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DICTIONNAIRE 

POUR  L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQ^UES , 

GRECS    ET  LATINS, 
TANT  SACRES  QUE  PROFANES^ 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE,  LA  FABLE 

ET  LES  AHT  IdU  IT  ÈS. 


,  cinquième  lettre  dc 
la  plûparc  des  al- 
phabets ,  &  la  fécon- 
de des  voyelles. 
Les  Grecs  $*étant 
spperçus  qu*eii  certaines  fyllaf 
bes  de  leurs  mots  y  VE  écoît 
moins  long&  moins  ouvert  qu'il 
ne  l'ctoît  en  d'autres  fyllaSes  , 
trouvèrent  à  propos  de  mar- 
quer, par  des  caradlcres  parti- 
culiers ,  cette  diHerence  >  qui 
étok  fi  fenfible  dans  la  pronoiH 
ciation.  Us  défigiereat  VE  bref 
par  ce  caraâèce  B ,  # ,  ^^'^ET 
pellerent  y'^^^»  tf filon  ^  c*eiU 
à^e^petit  r;il  répond  àsotre 


jff  commun,  qui  n'eft  ni  VE  rout- 
à-faic  fermé ,  ni  !'£  tout-à-fait 
ouvert*  Nous  en  parleroas  dans 
la  fuite. 

Les  Grecs  marquèrent  VE 
long  &  plus  ouvert  par  ce  ca- 
raâère  H  ,  ¥  ^ita  ;  \\  répond  à 
notre  E  ouvert  long. 

Avant  cette  diltindion, quand 
VE  étoit  ouvert  ,  on  écrivoic 
deux  E  de  fuite  ;  c'ell  ainfi  que 
nos  Pères  écrivoient  <f<i^tf  par 
deux  ,  pour  faire  connottre  que 
Va  eft  long  en  ce  mot.  C*eft  de 
ces  deux  h  rapprochés  ou  tour« 
nés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre , 
qu'eft  venue  la  figure  U  ;  ce  c»« 
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radère  a  été  long-tems  ,  en 
Grec  &  en  Latin ,  le  figne  de 
l'afpiration.  Ce  nom  èta  vient 
du  vieuxSyriaque  hetha^  ou  de 
heth  ,  qqi  ell  le  figne  de  la  plus 
forte  alpiration  des  Hébreux; 
&  c'eft  de -là  que  les  Latins 
prirent  leur  figne  d'aipinuioa 
H  »  en  quoi  nous  les  avons  fuîvis* 

La  prononciation  de  Vèta  a 
varié;  les  Grecs  modernes  nro- 
aoncent  ifii  ;  &  il  y  a  des  5ça- 
vans  qui  ont  adopté  cette  pro- 
nonciation, en  lifant  les  livres 
des  Anciens.  Mais  ,  l'Univer- 
lîié  de  Paris  ,  faitprononcercta. 
Le  P.  Giraudeau  s*explique^  à 
ce  fujet  en  ces  termes  :  »  VÉta 
M  fe  prononce  comme  un  É 
»  long  Se  ouvert,  ainii  que  nous 
»  prononçons  VÉ  dans  procès  ;  ' 
yt  non  feulement  cette  pronon- 
»  ciation  eil  Tancienne»  pouP« 
»  fuît-il  ,  mais  elle  eft  encore 
»  efleniielle  pour  Tordre  & 
I»  rœconomie  de  la  langue 
»  Grecque.  <i 

£n  Latin  ,  6c  dans  la  plupart 
des  langues  ,  VE  eft  prononcé 
comme  notre  £  ouvert  com- 
mun au  fnilieu  des  mots  »  lorC> 
qu^il  eil  fuivi  d*une  confonne 
ayec  laquelle  il  ne  fait  qu'une 
même  fyilabe  »  C«  ièbs  ,  me/, 
pèr  ,  pa-trèm  ,  omnipo-tèn^tèm^ 
pèi.cr,  &c.  Mais,  félon  notre  ma- 
nière de  prononcer  le  Latin ,  VE 
eft  ferme  quand  il  finit  le  mot, 
marc  ,  cubiU ,  pâtre  ,  Ôcc.  Dans 
nos  provinces  d'au-delà  de  la 
Loire»  on  prononce  VE  final 
Latin  comme  xatE  ouvert  ;  c*eft 
^  ftuie  faute. 

Di  y  a  beaucoup  ^mlo^t 


E 

entre  VE  fermé  &  Vi;  c*eft 

pour  cela  que  l'on  trouve  foiH 
vent  l'une  de  ces  lettres  au  lieu 
de  l'autre  ,  herè  ,  heri ;  c'eil  par 
la  même  railon  que  l'ablatif  de 
plufîeurs  mots  Latins  eft  en  E 
ou  en  i ,  prude  nu  &  prudenû. 

Mais  payons  ànotre  £  Fran* 
çois.Nous  obferverçms  d'abord 
que  plufieurs  dé  nos  Grammai* 
riens  difent  que  nous  avons  qua- 
tre fortes  d'£.  La  méthode  de 
P-  R.  dit  que  ces  quatre  pro- 
nonciations différentes  de  !'£, 
fe  peuvent  remarquer  en  ce  fcul 
mot  déterrement  ;  mais  il  eft  aifc 
de  voir  qu'aujourd'hui  1'^  delà., 
dernière  fyilabe  ment^  n'eft  E 
que  dans  l'écriture* 

La  prononciation  de  nos  mots 
m  varié.  L'écriture  n'a  étd  i»> 

• 

ventée  que  pour  indiquer  la 

Îirononciation  ;  mais  elle  ne 
çauroît  en  fuivre  tous  lej 
écarts,  je  veux  dire  tous  les 
divers  changemens.  Les  en- 
fans  s'éloignent  inlenliblemenc 
de  la  prononciation  de  leurs- 
pères  ;  ainû  l'orthographe  ne- 
peut  fe  conformer  à  fa  deftt- 
nation  que  de  loin  en  loin.  £Ue 
a  d'abord  été  liée  dans  les  Ur 
vres  au  gré  des  premiers  in- 
venteurs ;  chaque  ligne  ne  figni- 
iioit  d'abord  que  le  fonpour  le- 
quel il  avoit  été  inventé  ;  le  li- 
gne a  marquoit  le  fon  a;  le 
îigne  ,  le  fon  E ,  &c.  Ceft 
ce  que  nous  voyons  encore . 
aujourd'hui  dans  la  langue 
Grecque  >  dans  la  Latine  »  & 
même  dans  l'Italienne  &  dans 
rEfpagnole;  cei  deux  derniè» 
rett  quoiquo  langjucf  vivante»  » 
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font  moins  fujettes  aux  varia- 
tions que  la  nôtre. 

Parmi  nous,  nos  yeux  s*ac- 
•  coûtiiment  dès  l*eiifanceàla  ma* 
nièredonc  nos  pères  écrivoient 
un  mot ,  conformément  à  leur 
manière  de  le  proAoncer  ;  de 
forte  que  quand  la  prononciar 
tîon  eu  venue  à  changer  >  les 
yeux  accoutumes  à  la  manière 
d'écrire  de  nos  pères,  fe  font 
oppofcs  au  concert  que  la  rai- 
fon  auroit  voulu  introduire  en- 
tre la  prononciation  6c  l'ortho- 
graphe félon  la  première  deftt* 
nation  des  caraaères  ;  ainfî ,  il 
7  a  eu  alors  parmi  nous  la  lan- 
gue qui  parle  à  Poreille»  âcqui 
leule  efl  la  véritable  langue, 
&  il  y  a  eu  la  manière  de  la  re- 
prcfenter  aux  yeux  ,  non  telle 
que  nou5  l'articulons  ,  mais  cel- 
le que  nos  pères  la  pronon- 
çoient>en  forte  que  nous  avons 
à  reconnoltre  un  modeirne  fous 
un  habillement  antique*  Nous 
faifons  alors  une  double  faute; 
celle  d*écrireun  mot  autrement 
que  nous  ne  le  prononçons  ,  dc 
celle  de  le  prononcer  enfuite 
autrement  qu'il  n'eft  écrit.  Nous 
prononçons      &  nous  écrivons 
£ ,  uniquement  parce  que  nos 
pères    prononçoient  écri- 
voient E, 

Cette  manière  d*orthographier 
«ft  fujette  à  des  variations  co»* 
cinueÛeSf  au  point  qu*à  peine 

crouve-t-on  deux  livres  ou  l'or- 
thographe foit  femblable.Quoi 
qu*il  en  foit ,  il  eft  évident  que 
VF  écrit  &  prononcé  <i, ne  doit 
ctre  regardé  que  comme  une 
preuve  de  l'ancienne  pronon- 


ciation, Se  non  comme  une  es- 
pèce particulière  d'£.  Le  pre- 
mier £dans  les  mots  Emptnur^ 
enfant ,  femme  ,  &C.  fait  VOÎT  feu* 
lement  que  Ton  prononçoit  «m- 
pereur^  infant ,  femme  ;  &  c*eft 
ainfi  que  ces  mots  font  pronon- 
cés dans  quelques-unes  de  nos 
provinces  ;  mais  cela  ne  faitpa» 
une  quatrième  forte  d'£. 

Nous  n'avons  proprement 
que  trois  fortes  d'^";  ce  qui  les 
dillingue9  c'eil  la  manière  de 
prononcer  VE^  ou  en  un  tems 
plus  ou  moins  long ,  ou  en  ou- 
vrant plus  ou  moins  la  bouche.  ^ 
Ces  trois  forces  d*£  font  VE 
ouvert»  r£ fermé  »  &  r£touet; 
on  les  trouve  tous  trois  en  plu- 
fleurs  mots  ^  fermeté  ^  honnêteté  ^ 
EvCijue  ,  Sévère  ,  cckW.e  ,  ^c. 

Le  premier  E  Je  fermeté  eft 
ouvert;  c'ell  pourquoi,  il  eft 
marqué  d'un  accent  grave  ;  la 
féconde  fyllabe  me,  n*a  point 
d'accent ,  parce  que  VE  y  eft 
muet  ;  té  en  marqué  de  l'accenc 
aigu,  c'cft  le  figne  de  VE  fermé. 

Gefl  trois  fortes  d'£  font  en- 
core fufceptibles  de  plus  de  do 
moins. 

I.  ISÉ  ouvert  cil  de  trois 
fortes  ;  r£  ouvert  commun ,  VE 
plus  ouvert,  VE  très-ouvert. 

I."L*£  ouvert  commun,  c'eft 
r£  de  prefque  toutes  les  lanr 
gues;  c  eftl  jÊ  que  nous  pro- 
nonçons dans  les  premières  fyl* 
labes  de phe,  mère^frère^  dans 
U  appelle  ^  il  mène  «M  nièce  ;  & 
encore  dans  tous  les  mots  oîi 
VE  efl  fuivi  d'une  confonne 
avec  laquelle  il  forme  la  même 
fyllabe,  àmoins  que  cette con<f 

Aij  ' 
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lonne  ne  foit  Vs  ou  le  {  qui  mar- 
quent le  pluriel,  ou  le  nt  de  la 
troilîème  perfonne  du  pluriel 
des  verbes;  ainli,  on  die  examen, 
êc  non  examen»  On  dit  til ,  bel, 
eièl^  chéff  brcf^  Jofipk  ,  nèf^  re* 
lièfJfraH,  AM»  BMl^  réèl^ 
Mchilf  miil ,  pluriH ,  criminèl^ 
^uél ,  naturel  ,  hôtèl ,  mortel ,  mu* 
tuèlf  l'Hymen,  Sddilucéèn,Chai» 
iUèn  ,  //  vient  ;  ilfoutiènt  ,8cc. 

Toutes  les  fois  qu*un  mot  finit 
par  un  E  muet ,  on  ne  fçauroit 
Ibutenir  la  voix  fur  cet  £inuef, 
puifqué  (i  on  la  foutenoit ,  VE 
ne  ferott  plas  muet;  il  faut  donc 
que  Ton  appuie  fur  la  fyllabe 
qui  précède  cet  £  muet  ;  de 
alors  y  fi  cette  fyllabe  eft  elle- 
même  un  E  muet  9  cet  £  devient 
ouvert  commun ,  3c  fert  de  point 
d'appui  à  la  voix  pour  rendre 
le  dernier  E  muet  ;  ce  qui  s'en- 
tendra mieux  par  les  exemples. 
Dans  mener  ,  appeller ,  &.c.  le 
premier  E  eft  muet,  &  n*eft 
point  accentué»  mais  fi  je  disye 
mène ,  ;  'appèlle ,  cet  £  muet  de- 
vient ouvert  commun ,  doit 
être  accentué  »  Je  mène  ,  /*^» 
gtiUe,  De  même  )e  dis  :  raime  , 
je  demande ,  le  dernier  E  de  cha- 
cun de  ces  mots  eft  muet  ;  mais, 
fîje  dis  par  interrogation,  j/- 
mé-je?  Ne  dimundc-je  pas?  Alors 
r£  qui  (ftoit  muet  devient  E 
ouvert  commun. 

A  cette  occafioa  nos  Gram* 
«utriens  difent  que  laraifonde 
ce  changement  de  !*£  muet^ 
v*eft  qu^  ne  fçauroit  y  avoir 
deux  E  muets  de  fuite ,  mais  il 
faut  njoCicr ,  à  la  fin  d'un  mot  ; 


E 

le  même  mot,  à  une  fyllabe  fou- 
tenue  ,  cette  fyllabe  peut  être 
préccdce  de  plus  d*un  E  muet, 
redemander,  revenir,  ôcc.  Nous 
avons  même  plufieurs  £  muets 
de  fuite  »  par  des  monofjUabes  ; 
mais  9  il  faut  que  la  voixpaflTe  de 
!*£  muet  à  une  fyllabe  foutenue: 
Par  exemple  ,tuce  que  je  rede» 
mande  ce  qui  m*ejl  dû,&ic.  Voilà 
fîx  £  muets  de  fuite  au  com- 
mencement de  cette  phrafe  ,  ôc 
il  ne  fçauroit  s*en  trouver  deux 
précifément  à  la  fin  dun  mot. 

a.^  L*£  eil  plus  ouvert  en 
plufieurs  mots ,  comme  dans  la 
prenùère  fyllabe  de  femteté^oh 
il  eft  ouvert  bref  ;  U  eft  ouvert 

long  dans  grèjfe, 

j.*  VE  ell  très -ouvert  dans 
accès ,  fuccès ,  être  ,  tempête  ,  il 
èjl  ,  abbéjfe  ,  fans  cèjfe  ,  profcjfe  , 
arrêt ,  forêt  ,  trêve  ^  U  grève  »  U 
rêve  ,  la  tête, 

L'£  ouvert  commun  au  fin- 
gulier,  devient  ouvert  long  aa 
plnrielt  U  chéf^  les  chefs  ;  un  mi 
Iréfi  lee  mots  brefs,  un  outil,  des 
sMtèis,  Il  en  eft  de  même  des  au* 
très  voyelles  qui  deviennent 
plus  longues  au  pluriel- 
Ces  différences  font  très-fen- 
iibles  aux  perfonnes  qui  ont  re- 
çu une  boT^ne  éducation  dans  la 
capitale.  Depuis  qu'un  certain 
efprit  de  jurteife  ,  de  prccifior» 
6c  d*exaélicude  s*eft  un  peu  ré« 
pandtt  parmi  nous  $  nous  mar« 
quons  par  des  accens  la  difiîU 
rence  des  £•  Nos  imprimeurt 
deviennent  tous  les  jours  plus 
exa(fls  fur  ce  point ,  quoi  qu'en 
puiffenr  dire  quelques  Perfonnes 

^ui  fe  piaillent  ^ue  ks  acceoa 
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fendent  les  caraâères  hérîf- 
fés.  Il  j  a  bien  de  l'apparence 
que  leurs  yeux  ne  font  pas  ac« 

^  coûcumés  aux  accens  ni  aux  tC* 
prits  des  livres  Grecs  ,  ni  aux 
points  des  Hébreux.  Tout  figne 
qui  aunedeftinatiun  ,  un  ufage, 
un  fervice  ,  ell  reCpe^lé  par  les 
perfonnes  qui  aimenc  la  préci- 
fion  &  la  clarté  ;  ils  ne  t'éle» 
vent  nue  contre  les  6gnes  qttf  ne 
figninentrien»  ouqui  Indiûient 
en  erreur. 

C*eil  fur-tout  à  Toccafion  de 
nos  £  brefs  de  de  nos  £  longs, 
que  nos  Grammairiens  font 
deux  obfervations  qui  ne  pa- 
roilTenc  pas  juftes. 

La  première ,  c'eft  qu'ils  pré- 
tendent que  nos  Pères  ont  dou- 
blé les  confonnesypourmarquer 
que  la  voyelle  qui  précedeetoit 
brève.  Cette  opération  ne  parolt 
pas  naturelle  ;  il  ne  feroit  pat 
difficile  de  trouver  pludeurs 
mots  oîi  la  voyelle  ell  longue  , 
malgré  la  confonne  doublée  y 
comme  dans  greffe  ;  le  premier 
E  efl  long  y  /elon  M.  Tabbé 
d'Olivet. 

'  VE  eft  ouvert  lon^  dans  éh^ 
^^Je  tfo/cjje ,  fans  ccjfe  ,  malgré 
irredoublée.N  ous  croyons  que 
ce  prétendu  effet  de  la  confon- 
ne redoublée,  a  été  imaginé  par 
zele  pour  Tancienne  orthogra* 
phe.  Nos  Pères  écrivoîent  ces 
doubles  lettres,  parce  qu'ils  les 
prononcjoient  ainli  qu*on  les 
prononce  en  Latin  ;  ôc  comme 
on  a  trouve  par  tradition  ces 
lettres  écrites  »  les  yeu  x  s'y  font 
tellement  accoûtumés  ,  qu'ils 
en  ibuârent  avec  peine  le  re> 
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crancheflient  ;  il  falloit  bien 
trouver  une  raifon  pour  ezcufer 

cette  foiblefle. 

La  féconde  obfervation ,  qui 
ne  paroît  pas  exa(île  ,  c'eft  qu'on 
dit  qu'anciennement  les  voyel- 
les longues  étoient  fuivies  d'/ 
muettes  qui  en  marquoient  la 
longueur.Les  Grammairiens  qui 
ont  fait  cette  remarque ,  n*onc 
pas  voyagé  au  midi  de  la  Fran* 
ce»  ob  toutes  ces /fe  pronon^ 
cent  encore ,  même  celle  de  la 
troiiième  perfonne  du  verbe  ç/?^ 
ce  qui  fait  voir  que  toutes  ces 
/ n'ont  été  d'abord  écrites  qu« 
parce  qu'elles  étoient  pronon- 
cées. L'orthographe  a  fuivi  d'a- 
bord fort  exadement  la  pre- 
mière deilinaàon  ;  on  écriyoit 
nne  /«parce  qu*on  prononçoit 
une/I  On  prononce  encore  ces 
/  en  plulieurs  mots  qui  ônt  la 
'  même  racine  que  ceux  ob  ello 
ne  fe  prononce  plus.  Nous  di- 
fons  encore  ftfiïn  ,  de  fîie  ;  la 
haflille^  de  en  province  la  bajli" 
Jtfjde  bûiir  ;  nous  difons  prcri" 
dre  une  ville  par  efcalaJe  ,  d'i^ 
chelle  ;  donner  la  baflonnadc  ,  de 
kiton  ;  ce  jeune  homme  a  faiit  une 
efcapade^  quoique  BOUS  difiont 
s^iehapptr^  fans 

En  Provence  t  en  Languedoc 
Ac  dans  les  autres  Provincet 
méridionales  ,  on  prononce  Vf 
de  Pafques;S(.  h  Paris. quoiqu'on 
dife  Pâques  ,  on  dit  pafcal ^paf^ 
quin  ^pafquinade.MsLÏi  revenons 
à  nos  £. 

IL  L'^  fermé  eft  celui  que 
l'on  prononce  en  ouvrant  moins 
labouche  qu'on  ne  l'ouvre  loti» 
qu'on  prononce  un  È  ouvert 

Aiij 


Digitized  by  Google 


6  E 

commun  ;  tel  eft  VE  de  la  der- 
nière fyilabe  de  fermeté  ^  bonté  ^ 

Cet  E  eil  auili  appelle  maî" 
cuUn  y  parce  que  lorfqu^U  fe 
trouve  à  la  fin  dVn  adj<Û£lif  ou 
d*un  participe  ,  il  indique  le 
mafciuiii»  ûtfi  ^habilléy  aimé,  Sec» 

h  E  des  infinitifs  eil  fermé  » 
tant  que  IV  ne  fe  prononce 
point  ;  mais ,  fi  l'on  vient  à 
prononcer  IV  ,  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  le  mot  qui 
fuit  commence  par  une  voyelle, 
alors  1  £  fermé  devient  ouvert 
commun  ;  ce  qui  donne  lieu  à 
'  deux  obfervations.  i.^  VE  fer- 
mé    rime  point  avec  1*^  ou- 
vert ;  aimtr^  ahimer^  ne  riment 
point  avec  la  mer  ,  mare  ;  ainfî 
Madame  Déshoulieres  n'a  pas 
été  exa(fle,lurfque  dans  Tidylle 
du  ruiiTeau  elle  a  dit  : 

Dans  voire  fàa  il  ciurclu  à  s*a^ 
binur  , 

Fous  ^  /itf ,  jufqitis  à  la  mer 

Vous  ,n*éus  qu*UM'  même 
chofe. 

Comme  r£  de  l'infinitif  de- 
vient ouvert  commun,  lorfque 
Vr  qui  le  fuit  eft  liée  avec  la 
voyelle  qui  commence  le  mot 
fuivant ,  on  peut  rappeller  la 
rime  en  difant  : 

Dans  votre  fein  il  cherchâ  à  s*a^ 
bîmer , 

Et  vous,&  lui  Ju  qu'à  la  mer. 

Vous  nêtts  quiuu  même 
chofe. 

m.  L*£muet  eft  ainfi  appel- 
lé  relativement  aux  autres  £  i 


E 

il  n'a  pas ,  comme  ceux-ci ,  un 
fon  fort ,  dillinû  Remarqué.  Par 
exemple  ,  dans  mener»  demander, 
on  fait  entendre  Vm  &  le  ^  • 
comme  fi  Ton  écrivoit  mner» 
dmander. 

Le  fon  foible  qui  fe  fait  à 
peine  fentir  entre  Vm  &  Vn  de 
mener,  &  entre  le  ^  &  Vm  de 
demander,  eft  prdcifement  VE 
muet  ;  c'ell  une  fuite  de  l'air 
fonore  qui  a  été  modiriéparles 
organes  de  la  parole,  pourfaire 
entendre  ces  confomies* 

V£  muet  des  monofyllabes 
nu^te,fe,le.  i^,  eft  un  peu  plus 
marqué  ;  mab  il  ne  faut  pas  en 
faire  un  £  ouvert ,  comme  ceux 
qui  difent  amène- U*  L'£  prend 
plutôt  alors  le  fon  de  Veu  foi' 
ble. 

Dans  le  chant ,  à  la  fin  des 
mots  ,  tels  que  gloire ^  fidèle  ^ 
triomphe  ,  VÈ  muet  eft  moins 
foible  que  !'£  muet  commun, 
&  approche  davantage  de  Veu 
foible. 

L  £  muet  foible,  tel  qu'il  eft 
dans  mener ,  demander ,  le  trou- 
ve dans  toutes  les  langues  , 
toutes  les  fois  qu'une  confonne 
ell  fuivie  immédiatement  par 
une  autre  confonne  ;  Alors  la 
première  de  ces  confonnes  ne 
fçauroit  être  prononcée  fans  le 
fecours  d'un  efprit  foible;  tel 
eft  le  fon  que  Ton  entend  entre  • 
ItpSc  r/dans  pfeudo,  pfalmus  , 
pfittaeus  ;  8c  entre  Vm  &  Vn  de 
MM  f  une  mine  ,  efpèce  démon- 
noie  ;  Mrumofyne  ,  la  mère  des 
Mttfes  9  la  deefife  de  la  mé- 
moire. 

On  peut  comparer  r£  muet 
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au  Ton  foible  que  Ton  entend 
après  le  fon  fort  que  produit 
un  coup  de  marrcau  qui  frappe 
un  corps  folide.  Ainii ,  il  faut 
toujours  s'arrêter  fur  la  fyllabe 

'  qui  précède  un  E  muet  à  la  fin 
des  mots. 

Nous  avons  déjà  obfervé 
qu'on  ne  /çaoroic  prononcer 
deux  muets  de  fuite  à  la  fin 
d*un  mot ,  &  que  c*eilla  raifon 
pour  laquelle  VE  muet  de  mt" 
ntr  devient  ouvert  dans  je  mène. 

Les  vers  qui  finilTent  par  un 
E  muet,  ont  une  fyllabe  de  plus 
que  les  autres  ,  par  la  raifon 
que  la  dernière  iyllable  ctanc 

.  muette ,  on  appuie  fur  lapdnnl* 
dème  ;  alors ,  je  veux  dire  à 
•  cette  pénultième»  l'oreille  eft 
fatîsfaîte  par  rapport  an  com- 
plément du  rithme  de  du  nom^ 
Dre  des  fyllabes  ;  Se  comme  la 
dernière  tombe  toiblement ,  Se 
qti'elle  n'a  pas  un  fon  plein, 
elle  ncii  point  comptce  ,  &  la 
mefure  eit  remplie  à  la  pénul- 
tième. 

JeUiie  ù  vaillant  Héros  $  dont  U 
haute  fagrf-/em 

L'oreille  eft  fatisfaite  à  la  pé- 
nultième ,  geff  qui  eft  le  point 
d'appui  après  lequel  on  entend 
r£  muet  de  là  dernière  fylla^ 

be/r. 

L'E  muet  ert  appellé  fcmî- 
nin  ,  parce  qu'il  fert  à  former 
le  féminin  des  adjecflifs  ;  par 
exemple  ,  faiat ,  jainie  ;  pur , 
pure;  ion  ,  iomu  »  flcc.  au  lieu 
qiie  V£  fermé  eft  appellé  maA 
culin  9  parce  que  Ibrfqu'tl  ter- 
-aine  un  adje&f  »  il  indique  le 


genre  mafculin ,  un  homme  aimég 

UE  qu'on  ajoûte  après  le  g  , 
il  mangea  ,  &c.  n'cll  que  pour 
empêcher  qu'on  ne  donne  au  g 
le  fon  fort  ga  ,  qui  ell  le  feul 
u'il  devroit  marquer  ;  or  cet 
fait  qu'on  donne  le  fon  foible» 
il  manjo  ^  ainfi  cet  £  n'eft  ni 
ouvert,  ni  fermé  y  ni  muet  ;  il 
marque  feulement  qu'il  faut 
adoucir  le  «'j  &  prononcer  je, 
comme  î;!  dernière  fy'lahe  de 
gage  ;  on  trouve  en  ce  mot  le 
fon  fort  tic  le  fon  foibic  du  ^. 

L'E  muet  eft  la  voyelle  loi- 
ble  de  eu  ,  ce  qui  paroit  dans 
le  chant ,  lorfqu*ttn  mot  finie 
par  un  £  muet  moins  foible« 

Rien  ne  peut  Varrîier 

Quand  la  gloire  P appelle. 

Cet  eu  qui  eft  la  forte  de  VE 
muet,  ell  une  véritable  voyel- 
le ;  ce  n*cit  qu'un  fon  iimple  fur 
lequel  on  peut  faire  une  tenue. 
Cette  voyelle  ell  marquée  dans 
récriture  par  deux  caracières  ; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-làoue 
tu  foit  une  diphthongue  à  1  o« 
reille,  puifqu'on  n'entend  pas 
deux  ions  voyelles.  Tout  ce  que 
BOUS  pouvonsen conclure,  c'eft 
que  les  Auteurs  de  notre  alpha- 
bet ne  lui  ont  pas  donné  un  ca;* 
ra(flère  propre. 

Les  lettres  écrites  qui,  par 
les  changemens  furvenu^  à  la 
prononciation  y  ne  fe  pronon* 
cent  point  anjonrd'bui  ^  ne  doi^ 
Tmt  que  nous  avertir  que  la 
prononciation  a  changé  ;  mais» 
ces  lettres  multipliées  ne  chan- 
geai: pas  la  nature  du  foa  4m» 
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ple>  qui  feul  eft  aujourd'hui  en 
iifagc ,  comme  dans  la  dernière 
fyllabe  de  ils  aimaient ,  amabant, 

L'£  eft  muet  long  dans  les 
derniôres  fyllabes  des  troifiè- 
mes  perfonnes  du  pluriel  des 
verbes ,  quoique  cet  £  foit  fui- 
yt  d*nt  qu'on  prononçoit  autre- 
fois 9  &  que  les  vieillards  jj^ro- 
DOBcenc  encore  en  certaines 
provinces  ;  ces  deux  lettres 
viennent  du  Latin  amant ,  ils  ai- 
ment. Cet  E  muet  eft  plus  long 
&  plus  fenfibie  qu'il  ne  Teft  au 
fîngulier  ;  il  y  a  peu  de  per- 
fonnes qui  ne  fentent  pas  la 
diifcrence  qu'il  y  a  entre  il  aime 
ôi  ils  aiment. 

£•  Cette  lettre  feule  étolt 
fouvent  une  abréviation  chez 
les  Anciens.  On  Temployoît 

Sout^diiis^  Édile  ;  pour  atas, 
ge  ;  pour  ejiu  »  de  lui  ou  d'elle  ; 
pour  ertxit^ïi  a  érigé  ;  pour«/?, 
il  efl  ;  pour  txaUum ,  exigé  » 
fait  y  £cc. 

E.  C.  F.  e]us  causa  fccit/xW^ 
fait  en  fa  faveur  ;  E.  D.  ejus 
domus ,  fa  mai  l'on  ;  ED*  ediâum  , 
édlt  ;  £•  £.  extdUlo  »  en  vertu 
d'un  ëdit;  ££•  N.  P.  cffe  wn 
péttfi^  ce  h  ne  peiit«étre  ;  £G« 
tfiî  »  il  a  fait 9  ou  egre^ius ,  ad- 
mirable «  excellent  ;  E.  H.  ejus 
àétres^  fon  héritier;  EID.  iJus, 
les  ides  ;  EIM.  ejus  modi^  de 
ceite  manière  ;  E.  L.  ea  Ic^e , 
à  condition  ;  E.  M.  eUg'it  ou 
er^xit  monumentum ,  il  a  choiii 
ou  il  a  fait  conilruire  ce  tom- 
beau ;  EQ.  M.  eqtùtum  magifiett 
mjdtre  de  la  cavalerie  ;  £Q. 
O.  eûiuftir  ordo  ,  l'ordre  des 

chevaliers  »  £•  T.  tx  teftamt/M  ^ 
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par  teftament;  £•  V.  V.  N.  V. 

V.  E.  ede  ut  vivas  ,  ne  vivas  ut 
edas  f  mmgez  pour  vivre  , 
ne   vivçz   pas  pour  manger. 
E.  V.  O.  V.  A.  E.  f^cuLirum 
amen. 

On  trouve  dans  bien  des 
•Diûîonnaires ,  que  la  lettre  E 
ches  les  Anciens»  étoit  une 
lettre  numérale  »  qui  (igni£oic 
%\o  9  fuivant  ce  vers  : 

E  quoque  ducentos  &  quinqua* 
ginta  ttntbii. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce 
n'ell  pas  chez  les  Anciens  que 
cet  ufage  des  lettres  Latines 
numérales  a  eu  lieu.  Ilidore  de 
Séville  »  auteur  du  feptième 
fiède»  le  dit  en  termes  exprès 
au  premier  Uvte  de  fes  Origi- 
nes f  Latini  suam  numéros  ad 
lifteras  non  computaiU*  Cela  fut  . 
introduit  dans  un  tems  de  bar- 
barie &  d'ignorance.  M.  du 
Cange  a  pris  foin  d'expliquer 
cet  ufage  au  commencement  de 
chaque  lettre  de  fon  fçavanc 
Glo£  faire  Latin-barbare.  Mais 
les  faifeurs  de  IKéUoniuùres  1 
qui  l'ont  fuivi»  &  qui  ne  Tonc  , 
pas  entendu,  ontditqu*on  trou- 
volt  cette  explication  des  let- 
tres numérales  dans  Valérius 
Probus.  M.  du  Cange  ne  dit 
point  cela, mais  feulement  qu'on 
tpouvoit  cette  explication  à  la 
page  i^»m5  du  recueil  des  an- 
ciens Grammairiens ,  entre  lef-  , 
queli  font  Valérius  Probus , 
Pierf  e  Diacre* 

£.  11  convient  de  remarquer  - 
qu*it  y  a  en  Grec  quantité  de 
mois  écrits  par  un  È  avec  i'afr 


« 
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^îration,  c'ell-à-dire,  avec  un 
accent  équivale»^  Vh  des  La- 
lins.  Entre  nosTraduâeurs  il  y 
en  a  qui  ont  éçardà  cette  afpi^ 
ration;  mais,  il  yen  a  d'autres 
qui  n*^  ont  point  d*égard*  De* 
là  najt  la  différente  manière 
d'écrire  certains  mots  avec  af- 
piratîon  ou  fans  afpiration  , 
c'dl-à-dire ,  avec  l'A oufansi'i^. 
E  A 

£A  ,  u£tf ,  A'm  ,  nymphe  , 
qui ,  pour  éviter  les  nouriuites 
du  fleuve  Phafis»  implora  le  fe« 
cours  des  Dieux.  Ils  la  change* 

rent  en  ifle. 

EACÉE  y  ^dceum^  Ktawim  % 
lieu  de  riûe  d'Égine.  Voy^i 
£gine. 

EACÉES  ,  Macea,  jeux  ou 
fêtes  folemnelles  qu'on  célé- 
broit  à  Égine  en  l'honneur 
d*Éacus  qui  en  avoit  été  Roi , 
in  qu'on  difoit  avoir  dans  les 
enfers  la  fonélion  de  juge ,  par 
ce  qu*il  s'étoit  diilingué  fur  la 
terre  par  ia -droiture  &  fon 
équité. 

ÉACIDAS  ,  éacidas,  {a) 
A\tt<'im  ,  /ils  d'Arymbas,  roi 
d'Épire  ou  desMolofTes.  Après 
la  mort  de  fon  pere  ,  il  avoit 
un  droit  légitime  à  lafucceffion 
du  trdne  ;  mais  Philippe ,  roi 
de  Macédoine»  £t  fi  bien  par 
fes  intrigues  ou  par  fes  mena* 
ces,  que  les  Moloilès  chafierent 
Éacidas  ,  5c  qu'ils  établirent 
Alexandre  fon  coufîn ,  Hls  de 
JVcopioIeme  ,  feul  roi  de  l'É- 
pire.  Ce  Prince  y  non  feulement 

(«)  Plot.  T.  I.  p.  )83.  Diod.  Sicul. 
p.  5^S.  Patif.  pag.  ly  ,  fto.  JuA.  L.  XIV. 
<• L.  17.  c.  i»  Roli«  Hill*  Ane.  Ton, 
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beau-frere ,  mais  gendre  de 
Philippe ,  dont  il  époufa  la  £lle 
nommée  Cléopitre ,  poru  la 
guerre  en  Italie»  ob  il  mourut. 
A  p rh%  quoi  Éacidas  reiponta  fur 
le  trône  de  fes  ayeux ,  êc  régna 
feul  en  Épire  ,  l'an  326  avant 
l'Ère  Chrétienne. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'Q- 
lympias  ,  qui  craignoit  Antipa- 
ter,  vint  chercher  un  afyle  en 
Épire.  Éacidas  lui  rendit  toute 
forte  de'  bons  offices  »  jufqu^à 
l'aider  de  festroupes  pourfaire 
la  guerre  à  Aridée  &  aux  Ma- 
cédoniens 9  en  de'pit  même  des 
Épirotes  qui  refuTerentde  mar- 
cher fous  fes  enfeîgnes;  mais 
elle  fe  montra  fort  fanguinaire, 
non  feulement  en  faifant  mourir 
Aridée,  mais  en  periccutant  à 
outrance  les  Macédoniens.  U 
eil  certain  quelahainedes  Épi« 
rotes  pour  cette  Princeflè»  les 
empêcha  de  fe  foumettre  d'a^ 
bord  à  Éacidas  ;  ils  nefaifoient 
même  que  de  s*adoucir  en  fa  fa* 
veur ,  loriqu'il  fut  encore  tra-* 
verfé  par  Caflandre  ;  de  forte 
qu'il  fe  vît  obligé  d'en  venir 
aux  mains  avec  Philippe,  frère 
de  ce  Prince  ;  le  combat  fe  don- 
na auprès  d*(£niade;  Éacidas  Y 
fut  blelFé  6c  mourut  de  fes  bleu 
fures  quelques  jours  aprte* 
Alors  *  les  Épirotes  reconnu* 
rent  Alcécas  ,  qui  étoit  aufli  âls 
d'Arymbas  &  frère  aîné  d'Éaci* 
das,  mais  d'une  humeur  Ç\  \io^ 
lente,  que  fon  pere  ne  l'avoit 
jamais  pu  fouâVir.  Dès  le  com* 

III.  pag.  499.  T.  IV.  p.  75.  Mém.  de 
PAcad.  det  Inkripu  &ScU«  LcUt  TOO^ 
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jnenccment  de  fon  rcgne  ,  il 
exerça  tant  de  cruautés  contre 
fes  fujets ,  qu'enfin  poufiTés  à 
bouc,  ils  invefturentfon  palais» 
&  ie  mafTacrerent  lut  &  fes  en- 
fans.  Les  Épiroces  mirent  en  fa 
place  Pyrrhus»  fils  d'Éacidas , 
qui,  tout  jeune  encore,  fans 
expérience  &  mal  affermi  furie 
trône,  eut  la  guerre  àfoutenir 
^contre  Caffandre. 

Juftin  fait  Éacidas  frère  d'A- 
lexandre ,^  allure  qu'il  fatigua 
cellement  fes  fujets  par  fesguer* 
res  continuelles  contre  les  Ma« 
cédoméns,que  pourfefouftraire 
à  raverfion  qu'ils  avoient  pour 
lui ,  il  fiic  contraint  de  s*exiler 
de  fon  royaume»  où  il  laifla 
fon  fîJs  Pyrrhus  à  peine  âgé  de 
deux  ans.  Mais  le  peuple  ,  en 
haine  du  père  ,  cherchoic  le  fils 
pour  l'égorger  ,  &  c'étoit  fait 
de  lui ,  fi  on  ne  l'eût  furtivement 
enlevé  pour  le  porter  en  lllyrie 
chez  Béroë  »  femme  du  roi  Glau^ 
eus  »  laquelle  étoit  auffi  de  la 
race  desÉacides.GUucus  atten- 
dri »  ou  par  la  fortune ,  ou  par 
les  carefles  enfantines  de  ce  pe« 
tir  Prince  ,  le  protégea  long- 
rems  contre  Caflandre  ,  roi  de 
Macédoine,  qui  le  mcnaçoitde 
lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  ie 
lui  livroit  entre  les  mains. 

Éacidas  avoit  époufé  Phthia , 
fille  de  Ménon  le  Theflàlten  , 
âc  il  en  eut  »  outre  Pvrrhus  » 
deux  filles  »  Deidamie  oc  Troa- 
de. 
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É  ACIDE  ,  jEucidcs.  Voyei 
Éacidas.  ^ 

É  ACIDES  ,  MêCûl<B  ,  (  a  ) 
KuiM.li'm  ,nom  qu^on  donnoit 
à  tous  les  Princes  defcendus 

d'Éacus.  Ainfi  »  Achille  &  fon 
fils  Pyrrhus,  font  apjpell^f  Éaci- 
des  ,  parce  que  ce  Prince ,  chef 
de  leur  famille  ,  éroit  bifaïeul 
de  Pyrrhus ,  &  grand  pere  d'A^ 
chille.  Ce  qui  paroit  iingulier, 
dit  Paufanias  ,  c'eft  que  la  mort 
de  la  plupart  des  Éacides  a  été 
accompagnée  de  drconftances 
merveiUeufes  »  &  que  quelque  * 
divinité  y  a  toujours  en  parc* 
Achille  ,  fi  nous  en  croyons 
Homère,  futtué  par  Alexandre» 
fils  de  Priam,  de  par  Apollon  ; 
Pyrrhus  fon  fils  fut  auiii  tué  à 
Delphes  par  ordre  de  la  Pythie. 
Depuis ,  Pyrrhus  ,  roi  d'Épire  , 
mourut  de  la  main  de  Ccrès  , 
au  rapport  de  Leuccas  &  des 
Argiens.  Une  autre  (ingulari* 
té  des  Éacides ,  atteftée  par 
Juftin»  c'eft  que  la  deftinée  or« 
dinaire  delaplûpartd*entr'ettXy 
étoit  de  «mourir  dans  le  cours 
de  leur  trentième  année.  Telle 
fut  par  exemple  la  dertinée  d'A- 
lexandre le  Grand,  qui  étoit  de 

cette  iliullrefamilieparfamere 

Olympia  s, 

(h)  fils  de  Jupiter  &  d'Égine , 
fiUe  d*Afope  ,  roi  de  Béotie , 
naouit  dans  Tsile  d'Égine*  Il 
pafla  pour  le  Prince  le  plus 
équitable  de  fon  tems  ;  cela  lui 


(.t)  Payf.  p.  itS,  i^y.  Joft.  L.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  p. 
Xfl.  c.  1^  ,  tS.  t*fuc.  T.  I.  p.  it9>  400.  )A  >  4f  >68.  ^  fidv,  Tom,  VI.  p.  y]* 

Ib)  rii:f.  rajî.        &■  fe^.  Strab.  pag.  T.  VU. p.  f)li  è'/alv^ 
37$.  OvûL  Mctam.  L,  VU.  c.  i»>  &  /#].  | 
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mérita  même  une  place  parmi 
lesjuges  de  Tenfer.  . 

Ce  qm  contribua  beaucoup  3t 
augmenter  la  réputation  d'Ka- 
•  eus,  c'ert  que  l'Atiique  ctant 
afîligtre  d'une  grande  fcche- 
rclfcdont  les  Dieux  punifl'oient 
le  perfide  Égde  ,  pour  avoir 
fait  mourir  le  jeune  Androgée  > 
on  recourut  à  roracle>  &  on 
eutjpour  rëponfe ,  que  ce  fléau 
ceflferoît,  dès  que  le  roi  d*Égi- 
ne  deviendroitrintercefTeurde 
la  Grèce.  Ce  Prince  offrit  des 
facrifices  h  Jupiter  Panhclle'- 
nien  ,  &.  il  furvint  une  grande 
quantité  de  pluie.  Pai>1anias 
ajoute  que  les  Éginetes  avoient 
bâti  un  monument  nommé  i'Ëa- 
cée  9  oii  étolenc  les  ftaruet  de 
tous  les  députés  de  la  Grèce  qui 
vinrent  pour  ce  fujec  dans  leur 
iile. 

On  ajoûta  encore  à  cette 

Hiiloire  une  troifième  fable  , 
qu'il  ell  necelfaire  d'expliquer 
avant  que  de  paffer  plus  avant. 
La  pefte  ravagea  les  États  d'Éa- 
cus  ,  qui  voyant  périr  miféra- 
blement  prefque  tous  fesfujets, 

5ria  Jupiter  de  détourner  ce 
éau.  Ovide,  qui  fait  une  ma^ 
gnifique  defcrîption  des  rava^ 
ges  que  ce  fléau  caufoit  ,  dit 
qu'Eacus  vit  en  fonge  fortir  du 
fond  d'un  vieux  chêne  un  grand 
nombre  de  fourmis,  qui,  à  mefu- 
re  qu'elles  paroiffoient,  ctoient 
changées  en  hommes  ;  &  que  le 
lendemain  matin  ,  dès  que  ce 
Prince  fut  réveille  ,  on  vint  lui 
annoncer  que  fes  États  étoient 
plus  peuplés  qu'ils  ne  Fétoient 
auparavant.  Cette  6ùxon  n'eft 


E  A  If 
fondée  que  fur  la  (împle  équi- 
voque du  nom  des  Myrmidons, 
peuple  de  Thelfalie  ,  fujets 
d'Éacus  ,  qui  relfemble  à  celui 
de  la  fourmi,  appellée  en  Grec, 
/uu/ï/MM^.  Ce  peuple  ctoit  fcmbla- 
ble  encore  à  ce  petit  animal  y 
en  ce  qu'aM  lieu  d'habiter  dans 
des  villages ,  il  ff  tenoit  ordi- 
nairement dans  la  campagne  > 
n'ayant  d'autre  retraite  que  les 
creux  des  arbres  &  les  antres. 
Eacus  les  rafl*embla  &  leur  éta- 
blit des  demeures  plus  fûres  Ôc 
plus  commodes.  Voilà  la  vérité 
de  cette  fable.  Ainli  fe  jouoient 
les  Grecs  du  moindre  rapport, 
pour  débiter  d'agréables  men- 
ibnges.  Au  refte  ,  fi  Tonajcûte 
que  c'étoit  lunon ,  qui  pour  fe 
venger  de  fa  rivale  9  puniflbic 
par  ce  fléau  les  fujets  de  celui 
qui  en  avoit  reçu  le  jour  ;  c'eft 
que  cette  Déefle  étoit  fouvenc 
prife  pour  l'air ,  dont  les  mau- 
vaifes  qualités  caufent  la  pelle 
Ôc  les  autres  maladies  épidcmi- 
ques.  Car  ,  on  mcloit  fouvent 
l'alk'gorie  dans  les  fables  même 
les  plus  hiftoriques. 

Eacus  eue  de  fa  femme  En- 
déis ,  fllle  de  Chiron»  deux  fils» 
Pélée  &  Télamon ,  &  de  Pfam- 
mathe  ,  fille  de  Nérée,  fœurde 
Thétis,  un  fils  nommé  Phocus. 
Comme  ce  dernier  jouoit  avec 
fes  deux  frères,  le  palet  de  Té- 
lamon lui  caffa  la  tétc  <5c  le  zv.r.. 
Eacus  ,  informe  de  cet  accident, 
&  ayant  appris  en  même  tems 
que  ce«  jeunes  Princes  avoient 
eu  auparavant  quelque  diifé' 
rend  avec  leur  frère;  ou  qu^ils 
avoient  commis  *  ce  crime  à 
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rindigation  de  la  jaloufe  En- 
déis  Itvtt  mère  ,  les  chaÛa  de 
rifle  d'Égine  ,  les  coodamntiic 
à  un  exil  perpétueL  Us  fe  mi- 
rent fur  un  vaifleau;  &loifqu*ils 
furent  un  peu  éloignés  du  rivi- 

fe  )  TélamoB  envova  un  héraut 
fon  pere  ,  pour  raiïlirer  que 
s'il  avoit  tue  Fhocus  ,  c'étoit 
par  un  malheur ,  nullement  par 
un  deflein  prémédité  ;  mais  , 
Eacus  lui  fit  dire  qu'il  ne  remît 
jamais  les  pieds  dans  fon  iile  , 
&  que  s'il  vouloit  fe  juilifier  , 
il  pottvoit  plaider  fa  caufe  de 
deilusfon  vaifleau  ,  ou  fur  une 
éminence  au  bord  de  la  mer. 
Télamon  entra  la  nuit  fuivante 
dans  le  port  qu'on  appelloit 
c^et^  &  là,  ayant  avec  de  la  terre 
fait  une  elpece  de  tertre  qui 
fubfilloit  encore  du  tcms  de 
Paufanias,  il  voulutfe  juftiHer; 
nais  ayant  perdu  fa  caufe  ,  & 
les  foupçons  d*£acus  ne  le  trou» 
irant  que  trop  juftifiés  »  il  fit 
voile  vers  Salamine.  Cette  ma- 
Bière  de  fe  juftifier ,  en  pre- 
nant cette  précaution  ,  étoit  en 
iifage  dans  les  tems  Héroïques, 
&  le  même  Auteur  dont  ce  fait 
eft  tiré,  nous  apprend  que  les 
Athéniens  avoient  unfemblable 
tribunal.  Les  juges  fe  tenoienc 
aflîs  (ur  le  bord  de  la  mer  «pen- 
dant que  c^lui  <jui  fe  juftifioit 
étoit  fur  un  vaiifeau»  prêt  à 
aVIoigner  s'il  étoit  condamné. 

EACUS  )  JEacus  ,  A*  ««e  • 
(a)  interlocuteur  d'un  dialogue 
des  morts  de  Lucien.  Les  autres 

(«)  Lndan.  T.  I.  p.  s68  *  iif &  ftif. 

fl>\  Antiq.  erp!.  par  Û.  BCfO*  dc 
Moati.  Xum.  11.  p.  J4. 
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interlocuteurs  font  Protéfîlaîij» 
Ménélaus  âc  Pâris.  Dans  un  âu^ 
tre  dialo^e  des  morts  «  Eactw 
l'entretient  avec  Ménippus* 

EANl  9  £ani  9  {h)  nom  que 
l'on  donna  aux  Saliens ,  à  caufe 
de  Janu<; ,  appelle  aufli  Eanus. 

EANTIDE,  JEuntis,  (c) 
A^/afT  C  »  nom  d'une  tribu  d'A- 
thènes. Ceux  de  cette  tribu  fe 
dillinguerent  d'une  manière 
particulière  à  la  bataille  de 
Platée ,  &  y  perdirent  éinquao* 
ce-deux  hommes.  Ce  furent  las 
feuls  d*entre  les  Athéniens  qui 
périrent  à  cette  bataille.  Com- 
me la  viéloire  s'écoit  déclarée 
en  faveur  des  Grecs ,  la  tribu 
Éantidefaifoît  toutes  Tes  années 
un  facrifîce  aux  nymphes  Sphra- 
gitides  pour  leur  rendre  grâces 
de  cette  vi^oire  1  comme  To- 
lacle  d'Apollon  l'avoit  ordon- 
né ;  &  cMtoit  le  tréfor  public 
qui  foumiflbit  à  cette  dépenfe* 

EANTIDE,  JEant'uUs,  (d} 
Xtafrl  NC  cyrandeLampfaque» 
s'étoit  acquis  une  autorité  tout- 
à-fait  grande  fur  l'efprit  de 
Darius  ,  roi  des  Perfes ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Thucy- 

*  EANTIDE,  JEantidcT  ,  (e) 
A'<a»T<iM;,  natif  de  Milet,  Pun 
des  capitaines  qui  fécondèrent 
il  bien  Lyfandre  à  £gos-Pota- 
mes. 

T<«r«i  «  nom  de  ceux  de  la  tribn 
Eantide ,  ielon  Plutarque.  V^yvi 
Eancide. 

(()  Plut.  T.  I.  p.  ||0. 
{d)  Thucyl.  pag.  451, 
(f)  fauC.  p. 
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EANUS,  £Mmt,(*)  nom 

^ue  quelques-uns  donnent  à  Ja- 
nus.  Ils  prétendent  qu*il  fut 
ainii  appelle  43b  eundo ,  parce 
qu'il  va  toujours.  De-Ià  vient 
que  les  Phéniciens  exprimoient 
cette  divinité  par  un  dragon  qui 
fe  tourne  en  cercle,  &  qui  mord 
&  dévore  fa  queue  9  Dour  mai^ 

Î|uer  que  le  monde  le  nourrie» 
e  Ibutient  de  ît  tourne  en  lui- 
même. 

£ARINUS,  Earmut^  (^) 

nom  d'un  beau  garçon ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Martial  ; 
il  fut  ainll  nommé  d'un  mot  qui 
/Ignifîe  priiuems,  pour  expri- 
mer fa  beauté  &  fa  jeuneile  ;  de 
1*0A  croit  que  c^étoit  un  des 
eunuques  de  Oomitien  y  que 
pour  cette  raifon  Papinten  ap- 
pel le  Puer  CiifMcus, 

ÉASTER  ;  EaOtr^  déefle  des 
Saxons.  M.  Bocharty  qui  avoic 

entrepris  de  rapporter  les  an- 
ciennes origines  à  la  langue  <3c 
à  la  dodlrine  des  Phéniciens  , 
prdtenduit:  que  cette  Éafter 
Ctoit  la  même  ou'AlUrté.  Ses 
làcrifices  fe  faîioient  au  coni> 
mencement  du  prtntems  ;  &  de* 
là  vient  que  les  Saxons  appel- 
loîent  Éaiter  le  mois  auquel  fe 
^lebre  la  Pâque. 

EAU  ,  Aqua^  v^'Icop.  (c)  Si 
les  befoins  de  la  vie  Hrent  in- 
venter une  inimité  de  Dieux, & 
portèrent  les  premiers  Pay  ens  à. 
«Uviniferprelque  toutes» les  par- 

(«1  And^.  eipl.  par  D.  Bem.  èe 
l^oDtf.  Tom.  I.  pag.  «7t  ]0. 

(»)  Marti.  L.  IX.  Epigi*  1».  rfr  /«f. 

(c)  Myih.  par  M.  TAbb.  lu.  Tom. 
|»pag.  ifi»  Ton»  17,  p.  ij}*  &  fiii9* 


ties  dn  monde  9  priocîpalement 
les  quatre  élémens  »  TEau  a  dû 

être  une  de  leurs  premières  di-  ^ 
vinitcs  ,  puifque  Tancienne 
Philofophie,  dont  Thaiès  puifa 
les  principes  en  Égypte  ,jpour 
les  répandre  enfuite  dans  la 
Grèce,  enfeignoit  qu*elle  étoit 
le  premier  principe  de  toutes 
choies  ;  qu*elle  avoit  la  meil<« 
leuré  part  à  la  produéUon  des 
corps ,  qu'elle  rendoit  la  nature 
féconde,  nourrifToic  les  plantes 
&  les  arbres,  &  que  fans  eile, 
la  terre  feche,  brûlée,  &  fans 
aucun  fuc,  demeureroit  ftcrile, 
&.  ne  prcfenteroit  qu*un  défert 
affreux.  Mais  ,  il  ne  fera  pasL 
hors  de  propos  d*obferver  que 
r£au»  en  tant  qu'élément  »  ne 
pouvoit  être  qu'une  divinité 
phyflque  ,  &  on  ne  laiiToit  guè- 
re les  Dieux  de  cette  efpece , 
fans  leur  en- joindre  d'animés 
qui  en  devenoient  les  fymbo- 
les.  C'ell  ainfi  qu'Ofiris  &  Ifis, 
chez  les  Égyptiens,  &  Apollon 
6l  Diane  parmi  les  Grecs,  de- 
vinrent ceux  du  Soleil  6c  de  la 
Lune* 

Ce  culte  que  l'on  rendit  à  ces 
Dieux  fut  confondu»  de  on  ne 

diftîngua  plus  le  Dieu  naturel 
d*avec  le  Dieu  animé.  On  en 
ufa  de  même  à  l'égard  de  l'Eau; 
l'océan  &  les  autres  mers  s'at- 
tirèrent un  culte  religieux  ; 
mais  on  regarda  Neptune 
comme  un  Dieu  animé  qui  y 

Uém.  ât  VAcùd.  dct  Infcripc.  ft  lell. 

Lcit.  Tom.  VI.  p3g,  «9t  t  *9l*  T011). 
X.  pag.  I»,  fjr  /«IV.  Tvm*  XIJ.  p,  %j» 
ér 
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picfidoit;  il  en  ûir'dc  même  de 
chaque  fleuve  ,  <S:  de  chaqt'.e 
fontaine,  &  de  tout  autre  amas 
d*£aux  ,  qui  eurent  chacun  un 
Dieu  pamculier  y  ou  une  Nyi»* 
phe»jDU  une  Naïade^  &  les  hon* 
neurs  qu*on  rendoit  à  l'Eau  en 

Î Général  9  furent  mêlés  dans  la 
uite  avec  ceux  qu'on  rendoic 
à  ces  divinités  repréfentatives 
de  TEau. 

Que  l'Eau,  comme  citmenr, 
ait  reçu  les  honneurs  divins  , 
c'eli  un  tait  qu'on  ne  f<,auroit 
concéder.  On  fçait  ce  qu'Héro- 
dote dit  dit  re^eâ  que  les  aiH 
ciens  Perfes  avoient  pour  elle» 
les  facrifîces  qu*ils  luiofiroient, 
êc  de  qu'elle  manière  ils  pouf- 
foient  la  fuperilitionyjufqu'àn'o- 
fer  y  cracher,s'y  moucher, s*y  la- 
ver les  mains,yjetter  ou  y  faire 
la  moinde  ordure ,  ni  s'en  fer vir 
pour  éteindre  le  feu.  Strabon 
parle  à  ce  fujetàpeu  près  com- 
me Hérodote  ^  &  attribue  aux 
Cappadociens  ce  que  celuif-ci' 
attribue  aux  Perfes. 
'  Saint  Cyrille  dit  que  les  Per^ 
fcb  ne  rendoient  pas  à  la  vérité 
les  honneurs  divins  aux  bois 
&  aux  pierres  comme  les  Grecs, 
qu'ils  n'adoroient  pas  non  plus 
ribis  5c  richneumon  ,  comme 
ks  Er,yptiens  ,  mais  qu'ils  rc- 
vcr oient  feulement  le  feu  5c 
l'Eau. 

Quoique  les  Égyptiens  euf* 
fent  une  raifon  particulière  d'à* 
voir  la  mer  en  horreur ,  parce 

o  j'ili  (Toyoient  qu'elle  repré- 
fentoit  Typhon  »  ils  n'en  avoient 
pas  moins  pour  cela  l'Eau  en 
vénéraiion*  Saint  AthanaTe  »  qui 
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étant  né  en  Égypte  ,  devoît 
connoîrre  la  religion  de  fon 
pàis  ,  après  avoir  dit  que  les 
Payens  adoroient  l'Eau,  ajoute 
que  les  Égyptiens  fur-tout  fe 
diftinguoient  dans  le  culte 
qu'ils  rendoient  à  cet  élément» 
qu'ils  regardoient  comme  une 
divinité. 

Julius  Firmîcus  aflure  la  mê- 
me chofe  ;  Us  E^ptiens,  dit- il  ^ 
rendent  à  P Eau  un  culte  religieux^ 
6»  iui  adreffc ni  leurs  prières  &  leurs 
vaux.  L'Eau  du  Nil  fur- tout 
étoit  parmi  eux  en  grande  vé- 
nération ;  ce  fleuve  bienfaifanc, 
qui  a  porté  parmi  eux  le  nom 
d*Océan  »  d*  z  peus ,  6c  de  Nilus, 
a  été  audi  appellé  Siris ,  quieil 
par  abréviation  le  même  nom 
qu'Olîris  ,  parce  qu'en  eftet  il 
repréfentoit  ce  Dieu  ;  car,  le 
même  Dieu  ctoit  le  fymbole  de 
plulieurs  chofes  à  la  fois;  ainfî 
Ofiris  ,  qui  dans  le  ciel  repré- 
fentoit le  Soleil,  marquoitfur  la 
terre  TEau  du  Nil.  dans  cette 
diftinétion  on  n*entendra|amais 
la  théologie  du  Paganifme  ; 
mais  auffi»  dès  qu'on  l'adopte  , 
il  faut  croire  que  le  Nil  étoic 
la  grande  divinité  des  Égyp>% 
tiens. 

Ces  peuples  repréfentoienc 
le  Dieu  de  l'Eau  ,  par  un  vafe 
percé  de  tous  côtes  ,  qu'on 
nommoitHydria  ;  Ôc  les  Prétref* 
fes  rempliflbient  à  certains 
jours  ce  vafe  d'Eau»  Tomoienc 
avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce» &  le  poioient  enfuite  fur 
une  efpece  de  théâtre  public  i 
alors  tout  le  monde  fe  proller- 
noic  devant  ce  vafe  i  l«s  maiii% 
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élttéts  vers  le  ciel  >  8c  rendoic 
grâces  auxÛieux  des  biens  que 
cet  clément  leur  procuroit.  Le 

but  de  cetre  cérémonie  étoit 
d'apprendre  aux  Égyptiens  que 
l'Eau  croit  le  principe  de  tou- 
tes choies  ,  ÔC  qu'elle  avoic 
donné  le  mouvementé  la  vie  à 
COttt  ce  qui  refpire. 

Mais  ,  parmi  ces  peuples  , 
r£au  par  excellence  étoit  le 
Nil,  &  c^étoit  à  lui  que  fe  rap- 
portoit  le  refpeÛ  qu'on  avoir 
]pourcetélément.Il  ell  vrai  que 
Jamais  fleuve  ne  fut  li  utile  ni  lî 
néceffaire  que  celui-là ,  puif- 
qu'outre  la  bonté  de  fon  Eau  , 
qui  eil  un  breuvage  aulFi  déli- 
cieux que  faluiaire  ,  c'til  lui 
qui  parles  débordemcns  pério- 
diques ,  rend  l'Égypte  iin  des 
pais  les  plus  féconds  de  l'uni- 
vers »  qui  fans  cela  ferotc  de 
tous  le  plus  ftérîle  &  le  plus  dé« 
fert.  Cette  fécondité-là  même , 
il  la  procure  aux  femmes  ,  &  à 
tous  les  animaux,  &il  n'eftpas 
rare  de  voir  dans  ces  pais  des 
brebis  qui  ont  porté  des  deux 
ou  trois  agneaux,  des  chèvres 
qui  alaitent  trois  ou  quatre  ca- 
bris y  ainfi  des  autres  ;  âc  certes 
û  quelque  chofe  a  mérité  panni 
des  hommes  qui  ne  fçavoient 
pas  rapporter  tout  ce  qui  eft 
dans  la  nature  t  ^  celui  qui 
Ta  créé  pour  notre  utilité  , 
une  jufte  &  vive  reconnoiflfan- 
ce,  même  des  hommages,  c'ell 
fans  contredit  un  fleuve  li  bien- 
faifant  ;  aulTi  ne  peut #11  rien 
ajouter  au  rel'pe(fl  Ôc  à  la  véné- 
ration que  le»  Égyptiens  avoienc 
four  lutf 


£A  15 

Le  culte»  rendu  à  l'Eau  ne 

demeura  pas  long-tems  renfer- 
mé dans  la  Perfe  &  dans  l'É- 
gypte, &  il  fut  bientôt  répandu 
comme  les  autres  ruperftitîons 
des  peuples  de  l'Orient ,  dans 
les  autres  pais.  Maxime  de  Tyr 
nous  apprend  que  les  peuples  du 
Nord  du  Pont-Euxin  rendoienc 
un  culte  religieux  aux  Palus* 
Méotides ,  qu'ils  en  avoientdes 
ilatues,&  juroient  en  leur  nom. 
Vofiîus ,  qui  a  traité  cet  article 
avec  fon  érudition  ordinaire» 
allure  la  même  chofe  des  an- 
ciens Germains,  &  de  quelques 
autres  peuples  ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  fon  fçavant  Ou- 
vrage fur  l'origine  ài,  le  progrès 
de  l'idolâtrie. 

On  fçait  que  les  Anciens  fai« 
foient  de  fréquentes  libations  à 
l'Océan»  aux  autres  mers  &  aux 
fleuves»  &  qu'on  ne  s'embar- 
quoit  guère  fans  avoir  fait  au- 
paravant des  facrifices  aux 
Eaux  &  aux  divinités  qui  y  pré- 
fidoient  ;  nous  pourrions  en  rap- 
porter une  infinité  d'exemples; 
mais  nous  nous  contefttons  de 
celui  des  Argonautes.  Lorfqu'ils 
fitrent  près  de  mettre  à  la  voile» 
Ja£»n  ordonna  un  £icrifice  fo« 
lemnelpourfe  rendre  favorai 
bles  les  divinités  de  la  mer  ; 
chacun  s*emprefla  de  répondre 
aux  vœux  du  chef  de  cette  en* 
treprife  ;  on  éleva  un  autel  fur 
le  bord  delà  mer,  &:  après  les 
oblations  ordinaires ,  le  Pxêtre 
répandit  delTus  de  la  fleur  de 
farine  ,  mêlée  avec  du  miel 
de  l'huile,  immola  deux  bœufs 

aux  dieux  enlthonneurdefqueis 
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fe  faifuîtle facriti^e  ,  3c  icspria 
de  leur  être  Ta  vurablcs  pendant 
leur  navigation. 

Maxime  de  Tyr,  en  rappor- 
tant les  faifons  qui  engagèrent 
dïffitens  peuples  à  honorer  les 
fleuves  qui  arrofoientleurpajSy 
nous  apprend  en  même  tems 
l'univerialité  du  culte  qu'on 
leur  rendoic.  Les  Égyptiens  , 
dit-il ,  honorentleNil ,  àcaufe 
de  Ton  utilité  ;  les  Theffaliens, 
le  Pénée  ,  pour  fa  beauté  ;  les 
Scythes,  le  Danube,  pour  la 
vaile  étendue  de  fes  eaux  ;  les 
ÉtoHensy  l'AchéloUs,  à  caule 
de  la  fable  de  fon  combat  avec 
Hercule  ;  les  Lacédémoniens  » 
TEurotas,  par  une  loi  exprefle 
qui  le  leurordonnoit;  les  Athé- 
niens, rilifTus  par  un  ftatui  de 
religion,  facro  injlituto. 

Les  Grecs  ôc  les  Romains 
ctoient  trop  fuperftitieux  pour 
n'avoir  pas  adopté  le  culte  ren- 
du aux  Eaux*  Indépendamment 
de  ce  que  l'Auteur»  que  nous 
venons  de  citer  t  dit  des  Thei«> 
faliensy  des  Étolîens» des  Athé- 
niens &  'des  Spartiates  ,  l'An» 
tiquité  nous  fournit  mille  exem* 
pies  des  excès  auxquels  ils  fe 
portèrent  à  cet  égard.  Leurs 
temples  renfermoient  lci>ftatues 
des  fleuves  &  des  fontaines  , 
comme  celles  des  autres  Dieux. 
Il  y  avoit  peu  de  rivières  &  de 
fontaines  dans  la  Grèce  >  auprès 
defquelles  on  ne  trouvât  de  ces 
ilatues»  un  nombre  infini  dlnf» 
criprions,  &  des  autels  confa- 
crés  à  ces  rivières  &  àcesfon« 
raines'.ony  alloit régulièrement 
faire  de»  libations  y  dcoirirde;» 
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facrîfîccs;  ainii  que  nous  Tap^ 
prenons  de  Paufanias. 

Les  médailles  nouircprcfcn-» 
tent  les  Neuves  comme  de& 
Dieux  ;  entr'autres  une  de  Poi^ 
thume ,  où  eft  le  Rhin  avec  cette 
infcription ,  Deut  Rhtnus^  Le 
Tibre  de  même  paroît  au  revers 
d'un  VefpaHen ,  non  feulement 
comme  une  divinité  ,  mais  en- 
core comme  le  patron  &  le  pro- 
leéleur  de  Rome.  Lorfqu  Énce 
fut  arrivé  en  Italie, il  rendit  à  ce 
fleuve  des  devoirs  religieux  , 
s'abandonna  à  îx  protediion  3c 
le  pria  de  Im  être  Jpivorable* 
Sibotus  y  roi  de  Meltene,  nefe 
contenta  pas  d'honorer  le  fleuve 
Pamife  ;  il  Ht  une  loi  qui  obU-> 
geoit  fes  fucceffeurs  à  aller  tous 
les  ans  y  offrir  des  facrifices  ; 
mais  ,  pour  ne  pas  multiplier 
des  exemples  qui  ne  hniroienc 
point ,  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ici  d'après  Pline 
le  jeune ,  ce  que  la  religion  avoic 
confacré  «i  Clitumnes  fleuve 
d'Ombrie.  »  Près  de  la  fource 
»  decèfleuve»  dit  cet  Auteur  y , 
»  eft  un  temple  auHi  refpe(fké 
»  qu'ancien  ;  le  Dieu  du  fleuve 
n  lui-même  y  paroit  vêtu  d'une 
n  robe  ;  c'eft  un  Dieu  fort  fe- 
»  courable,  &  qui  prédit  l'a- 
n  venir,  ainfi  que  le  témoigne 
»  tout  l'appareil  qu'on  y  voit, 
n  &  qui  ell  propre  à  rendre  les 
»  Oracles.  Autour  de  ce  tem* 
»  pie  font  répandues  des  cha- 
n  pelles  en  grardnombre;cha- 
»  cuneV  une  ilatue  du  Dieu, 
»  ch  acu  ne  eil  célèbre  »  chacune 
»  eft  diltinguée  par  quelque  dé» 
»  votion  paruculièxe*  « 
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Si  la  grande  utilité  dont  l'Eau 
eft  fur  la  terre  ,  engagea  les 
premiers  Idolâtres  à  en  faire, 
une  divinité ,  on  peut  dire  que 
les  merveilles  qu'on  en  reflen- 
toit  y  contribuèrent  aufli  beau» 
coup*  Dieu  eil  admirable  dans 
les  Eaux  ,  difenc  les  Livres 
faints ,  &  c*eft  dans  cet  élc- 
ment  fur-tout  qu'il  fembie  avoir 
prodigue  fes  merveilles.  Le  flux 
&  le  reflux  de  l'Océan ,  ce 
mouvement  périodique  ,  qui 
élevé  &  abaifle  les  Eaux  de  Ux 
heures  en  iix  heures  ,  &  leur 
perpétue  un  mouvement  qui  les 
empêche  de  fe corrompre;  i*ir* 
régularité  de  ce  mouvement  | 
^lus  ou  moins  grand  dans  les 
diiférens  quartiers  de  la  Lune  , 
comme  dans  les  différentes  fai- 
fons  ;  le  flux  de  l'Euripe,  qui  ne 
refï'emble  prefque  en  rien  à  ce- 
lui de  l'Océan  ;  la  falure  de  la 
mer ,  féconde  fource  de  fou  in* 
comiptibilité;  'lc  liombre  pro« 
di^ènx  &  la  variété  des  monf- 
cres  qu'elle  enfante ,  &la  gran- 
âleur  énorme  de  quelques  -  uns 
fes  poiflbns  »  comme  la  Balei- 
TJe,&  quelques  autres  qui  furpaf- 
lent  de  beaucoup  les  plus  grands 
animaux  de  la  terre ,  tout  y  ell 
merveilleux,  tout  y  ell  furpre- 
jïant.  Ce  qu'on  racontoit  de  la 
propriété  de  quelques  fontaines» 
dont  quelques^unei  ont  un  flux 
réglé  comme  TOcéan  >  d'autres 
qui  font  périodiquement  chau* 
des  &  froides  ;  un  grand  nom* 
bre  qui  font  très  -  falutaîres  ; 
Jes  fables  qu'on  débitoit  à  i*oc- 
cafion  de  quelques  autres  ,  dont 
Ifisuaesdonnoienr,  quand  on  en 
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buvoit  ,  de  l'horreur  pour  le 
vin,  d'autres  qui  amoliiflbient  le 
courage ,  &  faifoient  changer 
de  fexe  ceux  qui  s'y  baignoient; 
d'autres,  d'obylorfqu'on  s'y  étoit 
baigné  »  onfortoit  tout  couvert 
de  plumes;  quelques-unes  qui 
faifoient  perdre  l'efprit  ;  d'au- 
tres qui  en  donnoient;  ici  c'é- 
toit  une  fource  dont  l'eau gué- 
riflbit  d'une  palïion  maiheureu- 
fe ,  là  en  étoit  une  autre  qui 
donnoit  de  l'amour;  celle-ci 
augmentoit  la  mémoire ,  celle- 
là  faifoit  tout  oublier;  enfin  on 
publioit  de  quelques  Eaux  » 
qu'elles  avoient  le  don  de  pré- 
dire l'avenir ,  &  celui  de  rendre 
des  oracles.  On  jpourroit  s'é* 
tendre  beaucoup  fur  cet  article; 
mais  on  peut  confulter  les  na- 
turaliftes,&  en  particulier  le 
quatorzième  livre  des  Métamor- 
phofes  d'Ovide,  où  ce  Poète  fait 
débiteriPythae  oreune  infinité 
de  chofes.rur  les  propriétés  de 
quelques  rivières  &  de' quel- 
ques fontaines.  Tout  céladon* 
ne  de  l'admiration ,  &  au  lieu 
de  rapporter  à  des  caufes  natu* 
relies ,  ou  à  des  relations  peu 
fûres  ,  des  effets  fî  furprenans, 
on  abrégea  la  Phyfique ,  &.  l'a- 
dorationde  l'clcment  même  qui 
^roduifoit  ces  merveilles,  prit 
la  pUce  des  recherches. 

Enfin  y  les  Poètes ,  par  leurs 
fiélidns  ,  contribuèrent  infini- 
ment à  lldolâtrie  qui  avolt 
r£au  pour  objet.  En  ettet ,  ils  ne 
parloient  des  fleuves  »  des  ci<« 
vières  6i  des  fontaines,  que 
comme  d'autant  de  Dieux  ;  ils 
les  peigQoienc  6c  les  reprélen* 
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toient  dans  leurs  ouvrages  > 
comme  (l  véritablement  ils  les 
avoienc  vus  ;  ils  les  font  fortir 

de  leurs  grottes  humides  pour 
apparoître àleurs  héros, &  leur 
prédire  leurs  deflinees  ;  ils  en 
racontent  les  amours,  les  com- 
bats, &c.  Là  c'eft  l'Alphée  qui 
pourfuit  Aréihufe  ,  que  Diane 
change  en  fontaine  ;  ici  c'eft. 
l'Achélousqui  difputeDéjanire 
à  Hercule  »  &  qui  eil  vaincu 
par  fon  rival  ;  tantôt  ce  font  de 
jeunes  perfonnes  qui,  pour  évi-- 
ter  les  pourfuites  de  quelque 
Dieu  amoureux,  fe  précipitent 
dans  quelque  fleuve  ,  &  font 
fur  le  champ  mctamorphofces 
en  Njmphes  ou  en  Naïades  ; 
ou  qui  pleurant  leur  foiblclTe  > 
de  fondant  en  larmes,  devien- 
.  lient  des  fontaines.  Les  char- 
mes de'ia  poëiie  anim'otent  ces 
defcriptions  ,  &^  force  de  les 
lire  &  d'en  être  touché ,  on  les 
plit  à  la  lettre  ,  &  on  ne  re- 
garda plus  les  fleuves  &  les  fon- 
taines que  comme  de$  divinités, 
animées. 

De-là  ce  nombre  prodigieux 
de  Dieux  Sl  de  DéelFes  des 
£aux  ,  nombre  qui  furpafle  ce-, 
lui  du  ciel,  &  des  autres  parties' 
de  l'univers*  En  effet  >  out^e. 
qu'on  crôyoit  que  chaque  fleu- 
ve »  chaque  rivière  »  chaque 
fontaine  ,  &  tout  autre  'amas 
d'Eau  étoit  une  divinité  ,  ou 
du  mcins  avoît  un  Dieu  tutélai- 
re,la  mer  en  contenoit  un  nom- 
bre infini.  L'Océan  avoît  eu  de 
Tethys  foixante-douzc  Nym- 
phes i  nommées  Océanidcs  ; 
Kérée»  cinquante  Néréides  > 
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dontHéfidde  rapporte  lesilOlD^* 
Le  nombre  des  Nymphes»  (L 
nous  en  croyons  Héiiode  »  mon* 

toit  à  trois  mille  ,  &  apparem- 
ment qu'il  ne  les  avoit  pas  tou- 
tes comptées.  Si  on  ajoure  aux 
Nymphes ,  les  Naïades  ,  les  Na- 
pées  ,  les  Limriiades  ,  &c.  on 
trouvera  que  les  dieux  des  Eaux 
étpient  innombrables. 

Le  facrifice  que  les  Perfet 
&  vraifemblablement  plufîeuri;. 
peuples  de  leur  dépendance 
ofFroient  à  TEau  »  efl  des  plus 
finguliers.  Ce  jour  là,  ditStra» 
bon  ,  on  fe  rend  auprès  d*iill 
lac ,  d'une  rivière  ou  d'une  fon- 
taine ;  on  y  creufe  un  foii'c  où 
on  immole  la  viélime  ,  prenant 
bien  garde  que  l'Eau  prochain 
ne  n'en  foit  eoianghatée  ;  après 
quoi  on  range  les  chairs  de  1» 
vi£Ume  immolée  fyf  des  bran-» 
ches  de  myrthe  &  de  laurier* 
Les  Mages  viennent  enfuite  y 
mettre  le  feu  avec  de  petits  bâ- 
tons ;  puis  ils  font  des  libations 
d'huile  mclce  avec  du  lait Ôc du 
miel ,  qu'ils  répandent ,  non  fur; 
le  feu  ou  fur  l'Eau,  mais  fur  la 
terre;  ils  terminent  leurs  facri- 
£ces  par  de  longues  évoca^ 
tions  9  en  tenan^  à  la  main  ui\ 
faifceau  de  bruyère- 
Hérodote  parle  un  peu  diffSf- 
remmentdecesfacri£ces,  parce 
que  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion avoîent  varie  chez  lesPer* 
fes  ;  de  forte  que  celles  qui  s'y 
obfervoient  dans  le  fiècle  de 
Strabon ,  n'étoient  plus  les  mê- 
mes que  celles  qui  s'y  étoient 
pratiquées  du  -cems  d'Hérodo- 
te. 
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.  EAU  LUSTRALE  ,  Acus 
Luftralis.  (û)  C'étoit  de  l'Eau 
commune  dans  laquelle  on  étei- 
enoit  un  tifon  ardent  tiré  du 
loyer  des  facrifices.  Cette  Eau 
écoic  mife  dans  un  vafe ,  qu'on 
p lavoir  à  U  porte  ou  dans  le 
veftibule  des  temples  ;  de  ceiuc 
qui  y  entroient  s'en  Uvoienc 
eux- mêmes  »  ou  s'en  faifoieiif 
laver  pair  les  prêtres»  préten- 
dant avoir  ,  par  cette  cérémo* 
nie ,  acquis  la  pureté  de  cœur 
nccelTaire  pourparoltreenpré- 
fence  des  dieux.  Dans  certains 
temples  il  y  avoit  des  officiers 
prépofés  pour  jetter  de  l'Eau 
Luurale  fur  tous  les  palTans;  Ôc 
à  la  table  de  TEmpereur ,  ils 
ca  répandoieat  quelques  gout* 
ces  fur  les  viandes.  l>ans  toute 
maifon  oii  il  y  avoit  un  mort» 
on  mettoit  à  la  porte  un  vaCe 
d*£au  Luftrale  ,  préparée  dans 
quelque  autre  lieu  où  il  n'y 
avoit  point  de  mort  ;  on  en  la- 
voit  le  cadavre  ;  &  tous  ceux 
qui  venoient  à  la  maifon  du 
mort ,  avoient  foin  de  s^afper- 
£er  dé  cette  Eau ,  pour  fe  pré" 
urver  des  ibuUiures  qu'ils 
croyoient  coatraâer  par  Fac- 
tottchemeat  ou  par  la  vue  des 
cadavres. 

Les  Anciens ,  pour  faire  leur 
Eau  Luftrale,  n*employoienr  pas 
indifféremment  toutes  fortes 
d'Eaux.  Les  Romains  en  en- 
voyoient  quérir  ordinairement 
à  la  fontaine  Juturne  ,  proche 
le  fleuve  Numique;  &  les  Athé- 
es) Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Moncf.  Tom.  III.  pag .  aao»  T.  V.  p. 
9*  Mytb.  par  II»  rAbb*  lia.  Toait  f • 


niens,  à  celle  qu'ils  appelloient 
Callirrhoë  ;  les  Trœzéniens  à 
la  fontaine  d'Hippocrcne  ;  & 
les  Pcrfes  au  tleuve  Choafpcs  ; 
fe  fervant  toujours  des  taux 
coulantci  6c  claires,  comme  de 
celles  des  rivières  les  plus  ra- 
pides 9  OU  de  la  mer,  qu'ils  bé- 
nifloient  à  leur  manière.  HoA 
pinien  &  Pontanus  veulent  que 
les  Anciens  fe  foient  feulement 
fervis  de  TEau  toute  pure  fana 
aucun  mélange ,  pour  faire  leur 
Eau  Lullraîe  ,  fondés  fur  ce  paf^ 
fage  du  livre  Vi  de  TÉnéide, 
V.  229. 

Idem  ter  focÎQS  purâ  circumtulii 
undd , 

Spargens  rort  Itvi  »  &c« 

Néanmoins  du  Choul  »  parlant 
de  cette  Eau  Luftrale ,  dît  qu'ils 
prenoient  les  cendres  du  bots 
qui  avoit  fervi  à  brûler  la  vic- 
time, ou  de  quelques  morceauj^ 
de  cèdre  ,  d'hyfîbpe  &  de  cu- 
min ,  qu'ils  jettoientd.insle  feu 
du  facrifice,  lorfqu  il  venoit  à 
s'éteindre  ,  pour  en  faire  leur 
Eau  Luftrale  ou  facrce,  qu'ils 
mettoient  »  comme  on  l'a  dcià 
dit,  à  rentrée  de  leurs  temples 
dans  de  grands  va(es,  &  donc 
ils  fe  purifioient  en  j  entrant. 

Ils  avoient  au(fi  dei  vafes  plus 
perîrs*,  ou  bénitiers  ,  dans  lefi 
quels  ils  mettoient  de  cette  Eau  , 
dont  ils  arrofoient  les  affiftans 
avec  des  goupillons  alfez  fem- 
blables  à  ceux  dont  on  fe  fert 
dans  nos  Églifes. 

4^4.  Mém.  de  PAcad.  des  Tnfcript. 
BcU.  Lcu,  Tom.  I.  p.  61 ,  6a. 
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Ovide  parle  encore  de  TEatt 
de  Mercure*  qui  écoit  auprès 
de  U  porte  Capene  ,  dont  les 

marchands  s*arrufoient, croyant 
effacer  par-là  les  injuftices  & 
les  tromperies  commifes  dans 
leur  commerce.  Les  Anciens 
.avoient  la  fuperilition  de  vuider 
toute  l'Eau  d  une  maifoiitèc  celle 
des  voifins  »  lorfqu'une  perfon* 
ne  veooit  à  ▼  mourir ,  eftimaac 
que  rAnge  de  la  mort  ouSatan  f 
qui  s*apparoit  à  cous  les  mou- 
jrans,  alloit  laver  dans  cette  Eau 
répce  dont  il  avoit  tué  le  mort. 

EAU  ,  Jtfua  ,  TVtof  .  (a) 
terme  qui  ,  dans  l'Écriture  ,  a 
diflfcrentes  acceptions.  Comme 
le  pain  fe  prend  pour  toute 
forte  de  nourriture ,  ainfi  FEau 
le  prendpour  toute  forte  de 
boiflbn.  un  reproche  aux  Moa- 
bites     aux  Ammonites  de  n*^ 
tre  pas  venus  au-devant  des  IC- 
raëlitcs  dans  le  défert,  avec  du 
pain  &  de  V Eau ^  c*eft-à-dire, 
avec  les  rafraîchifTemens  con- 
venables. Nabal  dit  avecinfulte 
aux  gens  de  David  :  Je  prendrai 
'  mes  pains  &  mes  Eaux  ,  O  je  Us 
dotmerai  À  des  gens  que  je  nt  cott" 
notspas?  ht  faux  prophète  de 
Jéroboam  vient  dire  au  pro- 
phète du  Seigneur  :  Un  ange  m*ft 
dit  :  Ramiui'U  avtc  vous  datu 
votre  mai/on ,  afin  qu'il  mange  dm 
pain  &  qu'il  boive  de  l'Eau, 

Eaux  étrangères  ,  Eaux  furti-^ 
ves ,  &  dérobées  ,  marquent  les 
plaiHrs  illicites  avec  des  fem- 
mes étrangères.  On  reproche 

(tf)  D«ut«r.  c.  a),  v.  4.  Rrg.  L.  I.  c.{ 

a.  V.  11.  L.  III»  €•  13.  V.  lë.  Pfalai» 
.  f«  t*  Prav*  €•  9*    tf.  Jciemt  Ct  s* 
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aux  Ifraëlites  d'avoir  abandon* 
ne  la  fource  d'Eau  vive,  pour 
chercher  à  fe  défaltérer  dans 
des  citernes  percées ,  &c.c'ell- 
à-dire  ,  d'avoir  quitté  le  culte 
de  Dieu,  pour  adorer  des  di- 
vinités ridicules. 

Les  Eaux  marquent  quelques* 
fois  les  affliÛioni ,  les  malheurs* 
Itamdm^tmnt.  aqua  fuper  capttt 
meum  ;  &  ailleurs  :  SsttvexrntM^ 

Seigneur,  caries  Eaux  fimtntiiiS 
jiifau'au  fond  de  mon  ame» 

Les  Eaux  marquent  auilî  quel* 
quefois  les  larmes  &  la  fueur: 
Quis  dabit  capiti  meo  aquam  ,  6» 
oculis  meis  fontem  lacrymarum?  Et 
dans  un  autre  endroit  cunc» 
ta  genua  fiuent  aqua. 

EAU  DE  CONTRADIC- 
TION y  A^tts  eontrddtSionUm 
{h)  Moût  raconte  que  les  Ifraë- 
Htes  étant  arrivés  a  Cadès  y  9c 
venant  à  manquer  d*eau»  fe  fou- 
levèrent  contre  lui  &  contre 
Aaron  fon  frère  ,  en  difant  : 
»  Plut  à  Dieu  que  nous  fufTions 
n  morts  avec  nos  frères  devant 
»  le  Seigneur  !  Pourquoi  nous 
»  avez-vous  fait  fortir  de  l'É- 
»  gypte ,  pour  nous  faire  venir 
m  dans  ce  défen  «  oii  l'on  ne 
m  peut ,  ni  (emer,  m  moiflbn- 
m  ner ,  &oii  Ton  ne  peut  avoir» 
m  ni  figues  »  ni  amandiers ,  de 
»  oii  Ton  ne  trouve  pas  méme^ 
t»  d*£au  pour  boire  ?  a  Moîfe  8c 
Aaron  ayant  renvoyé  la  multi- 
tude 9  entrèrent  dans  le  Taber* 
nacle  du  Seigneur  ,  &  s'ctant 
profternés  en  terre ,  ils  crièrent 

tr.  it.  c.  9*     >•  Tbrcn.  c»|.  V. 
Ezcch.  cil.  V.  7. 
ik)  Namctt  c.  to»  ?•  i  f  •«  ^  J^. 
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S»  Seigneur  &  lui  dirm:  »Sei* 
»  gneur,  écoutez  les  cris  de  ce 
»  peuple,  Couvres  leur  votre 
»  tréfor»  une  fontaine  d*£au 
'»  vive,  afin  qu'ils  foienc  défal* 
»  térés,& qu'ils ccflent de mur- 
»  murer.  «  Alors  le  Seigneur 
dit  à  Moife  :  n  ï'renez  la  ver- 
»  ge  ,  &  affemblez  le  peuple, 
»  vous  &  votre  frcre  Aaron, 
w  &  parlez  à  la  pierre  devant 

•  eux  y  &  elle  vous  donnera  de 
m  r£au.  « 

Moîfe  avant  donc  pris  la  ver» 

Î;e9  aflemola  le  peuple  devant 
e  rocher  ,  &  leur  die  :  n  Écoup» 

f»  tcz  ,  rebelles  &  incrédules , 
p  pourrons-nous  tirer  de  l'Eau 
»  de  cette  pierre?  «Alors  Moi- 
fe levalamain ,  &  ayant  frappé 
deux  fois  la  pierre  avec  la  ver- 
ge ,  il  enfbrcit  de  r£au  en  abon- 
oancCf  enforte  que  le  peuple  âc 
tout  fon  bétail  curent  i  boire. 
£n  même  tems»  le  Seigneur  ^ 
àMoïfe&àAaron:  «Parce  que 
9  VOUS  ne  m* avez  pas  fandifié 

•  devant  les  enfans  d'ifrael  , 
•»  vous  ne  ferez  point  entrer  ce 
»  peuple  dans  le  pais  que  je  leur 
>»  ai  promis.  «  C'eft  la  l'Eau  de 
conrradiiflion  oùlesenfans  dlf- 
raël  £t  mutinèrent  contre  le  Sei- 
gneur »  &  ob  il  fut  (anéBfié  au 
milieu  d'eux.  Au  lieu  d'Eau  de 
ContradidUon  ,  THébreu  lit  > 
Eau  Je  meribah ,  Eau  de  querel* 
le,  de  conteilationyde  murmu- 
re du  peuple  contre  Moife  de 
contre  Dieu. 

On  demande  en  quoi  confille 
le  péché  que  Moïfe  commit  en 
cette  occaHon  ,  6c  qui  déplut  H 
fort  à  Dieu  y  qu'il  le  priva  de 
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l'honneur  de  faire  entrer  ion 
peuple  dans  la  Terre  promile^ 
Lerfalnifte  nous  dit  que  Moife 
fut  aigri  0C  troublé  par  les  mur- 
mures du  peuple,  &  qu'il  té» 
moigna  du  doute  par  fes  paro- 
les. Irrit avérant  eum  ad  Aquas 
contradiâionis  ,  &  vexât  us  efï 
Moifes  propter  eos ,  &  dijlinx  'u  la- 
biis  fuis.  11  témoigna  quelque 
doute  aux  promclies  du  Sei<« 
gneur  ;  Dieu  lui  avoit  promis 
abfolument  qu'il  tireroit  de 
TEau  du  rocher  ;  Moîfe  en  don» 
ta  en  quelque  forte  :  Pourrons^ 
nous  tirer  de  L'Eau  de  cette  pierre  f 
Il  frappe  deux  fois  le  rocher , 
&  Dieu  lui  avoit  dit  fimplement 
de  lui  parler  ;  il  craint  que  dans 
cette  renc'ontre,Dieu  irrité  con- 
tre le  peuple  ,  ne  lui  refufe  ce 
qu'il  avoit  promis.  Anima  eo» 
mm  varidvU  in  jm  ^  dit  le  pro- 

Îhete  Zacharie  ;  leur  ame  fut 
ottante,  incertaine»  douteufe. 
Ils  ne  fanBifierent  pas  le  Sei-» 
gniur; c*eft-à-dire> qu*iU  ne  lui 
rendirent  pas  l'honneur  qui  lui 
eft  dû  ,  par  une  obci(rance  exac- 
te, fideile ,  ferme  conftante 
à  fes  paroles.  Ils  ne  le  fanHi^ 
fièrent  pas  devant  le  peuple  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  donnèrent  à  ce 
peuple  une  idée  trop  baflè  du 
pouvoir  ou  de  la  bonté  de  Dieu  ; 
sis  déshonorèrent  en  quelque 
forte  fa  puifl*ance  par  une  con- 
duite (i  peu  aiTurée.  Enfin  ^  U 
Seigneur  fut  fanâifiéen  eux ,  pour 
dire  qu'il  fit  éclater  fur  Moife 
6c  Aaron  fa  juftice  &  fa  majeH- 
té.  11  apprit  au  peuple  en  leur 
perfonne  ,  &  par  le  châtiment 
qu'il  exerça  contre  eux  .  de 
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quelle  masière  il  veut  être  fer» 

vi*  £t  en  effet ,  rien  n*eil  plus 
propre  à  noui  infpirer  de  la 
terreur  ,  &  à  nous  faire  con- 
noirre  jufijirà  quel  point  Dieu 
eft  jaloux  de  fa  gloire  ,  que  la 
punition  de  Moife  Ôc  d*Aaron, 
dans  une  chofe  qui  nous  paroît 
£  peu  cotiildéràble. 

EAUX  D'AMERTUME  a» 
de  JALOUSIE.  On  faifoit  boire 
de  ces  Eaux  aux  femmes  qui 
étoient  fo  )  pçonnées  d*adttltef e* 
Vtiyei  Adultère. 

EAUX  DE  MÉRON  ,  {a) 
Aquét  Mcrom  ,  T''/.«'/>  V  ttf  an.  Il 
eft  parlé  de  ces  Eaux  dans  Jo- 
fiié.  Plufîeurs  croient  que  ce 
foiu  les  Eaux  du  lac  Sémcchon, 
iituces  entre  les  fources  du  Jour- 
dain &  le  lac  de  Tsbdriade  ; 
mais  il  eft  plus  probable  que 
Mérom,  ouMéromé,  étoit  dans 
le  Grand  Champ,  &  comme  dit 
Eufebe  »  à  douze  milles  de  Sé« 
balle  ,  vers  Dothaîm.  Débora 
dit  que  Zabulon  Nephthalî 
combattirent  centre  Sifara  dans 
le  canton  de  Mcromé-  Or  ,  il 
eft  certain  qu'ils  c  mbattirent 
au  pied  du  mont  Thabor,Ôcfur 
le  torrent  de  Cifoiu 
E  B 

ÉBAL  ,  Ehd,  PV>\  ,  (^) 
huitième  fils  de  Jedan.  La  plû« 
part  croient  qu'il  peupla  une 
partie  de  l'Arabie.  On  y  trouve 
tin  canton  nommé  AbaUte  >  ou 
Avalite. 

(«)  Jofu.  c.  II.  T.  ^  »  7.  Judic  c.  5. 

V.  18. 

(k)  Gcncf.  c.  10  ».  18. 

Ocnef.  c.  }6.  V.  it. 
i/^i  Rcg.  L*  I.  c  4.  V*  !• 
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ÉBAL ,  Ehal,  XcLi^W  {c)  !• 
troinèroe  des  fils  de  Sobal ,  un 
des  defeendans  de  Séir  le  Hor«* 

réen. 

EBEN-ÉZER  ,  Eken-Eier  . 
(d)  c*ell-à-dire  ,  la  pierre  du 
fecour  s ,  lapis  adjutorii.  C*eil  Te 
nom  du  cimp  où  ctoient  les  If- 
raëlites  ,  quand  ils  furent  dé« 
faits  par  les  Pbiliftins»  fie  que 
TArcne  du  Seigneur  tomba  en- 
tre les  mains  des  Infidèles ,  Tan 
1 1 1 2  avant  J.  C.  ibus  le  grand' 
prêtre  He'li. 

ÉBODE  ,  Ebodc,  ou  ÉBODA  , 
Eboda,  F'Co7«  ,  {e)  ville  de  l'A- 
rabie heureule  félon  Pline,  qui 
Tatt  ibue  auxHeimodenes.  Pto- 
Itfmce  place  cette  ville  dans 
TArabie  Pétrée.  Dom  Calmée 
croit  que  c*eft  la  mime  qtt*0« 
both  ,  dont  si  eft  parlé  dans  le 
livre  des  Nombres. 

ÉBON ,  Ebortf  (f)  nom  de 
Neptune  &  principalement  de 
Bacchus.  Macrobe  9  en  parlanr 
de  ce  Dieu  ,  dit  :  Lfberi  patrïs 
fimulacrj.  partim  puerili  atate  , 
fenili  quoque  uti  Graci  ejus  quant 
Bacchopaan  iiemque  Brifea  appeU 
lant  ut  in  Campania  Neapoli' 
tûtù  célébrant  ,  Èhona  cojnomi» 
montes,  Capuccio  ,  dans  Ion  \âS» 
toire  de  N  a  pie  s,  rappone  cet» 
te  infcrîption  Grecque.  H  HO  Kl 
£ni«ANB2:TATn  0Bn  :  A 
Ebon  Dieu  très  illujîre. 

Le  fçavant  Mazocchi ,  dans 
fes  origines  PœJUnx  ^prétendque 

(«)  PIfn.  T.  I.  p.  S40.  PMtcm.  L*  V» 
.c.  17.  Nuner.  c.  ai.  v.  la  c.  }|.  v.  41  • 
44* 

(/)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  k  Comu 
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cette  figuré  de  taureau  ,  que 
l*on  trouve  fi  communément  fur 
les  monnoies  de  Naples  &  de 
la  Grande-Grèce  ,  fous  les  noms 
d'Ébona  &  de  Bacchus  Parthé- 
nopée  ,  reprélisme  Neptune  , 
^ui  dans  Héfîode  eft  appellé 
Tac;  teç,  TaurlnQs. 

ÉBOSIA.  Stace  nomme  ainfi 
va  lieu  oii  Ton  faifoic  du  fucre  : 

£t  quas  pracoquit  Ebofia  Caunas» 

Sur  quoi  les  Critiques  ont  rdm» 
tli  ce  mec ,  de  lifent  : 

£i  quas  percoquU  Ekofiu  CautuUm 

La  roefure  du  vers  demande 

2ue  la  troifième  fyUabe  d'Ébo- 
a  foit  longue  ;  ce  qui  favo.rUe 
la  correÛion.  D'autres  ont  lu 
Ébufta ,  moins  bien  ^'Ébofita 
ou  Ébufîta ,  qui  \  en  cet  endroit , 
fign^fic  un  homme  de  i*iile  d*Ê« 
bufe. 

ÉBOZELMIUS ,  Ebo^elm'ius , 
E'ÊoÇ«'a/wjo<;  ,  (a)  interprète  de 
Seuthès  ,  roi  de  Thracc.  Ce 
Prince  l'envoya  vers  Xéno- 
phon ,  pour  rengager  à  refter 
auprès  de  lui,  &  le  chargea  de 
lut  faire  pour  cet  effisc  de  gra«^ 
des  promeflès. 

II  y  en  a  qui ,  au  lieu  d^Ébo^ 
zelmius  ,  lifent  Abrazelme. 

ÉBRANCUS  ,  Ebrancus,  fils 
de  Memprccius,  qu'on  fait  cin- 
quième roi  d'Angleterre,  fut, 
à  ce  que  prétendent  ces  Hifto- 
riens ,  qui  aiment  à  donner  dànt 
les  fables,  un  Prince  courageux^ 
^us  paiTa  dant  les  Gaules  ^  >ft  j 

C«}  Xenoph.  p.  418. 


ih)  Plia.  T,  It^p.  at5«  Cft&dtBriL|c*tt 
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remporta  d'illuftres  V!(f^oîres. 
On  dit  qu'il  fonda  la  ville  de 
Caër-Ébranc,  que  les  Romains 
appcllerenr  Éboracum  ,  &  qui 
eil  Yorck  d'aujourd'hui  ;  que 
Ibn  règne  fut  de  40  années ,  & 
que  Brutus  lui  fuccéda.  Tout 
cela  paroit  fabuleux. 

ÉBRE  y  Ibtr^  ou  tterus^  ^^'t 
Ibcrus. 

ÉBRUS  ,  E,bru5  ,  fleuve  de 
rillyrie,  fclon  Diodore  de  Si«» 
cile.  Thcophralle  en  met  uo 
autre  du  même  nom  en  Grèce  9 
près  de  Larifle.  • 

ÉBURE  ,  jEbura  ,  ville  de 
l'Efpagne  Tarragonoife  ,  ctoit 
Ctttée  y  felonXit^Live ,  dans  le 
pats  des  drpétaniens.  L'an 
181  avant  J<  Ç. ,  Q.  Fulviut 
Flaccus  vint  camper  auprès  de 
cette  ville  ,  après  y  avoir  jette 
une  Ic'gere  garnilon.  Peu  de 
jours  après,  le^  Celtibcriens  fe 
campèrent  à  deux  milles  de-là- 
au-delTous  d'une  coLine.  Us  y 
furent  bientôt  attaqu£S  ôc  défaits 
par  Us  Romains. 

Ceft  aujourd'hui  Talaver» 
de  la  Reyna ,  f i)r  le  bord  fep- 
tentrionau  du,  TVg^»A  ^  Pocci- 
dent  du  confia  en;  la  petite 
rivière  d'Alber^bi^  \  dans  la 
Callille  nouvelle, 

ÉBURONES  »  ÉBURONicEs , 
Éburaici,  AuxER-ci,  &  Au- 
LERCi  Eburonic£s.{^)Tous  ces 
noms,  au  fentimcnt  de  Sanfon, 
font  ,conrompus,d'Éburovices, , 

f'  uoijque  Pliqe.^it  fuivi  la  leçon 
e  C^far.  Ils  faîfoient  partie  du 
^eUple  AuMi  -^  szi  â  <Ut ,  Icf 
|OaiU»  L*  lilt.fb  ,fe7«.>PtolaB.  L.  1|« 


AuUrei  »  fiu^ommés  Êikmnes  , 
ceux  oui  font  nommés  CenO" 
mani.  L'édition  du  P.  Hardouia 
porte  Ehurovices.  Sanfon  juge 
que  le  nom  d*à  préfent  Évreux 
demande  plutôt  la  lettre  u  ,  àla 
terminaifon  du  nom  ancien  ,  que 
la  lettre  n.  Leur  capitale  ctoic 
Mcdiolanium  Éburovicum  ^  que 
Ptokmée  a  trcs-mal  placée  fur 
la  Loire  )  &  quelques-uns  de 
ies  Interprètes  rexpli que nt  par 
Orléans.  Cette  erreur  femnle 
en  avoir  attiré  une  autre  ;  car  il 
s'eft  trouvé  des  Géographes  qui 
ont  Perché  le  peuple  des  Ébu- 
rovices  dans  TOrléanois  ,  & 
leur  capitale  à  Melun.  Le  P. 
Briet  les  condamne  avec  juf- 
tice. 

ÉBURONS,  Eburones,  {a) 
F'Cot^^wVfç ,  peuple  de  la  gaule 
,  Belgique.  C^éfar  met  les  Ébu- 
rons au  nombre  des  nations  Ger» 
inaniques  établies  dans  le  nord 
de  la  Gaule»  &  quoiqu'ils  occu* 
pafTent  des  terres  en-deçà  de 
la  Meufe ,  il  leur  en  attribue  en- 
core davantage  entre  la  Meufe 
&  le  Rhin.  ' 

•  Cette  nation ,  joignant  la  per- 
iîdie  àla  force  ouverte,  dctrui- 
fit  entièrement  une  légion  Ro- 
maine cinq  cohortes  ,  qui 
«voient  été  envoyées  en  quar- 
tier d^i  verfur  fes  terres.CéfaFy 
apprenant' cette; nouvelle,  ré* 
folut  d'en  tirer  une  vengeance 
éclatante  ;  &  Ambiorix ,  qui 
xègnoit  alors  fur  les  Éburons, 
Toyant  la  teivpéte  qui  ailoit 

f  «)  Strab.  p.  194.  ÇgBf.  de  Bel  t.  Gall. 

ï.  II.  p.  «4.  f-.  IV.  p.  1*5.  L,  V.  png. 
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fondre  fur  fon. pals»  prit rntil* 

âue  parti  convenable  ^  qui  fut 
'ordonner  aux  Éburons  de  fon« 
ger  chacun  à  fa  propre  H^rrtc  , 
parce  qu'il  n*étoit  pas  pofTible 
d'alTembler  un  corps  d'armée 
qui  pût  tenir  contre  toutes  les 
forces  de  Ccfar.  La  chofe  fut 
ainfi  exécutée.  Les  Éburons  fe 
retirèrent  les  uns  dans  les  bois, 
les  autres  dans  des  marais  pref- 
que  tnacceffibles ,  quelques-uns 
dans  des  lieux  proches  de  la 
aer  »  &qus  deviennent  des  ides 
loriqu*eIIe  efl  haute.  Ceux  qui- 
avoient  des  liaifons  pacticuliè» 
res  dans  les  nations  voifînes  , 
allèrent  y  chercher  un  afyle  ; 
tout  le  plat-pais  demeura  aban- 
donné.  Le  deffein  de  Céfar 
étoit  cependant  d'exterminer 
les  Éburons.  La  difficulté  étoit 
de  les  trouver,  il  réfolut  de  par- 
uger  fes  troupes  ;  de  d*abord  il 
Commença  par  dépofer  tous  les 
bagages  dans  le  fort  d'Âtuatu* 
va,  mué  aucoittr  du  pais.  Con^ 
me  les  ouvrages  n'en  étoient 
pas  encore  tout-a-tait  ruines  , 
il  comptoit  épargner  de  la  peine 
à  la  légion  qu'il  y  lai(Toit  ,  ÔC 
dont  il  conna  le  commande- 
ment à  Q.Cicér  on.  U  prit  donc 
avec  lui  trois  légions ,  en  donna 
irois  à  Labiénus ,  trois  à  C.  Fa;* 
bitts';  &  ces  trois  corps  répan- 
dus en  trois  cantons  diffcrenst 
£rent  'un  horrible  dégât  dans 
tout  le  païs  des  Éburons. 

Mais  les  habitans  épars  çà  & 
là  échappoient  à  fa  vengeance. 

Notice  Àt  ia  Oatil.  par  M.  d*AnviII. 
Ctév.  Hilt  Rom,  Tom.  Vil.  pag. 
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Pour  aller  à  jeux  »  il  falloir  pé- 
nétrer dans  des  lieux  de  diffi- 

le  accès  ,  &  inconnus  ;  enfiler 
des  roi  res  étroites ,  &  expofées 
à  des  embûches  à  droite  &  à 
gauche.  Si  les  Romains  demeu- 
xoienten  corps  de  légions  ,  ils 
ne  pouvoient  arriver  à  l'enne- 
jni  ;  s'ils  fe  fdparoieat  en  pedcs 
pelotons ,  ou  fi  même  des  fol- 
dats  s'écartoienc  feula  •  comme 
il  arrivoic  fouvent,  par  Tefpé- 
rance  du  pillage ,  ils  comboienc 
dans  des  pièges  qui  leur  ^coienc 
tendus  par  tou,t  ^  8c  périfToient 
.    eux-mêmes.  Enfin,  Ccfar  s'avi- 
fa  d'un  expédient  lingulier  ;  ce 
fut  d'inviter  tous  les  peuples  du 
Voifinage  à  venir  piller  &  rava- 
ger les  terres  8c  les  habitations 
des  Éburons.  Ces  nouveaux  en- 
nemis connoiflant  parfaitement 
les  lieux,  étoient plus  à  porte'e 
de  réuflir  ;  &  s'ils  périiîoient, 
Céfar  s*en  confoloit  aifément* 
Tout  fur  détruit  Ôc  ravagé  ;  en 
forte  que  ceux  inême  d'entre  les 
Éburons ,  qui ,  cachés  dans  leurs 
retraites  ,  évitèrent  le  fer  des 
ennemis,  furent  réduits  à  périr 
de  £um.  Auffi  n'eil-il  plus  fait 
mention  .de  cette  nation  dans 
i'hiftoire  des  fièdes  fui  vans.  Ce 
font  les  Tuttgri  qui  en  ont  pris  ' 
U  nlace. 

^  Les  Éburons  occupoiencl*an« 
cien  diocère  de  Liège  ,  qui  a 
été  premièrement  établi  à  Ton- 
^res  ,  puis,  à  Maftrick  ,  ôc  en- 
iin  à  Liège  ,  oii  il  elt  aujour- 
d'hui.ll  s'étendoit  non  feulement 

(•)  Strah.  pag.  ii^  »  iS<»  ♦  »'^7-  Tit. 
Liv.  L.  XXtI.  c.  so.  i'lut.  T.  I.  p.  158, 
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dans  ce  qui  ell  aujourd'hui  dtt 
domaine  de  l'évdché  de  Liège  9 

mais  auflTi  dans  une  bonne  partie 
du  Brabant ,  du  Limbourg  ,  du 
Luxembourg,  &  dans  tout  ce 
qui  eft  du  diocéfe  de  Namur  , 
ce  nouveau  diocéfe  ayant  été 
tiré  de  l'ancien  diocéfe  de 

^^UROVICES ,  Ehmpieesi 
peuple  des  Gaules.  Fcfe^,  £bu^ 

rones. 

EBUSE,  Ekufus,  rSMrreç, 

(a)  ifle  de  la  mer  méditerranée, 
fuuée  auprès  de  celle  d'Ephiu* 
fe  ,  entre  l'Efpagne  ôc  les  ifles 
Baléares  ,  à  peu  près  à  diltancc 
égale ,  c'ell-à-dire  ,  à  enviroa 
quinze  lieues.  Strabon  donne  à 
cette  îlle  auatre  cens  ftades  de 
circuit  f  ocajoûte  oue  Ha  lon- 
gueur &  fa  largeur  lontprefque 
égales  ;  mais  les  Cartes  de  M*  * 
d'AnvUle  la  font  beaucoup  plus 
longue  que  large. 

Du  rems  de  Pomponius  Mêla, 
elle  avoir  une  ville  de  même 
nom  qu'elle.  »  U  n'y  a ,  dit  cet 
»  Auteur,  que  le  bled  qu'elle  ne 
n  produit  pas  abondamment  ; 
»  elle  eft  pins  fertile  en  d'autres 
n  choies.  Elle  n*a  aucun  ani- 
»  mal  nuifible  ;  fie  fi  on  y  en 
m  porte  >  elle  ne  les  foufFre 
m  point  ;  il  n'en  ell  pas  de  mé* 
m  medeTiile  Colubraria ,  dont 
I»  elle  me  fait  fouvenir  ;  car  , 
n  comme  cette  dernière  elt 
»  remplie  de  diverfes  fortes  de 
n  ferpens  qui  la  rendent  inha- 
»  bitable  ,  cependant  ceux  qui 

Pomp.  Mrl.  p.  154.  Diod.  Sicttl.  p..&Otf. 
Ptolem.  L»  II,  c*  6* 
% 
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m  j  defceadent  font  à  couven 
»  de  tout  danger*  dans  une 

»  enceinte  qu'ils  forment  avec 
»  de  U  terre  de  TiAe  d*Ebufe , 
»  parce  que  ces  ferpens  fi  âpres 
.»  a  s'élancer  fur  ceux  qu'ils 
»  rencontrent,  prennent  la  fuite 
»  à  la  vue  de  cette  terre,  qu'ils 
»  craignent  comme  un  poifon  , 
I»  donc  ils  n'ofent  approcher.  « 
C*eft  ce  que  nous  apprend 
Pomponius  Mêla  de  cette  ifle 
d'Ebufe.  Ces  mots ,  file  eft  plus 
firtUe  en  Natures  chofis  «peuvent 
dire  expliqués  par  ce  paifage 
deDîodore  de  Sicile:  wÈUeeft 
»  allez  fertile  ;  elle  a  un  petit 
»  canton  propre  au  vignoble  , 
»  &  a  des  oliviers  fanvages 
I»  qui  produisent  des  olives.  « 
Ajoùcuns-y  le  témoignage  de 
Pline ,  qui  dit  que  les  hgues 
de  cette  ifle  fouttrès-groffcs  & 
excellentes.  On  les  faifoit 
bouillir  &  iScher  ,  &  on  les 
envoyoità  Rome  dans  des  caif^ 
les.  Jueur  fuc  qui  eil  comme  du 
lait ,  quand  elles  commencent  à 
mûrir,  devient  comme  du  miel 
en  cuifant.  On  les  lailFe  vieil- 
lir à  l'arbre  ;  il  en  dégoutte  une 
efpèce  de  gomme  ,  &.  elles  fe 
fecheac.  Les  figues  feches 
étoient  nommées  Coum^  de  la 
ville  de  Caunus  »  d'ob  l'on  en 
apportoit*  Cell  aflez  Tufage 
dans  tontes  les  langues  y  de 
donner  aux,  fruits  le  nom  des 
lieux  qui  les  produifenc  ;  c'eft 
ainfi  que  nous  appelions  des 
br^noUs  certaines  prunes  ,  6c 
c.:^vilUs  certaines  pommes  , 
p:i''ce  que  ces  prunes  fe  trou- 
vent aux  enviruQs  de  Brigao^ 


feu 

les ,  ville  de  Provence  ;  &  ces 
ponunes  au  village  de  CilviUey 
au  pais  de  Giux.  C'eft  par  rap* 
port  à  ce  nom  de  C4uum  «  que 
»tace  dit  dans  fes  Saturnales  : 

Et  quas  pracoquu  Ehofia.  Ca0» 
nas  , 

Faute  d'avoir  fçu  que  Caunrt 
étoient  des  figues  fechc» ,  quel- 
ques-uns ont  lu  Cémnm  ,  6c  ont 
cru  que  Tifle  d'Ébufe  produifoic 
autrefois  des  cannes  de  fucre. 
Louis  Nugnès  [Nonnius]  a  été 
de  ce  nombre.  Cela  donne  oc* 
cation  au  dodle  Bochart  de  trou- 
ver une  e'tymologie  Phe'nicien- 
ne  du  nom  de  cette  ille.  Il  le 
dérive  d'iebujo  ou  Ibufo  ;  &  ce 
mot  lignifie  Aichces  ,  en  fous<* 
entendant  des  Hgues. 
Silius  Italieus  dit  : 

Jamque  Ehufus  Phanijfa  moviif 
jamqtu  Anabrusamam 

D*où  Ton  conclut  que  la  ville 
de  cette  ifle  avoit  été  bâtie  par. 
les  Phéniciens.  Pomponius  Mê- 
la ,  comme  on  a  vu,  aflure  que 
l'ifle  &  la  ville  portoient  le 
même  nom.  Diodore  de  Sicile 
dit  :  »»  Il  y  a  une  ville  nommée 
»  Éréfus ,  colonie  des  Carthagi- 
w  nois,  accompagnée  d'un  port 
»  commode.  Les  murs  en  font 
I»  aflez  grands  ,  &  il  y  a  beau^ 
»  coup  de  maifons  bien  bâties. 
»  Elle  efl  habitée  par  un  ramas 
»  de  Barbares.  La  plûpart  font 
>»  des  Phéniciens  ,  dont  la  co- 
»  lonie  y  fut  conduite  cent  qua- 
»  tre-vingts  ans  après  la  fonda- 
»  tion  de  Carthage.  *»  Cette 
époque  tombe  vers  le  règne  de 
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RoiBuIus  OU  de  Numa»  au  plus 
tard*  Quelques-uns  ont  voulu 
changer  dans  Diodore  de  Sicile 
le  nomd^Éréfuj  cnEbufus.MalSy 
Bochart  s*y  oppofe  par  cette 
raifon.  Il  ne  doute  point  que 
l'iile  6c  la  ville  n'eulfent  un  nom 
Phénicien.  Ce  nom  ,  pourfuit- 
il ,  repondoic  apparemment  à 
celui  de  Pityufa  ,  qui  lui  étoic 
commun  ayec  TifleCoIubraria  ; 
de  comme  elle  étoic  la  plus  gran- 
de des  deux  f  elle  eft  nommée 
Pityufa  par  excellence  ,  par 
Tite-Live ,  Plucarque ,  Diofco- 
rîde  ,  &  autres.  Ce  nom  lui  fut 
donne  /  à  eau fe  des 

pins.  Or  les  Hébreux  compre- 
noient  les  pins  comme  une  ef- 
pèce  de  genre  d^arbres  qu*il$ 
Bommoient  Ere^  ;  ainii  ce  nom 
répond  au  Grec  Picyufa  «  de 
ft*eil  pas  une  fauce  qu'il  faille 
corriger  dans  l'HiflorienGrec» 
qui  a  parlé  fort  juile. 

Les  Romains  pafTerent  dans 
rifle  d*Ébufe  Tan  217  avant 
rÉre  Chrétienne;  6i  après  avoir 
inutilement  employé  deux  Jours, 
fie  fait  de  grands  efforts  pourfe 
rendre  maîtres  de  la  ville  capi- 
tale >  craignant  d'échouer  dans 
cette  entreprife ,  ils  fe  mirent  à 
courir  la  campagne  ;  6c  zprH 
avoir  ^illé  8c  brûlé  quelques 
bourgs  9  od  ils  trouvèrent  plus 
de  butin  que  dans  le  continenr, 
ils  rentrèrent  dans  leurs  vaii^ 
féaux. 

C*ell  aujourd'hui  Iviça.  Elle 
appartient  aux  Efpagnols.  L'ar- 

(<•)  Vif  g.  JtaàA»  L«  XIL  t  •  199.  & 
^\^)  Tiu  Uf.  L.  XXZUL  c  is»  u. 
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chevéqile  de  Tamgone  en  eft 

Seigneur. 

EBUSE,  Ehufus,{a)  capitai- 
ne Latin  ,  fut  tué  par  le  prctrc 
Chorinée.  Voyc[  Chorinée. 

EBUTIA  ,  JEbutia,  (b)  étoic 
une  femme  âgée  qui  demeuroit 
fur  le  mont  Aventin.  Elle  eil 
repréfentée  dans  Tite  -  Live  > 
comme  une  femme  dlionneurâc 
digne  des  premiers  tems  de  la 
République.  On  trouvera  quel- 
que choie  de  plus  détaillé  de 
cette  Dame  tous  l'article  d<t 
Bacchanales. 

EBUTIA  [  la  Loi  ]  .  (c)  Lex 
Mbutid.  Cette  loi  fut  ainfi  nom- 
mée de  celui  qr.i  l'avoir  portée. 
Ciccron  en  fait  mention  dans 
fon  oraifon  fur  la  loi  agraire 
contre  Ruilus. 

EBUnUS  [t.] ,  T.Mhut'ius; 
(<i)  conful  avecC.  VétuHus ,  Tan 
497  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année  on  adiégeaFidenes,  011 
prit  Cruftumérie ,  &  Prénefte 
quitta  le  parti  des  Latins,  pour 
embraffer  celui  des  Romains. 
Alors  on  crut  qu'il  étoit  tems 
d'entreprendre  contre  les  La- 
tins une  guerre  qu'on  différoit 
depuis  quelques  années«T.  Ebifc* 
titts  fut  nommé  raidtre  de  la  ca- 
valerie pàr  le  diéUteur  A.  Pof« 
tumius.  Comme,  au  fort  du  com- 
bat ,  il  alloit  fondre  fur  Oéla- 
vius  Mamilius  ,  celui-ci  lui 
épargna  la  moitié  du  chemin. 
Il  vint  au-devant  de  lui ,  la 
lance  à  la  main;  &  la  fureur 
ayec  laquelle  ih  fe  portèrent 

(O  Ciccr.  Orat.  in  RuM.  C.  14* 
id)  lit,  Liï.  L«  Ji,  C4  1^ 
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l'un  contre  l'autre  ,  fut  fi  gtïïOi» 
<le,qu'Odlavius  Mamilîus  perça 
le  bras  gauche  de  T.  Ébutiiis,  6c 
reçut  lui-même  un  coup  de  lan- 
ce dans  la  poitrine.  Le  Romain 
n'étant  plus  en  état  de  fe  fervir 
de  fes  armes  »  abandonna  le 
combat* 

EBUTIUS  [L.],  L.JEbutius, 
{a)  fut  créé  conTtu  avec  PJSer- 
vilius  ,  Tan  461  avant  I*Ére 
Chrétienne.  Ils  entrèrent  en 
charge  aux  Calendes  d'Août. 
C'étoit  alors  le  commencement 
de  l'année  Confulaire.il  s'etoit 
joint  à  l'intempérie  de  la  failon, 
une  maladie  contagieufe  éga- 
lement fîineile  aux  hommes  & 
AUX  animaux ,  &  qui  règnoit 
dans  la  ville  comme  dans  la 
campagne*  Sa  violence  fut  en- 
core aii|;mentée  par  la  foule 
des  païfans  que  la  crainte  du 

fiillage  avoir  obligés  de  fe  re- 
ugier  à  Rome  avec  leurs  bef- 
aiaux.  Les  bourgeois  &  les 
campagnards  étoient  incommo- 
dés de  ce  mélange; les  premiers 
par  une  odeur  défagréable  à 
laquelle  ils  n^étoient  point  faits  ; 
&  les  autres  9  par  la  néceffité 
de  fe  lo^er  dans  des  lieux  fer- 
rés, ob  ils  étoient  furieufement 
tourmentés  par  la  chaleur  &les 
infomnies.  Les  fecours  mutuels 
qu'ils  fe  prétoient ,  ne  fervoient 
cju'à  communiquer  le  mal  à  un 
plus  grand  nombre  de  perfon- 
ncs.  Il  en  périt  beaucoup  de 
cette  contagion ,  &  entr'autres 
L.Ebutitts.  don  collègue  fut  au(fi 
emporté  quelque  tenu  après*  * 

Ci>Tit.Un  L.ni«ctf. 
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EBUnUS  {b)  [  PosTUMUs  7 
CORNICEN,  Poftumus  Ebutius 
Cornicen ,  fut  créé  confui  l'an 
439  avantl'ÉreChrétienne, avec 
M.  Fabius  Vibulanus.  Ces  deux 
magillrats,  confidérant  la  gloire 
que  leurs  prédéceiTeurs  avoienc 
acquile  »  tant  en  paix  qa*ea 
guerre  9  fur -tout  la  réputadon 
que  leur  avoit  donnée  parmi  les 
ennemis  autant  que  pamû  les 
alliés  »  le  fecours  qu  il$  avoient 
porté  avec  tant  de  valeur  &de 
promptitude  aux  Ardéates  près 
de  périr;  pour  les  imiter,  en 
effaçant  entièrement  dans  l'ef- 
prit  des  hommes  le  fouvenir 
d'un  jugement  infâme  porté 
contre  cette  nadon;  ils  nrenc 
rendre  par  le  Sénat  un  arrêt  ^ 

2ui  ordonnent  que  le  nombre 
es  habitans  d*Ardée  ayant  été  - 
extraordinaireraent  diminué  par 
la  guerre  civile  qui  s'étoit  éle- 
vée parmi  eux  ,  on  y  envoyât 
en  colonie  des  citoyens  Ro- 
mains, qui,  en  repeuplant  leur 
ville,  les  défendroient  encore 
contre  les  incurHons  des  Vol£> 
ques.  On  créa  Triumvirs  pour 
établir  cette  colonie  6c  faire 
ladiftribudon  des  terres, Agrip» 
pa  Mc'nénius,  T.  Clœlius  oïçvn* 
lus,  &  M.  Ebutius  Elua.  Ces 
Ma^iftrats ,  chargés  d'une  com-» 
mifiion  peu  populaire,  ne  man- 
quèrent pas  de  s'attirer  l'indi- 
gnation de  la  multitude,  en  par- 
tageant aux  alliés  un  bien  que 
le  peuple  Romain  avoit  jugé 
lui  appartenir;  les  premiers 
mlpie  du  Sénat  ne  forent  pu 

t  (I)  Tit,  I4v.  U IV.  c 
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contens  de  leur  conduite  >  parce 

Su'ils  ii*aToieiir  eu  aucun  égard 
leur  recommandation  dans  le 
partage  qu'ils  avoientété  char- 

I^és  de  faire.  Ainfî,  pour  éviter 
'orage  qui  alioic  fondre  fur 
eux  ,  dès  qu'ils  fer  oient  de  re- 
tour à  Rome,  les  Tribuns  les 
ayant  déjà  appellés  au  tribunal 
du  peuple  Romain ,  ils  prirent 
le  parti  de  relier  à  Ârdée  , 
pour  y  faire  partie  d'une  colo'* 
nie  oui  ayou  ^té  témoin  de 
leur  intégrité  &  4e  leur  juC* 
tice. 

EBUTIUS  [M.]ÉLUA,(a) 
M*  Màmius  Elua,  fut  créé 
Triumvir  Tan  de  Rome  315» 
&  439  avant  Jefus  -  Chrin* 
Voye:^  l'article  précédent. 

EBUTIUS  [PosTUMUs], 
ELU  A,  {b)  Pojlumus  jEbutius 
£lua  ,  fut  choia  pour  maître  de 
la  cavalerie  par  le  dictateur 
Q.  Serrillus  Prifcus  ou  Struc- 
tus  ,  l'an  43  2  avant  J*  C* 

EBUTIUS  [  P.],  (c)  P.  JEbm^ 
tius^  fils  d*un  officier  de  cara- 
Icrie ,  découvrît  tout  le  fecret 
des  mylleres  de  Bacchus,  con- 
nus fous  le  nom  de  Bacchanales. 
On  peut  voir  fous  l'ariicie  de 
Bacchanales ,  de  quelle  maniè- 
re la  chofe  fe  p alla*  Nous  ajoû* 
terons  ici  que  pour  récompen* 
1er  P.  Ebutius  »  il  fut  ordonné 
par  arrêt  du  Sénat»  aux  Quef- 
teuri  de  la  ville  de  lui  compter 
cent  mille  as  9  &  au  Conful  de 
convenir  avec  iei  Tribuns  du 

<#)  Th  Liv.  L.tV.c.  ii, 

ib)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  *i. 

(f)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  9.  4r  fêf, 

U)  Tic.  Liv.  L.  XXXiX.  ç.  ji« 
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jour  011  ils  demanderoient  au 
peuple  une  loi  en  vertu  de  la* 
quelle  P.  Ebutius  feroit  regardé 
comme  Emérite  »  Âns  être  obli- 
gé de  porter  les  armes  >  fi  non 
volontairement.  Pour  la  même 
raifon,  il  étoit  défendu  au  Cei»> 
feur  de  lui  fournir  un  cheval 
aux  dépens  de  la  République  , 
ce  qui  auroit  emporté  la  nécef- 
fité  de  fervir. 

EBUTIUS  [  T.  ]  CARUS , 
7.  JEhutUts  Carus ,  (d)  fut  créé 
Triumvir  l'an  183  avant  Jefus* 
Chrift ,  avec  M.  EaùUus  Lépi- 
dus  &  L.  Quintius  Criipinus» 
Ces  Triumvirs  furent  chargés 
d'aller  établir  une  colonie  de 
Romains  à  Mutine,  &  une  au* 
tre  à  Parme.  T.  Ebutius  Carus 
fut  nommé  Préteur  cinq  ans 
après ,  6l  eut  la  Sardaigne  pour 
département. 

EBUnUS .[  M.  1 ,  (  O  M. 
JEhutiut^  tribun  militaire  de  la 
féconde  légion  »  Tan  178  avant 
Jefus-Chrilt. 

EBUTIUS  [ M. ]ELUA,jlf. 
JEhutius  Elua  ,(/)  étoit  Préteur 
l'an  de  Rome  584 ,  &  168  avant 
J.  C.  Il  eut  la  Sicile  pour  dé« 
partemenr. 

EBUTIUS  [M.].  M.  Aba- 
ttus ,  [g)  eft  loué  par  Cicéron 
comme  un  homme  d'une  grande 
conftance»  &  d'une  prudence 
achevée.  Ceft  dans  fon  oraifon 
pourL*  Flaccus,  que  Cicéron 
trace  ce  portrait  de  M.  Ebu- 
tius. 

(O  Tit.  Ltv.  U  XLL  e.  t. 
(/)  Tit.  Liv.  L.  XUV.  c.  If, 
Ciccr,  Of au  pra  L.  Flacc  c  ya. 
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EBUTIUS  [  Sext.]  ,  (a)  Sext. 
A£butiu  f,  celui  contre  qui  Cicé- 
îon  plaida  en  faveur  d' A.  Cé- 
Cina.  fW{  Cccina. 

EBUTIUS,  JEbutius,  {b) 
un  des  plus  fages  &  des  plus 
braves  généraux  de  Vefpafien 
pendant  la  p:uerre  contre  les 
Juifs.  Il  invcAic  Jocapac  9  &  em- 
pêcha que  Jofephe,  gouverneur 
de  Galilée ,  qui  s'y  étoit  ietrd  , 
ne  fortît  de  cette  place.  îl  fut 
tué  à  ce  fiège.  Tan  67  de  l'Ère 
Chrétienne,  qui  étoitle  dernier 
de  l'empire  de  Néron. 

EBYSE  ,  ou  EBYSSE  .  Ely^ 

eft  la  même  ïùt^Èbvtlk.Voyei 
Ebttfe. 
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ECASTOR  ,  Ecafior  ^ 
jurement  des  femmes  ,  corref- 
pondant  à  Édcpol  ,  le  jure- 
ment des  hommes.  Ecaftor  fi- 
gnifie  par  le  temple  de  Caftor, 
oL  Édepol ,  par  le  temple  de 

ECATONTOROS  ,  Ecs* 
tontons,  KWérro^çr»  (c)  nonr 
que  les  Grecs  donnoient  à  un 
vaifleau  à  cent  rames.  Cétoic 
ce  qu'on  appelioic  un  vaifleau 
lonp^. 

ECBATANE  ,  Ecbjune ,  (  d) 
E'jc^arm  «  ville  capitale  de  la 

(«)  Cicer.  Ont.  pro  A.  Ccdn.  e.  t. 

(k)  Jofcph.  de  BeU.  Judaic.  L,  UI.  p. 
8|9.  L.  IV.  p.  865. 

Antiq.  cxpl.  par  D.  Bem.  jlc 
Montf.  Tom.  II.  p.  m. 

(d)  xenoph.  p.  s84t  Strab.  pag. 
%i%  ,  Heroi.  L.  I.  c  Piotem. 
L.  VI,  c  a.  Diod*  Sical.  p.  71  »  8 1  »  6a  1. 
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Mcdie,  fut  aulli  celle  de  l'cm» 
pire  d'Alîe,  tant  quelesMedes 
en  furent  les  maîtres. 

Ctéfîas,  cité  par  Érienne  de 
fiyzance  ,  1a  nomme  AyQeira»a  « 
&  Jule  Céfar  ScaJiger  approu- 
voit  fi  fort  cette  orthographe  , 
qu'il  vouloît  que  Ton  dit  Egba* 
tane.  Elle  devoir  fon  origine  à 
Déiocès  ,  roi  des  Mcdes  ;  6c 
Pline  fe  trompe  ,  en  l'attribuant 
à  Sileucus.  Comment  ce  Prince 
pcut-il  érre  le  fondateur  'd  une 
ville,  de  laquelle  Dcmoilhcne 
parle  comme  d'un  lieu  où  le» 
rois  de  Perfe  tenoient  leur 
cour  ?  Il  y  a  aufii  fujet  de  blâmer 
Diodore  de  Sicile,  qui,  à  l'e- 
xemple de  Ctéfias ,  rapports 
la  fondation  d'Ecbatane  aux 
tems  fabuleux  de  Sémiramis. 

Cette  Princefle,  dit  Diodore 
de  Sicile  ,  étant  arrivée  à  Ec- 
bntane  ,  ville  fîtuée  dans  la 
plaine  ,  y  bâtit  un  palais  ma- 
gnifique ,  &  prit  même  un  foin 
plus  particulier  de  cette  ville 
que  des  autres.  Car ,  comme 
elle  manquoit  fouvent  d*eau  p 
&  qu'il  n'y  avoit  point  de  four- 
ces  dans  fon  voiiinage  ,  eUe  flc 
venir  avec  des  travaux  immen* 
fes.une  (î  grande  abondance  de 
la  plus  belle  eau  ,  que  route  la 
ville  en  éroir  arrofee.  A  dou- 
ze iiades  d'Ecbaiane  étoic  une 

Joft.  t.  Xfr.c>f.  Flin.Tom.  T.  p.  311  » 

114,  Efdr.  L.  I.  c.  6.  V.  »  Ju(iith.  c.  i« 
V.  i.Tobi.  c.  ^.  V.  S.  Maccab  L.  II.  c.  9. 
V.  Roli.  Hil).  Ane.  T.  I.  p.  i|6g  ,  370* 
T.  IV.  paç.  Hém.  de  PAcad.  dee 
Infcripr.  &  Bcil.  Lî"tt.  Tom.  !II  paj^. 
;7it  37).  T.  VI.  pag.  176.  Xom.  XXi« 
P-  48  , 49. 
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montagne  appellée  Oronte  , 
fort  droite  &  li  élevée  ,  qu'elle 
avoit  vingt-cinq  ftades  de  hau- 
teur perpendiculaire.  De  l'au- 
tre coté  étoic  un  grand  lac  qui 
fe  déchargeoic  dans  le  fleuve* 
^  Reine  Ht  percer  cette  mon- 
tagne vers  le  pied  »  pour  y  faire 
paifer  un  canal  auquel  elle  don- 
na quinze  pieds  de  largeur  fur 
quarante  de  profondeur  ,  &.qui 
conduifoic  l'eau  depuis  le  lac 
jufqu  à  Ecbatane, 

Déjocès ,  qui ,  comme  on  l'a 
die ,  pafTe  pour  le  véritable  fon- 
dateur de  cette  ville  >  la  lit  bâ- 
tir lorfque  les  Medes  le  choifî- 
rent  pour  leur  Roi.  Il  déiigna 
lui-même  le  lieu  &c  le  plan  des 
murailles.  Il  lit  faire  fept  en- 
ceintes de  murs,  difpofées  en 
telle  forte,  que  la  première  en 
dehors  n'empâchoit  pas  qu'on 
ne  vît  le  parapet  de  la  fécon- 
de ,  ^  la  féconde  n'ôtoit  pas  la 
vue  de  celui  de  la  troifième , 
&  ainfi  des  autres.  La  ficuatioa 
du  lieu  étoit  fort  favorable  pour 
un  tel  deflein  ;  car ,  c'étoit  une 
colline  qui  s'clevoit  également 
de  tous  côtés.  Dans  la  dernière 
&  ia  plus  petite  des  enceintes 
€H)it  ie  palais  du  Roi  avec  tous 
fes  trcfors;  dans  la  lixièmc,qui 
joignoit  celle-là  ^   il  y  avoit 
pluiieurs  appartemens  pour  lo- 

fer  les  officiers  de  la  roaifon  ; 
c  les  entre-deux  des  cino  au- 
tres enceintes  étoient  deftinés 
à  loger  le  peuple.  La  première 
&la  plus  grande  enceinte  étoit 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'A- 
thènes ,  c'eft-à-dire  ,  de  cent 
foixante -dix -huit  liades>  ou 
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vîngt-trois  mille  trois  cens  pas, 
qui  font  près  de  huit  lieiies. 

L'afpeél  en  étoit  magnifique 
&  brillant;  car  »  ouue  que  la 
difpofition  de  fes  murs  faifoic 
une  efpèce  d'ampbitéitre  >  les 
différentes  couleurs  dont  on 
avoit  peint  les  parapets  for- 
moient  une  très  -  agréable  di- 
verlité.  Les  premiers  ,  du  côté 
de  la  campagne, étoient  blancs, 
les  fuivans  noirs ,  les  troifièraes 
rouges  ,  les  quatrièmes  bleus  , 
la  couleur  des  cinquièmes  étoic 
telle  de  la  fandaraque,  Targenc 
brîUoit  dans  les  uxièmes  »  & 
l'or  diilinguoit  les  derniers. 

Polybe  fait  une  pompeufe 
defcription  d'Ecbatane.  Les  rif 
c^ieOes  ,  dit-il  ,  Ôc  la  magnifi- 
cence  des  édihces  de  cette 
ville  palFent  tout  ce  que  l'on 
voit  dans  les  autres.  Le  palais 
du  Roi  a  fept  cens  toiles  de 
tour.  Quoique  tout  ce  qu'il  y 
avoit  en  bois  fût  de  cèdre  ÔL  de 
cyprès  ,  on  n*y  avoit  rien  laifië 
à  nud.  les  poutres, les  lambris, 
&  les  colomnes  qui  fomenoienc 
les  portiques  &  les  périftiles  » 
étoient  revêtues  les  unes  de 
lames  d'argent,  les  autres  de 
lames  d  or.  Toutes  les  tuiles 
ctoient  d'argent.  La  plupart  de 
ces  richelîés  furent  enlevées 
par  les  Macédoniens  ,  du  tems 
d'Alexandre  ;   Antigonus  & 
Séleucus  Nicator  piUerent  le 
refte. 

Soit  »  comme  le  pourroit  fai- 
re foi^çonner  un  pafTage  de 

Pline ,  que  les  magnifiques  mu^ 
railles  d  Ecbatane  euffent  été 
détruites  par  Darius  Noihus  ; 
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foie  qu'après  pluileurs  (îècles 
elles  euflTent  foulTert  de  l'injure 
du  rems;  (oit  enfin  qu'elles  ne 
fu(ient  plus  alFez  fortes  pour  la 
révolte  que  mcditoit  Arpha- 
xad  ,  ce  Prince  entreprit  d'en 
élever  de  nouvelles.  Mais ,  fui- 
vant  toute  apparence  »  il  ne 
fttivit  pas  le  plan  des  anciennes» 
€c  il  le  borna  à  une  feule  en^» 
ceinte;  il  la  fit  bâtir  de  pierres 
de  Mille  toutes  égales  dans 
leur  grandeur  qui  etoit  prodi- 
gieule  ;  il  lui  fit  donner  70 
coudées  de  hauteur  fur  30  d"é- 
paiHeur  ;  elle  ttoit  flanquée  de 
tours  carrées  ,  hautes  de  ico 
coudées,  &  Taillantes  de  vingc 
pieds  en  avant  fur  le  mur.  £a 
beauté  des  portes  répondoit  à 
celle  des  autres  ouvrages. 

Ceux  qui  ont  traduit  le  livre 
de  Judith  dans  les  langues  vul- 
gaires, &  la  plupart  des  cri- 
tiques ,  ont  prcfque  tous  fait 
dire  à  l'Auteur  lacré  ,  qu'Ar- 
phaxad  fonda  ou  bâtit  Ecbatane; 
cependant ,  le  texte  Grec  porte 
feulement  qu'il  y  bâtit  des 
murailles  ;  ot  Texpreflion  dont 
Tédition  Latine  fe  fert  »  n*a  pas 
le  plus  fottvent  une  autre  fi- 
gnincation  dans  l'Écriture ,  que 
celle  d'environner  une  ville  de 
remparts»  delà  fortifier  >  delà 
réparer. 

Ecbatane  étoit  fituée  dans  la 
Wédie,  &  elle  ell  fouvent  at- 
tribuée à  la  Perfc.  Les  rois  de 
Perfe  avoient  coutume  d'y  paf- 
fer  l'été ,  à  caufe  de  la  fraîcheur 
de  Tair.  11  eft  dit  dans  le  pre- 
mier livre  d'Efdras ,  oue  l'on 
trouva  à  Eçbatane  de  Médie  , 
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la  copie  de  l'édit  de  Cyrus,  qui 
permettoit  aux  Juifs  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  païs  ;  mais 
plufieurs  interprètes  traduifent 
^c/imeta  ,  qui  ell  dans  l'origi- 
nal ,  par  une  calîette  ,  une  ar- 
moire ,  une  cruche.  On  trouva 
cet  édit  dans  l'armoire  qui  étoU 
dans  les  archives  de  la  Médie. 
Le  livre  de  Tobie  met  la  ville 
de  Ragès,  dans  les  montagnes 
d'Ecbatane.  Enfin,  il  ell  dit 
dans  les  Maccabées,  qu'Antio- 
chus  Épiphane  ,  étant  à  Ecba- 
tane ,  apprit  la  déroute  de  les 
armées  dans  la  Palelline. 

Beaucoup  de  voyageurs  &. 
de  Géographes  prétendent  que 
la  ville  de  Tauris  eft  bâtie  fur 
les  ruines  d'Ecbatane;  mais  fi 
l'on  fait  attention  à  ce  que  les 
Anciens  on  dit  de  la  fituation 
de  la  Médie»  &  à  la  pofîtion 
d'Ecbatane  »  fa  capitale  »  on 
verra  que  c'eft  une  erreur. 
D'ailîeurs  ,  fi  Ecbatane  avoir 
été  dans  la  partie  feptentriona- 
le  de  la  Médie,  où  ell  la  ville 
de  Tauris  ,  elle  n'auroit  pas 
été  à  portée  d'envoyer  du  {e- 
cours  a  Babylone  »  comme  Xé« 
nophon  le  rapporte  ;  elle  ne  fe 
feroic  pas  encore  trouvée  fur  la 
route  d'Alexandre  ,  qui  alioic 
d'Opis  aux  portes  Cafpienries. 
Ces  particularités  conviennent 
Il  lapollticn  d'Amadan.  D'ail- 
leuri,  la  verlion  Syriaque  de 
l'Écriture  Sainte  donne  à  Ec- 
batane le  nom  d'Amathan,  mot 
qui  approche  beaucoup  d'Ama- 
dan. rtolémée  met  encore  Ec^ 
batane  au  milieu  de  la  Médie  « 
ce  ^tti  se  peut  convenir  qu'à 
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SAiliadaii;  il  marque,  dans  la 
partie  feptentrionale  de  ce  pajts> 
une  ville  nommée  Gabris  ,  qui 
convient  à  la  pofition  de  Tau- 
ris ,  que  les  Arabes  appelicac 
Tabris. 

ECBATANE  ,  Ecbatana,  (a) 
B  xéÂTaia ,  ville  de  S/rie  »  fituée 
ma  pied  du  mont-  Carmel  »  du 
%M  de  Ptolémalde.  Ccft  le  lieu 
cil  Cambyfes  moumic»  s'^anc 
bleffé  à  U  cuilTe ,  avec  fon  ci- 
ineterre ,  comme  il  montoie  à 
cheval.  On  die  que  ce  Prince  fe 
voyant  bleffé,  demanda  le  nom 
<ie  la  ville  oîi  il  étoit ,  6c  on 
lui  dit  qu'elle  s'appelluit  Ec- 
batane.  Quoique  l'oracle  dû 
Biue  ,  qu'U  avolc  auparavanc 
confulté  9  lui  eût  répondu  qu'il 
mourroit  dani  EcMtane  »  il 
.crut  qu'il  devoit  entendre  qu'il 
mourroit  vieux  dans  £cbanme 
de  Médie,  oîi  étoiem  routes  fea 
aiTaires;  &  néanmoins  il  recon- 
nut bientôt  après  que  l'oracie 
parloît  d'Ëcbatane  de  Syrie* 
•  Pline  ,  faifant  mention  du 
promontoire  nommé  Carroé- 
luro  ,  y  mec  un  bourg  de  nlM 
jiom«  lequel  tvoit  été  autrefois 
nomné  Ecbatano;  fur  quoi  le 
Hardouin  avertit  que  ie$  ma-* 
Aufcrits  portent  Acbetana  «  tL 
qu'Étienhe  de  Byzance  lanoro- 
me  en  un  endroit  Agbatana  , 
petite  ville  de  Syrie  ,  &  dans 
un  autre  Ecbatana  >  ville  de 
Syrie. 

ECBOLIMA  9  Ecbolima  , 
Fîlle  des  Indes.  Voyt^^  Embo^ 
lima* 

(«}  Herod.  L.ltl.c,  6s.  ër/ff.  Plitt«1 
jÇoei»  !•  p.  S63.  Roti.  Ht».  Ane»  t,  f»| 
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ECCÉTAN,  Eccetan^  (*) 
A*ax«rsri  perede Johanan,qitI 
ramena  de  la  captivité  de  fia<* 
bylone  cent  dix  perfunnes. 

ECCLÉSl ASTE ,  Ecdefiafles^ 
E'jCK^HCieWTÎfÇ  «  nom  d'un  des  li" 
vrei  de  l'Ancien  Teliamenr. 
Ce  livre  a  pour  titre  dans 
l'Hébreu  CohtUtk ,  qui  eft  un 
nom  féffliftin  »  dont  la  lignifica«  * 
tion  littérale  eft ,  tttU  qui  parU 

en  publie ,  ou  ,  celle  qui  convoque 
taJpembUt.  Les  Grecs  &  les  La* 
tins»  fans  avoir  égard  au  genre» 
lui  ont  donné  le  nom  d'Ecclé- 
fialte  ,  c'ell-à-dire  ,  un  liomraQ 
qui  parle  en  public.  Salomon  , 
à  oui  l'on  attribue  ce  livre ,  fe 
déUgne  dès  le  premier  verfet 
par  ces  mots  :  ParoUs  dt  Colu^m 
Uth ,  fis  de  Da^td ,  roi  de  Jim^ 
falem^  Il  parle  de  Tes  ouvrages  t 
de  ies  richeiTes ,  de  fes  bâti« 
mens  ,  fie  en  particulier ,  de  fes 
proverbes,  ou  de  fes  paraboles. 
II  y  déclare  qu'il  a  été  le  plus 
fage,  &:  le  plus  heureux  de  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  à  Jéru-» 
falem  i  ce  qui  le  caradlérife 
d*un€  aanllre  quinelaiiTe  poinc 
de  dotite  fur  fon  fujet.  • 

Malgré  ces  raUons,  il  tVftr 
trouvé  des  Critiques  qui  onK 
douté  que  Salomon  ait  écrit  eec 
ouvrage.  Grotius  prétend  que 
l'Eccklialte  ell  poitérieUr  à  Sa-' 
lomon  ,  &  qu'il  a  été  écrit  après 
la  mort  de  ce  Prin.e  ,  par 
de  certains  Auteurs  ,  qui  , 
pour  donner  plus  de  crédit  à 
leur  ouvrage  ,  l'ont  publié  fout 
le  nom  de  Salomon,  enob£si« 

p.  49^. 
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vant  d'y  peindre  &  d*y  faîre 
parler  ce  Koi  comme  un  homme 
louché  ^  ^énitt  nt  de  Tes  délor- 
dres  paHes;  «S:  la  preuve  qu'il 
en  apporte  ,  c'cll  qu'on  trouve 
dans  ce  Uvrt  des  termes  qui 
ne  fe  rencontrent  que  dans  Da- 
niel ,  Efdras  &  les  paraphrafes 
Chaldéennes  ;  allégation  bien 
•  frivole  ,  car  Grotius  a-t-il 
prouve  que  Salomon  n*entendoic 
pas  la  langue  Chaldéenne  }  Ce 
rrînce  qui  furpalloit  tous  les 
hommes  en  fcience,&  qui  avoit 
commerce  avec  tous  les  poten- 
tats voifins  de  Tes  États,  &avec 
leurs  fages  ».  pouvoît  très4>ie» 
entendre  la  langue  d'un  peuple 
auflî  proche  de  lui  queTétoienc 
les  Chaldéens.  D'ailleurs  ,  la 
rai£on  de  Grotius  iroit  donc  à 
prouver  que  Moife  n'eil  pas 
l'amenr  de  la  Génèfe  ,  par  ce 
qu'on  trouve  dans  ce  livre  deux 
ou  trois  mots  qui  ne  peuvent 
venir  que  de  racines  Arabes; 
jSc  parce  qu'on  en  trouve  plu- 
lîeurs  dans  le  livre  de  Job  qui 
font  dérivées  de  l'Arabe  »  du 
Chaldéen  ,  &  du  Syriaque»  il 
t'enfuivroit  donc  qu'un  Arabe  y 
îin  Chaldéen  6c  un  Syrien  ,  fe- 
roîent  les  Auteurs  de  ce  livre  , 
qu'on  n'attribue  conftvmment 
qu'à  une  feule  perfonnc.  Pour 
revenir  à  ce  mélange  li  léger 
du  Chaldaïuue  avec  l'Hébreu 
(tans  rEcciénafte ,  quelque>una' 

Soient  qu'il  pourrolc  venir  d*I« 
ie  f  à  qui  l'on  attribue  d'avoir 
recueilli  &  mis  en  ordre  les  ou* 
yraees  de  Salomon. 

'  Un  profefleur  de  WirteoH» 
berg  prétend  ^joa  la  védcable 
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raifon  qui  empcchoit  GrotîiM 
de  rcconnoitre  Salomon  pour 
auteur  de  l'Ecclélialle  ,  c'ell 
qu'il  truuvoit  que  pour  fon 
tcms  il  parloit  trop  clairement 
&  trop  prédfément  du  ji^ge- 
ment  univeiiel,  dç  la  vie  éter- 
nelle 8c  des  peines  de  Tenfer  ; 
comme  fi  ces  vérités  ne  fe  troo* 
voient  pas  auffi  nettement  énon» 
cces  dans  le  livre  de  Job  ,  dan$ 
les  Pfeaumes  &L  dans  le  Penra- 
teuque ,  dont  les  deux  derniers 
font  évidemment  antérieurs  h 
Salomon. 

Les  Hébreux ,  Saint  Jérôme 
&  la  p  I  ù  part  des  coromentateors  i 
croient  que  cet  ouvrage  eft  Im 
fruit  de  la  pénitence  de  Salo^ 
mon  ;  qu'il  le  compofa  fur  la  fin 
de  fa  vie ,  lorfque  dcrrompé  de 
la  vanité  des  chofes  du  monde, 
il  commen»j'a  à  dttelK*r  fes  egk- 
remens  ,  à  retourner  au  Sei- 
gneur. On  trouve  en  efîet  dans 
te  livre  des  marquer  de  fon  re- 
,  pentir.  il  y  dit  qu'il  a  cherché 
tout  ce  qui  pouYoit  contenter 
ies  fens>  qu'il  ne  s*eft  refttfé 
aucun  plaifir  >  &  qu'il  n'a  troiw 
xé  partout  que  vanité.  Mais  » 
ces  raifons  n'ont  pas  empêche 
que  l'on  n'ait  doute  dr.  filar  do 
Salomon  ;  wk.  fa  pénitence  c  l:  en- 
core aujourd'lu'i  un  grand piQr 
blême  dans  l'Eglife. 

Le$P«.abbins  ngusenfeignent» 
de. Saint  Jér6me  le  confirme 
après  eux>  que  ceux  quirecueil* 
lirent  les  Écritures  facrée« 
après  la  captivité  ,  6c  qui  let 
placèrent  dans  le  Canon,  firent 
d'abord  quelque  difficulté  fur 
k  livre  de  i'Ecckfia^e.  Us  dc^ 
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UbérerenrsHh  ne  le  fupprîme- 
roienc  pas  f  à  caufe  des  fenci* 
mens  dangereux  qui  s*y  rencon- 
trent, &  des  exprefîions  capa- 
bles d'mfpirer  des  doutes  fur 
rimmortalitc^  de  l'ame.  Mais  , 
l'affaire  ayant  etc  mile  en  deli- 
'bération ,  il  fut  conclu  qu'on 
le  recevroic  cosome  Écnrure 
infpirée»  en  confidéradon  de 
ce  qui  eft  dit  à  la  fin ,  tonchanc 
la  crainte  de  Dieu ,  fie  robfer- 
vacion  de  fes  loix  ;  fie  depuis  ce 
Cems  ce  livre  a  toujours  pafTé 
pourCanonîqne ,  tant  parmiles 
Juifs  que  parmi  les  Chrctiens. 
Il  eft  vrai  que  Tlicodore  de 
Mopfuefte  a  cru  que  Salomon 
ravoitcompoférans  aucune  inf^ 
piratspn  particulière;  ficPhila^ 
trttts remarque  que  quelques  hé- 
•  rédques  le  rejettoient ,  comme 
favorilant  rÉpicuréïfme*  Mais  ^ 
ces  fentimens  n'ont  jamais  été 
ni  fuîvîs  ,  ni  approuvés.  L*É- 
glife  les  a  condamnés  comme 
contraires  à  fa  foi ,  fie  au  ref- 
pecl  dû  aux  ÉcJ^' cures  Canoni- 
ques. 

Salomon ,  dans  cet  ouvrage  > 
propoib  le*  fendmens  des  Ad- 
ducéens  fie  des  Épicuriens  dans 
toute  leur  force.  Il  prouve  fort 
|>iett  la  vanité  des  chofes  du 
monde  ,  TinutUité  des  occupa- 
lions  des  hommes .  Tincertitude 
de  leurs  connoillances.  il  pro- 
pofe  les  plus  fortes  objecflions 
que  Ton  puiffe  former  contre 
l'immortalité  de  l'ame  ;  mais ,  à 
la  fin  y  il  conclut  par  ces  ter- 
anes  :  Écornons  tous  U  fin  de  et 
d'ifcours  :  Craigne ^  DUu  &  obftrvt^ 
fes  commandtmens  ;  car  cUfi  en 


cela  que  conjîjle  tout  V homme.  Vol» 
là  à  quoi  fe  terminent  toutes 
fes  obligations  ;  voilà  le  feul 
moven  de  devenir  heureux, 

ÉC:CL£Î>1ASTIQUE,  Ecde^ 
/î.ifhcus  ,  nom  d'un  autre  livre 
de  l'AncienTeilament.  Le  livre 
de  r£ccléfiailique  ell  ainfi  nom* 
mé  en  Latin ,  peut-^étre  pour  le 
diftinguer  de  rEcciéfiane  9  ou 
pour  marquet  qu*il  contient  y 
de  même  que  le  premier ,  des 
préceptes  fie  des  exhortations 
a  la  fageife  à  la  vertu.  Les 
Grecs  l'appellent  la  f^g<r(fe  de 
Jijus ,  fils  de  Sirach ,  ou  /^^gcjfe 
de  Sirach  ,  ou  Panaretos  de  Jdfus  , 
fils  de  Sirach.  Ce  terme  Panare" 
tos  lignifie  un  livre  de  toutes 
les  Ttrttts.  L'Auteur  y  ramaffe 
une  infinité  de  maximes  fie 
d'inftrudtions  pour  tous  les 
états  de  la  vie  »  fie  pour  toutes 
fortes  de  conditions. 

Quelques  Anciens  ont  attri- 
bué cet  ouvrage  h  Salomon, 
Mais  ,  il  eil  certain  que  l'Au- 
teur ell  beaucoup  plus  récent 

Î|ue  Salomon,  il  y  parle  de  pla« 
leurs  perfonnes  oui  ont  vécu 
après  ce  Prince.  Il  fe  nomme 
lui-même  au  chapitre  50  v.  a^* 
Moi  Je/us  ,  fils  de  Sirach  ,  j'ai 
écrit  dans  ce  livre  la  doflrine  de 
la  fijgejfè  6*  des  infiruâtons.  Le 
chap.  5 1  ell  intitulé  :  Prière 
de  Jefus  ,  fil  f  de  Sirach,  L*inter-- 
prête  qui  l'a  rendu  de  Syria* 
que  ou  d'Hébreu  en  Grec,  dit 
au  commencement  que  foi\ 
ayeul  Jefus  Ta  compofe  en  Hé- 
breu. 

Quant  au  tradu^enr  >  Saint 
Athanafe  >  Saint  Épiphane  fie 

Cii 
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Saint  Damafcene  ont  cru  quô 
Jefus  ,  His  de  Sirach,  avoic  eu 
tin  fils  de  même  nom  que  lui,  6i 
encore  un  petit-fils  nommé  Je- 
fus, &  furnommé  fils  de  Sirach» 
lequel  traduifît  ce  livre  d'Hé- 
breu en  Grec.  Ce  qui  eil  cer- 
tain ,  c'eft  que  nous  ne  fçavons 
le  nom  du  traducteur  par  aucun 
monument  authentique  ;  car ,  le 
titre  du  prologue ,  qui  l'appelle 
Jefus ,  ne  porte  pas  ce  nom  dans 
le  Grec  de  l'édition  Romaine- 
Quelques  Rabbins  croient 
que  Benoira  »  Auteur  Juif  »  donc 
on  a  deux  alphabeu  de  pro- 
verbes ,  eft  le  même  que  notre 
Jefus  9  fils  de  Sirach.  Ce  fenti- 
ment  a  été  fuivi  par  plus  d'un 
Auteur  Chrétien  ;  ÔC  on  remar- 
que beaucoup  de  conformité 
entre  les  fentences  de  ces  deux 
Écrivains.  On  peut  voir  le  pa- 
iallele  qu'en  a  fait  Cornélius  à 
Lapide  »  à  la  téte  de  fon  com- 
mentaire fur  rEcdéfiaftique. 
Mais»  s*i]      vrai 9  comme  lû 
Veulent  les  Juifs ,  que  Ben-Slra 
fuit  neveu  de  Jcrcmie  ,  &  pere 
d'un  certain  Uziel ,  on  ne  peut 
point  dire  qu'il  foit  le  même  que 
Jefus ,  lils  de  Sirach ,  qui  a  ve'cu 
long-tems  après  le  retour  de  la 
captivité,  6c  depuis  la  monar- 
chie des  Ptolémées  en  Éeypte. 

On  ne  fçait  pas  préciiemenc 
en  quel  tems  vivoit  TAuteur 
^e  cet  Ouvrage.  Il  fait  Téloge 
^u  grand*prêtre  Simon ,  comme 
d*un  homme  qui  ne  vivoit  plus. 
Mais  ,  comme  il  y  a  eu  plus 
d'un  ^rand-prêtre  de  ce  nom  , 
la  difhculté  fubfille  toute  eniiè- 
je»Ii  y  a  toute  fuis  ailezd'appa- 


renée  qu'il  veut  marquer  Si- 
mon Il ,  après  la  mort  duquel 
on  vit  arriver  aux  Juifs  tous 
les  maux  qui  ont  pu  faire  dire 
à  Jefus ,  fils  de  Sirach  >  ce  qu'on 
lit  daus  les  chapitres  36  Ôc  50» 
Celui  qui  l'a  traduit  en  Grec  , 
vint  en  Égypte  la  trente-hui- 
tième annexe  de  Ptoicmée  VII  , 
qui  fut  furnommc  Évergetcs  , 
fecon^  du  nom  ,  ainfi  qu'il  n'ju$ 
le  dit  lui-même  dans  fa  préface. 
Mais ,  pour  TAuteur  de  la  tra- 
dudion  Latine  ,  faite  fur  le 
Grec  9  il  eil  entièrement  incoa» 
nu.  Saint  Jérôme  n*a  point  tou^ 
ché  à  ce  livre.  Nous  Tavonf 
encore  tel  que  les  anciens  Pe«* 
res  l'ont  connu  Se  cité  »  &  d*tt|i 
Latin  très-barbare. 

Quant  à  la  Canonlcité  d^è 
rEccléfiaitique  »  elle  a  été  autre»  . 
fois  aiTez  conccitce.  Il  y  a  plu*» 
fieurs  anciens  catalogues  dea 
livres  Canoniques  »  où  il  ne  fe 
trouve  point*  S.  Jérôme  ditquo 
l'Ê^liftt  le  reçoit  pour  l'édifi- 
cation» mais  non  pas  pour  au* 
torifer  les  dogmes  de  la  reli- 
gion, yid  adificat'îonem  pUb'is  g 
non  ad  auHoritaicm  EcclcJiajU^ 
corum  dogmatum  conjirmandam^ 
Mai»,  c'elt  aujourd'hui  un  fcn- 
timent  reconnu  dans  toute  i'É» 
glife  Catholique ,  que  ce  livret 
eil  reçu  dans  le  Canon  des  Sain* 
tes  Écritures  ;  de  Ton  peut  mon* 
trer  par  le  tcmoi^age  de  plu- 
fieurs  Pères  de  tous  les  fiècles  , 
&  par  la  tradition  de  toutes 
les  Églifes  Chrétiennes  ,  qu'il  a 
toujours  été  révéré  &  cité  com- 
me infpirc  ciuSaint-Erprit,pjr  un 
grand  nombre  d'Écrivains  ï^c-^ 
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tfUfiaftiques.  Et  fi  quelques  An» 
cjens  ne  l'ont  pas  reçu  dans  leur 

raralogue,  c*ell  qu'ils  s'ctoicnt 
bornes  à  n'y  mettre  que  les 
écri's  qui  n'étoient  point  con- 
teflcs  ,  &  qui  croient  admis 
nnanimemcnc  par  les  Juifs  Ôc 
par  les  Chrétien$. 

On  trouve  fouvent  dans,  les 
■ianurcrits&  dans  les  imprimés 
le  livre  de  TEccléf  iftique  cité 
par  cetpc  abréviation  ,  Eccii, 
Pour» le  dillinguer  de  1  Ecclé- 
iialle  qu'on  déftgne  par  celle** 
ci»  Eccle.  ou  EccL 

ECCRITUS  ,  Eccrituf  ,  (a) 
roi  d'CEcalie,  fut  pere  d'Om- 
phale ,  félon  quelques-uns. 

ECDÈLUS,  Eedeius , 
,  hiç*  (è)  Arcadien  f  homme  fort 
appliqué  à  la  Philofophie  qui 
cnfeigne  à  agir  ;  car  ,  il  avoie 
été  à  Athènes, difciple  d'Arcé- 
filaiis  l'Académicien.  Ayant  été 
banni  de  Mé^alopolis  fa  patrie  > 
il  fc  retira  à  ^icyone,  Ôc  il  fur  un 
des  premiers  à  qui  Aratus  com- 
munioua  le  defTein  où  il  étoit  de 
le  défaire  du  tyran  Nicoclès. 

Plutarque  le  nomme  ailleurs 
Ecdémus  »  &  il  nous  apprend 
mu  même  endroit,  qu*il  avoit 
eu  part  ;i  l'cdacation  de  Philo- 
pœmen.  Dan^^  Paufaoias  on  ne 
trouve  qu'Ecdclus. 

ECDÉMUS ,  Ecdenus^  fi*- 

J'tiuc:.  Foyc^  Ecdélus. 

ECDICUS  ,  Ecdicus ,  E*'k/i. 
xoç  .  (f)  capitaine  Laccdémo- 
nien ,  fut  mis  à  la  tête  d'une  pe- 

(a)  Antiq.  cr.p\.  par  D.  Accn*  de 
Montf.  1 .  I.  p. 

(è)  nut.  Ton.  I.  p*  3S^»  >0>8t  fauf. 
P'  SSI' 
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tite  flotte  de  huit  vaiflèaux  , 
qu'on  envoya  à  Rhodes. 

ECDIQOES  ,  efpèce  de  Ma- 
giiirats  dont  les  fon(flions  dans 
les  villes  Grecques  ,  n'ctoient 
pas  éloignées  de  celles  qui  font 
exercées  dans  nos  villes,  par 
les  officiers  ^u*on  y  appelle 
Syndics.  L'cghfe  de  Conllanti'* 
nople  avoit  desEcdiques;  mais 
il  ne  nous  relie  aucune  notion 
des  emplois  qu'ils  j  avoient* 
Nous  fçavons  feulement  qu'ils 
étoient  fournis  à  un  chef  ap^ 
pcllé  Protecdique. 

ECDUSIES  ,  EcJu^j.  C'eft 
la  même  chofe  qu'Ecdylies* 
Fbyez  Ecdyfics. 

ËCDYSIES ,  Eedy/îa ,  B^a/if. 
nm  %  {d)  fête  inftituée  en  l'hon^ 
neur  deLatone.  On  la  célébroit 
à  Phefte  vUle  de  Crète. 

Un  citoyen  de  cette  viIle,non^ 
mé  Laniprus  ,  Hls  de  Landion» 
époufaGalatce, fille  d  Eurytius. 
Lamprus  voyant  que  (a  fortune 
ne  répondoit  point  à  fa  noblef- 
fe  ,  ordonna  à  fa  femme  qui 
étoit  enceinte»  de  Caire  mourir 
l'enfant  »  fi  c'étoic  une  fille. 
Après  cela  9  il  s*en  retourna 
^tfiter  fon  troupeau.  Pendant 
ce  tems-là»  fa  femme  accoucha 
d'une  fille  ;  mais  la  tendrefle 
maternelle  l'emportant  fur  l'o- 
bL-ilTance  qu'elle  devoit  à  fon 
mari  ,  elle  donna  à  cette  fille 
le  nom  de  Leucippe  ,  Ôc  jura  à 
fon  mari  que  c'étoit  un  garçon. 
Cependant  >  la  vérité  ne  pou* 

(O  Xcnoph.  p.  539. 
{d)  A  mil).  ez|>l.  par  O,  Bero*  4c 
Mo&if»  Ton.  H.  p*  ftij* 

C*»» 
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▼ancêtre  long-tems  caichée  »eUe 

alla  au  temple  de  Latone  avec 
fa  fille  ,  &  conjura  Ja  dceife  de 
vouloir  bien  la  changer  en  ear- 
çon.  Sa  prière  fut  exaucée.  Les 
Phertiens  confacrerent  la  mé- 
moire de  ce  miracle  par  une 
féte  qu'ils  nommèrent  <^tn(a  % 
du  verbe  fvtiv,  nafcort  parce 
que  Leudppe  avoit  acquis  U 
virilité;  &  ttlvma%  du  verbe 
i}Uv9i9%  exuere ,  parce  qu'elle 
avoir  quitté  les  habits  de  fon 
premier  fexe  ,  pour  prendre 
ceux  de  l'autre. 

ECÉTRA,  Ecetray  (.?)  ville 
d'Italie  y  lîtuce  dans  le  pais  des 
.Volfques.  Les  habitans  en  font 
appellés ,  dans  Tite-Live  »  Volf- 
ques Ecétrains.  L'an  de  Rome 
259,  craignant  pour  eux > après 
la  priredePomcrie,ils  envoyé- 
renc  à  Rome  des  ambaffadeurs 
pour  demander  la  paix.  Le  Sé- 
nat la  leur  accorda  ;  mais  il 
leur  retrancha  une  partie  de 
leur  territoire.  Dans  la  faite , 
les  Eques  demandèrent  aux 
jVoirques  Ecétrains  un  fecours 
contre  les  Romains;  &  ils  le 
leur  accordèrent  avec  autant 
de  joie  que  d'empreffement*, 
tant  ces  nations ,  dit  Tite-Live» 
étoient  animées  d'une  haine 
implacable  contre  les  Romains. 

La  ville  d'Kcctra  ctoit ,  icion 
Denys  d'HalicarnalFc  ,  une  des 
plus  célèbres  villes  des  Volf- 
ques ,  Ôc  fituée  dans  un  lieu 
avantageux.  Le  Conful  Q.  Fa«« 
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bius  alla  camper  devant  cette 

place ,  l'an  de  Rome  295  >  &  y 
relia  plufieurs  jours  dans  Tem- 
pérance que  les  bourgeois 
prcfcnteroient  pour  livrer  ba- 
taille, finfîn  ,  lorfqu'iJ  vit  que 
perfonne  n'ofoit  fortir  ,  il  ra- 
vagea leurs,  campagnes.  Elles 
étoient  pleines  d*hommes  &  de 
beftiaux;  car  les  Ecétrains» 
attaqués  à  l'improvifte  >  n'a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  tranf- 
porter  les  effets  de  la  cap^pa- 

fne  dans  un  lieu  de  fiireté.  Q. 
abius  fit  à  fes  troupes  des 
largefles  de  ce  butin  ,  Ôc  après 
avoir  employé  plulîeurs  jour» 
au  pillage  »  U  reprit  le  chemin 
de  Rome  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée. 

ECÉTRAINS  [  LES  Vols*' 
OVSS  ]  9  Ecetrani  Volfci,  Tite- 
Live  appelle  ainfi  les  habitans 
d*Ecétra.  Voyer  Ecétra. 

ECHAIA,  Echaia,  {b)  l'un 
des  chefs  de  famille  qui  fîgne— 
rent  le  ferment  folemnel  qire 
les  Juifs  firent  au  retour  de  la 
Captivité  de  Babylone»  de  ne 
point  tranfgrefTer  la  loi  de 
Dieu. 

ÉCHANSON  ,  Pocillator  , 
Pineerna,  (c)  officier  qui  pré- 
fente à  boire  au::  Rois  ,  aux 
Prince.>.Philim  ,  dans  une  belle 
defcri]Hii)n  (i^i  fellins  des  Ro- 
mains, des  Grecs  6c  des  Barba- 
res ,  dit  entre  autres  chofes  : 
»  Les  Échanfons  ou  Minillres 
I»  de  table  font  de  jeunes  'gar- 


Tir.  Liv.  L.  II.  c.  15.  L.  IIÎ.  c.  f  (r)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcrn.  Ae 
4.  L.  VI.  c.  31.  Dionyf.  Haiic.  L.  X.  fMontf.  Tom.  IJI.  p.  iiji  lai.  T.  V« 
C.  f.  ip«  st8t 

(f)  Udr.  JU II.  c.  lOi  f .  II.  f 
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■  çons  ,  qvA  font  moins  là  pour 
m  fervir  que  pour  plaire  aux 

•  convives.  Les  tmt  verfent  da 
1»  vin  ;  les  plus  grands  appor- 

•  cent  de  l'eau  6c  des  liqueurs  ; 

•  ils  ont  le  vifage  peipt  ôc  far- 

•  dé,  les  cheveux  toddus  ea 
V  cercle.  Leurs  tuniques  font 
»  extrêmement  dcliéfs;  ceints 
»  au  milieu  du  corps  avec  des 
»  rubans  ,  ils  relèvent  ces  tu- 
»  niques  ,  5c  en  laiifent  pendre 

•  les  plis  de  tous  côtes  ,  en 
i»  forte  qu'elles  ne  leur  vont 
»  .que  jufqu'au  genott«  En 'cet 
m  équipage  ils  font  attentifs 
p  aux  ordres  det  convives.  • 

Les  monumens  nous  préfen* 
tent  pluiieufs  figures  d'c'chan- 
fons  tels  à  peu  près  quê  les  dé- 
crit Philon.  Ils   ont  prcfque 

tous  les  cheveux  coupés  en 
rond,  la  tunique  ceinte  &  rele- 
vée ,  en  forte  qu'elle  ne  leur 
4efcciui  que  ]ufqu*au  genou.  D. 
Bernard  de  Montfaucun  en  don- 
»e  plufîeurs  dans  fon  antiquité. 
Il  y  en  a  un  qui  eft  couronné 
de  laurier.  Il  lui  manque  une 
jambe  &  un  bras»  duquel  il  ce- 
noit  apparemment  un  vaifleau 
pour  verfcr  à  boire.  Un  autre 
a  un  ornement  de  tête  extraor- 
dinaire ;  un  troilième  eft  cou- 
ronné de  laurier  ,  (!$c  tient  d'une 
main  un  vaiiîeau  qui  a  la  forme 
d'une  corne,terroince  par  la  tête 
d*ttnbot|c;un  auatrième  eft  cou- 
ronné de  feuilles  de  vigne  »  dt* 
tient  de  même  une  corne  terml- 

(4)  Homcr.  Iliaé«  t.  ZVI*  v.  189 

190. 

ik)  Uomçr.  lliad,  L«  XVi.  t*  694. 
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n<5e  par  une  tête  d'animal.  Ces 
cornes  fervoienc  non  feulement 
de  pots  à  verfer  à  boire ,  mais 
aum  de  gobelets;on  en  voit  des 
exemples  dans  Xénophon.  Le 

?^rand  vaiHeau  qui  en  au-def- 
bus ,  êc  qui  îé  termine  par  la 
tête  d'un  monftre  ,  paroît  avoir 
fcrvi  de  pot  à  verfer  du  vin. 

ÉCHÉCHIRIA  ,  Echechîria. 
déefle  des  trêves  ou  fufpenfions 
d'armes  ;  elle  avoic  fa  llatue  à 
Olympie  ;  elle  c'toit  repréfcn- 
tée  comme  recevant  une  cou- 
ronne d'olivier.  . 

ECHÉCLÉUS  ,  £4:h€cUus  , 
E\motMi  1  (a)  étoit  fils  d* Aélor. 
Ce  Prince»  n'ayant  rien  fçu  du 
commerce  de  Polymele  avec 
Mercure  ,  l'épouta  après  lui 
avoir  fait  des  préfens  de  noceS 
très  fomptueux. 

ECHÉCLUS  ,  Echeclus,  {b) 
f.''X.^)LU%  .  capitaine  Troyen  qui 
périt  fous  les  coups  de  Pacro-^ 
cle.  • 

EGHÉCLUS  ,  Eêhtclui. 
Cx^c^oft  (^)  autrç  capitaine 
Troyen,  fils  d'Agénor»  (iit  tud 
par  Achille. 

ECHÉCRATE,  Echecratcs^ 
E*X?>t/>xTwç  ,  {d)  certain  Thefla- 
lieh ,  qui  fur  frappe  de  la  beau- 
té d'une  jeune  prctreiTe  de  Del- 
phes ,  au  point  qu'il  l'enleva  de 
force  ôc  abufa  d'elle.  A  l'occa- 
fibn  de  cet  événement»  les  ha« 
bitatos  de  Delphes  réglèrent 
qu'aucune  jeune  vierge  ne  ren- 
dit déformais  les  réponfes>  dc 


1 


(c)  Homer.  lliad.  L.  XX.  v«  ^^^\s 
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que  cette  fonétion  ne  lût  pliif 
confiée  qu*à  une  femme  de  cin- 
quante ans 9  vicue  pourtant  en 
jeune  vierge ,  en  mémoire  de  Ja 

première  inllirution* 

ECHÉCRATE,  Echecrates , 
E\ixpârMÇi  (a)  ctoit  grand-prê- 
tre d'Apollon  Tégyréen,  pen- 
dant les  guerres  des  Medes. 

ECHÉCRATE  ,  Echecrates  ^ 
'B\tKpârhi^  (If)  eft  un  perfon- 
jnage  que  Lucien  introduit  dans 
fon  dialogue  d*Hermotime  ou 
4e$  Se(fles.  Cet  Auteur  feintque 
cet  Echécrate  avoit  une  fille 
qui  fut  violée  par  un  jeune 
homme. 

ECHÉCRATE  ,  Echcrates  , 
'E\mf>itvc.  {c)  Lucien  ,  dans  fon 
dialogue  du  Navire  ou  desSou- 
fiaits,  parle  d'un  Echecrate  , 
qui  avoit  des  coupes  fort  lé-> 
S[eres» 

'  f:CHÉCRATIDE  »  Echecr^ 
tîdts  t  lL\ttf>iTtIm  ,  (^0  fophif- 
te  ,  qui  vivojt  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Comme  il 
^toit  retenu  prifonnier  dans  la 
citadelle  de  bardes,  il  fut  mis 
en  liberté  à  la  prière  de  Phot 
cton. 

ECHÉÇRATIPE ,  Ech  ccra- 
tides  ,  h^xtnpért^w  »  (e)  Athé- 
nien, qui  étoit  du  quartier  ap- 
peîld  C^olyttus  ,  fut  père  de 

yimon  Tameux  Mifanthrope. 
'      ECHÉDAMIE,  Echcdamia^ 
'?*yjS<xui<t  y  (f)  ville  de  Grèce 
(ians  la  P^ocide»  Pauf^oias  me; 

(tf)  PlocT.  T.  p.  t8tf. 
(h)  Lttcnn.  T.  I.  p.  614, 

tt")  tucînn.  T.  11.  p.  679. 
'  td)  FxeiQ4J)«  iuppMo  Q.  Curt.  L,  JI. 
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cette  ville  au  nombre  de  celfai 
qui  n'étoient  point  connues 

avant  la  guerre  Phocique* 

ECHÉDEME  ,  EcheJemus  , 
(g)  Vun  de»  principaux  d*entre 
les  Acarnaniens ,  vîvoit  envi- 
ron 200  ans  avant  J.  C.  Fcyc^^ 
Archelaus  ,  chef  de  la  nation 
Acarnanj^nne. 

ECHÉDEiVîE  ,  Echedemus  , 
{h)  le  plus  confîdérable  des  am- 
Dafladeurs  qu'on  envoya,  l'an 
190  avant  J.  G  f  au  confiil  L. 
Cornélius  Scipioft  &  à  fonfre^ 
re  TAfricain  f  pour  les  prier , 
s'ils  avoient  fîncerement  deffein 
de  donner  la  paix  aux  Étolicns , 
ôc  non  de  les  tromper  par  de 
vaines  efpcrances,  ou  de  leur 
remettre  une  partie  de  ia  fom- 
me  qu'ils  demandoient,  ou  de 
les  aaurer ,  que  quand  ils  ît  fe- 
roient  rendus  »  on  o'exerceroît 
aucune  cruauté  fur  leurs  per* 
fonnes.  Mais  ,  le  Conful  fut 
inexorable ,  &  cette  ambafTade 
aufîi  inutile  qiie  les  précéden- 
tes. Alors  ,  Echcdcme  voyant 
que  les  Étoliens  conilernés  de 
la  rigueur  exceflîve  du  Con- 
ful ,  dtipioroient  le  malheureux 
fort  dç  la  nation ,  &  s*abandon- 
noient  %  des  lamentations  in- 
utiles ,  leur  donna  un  coni^ 
qui  leur  rendit  un  peu  l'elpé* 
rance  ;  ce  fut  de  demander  une 
trêve  de  fix  mois,  pour  envoyer 
des  ambaffadeurs  à  Rome  »  ^ 
.avoir  1^  réponfe  du  Scnat, 

(f)  Lndm»  T.  r«  p.  6%, 

(f  )  Pauf.  p.  6i\. 

il)  Tit.  Liv.  L.  XXXin.  c.  18, 

i^)  Tit.  Uv.  U  XXX  VU,  C.7* 
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ECUftDEME  ,  Echcdemus, 
'  Plutarijue  fait  mention  (^[uel^ue 
part  d*iin  Echédeme. 

ECHÉOÉMIE,  EehedemU^ 
M\t/ufita9  (a)  non  <|ue  porta 
d'abord  le  lieu  qui  fur  en  fui  te 
appelle  Académie.  Ce  fut  £ché- 
mus  qui  lui  domu  Xt  nom  d'£- 
chédémie. 

ECHÉDORE  ,  Echcdoruî  , 
{h)  deuve  fur  le  bord  duquel 
HcrcuJe  fut  provoqué  par  Cyg- 
/iiu  ;  mai^  la  foudre  l^para  les 
combactans* 

ECHELA,  EchiU,  ville 

2u'on  croit  toe  la  même  que 
•eila  dans  la  partie  méridiooa- 
ie  de  Juda. 

ECJiELLE  ,  ScaU  ,  (c)  un 
des  inftrumens  que  les  Anciens 
employoient  aux  iiége^'  des 
villes.  L'Echelle  fe  levnir  iic  fe 
rabatroic  promptcmcnt,  comme 
on  vouloit;  on  mettoic  uu  hom- 
me au  bout  de  l'Echelle ,  qu'on 
^levoîc  tout  d'un  coup  ;  l'hom* 
le  trouvant  plut  haut  que- les 
murs  de  la  ville ,  pouvoit  con- 

iîdérer  ce  qui  fe  palToit  de- 
dans. 

ECHELLES  [  Les  ],(^  ville 
^  de  Savoie  ,  fur  la  frontière  du 
Dauphine',  à  deux  lieues  ,  au 
nord  de  la  grande  Chartreufe  , 
lelon  Longuerue  «  dans  fa  def* 
çripcion  de  la  France.  Elle  a 
pris  fon  qoin  d'un  grand  che- 
min tailld  dans  le  roc.  Quel- 
ques-uns crojent  que  c'eft  le 
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lieu  qu'Anniba!  ouvrit  avec  le 
feu  &  le  vinaigre  : 

•  montcm  rupit  accto» 

Ce  qu'un  Moderne  a  traduit 

plaiUmmenc  par  le  mot  oxtera'* 
ter^  en  difant  qu*Annibal  avoil 
oxicracé  les  Alpes.  Il  y  a  une 
Commanderie  de  Malte  ,  Se 
un  Icpulcre  de  marbre  des  plus 
beaux  qu'on  puilfe  voir  ,  fait 
pour  une  duchelfe  de  Savoi", 
oii  font  repréfentces  toutes  Ces 
alliances  «  avec  des  ftatues  fore 
bien  travaill^es« 

LCHÉMON  ,  Eclumon  ,  (0 
F.'xï/««^'  /ils de Prîam,  &  frère 
de  Qiromius.  Comme  ces  deux 
Princes  combactoienc  enfemble 
de  defTus  un  môme  char,  Dio- 
mede  s'clança  fur  eux,  les  pré- 
cipita de  leur  char ,  les  dépouil- 
la de  leurs  armes  ,  &  prit  leurs 
chevaux  ,  qu'il  donna  à  fes 
compagnons,  pour  les  conduire 
aux  vaifleaux  des  Grecs* 

ECHÉMUS,  Ecktmus^  (f) 
E'  X»A<»«  »  fiîs  d*Éropus  ,  petit- 
fils  de  Céphce ,  ôc  arrière-petit- 
fils  d'AIcus,  fucce'da  à  Lycur- 
gue  au  royaume  d'Arcadie.  Sous 
le  règne  d*Echcmus  &  fous  les 
lordres,  les  Achcens  remportè- 
rent une  grande  victoire  auprès 
de  l'ifthme  de  Corinthcfur  Hy  1* 
lus  y  £ls  d'Hercule ,  qui ,  à'ia 
téte  d'une  armée  de  Doriens  » 
vouloir  rentrer  dans  le  Pélo-  ' 
ponnèfe.  Echémus  provoqué  pac 


(tf)  Plut.  T.  I.  p.  If.     .  I    (d)  Juven.  S«tyr.  ic.  v.  15}. 

Ib)  Anciq.  expl.  par  D.  fiem.  de  (O  Romer*  Iliad.  L.  V.  v.  160.  ^ 
Montf.  Tom.  I.  p.  aia.  /r/- 

(C)  Anùq.  expl.  par  p.  Aon*  dr  (/)  f«ur.pag.76«8f  yftfl»  Ss8«S«|*« 
Montf.  Tomi  IV.  p.  i^a^  i 
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Hyilus  à  un  combat  fingulîer , 
le  tua  de  fa  main  ;  ainfi  le  rap- 
portent plulieuri  Hiiioriens ,  «Se 
ce  fenciment ,  au  rapport  de 
Panfanias ,  eil  plus  probable  que 
celui  de  quelques  autres  »  oui 
^ifenc  que  ce  fut  du  tems  d'O- 
refte  6c  fous  fon  règne ,  qu^Hyl- 
lus  tenta  fon  e^^reprife  fur  le 
Pcloponnèfe.  Mais  ,  fuivant  la 
première  opinion  ,  il  convient 
<le  croire  aulTi  que  Timandre  , 
fille  de  Tyndare  ,  etoir  femme 
d'Eche'mus  par  qui  }lylla5  fut 
tué.  Echémus  eut  jour  fucccf- 
feur  Agapénor  ,  nls  d'Ancée  > 
^  petit-nls  de  Lycureue. 

L'on  voyoit  à  Tt?géc  le  tom- 
beau d'Echémus»,  fur  lec^uel  U 
y  avoir  une  colomne  ,  ou  Ton 
îivoif  repréfentc  le  combat  de 
ce  Prince  avec  Hyilus. 

ECHÉMUS  ,  Echcmiu  ,  (a) 
ï/^r/<oi,  Arcadien,  qui  ht  par- 
tie de  l'armée  des  Tindarides. 
On  dit  qu'il  donna  fon  nom  à 
rEchédémîe ,  qu'on  appella  de- 
puis Acadvmie. 

ECHÉNÉE  ,  Echeneus  ,  (b) 
E^inMC  «  héros  ,  qu'Homère 
nous  repréfente  comme  le  plus 
âge  des  Phéacîens  ,  &  comme 
celui  qui  l\avoir  le  mieux  par- 
ler, &.  de  qui  la  prudence  ctoit 
augmentée  par  les  excmp'esdes 
anciens  tems  dont  il  ctoit  inf- 
truit.  Le  Grec  dit  :  Et  qui  fca- 
voh  Us  chofis  aneUnnts  &  plu-* 
/leurs  autres.  Il  n*j  a  rien  de  plus 

(»)  PiiJt.  T.  I.  p  i^. 

(*;  Hoiner.  Odyff.  L.  VU.  v,  155.  ^ 
/ff.  L«  XI.  V.  341.  &  fttj,  Sapient.  c  8. 
r.  8. 

Uomec*  Odyfl*.  L,  ill.  ?•  41 1. 
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capable  d'inflruire  les  hommes 
que  THiftoire  ;  c'ell  pourtant 
une  connoiilance  aflfez  négli- 
gée. L'auteur  du  livre  de  la  Sa* 
gefle  en  connoiiToic  bien  le 
prix  ;  car ,  en  parlant  du  Sage  » 
il  dit  comme  Homère  :  Scii  /ïr^p- 
urité^  6»  de  futuris  ajiimat.  Voilà 
le  portrait  qu*Homère  fai(d*É- 
chcnée. 

ECHÉPHRON  ,  Echephron  , 
Y-'yli.pô,  .  (c)  l'un  des  âls  de 
Ne-tor,  C/'on  Homère. 

ECHi^PHRON  ,  Echephron^ 
^\hi.o>f ,  (d)  fils  d'Hercule  5c 
de  Pfophis ,  éc  frère  die  Proma-^ 
thus.  Ces  deux  Princes  donnè- 
rent à  h  ville  de  Phégée  le 
nom  de  Pfophis  leur  mere.  Leurs 
tombeaux  que  Ton  voyoit  dans 
cette  ville,  fubfilioient  encore 
du  tems  de  Panfanias  ,  &  ils 
étoient  remarquables  par  leur 
beauté. 

ECHÉPOLUS  ,  Echepolus  » 
,  E*x««r*Ao<  «  (r)  fils  d*Anchife  » 
«▼oit  donné  i  Ménélaiis  une 
belle  cavale  nommée  Éthé  » 
pour  s'exempter  d'aller  à  la 
guerre  de  de  le  fuivre  à  llium  , 
&  pour  avoir  la  liberté  de  paf- 
fer  tranquillement  fes  jours  au  ^ 
milieu  des  plaiîirs  dans  la  belle 
ville  de  Sicyone  ,  où  Jupiter 
i'avoit  comblé  de  biens. 

ECHÉPOLUS  ,  Echepolus  , 
F.\rr«iM«,  (/)  fils  de  Tha- 
fius  ,  un  des  plus  braves  chefs 
des  Trôyens  ,  &  qui  con»- 

(i)  Pauf.  ç.  4gt  >  491. 

((}  Homer.  lliad.  L.  XXIII.  v.  «99. 

&  /»!• 

r/)  HbOMT.  likd.  U  IV.  f.  4S8«^ 


% 


Digitized  by  Google 


EC 

))atcoic  aux  premiers  rangs.  Il 

fut  renvejfé  fur  la  poufîiere 
par  Antiloque  ,  qui  lui  dé- 
chargea un  coup  d'cpée  fur 
i'aîgrette  de  Ton  rafq^ie.  Le 
coup  fut  fi  rude  âc  fi  violent, 
cjue  la  lame  lui  fendit  le  front, 
&  brifa  le  c  ranc  ;  auliitot  les 
ténèbres  de  la  mort  lui  couvri- 
rent ks  yeux  ;  il  tombe  comme 
luie  tour  que  de  fortes  batteries 
renvtrfent.  II  ne  fut  pas  plutôt 
à  terre  ,  que  le  roi  Élcphcnor  , 
iîls  de  Chalcodon  ,  &  général 
des  belliqueux  Abantes ,  le  prit 
par  les  pieds  &  le  trainoithors 
de  la  ponce  des  traits  ,  avide 
de  le  dépouiller  de  fes  armes  ; 
jnais  ,  il  ne  fc  tlatca  pas  long- 
tems  de  refpéraace  d  un  fi  glo* 
vieux  butin  ;  car  le  brave  Agé- 
mor  rayant  apperçu  »  lui  plon- 
gea fa  pique 'dans  le  côté ,  qu*il 
4|écouvroit  en  fe  courbant  fous 
fon  bouclier»  ÔLie  renveHafur 
le  mort. 

ECHESTR  \TE,  F.cheftrjtus, 
h^frbcioc,  »  (d)  hls  d'Agis,  ré- 
gna à  Sparte,  après  la  mort  de 
fon  pcre.  Son  règne  ,  que  Ton 
fait  commencer  Tan  1019  avant 
J.  C.  9  dura  trente -dna  ans. 
De  fon  tems ,  les  Lacédémo- 
aiens  chaflèrent  de  Cynure  tout 
ce  qu*il  y  avoit  d'habitans  en 
âge  de  porteries  armes* £chef- 
trate  fut  pere  de  Labotas  ou 
Lcobotas  ,  qui  lui  fucccda. 

ECHETLE  ,  EchetU  ,  (h) 
f.XiT*9k  ville  de  Sicile,  fituée 
vers  lesfourcesduBeuve  Acha- 
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tes*  Les  habitans  en  font  nom- 
més EchetUen/es  dans  Pline* 
Elle  étoit  autrefois  très-forte. 
Étienne  de  Byzance ,  Polybe  Sc 
Diodure  de  Sicile  en  font  men- 
tion. Le  dernier  dit  que  Xeno- 
ditus  ,  chef  des  Agrigenrins  , 
.ayant  pris  Echetle ,  qui  ctoïc 
une  place  bien  fortiHce,  rendit 
aux  citoyens ,  le  gouvernement 
démocratique*  de  épouvanta  les 
Syracu(âins.  Dans  le  tems  de  la 
première  guerre  Punique ,  elle 
étoit  fur  les  frontières  des  Sy- 
racufaîns  6c  des  Carthaginois;. 
Bochart  croit  que  fon  nom  vient 
de  ces  derniers  ,  dont  la  langue 
Punique  avoit  beaucoup  de  con- 
formité avec  l'Hcbreu.  Selon 
lui ,  elle  fut  nommée  Echetla 

Î»ar  tranfpofition  de  lettres  »  au 
ieu  d'Etchela^c'eft-lHlire)  for- 
tifiée. 

On  nomme  prcfentement  CCfr» 
te  ville  Ocula  ou  Aquila. 

ECHETLÉ  ,  EchetU  ,  (  c) 
E  x^rJ^^  ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  au  manche  de  VArw 
trum  ,  ou  charrue. 

ECHÉTRA  ,  Echctra  ,  ville 
dltalie  9  capitale  des  Volfques* 
Denys  d*Halicaniafle  en  fait 
mention  comme  d'une  ville  pla- 
cée en  un  lieu  très-avantageux 
pour  fa  défenfe*  Baudrand ,  qui 
écrit  Echetta  ,  dit  qu'elle  cli  Ci 
bien  détruite  qu'on  n'en  peur 
pas  même  montrer  la  pi;îce. 
Tite-Live  la  nomme  Ecctra  fans 
afpiration.  M.  de  l'iiîe  ,  dans 
fon  Atlas  9  la  met  fur  les  fron* 


(«)  Pauf.  p.  160.  Beiod.  L*  VII.  c.|p..i6). 
a04*  I    (r)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bctn.  de 

W  Dioa.  SicaL  p.  y^  Plin»  T«  ^1  Aloncfi  Tq%1I1.  ptg. 
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tières  des  Herniciens  &  des 
Eques. 

ECHÉTUS,  Echetus,  P'xf- 
»  roi  d'Épire  ,  qu'Ho- 
mère fuppofe  avoir  vécu  du 
cems  d'Uiyfle.  Ce  Poëte  nous 
repréfente  Echétus  comme  le 
plus  cruel  de  cous  les  hommes,- 
oc  qui  ne  faifoir  aucun  quartier 
à  ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  tomber  entre  fes  mains. 

On  pre'tend  en  effet  qu'il  y 
avoit  alors  en  ÉpireunRoide  ce 
nom ,  qui  étoic  fils  d'Euchénor  ôc 
dePhlogée  ;  &  pour  marque  de  • 
ia  cruauti^  y  on  rapporte  que  fa 
£Ue  s*étanc  JaîiTé  corrompre  «il 
lui  creva  les  yenX)^  la  condam- 
na à. moudre  toute  fa  vie  des 
grains  d'orge  qu'il  avoit  fait  fai- 
re de  fer  ou  d'acier,  Ôc  avant  ap- 
pelle le corrupteurà  un fellin  ,  il 
lui  coupa  les  extrémités  de  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Mais, 
comme  nulle  parc  ailleurs  il 
ii*eft  fait  mencion  de  ce  préten- 
du Roi  y  &  qu*il  n*y  a  nulle  ap* 
parence  que  s'il  y  en  avoit  eu 
vn  de  ce  naturelles  Hiiloriens 
Grecs  n'en  euflent  pas  parlé ,  il 
Tant  mieux  ajoûter  foi  à  la  tra- 
diiion  ,  qui  nous  apprend  que 
cer  Echétus  étoirun  contempo- 
rain d'Homère  ,  &  que  ce  Poète 
ayant  eu  quelque  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui ,  fe  vengea  par 
cetce  facyre»  en  le  plaçant  dans 
fon  poëme  comme  un  monftre 
auquel  on  envoyoit  tous  ceux 
^u'on  vouloic  faire  fëvérement 

ffomer.  OdylT.  L.  XVllI.  v.  115. 
L>  X XI.  V.  )oS. 

('')  Pauf.  p.  s  18. 

CcJ  OcocC  c*  46.  \r*  SI.  Mumeci  Ct 
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punir.  On  fçait  que  les  Poètes 
&  les  Peintres  ont  fouvent  pri^- 
de  ces  fortes  de  vengeances. 

ECHÉVÉTHÉENS  ,  Eclu^ 
vttkenfts  t  l.\tvin^t'i ,  {b)  narioil 
Tégéate.  Les  Echévédiéens  ha-* 
bicoient  un  canton  du  pais  oc-  . 
cupé  par  les  Tégéates. 

ECHl  ,  Echi  .  A'rxU,  (O 
fixicme  fils  de  Benjamin.  Les 
Septante  font  Achi  fils  de  Ba- 
la  ,  &  feulement  petit-fils  de 
Benjamin.  Echi  ell  le  même 
qu  Ahiram* 

ECHIDNA»  Echidna,  (J) 
£y</m  ,  fiUe  de  Cailirrhoé  ^ 
étoh  un  moniire,  qui  ne  rtC» 
fembloic,  ni  aux  dieux,  ni  .aux 
hommes  >  ayant  la  moitié  dis 
corps  d'une  belle  nymphe  .  l'a^i- 
tre  moitié  d'un  ferpent  atircux 
&  terrible.  Quoique  les  dieux 
la  tinlTent  enfermée  dans  un 
antre  de  la  Syrie,  cependant 
elle  eue  de  Typhon  »  Orcus ,  le 
Cerbère ,  l'Hydre  de  Lerne ,  Ui 
Chimère  que  tua  Bellérophon  » 
le  Sphinx  ,  qui  caufa  tant  de 
ravages  à  Thebes  ,  Ôc  le  Lion  , 
de  Némée  auquel  Hercule  otn 
la  vie. 

ECHIDNA  ,  EchUna  ,  (  e) 
E^ytJvx  ^  PrincefTe,  dont  on  die 
comme  de  la  précédente,  qu  elle 
étoic  moitié  femme  &  moitié 
ferpenc*  Elle  faifoic  ùl  demeure 
dans  un  ancre  du  pals  d*Hylée  » 
lorfqu'Hercule  vint  dans  cepaîs 
pour  y  chercher  fes  calmes.  Ce 
héros  fuc  étonné  de  vo  Vun  cel 

fttf.  V.  )8.  . 
(d)  Mych.  par  M.  VàA*  Bêb*  Tùm^ 

I.  P.  iv6 ,  iy7- 
U>  Uciud.  L.  iV.  Ct  9  1 10* 
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.ffionflre  ;  jnais ,  après  êtrt  fe- 
▼enju  de  Ton  étonnement  ,  il 
iui  demanda  fi  eUen'avoicpoioc 
Vu  pafler  fet  cavales  y  elle  lui 
répondit  qu'elle  les  avoit  chet 
elle  ;  mais  qu'elle  oe  le»  lui  ren* 
droit  point  qu'il  n'eût  couché 
avec  elle  ;  &  Hercule  lui  donna 
la  fatisraclion  qu'elle  deman- 
dùit  ,  comme  pour  la  rccom- 
penfer  d  avoir  confervc  fes  ca- 
yales.  Cependant,  elle dilfcroit 
de  jour  en  jour  dt  les  rendre  » 
parce  qu'eue  vouloir  qu'Her- 
cule demeur&tplus  long«teini 
avec  elle  ;  ôc  an  contraire  » 
Hercule  fouhaitoit  de  s'en  aller» 
£nfin,  après  lui  avoir  rendu  Tes 
cavales  ,  elle  lui  tint  ce  dif- 
cours  :  i>  Je  n'avois  garde  vos 
»  cavales  que  pour  vous  les 
s»  rendre  ,  oc  vous  m'avez  don- 
t»  né  Ja  récompenfe  de  vous  les 
s»  avoir  gardées;  car  j'ai  conçu 
Si  de  vous  trois  enfans  ,  dites» 
Si  moi  ce  que  j'en  ferai  lorf- 
n  qu'Us  feront  devenus  grands? 
n  Les  lailTerai-je  en  ce  païs  , 
»  dont  je  fuis  fouveraine  ,  ou 
t»  voulez-vous  que  je  vous  les 
»  envoie  ?  Quand  ils  feront 
»  grands  ,  répondit  Hercule  , 
99  vous  ferez  ce  que  vous  de- 
#  m  vez ,  fi  vous  faîtes  ce  que  je 
s»  vais  vous  apprendre,  kete- 
m  nez  dans  cette  contrée  celui 
Si  oui  pourra  tendre  cet  arc  & 
p  le  fervir  de  ce  baudrier  »  & 
s»  faites-en  fortir  celui  que  vous 
»  n'en  trouverez  pas  capable. 
»  Si  voiu  exécutez  ces  chofes  » 

C«)  Scnb.  |>»K.  59*><4*  Î40» 

5S«  »       »       '  ^'  1*2?- 

11  j  a  ao7j  lOb.  liiuciU.  j^ag.  170.  Vir^. 
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»  VOUS  en  aurez  de  I.i  fatislac- 
9  don  ,  &  vous  ferez  ma  vo- 
»  lonté.  «  Après  qu'Hercule  lui 
eut  fait  cette  réponfe,  il  prie 

un  de  fes  arcs ,  car  il  en  avoit 
deux  »  de  le  donna  à  cette  fem-» 
me  avec  le  baudrier  d'oii  pen-* 
doit  un  petit  vafe  d'or,  &  puis 
il  prit  congé  d'elle.  Quand  ces 
enfans  furent  ncs ,  elle  en  ap- 
pella  un  Agathyrfe  ;  le  fécond 
Gélon  ;  (5c  le  troifième  Scythe  ; 
9c  lorfqu'ils  'furent  devenus 
grands  »  elle  exécuta  Tordre 
d'Hercule ,  fit  fortir  de  fon  pai» 
deux  de  fes  enfans,  Agathyrfe 
&  Gélon  f  parce  qu'ils  ne  pu- 
rent faire  ce  qu'Hercule  avoit 
ordonné  ,  6c  retint  auprès  d'elle 
celui  qu'elle  avoit  nommé  Scy- 
the ,  parce  qu'il  avoit  accom- 
pli la  volonté  de  fon  pere.  Ce!) 
de  ce  Scythe,  Bh  d'Hercule, 
que  font  lortis  les  rois  dp  Scj^ 
thie  ;  de  depuis  ds  tems-là  les 
Scythes  ont  toujours  porté  de 
petits  vafes  nu  bis  de  leurs bau« 
driers.  C'eft  ainfi  que  parlent 
les  Grecs  de  l'origine  des  Scy« 
thes. 

ECHIN  ADES ,  Echinades ,  (a) 
h\ifoiJ^ e; ,  ifles  de  la  mer  Io- 
nienne j  lituées  à  l'entrée  du 
golfe  de  Corinthe ,  vis  -  à  -  vis 
Fembouchure  du  fleuve  Aché« 
loUs  d'un  cdtét  8c  le  promon- 
toire Araxe  de  l'autre.  Elles 
avoient  à  l'Occident  l'ide  de 
Ccphallénie.  Strabon  met  Tifle 
de  Dulichium  au  nombre  des 
Echinades ,  ôc  ajoute  que  les 

/ïntid.  L.  VII.  V.  TacJt.  Arnal* 
L.  JV.c.  67.  Ovùl.  Mcrain.  L.  VIII.  e. 
1^.  Hciod.  L.  11.  c.  10.  â'Auf.  p.  ^y}« 


autrCi  Ediin.uie^  Conz  rudes 
àc  Itériles  ,  ô(.  que  la  plus 
cluignce  de  l'embouchure  ue 
rAchcloiis  eft  à  quinze  lla- 
des  ÔC  la  plus  proche  ,  à  cinq 
feulement.  Ces  ides  tiroienc  leur 
Bom  ou  du  devin  Echînus ,  ou 
de  ce  que  Ton  y  crouvoit  beau- 
coup d'HérifTons  dc  mer  y  ap* 
pellés  en  Grec  iXi^M* 

Certains  comprenoient  (but 
le  nom  d'Echinades  ,  les  Ta- 
phiennes  ou    Tclcboides  qui 
étoient  devant  Leucade ,  f^a- 
voir,  Taphias,  Oxies ,  &  Pri- 
nœiïa.  Pline  femble  dillinguer 
les  Taphiennes  ou  Téléboîdet 
des  Echinades  ;  il  nomme  entre 
lesEchinades  >  CEgialia ,  Coto- 
nîs,  Thyatira ,  Gcoaris ,  Dio- 
nyfia ,  Cyrnus ,  Chalcis  y  Pinara 
&  Myftus.  Les  Teltboa  ♦  que  Ton 
nommoit  aulli  Taphii ,  étoient  un 
peuple  '  de  l'Acarnanie  ,  que 
Strabon  dit  avoir  été  peuplée 
par  trois  nations,  les  Curercs, 
les  Léleges  &  les  Tcléboëns.Ces 
derniers ,  ou  une  panie  d'entre 
«ux»  paiTerent  en  Italie ,  &  s'é- 
tablirent dans  ride  de  Caprée> 
au  rapport  de  Virgile  oC  de 
Tacite.  Ce  font  eux  qui  nommè- 
rent Téléboïdes  de  leur  nom  , 
les  ifles  qui  font  voifinesde  TA- 
carnanie.  Étienne  de  Byzance 
dit  que  la  Tcicboide  ell  une 
partie   de  l'Acarnanie  ,  ainli 
nommée  à  caufe  de  Téléboas  , 
&  qu'on  la  nommoit  auparavant 
le  pais  desTaphiens;&leScho* 
liafte  d'Apollonius  dit  que  Ta* 
rhos  eft  une  ifle  d'entre  les 
F.chtnades  9  ob  habitèrent  les 
Téléboëns»  qui  avoient  aupa- 
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ravant  habite  l'Acarnanie. II  dît 
ailleurs  que  ie>  Téléboi'ns  font 
les  mêmes  que  les  Taphiens.Si 
cela  cil ,  conclut  Cellarius ,  les 
Echinades  étoient  comprifeJ^ 
fous  les  Téléboïdes  ;  6l  Strabon 
remarque  que  les  Téléboïdes 
n'étoient  pas  tant  diftinguéc) 
des  aurres  par  un  intervalle  qui 
les  féparoit ,  que  par  les  chefs 
qui  les  avoient  gouvernées ,  fie 
qui  avoient  été  autrefois  Ta-» 
phiens  & TcUboëns. 

Nous  ne  l\"avons  pas  au  jufte 
le  nombre  des  Echinades.  Les 
Auteurs  en  mettent  plus  ou 
moins.  Ovide  n'en  compte  que 
cinq.  Thucydide  6c  Strabon  re- 
marquent que  rAchéloiis  en  a 
joint  quelques-unes  à  la  terre 
fer  me,  par  les  fables  ôc  le  limon 
qu'il  amaile  à  fon  embouchure» 
Le  P.  Hardouin  ajoute  qu^elIes 
font  prefquc  toutes  dérertcs  , 
&  qu'il  n'y  en  a  que  cinq  qui 
aient  quelque  nom.  Nous  les 
connoiUons  Tous  celui  de  Cur- 
solaires.  Scylax,  dans  fon  Pé« 
riple  9  les  qualifie  ifles  défer* 
tes. 

Paufanias  dit  qu'autant  qu*it 
en  peut  juger  »  (îles  Echinades 

n'étoicnt  pas  encore  de  fon  tems 
jointes  au    continent  ,  c'étoit 
parce  que  les  Étoliens,  ch  ^.irci 
pour  la  plus  «rande  partie  d<^ 
leur  pais,  avoient  laille  leurs 
terrci  incultes  ;  car,  l'Aché* 
loiis  ne  chariant  plus  la  mémo 
quantité  de  limon,  n'avoit  pu 
combler l'efpace  qui étoitentro  | 
ces  ifles  &  la  terre  ferme.  I 
Les  Echinades»  félon  Ovide»  ! 
étoient  autrefois  de$  Naïad^  j 
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•tt Nymphes.  Voici»  félon  lia» 
le  fujet  qui  les  fit  changer  de 
forme.  Uu  jour,  elles  drent  un 
iiacrifice  de  dix  jeunes  taureaux, 
&  y  appellerent  cous  les  Dieux 
champêtres.  Mais,  pir  mépris 
'  ou  par  oubli ,  elles  n'invitèrent 
point  à  cette  fête  le  fleuve 
Achéloiis.  Il  fe  fâcha  de  cette 
injure,  fie  enfler  Tes  eaux  plus 
Qu'elles  ne  s'étoient  jamais  en^ 
nées  y  6c  les  fi(  paiTer  dans  des 
lieux  oh  jamais  on  ne  Tavoic 
craint;  6c  comme  il  étoit  fort» 
'ôc  par  elles  ,  Ôc  par  fa  colère  p 
il  arracha  des  forêts  de  leur 
place,  entraîna  de  vaftes  cam- 
pagnes ,  6c  emporta  jufques 
dans  la  mer  ,  ÔC  ces  dedaigneu- 
jjes  nymphes  qui  fe  fouvinrent 
alors  de  lui,  ôc  les  lieux  même 
qu'elles  habitoient.  Ainfî,par  la 
violence  du  fleuve»  6c  par  Tef- 
fort  des  flots  de  la  mer  ,1a  terre 
qui  portoit  ces  nymphes  fut  di- 
vifée  en  cinq  parties ,  qui  leur 
Servirent  comme  de  tombeau , 

ces  iiles  fondes  Echinades. 

ECHINUS  ,  Echinus,  (a) 
F'v^^^fÇ .  ville  de  Grèce  dans 
TAcarnanie ,  fclon  Étienne  de 
Byzance.  Pline  en  fait  aulTi  men- 
tion. Selon  Niger ,  c'eil  aujour- 
d'hui Tolgusy  lieu  de  laCamia. 

£CHI^fUS  ,  Echinus,  (i  ) 
E'v.rr  ç ,  autre  ville  de  Grèce 
dans  la  F  hthiotide,  au  fond  du 
golfe  Maliaque ,  félon  Scymnus 
de  Scio  ,  à  l'embouchure  du 
fleuve  Sperchius  y  félon  Pline. 

C*)  Plin.  T.  I.  p.  189. 

(0  l'lin.  T.  t.  p.  199.  Strab.  pag'tfo, 

Tit.  Liv.  L.  XXXll.  c.  )|. 
if)  Pâiif.  ^.  549.  Hortt.  L.  IV.  Oie. 
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Cette  ville  a  été  épifcopale  ;  les 
Éviques  ,  Théodore  &  Pierre  « 

alTjfterent ,  le  premier  au  Con- 
cile d'Ephefe ,  le  fécond  àcelui 
de  Chalccdoine.  On  trouve  en- 
core Théodore  d'Kchinus,  Echi" 
ntcnjîs  y  dans  le  Concile  de  Bo- 
niface  11.  Sophien  croit  que  c'eil 
aujourd  hui  Scarphia. 

Démofthene ,  dans  fes  Philip- 
piques  ,  dit  qu'Échinus  eft  une 
colonie  des  Thébains,  auprès 
de  Theflalle  9  ainH  nommée  d'un 
certain  Echinus,  l'un  de  ceux 
qui  naquirent  des  dents  dudra)* 
gon  ,  6c  qui  s'appelloient  $par« 
tiates. 

ECHION  ,  Echton  ,  ^xî<^^ 
(c)  un  des  compagnons  de  Cad- 
mus.  Ce  dernier  avoit  fait  à 
Thebes  ,  ce  que  Jafon  6c  200 
ans  après  dans  la  Colchide*  Il 
avoit  femé  les  dents  d'un  dra* 
gon,  6^  il  en  écojt  forti  comme 
une  moiflbn  d'hommes»  qui  fe 
réparèrent  en  deux  bandes  ,  & 
qui  fe  défirent.  Il  n'en  relia  que 
quatre  avec  Echion  ,  qui  fat 
gendre  de  Cadmus ,  &  qui  lui 
aida  à  bâtir  Thebes  ,  laquelî» 
tut  aulh  appcliee  Echione;  c'elt 
pourquoi  Horace  a  écrit  Echio'_ 

La  femme  d'Echion  fe  nom» 
moic  Agavé  9  dont  il  eut  Pen« 
thée  ,  qui  fut  déchiré  par  let 
Bacchantes  pour  avoir  voulu 

s'oppofcr  aux  infamies  qui  s*é- 
t oient  mêlées  dans  leurs  céré*' 
monies. 

%.  V.  Al.  Mytii.  par  M.  TAbb.  Ban. 
T.  VT.  pag.  i»8,  14».  M^m.  de  IMcad. 
des  InfaifC.     ficll.  Utc.  T.  iX.p.  b). 
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11  y  6a  a  qui  ruppofent  un 
autre  roi  de  Thebes  d»  même 
nom  ,  &  ils  donnenr  à  ce  Prince 
deux  tilies  qui  le  Inillerenr  im- 
moler .pour  appaifer  les  Dieux 
qui  aflligeoient  la  conirée  d'une 
fécherefie  horrible.  Il  fortit  de 
lenrs  c«a4res  deux  jeuses  honn 
mes  couronnés»  qui  célèbre* 
renç  la  more  généreufe  de  ces 
PrincefTes. 

FXHION  ,  Eelticn,  h'xlc,  , 
l'un  des  Argonautes.  U  n'elt 
pas  ditiicile  de  déterminer  quel 
a  été  l'Echion  que  tous  les  An- 
ciens difert  avoir  accompagné 
Jafon  ;  c'étuit  fans  doute  celui 
ou'ondifuit  être  fils  de  Mercure 
CL  d*Antiamre.  Car  celui  qui 
Tivoit  du  tems  de  Cadmus  f  & 
donc  Pentbée  écoic  fils,  nefçau^ 
roit  être  l'Argonaute  dont  il 
s'agit.  Echion  étoit  un  homme 
fin  &  rufc ,  5c  p'eft  ce  qtti  avoir 
fait  dire  qu'il  étoit  fils  de  Mer- 
cure; au/îi  le  fic-on  fervir  d*ef- 
pion  pendant  le  voyage. 

ECHION  ,  Echion,  E'x/c.r, 
dont  parle  Ovide.  Ce(  Echion 
remporta  fouvent  le  prix  de  la 
courfe. 

ECHIOU  ^  EcAion  ^  EV^r, 
(i)  l'un  de  ceux  qui  s'aflemble-* 
rent  pour  tuer  le  fanglier  de 
Calydon.  Il  étoit  fi  léger  ,  cjue 
perfonne  ne  le  furpalfoit  à  la 
courfe.  Il  fut  le  premier  qui 
Jan^a  un  javelot  contre  le  fart- 
er) Myth,  par  M,  l'Ahb.  Ban.  Tom. 
lu.  pag.  Mém«  de  l'Acad.  des 

Infcnpc.  Bl  BeJI.  Lctt*  Tom*  IX.  pa^. 

Ovid,  Meram,  L.  VIÎI.  c.  7. 
P!  jn.  T,  II.  p.  649  ,  68y ,  694. 
{4)  JuT€n«  Saiyx*  é.  v.  76» 
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glier ,  niais  ce  fut  inutilement  ^ 
car,  au  lieu  de  frapper  U  béte^ 

il  alla  frapper  un  arbre. 

ECHION  ,  Echion,  Ê'vivr, 
(c)  peintre  Grec,  6c  en  même 
terni  excellent  fculpteur.  On  ne 
f^ait  pas  quelle  étoit  fa  patrie  ; 
mais  f  Pline  aflure  qu'il  vivoic 
ibusla  107e.  Olympiade,  ver» 
Tan  35a  avant  J«  C.  Ses  ou^ 
vrages  étoient  trè»«â>niéscb«z 
les  Anciens. 

ECHION  ,  Echion  ,  (J)  maî- 
tre de  Guiftare,  dont  il  eilfaic 
mention  dans  Juvénai. 

ECHIUS  ,  Echius  ,  F'x»W  , 
(f)  pere  de  Mccillée  ,  l'un  des 
capitaine:»  Grecs  qui  allerenc 
au  fiege  de  Troye» 

ECHIUS»  Echius.  lext^w 
(f)  capitaine  troyen  ,  qui  tom« 
ba  fous  les  coup»  de  Patrocle. 
ECHMÉ  ,  jEchmc  ^  A'iXM'-i  9 
nom  d'un  chien  de  chaflè  y 
elon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  pointe. 

ECHO  ,  Echo,  (h)  nymphe, 
fille  de  l'Air  de  laTerre ,  ha- 
bitoif  fur  les  bords  du  fleuve 
Céphife.  Cette  nympbe  avoir 
autrefois  uncorps, &cen*itoir 
pas  une  fimple  voix.  Néa»« 
moins  »  elle  ne  parloît  pas 
mieux  en  ce  tems-là ,  &  de  tou« 
tes  les  paroles  qu'on  lui  difoîr> 
elle  ne  pouvoit  redire  que  le$ 
dernières.  C'ctoit  une  peine  que 
Junon  lui  avoit  impofee  ,parc^ 

CO  Homer.  Iliad.  L.  VIÎI.  v.  ^35. 

(/;  Humer,  liiad.  L.  XVI.  v.  416. 

1^)  Xenoph.  p.  98^. 

(h  OviJ.  MiTam.  L.  IIÎ,  c.  6.  Myîh. 
par  M.  i'Abb.  fian.  Tom.  VUI.  pa|.  zo» 
Amii[.  expl.  par  D.  de  monxft 

T.  i.  p,  sjH 
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Sjoe  comme  elle  f&choic  bien 
ouvent  de  furprendre  des  nym* 
phes  avec  Jupiter» Echo  rami»- 
toit  toujours  par  les  contes 

qu'elle  lui  faiioit ,  pour  leur 
donner  le  terni  de  fe  retirer  p  ÔC 
de  n'être  point  furprifei. 

Un  jour  que  Narciile  chafToit, 
Echo  jetta  les  jeux  fur  lui;  & 
il  feroic  mal  aifc  de  dire  û  elle 
le  regarda  plutôt  qu'elle  n'en 
devint  amoureufe.  Elle  le  fuivit 
en  même  tems,  fans  tputefou 
qu'il  y  prît  garde ,  &  à  mefure 
qu'elle  le  fuivoit,  &  qu'elle  en 
approchoit  de  plus  près ,  elle 
brûloit  plus  vivement ,  fembla- 
ble  aux  flambeaux  de  foufre  , 
qui  attirent  d'eux   mêmes  le 
feu,  à  mtfure  qu'on  les  en  ap- 
proche. Mais,  comme  elle  étoit 
d'une  nature  qui  répugnolt  à 
fon  deflein  »  &  qui  ne  lui  per<- 
mettoit  pas  de  commencer  à 
parler»  au  moins  elle  en  atten- 
dit roccafion ,  &  fe  tenoic  ton* 
jours  prête  à  répondre  auffi-tdc 
qu'il  auroit  parlé.  Il  arriva  un 
jour  par  hazard  qu'il  s'égara  de 
fe^  gens  ,  &  qu'il  dit  en  les  ap- 
pel lant  :  Qui  ejl  ici  avec  moi  ? 
jMoi  ,  répondit  aufli-tùt  Echo. 
Narciâe  s'étonne  d'avoir  en- 
tendu cette  Toix»  &  de  ne  voir 
perfonne  à  Tentour  de  lui.  IL 
jette  les  jeux  de  tous  côtés  »  & 
après  avoir  dit  :  Fenei  donc  ; 
la  nymphe  lui  redit  la  même 
chofe.  11  regarde  une  autrefois, 
&  ne  voyant  venir  perfonne: 
Q^uoi  donc,  dit-il,  me fuyeT^-vous? 
A  quoi  la  nymphe  repondit  en 
autant  de  paroles  :  Me  fuyei- 
^ous  ?  Il  s'arrête  en  la  place  ou 
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il  é.to!t,  &  trompé  par  l'image 
&  par  l'apparence  d'une  autre 
voix:  Joignons  nous,  dit»il;  & 
la  nymphe  Echo  ,  qui  ne  pou- 
voit  répondre  à  une  parole 
plus  aj^réable  ,  ne  perdit  point 
de  tems  ,  lui  répondit:  Joi- 
gnons-nous. Ainli  fe  tlattancelle 
même  ,  elle  fort  de  la  lorOr  pour 
aller  embrad'er  Narciile  ;  mais, 
il  prit  auffiftôt  la  fuite ,  &  com- 
me elle  penfoit  l'embraller ,  il 
fe  déroba  defes  mains. /r  mQur» 
rai ,  dit-il  »  avant  quê  tu  me  pojjt» 
des  i  à  quoi  elle  ne  répondit 
autre  chofe ,  finon  ,  tu  me  pof" 
fedes.  Depuis ,  de  honte  qu'elle 
eut  d'avoir  été  mcprifée  ,  elle 
fe  cacha  dans  les  forêts ,  où  elle 
fe  couvrit  de  feuilles,  &  n'a- 
voit  point  d'autre  fejour  que 
lesantres&les  cavernes. Néan* 
moinsN»  elle  ne  perdit  pas  fon 
amour»  en  perdant  Narciflede 
vue  ;  au  contraire,  il  s'augmenta 
par  la  douleur  du  refus.  Comme 
cette  nymphe  ne  dormoit  ja- 
mais ,  oc  que  fa  peine  deve- 
noit  plus  violente  de  jour  en 
jour,  enfin  les  veilles  6l  la  dou- 
leur lui  firent  fiicher  tout  le 
corps  ;  une  épouvantable  mai- 

treur  attacha  fes  os  à  fa  peau  » 
i  l'humidité  natuirelle  s'en  éva- 
nouit en  fumée;  &  il  ne  luirefta 
que  la  voix  &  les  os  »  qui  furent» 
dit-on  ,  convertis  en  pierre» 
Ainfi  ,  elle  fe  cache  dans  les 
forêts  ,  &  ne  paroît  point  fur 
les  montagnes  ;  tout  le  monde 
l'entend  ,  6c  perfonne  ne  la  voit; 
ce  n'eil  plus  qu'une  voix  qui 
vit  en  elle  ,  comme  elle  ne  vit 
qu'en  une  voix. 
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Voici  »  ce  femble  »  une  fable 
qui  nous  apprend  à  ne  nous 
point  embarrafier  dans  les  af- 
laires  des  grands  Seigneurs. 
Écho  favorife  les  amours  de 
Jupiter  ,  &  en  eft  punie  ,  fans 
que  Jupiter  le  mette  en  peine  de 
la  défendre  quand  on  l'attaque, 
ni  de  la  confolcr  quand  on  l'a 
rendu  malheureufc.  De  même, 
les  grands  nous  abandonnent 
librement ,  quand  il  eft  de  leur 
intérêt  de  nous  défavouer»  mê- 
me pot**"  •des  chofes  que  nous 
n'avons  faites  que  par  leurs  or- 
dres i  comme  il  arrive  auifi  fou- 
vent  qu'après  beaucoup  de 
foins  ,  d'inquie'tudes  &  de  pei- 
nes, qui  accompagnent  les  fer- 
vices  qu'on  leur  rend,  ÔL  l'af- 
fetlion  qu'on  a  pour  eux,  il  ne 
nous  relie  bien  fouvent,  com- 
me à  la  miférable  Echo ,  qu'un 
peu  de  voix  pour  nous  plain* 
drel 

On  peut  auffi  croire  que  cette 
iable  où  cette  nymphe  eft  punie 

pour  avoir  voulu  cacher  les 

adultères  de  Jupiter,  nous  en- 
feigne  à  ne  point  favorifcr  les 
mauvaifei  actions ,  Ôc  que  ceux 
qui  les  favorifent  ne  manquent 
jamais  d'en  être  punis. 

Au  refte,  on  feint  que  cette 
nymphe  fe  retira  dans  les  bois 
&  dans  les  cavernes, parce qu^ 
^c*eft-là  ordinairement  que  fe 
forment  les  Echos,  &  qu'on  en 
trt)uve  rarement  aux  endroits 
'OÙ  iln'y  apointdecavernofitcs. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
Pan  devint  amoureux  de  la 
nymphe  Evho  ,  ôc  qu'il  en  eut 
|me  iiUe  qu'il  appella  Irynge» 
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ECHO ,  force  de  poëfîe,  donc 
le  dernier  mot  ou  les  dernière» 
fy  Ilabes  forment  en  rime  un  fens 
qui  répond  à  chaque  vers  ; 
exemple: 

NosycuXfDar  ton  cclut^fom  fi  fort 
mmns , 

,   Louis  f 

Qu€  lorfque  ton  canon  ,  qù  tout  U 
monde  étonne , 

Tjotttu  9  &c. 

Cela  s'appelle  un  Écho;  nous 
n'en  fommes  par  les  invente urs» 
les  anciens  poètes  Grecs  âc  La- 
tins ont  imaginé  cette  efpècede 

poclle ,  Ôc  la  richeffe  ainfî  que 
la  profodie  de  leur  langue,  s'y 
prêtoit  avec  moins  d'arte(!lation. 
Ou  en  peut  juger  par  la  pièce 
de  Gauradas,  qu'on  lit  dans  le 
Liv.  IV.  cap.  lo.  de  l'Antholo^ 
sie;  répigramme  de  Léonides» 
Liv.  Ili.  ch.  6.  de  la  même  An- 
thologie, eftencore  uneefpècc 
d'Écho.  Il  y  avoit  des  poète* 
Latins ,  dutems  de  Martial^qui» 
à  l'imitation  des  Grecs  ,  don- 
nèrent dans  cette  bizarrerie 
puérile  ,  puifque  cet  Auteur  s'en 
mocque,  6l  qu'il  ajoute  qu'on 
ne  trouvera  rien  de  fembiabi^ 
dans  fes  ouvrages. 

Lors  de  la  naiflance  de  notre 
Poëfie  »  on  ne  manqua  pas  de 
faifir  ces  fortes  de  puérilités» 
&  on  les  regarda  comme  des 
efforts  de  génie.  L'on  trouve 
même  plulîeurs  Échos  dans  le 
Poëme moderne  de  la  Ste.  Bau- 
me du  Carme  Proven(,al  ;  ce  qui 
étonne,  c'ell  que  de  pareilles 
iaepties  aient  plu  à  des  geiu  de 
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lettres  d*un  ordre  au-deflTus  da 
commun»  M«  l'abbé  Banier  cite 

comme  une  pièce  d'une  naïveté 
charmante,  lo  dialo2;ue  compo- 
fé  par  Joachim  du  Bellay,  en- 
tre un  amant  qui  interroge  l'É- 
cho ,  6c  les  rcponles  de  cette 
nymphe  ;  voici  les  meilleurs 
traits  de  ce  Dialogue  ;  on  ne 
tranfcrira  point  Ceux  qui  font 
au-deflbus.  ' 

Qui  efi  l'auteur  dtces  maux  avC" 
nus  ? 

P'énus, 

QaUtois'je  avant  tTtntnr  en  ce 
^affage? 

Sage. 

^u'efi-<c  qu*  aimer,  &  fe  plaindre 
fouvent  ? 

Vent,, 

Disrfnoi  quelle  ejl  celle  pour  qui 
f  endure  ? 

Dure, 

Sent' elle  bien  la  douleur  qui  me 
point? 

Point. 

Mais,  il  ces  fortes  de  jeux  de 
mots  £dfoient  fous  les  règnes 
de  François  1  &.de  Henri  II , 
lies  délices,  de  la  cour  »  &  le 
mérite  des  ouvrages  d'efprit 
des  fucceflèurs  de  Konfard»  ils 
ne  peuvent  fe  foutenîr  contre 
îe  bort  goût  d'un  ficcle  cchiirv:. 
On  fçait  la  manière  dont  Ale- 
xandre rccompenfa  ce  Cdclier, 
qui  avoit  appns  ,  apri>6  bien  des 

fa)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  461. 
1^)  Dio.Cafl*.  pag.  8191  827.  &  fij- 
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foins  &  des  peines ,  à  tourner 
un  char  fur  la  tranche  d'unécu; 

il  le  lui  donna. 

ÉCLAIR  ,  Fulgnr.  (a)  Les 
Romains  honoroient  une  divi- 
nité champctre  fous  le  nom  de 
VEclair ;  &  le  cuite  qu'on  lui 
rendoit  étoit  pour  qu'il  préfer- 
vât  les  biens  de  la  campagne. 

ECLECTUS ,  EcleSus ,  (  ^  ) 
F*aAff«To;,  affranchi  de  l*empe- 
reur  Vérus.  Après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  Marc-Aurele  garda 
cet  aff  ranchi  dans  le  palais  ,  & 
congédia  tous  les  autres.  Eclec- 
tus  ne  valoit  pourtant  pas  mieux 
qu'eux  ;  car  ,  il  avoit  abufc 
comme  eux  de  l'afcendant  qu'il 
avoit  pris  fur  l'efprit  de  Vérus. 
Mais  »  il  étoit  deftiné  à  contri« 
buer  à  délivrer  l'univers  des  fu- 
reurs de  Commode,  qiû  l'avoit 
fait  fon  chambellan. 

Un  jour  ,  cet  Empereur  le 
mandaavec  Lœtus, préfet  du  Pré- 
toire ,  &  leur  ordonna  de  faire 
les  préparatifs  nccellaircs  afin 
qu'il  pût  aller  coucher  dans  l'é- 
cole des  gladiateurs.  Noi  deux 
officiers  furent  fort  étonnés 
'd'une  telle  ré^lution  ,  &  ils 
oferent  témoigner  au  Prince 
leur  improbation.  Commode 
renvoya  ces  importuns  cenfeurs 
avec  hauteur  &  dureté,  &  il 
entra  dans  fa  chambre  comme  , 
pour  faire  fa  méridienne , félon 
fa  coûtume.  Étant  feu]  ,  il  prit 
des  tablettes,  fur  lefquelles  il  . 
écri\it  les  noms  de  ceux  qu'il 
fe  propofoit  de  faire  tuer  la 

Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  415, 
&  /«IV.  T.  V.  p.  }  f  4  ,  16  ,  17, 

D,ij 
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nuit  fuÎN'ante.  A  U  tite  était  le 
nom  de  Marcia*  concubine  de 
ce  Prince  ,  enfuite  venoient 
Laetus  &  Ecledus  ;  »î?c  il  y  avoit 
joint  plufieurs  des  principaux 
du  Scnat.  Ces  tablettes  ctant 
tombées  par  hazard  entre  les 
Inains  de  Marcia,  elle  mande 
auflî-tôt  Ecle^s ,  qu'elle  ai- 
moit  9  dit-ou ,  plus  que  Commo* 
çle  ;&  lui  préienrantles  tablet- 
tes :  n  Voyex  9  lui  ditelle  »  quei- 
3»  le  f4ce  on  nous  prépare  pour 
n  cette  nuit.  «  £cledus  étoit 
un  És^yptien  capable  de  tout 
ofer.  lil  nt  balança  pas  un  mo- 
ment. Il  fait  avertir  Laetus ,  & 
tous  deux  enfemble  ils  vont 
tenir  confeil  chez  Marcia,fous 
prétexte  de  préparer  Texécu^ 
tion  des  ordres  que  Tempereur 
avoit  donnés  pour  la  nuit.  Le 
danger  preflbit  ;  il  falloit  pré- 
venir Commode,  ou  périr.  Mar- 
cia  fe  chargea  de  Tempoifonner 
au  fortir  du  bain;  &  elle  le  fit 
en  effet. 

Dès  que  Commode  eut  expi- 
ré ,  La;rus  Ôc  Écle(flus  ,  quifen- 
tirent  la  ncceliitc  de  fe  hâter, 
vinrent  trouver  Pertinax  ,  le 
mirent  au  fait  f  &  Tinviterent 
à  s*efflparer  de  la  place  vacan- 
te. Selon  Hérodien  t  Pertinax» 
en  les  voyant  entrer  dans  fa 
chambre  9  crut  tout  d'un  coup 
qu*ïh  venoient  pour  le  tuer  par 
iordre  de  Commode  ,  &  il  les 
prévint  en  leur  difant  que  de- 
puis long-tcms  il  s'attendoit  à 
fi'étre  pas  plus  épargne  que  les 

(*)  Plin.  Tom.  ï.  p.  77.  Tit.  Liv.  L. 
XLIV.  c.  37.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  18. 
'^ycL  par  M.  PAbb,  te,  Tom«  I,  pa^. 
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autres  amis  de  Marc-Aurele  9 

àc  comptoit  que  chaque  nuit  fe* 
roit  la  dernière  de  fa  vie;  qu'ils 
pouvoient  exécuter  leur  com- 
milFion.  Lorfqu'ils  fe  furent  ex- 
pliqués ,  il  balança  s'il  accep- 
teroit  leur  offre, niais  feulement 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  bien  alfu- 
ré  de  la  mort  de  Commode.  Il 
envoya  un  homme  à  lui  pour 
escaminer  0c  viiiter  le  cadavre  » 
&  fur  fa  réponfe ,  conforme  au 
difcours  du  préfet  du  Prétoire 
&  du  chambellan»  il  fe  laiiTa 
conduire  au  camp  des  Préto- 
riens, où  il  fut  proclamé  Au- 
gufte.  Ce  Prince  ,  comme  la 
plûpart  des  autres  Empereurs, 
pcru  de  mort  violente  ;  Ôc 
Ëcleâos  qu'il  avoit  aufli  fait  fon 
chambellan»  fut  le  feul  de  fet 
officiers  qui  lui  témoigna  de  la 
fidélité  jufqu'au  dernier  mo- 
ment. Comme  il  étoit  plein  de 
couraj^e  ,  il  combattit  contre 
les  afUfTins,  en  bleiTa  quelques- 
uns  ,  &  fe  fit  tuer  auprès  de  foa 
maître. 

ECLIPSE ,  EclipJIs ,  Dcftaus  , 
{à)  elt  une  privation  paflagère, 
loit  réelle ,  foit  apparente  ,  de 
lumière  »  dans  quelqu'un  def 
corps  céleftes,  par  Tinterpofi'* 
don  d'un  corps  opaque  entre  1« 
corps  célefte  de  Tceil ,  ou  entre 
ce  même  corps  &  le  foleil.  Les 
Eclipfes  de  foleil  font  dans  1q 
premier  cas  ;'  les  Eclipfes  de 
lune  (!5c  des  fatellites  font  dans 
le  fécond  ;  car,  le  foleil  eil  lu- 
mineux par  lui-même  ,  &  le% 

78  ,  79.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  VI.  p.  ^69, 
^70.  Mém.  de  i'Acad.  det  loiicffipu  4^ 
ildl.  Uttt  Tf  ZVIt  »i9f 
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autres  planètes  ne  le  font  que 
par  la  lumière  qu*eUesen  reçoi- 
vent. 

L'ignorance  de  la  phyfique  a 
fait  rapporter  ,  dans  tous  les 
lieux  OC  dans  tous  les  tems  ,  à 
des  caufes  animées,  les  effets 
dont  on  ne  connoiflbit  pas  les 

frincipes  ;  ainfi ,  les  pritres  dé- 
itèrent  en  Grèce,  que  Diane 
étoit  devenue  amoéreufe  d'En- 
dymion,  &que  les  Edipfes  dé- 
voient s'attribuer  aux  vifîtes 
no(fîurnes  que  cette  déefTe  ren- 
doit  à  fon  amant  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Carie  ;  mais ,  com- 
me fes  amours  ne  durèrent  pas 
toujours  ,  il  fallut  chercher  , 
dit  M^Tabbé  Banier»  une  au- 
tre caufevdes  EcHpfes. 
.  On  publia  que  les  forcières, 
fur-tout  celles  de  Theflalie  , 
avoient  le  pouvoir,  par  leurs 
enchantemens ,  d'attirer  la  lune 
fur  la  terre  ;  c'ell  pourquoi , 
on  faifoit  un  grand  vacarme 
avec  des  chaudrons  &  autres 
inllrumens  ,  pour  la  faire  re- 
monter à  fa  place.  Les  R«mains 
entr'autres  (uivoient  cet  ufage , 
6c  allumoient  un  nombre  infini 
de  torches  &  de  flambeaux , 
qu'ils  élevoient  vers  le  ciel  , 
pour  rappeller  la  lumière  de 
l'aftre  ccliprc.  Juvénal  fait  al- 
luiîon  au  grand  bruit  que  faifoit 
à  ce  fujct  le  peuple  de  Rome 
fur  des  bafTins  d  airain  ,  lors- 
qu'il dit  d'une  femme  babillar- 
éCf  qu'elle  fait  affez  de  bruit 
pour  recourir  la  lune  en  tra- 
vail : 

l/aa  Ubaratui  fount  futatnn 
/mue* 
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Si  l'on  vouloit  remonter  à  la 

fource  de  cette  coûtume  ,  on 
trouveroit  qu'elle  venoit  d'É- 
gypte,  où  Ilis,  fymbole  de  la 
lune  ,  étoit  honorce  avec  un 
bruit  pareil  de  chaudrons,  de 
tymbales  &  de  tambours. 

L'opinion  des  autres  peuples 
étoit»  que  les  Edipfes  annon- 
çoient  de  grands  malheur^  »  ou 
menaçoient  la  tête  des  Rois  6c 
des  Princes.  On  aeulong-tems 
la  même  idée  des  comètes.  Les 
Mexîquains  ertrayés  jeûnoient 
pendant  les  Eclipfes.  Les  fem- 
mes ,  durant  ce  tems-là  ,  fe  mal- 
traitoient  elles-mêmes,  &  les' 
iîlles  fe  tiroient  du  iapg  des 
bras.  Ces  gens-là  slmaginoient 
que  la  lune  avoit  été  blelHfc 
par  le  foieil  9  pour  quelque 
auerelle  qu'ils  avoient  çue  enk 
fcmble.  ^ 

Les  Indiens  croient  aufîî  par 
ce  principe  ,  que  la  caufe  des 
Eclipfes  vient  de  ce  qu'un  dra-« 
gon  mahaifant  veut  dcvorer  la 
lune  ;  c'cll  pourquoi  ,  les  uns 
font  un  grand  vacarme  pour  lui 
faire  lâcher  prife ,  pendant  que 
les  autres  fe  mettent  dans  Teau 
jufqu'au  cou  ,  pour  fupplier  le 
dragon  de  ne  pas  dévorer  en- 
tièrement cette  planète.  Lifez 
encore  Hi-defïiis ,  dans  les  mé- 
moires du  P.  le  Comte  ,  les 
idées  particulières  des  Chinois. 

Anaxagore  ,  contemporain 
de  Périclès  y  &  qui  mourut  la 
première  année  de  la  foixante- 
huitième  Olympiade  y  fut  le 
premier  qui  écrivit  très-dai-  - 
rement  &  très-hardiment  fîir 
Us  diverfes  phafes  de  la  Ivaen 
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&  fur  Tes  Eclipfes  ;  nous  di- 
fons  ,  comme  Plutarqiie  ,  très- 
hardiment  ^  parce  que  le  peuple 
ne  fouffroit  pas  encore  volon» 
tiers  les  Phyficiens.  AuHi  les 
ennemis  de  Socrace  réuflirenc  à 
le  perdre  *  en  l'accu  fa  nr  de 
chercher»  par  une  curioficé  cri- 
minelle ,  à  pénétrer  ce  qui  fe 
palîe  dans  les  cieux,  comme  fi 
la  raifon  6c  le  génie  pouvoient 
s'élever  trop  haut.  On  n'a  de- 
puis que  trop  fouvent  renou- 
velle par  le  même  artifice ,  des 
accufattons  femblables  contre 
des  hommes  du  premier  mérite» 
Séneque  avoue  que  cVtott 
depuis  peu  que  l'on  connoifToît 
certainement  à  Rome  la  caufe 
des  Eclipfes  de  lune  &  de  plu- 
fîeurs  autres  phénomènes  de  la 
nature.  Je  ne  fçais  s'il  a  raifon. 
Dans  le  ficelé  de  Pline  ,  il  y 
av(^ir  déjà  long-tems  que  l'on 
prcUiiojt  cv  le  jour  &  l'heure 
des  Eclipfes  ;  &  Cicéron  afTure 
que  de  fon  tems  l'heure  &  la 
grandeur  de  toutes  les  Eclipfes  » 
tant  de  la  lune  que  du  £61eil» 
avoient  été  annoncées  pour  tous 
K'^  fiècles  à  venir.  On  fçaitque 
bulpiiius  Gallus  ,  la  veille  du 
combat  que  devoit  donner  Par.l 
Emile  contre  Pcrfée  ,  prtuit 
une  Eclipfe  de  lune  qui  devoit 
arri\  er  la  nuiaruivante  ,  6i  en 
découvrit  la  raifon  à  Tarmée. 
,L'Eclipfe  arriva  précifémeot  à 
l'heure  marquée  ;  ce  qui  le  fit 
regarder  comme  un  homme  di- 
vin. Edita  korâ  luna  ciem  Jcfe- 
ciffct  f  Romanis  miUtibus  Galli 
f  tp'icntla  prope  divina  v'tderi.  Ce 
^«dernier  exemple  prouve  que 
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ces  forte;?  de  connoiOances 
étoient  fort  rares  alors  parmi 
les  Romains  »  &  ils  ne  fe  fbnc 

i'amais  fortement  appliqués  à 
'étude  de  la  PhvHque  y  ni  dea 
autres  fciences  (upérieures. 

Leurs  généraux  fe  font  fer*- 
vis  quelquefois  des  Ëclipres 
pour  contenir  lei'rs  foldats,  ou 
pour  les  encourager  dans  des 
occafions  iv  portantes.  Tacite, 
dans  fes  Annales  ,  parle  d'une 
Eclipfe  dont  Drufus  fe  fervit 
pour  appaiferune  fédiriontrès- 
violente ,  qui  s'écoit  élevée  dans 
fon  armée. 

Aujourd'hiû  »  non  feulement 
les  Philo fophes  ,  mais  le  peuple 
mime  eil  inAruic  de  la  caufe 
des  Eclipfes  ;  on  fçait  que  les 
Eclipfes  delà  lune  viennent  de 
ce  que  cette  planète  entre  danss 
l'ombre  de  la  terre,  &  ne  peut 
être  éclairée  par  le  foleil  du- 
rant le  tems  qu'elle  la  traver- 
fe ,  &  que  les  Eclipfes  de  foleil 
yienoent  ide  Tinterpofition  de 
la  lune ,  qui  cache  aux  habitans 
de  la  terre  une  parde  du  foleil» 
ou  même  le  foleil  tout  entier. 

S'il  y  a  quelque  chofe  dans 
raftronnmîeqni  puifTenous  faire 
connoitre  les  elForts  dont  î'efprit 
humain  ell  capable  ,  lorfqu'il 
s'agit  de.  recherches  fubtiles  & 
qui  demandent  une  jurande  fu- 
gacité., c'eft  afifurément  la  ffaéo* 
rie  des  EclipiêSf  &lajuftefie 
avec  laquelle  on  eft  parvenu 
depuis  long-tems  à  les  calcu- 
ler ôc  à  les  prédire  ;  cette  jof- 
tcffe  fert  à  nous  convaincre  de 
la  certitude  &  de  la  prccifion 
des  cakuU  aitronomiques  ;  & 
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ceux  qui  s'étonnent  qu*on  puif- 
fe  irefurer  les  m^uvemcns  & 
les  diitances  des  corps  céleltes 
auUgré  réloignement  où  ils  font, 
n^ontrien  à  répondre  à  Taccord 
fi  parfait  qai  (e  trouve  entre  le 
Cilcjxl  des  EcUpfet  &  le  mo* 
ment  où  elles  arivent. 

Diogene  Laërce  dit  que  les 
Egyptiens  avoîenr  obfervé  373 
Eciipfes  de  folci" ,  &  S3  2  Eclip- 
fes  de  lune  ,  viiibles  dans  leur 
pais.  Ces  deux  nombres  font 
précifcment  ceux  des  Ecliofcs 
de  foleil  &  de  lune  .  qui  peu- 
vent être  vues  dans  un  même 


férentes,  pour  donner  une  plus 
grande  antiquité  à  leurs  obfer- 
vations.  L'AftroIogie  judiciai- 
re étoicen  crédit  dans  i'Égypte, 
de  même  que  dans  la  Chaldée  ; 
mais  elle  n'y  fuivoit  pas  (out- 
à-fait  les  mêmes  règles. 

Diodore  de  Sicile  »  après 
avDir  dit  que  lei  Égyptiens  ob- 
fervoient  exadlement  toutes  les 
Eciipfes  ,  ajoiite  qu'ils  avoient 
auiîi  l'art  de  les  prédire  avec 
une  grande  jultelTe. 

Le  mot  Eclipfc  vient  du  Grec 
H'x>."v|'<(«  de  iKXtlirca^dcjïcio.  Ainfi 
tous  ces  mots ,  EcUpfe  ,  Ecitp- 


cfpace  it  tems,  fous  un  même^yî'',  Ediptique  ,  ne  doivent  pas 
ciimat ,  âc  àfns  ûn  pats  où  le    s*écrire  en  François  par  deux 


ciel  eft  toujours  pur  &  fahs 
Auages  »  comme  i'Égypte  ;  rap* 

port  fingulier  ,  qui  ne  peut 
«voir  été  imr.giné  ,  &  qui 
prouve  qu'en  cet  endroit  il  s'a- 
git d'une  tradition  alfurée  ,  & 
non  pas  d'une  chofe  avancée  au 
hazard.  Il  eft  vrai  que  ,  fuivant 
I^gene  LaSrce ,  les  Égyptiens 
faifoient  remônter  le  commen- 
cement de  ces  obfervatlons  , 
jufquà  l'an  48863  avant  Ale- 
xandre ;  durée  ,  qui  furpafle 
toute  croyance ,  &  qui  ne  $*ac- 
corde  pas  même  avec  les  deux 
nombres  de  3:^3  E-^lipfes  de  fo- 
leil, &  de  83  2  Eciipfes  de  lune. 
Car ,  dans  un  pais  où  le  ciel 
eft  toujours  découvert,  comme 


&  encore  moins  par  un  y  Grec. 
Il  y  a  des  gens  qui  ne  manquent 
jamais  de  mettre  des  A,  &des  y 

Grecs  dans  les  mors  qui  vien- 
nent du  Grec  ,  comme  s'il  n'y 
avoir  pas  en  Grec  des  elprits 
doux  aufll-hien  que  des  efprits 
âpres  ,  6l  des  /  limples  auiTi- 
bteo  que  des  y  Grecs  ,  ou  v. 
On  commence ,  depuis  quelque 
cems  à  retrancher  Vy  Grec ,  & 
Vh  ,  dans  bien  des  mots 9  dans 
lefquels  on  devroic  les  obfer- 
ver  ,  pour  marquer  leur  origi- 
ne ;  l'ufage  elt  Je  maître  de  ces 
fortes  de  chofes,  &  quand  il 
fera  bien  établi ,  il  faudra  nous 
y  rendre. Mais  l'ufage  de  mcrrre 
des  h  6l  des  y  Grecs  ,  dan^  les 


_  J  •   —  — "  J       ~-  7--"-«».* 

rEgypte ,  il  ne  faut  qu^environ  mots  Grecs  qui  n*ont  point  en 
i25or  ans  ,  pour  donner  un^  Grec  d'afpiratibn,  ni  d'v^  d6it 


gareil  nombre  d*£cHpfes  vil- 
les. Ces  48863  ans  étoient  , 
fans  doute  »  une  iîdlion  des  af- 
trologues  Égyptiens,qui  avoient 
imaginé  pluiieurs  périodes  ^* 


être  toujours  regardé  comme 
un  abus  ;  &  il. n'y  a  ni  pre(crîp- 
tion  ni  autorité  qui  le  puilfe 
faire  paffer. 

Dans  ce  didionnaireyj'aifoia 

Div 
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d'écrire  les  mots  François  tires 
du  Grec  ,  conformcment  à  l'or- 
thographe de  cette  dernière 
langue.  On  n'a  guère  cette  at- 
tention dans  les  ouvrages  de 
cetre«ature. 

ECLOGUE.  foyei  Eglogue. 

ECNOME  ,  Eenomus  ,  (^) 
EVc^cc  %  nom  d*iine  colline  de 
Sicile.  Elle  fîic  autrefois  occu- 
pée ,  dit-on ,  par  le  tyran  Pha- 
laris  ;  car  ,  on  racontoît  que 
c\  toit-là  que  ce  harb.ire  faifoit 
pcàir  fes  prifunniers  dans  un 
taureau  d  airain  ,  fous  lequel  on 
mettoit  du  feu  ;  cruautc  qui 
avoit  fait  donner  à  ce  fort  le 
nom  qu'il  portoit.  Car  Ecnome 
fîgnifie  fans  mœurs  &  fans  loi. 
Piutarque  parle  d'Ecfiome  com- 
me d'un  lieu  qui  n'étoit  t>as  e'Ioi- 
gné  d'Agrigence  »  puifqu*il  dit 
qu'un  jour  deux  cens. cavaliers 
d  Agrigenie  ,  de  ceux  qui  ha- 
bitoicnt  autour  d'Ecnome  ,  vin- 
rent le  joindre  à  Dion  dans  fa 
martl-.e.  Il  y  avoit  à  quelque 
diilance  de-là,  un  autre  lieu 
nommé  Phalarium.  Ce  dernier  9 
au  rapport  de  Oiodore  de  Si- 
cile 9  étoit  un  fort. 

La  colline  d'Ecnome  ,  que 
Cluv  ier  croit  être  la  même  que 
les  halntans  nomment  Monte 
di  Alicata  ,  ou  di  Licata  ,  ert 
fîtuée  fur  le  riv:i;T;c  6c  à  la  droi- 
te du  ftcuvc  Hi.néra  ,  aujour- 
d'hui Salli ,  li  nous  en  croyons 
le  mc'ue  Cluvier.  Il  croit  que 
ce  château  de  Phalaris ,  nom- 
mé Phalarium,  étoit  le  même  que 
les  Anciens  appelloient  Daeda- 

(«)  Diod.  Stcul.  p.  7»9.  Plac.  T,  f. 
Toin.  V.  p.  948. 
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lium  ;  il  ajoiirc  que  ce  nom  Itîî 
avoit  éxk  di)nné  par  Dédale  qui 
en  pouvoit  être  le  fondateur. 
Selon   lui  ,  le  mont  Eenomus 
court  d'Occident  en  Qrient> 
Tefpace  de  cinq  milles  «  le  long 
de  ta  mer  »  comme  un  promon-' 
coire  »  enfermant  au  midi  *  une 
plaine  ronde  9  dont  le  diamètre 
ell  d'autant  de  milles.  M.  de 
rifle  diitingue  beaucoup  mieux 
cette  montagne  ,  &  les  deux 
châteaux.  Selon  lui  ,  Ecnome 
eft  le  nom  de  la  montagne  fur 
le  fommet  occidental  de  laquel- 
le étoit  le  château  Dadalium» 
^iftîngué  du  château  Phalarium. 
A  la  place  du  premier  eft  au- 
jourd  hui  Caftellazzo  9  &  à  la 
place  du  fécond  eft  à  préfent 
rogiolongo.  Ce  château  &  le 
fommet  de  la  montagne  fur  le- 
quel  il  eft  lîtué ,  eft  h  l'orient  du 
Salfo  ,  [  M.  de  rifle  nomme  ainft 
l'Himéra  des  Anciens,  ]  qui  le 
féparc  de  la  partie  occidentale 
de  la  montagne.  Sur  un  troiiic- 
me  fommet ,  qui  eft  entre  cet 
deuXteft  Pugio  Muciacô.  Quant 
au  promontoire  dont  parle  Clu- 
vier 9  dans  fa  partie  orientale 
«ft  la  ville  d'Alicata,  au  lieu  oil 
étoit  la  Phintia  des  Anciens. 

ECOLE  ,  Schola  ,  lieu  pu- 
blic ,  où  l'on  enfeigne  les  Lan- 
gues, les  Humanités,  les  Scien- 
cei ,  les  Art  .  ,  &c. 

(^c  mut  vient  du  Lat'n  fchoîa^ 
qui  9  félon  du  Cange  »  iigniHe 
diicipline  &  corredion.  Le 
même  Auteui^ajoûte  que  ce  mot 
étoit  autrefois  en  ufage  pour  fî- 

p.  969.  RoU,  Bill*  Ane  Tom.  I.  p.  170. 
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gnificr  tout  lieu  oii  s'aflem- 
hloient  pîufieurs  perfonnes  > 
foit  pour  étudier  ,  foit  pour 
converfer  ,  &  même  pour  d'au- 
tres ulages.  Ainlî ,  félon  lui ,  on 
Aommoic  fchola  DuLitinay  les  dif- 
férens  poftes  oii  les  gardes  de 
l'Empereur  écoient  placés.  Oq 
diilinguoic  auffi  fctwla  ftiuarto^ 
rum  y  fchola.  gentilium  j  comme 
nous  diftinguons  aujourd'hui 
difTérentes  cours  bu  falles  des 
gardes  chez  les  fouvcraîns  ;  ce 
nom  pa<Ta  même  depuis  jitf- 
cju'aux  Magillrars  civils  ;  c'ell 
pourquoi ,  l'on  trouve  dans  le 
Code  fchola  chartuîariorum^fcho^ 
U  agentium  ;  &  enfin  aux  £c- 
cléliaftiques ,  car  on  dSfoit  febo' 
la  cantorwn  ^  fchola  factréotum» 
&c. 

On  dit  aujourd'hui  dans  le 
xnémefens,  une  École  de  Gram- 
maire ,  une  École  d'Écriture, 
une  École  de  Philofophie,  &c. 

École  fe  dit  aulîi  d'une  faculté, 
d'une  univerfité ,  d'une  fede  en- 
tière, comme  l  École  de  Théolo- 
gie de  Paris,  l'École  de  Salerne, 
l'École  de  Platon,  l'École  de 
Tîbériade ,  fi  fameufe  pour  les. 
Anciens  Juifs ,  &  de  laquelle  on 
tient  que  nous  vient  la  MaflTore. 

Dans  la  primitive  Églife ,  les 
Écoles  étoient  dans  les  Églifes 
cathédrales  ,  &  fous  les  yeux 
de  l'Évêque.  Depuis ,  elles  paf- 
ferent  dans  les  Monailères  ;  il 
y  en  eut  de  fort  célèbres  ;  tel- 
les que  celles  des  abbayes  de 
Fulde  &  dé  Corbie.  Mais ,  de- 
puis rétabliflèment  des  Untver- 
iités  ,  c'eil-à-dire  »  depuis  le 
douzième  iiècle  ^  U  jrépuuâon 
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de  ces  anciennes  Écoles  s'eft 
obfcurcie  ,  &  ceux  qui  les  te- 
noient  ont  celfé  d'enfeig,ner.  De 
cet  ancien  ufage  viennent  les 
nt.ms^'écoiâtre  6i  de  iVholatti-» 
que  ,  qui  fe  font  encore  confcr- 
vés  dans  quelques  cathédrales* 

L'ufage  des  Écoles  publiques 
pour  Teducation  des  enfans  ^ 
eft  trcs-ancicn.  Si  on  en  doit, 
croire  Xcnophon,  c'étoit  che» 
les  Perles  un  des  principaux  ' 
objets  des  foins  du  gouverne- 
ment. Là  on  alioit  au  ùit,  6c 
oh  y  travailloit  dès  la  premiè- 
re enfance  à  former  dc5  hom- 
mes religieux  ,  julles  ,  tempé- 
rans ,  courageux  ,  6c  non  à  ea 
faire  des  marionettes  qui  fuflenc 
les  viétimes  de  la  charlatanne- 
rie  des  maîtres  »  6c  de  la  vanité 
des  parens* 

La  Grèce  ,  moins  attentive 
aux  moeurs ,  que  palîionnée  pour 
les  arts  brilians  ,  eut  des  Éco- 
les célèbres,  où  l'on  apprenoit 
à  raifonner  fur  les   vertus  ÔC 

« 

contre  les  vices  ;  mais ,  en  mê- 
me tems  »  eUe  en  avoit  d'autres 
où  les  vices  en  honneur  fai- 
foient  mépri£er  la  vertu.  Il  faU 
loit  qu'un  jeune  Grec  fçut  chan-* 
ter,  danfer,  jouer  des  inftru- 
mens  ,  &  qu'il  fut  aifidu  aux 
gymnafes  ,  au  ihide  <5c  au  théâ- 
tre ,  oU  la  morale  de  Socrate 
ne  tenoit  guère  contre  les  ima- 
ges impies  6c  obLencs  d'un 
Arillophane  ,  contre  les  chan- 
foiis  licentieufcs  d'un  Anacréon, 
contre  les  accens  voluptueux 
&  paiGônnés  de  celles  d'une 
Sapho  >  6cc.  car  il  falioic  fç»* 
voir  tout  cela* 
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A  Rome,  dans  les  beaux  hache,  &  qu'illt^rnifie  une  forte 

fcms  de  la  République  ,  l'édu-  de  couteau  ;  car  ,  il  c\}  ridicule 

cation  des  Écoles  publiques  fut  de  prendre  une  hache  pour  cou- 

toujours  mâle  ,  féricufe  ,  Se.  re-  per  les  cordes  d'un  inltrumcnt,  à 

lative  à Tamour  de  la  Patrie.  On  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 

t'y  appliquoic  p/incipalemenc  à  cet  Éphdre  prit  une  hache  pour 

rétude  du  Droit  &  de  TÉlo-  faire  craindre  qu*il  alloit  met- 

qa^ce  »  à.  quoi  les  jeunes  JRo-  tre  la  lyre  en  pièces* 
miîns,joignantles  exercices  du       ECREGMÂ  ,  Esregma  ,  (h) 

champ  de  Mars  ^  plus  modeftes  t,*tfuyfta%  terme  qui  veut  dire 

&  mi,eux  entendus  que  ceux  des  renie  ou  précipice.  C'étoit  le 

Gymnafes,  devenoient  ou  des  r.om  d'un  lieu  d'Égvpte  ,  litué 

guerriers   intrcpicî^s  ,  ou   de  dans  le  voifinnge  de  Pélufe.  Pto- 

profonds  jurifconfuites  ,  ou  cic  Icmée  fe  rendit  en  ce  lieu  ,  l'an 

grands  orateurs,  &  quelque-  315  avant    l'Ère  Chrétienne, 

fois  tout  cela  enfemble.  Dans  pour  une  conférence  qu'Anti- 

la  fuite  ,  les  Romains  ayant  eu  ponus  lui  avoit  demandée;  fiC 

llmprudence  de  conÇer  leurs  il  en  revint  fanr  ayôir  pu  ame- 

écoies  à  des  Grecs  >  ceux-ci  les  ner  Antigonus  aux  proportions 

corrompirent  bientôt ,  en  y  in-  qu  il  lui  fit. 
troduifant  avec  leurs  vÂces,  le       ECRK VISSE.  r'e^r{  Cancer, 
goût  de^  talens  frivole^.  ÉCRIRE,  (c)  L'on  s'ell  fervi 

ECPHANTUS  ,  Ecp/i  infus  ,  autrefois  de  différentes  chofes 

1^'v:7at»T06,étoit  générai  des Tha»-  pour  Écrire  ;  i.*'  L'on  a  écrit 

fiens.  ïur  des  feuilles  de  palmes  ;  2.** 

ECPREPE  ,  Ecprepes  ,  ( )  Sur  des  feuilles  de  fleurs;  3.* 

F/<'rp5-rw', , Spartiate ,  qui,  étant  Sur  de  Pécorce  d'arbres  , prin- 

Éphore  y  coupa  les  deux  cordes  cipalement  du  tilleul  ,  du  pa- 

que  le  'mufîcien  Phrynis  avoic  pier  &'du  hêtre.  4.^  Sur  de  pe-  ^ 

ajoâo^es  aux  fcpt  dont  la  lyre  titês  pieçes  ,  ou  planches ,  ou 

•  étolt  garnie.  tablettes  de  bois  très-minces  ,  ^ 

Tout  ce  qui  tendoit  à  rendre  que  Ton  raboctoit ,  &  qu*on  po- 

la  mufique  plfls  molle  &  plis  Ifflbit  avec  foin.  On  les  appeî- 

efiëminée  V  étoit  fufpe(fl  à  ces  loi"- en  Grec -ïrirax'/ra  ,  en  Latin 

hommes  làges  ,  &  l'expérien-  fcheda:;  on  lesenduifoit  de  cire, 

ce  n'a  que  trop  prouvé  qu'ils  t<.  l'on  tcrivoit  fur  cet  enduit, 

rvoie.u  raifon.  Au  rel^e  ,  le  C'ell  ce  qu'on  appelloit^tfgi//tf- 

Grec  dit  qu'il  les  coupa  c-xî-  jes. 

tJ.»".),  que  Ton  a  traduit  a\tc       Outre  l'encre,  les  Anciens  fe 

tt/z^  ;&<zcAr.  Mais  »  il  faut  que  ce  fervoient  auffi  d'ûne  liqueur 

mot  fignilîe  autre  chofe  qu'une  rouge  poûr  Écrire  les  titres  ^ 

^4)  Plut.  T.  f.  p.  799.  I    c<^  Antiq.  expl.  par  D.  Bera.  de 

ik)  Olud.  Sicol.  p.  TOé.  .  I  Hostie  Ton.  lU.  p«|.  |^  é-  /mv« 
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1?5  grandes  lettres;  Ovide  dît 
q'Ton  fc  fervoit  pour  cela  de 
vermillon  ,  ôc  d'vme  certaine 
liqueur  compofce  avec  le  cè- 
dre. Nous  trouvons  dans  la  let- 
tre d'Ammonius  à  Carpien  > 
qu^Eufebe  nous  a  confervée  * 
qu*on4crivou  les  noces  des  li- 
vres avec  du  cinnabre*  On  fc 
fervoit  auiTi  de  la  liqueur  rou- 
ge ou  du  cinnabre  pour  la  (i- 
gnature  des  Empereurs.  Cette 
coutume  qui  ei\  aurorirée  par 
un  grand  nombre  de  palf^iges 
des  hiftoriens  de  Cim^tantino- 
ple,  paroit  être  ancienne  ,  puif- 
queÛion  CafTius  nous  dit  que 
les  noms  des  Empereurs  étoienc 
•écrits  fur  les  étendards  en  let- 
tres rouges  f  ^autnçyfi/iftmf* 
L'écriture  en  lettres  d*orpour 
les  titres  des  livres  Se  pour  les 
grandes  lerr^e  ; ,  paroît  encore 
d'un  tems  fort  reculé  ;  les  plus 
anciens  manufcrits  ont  de  ces 
fortes  de  dorures.  Nous  trou- 
vons aufli  dans  l'hilloire  des 
empereurs  de  Conftanrinople  9 
.des  Chryfographes  ,  on  des 
Écrivains  en  lettres  d*or.  Ce 
métier  paroît  même  avoir  été 
fort  honorable.  Siméon  Logo- 
thete  dit  de  l'empereur  Arté-r 
ni".s,  qu'avant  que  de  parvenir 
à  l'empire,  il  avoitété  Chryfo- 
grarhe.  Dans  les  anciens  tems, 
on  fe  piain^it  à  mettre  en  figu- 
res les  choies  dont  il  étoit par- 
lé dans  les  livres  ;  cela  s'eil en- 
core fait  dans  des  fiédes  pod 
térieurs ,  mais  plus  rarement 
que  vers  le  quatrième  &  le  cin- 
quième.  Nous  voyons  ces  figu- 
res repréièxttées  preCque  à  cha- 
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que  page  dans  les  livres  lesplus 
anciens  que  Ton  connoilfe  , 
dans  la  Bible  de  la  Bibliothe- 
q'.e  de  l'Ent^ereur  ,  dans  le 
Virgile  du  Vatican,  qui  a  au- 
trefois appartenu  au  monaftère 
de  Saint  Denys  en  France ,  8c 
dans  les  maniucrits  de  Diofco-» 
ride  de  l'Empereur  ,  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  &  de  celle 
des  Auguftins  de  Naples. 

On  s*ell  fervi  anciennement 
pour  Écrire  avec  de  l'encre  > 
du  caLimus  qui  ctoit  une  canne; 
c'étoit  rinrtrument  le  plus  or- 
dinaire. Dom Bernard  de  Mont- 
faucon  doute  (lia  plume  eftauffi 
ancienne.  On  s'eft  autorifé  d'un 
vers  de  luvénal  pour  proyivef 
que  VvSkge  en  étoit  déjà  defon 
tems;  mais, ce  vers  femble  pou- 
voir fe  prendre  plus  naturelle- 
ment en  un  autre  fcns  ;  la  lerrf? 
fcroit  venue,  dit-il,  prtscipiti 
penn.i ,  d'une  plume  légère  ou 
d'une  aîle  légère.  Cette  exprcf- 
fion  eil  apparemment  métapho- 
rique y  6c  veut  dire  que  la  lettre 
feroit  venue  fort  vite.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  plume  à  écrire 
ne  peut  être  guère  moins  an- 
cienne que  luvénal*  puifqu'Ui- 
dore  «qui ,  commecnacun  fçait, 
ne  parle  ordinairement  que  des 
anciens  ufages,  dit  que  le-^  in^ 
trumens  des  Écrivains  croient 
la  canne  &  la  plume  ;  que  I.1 
canne  étoit  tirée  d'un  arbr2  , 
la  plume  d'un  oifeau  ,  Sc 
qu'on  la  fendoit  en  deux  pour 
écrire. 

Saint  Clément  d'Alexandrie 
nous  décrit  les  tnilrumens  à 
Écrire  »  lorique  >  f  arliac  4» 
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Scribe  facrc  des  Égyptiens,  il 
dit:  »  Enfuitc  venoit  le  Scribe 
»  iacré  ,  portant  des  plumes 
»  fur  la  téte  »  un  livre  à  la  main; 
*  le  canon,  c*étoit  un  ^ecic  va* 
»  fe  »  dans  lequel  écoïc  la  li- 
»  queur  noire  ;  un  jonc  dont 
»  on  fe  fervoit  pour  Ecrire;  ce 
»  jonc  croît  apparemment  une 
J»  efpcce  de  canne.  « 

Les  autres  inftrumensétoient 
un  petit  couteau  ou  canif,  que 
les  Italiens  appellent  Tcmpcri' 
no.  Ce  mot  vient  de  tempérant 
€aUmum.  Cicéron  i*eft  fervi  de 
ce  terme  y  calamo  6^  atréunento 
temperato  }  après  avoir  aigoîfé 
la  canne  »  &  éprouvé  l'encre. 
Us  avoient  encore  un  compas 
pour  mefijrer  les  lignes,  &  des 
cilcaux  pour  couper  &:  pour 
égaler  les  feuillets.  Tous  ces 
inllruinens  font  encore  décrits 
plus  en  détail  dans  une  t  pigram- 
me  de  l'Anthologie ,  oîi  il  eil 
parlé  d*un  petit  encrier  de 
plomb, d*un tuyau  pour  confer* 
ver  les  cannes  bien  taillées  de 
fendues  en  haut  vers  le  milieu , 
d'une  pierre  à  aiguifer ,  d*un 
large  couteau  ;  c'éroit  le  canif 
qu'on  faifoit  anciennement  plu< 
larçe  qu'aujourd'hui. 

ECRITEAUX,  00  en  (xrec 
TpgLfjLMarùei.  Plutarque  ,  parlant 
des  prodiges  qui  précédèrent 
la  défolation  caufée  par  lesprc 
grès  d'Annibal  en  Italie  9  diten- 
cr'autres  chofes  ,  que  le  ciel 
ayant  paru  fè  fendre  &  s'en- 
trouvrir au-defTus  de  la  ville 
des  Falériens»  il  en  étoit  toai« 
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bé  quantité  d'écriteaux  ,  dans^ 
l'un  defquels  on  lut  mot  à  mot» 
Mars  prtpart  fes  armes. 

Plutarque  ne  parolrpas  avoir 
bien  pris  le  fens  de  Tite-Live  » 
qui  rapporte  ici  deux  prodigee 
très-ditfé  rens.  Voici  fes  propret 
termes  au  commencement  du 
Livre  XXII.  FaUriis  calum  findi 
vifum  ,  velut  ntjgno  hiatUf  qiuiquc 
patuerit  ,  ingens  lumen  cffuljîjfe  i 
fortes fua /ponte  attenuatas^  unam-^ 
que  excidijfe  ita  fcriptam  :  Mavors 
telum  fuum  coneutiu  m  On  vit  à 
»  Faleres  le  ciel  fe  fendre  & 
n  s'entrouvrir,  &  une  grande 
«  lumierç  remplir  ce  grand 
»  vuide.  Les  forts  diminuèrent 
»  s'appetiflerent  d*eux  mê- 
M  mes  ,  éc  il  en  tomba  un  où  il 
n  étoit  écrit  :  Mars  prépare  [es 
•>  armes.  <»  Plutarque  ,  de.ces 
deux  prodiges  ,n'en  fait  qu'un. 
Ces  forts  ne  tombèrent  pas  dut 
ciel  ;  Tite-Live  parle  des  for^ 

Îiui  étoient  gardél  avec  grand 
oin  à  Prénefte  dans  un  coiTre 
d'olivier,  lis  parurent  diminués» . 
ce  qui  étoit  déjà  d'un  très-ma»* 
vais  augure ,  &  il  en  tomba  un 
où  il  étoit  e'crît ,  &c. 

Quoii^u'il  ny  eût  rien  de  plus 
frivole  Ôc  de  plus  vain  que  cette 
divination  ,  c'elt  pourtant  une 
curiofuc  raifunnabie  de  vouloir 
fçavoir  comment  elle  fe  prati- 
quoit  >&ce  que  c'étoit  propre- 
ment que  ces  forts  &  ces  écrl* 
teaux.  Cicéron  ,  dans  le  livre 
fécond  de  la  Divination  >  fe^ 
85  ,  nous  en  apprend  toute 
Jl'hiàpire,  11  dit  que  dans  Im 
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archives  de  Prcnefte  ,  il  éroic 
contenu  qu'un  homme  des  plus 
confidérables  de  la  ville,  nommé 
Numérius  Suffucius ,  fut  averti 
par  plufîeurs  fonges  réitérés  & 
menaçans,  d'aller  entrouvrir  un 
rocher  dans  un  certain  lieu; 
^tt*il  y  alla  »  qu'il  bri(a  ce  ro« 
cher ,  &  qu'il  enfortit  plufîeurs 
ibrts  qui  étoient  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  de  rouvre  bien 
taillés  ,  où  étoient  écrites  des 
prédidlions  en  cara(flères  an- 
ciens ;  qu'on  les  mit  dans  un 
coffre  de  bois  d'olivier,  &que 
^uand  on  les  confultoit ,  on 
ottvroit  ce  coffre»  on  faifoit 
mêler  &  brouiller  tous  ces  forts 
par  un  enfant»  qui  enfuite  en 
ciroit  un ,  6c  c'étoit  la  réponfe 
que  Ton  donnoit  au  confultanr. 
rar  le  paflage  de  Plutarque,  il 
femble  qu'on  en  tiroit  plulîeurs, 
€)L  que  des  caradlères  qui  étoient 
gravés  fur  tous  ces  petits  mor- 
ceaux, en  les  raffemblantjor^  en 
compofoit  ces  prophéties.  Mais 
cela  eft  démenti  par  ce  paiTage 
de  Cicéron»  &  plus  formel£e- 
jnent  encore  par  celui  de  Tite« 
Live^qu^on  vient  de  rapporter» 
par  lequel  il  paroit  clairement 
^e  cnacun  de  ces  forts  conte- 
jioit   une  prophétie    entière  , 
comme  cel'e-ci  :  Aîjrs  prépare 
fes  armes,  La  friponnerie  des 
Prêtres  fe  fcrvoit  habilement 
de  ces  forts  félon  i'occafion; 
car  c'étoit  une  de  leurs  inven- 
tions pour  tromper  &  pour  at- 
firer  un  grand  profit  à  leur  tem- 
ple. TotA  ns  eft  inventa  fallacus 
ad  tjuapum  «  aut  ad  fuperjlitionem  » 
4ii  fort  bien  Cicéron.  Mais  »  que 
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peut-on  dire  fur  fes  mêmes  forts, 
qui  paroilient  quelquefois  dimi- 
nues, appetiilcs  yjorui  exténua^ 
ta,  comme  parle  Tiie-Live  en 
plufîeurs  endroits ,  ce  ^ui  et  oit 
d'uU  malheureux  préfage  ?  Ap# 
paremment  ces  torts  étoienc 
doubles;  il  y  enavoitdegrànds 
&  de  petits ,  âc  les  Prêtres  fai- 
foient  tirer  les  uns  ou  les  au* 
très ,  félon  qu'ils  vouloient  ef- 
frayer ou  encourager.  Le  mê- 
me Cicéron  ajoute  que  ces  forts 
étoient  fort  décriés  de  fon  tems, 
qu'on  ne  s'en  fervoit  plus  , 
que  ce  nom  des  forts  de  Pré'* 
nefte  n'étoit  plus  connu  que  du 
vulgaire ,  toujours  tenace  dans 
la  fuperftition*  Cependant ,  par  ^ 
-  un  paflage  remarquable  de  SÎué* 
tone ,  il  paroit  qu'ils  étoient  en- 
core en  quelque  confidération 
dutemsdeTibere;car,il  dit  que 
cet  Empereur  forma  le  delfein 
de  ruiner  tous  les  oracles  voi- 
fins  de  Rome,  mais  qu'il  en  lut 
détourné  par  la  majeftc  des 
forts^de  Prénefte  ;  fur  ce  que 
s'^tant  fait  apporter  le  coflirc 
bien  fermé  &  bien  cacheté ,  les 
ibrts  ne  s*y  trouvèrent  pas  >  3c 
que  ce  coffre  ne  fut  pas  plutôc 
rapporté  dans  fon  temple  ,  quo 
les  forts  s'y  trouvèrent  à  l'ordi- 
naire. 11  n'eft  pas  difficile  de 
reconnoîire  -  là    l'adreffe  des 
Prêtres  ,  qui  voulurent  confer- 
-ver  leur  oracle  ôc  maintenir 
leur  temple  dans  fon  ancienne 
réputation.  Prénefte  n*étoit  pas 
le  feul  lieu  ob  il  y  avoit  de 
de  ces  forts  ;  il  y  en  avoit  à 
Amium,  à  Tibur,  6c  ailleurs, 
ÊCRITEAUX.  £n  Grèce  les 
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proprictaires  qui  avoient  en* 
gagé  leurs  terres  ou  leurs  mai- 
fons,  ctoient  obliges  de  mettre 
des  Écriteaux  qui  marqualfent 
les  fonimes  pour  lerquelicb  ces 
terres  ou  ces  maifons  éioienc 
engagées.  Ces  Écriteaux  fai- 
foienc  le  même  effet  que  font  au- 
jourd'hui les  panonceaux  qu  on 
mec  pour  marquer  qu*une  terre 
eft  lajiié  réellement. 

ÉCRITURE,  (tf)eft, comme 
Ta  dit  un.  Poète  moderne , 

Cet  art  ingénieux 

De  feindre  la  parole  6»  de  parUr 
aux  yeux  ^ 

Et  par  des  traits  divers  de  figures 

tracées  , 

Donner  dg  U  couleur  &  du  corps 
penfèesm 

Nous  avons  deux  manières 

de  communiquer  nos  idées  ;  la 
première  à  Taide  des  fons  ;  la 
féconde  «  par  le  moyen  des  fi- 
gures. En  effet,  Toccafion  de 
perpétuer  nos  pcnfces  de  les 
faire  connoitre  aux  pcrfonnes 
cloigntes ,  feprcfenre  fou  vent; 
&  comme  lésions  ne  s'étendent 
pas  au-delà  du  moment  &  du 
lieu  où  ils  font  proférés  9  on 
a  inventé  les  ligures  &  les  ca» 
raélères ,  après  avoir  imaginé 
les  fons  y  afin  que  nos  idées  puf- 
fcnt  participer  à  l'étendue  &  à 
la  durée. 

Cette  manière  de  communi- 
quer nos  idées  par  des  niarques 
é<  par  des  hV,ures  ,  a  conlillé 
d'abord  à  dciliner  tour  naiurel- 

(j)  Mém.  de  i'AcaJ.  des  lafciipt.  & 
VI.  p.  6cy.  ér  /mv. 
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lemént  les  images  des  chofes  ; 
ainix, pour  exprimer  l'idée  d*u» 
homme  ou  d'un  cheval  ,  on  a 
repréfenié  la  forme  de  l'un  ou 
de  l'autre.  Le  pi  emier  ellai  de 
i'Écruurc  a  ctc  ,  comme  on  voit, 
une  lîmple  peinture  ;  on  a  fjU 
peindre  avant  que  de  ft^'avoir 
écrire. 

Nous'  en  trouvons  chez  les 
Mexiquains  une  preuve  remar- 
quable. Ils  n*employoient  pas 
d'autre  m  é  t  Ii  o  de  que  cette  Écri- 

ture  en  peinture  ,  pour  confer-* 
ver  leurs  loix  iJclcurs  hiftoires. 

Il  refte  encore  aujourd'hui 
t'n  modèle  très-cr.ncux de  cette 
Écriture  en  peinture  des  In- 
diens,  compofé  par  un  Mexi- 
Quain,  par  lui  expliqué  dans 
Ùl  langue ,  après  que  les  Efpa* 
gnols  lui  eurent  appris  les  let- 
tres. Cette  explication  a  été  en* 
fuite  traduite  en  Efpagnol  , 
ôc  de  cette  langue  en  Anglois* 
Purchas  a  fait  graver  Pouvrage 
qui  eft  une  Hilloire  de  l'empire 
du  Mexique  ,  Ôc  y  a  joint  l'ex- 
plication. On  croit  que  l'exem- 
plaire original  ell  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

Voilà  la  première  méthode 
&  en  même  tems  la  plus fim pie , 
qui  s*eft  ofiTerte  à  tous  le  hom» 
mes  pour  perpétuer  leurs  idées. 
Mais, les  inconvéniensquiréful- 
toiefit  de  Ténorme  groffeur  des 
volumes  dans  de  pareils  ouvra- 
ges, portèrent  bientôt  les  na- 
tions plus  ingénieuies  &.  plus 
civilifees  à  imaginer  des  mé- 
thodes plus  courtes.  La  plus  cc- 

ficU.  Lcti.  Tum.  iV.p.  }So.  ér  7» 
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lebre  de  cdntes  cû,  celle  que  les 
Égyptiens  ont  inventée,  à  b- 

qut'lleon  a  donne  le  nomd*Hié- 
roglyphique.  Par  fon  moyen  , 
rÉcriture  cjui  n'éroit  qu'une 
lîmple  peinture  tliez  les  Mexi- 
quains  ,  devint  tn  Ée,\pî^  pein- 
ture ik  cnrac'lcro  ;  c-  qui  tt)nl- 
titue  pioprciiiwiu  liiicro^iy- 
phb. 

Tel  fut  le  premier  degré  de 
perfe^on  qu'aequit  cette  mé- 
thode gfoifierede  conferverles 
idées  des -Sommes.  On  s*en  ell 
fervi  de  trois  manières ,  qui ,  à 
confulter  la  nature  de  la  chofe, 
^prouvent  qu'elles  n'ont  été 
trouvées  i.]uc  par  degrés^dans 
trois  tcms  dif^érens. 

La  première  manière  confif- 
toit  à  employer  la  'principale 
circonftance  d'un  fui  et.,  pour 
tenir  lieu  du  tout.  Les  Égyp- 
tiens vouloient-ils  repréfenter 
deux  armées  rangées  en  batail- 
le ;  les  hiéroglyphes  d'Hora- 
pollo  ,  cet  admirable  fragment 
de  l'antiquité  ,  nous  appren- 
nent qu'ils  peignoient  deux 
mains  dont  l'unj  tenoit  un 
bouclier,  &  l'autre  un  arc. 

La  féconde  manicre  imaginée 
avec  plus  d'art ,  conftiVoit  à 
fubftituer  rinftrument  réel  ou 
métaphorique  de  la  chofe  à 
la  chofe  même.  Un  œil  &  un 
fceptre  repréfentoient  un  mo- 
narque* Une  épée  peignoit  le 
cruel  tyran  Ochus  ;  &  un  vaif- 
feau  avec  un  pilote  délignoic 
le  eouvL'rnemcnt  de  l'univers. 

EnHn  ,  on  fit  plus.  Pour  re- 
préfenter une  chol,; ,  on  fe  fer- 
ait (i  uue  autre  où  l'on  voyuit 
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quelque  reilemblence  ou  analo- 
gie ;  6l  ce  fut  la  troiiîème  ma* 
nière  d'employer  cette  Écritu- 
re. Ainfi  Tunivers  étoit  rejpré- 

fenté  par  un  ferpent  roulé  en 
lorme  de  cercle  ;  ôc  la  big^ar- 
rure  de  fe^  taches  déiignoit  les 
étoiles. 

Le  premier  objet  de  ceux  qui 
imaginèrent  la  peinture  hiéro- 
glyphique ,  fut  de  conferver  la 
mémoire  des  évènemens  »  &  de 
faire  connoitre  les  loix ,  les 
règlemens  »  8l  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  matières  civiles.  Par 
cette  raifon  ,  on  imagina  des 
fymboles  relatifs  aux  befoins& 
aux  produdlions  paiticuliercs 
de  l'Éeypte.  Par  exemple ,  le 
grand  intérêt  des  Égyptiens 
étoit  de  connoitre  le  retour  ou 
la  durée  du  vent  Étéiien ,  qui 
amonceloit  les  vapeurs  en 
.  Éthiopie ,  Se  caufoit  l'inonda- 
tion, en  foufBant  fur  la  fin  du 
printems  du  nord  au  midi.  Ils. 
avoiont  enfuite  intérêt  de  con- 
noitre le  retour  du  vent  de  mi* 
di,  qui  aidoit  l'écoulement  des 
eaux  vers  la  Méditerranée. 
Mais  comment  peindre  le  vent? 
Ils  choifirent  pour  cela  la  figu- 
re d*un  oifeau  ;  l'épervier  qui 
étend  fes  ailes  en  regardant  le 
midi, pour renouveUer  fes  plu- 
mes au  retour  des  chaleurs ,  fut 
le  fvmbole  du  vent  Étéiien , 
qui  loufile  du  nor4  au  fud  ,  8ç 
Ir  huppe  qui  vient  d'Étlîiopic, 
pour  trouver  des  vers  dan^  le 
limon,Ma  fuite  de  l'écoulement 
du  nil ,  fut  le  fymbole  du  i  etour 
des  vents  de  midi ,  propres  à 
faire  écouler  les  eaux.  Ce  feui 
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exemple  peut  donner  une  id(5c 
de  rÉcriture  fymboiique  des 
Égyptiens. 

Cette  Écriture  fymbolique  , 
premier  fruit  de  Tailronoinie  , 
m  employée  àînftruire  le  peu- 
ple de  toutes  les  vérités  ,  de 
tous  les  nvis  ,  &  de  tous  les 
travaux  nécelfaires.  On  eut 
donc  foin,  dans  les  commencc- 
mens,  de  n'employer  que  le^  tî- 
gureb  dont  l'analogie  et  oit  le 
plus  à  portée  de  tout  le  monde  ; 
mais  ,  cette  méthode  fit  donner 
dans  le  rahnemcnt  ,  à  mefure 
que  les  Philofophes  s'applique* 
rent  aux  matières  de  fpécu- 
lation.  Au(Iît6t  qulls  crurent 
avoir  découvert  dans  les  cho- 
fes  des  qualités  plus  abftrufes , 
quelques-uni  ,  fait  par  lingula- 
rité  ,  foit  pour  cacher  leurs  con- 
noiirances  au  vulgaire  ,  fe  plu- 
rent à  choilir  pour  caractères  , 
des  figures  dont  le  rapport  aux 
choies  qu'ils  vouloient  expri- 
mer ,  n'étoit  point  connu.  Pen- 
dant quelque-tems,  ils  fe  bor- 
nèrent aux  figures  dont  la  na- 
ture offre  des  modèles  ;  mais , 
llans  la  fuite  ,  elles  ne  leur  pa- 
rurent, ni  fuffifantes,  ni  aUez 
commodes  pour  le  grand  nom- 
bre d'idées  que  leur  imagina- 
tion leur  fourniflbit.  Ils  formè- 
rent donc  leurs  hiérogl vpl-cs 
de  l'alFemblage  myltéricux  de 
chofe*  différentes ,  ou  de  par- 
ties de  divers  animaux  ;  ce  qui 
rendit  ces  figures  tout-à-fait 
énigmatiques. 

Enfin ,  Tufage  d'exprimer  les 
penfées  par  des  figures  analo- 
gues >  &  ie  deileio  d'en  faire 
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quelquefois  un  fecret&un  myT- 
tcrc  ,  engagèrent  à  repréfenier 
les  motioi  mêmes  des  fubllances 
par  des  images  fenfibles.  On 
exprima  la  franchîfe  par  un  liè- 
vre ,  l'impureté  par  un  bouc 
fauvage,  l'impudence  par  une 
mouche  «  la  fciençe  par  une 
fourmi  ;  en  un  m  n  .  on  imagina 
dci  marques  fy mboliques  pour 
toutes  les  chofes  qui  n'ont  point 
de  forme.  On  fe  contenta  dans 
ces  occalions  d'un  rapport  quel- 
conque ;  c'eil  la  manière  dont 
on  s'étuit  déjà  conduit,  quand 
on  donna  des  noms  aux  idées 
qui  s'éloignent  des  fens.  •! 
Jufques<dà  Tanimal  ou  la  chofe 
qui  fervoit  à  repréfenter,avoit 
été  deflînée  au  naturel  ;  mais  , 
lorfque  l'étude  de  la  Philo fo- 
phie  ,  qui  avoit  dccalîonné  l'É- 
criture fymbolique,  eut  porté 
les  f«;avans  d'Égypte  à  écrire 
lur  beaucoup  de  fujets  ,  ce  del- 
fein,  ayant  trop  multiplié  les 
volumes ,  parut  eimuyeux.  On 
fe  fervit  donc  par  degrés  d*un 
autre  caractère  ,  que  nous  pou- 
vons appeller  l'Écriture  couran- 
te des  hiéroglyphes  ;  il  ref- 
fembloit  aux  caractères  Chi- 
nois ;  &  après  avoir  été  formé 
du  feul  contour  de  la  figure  , 
il  de\  int  à  la  longue  une  furtâ 
de  marque. 

L'eitet  raturel  que  produilîc 
cette  Écriture  courante,  fut  de 
diminuer  beaucoup  de  Tatten^ 
tion  qu'on  donnoit  au  ^mbole» 
&  de  la  fixer  à  la  choie  ftgni-> 
fiée  ;  par  ce  moyen,  l'étude  de 
l'Écriture  fymbolique  fe  trouva 
fort  abrégée  >puifqu'il  n'y  avoit 

alors 
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alors  prefque  autre  chofe  à  fai- 
re qu'à  fe  rappcHer  le  pouvoir 
de  la  marque  fymbolique  ;  au 
lieu  qu'auparavant  ,  il  falloir 
être  inftruit  des  propriétés  de 
la  chofe  ou  de  l'animal  dui  écoit 
employé  comme  f^mboie  ;  en 
un  mot, cela  réduilic  cette  force 
d'Écriture  à  l'état  où  eil  pré- 
lentement  celle  des  Chinois. 

Ce  caradlère  courant  eft  pro- 
prement celui  que  Jcs  Anciens 
ont  appelle  hiéroglyphe,  &  que 
l'on  a  employé  par  fuccellion 
de  tems  ,  dans  les  ouvrages  qui 
traikoient  des  mêmes  fujets  que 
les  anciens  hiéroglyphes.  On 
trouve  des  exemples  de  ces  ca- 
raâères  hiéroglyphiques  dans 
quelques  anciens  monumens  ; 
on  en  voit  prefque  à  tous  les 
compartimens  de  la  table  Ifia- 

Îiue  ,  dans  les  intervalles  qui 
e  rencontrent  entre  les  plus 
grandes  ligures  humaines. 

L'Écriture  étoit  dans  cetcaC» 
6c  n*avoit  pa^  le  moindre  rap- 

£ort  avec  l'Écriture  aâuelie. 
>es  caraâères  dont  on  s'étoic 
fervi ,  repréfentoienc  des  ob- 
jets ;  celle  dont  nous  nous  fer- 
vons,  repréfente  des  fons  ;  c'eft 
un  art  nouveau.  Un  ^émt  heu- 
reux, [  on  prétend  que  ce  fut  le 
fecrétaire  d'un  des  premiers 
rois  de  l'Égvpte, appellél  hoit , 
Thoot,  ou  Thoc,]  ientit  que  le 
difcours ,  quelque  varié  &  quel- 
qu'étendtt  qu'il  puiflè  être  pour 
les  idées ,  n'e/l  pourtant  corn- 
pofé  que  d'un  allez  petit  nom- 
bre de  fons ,  &  qu'il  ne  s'agi^- 
foit  que  de  leur  alTigner  à  cha- 
cun un  cara(flère  repré£enucif. 
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Il  abandonna  donc  l'Écriture 
repréienrative  des  êtres  ,  qui 
ne  pouvoit  s'étendre  à  l'infini, 

Ï»our  s*en  tenir  à  une  combinai- 
bn«  qui,  quoique  très*bomé« 
[  celle  des  fons  ]  .produit  ce^* 
pendant  le  même  enet. 

Si  on  y  réfléchit  [  dit  M.  Du- 
clos  ,  le  premier  qui  ait  fait  cet 
obfervatîons  qui  ne  font  pas 
moins  juftes  que  délicates  "J , 
on  verra  que  cet  art  ayant  été 
une  tois  conçu,  dut  ttre  formé 
prefque  en  même  tems  ;  &.  c'elt 
ce  qui  relevé  la  gloire  de  l'in- 
venteur. En  etfet  »  après  avoir 
eu  le  génie  d'apperceVoir  que 
les  fons  d'une  langue  pouvoient 
fedécompofer ,  &  fe  diflinguer» 
on  dut  en  faire  bien-tôt  1  enu- 
mération.  Il  étoit  bien  plus  fa- 
cile de  compter  tous  les  fons 
d'une  langue  ,  que  de  décou- 
vrir qu'ils  pouvoient  fe  comp- 
ter» L'un  eli  un  coup  de  génie  ; 
l'autre  un  (impie  eitet  de  l'at- 
tention. Peut-être  n'y  a-t-il  ja« 
mais  eu  d'alphabet  complet  « 
que  celui  dé  l'inventeur  de  l'É- 
criture. Il  ell  bien  vraifembla- 
ble  que  s'il  n'y  eût  pas  alors  au- 
tant de  cara<flères  qu'il  nous  en 
faudroit  aujourd'hui,  c'ell  que 
la  langue  de  l'inventeur  n'en 
exigeoit  pas  davantage.  L'or- 
thographe n'a  été  parfaite  qu'à 
la  naiflance  de  l'Écriture. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les 
efpèces  d'Écritures  hiéro^ly  phi» 
ques  >  quand  il  falloit  s'en  1er* 
vir  dans  les  affaires  publiques  « 
pour  envoyer  les  ordres  du  Roi 
aux  Généraux  d'armée  &  aiiJt 
Gouverneurs   des  provincef 
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éloignées  ,  étoient  fujcttes  \ 
l'inconvénient  inévitable  d'être 
imparfaitement  6c  oblcurément 
entendues.  Thoot  >  en  fuifant 
ferv  ir  les  lettres  à  exprimer  des 
mots  y  6c  non  des  chofes,  évita 
tous  les  inconvéntens  n  préju- 
diciables dans  ces  occaiîons  »  & 
rÉcrivain  rendit  Ces.  inftruc- 
tions  avec  la  plus  grande  clarté 
&  la  p4us  grande  précifiom 
Cette  méthode  eut  encore  cet 
avantage  ,  que  comme  le  gou- 
vernement chercha  fans  doute 
à  tenir  l'invention  fecrete ,  les 
lettres  d'État  furent  pendant 
du  (ems  portées  avec  toute  la 
ittreté  de  nos  chiffres  moder- 
nes. Ceft  ainfi  que  l'Ecriture 
en  lettres,  appropriée  d'abord 
à  un  pareil  uiage«prit  le  nom 
4'épinolique  ;  du  moins  il  ne 
paroit  pas  ,  comme  le  penfe  M. 
Warburthon ,  qu'on  puilfe  don- 
ner une  meilleure  raUton  de  cet- 
ce  dcnomination. 

Le  Ledeur  appcrçoit  à  pré- 
fenc  que  l'opinioa  commune  » 
^ui  veut  que  ce  foit  la  premiè« 
re  Écriture  hiéroglyphique ,  & 
•non  pas  la  prenuère  Écriture 
en  lettres  ,  qui  ait  été  inventée 
pour  le  fccrety  eft  précifément 
oppofce  à  la  vérité  ;  ce  qui 
n'empcche  pas  que  dans  la  fuite 
elles  n'aient  change  naturelle- 
ment leur  uface.  Les  lettres 
.'font  devenues  l'Écriture  com- 
mune )  6c  les  hiéroglyphiques 
devinrent  une  Écriture  fecrete 
^  myftérieufe* 

En  effet  »  une  Écriture  qui  » 
êti  rep/éfentant  les  fons  de  la 
tgigL^  peu|  exprimer  toutes  1er 


penfe'es  &  les  objets  que  notif 
avons  coûtume  de  dérif,ner  par 
ces  funs  ,  parut  li  fimple  ik  fi 
féconde,  qu'elle  fit  une  fortune 
rapide.  Elle  le  répandit  par- 
tout ;  elle  devint  l'Écriture 
courante  ,  Ôc  fit  négliger  la 
Tymbolique^dont  on  perdit  peu 
à  peu  Tufage  dans  la  fociété  p 
de  manière  qu'on  en  oublia  U 
fignificatiom 

Cependant  ,  malgré  tous  les 
avantages  des  lettres  ,  le» 
Égyptiens  ,  long-tems  après 
qu'elles  eurent  éi^  trouvées  , 
conferverent  encore  l'ufage 
des  hiéroglyphes  ;  c'cit  que. 
toute  la  fcience  de  ce  peuple 
fe  trouvoit  confiée  à  cette  forte 
d'Écriture.  La  vénération  qu'on 
avoir  pour  les  honnnes ,  paiSk 
aux  caraâère  s  d  o  n  t  les  Sçavans 
perpétuèrent  l'ufage  ;  mais  ^ 
ceux  qui  ignoroient  les  fcien- 
ces ,  ne  furent  pas  tentes  de  fe 
fervir  de  cette  Écriture.  Tout 
ce  que  put  fur  eux  l'aurorité 
des  S^avans  ,  fut  de  leur  f.âre 
regarder  ces  caraélères  avec 
ref^x  cl ,  &  comme  des  chofee 
propres  à  embellir  les  monu- 
mens  publics  oh  l'on  continua  de  * 
les  employer  ;  peut-être  même 
les  prêtres  Égyptiens  voyoien»* 
ils  avec  plaitir  que  peu  à  peu. 
ils  fe  trouvoient  les  fculs  avoir 
la  clef  d'une  Écriture  qui  con- 
fervoit  les  fecrets  de  la  reli- 
gion. Voilà  ce  qui  a  donné 
Heu  à  Terreur  de  ceux  qui  fe 
font  imaginés  que  les  hiéro- 
glyphes renfermoienc  les  plus 
grands  myilères. 

On ,  voit  t  par  ces*  détail» 
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lumment  il  cft  arrivé  que  ce  qui 

dévoie  Ton  origine  à  lanéccifité» 
a  été  dans  la  iuice  du  tems  em- 
ployé aufecret,  &  enfin  culti- 
vé pour  l'ornement.  Mais  ,  par 
Un  elTct  de  la  viciflitude  conti- 
nuelle des  chofes  ,  cci  mêmes 
figures  qui  avaient  d'abord  cté 
Inventées  pour  la  clarté  >  puis 
converties  en  inyftères,  ont  re* 
pris  à  -la  longue  leur  premier 
ufage.  Dans  Tes  fiècles  florin 
fans  de  la  Grèce  &  de  Rome  « 
elles  étoient  employées  fur  les 
tmonumens  ôc  fur  les  médailles , 
comme  le  moyen  le  plus  propre 
à  faire  connoitre  la  pcnii  e  ■,  de 
forte  que  le  même  lymbole  qui 
cachoit  en  Égypte  une  fagelle 
profonde  ,  étoit  entendu  par  le 
ïimple  peuple  en  Grèce  &  à 
Rome. 

Tandis  que  ces  deux  nations 
fçavantes  déchitfroient  ces  Tyiii- 
l^les  à  merveille  »  le  peuple 
d*Ég3rpte  en  oublioît  la  lignifi- 
cation ;  &  les  trouvant  confa- 
crcs  dans  les  monurr.ens  publics, 
dans  les  lieux  des  alîemblces 
"de  religion  ,  ôc  dans  le  céré- 
monial des  fêtes  qui  ne  chan- 
geoienc  point ,  il  s'arrêta  ftupi- 
demeut  aux  figures  qu'il  avoit 
fous  fes  veux*  N'allant  pas  plus 
loin  que  la  figure  fymbolique  , 
Il  en  manqua  le  fens  &  la  figiii- 
iîcation.  Il  prit  cet  homme  ha- 
bille en  Roi  ,  pouf  un  homme 
qui  gouvernoit  le  ciel  ,  ou  rè- 
j^ooit  dans  le  foleil  ;  &  les  ani- 
maux figuî'atifs  ,  pour  des  ani- 
maux réels.  Voilà  en  partie  l'o- 
rigine de  l'idolâtre  ,  des  er- 
>eurs,  de  des  fuperiUtions  des 
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Egyptiens  ,  qui  fe  tranfmirenc 
à  tous  les  peuples  de  la  terre. 
Au  reftc ,  le  langage  a  fuivî 

les  mêmes  révolutions  &  le  mê- 
me fort  que  l'Écriture.  Le  pre- 
mier expédient  qui  a  été  ima- 
giné pour  communii.]uer  les  pen- 
fées  dans  la  converfation  ,  cet 
eâbrc  groflier  dû  à  la  nécelTué  » 
eft  venu  de  même  que  les  pre- 
miers hiéroglyphes»  à  fe  enan- 

ter  en  myftères,  par  des  figures 
L  des  métaphores,  qui  tervî* 
rent  enTuite  à  Tornement  du 
difcours  ,  &  qui  ont  fini  par  l'é- 
lever jufqu'ù  l'art  de  l'éloquen« 
ce  <k  de  la  perfualion. 

ECRITURE  SAINTE,  nom 
(]^ue  lei  Chrétiens  donnent  aux 
livres  canoniques  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament,  inl« 
pires  par  le  Saint- Efprit,  On 
l'appelle  aafli  TÉcrittire  fimple* 
ment ,  &  par  excellence  ,  com- 
me on  dit  la  Bible  »  ithlia, 
les  livres  par  excellence,  ^ayr^ 
Bible. 

L'authenticité  des  Livres 
faints  n'a  befoin  d'autres  preu- 
ves pour  les  Chrétiens,  que  le 
jugement  &  la  décifion  de  l'É- 
glife  ,  qui,  en  inférant  ces  Li- 
vres dans  le  canon  ou  catalo* 
gue  des  Écritures,  a  déclaré  » 
avec  une  autorité  fufiifante  pour 
les  fidèles ,  &  fur  des  motifs  bien 
fosdés,  que  ces  livres  avoicnc 
été  infpirés ,  écrits  par  les  Au- 
teurs dont  ils  portent  le  nom; 
&  qu'ils  n'avoient  été  ni  fuppo- 
fés  dans  leur  origine  ,  ni  inter- 
polés ou  corrompus  dans  la  fui« 
te  des  fiècles. 
X'et  Interprètes  diilinguenc 
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deux  ibnes  de  fens  dans  l'Écri- 
ture ;  un  fens  littéral  de  hiilo* 
rique ,  &  un  fens  myftique  >  fpi- 
rituel  &  figuré. 

i.*'  On  entend  par  fens  litté- 
ral &  hilloriaue,  celui  qui  ré- 
fulte  de  la  force  des  termes  , 
dont  les  Auteurs  façrés  fe  font 
fcrvis. 

Le  fens  littéral' fe  foâdivife 
en  fens  propre  &  en  fens  mé- 
taphorique. 

Le  fens  littéral  propre  tû 
celui  qui  réfulte  de  la  force  na- 
turelle des  termes  «  &  qui  con- 
ferve  aux  exprefllîons  leur  figni- 
iication  grammaticale.  L'Écri- 
ture ,  par  exemple  ,  dit  que 
Jefiis-Chrift  a  été  baptifé  par 
S.  Jean  dans  le  Jourdain.  Le 
fens  littéral  &  propre  de  ce 
paiTage  «  c'eft  qu'un  homme  ap- 
pellé  Jean»  a  réellement  nlon- 
gé  Jefus-Chriil  dans  le  fljeuve 
appellé  Jourdain. 

Le  fens  littéral  métaphorique 

eft  celui  qui  réfulte  des  rermes9 
non  pris  dans  leur  fignificatlon 
nnturelle  &  grammaticale ,  mais 
pris  félon  ce  qu'ils  fignifient , 
ce  qu'ils  représentent  ^  &  ce 

âu'ils  figurent  dans  l'intention 
e  ceux  qui  s'en  fervent.  L'É- 
criture nomme  Jefus  -  Chrift 
Agneau;  le  terme  Agneau ^ pris 
en  lui-même,  préfente  à  Telprit 
ridée  d'un  animal  propre  à  être 
tué  &  mangé.  Or ,  il  eft  viiïble 
que  cette  lignification  ne  con- 
vient pas  au  terme  Agneau,  ap- 
plique à  Jefus-Chrill;  on  doit 
donc  le  prendre  dans  un  autre 
fens.  L'Agneau  eft  le  fymbole 
Ii(reinblém9  de-ia  douceuf.  Je- 
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lus-Chrift  étoit  la  douceur  ptr 
eflecce  ,  &  c*eft  précifément  à 
caufede  cette  prérogative,  que 
les  Auteurs  facrés  lui  ont  don« 
né  par  métaphore,  la  dénomi^ 
nation  d*Agneau. 

On  lit  dans  les  Livres  faints» 
que  Dieu  a  des  mains  ,  des 
yeux,  6cc.  Ces  termes  pris  en 
eux-mêmes  ,  rcpréfentent  des 
membres  compofés  d*os  »  de 
chair ,  de  fibres»  de  tendons t 
&c.  La  raifon  découvre  d'elle- 
mime  qu*ils  ne  peuvent  avoir 
ce  fens  lorfqu'ils  font  appliqués 
à  Dieu  ,  puifqu'il  eft  un  être 
purement  ipirituel.  Les  yeux 
font  l'erablêrae  de  la  fcience, 
&  la  main  eft  celui  de  la  toute* 
puifTance.  Or  ,  c'eft  précifé- 
ment à  caufe  de  cette  analogie» 
que  rÊcriture  donne  à  Dieu» 
par  métaphore»  des  mains  &  dea 
yeux. 

a.^  On  entend  par  fens  myt 
ti^ue  ,  fpirituel  &  figuré  ,  ce- 
lui qui  eft  caché  fous  Técorce 
du  fens  lirtcral  qui  réfulte  de  la 
force  naturelle  des  termes.  Un 
palTage  a  un  fens  myftique,  fpi- 
rituel &  figuré,  quand  fon  fens 
littéral  cache  une  peinture  myf* 
térieu(ê  &  quelqu'évenemenc 
futur  ;  ou  9  ce  qui  revient  au 
même  ,  quand  fon  fens  littéral 
préfente  à  Tefprit  quelqu'autrc^ 
chofe  que  ce  qu'il  préfente  de 
lui-même  6c  du  premier  cou& 
d'oeil. 

Le  fens  myftique  fe  foûdivi- 
fe  en  allégorique  ,  en  tropolo-* 
gique  ou  mural,  6c  en  anagogi-» 
que. 

Le  fens  myfUque  aUégoi  iq^ue 
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ell  celui  ,  qui  ,  caché  fous  le 
fens  littéral ,  a  pour  objet  quel- 
que événement  rutiir  quî  regar- 
de Jefus-Chrift  &  Ton  Églife. 
L'Écriture  nous  apprend  qu'I- 
faac  porta  fur  fes  épaules  le 
bois  qui  devoir  fervir  à  fon 
facrifice.  Ce  fait ,  félon  les 
£gurîftes ,  dans  l'intention  mè- 
ne duSaint-Efprit  »  eft  une  ima- 
te  parlante  du  myltère  de  la 
Pafljon  du  Sauveur* 

Le  fens  myftique  tropologi- 
que  ,  ou  moral  ,  eft  celui  qui  , 
Caché  fous  l'écorce  de  la  Loi , 
a  pour  objet  quelque  vérité  qui 
intérefTe  les  mœurs  &  la  con- 
duite des  hommes.  C'eft  dans 
ce  fens  que  la  Loi,  qui  défend  de 
lier  la  bouche  du  b(s«if  qui  foule 
le  grain,  marque ,  dans  Tinte»- 
tîon  duSaint-Efprit,roblîgaiîon 
oii  les  Chrétiens  font  de  fournir 
aux  roiniftres  de  rÉvan^ile,  conc 
ce  qui  leur  eft  néccflaire  pour 
leur  fubfîftance. 

Le  fens  myftique  anagogîque 
eft  celui  qui ,  caché  fous  le  fens 
littéral,  a  pour  objet  les  biens 
céleftes  &  la  vie  éternelie.  Les 
promeflès  des  biens  temporels, 
félon  les  liguriftes ,  ne  font  dans 
l'intention  du  Saint-Efprit ,  que 
des  images  &  des  emblèmes  des 
biens  fpirituels. 

ÉCRIVAIN ,  AUTEUR.  Ces 
deux  mots  s'appliquentaux  gens 
de  lettres  ,  qui  donnent  au  pu- 
blic des  ouvrages  de  leur  com- 
poncion.  Le  premier  ne  fe  dit 
^ue  de  ceux  qui  ont  donné  des 
ouvrages  de  selles  Lettres»  ou 

> 
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du  moina  il  ne  fe  dît  que  par 
rapport^u  ftyle  ;  le  fécond 
s'applique  à  tout  genre  d'écri- 
re indifféremment  ;  il  a  plus  de 
rapport  au  fond  de  l'ouvrage 
Qu'à  la  forme  ;  de  plus,  il  peut 
le  joindre  par  la  particule  de 
aux  noms  des  ouvrages.  Raci* 
ne ,  M.  de  Voltaire ,  font  dTex- 
cellens  Écrivains  ;  Corneille 
eft  un  excellent  Auteur  ;  Def* 
cartes  &  Newton  font  des  Au- 
teurs célèbres  ;  l'Auteur  de  la 
recherehe  de  la  Vérité ,  eft  un 
Écrivain  du  premier  ordre. 

{a)  peuples  de  Grèce.  On  croît 
qu'ils  turent  les  premiers  qui 
habitèrent  la  Thébaïde ,  &  qu'ils 
avoient  pour  roiOgygus,  quf 
étoit  lui-même  enfant  de  la  Ter- 
re ,  c  eft-à-dire ,  originaire  du 
pals.  Delà  vient  que  la  plûparc 
des  Poètes  donnent  à  Thebes 
le  furnom  d'Ogygies.  On  dit 
que  tout  ce  peuple  périt  de  la 
pefte,  &  qu'aux  Edlenes  fucccv 
derent  les  Hyantes  &  les  Ao- 
niens  ,  peuples  de  la  Béotie  ,  6c 
nullement  étrangers  au  fenti<* 
ment  de  Paufanias* 

ECTHLIPSE ,  Eêklipfif  ,  fi. 
gure  de  Grammaire  Latine,  qui 
le  fait  iorfqu*on  retranche  une 
m  finale  pour  la  mefure  des  vers*  . 
Il  vient  du  mot  Grec  f\6A.viç, 
qui  fignifie  élifion  ;  de 
premo  ,  elido  ;  comme  multun^ 
ilUy  en  fcandant  le  vers,  oi>  re- 
tranche Vm  finale  de  multum  , 
^  on  ne  compte  que  trois  {yV-r 
•  labes  dans  ces  deux  mots. 
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reile  ,  cela  ne  doit  pa?  s\ippel- 
1er  une  licence  p^ctiquc  dans 
la  verfification  Latine.  L'Edlh- 
lipfe  ou  rélifion  de  ïm  6nale , 
quand  le  mot  fuivant  dans  le 
même  vers  commence  par  une 
vbyeUe  ,  eft  dobligadon  ,  flc 
non  point  de  licence. 

Scaliger  dit  qu*on  avoit  re- 
jnarquc  qu'Accius  le  moderne 
n'avoir  jamais  fait  une  Edhlip- 
fe,  c'elt-à-dirc  ,  une  élilion  de 
Tm  dans  tous  fes  vers  ;  mais 
que  pour  lui  il  en  avoit  trouvé 
une  ou  deux. 

On  retranchoit  auflî  ancien- 
nement Vs  avant  une  confonne; 
comme  facundu  fuôque  |  pour 
fdcunius.  Vs  6c  Vm  fur-tout  à 
la  6n  des  mots  étoient  très-ru- 
des dans  la  prononcîation  ,  à 
ce  que  témoigne  Quintilien  ; 
&  c'ert  ce  qui  tu  que  les  Poètes 
Latins,  p3i:r  donner  plus"  de 
douceur  a.  leurs  vers,  s'oblige- 
jrent  à  retrancher  ces  letres  ii- 
;nales ,  comme  dans  la  verHfica- 
tion  Françoife,  nous  faîibns  1*6* 
lifion  dt  Te  féminin  »  quand  il 
St  trouve  avant  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle»  St 
nous  évitons  avec  fnin  l'hiatus , 
ou  le  concours  de  deux  voyel- 
les. 

ECU  ,  bouclier  plus  grand 
que  les  boucliers  ordinaires,  &: 
plus  long  que  large  ,  de  forte 
•qu*il  couvroît  un  homme  preC^ 
que  tout  entief.  U  falloit  qu'il 
iutbien  grand  chez  les  Lacédé- 
jnoniens  >  puilqu'on  pouvoit  ra|i- 
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porter  dcflTus  ceux  qui  avoienç 
Ltc  tués.  Delà  cet  oulre  q'^C 
donna  une  femme  de  Laccdcr 
mone  à  fon  fils  qui  partoit  pouf 
la  guerre  :  Ou  nippomi  ce  hou^ 
clier^  ou  revenez  dfjfus.  Ce  bou- 
clier différoit  de  celui  quiétoit 
appelle  Clypcusy  en  ce  que  ce 
dernierctoitrond&plus  court, 
&  que  l'autre,  ou  l'Écu  ,  formoit 
une  efpèce  de  qi'arré  lo"g. 

ECUYEa  TRANCHANT. 
(a)  C'cftoit  chez  les  Romains 
celui  qui  dcpeçoit  les  viandes 
avec  arc  ,  Ôl  fouvent  en  caden- 
ce. Sénèoue  dît  :  j4lius  pntiù^ 
fas  aves  jciniit  t  6*  pcr  peâus  & 
dunes  certis  duàihus  ârcum  fertns 
eruditam  manum^  in  frujij  excutit* 
Et  dans  un  autre  endroit  :  Qujn^ 
ta  ceUritate  figno  dato  giadii  ad 
miniflcria  decurrunt. 

Ju vénal  dit  auifi: 

StruHorem  intcrea ,  ne  qua  in^ 
gnatio  défit  g 

Saltaniem  fpedas  &  eheironomûttn^ 
ta  voiami 

Cultelio  ^  &iCé 
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EDDO,  EJJo,  (b)  le  pre- 
mier Magiitrat  de  la  ville  de 
Cafphîa  ,  6(.  des  Nathinéens  ou 
des  Gabaonites.  Le  prophète 
Efdras  lui  fit  dire  par  quelques- 
uns  de  la  ville  de  Jérufalem  , 

2u'il  eût  à  envoyer  &  fournir 
es  hommes  pour  travailler  à 
charier  des  pierres,  6c  à  cou-^ 
per  des  bois  pour  rebâtir  le 


U)  Mém.  de  VAciA,  des  lofcripc.  &I  (0  Eiét,  U  t.  c.  8.  V»  ij. 
IcU*  Leu.  Toin«  1»  ptf*  S4*».S4l*  ■ 
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Temple  à  quoi  ils  avoienc  été 
deilinés  par  Jofué. 

EDEM  A  ,  Edcma,  {a)  ville  de 
Paleftioe ,  a  ui  écoit  ûtuéè  dans 
la  tribu  de  NepchalL 

EDÉMON  »  jEdemM ,  (B) 
affranchi  de  Pcolémée  ,  roi  de 
Afauritanie*  Après  la  more  de 
ce  Prince  f  'qui  avoit  été  tué 
injurtemcnc  parCaligula,  Edé- 
rnon  voulut  en  tirer  vengeance. 
Il  louleva  les  peuples  ,  atti- 
ra ainfi  dans  le  pais  les  armes 
Komaines  qui  n'y  avoienc  ja- 
naifpénétré. 

EDEN  ,  Eden ,  (c)  pals  d'O- 
rient y  oii  étoit  le  Paradis  Ter- 
xeftre.  II  eft  fait  mention  du 
pais  d'£den  en  pliiHeurs  en- 
droits de  rÉcriture.  Ifaïe  parle 
des  enfans  d'Eden,  on  des  peu- 
ples de  ce  pais,  qui  étoienr  à 
ThalalTar.  On  voit  la  même 
chofe  au  quatrième  livre  des 
RoLSyoii  Ies  enfans  d'Ldcn  font 
joints  à  &oaan  ».  Haraa  &  Re- 
ieph.  Ézéchiel  met  au(S  les 
jnarchands  du  pats  d'Eden  avec 
ceux  de  Haran-  âc  de  Chéné* , 
D.  Calraet  croit  que  le  païs 
d'Eden  s*éiendoic  dans  TArmé- 
nie  ,  6c  qu'il  renfcrmoit  les 
fources  de  rF.iiphrate,duTigrc> 
du  PhafisÔcde  TAraxe. 

Quelques-uni  prétendent  que 
le  jardin  d'Éden  étoit  aux  en- 
.virons  du  louirdain ,  de  que  Je 
-nom  même- de  Jourdain  eft  dé-' 
rivé  de  jpff  ruiffeUa  ,  &  Aden  » 
Jor-Aden  ,  rulifeau  d*Aden  ; 

(il)  jofu.  c*  iv  V.  }6. 

(A)  Crév.  Hitt.  des  Cmp*  Tom.  H. 

p.  il6. 
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que  le  lac  de  Gcnéfareth  ,  qui 
eft  à  quelque»  lieues  au-delfous 
de  la  fourcc  de  cette  rivière , 
dérive  de  Gennat-Sara ,  le  jar- 
din du  Prince  ,  ou  le  jardin 
principal.  Enfin  «  TÉcriture  die 
que  le  pais  du  Jourdain  ,  aux 
environs  de  Sodoroe  &  de  Go- 
morrhe  y  étoit  comme  le  Paradis 
du  Seigneur.  Les  Mufulmans  , 
fous  le  terme  de  Gcnnat-Adu  , 
jardin  d'Eden  ,  entendent  le 
Paradis  des  Bienheureux  ,  où 
ils  croient  qu'Adam  fut  tran(^ 
porté ,  &  d*oii  enfuite  il  fut 
cbafle.  Us  difent  oue  quand  Dieu 
créa  le  Jardin  d'Eden ,  il  y  créa 
ce  que  Tœil  n*a  point  vu  »  ni 
Toreille entendu, ni  le  cœur  de 
l'homme  compris  ;  que  Dieu  lui 
donna  l'ufage  de  la  parole  ,  à 
ce  Paradis  ,  6(.  qu'il  lui  fit  pro- 
férer ces  mots  :  //  n'y  a  point 
d'jutrc  Dieu  que  Dieu  mcmc.  11» 
ajoutent  que  ce  Paradis  a  huit 
portes»  au  lieu  que  renfernVn 
a  que  fept  ;  d'où  ils  concluent 
que  la  miféricorde  deDieufur- 
paffe  fa  jufttce  »&qu*il  eft  plus 
aifé  de  fe  ûtuver  que  de  fe  per* 
dre. 

EDEN,  EJcn ,  (i)  fils  de  Toah^ 
félonie  focond  livre  des  Para- 
lipomenfs. 

EDER  ,  EJer  ,  (^r)  ville  de 
Paleftine ,  dans  la,  tribu  de  Ju- 
da.  Elle  étoit  fituée  vers  Tex- 
trlmitë  de  cette  tribu ,  le  long 
des  frontières  d'Édom^dn  c6c6 
du  midi. 

19.  V.  is.  Ifaï.  c  17*  Vt  11.  Ezccb.  Ck 

17.  V.  «). 
(Â)  Parai.  L.  II.  c.  tg.  V. 
if)  Jolu^d»        V.  »i. 
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EDER  [laiourd*],  {j)ou  la 
Tour  du  Troupeau ,  Turris  gre-' 
gis.  Cette  Tour,  dont  parle  raî- 
chée  f  étoh  près  de  Bethléem  > 
félon  plulîeurs  Interprètes. 
D'aut'res  croient  que  Michée 
a  voulu  marquer  par-là  la  ville 
tnéme  de  Jcrufalem.  Le  texte 
Hébreu  porte  :  Et  vous  ,  Tour 
du  troupeau  d'Ophd.  Il  y  avott 
dans  Jcrufalem  une  tour  d'O- 
phel. 

EDER,£irr,  ÊV;p  s{b)U 
fécond  fils  de  Mufi^de  la  faioil* 
le  de  Levi. 

EDESCON ,  Edifco,  (c)  l'un 
des  plus  «illuftres  d*entre  les 
Efpagnols  ,  vivoit  du  tems  de 
la  féconde  guerre  punique.  Au 
commencement  du  printems  de 
l'an  209  avant  TÉre  Chrcticn- 
re  ,  il  alla  trouver  P.  Scipion  , 
parce  que  fa  femme  &  fes  enfans 
ctoîent  au  pouvoir  des  Ro« 
nains.  Mais  9  outre  cette  raifon 
qui  lui  étoit  particulière,  il  itolt 
comme  entraîné  par  une  difpo- 
fition  générale  de  tous  les  ef- 

JritSyà  préférer  Tempire  des 
komains  à  celui  des  Carthagi- 
sois. 

EDESE  ,  JEdefius^  A'i/ftf/oç , 
(d)  Cappadocien  ,  fuccéda  à 
Jamblichus  dans  la  charge  d'cn- 
feigner  publiauement*  Il  étoit 
d'une  trè«-illuftre  famille  parmi 
les  fieas  ;  mais  il  avoit  peu  de 
biens.'  Euaape  a  écrit  fa  vie 
fort  Au  long,  que  Ton  penccon- 
fulrcr. 

'    ED£SE,£is/2u,Poëte  Chré- 

(0  Mich.  e.  <;  v.  8. 


tien ,  qui  vivoit  dans  les  Gaules 
au  cinquième  fiècie*  On  croie 
qu*U  etoit  de  U  vUle  d'Arles  , 
ou  au  moins  qu'il  y  faifoit  fa 
demeure  ordinaire»  11  fut  dans 
une  liaifon  très-étroite  avec  St. 
Hilaire,  évêque  d'Arles ,  dont 
il  cclcbra   les  vertus  dans  un 
poëme  en  vers  hexamètres  , 
il  faifoit  l'éloge  de  ce  Saint 
Prélat.  Saint  Honorât,  évêquc 
de  Marfeille  ,  appuie  fur  le  té- 
moignage d'Edefe ,  auquel  il 
donne  toujours  la  qualité  de 
Saint,  ce  qu'il  rapporte  des  ac- 
tions merveilleufe  s  de  Saint  Hi- 
laire. Le  pocme  d'Edefe  ne  fub- 
fille  plus  aujourd'hui.  U  n'en 
relie  que  douze  vers  rapportes 
par  Saint  Honorât  dans  la  vie 
de  Saint  Hilaire ,  <5c  par  Dom 
Rivet,  dans  fon  H  iilo  ire  Litté- 
raire de  la  France  ,  à  la  fuite 
de  l'éloge  du  poète  Edefe. 

EDÉSIE  ,  Edifia  ,  DéeTct- 
KweçBibéfie. 

EDÉSIE,  EdefiA^  femme  du 
philofophe  Hermias ,  8c  paren-  1 
té  du  célèbre  Syrianus  ,qui  cn- 
feigna  à  Athènes  la  philofophie 
de  Platon  dans  le  cinq-uicme 
lîècle,  étoit  une  desplus  belles 
&  des  plus  vertueuies  femmes 
de  la  ville  d'Alexandrie.  EUe 
vécut  dans  une  grande  union 
avec  fon  mari ,  &  eut  tant  de 
charité  pour  les  pauvres ,  qu'el- 
le engagea  même  fon  bien  pour  | 
foulager  leur  indigence.  Étant 
demeurée  veuve  avec  deux  en- 
fans,  Ammonius  6c  Héiiodore, 

i 

I  Çf)  Tît.  Lîv.  L.  XXVII.  c.  17.  i 
I    {4)  lun^p.  p.  3t.  &  /•]• 
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qu*elle  voulut  faire  licritiersde 
la  fcience  dé  leur  pere  »  auili 
bien  que  de  fon  patrimoine  » 
cUe  pafla  avec  eux  à  Athènes  » 
accompagnée  d'Hiérax  »  frère 
de  Synclius.  La  vertu  de  cette 
Dame  fut  louce  de  tous  les 
Philofophes  de  la  Grèce, entre 
autres  de  Proclus ,  qui  tenoit 
un  ranjT  confidérable  parmi  eux. 

EDÈSSE,  jEdcjJa,  Edcffa, 
AiV«<M«,  h.'étucay  ville  de 
.  Macédoine  9  capitale  de  VtL- 
matiiie  yétoit  Ittuée  fur  le  fleuve 
Erigononfà  huit  lieues  dePella» 
du  cdté  de  roccident,&  à  qua- 
torze de  Theflalonique.  Juftin 
dit  que  Caranus  «'empara  de 
cette  ville  ,  avant  pour  ^uide 
un  troupeau  de  chèvres  ,  que  le 
mauvai".  ttnii  faifoit  retirer,  & 
à  la  faveur  d'un  cpais  brouil- 
lard mêlé  de  pluie,  qui  cacha 
fa  marche  aux  habitans.  De-là 
Tient  qu'il  nomma  cette  ville 
t%ées  y  d'un  mot  Grec ,  qui  fi« 
rniHe  une  chèvre.  Les  Rois  de 
Macédoine  etrent  long-tems 
leur  fépulture  dans  cette  ville  » 
fondés  fur  un  prétendu  oracle , 
que  tant  que  cette  ville  feroic 
le  tpmbeau  de  ceux  de  la  race 
de  Perdiccas  ,  roi  de  Macé- 
doine, fa  famille  auroit  toujours 
fon  royaume  pour  héritage. 
On  prétend  que  cette  famille 
sVteignic  en  Alexandre  le 
Crand  »  qui ,  comme  chacun 
i^ait  9  ne  tut  pas  enfeveli  dans 
cette  ville.  On  la  nomme  main- 
tenant Vodena»  &  la  rivière 
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qui  y  paiïe  ,  Wiltrifa.  Voy9\^ 
Éges,  ville  de  Macédoine. 
Il  convient  d'obferver  que  Pto- 
lémée  diilingue  Edefiè  d*Éges  » 
autrement  Egée  ou  Egéfcs  » 

?[uoique  d*autres  Auteurs  n'en 
aflent  qu'une  feule  ville. 

EDESSE, fic/T^.  E  /fcîa  {b) 
ville  de  Méfopotamie  ,  fituée  à 
la  gauche  de  l'Euphrate  ,  fut 
bâtie  ,  félon  Eufebe  ,  par  Sé- 
leucus  ,  roi  de  Syrie.  Si  on  en 
croit  Ilîdore  ,  elle  avoit  été 
fondée  par  Nemrod.  Pline  nous 
apprena  qu'elle  fe  nommoit  au- 
trefois Antioche  ,  &  qu'elle  fut 
aufli  appellée  Callirhoé  >  à 
caufe  d'une  fontaine  qui  7  cou* 
loit. 

Cette  ville  ,  qui  devint  la 
capitale  de  rOlrhocne  ,  fut 
prefque  entièrement  ruinée  par 
un  tremblement  de  terre,  vers  / 
l'an  de  Jcfus-Chrift  525  »  fous 
l'empire  deluftin,  qui  fournit 
de  grandes  fommes  (('argent 
pour  la  réparer  t  oui  de  foa 
nom  ,  la  fit  appellcr  juftinopo- 
lis.  Elle  ti\  célèbre  dans  l'Hif- 
toire  eccléfiaftique  9  fur-tout  à  ^ 
caufe  d'Abgare  ,  roi  d'Edeffe. 
Eufebe  dit  que  l'on  confervoic 
dans  les  archives  de  cette  ville, 
une  lettre  que  ce  Prince  avoit 
écrite  à  notre-Seigneur  »  avec 
la  réponfe  au'on  prctendoit  que 
Jefus-Chrin  lui  avoit  faite.  Il 
rapporte  ces  d<ïux  lettres  ,  de 
ajoûte  qu'Abgare  fut  inftruit  à 
fa  foi  «  6l  baptifé  par  un  des 
foixante«douze,difciples  9  nom- 


Jaft.  L.  Vir.  c.  1.  Pcolcm.  L.  III.  1    (k)  Vxoltm-  L.  V.  c.  18.  PItn.  T.  I.  p. 
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ipc  Thsdée.  Les  Grecs  onraiiffi 
dtbitc  que  le  même  Thadée  y 
avoit  lailTc  le  portrait  du  Sau- 
veur du  monde.  Le  premier  qui 
en  a  parlé,  c'eft  Evagre  ,  6c  il 
cite  le  témoignage  de  Procope, 
qui  néanmoins  ne  parie  que  de 
la  lettre  de  ieius-Chriil  à 
Abgare ,  encore  ne  la  croie*  il 
pas  fortauthentique.  Quoiqu*il 
en  laie»  on  a  attribué  à  cette 
lettre  »  félon  Procope  ,  ou  à 
l'image,  félon  Evagre  ,  la  dé- 
livrance d'Edcffe  ,  lorfqu'elle 
fut  aflicg.ce  par  Cofrucs ,  roi  de 
Perfe  ,  fous  l'empereur  Juliin. 

Cette  ville  ctoit  épifcopale. 
Ibas,mwiropolitain  d'Edefie, elt 
nommé  par  Théodoret.  Euloge 
d'Edefle  foufcrîvit  au  premier 
concile  de  ConfUntinople.  No- 
nus  Hgna  la  lettre  fynodale  de 
la  province  d'Ofrhoënc  à  l'em- 
pereur Léon,  6c  Aniazoniuseft 
|iommé  dans  le  cinquième  con^ 
cilr  général. 

Ed'r'ile  eft  appelke  Rhoas  , 
Rhoalle,  ou  Rhoa  ,  p:ir  divers 
Auteurs.  Malfius  fcmble  ttre 
de  leur  fencimenc,  lorfqu'il  dit 
que  les  Arabes  la  nomment  Ro« 
Aai  9  ou,  avec  l'article  »  Orrhai. 
Pierre  Gilles ^a  nomme  Or  fa  » 
Se  Baudrand  Orpha.  Ortélius 
djure  fi  c'ell  la  même  ville  d'Ê- 
deife  ,  que  Pline  nomme  Bam- 
1>YX  ;  car  ,  dit-il ,  Guillaume  de 
Tyr  prétend  que  cette  dernière 
cil  la  même  que  Ragès  ,  de  la- 
quelle il  eft  fait  mention  au 
livre  de  Tobie.  Les  interprètes 
dePtoléméenVn  doutent  point, 

Ro!l.  Hift.  Rum.  T.  I.  p,  265. 


E  D 

&  marquent  cette  ville  d^EdeC» 
fe,  Banltycû^  Eresh  ,  &L  R^^^s  t 
comme  divers  noms  d*utt  même 

lieu. 

Une  ville  de  Syrie  fut  nom- 
mée Edelie,  félon  Éiicnne  de 
Byzance  ,  du  nom  de  celle  de 
Macédoine ,  à  caule  d'un  ruîC- 
feau.  Cellarius  prétend  avec 
bien  de  la  vrûfemblance  que 
le  nom  d'Edefle ,  pris  pour  une 
v>i  lie  d'Orient  %  figntfie  toujours 
dans  Ici  Auteurs,  la  ville  capi- 
tale de  rOfrhoëne.  Cette  der- 
nière avoit  donné  le  nom  d'£- 
dtjjcna  Rcpo  ,  au  pais  dont  el- 
le étoit  chef- lieu.  Ce  n'étoit 
qu'une  toparchie  ,  dont  les 
Seigneurs  prenoient  la  qualité 
de  Rois. 

EDILES,  jEJiles,(a)  magif- 
trats Romains,  ainfî  appelles  du 
mot  Latin  JEdeSf  qui  fig^nifie 
bâcimens ,  édifices.  On  verra 
bientôt  le  rapport  de  ce  nom 
avec  leur^  fondions. 

Les  premiers  Ediles  furent 
établis  la  mêm*  année  que  les 
Tribuns  du  peuple.  C'étoienc 
pour  lors  des  officiers  fubalter« 
nés ,  deiUnés  à  exécuter  les  or- 
dres des  Tribuns ,  qui  fe  déchar* 
geoientfur  eux  du  foin  de  quel- 
ques affaires  moins  importan- 
tes. Us  avoient  l'intendance 
des  édifices ,  tant  publics  que 
particuliers ,  d  ou  leur  vint  leur 
nom  ;  celle  des  jeux  qu'on  don- 
nait au  peuple  ,  &  celle  de  la 
police  ,  qui  les  obligeoit  de 
veiller  à  la  fûretc  &  à  la  pro- 
preté de  la  ville ,  à  ce  qui  con- 

•  II*  AvanC'pro^*  p«  XyU.  &fmv»  T« 
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^MToe  les  vivres  à  beaucoup 
d'autres  feins  pareils ,  dont  on 
comprend  que  le  décail  devoir 
«voir  beaucoup  d'étendue.  Il  fut 
ordonne  ar-lli  daàs  la  fuite  ,  que 
les  dcciets  du  Scnat,  a-di-tôt 
après  qu'ils  auroicnt  cté  aTC- 
tcs  par  la  compagnie  ,  feroient 
remis  entre  leurs  mains,  pour 
être  dépofés  dans  le  temple  de 
Cérès  ,  a£n  que  les  Conuils  ne 
fuileac  point  maîtres  d*y  faire 
aucun  changement.  On  élîfoit 
les  Édiles  tous  les  ans  au  nom- 
bre de  deux,  dans  la  même  af- 
feniblce  que  les  Tribuns  ;  & 
ils  ctoienc  toujours  tirés  du 
corps  du  peuple. 

Les  Picbeiens  demeurèrent 
leuls  chargés  des  fondlions  de 
2'Édilitc  pendant  TeTpace  de 
cent  vingt-lept  ans ,  iufqu'àran 
de  Rome  58e.  Le  Sénat  alors  » 
qui  venoit  de  fe  réconcilier 
avec  le  peuple  »  eo  accordant  à 
ceux  de  ce  corps  une  des  deux 
places  de  Confuls  ,  crur  devoir 
jnarûiier  aux  Dieux  fa  recon- 
noiliance  pour  un  cvcnenicnt 
auiîi  conlidifrable  que  celui-là, 

2u'il  n'aitribuoit  qu'à  un  effet 
ngulier  de  leur  protedton*  Il 
ordonna  donc  ou*on  célébrât 
les  grands  jeux ,  oc  qn*anx  trois 

i'ours  que  duroient  les  fériés 
^atioes  >  qui  éroient  toujours 
accompagnées  de  ces  jeux,  on 
en  ajoutât  un  quatrième.  Les 
Ldiles  ayant  refufc  dans  cette 
occar.on  de  donner  les  grands 
jeux  dont  ils  avoient  peine  à 
faire  la  dépenfeàleurs  propres 
/rais ,  les  jeunes  Patriciens  of- 
fidreat  de  borne  gracQ  de  avec 
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Joie  de  s*en  charger  »  à  con- 
dition qu'on  leur  accorderoit 
les  honneurs  de  l'Édilitc.  Leur 
oîffe  futacceptée'avec  de  gran- 
des marques  d*approbation  & 
de  reconnoiii'ante ,  Ôc  il  fut  or- 
donné par  un  décret  du  Sénat, 
que  tous  les  ans  on  procède-  . 
roità  Icledionde  deux  Édiles» 
tirés  du  corps  des  Patriciens*  * 
Ainii»  il  veut  depuis  ce  tems- 
là  deux  fortes  d*ÉdUesàRii- 
me.  Les  uns  furent  appelles 
Édiles  Plébéiens  ;  les  autres 
Édiles  Curules  ,  parce  qu'ils 
avoient  le  droit  de  la  chaife 
Curule  ornée  d'ivoire  ,  qui  fe 
plaçoit  fur  le  char  dans  lequel 
iii  le  faiioient  porter ,  dillinc- 
tion  attachée  aux  grandes  char- 
ges de  la  République. 

Jules  Céfar  ajoùtafponr  avoir 
rinfpeéUon  furies  bleds» deux 
Édiles»  qui  furent  nommés  pour 
cette railon Céréales,  Mais  ceux^ 
ci,  outre  qu'ils  ne  font  venus 
que  fort  tard,  font  moins  con- 
nus dans  l'Hilloire.  Ceft  pv-^ur- 
auoi  nous  ne  parlerons  que  des 
Ediles  Picbeiens  I  6cdesÉdileS 
Curules» 

11  eft  difficile  de  définir  au 
juilela  dîflSérence  des  fonéUons 
de  ces  deux  fortes  d'Édile  s .  Ci  • 
céron  dans  la  dernière  des  Ver- 
rines,  marque  celles  des  Édiles 
Curules ,  au  moins  les  princi- 
pales ;  Ôc  il  les  réduit  à  rinien- 
dance  des  jeux  qu'on  cclebroit 
en  l'honneur  de  dirî'erentes  di-^ 
viniicî  ,  au  foin  des  édifices 
latrcs  ,  <5c  à  la  police  générale 
de  la  ville.  Eniuite  il  rapporte 
les  dxftmâioas  ii'botiocur  «ç« 
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cordées  aux  Édiles, telles qu'c- 
toient  le  droit  de  dire  fon  avis 
dans  le  Sénac ,  non  fuivant  la 
date  de  fa  réception  dans  la 
compagnie  »  mais  dans  un  rang 
I  plus  honorable  ;  la  robe  bordée 
de  pourpre  ,  la  chaifie  cunile, 
le  droit  d'image  ,  û  propre  à 
îllullrer  les  familles  dans  la  pof- 
térité;  tous  privilèges  attaches 
à  l'exercice  des  grandes  char- 

fes  de  l'État.  11  ell  vraifembla- 
le  que  les  Patriciens  n'avoient 
pris  dans  l'Édilicé  que  ce  qu'el- 
le ayotcdepluft  important  pour 
le  bien  public*  &  de  plus  ho- 
norable pour  eux  ;  &  les  crois 
objets  que  nous  prcfentele  paf- 
ûge  de  Cicéron  ,  les  jeux  fo- 
lemnels,  les  edîHces  (acres  & 
publics ,  la  police  générale  de  la 
ville  ,  paroiflentaflez  de  ce  gen- 
re. Entre  toutes  ces  foncflions, 
nous  confidcrerons  ici  princi- 
palement celles  qui  regardent 
lef  jeux  folemnels  ,  parce  que 
c'enla  matière  qui  revient  le 
plus  fouvent  dans  THUloire. 

Pour  commencer  par  les  jeux 
du  Cirque  ,  il  faut  remarquer 
que  les  uns  étoient  ordinaires 
éc  réglés  ,  d'autres  extraordi- 
naires ,  &  célébrés  pour  dif- 
férentes caufes  &  différens  be- 
foins  qui  furvenoient.  Parmi  les 
derniers ,  ceux  qu'on  appelloit 
votifs  «  i!«i/f  votivi,  font  ceux 
dont  il  eft  parlé  le  plus  fouvent 
dans  l'Hiftoire.  Dans  les  mal- 
heurs publics  y  comme  dans  une 
maladie  contagieufe  ,  ou  après 
la  perte  d'une  bataille  >  on  cé- 
Kbroit  les  jeux  folemnels,pour 
appùferU  colère  des  Dieux  ^ 
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à  laquelle  on  atrribuoit  CCf 
malheurs.  Souvent  les  Géné- 
raux,en  partant  pour  la  campa- 
gne, ài  quelquefois  dans  le  leii 
même  du  combat»  t'engageoient 
par  vœu  à  faire  célébrer  des 
jeux  en  Thoiineur  des  Dieux  , 
s*iU  leur  accordoient  la  vic> 
toire;car,  ils  étoient  intime» 
ment  perfuadés  que  c'étoît  la 
divinité  qui  rcgloit  tous  les 
évènemens.  Quand  le  peuple 
Romain  eut  arrêté  qu'on  fcroic 
la  guerre  contre  Antiochus,roi 
de  Syrie  ,  le  Conful  Acilius ,  à 
qui  ce  département  étoit  échu 
]»ar  le  fort  y  fit  par  l'ordre  du 
Sénat ,  le  vœu  fuivant ,  dont  le 
Grand-Pontife  lui  diâoit  les 
paroles.  »  Si  la  guerre  que  le 
»  peuple  Romain  a  déclarée 
»  à  Antiochr.s  ,  rcufTit  ,  &  fc 
»  termine  leion  les  dcfirs  du 
n  Sénat  6c  du  peuple  Romain  ; 
M  alors  ,  grand-Jupiter, le peu- 
»  pie  Romain  fera  célébrer  les 
n  grandsjeux  pendant  dix  jours 
»  de  fuite  ;  Ton  offrira  des  pté* 
»  fens  à  tous  les  grands  Dieux; 
m  6c  l'on  emploiera  pour  ces 
n  cérémonies  ,  la  fomme  d'ar- 
»  gent  qui  fera  fixée  par  le  Sé* 
i>  nat.  a 

Dans  ces  jeux  extraordinai- 
naircs  &  votifs,  c'étoit  le  pu- 
blic qui  en  faifoit  les  frais  ;  âc 
la  fomme  qu'on  y  employoic 
écoic  quelquefois  réglée  fur  un 
nombre  ternaire,  fort  refpedé 
chez  les  Anciens,  &  regardé 
comme  religieux Ôcfacré.  Après 
la  défaite  de  Flaminius  par  An- 
nibal ,  près  du  lac  de  Trafimene, 

ici  Romains I  pour  appaiier  la. 
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€oIere  des  Dieux ,  s'engagèrent 
par  voeu  à*  faire  célébrer  les 
srands  jeux ,  &  à  y  employer 
la  fomme  de  trois  cens  trente» 
trois  msUe»  trois  cens  trente- 
te^crois  as ,  de  un  tiers.  Les  Gé* 
néraux  obiigeoienc  les  enne- 
mis qu'ils  avoienc  vaincus  ,  Se 
fouvent  même  les  alliés  du  peu- 
ple Romain ,  à  contribuer  pour 
la  dcpcnfe  de  ces  jeux.  M,  Ful- 
vius  avoic  ciré  de  piuileurs  vil- 
les pour  cet  ufage ,  cinquante* 
cinq  milles  livres^  etntum  dt» 
€em  pondù  ûurL  Le  Sénat  qui 
trouvoit  cette  fomme  tropcon- 
lidérable  »  confulta  les  Ponti- 
fes ,  pour  f^avoir  s'il  étoit  né- 
cefTairede  l'employer  touteen- 
tière  à  cet  ufage.  Ils  répondi- 
rent que  non ,  6i.  en  conlequen- 
ce^on  permit  à  M.Fulvius  d'en 
prendre   ce   qu'il  voudroit  > 

{pourvu  que  cela  ne  paflsit  pas 
a  fomme  de  qua«^e-vingt  mille 
as  9  c'eft-à-dire  9  quatre  mille 
livres.  Quelques  années  après, 
le  Sénat  fixa  la  même  fomme  à 
Q.  Fulvius  fur  celle  qu'il  avoit 
tirée  des  Efpagnols.  Ce  qui 
iivoit  donné  lieu  à  cette  derniè- 
re fixation  ,  c'ctoient  les  dé- 
penfes  extraordinaires  qu'on 
^voit  faites  pour  les  jeux  re- 

tréfentés  par  Tî.  Sempromus 
Idile , &quiaToientété  achar« 
ge  »  non  feulement  à  lltalie  6c 
aux  alliés  Latins ,  mais  aux  pro- 
vinces même  du  dehors* 

Dans  ces  jeux  votifs ,  nous 
ne  voyons  point  quelle  éroit  la 
part  qu'y  prenoient  les  Édiles,  fi 
ce  n'eft  qu'il  eft  vraifemblable 
q^u'Us  écoknt  chargés  »  en  ^ua- 
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lîté  de  Magillrats  de  la  police, 
d'y  maintenir  le  bon  ordre.  Il 
n*en  étoit  pas  ainfi  des  jeux 
dont  la  repréfentation  étoie 

attachée  à  leur  charge  ,  c*eft- 
àrdire  9  des  jeux  de  Cérès  ^des 
jeux  floraux  &.des  grands  jeux» 
ou  jeux  Romains.  La  célébra- 
tion de  ces  jeux  fe  faifoit  aux 
frais  &  aux  dépens  des  Édiles  ; 
&  il  en  ctoit  de  même  des  jeux 
Plébéiens  pour  les  Édiles  du 
peuple. 

Comme  les  jeux  étoient  toib 
jours  précédés  d*uneproj:effioii 
folemnelle  »  oii  l'on  portoit  en 
pompe  les  images  âc  les  flatues 
des  Dieux  >  où  les  Pontifes  ,les 
Prêtres,  les  Augures,  &  tous 
les  officiers  attaches  au  culte 
des  Dieux  éc  de  la  religion, 
marchoient  en  habits  de  céré- 
monie ;  les  Édiles  étoient  char- 
gés de  tenir  les  rues  &les  pla- 
cesjpar  ob  devoitpafler  la  pro- 
cemon,  ornées  le  plus  magni- 
fiquement qu  il  étoit  pofTible  ^ 
de  upis  d'étoffes  précieufes,  do 
tableaux ,  de  (latues.  Ils  met- 
toient  pour  cela  à  contribution, 
pour  ainli  dire ,  tous  leurs  amis, 
&  les  provinces  même  où  ils 
avoient  quelque  crédit.  C'étoit 
aufli  aux  ÉdUes  à  fournir  le$ 
chars,  les  chevaux»  les  écuyen 
qui  les  conduifoient ,  les  gla* 
diateursyles  récompenfes  qu'on 
donndit  aux  vainqueurs.  Une 
de  leurs   grandes  attentions 
étoit  de  ramaiTer  le  plus  qu'Us 
pouvoicnt  de  bêtes  rares  &cu- 
rieufes,  comme  des  lions  ^  des 
tigres  ,  des  panthères  ,  fpe(fta- 
cle  fort  a^ré^biç  au  p<upie« 
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Sylla  tttribuoit  le  refus  qu*!l 
mvoit  éprouvé  la  première  fois 
^u*il  demanda  la  Préture  »  au 
dciïetn  qu'avoir  le  peuple  de 
le  forcer  à  prendre  TÉdilité  , 
parce  que  fon  amitié  avec  Boc- 
chui  faifoit  efpérer  au  peuple 
de  beaux  jeux,  où  Ton  verroit 
des  bêtes  rares  qui  lui  feroient 
envoyées  d'Afrique.  Oa  peut 
voir  dans  les  lettres  de  Cœlius, 
avec  quelle  vivacité  il  preflbi^ 
Cicéron  ,  qui  étoic  dans  fon 
gpuvemement  de  Cllicie ,  de  fe 
donner  du  mouvement  pour  lui 
procurer  des  panthères.  Tous 
CCS  foins  beaucoup  d'autres 
que  nous  paflons  ,  cnrrainoient 
néceiiairemeot  de  grandes  dc- 
penfes. 

II  en  faut  dire  autant  des  jeux 
Scéniques.  11  n*y  avoit  point  à 
Rome  de  théâtre,  il  falioit  que 
les  Édiles  en  Ment  conftruire 
un  nouveau  tous  les  ans  ;  &  eu 
égard  à  la  quantité  du  peuple 
qui  devoit  y  trouver  place  ,  à 
quels  frab  un  tel  ouvrage  ne 
montoît-iî  point  ?  il  falloii  Tor- 
ner  6c  l'embellir  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  &  de 
plus  magnifique.  C'ctoient  les 
Édiles  qui  payoient  les  acfleurs 
ou  comédiens  ,  aufli-bien  que  la 
mufiaue ,  car  on  n*exigeoit  rien 
des  ipeâaceurs.  C*étoient  eux 
aufli  qui  payoient  au  Poëte  le 
prix  de  la  pièce  qui  devoit  être 
repréfentée*  Suétone  nous  ap- 
prend que  Térence  eut  pour 
la  comcdie  intitulée  ïEunu  'uc , 
huit  mille  pièces  ,  oila  mtliia 
nummùm  ,  [  ou  fcfhrtium  ,  ce  qi'i 
ell  ia  même  chofc  ]  ,  c  eii-à- 
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dire ,  mille  livres  ;  ce  qui  étoîe 
en  ce  tems-là  une  fomme  fore 
coniidérable. 

Quiconque  afpiroit  aux  hon- 
neurs ,  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  ces  dépenfes.  L'Édilitc  étoic 
la  première  d2s  di^aitô»  Curu- 
les  de  Ri  me  ;  l'âge  d'entrer 
dans  l'exercice  de  cette  charge 
étoit  37  ans.  Deux  ans  après 
venoit  la  Préture;  6c. après  un 
pareil  intervalle  de  deux  autres 
années  ^  le  Confulat.  Or  »  la 
manière  dont  on  s*étoit  conduit 
dans  rÉdilicc ,  &  dans  la  re« 
réfentation  des  jeux»  comri-* 
uoic  beaucoup  à  gagner  ou  à 
aliéner  le  peuple  par  rapport 
aux  dignités  qui  dévoient  fui- 
vre.  Mamercus,  homme très-ri-» 
che  <Sc  très-puilTanr  ,  dans  la  de- 
mande qu'il  Ht  du  Confulat  , 
efTuya  un  refus  honteux  »  parce 
qu'il  s*étoit  difpenft  de  pafler 
par  l'Édilité  «  dans  la  crainte 
des  di^penfes  que  cette  charge 
entrainoit  néceflairement.  Le 
peuple  ,  comme  nous  Pavona 
ddjà  remarque  ,  ctoit  infiniment 
fenlible  au  plaifir  des  fpecfla- 
cles  ,  foit  du  Cirque,  foit  du 
théâtre  ,  &:  il  y  pafloit  des  Jour- 
nées entières  fans  s'ennuyer* 
C'étoit  donc  un  puiflàntmoyen 
de  lui  plaire  de  fe  le  rendre 
favorable  dans  la  dillribution 
des  charges ,  que  de  lui  procu- 
rer des  jeux  ôc  des  fpedacles 
qui  lui  étoient  (i  agréables.  Les 
cifo^'crs  les  plus  fagcs  &:  les 
niieux  intentionnés  étoient  obli- 
^éb  ce  ménager  fa  délicatelle  , 
qui  fur  ce  point  étoit  extrême; 
mais  9  ils  le  faifuienc  avec  re-« 
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tenfte  8c  modérarion  >  évitant 
avec  uii  égal  foin  les  deux  ex- 
cès oppofcs  d*une  avarice  for- 
àidc  ,  &  d'une  prodigalité  faf- 
tueule  ;  fie  rcfglantla  quantité  de 
leurs  depenfes  (ur  celle  de  leurs 
revenus.  C'ert  ainli  que  Cicéron 
fe  conduiiit  dan:>  Ton  ÉdililC.  Il 
nous  apprend  lui-même  que  les 
frais  ^u*îl  y  ût  ne  monterenc 

2u*à  upe  fommetres^médiocre  » 
c  que  cependant  la  Prétitre  6c 
Je  Conftilat  lui  furent  déférés 
par  le  Peuple  avec  des  marques 
de  diltinaion  très  -  flatteufes 
pour  lui.  Julius  Agricola  fe 
conduiiit  avec  la  même  pruden- 
ce dans  les  jeux  que  û  charge 
de  Préteur  l'obliF^ea  de  donner 
au  public.  Il  garda  dans  cette 
•  frivole  cérémonie  un  fage  tem- 
pérament entre  une  raifon 
trop  attftère  aiii  interdit  tout  » 
A  une  magnificence  qui  necon- 
noitpoinc  de  bornes»  évitant  un 
luxe  faftueux,  mais  employant 

Î sources  jeux  une  noble  dépen- 
e  capable  de  lui  faire  honneur. 
Cicéron  avoir  f<,u  mériter  l'el- 
time  &  la  faveur  de  fes  conci- 
toyens par  des  qualatcs  plus  fo- 
lides  Ôc  plus  eflentielles,  dont 
le  peuple  même ,  tout  léger  qu'il 
paroit»  marque  dans  Toccalton 
qu'il  fait  réellement  plus  de 
Cas,  que  de  Tappareil  des  jeux 
le  plus  fuperbe  ôc  le  plus  ma- 
gnifique »  qui  ne  le  touche  que 
pour  des  morhens  ,  8c  dont  il 
perd  le  fouvenir  prefque  auiTi- 
tàt  que  le  fpc^flatle  a  difparu. 

Les  petits  efpiits  ,  dont  tout 
le  mérite  conuitt;  dans  leurs  ri- 
«rheiTes  •  font  coidllicr  leur 
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gloire  à  eit' faire  parade»  de  à 
les  donner  en  fpedtacle  au  peu- 
ple. Cell  ce  qui  fit  porter,  dans 
les  derniers  tems  de  la  Répu-» 

blique  ,  la  magnificence  des 
jeux  à  des  dcpenles  énormes tSc 
incroyables  ,  auxquelles  Tite- 
Live  a  raifon  de  dire  qut  le  re- 
yenu  des  Princes  les  plus  opu- 
iens  auroit  à  peine  fum. 

L'Édilité  de  M.  Scaurus ,  que 
l*oa  peut  placer  Tan  de  Rome 
6949  nous  en  fournit  un  mémo- 
rable exemple.  Le  bâtiment 
qu'il  conitruifit,  étoit,  félon  Pli- 
ne, le  plus  grand  ouvrage  qui 
eût  été  fait  jufques-là  de  main 
d'homme  ;  aufTi  folide  que  s'il 
eût  dû  fubfilter  éternellement  , 
6c  il  ne  devoit  néanmoins  durer 
qu'un  mois  tout  au  plus.  C'étoic 
un  théâtre.  Lafcene  avoit  trois 
rangs  de  colomnes  ,  dont  le 
nombre  montoic  jufqu'à  trois 
cens  foixante.  La  partie  iofé- 
rieure  de  la  fcene  étoic  de  mar- 
bre; celle  du  milieu,  de  verie 
ou  de  crillal  ;  celle  d'en-hauc 
de  planches  dorées.  Les  colom- 
nes d'en  bas  avoient  trente- 
huit  pieds  de  hauteur.  Il  y  avoit 
trois  mille  ilatues  d'airain  pla- 
cées entre  les  colomnes.  Le 
parterre  &  l'amphitéitre  pou- 
voient  contenir  quatre  -  vingt 
mille  hommes.  Les  étoffes  pré* 
cieufes»  les  tapis  Ôl  tapi^eries^ 
les  tableaux,  en  un  mot  ,  tout 
l'appareil  ôc  l'ornement  q«i 
théâtre  montoit  à  une  fomme  fi  é- 
norme,que  ce  qui  relia  après  que 
M. Scaurus  en  eut  employé  une 
grande  partie  pour  orner  fa  :Tia:- 
fon  de  la  ville ,  ayant  été  traxxf- 
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porté  à  Tufculum  dans  fa  maî- 
ibnde  campagne, Ôc  enricrement 
brûlé  dans  un  incendie,  4a  per- 
te fut  eftiinée  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres.  HS  mil' 
iiest  cVft-ànlire,  fifimiâmmiU 
lits  ctniena  millia.  Quand  le  tems 
du  fpedlacle  fut  fini ,  M.  Scaurus 
fit  conduire  toutes  les  colomnes 
dans  fa  maifon.  L'entrepre  neur, 
ch:îrc;é  de  l'entretien  des  cgoû  s, 
exigea  de  cet  Édile  qu'il  s'enga- 
gefif  à  payer  le  dommage  que  le 
tranfport  de  tant  de  colomnes 
iî  pelantes  pourroit  caufec  aux 
voûtes ,  qui  depuis  Tarquin 
Fancien  »  c*eA-»-dire  »  depuis 
près  de  cinq  cens  ans  »  étoient 
toujours  demeurées  fermes  fans 
aucune  altération  ;  âc  elles  fou- 
tinrent  encore  une  fi  violente 
fecoufle  fans  s'ébranler. 

Pline  a  raifon  de  s'écrier  que 
rÉdilitc  deM.Scaurui  achevade 
ruiner  &  de  renverfer  les  moeurs 
publiques  ;  cujus  ntfcïù  JEdt' 
mas  mûximè  ffrojlraverit  morts 
civiles»  Croiroit-on  qu*en  fi  peu 
de  tems  le  luxe  eût  pu  faire  de 
fi  rapides  progrès  ?  On  avoit 
fait  un  crime  à  L.  Craffus  d'a- 
voir fait  porter  dans  fa  maifon 
fix  petites  colomnes  de  marbre, 
qui  n'avoient  que  douze  pieds 
de  hauteur  ;  c'c'toient  les  pre- 
mières qu'on  eût  vues  à  Ronieiiic 
trente  ans  après,ou  environ,  les 
Magtftratt  voieiit  porter  dans 
celle  de,  M.  Scaurus  trois  cens 
foixante  colomnesd*une  hauteur 
extraordinaire.  Ils  le  voient ,  & 
le  fou£frent  ;  Ôc  cela»  dit  Pline» 
à  la  vue  6l  fous  les  yeux  du 
Grand  «  Jupiter  âc  des  autres 
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Dieux,  dont  les  ftatues  n'étoîcnc 
que  de  terre  ou  d'argile.  Mais, 
les  Magillrats  reconnoilfent 
leur  impuiifanc^  ^  6i  avouent 
que  le  luxe  eft  plus  fort  que 
les  loix ,  &  ils  aiment  mieujt  ne 
point  faire  de  règleraens ,  que 
de  les  voir  violer  avechardief- 
fe  de  impunité.  ' 

C'eft  une  maxime  quelque- 
fois nccelfaire  dans  la  politique, 
dont  Tibère  fit  ufaîie  dans  une 
occafion  alfez  femblable  a  celle- 
ci.  Sur  les  plaintes  des  Édiles  , 
au  fujet  du  luxe  porté  à  un  goint 

Î|ui  ne  pottvoit  plus  fe  fouflfrirti 
e  Sénat  qui  avoit  été  «onfulté  » 
remit  Tasaire  à  la  prudence  de 
rEmpereur.Tiberc,après  avoir 
long -tenu  délibéré  de  l'ordre 
qu'on  y  pourroit  apporter  >  (l 
le  remède  ne  feroit  point  plus 
dangereux  que  le  mal,  combien 
il  lui  feroit  honteux  d'entre- 
prendre une  chofe  dont  il  ne 

Îiourroit  venir  à  bout,  ou  donc 
'exécution  feroit  fatale  aux 
plus  illuftres  familles»  infinua 
au  Sénat ,  dans  une  belle  &  Ion* 
gue  réponfe  qu'il  lui  fit  ,  que 
dans  Tétat  oii  étoient  les  choies, 
il  feroit  peut-être  plus  fage  de 
ne  point  toucher  à  des  dcfor- 
dres ,  qui  par  une  longue  impu- 
nité, avoient  pris  le  deffus,  que 
d'entreprendre  une  réforme  qui 
ne  ferviroit  qu'à  mettre  encvi— 
dence  la  fotblefle  &  l'impuif^ 
fance  des  réformateurs. 

Voici  un  fait  qui  mérite  bien 
d*étre  rapporté.  Les  Édiles,  fur 
la  findeia  République»  don- 
nçîent  des  couronnes  d'or  aux 
aâeuis  »  aux  muficicns  ,  aux 

.  loueur^ 
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{oueujrs  d*iiiilrumens  6c  aux  au- 

cres  artiftes  qui  fervoient  aux 
^eux.  Caton  engagea  Favonius 
à  ne  diliribucr  dans  Ibn  cdilitc 
que  des  couronnes  de  branches 
d*olivier,  fuivant  l'ufage  qui  le 
pratiquoic  aux  jeux  Olympia 
ques  ;  cependant ,  Curion  »  le 
premier  Édile  «  donnoic  dans 
tin  autre  théâtre ,  des  Jeux  ma- 
gnifiques &  des  préfens  pro- 
portionnés; mais  9  comme  Ca- 
con  préfidoit  aux  jeux  de  Favo- 
lîius ,  les  a(fleurs ,  les  muficiens  , 
les  joueurs  d'inllrumcns ,  en  un 
mot  ,  tout  le  peuple  quitta  les 
jeix  magnifique»  de  Curion 
potur  voler  à  ceux  de  Ton  col- 
lègue ,  tant  II  leule  prélence 
de  Cacon  inftuoic  encore  dans 
l'État. 

Il  y  avoii  encore  des  Édiles 
dans  les  villes  municipales  »  qui 
y  avoient  la  même  autorité  que 
les  Édiles  de  Rome  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire. 

On  apprend  aufli  par  plu- 
jfieurs  inlcriptions ,  qu'ilyavoit 
un  Édile  alimentaire  ;  ce  qui  eil 
marque  par  ces  conunencemens 
de  motSpéEdU,jiihn.dont  la  fonc- 
tion écoit,  à  ce  qu'on  croit ,  de 
pourvoir  à  la  nourriture  des 
perfonnes  qui  étoienc  à  la  char- 
ge de  rÉrat,  quoique  quelques- 
.  uns  leur  en  alilgnent  une  autre. 

On  a  auffi  trouvé  fur  une  an- 
cienne infcription  les  mots  j^di" 
lis  Caflrorum  ,  Édile  de  camp  ; 
foit  que  ce  fut  un  o£$cier  char- 
ge de  la  police  dtt  camp ,  foit 
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qu*il  ne  dût  fe  mêler  que  de  ce 
qui  concernoit  la  fublill:ince 
des  troupes,  comme  nos  muni- 
tionnaires  gcnéraux  &  nos  in- 
tendans  d'armée.  On  ne  trouve 
plus  d'Édiles  dans  THilloire  de- 
puis Conftantitt.  * 

EDISSE ,  Edijfa,  {a)  port  de 
mer  de  Sicile  »  dont  parle  Ci- 
céron  dans  une  de  Tes  haran- 
gues contre  Verrès.  Cluvier  a 
cru  qu'EdilTe  étoir  pour  Odyfl<îe 
ou  OdyfTie ,  promontoire  donc 
il  eft  fait  mention  dans  Ptolc- 
mée  ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
Capo  ou  Porto  de  Marzo.  iMaîs, 
il  y  a  des  Sçavans  qui  penfenc 
que  le  port  d  EdifiTe  eil  aéluel- 
lement  Porto  de  Patt  »  qui  eit 
aflez  éloigné  de  Porte  de  Marzo. 

EDISSE ,  Ediffa ,  {h)  appel- 
lée  autrement  Efther.  Foyn 
Efther. 

EDITH,  £^/M.  Les  anciens 
Rabbins  donnent  ce  nom  à  la 
femme  de  Loth  ,  &  celui  de 
Plutith  à  une  de  fes  filles.  Edith 
en  Hébreu  fignifie  tcmoignage , 
parce  que  la  femme  de  Loth 
changée  en  ilatue  de  Sel»  eft 
on  monument  qui  rend  témoi- 
gnage de  Ton  incrédulité. 

EDITION,  EJitio,  terme 

Îruiy  parmi  les  Romains  »  fejd^* 
oit  de  ces  fpedlacles  que  le 
peuple  avoir  impofés  à  certains 
\4agiftrats,  qui  les  donnoient  à 
leurs  frais  ,  qu'on  defignoit  par 
munus  cditum ,  edcre  munus ,  donc 
ils  étoient  appellés  les  éditeurs , 
editores,  À  qui  en  minerenc  uq 


(4)  Cicer.  In  Vm.  L*  V,  c  8tf«|  (^)  Cfitu&a^v.y» 
Flâlcfl>«  L.  m.  €•  4.  I  • 

Tm. 


fi  grand  nombre.  Les  Quef- 
teurs  »  les  Préteurs  »  &c.  étoienc 
particulièrement  obligés  à  cet- 
te dépenfe*  S'il  arrivoic  à  un 
Magiftrat  de  s*abfencer  ,  le 
fifc,  la  faifoit  pour  lui  ,  & 
en  pourfuivoit  le  rembourfe- 
ment  à  fon  retour.  Ceux  qui  s'y 
foumettoicnt  de  bonne  grâce  > 
indiquoient  le  jour  par  des  affi- 
ches ,  le  nombre  &  l'efpèce  des 
gladiateurs  ,  le  détail  des  au- 
tres jeux  9  &  cela  s'appellok 
mumu  ojûttden  ,  pranuruian* 
Cette  largefle  dannoit  le  droit 
déporter  en  ce  jour  la  robe  pré- 
texte f  de  fe  faire  précéder  dê 
li£ieurs ,  de  traverfer  le  cirque 
fur  un  char  à  deux  chevaux» 
&  quelque  fois  l'honneur  de 
manger  à  la  table  de  l'empe- 
reur. Si  les  fpedacles  étoient 
poulTcs  fort  avant  dans  la  nuit» 
.on  étoit  obligé  de  faire  éclairer 
le  peuple  avec  des  flambeaux* 
EbrrUES  f  Mdum^  Voyei 

£DNA  y  Edm,  EVm,  (a) 
Lévite ,  qui  y  au  recour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  quitta 
fa  femme  qu'ii  avoit  époufée 
contre  la  loi. 

EDNAS,  Ednas  ,  {y)  nom  de 
deux  vuillans  hommes  de  la 
tribu  de  ManaiTé  ,  qui  fe  déta* 
cherentde  fon  parti ,  pour  emp 
tralfer  celui  de  David. 

le  premier  des  officiers  de  l'ar» 
inée  de  Jofaphat»  roi  de  Juda. 

(«)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  |0* 
(i)  Parai.  L.  I.  c*  m.  c  to* 

(c)  Para).  L.  II,  c.  17.  v.  14* 

(d)  (icticf.  c.  »$.  V.     »  so« 


EDO  ,  Edon  ,  JEiû  ,  Mdoia 
Voyez  Acdo ,  &  Aëdon. 

EDOM,  Edom^  £*/«^,  (d) 
autrement  Efaii ,  fils  d*Ifaac  ,  de 
frère  de  Jacob.'Le  nom  à*Edom  » 
qui  fignifie roux ,  ou  rouge»  lus 
eft  donné  à  caufe  qu'il  vendit 
fon  droit  d'aineiïc  à  Jacob,pour 
un  mets  de  lentille  qui  étoic 
roux,  ou  à  caufe  de  la  couleur 
de  fon  poil  ôc  de  fon  teint.  On 
peut  voir  Tarticle  d*EfaiL  L*I- 
dumée  tire  fon  nom  d*£dom» 
^  fouvent  dainé  i*Écriture  eUq 
cil  appellée  paîs  d'Edonu 

EDOMIA,  EdomU,iMiXz%9' 
de  Palenine»fituéàdouze  inu-i 
les  de  Sichcm,  vers  l'Orient, 
félon  Eufebe  de  Ccfarée  Ôc  S, 
Jérôme.  Il  étoic  dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Le  premier  die  que , 
de  (on  tems  ,  c'écoit  un  village 
de  l'Acrabatene.  Le  P.  Bon* 
rrerius  obferve  que  l'Écriture 
ni  de  la  Vulgate,  ni  de  la  ver* 
fion  des  Septante»  ne  place  dans 
la  tribu  de  Benjamin  aucune 
viUe  de  ce  nom»  ni  même  d*atK 
çun  nom  qui  en  approche* 

EDON  ,  Edon  ,  nom  d*tme 
montagne.  Voye^  Edonus. 

EDONIDES  ,  Edonides,  {e\ 
nom  qu'on  donna  aux  Prêtref- 
fes  de  Bacchus ,  parce  qu'elles 
célébroient  les  myllère&  de  ce 
dieu  fur  le  mont  £don  ou  Edo* 
nustoii  elles  couroient  les  che- 
veux épars. 

EDONIENS ,  Edonî ,  Edona^ 
H'/iir«/,  (/)  peuple  de  Thrace, 

(O  Plut.  T.  I.  p.  6<S5. 

(/)  Herod.  L.  VII.  e.  ifO  >  tf^tf  > 
Horac.  L.  II.  Ode  5.  v.  ^6.  é*>  /If*  Plia» 
1. 1.  p.  aO|.  Ihucyd.p.  311. 
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ftînfi  nomme  à  caufe  d*Edomi?, 
frère  de  Mygdon  ,  félon  Étien- 
oe  de  Byzance.  Les  Édoniens 
avoienc  leurs  demeures  le  long 
dju  ScrymèD  »  comme  il  parolt 
par  un  pailage  d*Apollodore  » 
où  il  ell  parlé  de  Uruas  9  roi 
«les  Édoniens  ,  qui  habitoienc 
autour  du  fleuve  ^crymon.  Hé- 
rodote dit  que  Xerxès  trouva 
des  ponts  tout  faits  fur  le  Stry- 
mon  ,  auprès  des  neuf  chemins 
des  Édoniens.  Thcocrite,  meil- 
leur Poëte  qu'habile  Géogra- 
phe, place  alfez  mal  les  Édo- 
niens vers  THebre*  11  eft  vrai 
qne  Pline  les  y  place  aiiffi*  Ly- 
<rophron  les  place  beaucoup 
mieux  ;  mais  ion  Scboliafte  ne 
Içait  ce  qu*il  dit»  quand  il  dif- 
tîngue  les  EJoni  des  Edones  ;  il 
met  les  derniers  au  bord  de  la 
mer ,  &  les  premiers  plus  avant 
<dans  les  terres.  Ils  étoient  bra- 
ves; mais  ils  étoientaulfi  grands 
ivrognes.  Horace  parlant  d*ujie 
réjottiflânce  qu'il  vouloic  faire» 
au  retour  d'un  de  fes  amis  >  dit 
ou'il  ne  témoignera  pas  ce  jour- 
là  moins  de  fureur  que  les  £do" 
mens  dans  leurs  débauches» 

Non  ego  faniits 

Baeehahar  Edotùsi  rtc^Ho 

Dakû  mthkfknn  ifi  MÊko* 

C'eft  le  fens  que  M.  Dacier 
donne  à  cepaflage.  Acron  l'ex- 
plique par  les  Bacdiaotes  Édo- 
niennes  ou  de  Thrace.  Suldàs 
Domme  Édonlenne  une  forte  de 
robe  >  qu*il  ne  décrit  point.  Les 
Latins  ont  diverfemenc  nonmé 

O)  PlintT«Lpt}if. 
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ce  peuple  Edones  ,  H  edones  , 
(Eduncs  ,  Odoncs  ,  Udones  ,  Edo» 
ni  ÔL  EdoniL 

EDONIENS  ,  Edones  ,  (  a  ) 
nation  Scvthe  ,  qui  habitoit  au 
fond  de  l*Afîe.  11  ne  faut  pat 
confondre  ces  Édoniens  avec 
ceux  dont  il  eil  parlé  dans  Tar-; 
ticle  précédent. 

EDONÎS  ,    Edonb  ,  ir/c.* 
i'iç  ♦  {f»)  contrée  de  laThrace  ou 
de    la   Macédoine  ;  car  cUo 
étoit  fur  les  frontières  de  ces 
deux  pais ,  &.  les  Macédoniens 
t*en  rendirent  maîtres.  Ptolé- 
mée  y  qui  la  met  entièrement 
dans  la  table  ou  chapitre  dana 
lequel  il  traite  de  la  Macédoi- 
ne ,  y  place  au  bord  de  la  mer 
Néapolis  ,  que  fes  Interpretei 
expliquent  'par  Chrifiopoli 
(Ejïmu  ,  plus  vers  les  terres 
Scotufa ,  Berga  ,  Gaforus ,  Am- 
phipolis  &L  Philippes.  Il  donne 
deux  noms  à  cette  contrée,  Edo- 
nîs  de  Odomantice.  Solin  ,  trai- 
tant de  la  Macédoine  »  dit  que 
ce  qu'on  appelloit  autrefois  les 
Edoniens ,  la  terre  de  Mydoi^ 
&  TEmathie  »  tout  cela  étoit 
réuni  »  de  fon  tems ,  fous  le  nom 
uniforme  de  Maccdviine;  mais» 
après  avoir  mis  les  Edoniens. 
dans  h  Macédoi  le,  il  ne  de- 
voir pas  dire  qu'elle  étoit  fépa- 
ree  de  la  Thrace  par  le  fleuve 
Strymon  ,  car  la  plus  grande 
partie  de  i'Edonide  étoit  au- 
delà  ,  c'eft-à-dire  »  à  Torienc 
de  ce  fleuve. 

EDONIS  ,  Eàtnii  »  W^^. 
eft  un  des  noms  que  porta  la  viU^ 
d*Antandre.  Vifyt^  Antandre« 
1  (>)  Pcoicm.  L.  III.  c.  i|. 

fi» 
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tDONUS ,  EJonus,  (a)  épî- 
thece  ou  furnom  que  Virgile 
donne  au  vent  Borée;  fur  quoi 
Setvius  remarque  qu'Ëdonétoic 
quelque  montagne  de  Thrace  ; 
cette  montagne  9  dans  Pline»  eft 
appellée  Edonus. 

Le  P.  de  la  Rue  ,  fur  le  mê- 
me pa(rage>  explique  Edonus 
par  Thrace  ,  ou  qui  habite  le 
pais  de  Thrace.  Il  cite  à  ce  fu- 
et  Étienne  de  Byzance  &  Stra- 
un  ,  fclon  Icfqueh  les  Edoni 
^toient  un  peuple  de  Thrace  > 
dont  on  ne  fçait  pas  la  demeure 
£xe.  Le  même  Strabon  appeÛe 
du  furnom  d*£donus  »  ou  Ëdo» 
Bien ,  Lycurgue ,  roi  de  Thra- 
ce ;  &  Stace  dit.  les  hivers  £do« 
mens  y  pour  dire  un  hiver  de 
Thrace,  c*eft-à-dire,  un  rude 
hiver  ;  cnr  la  Thrace  a  été  re- 
gardée par  les  Grecs  comme  le 
lîcge  de  l'hiver  &  de  la  bife. 
En  effet,  le  vend  de  nord,  par 
rapport  aux  Grecs  y  venoit  de 
Thrace*  Plutarque  le  Géogra- 
phe dit  :  »  Le  Strymon  eft  un 
»  fleuve  de  Thrace  9  proche  la 
M  ville  Edonide  ,  xotra  ifIm 
t»  H  V  o»//a.  u  Sur  quoi  Mauilàc» 
habile  Critique  9  taie  cette  re- 
marque :  mais  quelle  étoit  cette 
ville  d'Édon  ?  Je  n'en  connois 
point  d*autre  ,  pourfuir  -  il , 
qu'Antandre ,  qu'Eiicnne  de  By- 
zance dit ,  fur  l'autorité  d'A- 
riftoce  >  avoir  été  nommée  Edo- 
sis  ou  Edonide  ,  dc  avoir  été  la 
demeure  des  Qinmérieni*  Maut^ 
ûc  n*a  garde  de  dire  que  ce 

•  («)  Virg.  iEneid*  L.  XH.  v.  365. 
Stnb.  p.  470  f  47;.  (tin*  T«  I.  p.  SC7  > 
a9i. 
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foit  la  même  ;  car,  félon  le  m^— 
me  Étienne  de  Byzance ,  An-^ 
tandre  étoic  au  pied  du  monr 
Ida  ,  près  de  la  Myde  &  de 
l'Éolide  »  au  lieu  que  la  ville  » 
de  laquelle  parle  Plutarque  9 
étoit  à  l'autre  bord  de  la  mer 
Égée,  dans  la  Thrace  ,  auprès 
du  fleuve  Sirymon.  La  conjec- 
ture qu'il  donne  enfuitc  efl  plus 
jufte.  La  terre  d'Édon,  dit-il  , 
c'eil  la  Thrace  ,  &  peut-être 
que  Plutarque  a  vouiu  dire 
pour  TfMr ,  la  terre  d'£- 
don»  pour  la  ville  d'Edon.  Mais 
rien  n^empâche  que  Plutarque 
a'air  dit  lèhm  IT/W/a .  pour  fi- 
gnifîer  une  ville  de  Thrace  y  de 
laquelle  il  ne  donne  point  le 
nom  propre. 

EDONUS  ,  Edonus  ,  Pr  ince 
qui  donna  Ion  nom  aux  Edo- 
niens.  Vc^ye:^  Edoniens. 

EDRAl ,  Edrai ,  EV/»«i;«  »  {b) 
ville  de  PaItlUne  ,  iituce  dans 
le  pais  de  Galaad.  Saint  Jérô- 
me &  Eufisbe  la  nomment  £|1 
drad.  Ce  (ut  auprès  de  cette 
ville ,  qu'Ogy  roi  deBafan»  fîic 
défait  avec  ion  armée.  Saint  Jé- 
rôme dit,  après  Eufebe  ,  que 
c*étoît  la  même  qu' Adara  »  ville 
fameufe  de  l'Arabie  ,  ^  vingt- 
quatre  milles  de  Boilra  ;  mais, 
par  la  négligence  des  copiftes, 
on  lit  dan.s  ion  livre  ab  Ojlrj  , 
pour  à  Bojlra  ,  ou  Bofra.  Cette 
laute  a  été  remarquée  par  le  P, 
Bon&erius  À  le  Qerc.  Cette 
ville  eft  placée  par  le  premies 
de  ces  deux  Modernes ,  vers  les 

(f)  Numer.  c.  »i.  v.  \%,  Deutcr. 
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Confins  raéridionaux  cîu  royau- 
me d'Og  Ôc  de  la  demi-tribu  de 
Manalîc.  C'ell  ce  que  femblent 
demander  ies  païTages  cités  du 
livre  des  Nombres  &  du  Deu- 
téronomei  parce  que,  dans  le 
nlflie  chapinw  »  elle  cft  mUe 
fur  let  mémet  HmStes  que  Sel- 
cha,  donc  la  polition  eft  fixée 
par  le  premier  livre  det  Pm* 
iipomencs. 

£DRAl  ,  Edraî ,  (a)  autre 
ville  de  Palcftine,  qui  étoît  fî- 
tuée  dans  la  tribu  de  Nephtha- 
ii.  Eufebe  la  nomme  Edraei. 
L'Hébreu  porte  £drey  ou  £- 
drehi.  , 

EDR  ÂI ,  Ei^éS ,  ville  de  Pe- 
leftine  »  U  mime  qu'Eder*  y^y^K, 
£der. 

EORIS ,  Edris  ,  nom  que  les 

Mufulmvins  donnent  à  Enoch. 

EDUCA,  EDULIA,EDU- 
LICA  9  Educa  f  Edulia  ,  EduUm 
ca ,  la  mémç  qu'Edufe.  Voyvi 
Edufe. 

EDUCATION,  Injlhutto. 
C'ell  le  foin  que  l'on  prend 
de  nourrir, d*élever  ôc  d'inftrui« 
re  les  eofans.  Ainti  Téducatioa 
a  pour  objets ,  i.^  La  iknté&la 
bonne  conformation  du  corps  ; 

Ce  qui  regarde  la  droiture 
&riaftruôion  de  l'efprit;  3.^ 
Les  mœurs ,  c*eil-à-dire ,  la  con* 
duite  de  la  vie  ,  les  qiialîcét 
fociales.  Trots  objets  de  la  der- 
nière importance  ,  fur  lefquels 
îl  y  auroit  bien  des  choies  à 
dïVe  ;  mais  nous  renvoyons  le 
Le<fleur  aux  exceliens  traités 
que  nous  avons  fur  cette  macière^ 
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nous  contentant  de  placer  ici 
quelques  réflexions  générales. 

1. 

De  tEducâtion  en  gendraL 

Les  enfans ,  qui  viennent  au 
monde  »  doivent  former<un  jour 
la  fociété  dans  laquelle  ils  au- 
ront à  vivre  ;  leur  Education  • 
eft  donc  r  objet  le  plus  intérêts 
fant ,  pour  eux-mêmes ,  que 
TEducation  doit  rendre  tels  » 
quHls  foient  utiles  à  cette  fo- 
ciété ,  qu'ils  en  obtiennent  Tef* 
time,  ôc  qu'ils  y  trouvent  leur 
bien  être  ;  i.®  pour  leurs  fa- 
milles ,  qu'ils  doivent  foutenir 
&  décorer  ;  3.^  pour  l'État  mâ* 
me,  qui  doit  recueillir  les  firulfs 
de  la  bonn^ducation  que  re<^ 
çoivent  lesAo^ens  qui  lècom» 
pofenc.  ' 

Tous  les  enfans  qui  viennent 
nu  monde  >  doivent  être  fournis 
aux  foins  de  l'Education  ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  aucun  qtii  nailFe 
tout  inftruit  ÔC  tout  formé.  Or, 
quel  avantage  ne  revient-il  pas 
tous  les  jours  à  un  État ,  dont  le 
chef  a  eu  de  bonne  heure  ïeC" 

Ï)TÏt  cultivé  »  qui  a  appris  dans 
'Hiftoire ,  que  jes  Empires  le 
mieux  afièrmit  font  expofét  à 
des  révolutions;  qu*ona  autant 
inftruit  de  ce  qu'il  doit  à  fea 
fujees ,  que  de  ce  que  fes  fujets 
lui  doivent;  à  qui  on  a  fait  con« 
noitre  la  fource,  le  motif,  l'é- 
tendue 6c  les  bornes  de  fon  au- 
torité; à  qui  on  a  appris  le  feul 
moyen  folide  de  la  conferver 
^  de  U  faire  refpeder  >  qui  ell 
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d'en  faire  un  bon  ufage?  Erudi" 
mini  qui  judicatis  terram.  Quel 
bonheur  pour  un  État  dans  le- 
quel les  Magiflrats  ont  appris 
de  bonne  heure  leurs  devoirs, 
6c  ont  des  mœurs  ;  où  chaque 
citoyen  eft  prévenu  qu'en  ve- 
nant au  monde ,  il  a  re^u  un  ta* 
lent  à  faire  valoir  ;  qu*il  eil 
membre  d'un  corps  politique, 
éc  qu'en  cette  qualité  U  doit 
concourir  aulnen  commun  >  re- 
chercher tout  ce  qui  peut  pro- 
curer des  avantages  réels  à  la 
fociété,  &  éviter  ce  qui  peut 
en  déconcerter  l'harmonie,  en 
troubler  la  tranquillité  &  le 
hon  ordre  1  U  eft  évident  qu'il 
n'y  a  aucun  ordre  de  citoyens 
dans  un  État ,  pour  lefquels  il 
n'y  eût  une  fort#d'£ducation 

Sui  leur  ferèit  propre  ;  Educa- 
ion  pour  les  enfans  des  fouve- 
rains ,  Education  pour  les  en- 
fans  des  grands ,  pour  ceux  des 
magiilrats ,  &c.  Education  pour 
les  enfans  de  la  campagne,  oii , 
comme  il  y  a  des  écoles  pour 
leur  apprendre  les  vérités  de  la 
religion  ,  il  devroit  y  en  avoir 
aum  dans  lefquelles  on  leur 
Mntràtles  exercices ,  les  pri^ 
tiques  >  les  devoirs  &  les  ver- 
tus de  leur  état  *  afin  qu'ils  âgif- 
fenc  avec  plus  de  connoiflance. 

Si  chaque  forte  d'éducation 
étoit  donnée  avec  lumière  de 
avec  p<?f  févérancc ,  la  patrie  fe 
trouveroitbienconftiruée  ,bien 
gouvernée ,  âc  à  l'abri  des  in- 
lultes  de  fes  voifins. 

L'Education  eft  le  plus  grand 
bien  que  les  pères  puiflent  laif- 
Xcr  à  kurs  enfans.  U  ne  fe  trou* 
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ve  qua  trop  fouvenr  des  perea  , 
qui ,  ne  connoiflant  point  leurs 
véritables  intérêts ,  fe  refufenc 
aux  dépenfes  nccelFaires  pour 
une  bonne  Education  ,  <Sc  qui 
n'épargnent  rien  dans  la  fuite 
pour  procurer  uiuemploi  à leuri 
enfans  >  ou  pour  les  décorer 
d'une  charjee  ;  cependant,  quelle 
charge  eff  plus  utile  qu*uae 
bonne  Education»  qui  commiw 
nément  ne  coûte  pas  tant,  quoi- 
qu*elle  foit  le  bien  dont  le  pro- 
duit eft  le  plus  grand  ,  le  plus 
honorable  &  le  plus  fenfible  ? 
Il  revient  tous  les  jours.  Les  au- 
tres biens  fe  trouvent  fouvent 
diftipés  ;  mais ,  on  nepeut  fe  dé- 
faire d'une  bonne  Education  » 
ni  y  par  malheur  »  d'une  mau* 
vaife ,  qui  Ibuvent  n'eft  telle  que 

1»arce  ^ u'on  n'a  pas  voulu  faire 
es  firau  d'une  bonne  : 

Sint  Macenates ,  non  durunt^fiac» 
et ,  Maronts, 

Vous  donne\^  votre  fils  à  élever 
a  un  efclave  ,  dit  un  jour  un  an- 
cien Philofophe  à  un  pere  ri- 
che* Hc  bien^  au  lieu  d'un  efclave^ 
vous  en  aure[  deux» 

Il  y  a  bien  de  l'analogie  en- 
cre u  culture  des  plantes  & 
l'Education  des  enfans;  en  roi 
&  en  l'autre  la  nature  doit  four- 
nir le  fonds*  Le  propriécaire 
d'un  champ  ne  peut  y  laire  tra^ 
vailler  utilement,  que  lorfque 
le  terrein  eft  propre  à  ce  qu'il 
veut  y  faire  produire  ;  de  mêfhe 
un  pere  éclairé  ,  &  un  maître 
qui  u  du  difcernement  6l  de 
l'expérience,  doivent  obferver 
leur  ékve»  de  après  un  ^rcaia 
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tCTOs  d*obfervations ,  ils  doi- 
vent démêler  Tes  penchans ,  Tes 
Inclinations  ,  fon  goût ,  foo  ca- 
raâère,  &  connoitre  à  quoi  il 
eft  propre  »  fie  quelle  partie  » 
pour  ainfi  dire  »  il  doit  tenir 
4lan$  le  concert  de  la  focîécé. 

Ne  foccez  point  l^inclinadon 
lie  vos  enfans  »  nais  aulTi  ne 
leur  permettez  point  légèrement 
d'embrafïer  un  érat  auquel  vous 
prévoyez  qu'ils  reconnoîtront 
dans  la  fuite  Qu'ils  n'étoient 
point  propres,  ôn  doit,  autant 

Su'on  le  peut ,  leur  éoargner 
i%  fauflèf  dénatchet.  Heureux 
les  en&ns  qui  ont  des  parens 
expérimentés  »  capables  de  les 
l>ien  conduire  dans  le  choix 
d'un  état  I  Choix  d'où  dépend 
la  fclicité  ou  le  mal-aife  du 
i;efie  de  la  vie. 

I  L 

Dt  U  euiturt  Je  tEfprk. 

On  peut  adoucir  refprit  le 
plus  féroce ,  dit  Horace ,  pour- 
TU  qu'il  ait  la  docilité  de  fé 
prêter  à  IHnftruéUon* 

Alrflw  aJto  férus  cjî  ut  non  mitef" 
cere  pojjli , 

Si  modo  cultures  paiientem  cont" 
modit  durem, 

La  docilité  ,  condition  que  le 
Poète  demande  dans  le  difci- 
pie,  cetrr  vertu,  dis-je,  fi  ra- 
re ,  fuppole  un  fond  heureux 
que  la  nature  feule  peut  don- 
ner «  mais  avec  lequel  un  maître 
habile  mené  foA .  élevé  bien 
loin.  D'un  autre  côté  >  il  faut 
^ue  le  maître  ait  le  talent  de 

«niUtver  iei  efpritsi  ^  ^u'îleft 

4- 
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i*arr  de  rendre  fon  élevé  doci- 
le, fans  que  fon  élevé  i'apper- 
çoive  qu'on  travaille  à  le  ren- 
dre tel  »  fans  quoi  le  mûtre  ne- 
retirera  aucun  nruit  de  fes  foins* 
Il  doit  avoir  refprit  doux  âc 
liant»  fçavoir  faiûr  à  propos  le 
moment  où  la  leçon  produira 
fon  effet ,  fans  avoir  Tair  de  le- 
çon ;  c**eft  pour  cela  que  lorf- 
qu'jl  s'agit  de  choifir  un  maître, 
on  doit  préférer  au  fçavant  qui 
a  l'efprit  dur  »  celui  qui  a  moins 
d'érudition  ,  mais  qui  eft  liane 
ôc  judicieux.  L'érudition  eû  un 
bien  qu*OB  peut  tcauérir  ;  au 
lieu  que  U  raifon ,  1  efprit  infi- 
nuant»  &  l'humeur  douce  »  font 
un  ^réfent  de  In  nature.  Docenài 
rtSt  fi^ptn  tjl  vrincipium  &  fins  ^ 
pour  bien  inftruire ,  il  faut  d'a^ 
bord  un  fens  droit.  Maisreve* 
00ns  à  nos  élevés. 

11  faut  convenir  qu'il  y  a  des 
cara(flères  d'efprit  qui  n'entrent 
jamais  dans  la  penfée  des  autres; 
ce  font  des  efprits  durs  ôc  inâe* 
xibles ,  dura  ttrvuu  •  «.  •  cor-* 
Mus  &  aurihus, 

U  y  en  a  de  gauches ,  qui  ne 
faifîtiênt  jamais  ce.  qu*on  leur 
dit  dans  le  fens  qui  fe  préfente 
naturellement ,  ^J"^  ^ows  Itf 
autres  entendent.  D'ailleurs ,  il 
y  a  certains  états  où  l'on  ne 
peut  fe  prêter  à  Tinftruélion  ; 
tel  eft  l'ctatde  la  patlion,  l'état 
de  dérangement  dans  lei  orga- 
nes du  cerveau ,  l'état  de  la  ma* 
ladie  )  rétat  d*un  ancien  préju- 
gé ,  ficc*  Or  f  quand  il  s'agit 
d'eniêigner  »  on  fuppofe  toup* 
jours  dans  les  élèves  cet  efprit 

i$  foupleffç    de  liberi^,  )4 


met  le  difciple  en  état  d'enten- 
dre tout  ce  qui  eft  à  fa  portée, 
6c  qui  lui  cil  préfenté  avec  or- 
dre êc  enfuîvant  la  génératioa 
&  la  d^endance  naturelle  des 
connomances. 

Les  premières  années  de  Ten- 
fance  exigent  >  par  rapport  à 
refprit ,  beaucoup  plus  de  foins 
qu'on  ne  leur  en  donne  commu- 
nément ;  en  forte  qu'il  eft  fou- 
ven»-  bien  diiTicile  dans  la  fuite 
d  effacer  les  mauvaifes  impref- 
fîons  qv/un  jeune  homme  a  re- 
çues par  les  difcours  &.  les 
exemples  des  perfonnes  peu 
fenfées  &  peu  éclairées  y  qui 
étoienc  auprès  de  lui  'dans  ces 
premières  années. 

Dès  qu'un  enfant  fait  con- 
noîrre  par  fes  regards  &  par  fes 
geftes  ,  qu*îl  entend  ce  qu'on  lui 
dit  ,  il  devroit  être  regardé 
comme  un  fuiet  propre  à  être 
fournis  à  la  jurifdidion  de  l'E- 
ducation, qui  a  pour  objet  de 
former  l'efprit ,  &  d'en  écarter  . 
tout  ce  qui  peut  Tégarer.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  quil  ne  fSt  ap^ 
proché  que  par  des  perfonnes 
fenfées  »  & qa*U  ne  pût  voirni 
entendre  rien  que  de  bien.  Les 
premiers  acquiefcemens  fenfi- 
bles  de  notre  efprit  »  ou  pour 
parler  comme  tout  le  monde  , 
les  premières  t (>nnoinances  ou 
les  premières  idées  qui  fe  for- 
ment en  nous  pendant  les  pre- 
mières années  de  notre  vie  , 
font  autant  de  modèles  qu^tleft 
difficile  de  réformer  »  &  qui 
«ous  fervent  enfoite  de  règle 
dans  Tufage  que  nous  faifons 
'  éc  notre  raiïbn  ;  ainfi  ,  il  im- 


porte  extrêmement  à  un  icunc 
homme  ,  que  dès  qu'il  commen- 
ce à  juger,  il  n'acquiefcc  qu'à 
ce  qui  eft  vi^ai ,  c'eft-à-dire, 
qu*à  ce  qui  ejl,  Ainfi ,  loin  de 
lui  toutes  les  Hiiloires  fabuleu» 
fes  y  tous  ces  contes  puériles  de 
fées  f  de  loup-garou  ,  de  Jui^ 
errant ,  d'efprits  folets ,  de  re* 
venans ,  de  lorciers ,  &  de  for- 
tileges,  tous  ces  faifeurs  d'ho- 
rofcopes,  ces  difeurs  Ôc  difeu- 
fes  de  bonne  avenrure,  inter- 
prètes de  fonçes,  &  tant  d'air- 
tres  pratiques  iuperlHiieuiebq'.i 
ne  fervent  qu'à  égarer  la  raifon 
dès  enfans  t  à  effrayer  leur  ima« 

Îflnation ,  Se  fouvent  même  à 
eur  faire  regretter  d*écre  ve- 
nus au  monde. 

Les  perfonnes  qui  s'amufent  à 
faire  peur  aux  enfans ,  font 
très-repréhenfibles.  Fl  eft  fou- 
vent  arrivé  que  les  luibles  or- 
ganes du  cerveau  des  enfans 
en  ont  été  dérangés  pour  le  ref- 
te  de  la  vie ,  outre  que  leur 
efprit  fe  remplit  de  préjuges 
ridicules  f  &c  Plus  cet  idées 
•  chimériques  font  extraordinai- 
res ,  &  plus  elles  fê  gravent 
profondément  dam  le  cerveau. 

On  ne  doit  pas  moins  blâmer 
ceux  «qui  fe  font  un  amufemenc 
de  tromper  les  cnf"ans  ,  de  les 
induire  en  erreur  ,  de  leur  en 
faire  accroire  ,  8c  qui  s'en  ap- 
pJaudiifent  au  lieu  d'en  avoir 
honte  ;  c'eft  le  jeune  homme  qui 
fait  alors  le  beau  r61e  ;  il  ne 
fçait  pas  encore  quMl  j  a  des 
perfonnes  qui  ont  l'ame  afles 
baffe  pour  parler  contre  leur 
penUèe»  &  qui  aflarent  d'infi* 
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gncs  faiifletés  du  même  ton  dont 
les  honnêtei  gens  difentlcs  ve'- 
TÎres  les  plus  certaines  ;  il  n'a 

,     pas  encore  appris  à  fe  défier; 

^  î!  fe  livre  à  vous ,  Se  vous  le 
trompez.  Toutes  ces  idées  fauf- 
fes  deviennent  autant  d'idées 
exemplaires  ,  qui  égarent  la 
ratfon  des  enfans.  le  voudrots 
qu'au  lieu  d*apprivoifer  ainfî 
Tefpnt  des  jeunes  gens  avec) a 
iedudUon  Ôc  le  menfonge  ,  on 
ne  leur  dît  jamais  que  la  vérité* 
On  devroir  leur  faire  con- 
noitre  la  pratique  des  arts,  mê- 
me des  arts  les  phis  communs; 
ils  tireroient  dans  la  fuite  de 
grands  avantages  de  ces  con- 
noiilances.  Un  ancien  fe  plaine 
oue  lors  que  les  jeunes  gens 
lortent  des  écoles  ,  &  qu'ils 
ont  à  vivre  avec  d'autres  nom- 
mes, ils  le  croient  rranfporté s 
en  un  nouveau  monde  :  l/t  càm 
in  forum  venerint  «  êxlfthnent  /e 
în  alium  terrarum  orbem  delatos. 
Qu'il  eft  dangereux  de  lailTer 
les  jeunes  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  acquérir  eux-mê- 
mes de  l'expérience  à  leurs 
tiépens  ,  de  leur  laiiTer  ignorer 
il  y  a  des  feélateurs  6c  des 
u>urbet,  jufqu*à  ce  qu'ils  aient 
été  féduits .  &  trompes  !  La  lec- 
ture de  rHiiloire  fourniroit 
-nn  grand  nombre  d'exemples, 
qui  donneroient  lieu  à  des  le- 
çons très-iiriles. 

On  fent  bien  que  les  enfans 
ne  font  pas  en  état  de  faiîir  les 
raifonncmens  combines  ou  les 
afTeriions ,  qui  font  le  réfultat 
-de  profondes  méditations;  a inli, 

il  lerok  ridicule  deles  eiitrct«« 
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nîr  de  ce  que  les  Philofophes 
difent  fur  l'origine  de  nos  con- 
noilFances  ,  fur  b  dépendance, 
laJiaifon,  la  lubordinafiun  6C 
l'ordre  des  idées, fur  lesfauiVes 
fuppofitions  ,  fur  le  dénombre- 
ment imparfait ,  fur  la  précipi- 
tation ,  enfin  fur  toutes  les  for- 
tes de  fophifmes.  Mais  ,  il  fe« 
roit  à  propos  que  les  perfon^ 
nés  que  l'on  met  auprès  de  en- 
fans  9  fuflènt  fuâî(amment  in  *- 
truites  fur  tous  ces  points ,  & 
que  lorfqu'un enfant, par  exem- 
ple ,  dans  fes  réponfes  ou  dans 
fes  propos,  fuppofc  ce  qui  elt 
en  queltion  ,  il  fcroit  à  propos , 
dis-je  ,  que  le  maitre  ft,ût  que 
fon  difciple  tombe  dans  une 

Î>étition  de  principe  ,  mais  que  > 
ans  fe  fervir  de  cette  expre£> 
fion  fcientifique  ,  il  fit  ienttr 
au  jeune  élève  que  faréponfe 
eil  défe6tueufe  ,  parcb  que  c'eil 
la  même  chofe  que  ce  qu'on  lui 
demande.  Avouez  votre  igno- 
rance ;  dites  ,  je  ne  fçais  pas  , 
plutôt  que  de  faire  une  répon- 
le  qui  n'apprend  rien  ;  c'eîi 
comme  li  vous  dilîez  que  le  fu- 
cre  eil  doux ,  parce  qu'il  a  de 
la  douceur ,  eft-ce  dire  autre 
chofe  »  ii  non  quU  cjl  doux  pont 

Nous  avons  déjà  remarqué 
4*après  Horace ,  qu'il  n^j  a  par- 
mi les  jeunes  gens  que  ceux  qui 
ont  l'efprit  fouple  ,  qui  puif- 
fcnt  proJiter  des  foins  de  l  E- 
ducation  de  l'efprit.  Mais, 
qu'clt-ce  quo  d'avoir  IVfprit 
fûuple  ?  C'elt  cire  en  état  de 
bien  écouter  &  de  bienrépun* 
dre;  c*eft  entendre  ce  qii'oa 
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nous  dit ,  précifcment  dans  le 
fen$  qui  cft  dans  l'efprit  de  ce- 
lui qui  nous  parle ,  repondre 
leUtivemenc  à  ce  fens. 

Sx  vous  avtsà  inftrnlre  un 
jeune  homme  qui  aie  le  bon- 
aeur  d'avoir  cet  eipric  fouple  » 
vous  devez  fur^out  avoir  gran- 
de attention  de  ne  lui  rien  dire 
de  nouveau»  qui  ne  puifTe  fe 
lier  avec  ce  que  l'ufage  de  la 
vie  peut  déjà  lui  avoir  appris. 

Le  grand  fccret  de  la  didac- 
tique ,  c'eft-à-dire ,  de  l'art  d'en-" 
feigner  ,  c'eft  d'être  en  état  de 
démêler  la  fuboidination  des 
connoiflincet.  Avant  que  de 
parler  des  dixaines ,  fçachez  û 
Votre  jeune  homme  eidée-d^iMi 
avant  que  de  lui  parler  d*armée» 
aontrez  lui  un  foldat  »  &  ap- 
prenez-lui ce  que  c*etk  qu'un 
capitaine,  &  quand  Ton  imagi* 
nation  fe  repréfentera  cet  af- 
femblage  de  foldats  ÔL  d'offi- 
ciers,  parlez-lui  du  général. 

Quand  nous  venons  au  mon- 
de ,  nous  vivons  ;  mais  nous 
ne  fommes  pas  d*abord  en  état 
de  faire  ce^te  réflexion, fuis, 
dont  Je  visjii  encore  moins  celle- 
ci  y  yia/ ,  donc  j'exifii.  Nous 
n'avons  pas  encore  vu  afl*ez  d*é« 
très  particuliers  ,  pour  avoir 
î'idce  abllraite  d'exiller  &  d'e- 
>ilience.  Nous  naifFons  avec  la 
faculté  de  concevoir  de  ré- 
fléchir; mais,  on  ne  peut  pas 
dire  raifonnablement  que  nous 
Ayons  alors  telle  ou  telle  con- 
noiffance  particulière»  ni  que 
nous  faffions  telle  ou  telle  ré- 
flexion individuelle  9  de  encore 
moins  ^ue  nous  ayons  quelque 
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f  onnoifTante  générale,  puîrquUl 
cfl  évident  que  les  connoiuan- 
ces  géncraies  ne  peuvent  être 
que  le  rcTultat  des  coanoifTan» 
ces  particulières*  On  ne  pour— 
rQit  pas  dire  que  tout  triangle  m 
trois  cêtés  j  fi  Ton  ne  Içavoit  par 
ce  que  c*eft  qu'un  triangle^ 
Quand  une  fois>  paf  la  confidé-* 
ration  d'un  ou  de  plufîeurs 
triangles  particuliers  ,  Ton  a 
acquis  l'idée  exemplaire  de 
triangle,  on  juge  que  tout  ce 
qui  eft  conforme  à  cette  idée 
cil  triangle  ,  Ôc  que  ce  qui  n'y 
ell  pas  conforme  n'eUpas  trian- 
gici 

Comment  pourroft-on  com- 
prendre qu'if faui  rendre  à  cJka» 
cun  ce  qui  lui  eft  du  ^  Û  l'on  ne 
fçavoit  pas  encore  ce  que  c'eft 
ue  rendre,  ce  que  c'en  qu'être 
û ,  ni  ce  que  c'eft  que  chacun  ? 
L'ufage  de  la  vie  nous  l'a  ap- 
pris ,  (5c  ce  nci\  qu'alors  que 
nous  avons  compris  l'axiome. 

C'ell  ainii  qu'en  venant  au 
monde, nous  avons  les  organes 
nécefl*aires  pour  oarler ,  âc  tous 
ceux  qui  nous  lerviroot  dans 
la  fuite  pour  marcher  ;  mats  , 
dans  les  premiers  jours  de  no- 
tre vie  >  nous  ne  parlons  pas  6c 
nous  ne  marchons  pas  encore  ; 
ce  n'ei^  qu'après  que  les  orga- 
nes du  cerveau  ont  acquis  une 
certaine  confîftance  ,  &  après 
que  l'ufage  de  la  vie  nous  a 
donné  certaines  connoilTanccs 
préliminaires  ;  ce  n'eil ,  dis-je, 
qu'alors  que  nous  pouvons  com- 
prendre certains  principes  & 
certaines  vérités  dont  nos  maî- 
U€i  Aous  parlent*  Us  les  ç&tea* 
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dent,  CCS  principes  &  cesvcrî- 
tc$.,  &  c'cft  poi:r  cela  qu'ils 
«'imaginent  que  leurs  élevés 
doivent  auffi  les  entendre  ;  mais 
les  maîtres  ont  vécu,  èc  les 
ttiliciples  ne  font  que  commen- 
cer à  vivre.  lis  n'ont  pas  enco- 
re acquis  un  aflèz  grand  nombre 
de  ces  connoifTances  prélimi- 
naires que  celles  qui  fuivenr  , 
fuppofenr  :  n  Notre  ame  ,  dit 
»  le  P.  Buffier  ,  dans  fon  traité 
■»  des  premières  vérités ,  notre 
»  ame  n'opère  ,  qu'autant  que 
»  notre  corps  fe  trouve  en  cer- 
i»  taine  difpoiiciony  par  le  rap- 
9  port  mutuel  &  la  connexion 
m  réciproque  qui  eft  entre  no- 
»  tre  ame  ôc  notre  corps.  La 
»  choie  eft  indubitable  ,  pour- 
^  »  fuit  ce  (çavant  Méup  h  y  H  cien» 
I»  &  l'expérience  en  ell  jour- 
»  naliere.  Il  paroit  même  hors 
»  de  doute ,  dit  encore  le  P. 
I»  Buffier,  au  même  traité  ,  que 
I»  les  enfans  ont  acquis  par  l'u- 
•  fage  du  la  vie  un  grand  nom- 
»  bre  de  connoiflances  fur  des 
•»  objets  feniibles  »  avant  que 
.  H  de  parvenir  à  la  connoîflsSice 
»  de  l'exiftence  de  Dieu  ;  c*eft 
I»  ce  que  nous  infînue  l'Apôtre 
m  S*  Paul  par  ces  paroles  re- 
9  narquables  :  (  a)  InvifibUia 
»  enîm  ipfius  Dci  à  creatura  mundi 
t»  per  ea  (jua  fuEla  funt  ,  inulUc- 
n  ta  confpiciuntur.  Pour  moi  , 
»  ajoute  encore  le  P.  Bnffier, 
ji  je  ne  connois  naturellement 
n  le  Créateur  que  par  les  créa- 
p  tures;  je  ne  puis  avoir  d*i- 
9  dée  (l^  lui  qu'autant  qu'elles 
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»  m'en  fv-mmident.  En  effet, 
n  les  cieux  annoncent  fa  gloi- 
9  re  ;  (b)  Cali  enarrant  eloriam 
w  11  n'eft  guère  vrailemblap  - 
9  ble  qu'un  homme  ,  priv4  dès 
9  renfance  de  l'ufage  de  tous 
n  fès  fens ,  put  aifément  s'éle- 
9  ver  jufqu'à  l'idée  de  Dieu  ; 
»  mais ,  quoique  l'idée  de  Dieu 
1*  ne  foit  point  innée,  ôc  que  ce 
»  ne  foit  pas  une  première  vé- 
n  Thé  ,  félon  le  r.  Buffier  ,  W 
»>  ne  s'enfuit  nullement,  ajoûte- 
»  t-il  ,  que  ce  ne  foit  pas  une 
»  connoilfance  très-naturelle  ÔC 
9  trés-aâfée.  Ce  même  Pere  trè»» 
9  refpeéUble  «  dit  encore  »  que 
9  comme  la  dépendance  oil  le 
9  corps  eft  de  l'ame,  ne  fait  pas 
9  dire  que  le  corps  eft  fpiritueU 
9  de  même  la  dépendance  oU 
n  l'ame  eft  du  corps ,  ne  doit 
»  pas  faire  dire  que  l'ame  eft 
n  corporelle.  Ces  deux  parties 
n  de  l'homme  ont  dans  leurs 
»  opérations  une  connexion 
n  intime  ;  mais  la  connexion 
9  entre  deux  parties  ne  fait  pas 
9  que  Tune  ioit  l'autre,  u  En 
eftet  9  l'aiguille  d'une  montre 
ne  marque  fucoeffivement  les 
heures  du  jour,que  par  le  mou- 
vement qu'elle  reçoit  des  roues* 
de  qui  leur  eft  comrouniqud  par 
le  reflort  ;  l'eau  ne  fçauroit 
bouillir  fans  feu  ;  s'enfuit-il 
de-Ià  que  les  roues  foieiit  de 
même  nature  que  le  rellort  ,  ÔC 
que  l'eau  foit  de  la  nature  du 
feu. 

9  Nous  appercevons  daire- 
9  ment  que  l'ame  n'eft  point  le 
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»  corps  ,  comme  le  feu  n*eft 
»  point  Teau  ,  dit  le  P.  Bufiier. 
•  Aiiifî,'iiou$  ne  ^uYontrmi- 
m  fonnablement  nier ,  ajoûce- 
»  t*il ,  que  le  corps  &  1  efprit 
»  ne  foient  deux  fubftances 
n  différentes.  « 

C'eft  d'après  les  principes 
que  nous  avons  expofés  ,  6c  en 
confcquence  de  la  fubordina- 
tion  ôc  de  la  liaifon  de  nos  con- 
noiffances,  qu'il  y  a  des  maîrres 
qui  prétendent  que  pour  faire 
apprendre  aux  jeunes  gens  une 
langue  morte  %  le  Latin ,  par 
exemple  >  ou  le  Grec,  il  ne 
faut  pas  commencer  par  les  dé- 
cUnufons  Latines  ou  les  Grec- 
ques y  parce  que  les  noms  Fran* 
çois  ne  changeant  point  de  rer- 
minnifon,  les  enfans  en  difanr, 
mu/a,muJjCt  miifum^  mufarum,  mu- 
y//,&c. ,  ne  font  point  encore  en 
ctat  de  voir  oi»  iis  vont;il  eft  plus 
iimple,  difent-ils,Ôc  plus  confor- 
me à  la  manière  dont  le^  con- 
nôiflànces  fe  lient  dans  refprit , 
de  leur  faire  étudier  d*abord  le 
Latin  dans  une  veriîon  interli- 
néaire ,  oîi  les  mots  Latins  font 
expliqués  en  François, &  rangés . 
dans  Tordre  de  la  conûru<ftion 
fîmpie,  qui  feule  donne  l'inrcl- 
li[»er.cc  du  fens.  Quand  les  en- 
fans  afTurent  qu'ils  ont  retenu 
Kl  fjgnirication  de  chaque  mot  , 
onleur  prcfente  ce  même  Latin 
dans  le  livre  de  répétition ,  où 
ils  le  trouvent  à  la  vérité  dans 
le  m^me  ordre,  mab  fans  Fran-; 
çois  fous  les  mots  Latins*  Les 
jeunes  gens  font  ravis  de  trou- 
ver eux-mêmes  ie  mot  François 
qui  convient  «u  Latin  »  &  que 
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la  verfion  înterlinéairc  leur  a 
montré.  Cet  exercice  les  anime 
de  écarte  le  dégoût ,  âc  leur  fait 
connoître  d*abord  par  fenci* 
meut  &  par  pratique,  la  delli- 
nation  des  terminaifons, dcTu- 
fage  que  les  Anciens  en  fai- 

foicnt. 

Après  quelques  jours  d'exer- 
cice ,  &  que  les  enfans  ont  vu 
tantôt  Diana  ,  tantôt  D  'unam  , 
j4 polio  ,  AyoUimm ,  &:c.  &  cju'en 
François  c'ell  toujours  Diane  ^ 
5c  toujours  Afmani  ils  font 
les  premiers  à  demander  la 
raifon  de  tette  difl^rence  9  de 
c'eil  alors  qu*onleûr  apprend  à 
décliner. 

C'eft  ainH  que  pour  faire 
connoitre  le  goût  d'un  fruit, 
au  lieu  de  s'amufer  à  de  vains 
difcours,il  elt  plus  fimple  de 
montrer  ce  fruit  &  d*en  faire 
goûter  ;  autrement,  c'ell  faire 
deviner,  c'eft  apprendre  à  def- 
finer  fiins  modèle, cVft  vouloir 
retirer  d'un  champ  ce  qu*on  n*j 
apasfemé. 

Dans  lis  fuite ,  1k  mefure  qu'ils 
voient  un  mot  qui  eft  ou  au 
mime  cas  que  celui  auquel  il  fe 
rapporte,  ou  à  un  cas  différent, 
Di.ma  Soror  Âpollonis  ^  on  leur 
expîiqûe  le  rapport  d'identité, 
ôc  le  rapport  ou  raifon  de  dé- 
termination. Diana  Soror  ^  ces 
deux  mots  font  au  même  cas  « 
parce  que  Diane  &fttur,  c*eft 
la  même  perfonne  ;  Sonr  Apoh' 
imu  f  ÂpcUmu  détenmne 
for ,  c'eft-à-dire ,  fait  connoître 
de  qui  Diane  étoit  fœur.  Toute 
la  fyntaxe  fe  réduit  à  ces  deux 
rappora*  Cette  mctiiode  de 
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tommencer  par  Texplication, 
de  la  manière  que  nous  venons 
de  rexpofer,  paroit  la  feule  qui 
fuive  Tordre,  la  dépendance  , 
la  liaifon  &  la  fubordinaûon  des 
connoiflknces. 

Nous  avons  déjà  obfervé  avec 
le  P.  Buffier  «  que  ftotre  ame 
ii*opere  qu'aiyanc  que  notre 
corps  fe  trouve  en  certaine 
dirporiiioD  ;  la  chofe  eft  indu- 
bitable ,  èc  rexpcriencc  en  eft 

i'ournaliere  >  ajoute  ce  grand 
^hilofophe. 

£n  cnèt ,  les  organes  des  fens 
fc.ceux  du  cerveau  ne  paroif* 
fent-ils  pas  deûinés  à  Texécu- 
don  des  opérations  de  l'ame  en 
tant  qu'elle  eft  unie  au  corps  l 
Et  comme  le  corps  fe  trouve  en 
divers  états  félon  l'âge  »  félon 
Pair  des  divers  climats  qu*U 
habite  >  félon  les  alimens  dont 
il  fe  nourrit ,  &c.  ,  &  qu'il  ell 
fujet  à  différentes  maladies,  par 
les  différentes  altérations  qui 
arrivent  à  fes  parties  ;  de  même, 
J'efprit  ell  fujet  à  diverfcs  in- 
£rmités,  ôc  fe  trouve  en  des 
éntt  différent ,  foit  à  roccaiion 
dt  la  dirpolition  haMcuelle  des 
organes  deftinés  à  £et  fonc- 
dons  9  foit  à  caufe  des  divers 
aiccidens  qui  furviennent  à  ces 
organes. 

Quand  les  membres  de  notre 
corps  ont  acquis  une  certaine 
conlillance  ,  nous  marchons  , 
nous  femmes  en  état  de  porter 
d'abord  de  petits  fardeaux  d'un 
lieu  à  un  autre.  Dans  la  fuite  > 
nous  pouvons  en  foulever  &en 
'  tranfporter  de  plus  grands  ; 
mis  9  fi  quelqu*ob^uâion  em- 
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pêche  le  cours  des  efprîts  ani- 
maux ,  aucun  de  ces  mouvemens 
ne  peut  être  exécute. 

De  même  ,  lorfque  parvenus 
à  un  certain  âge  ,  les  organes 
de  nos  lèns  Se  ceux  du  cerveau» 
fe.  trouvent  dans  Tétat  requis* 
pour  donner  lieu  à  l'ame  d'e* 
xercer  fes  fondions  à  un  cer- 
tain degré  de  reâitude  »  félon  ' 
Tinilitution  de  la  nature  ,  ce 
que  Texpérience  générale  de 
tous  les  hommes  nous  apprend  ; 
on  dit  alors  qu'on  ell  parvenu 
à  lâge  de  raifon.  Mais  ,  s'il  arri- 
ve que  le  jeu  de  ces  organes 
foit  troublé  ,  les  fondlions  de 
Tame  font  interrompues;  c*eft  ce 

Stt*on  ne  voit  que  trop  fouvent 
ans  les  imbécilles  «  dans  les 
infenfés  y  dans  les  épUepdques  » 
dans  les^popleéliques  »  dans  les 
malades  qui  ont  le  tranfport  au 
cerveau,  enfin  dans  ceux  qui  fe 
livrent  à  des  paillons  violences* 

Cette  fiere  raifon^  dont  on  fait  tant 
de  huit  9 

Un  peu  de  vin  la  trouble  «  un  en^ 
faut  la  Jèduit» 

Ainfi  y  Tefprit  a  les  maladies 
comme  le  corps  «  l*indocilité  » 

rentêtemeot,  le  préjugé,  la  pré- 
cipitation» l'incapacité  de  fe 
prêter  aux  réflexions  des  au- 
tres ,  les  pafTions ,  &c. 

Mais  ,  ne  peut-on  pas  guérir 
les  maladies  de  l'efprit  ,  dit 
Cicéron?  On  guérit  bien  celles 
du  corps»  ajoute-t-il.  His  nullo" 
ne  eft  sdktkenda  «  curatio  ?  An 
qubd€OTpora  curari  pojjînt,  ani^ 
morum  medicina  nulla  fit  f  Une 
multitude  d'obiervations  phyll-% 
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^ues  de  médecine  &  d^anato- 
mie  f  ditrauteur  de  l'Économie 
«AÎmaleyAons  prouvent  que  nos 
connoîflànces  dépendent  des 
facultés  organiques  du  corps* 
Ce  témoignage  joint  à  celui  du 
P.  Buffier  6c  de  tant  de  Sçavans 
jrefpeélables  ,  fait  voir  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  moyens  natu- 
Tels  pour  guérir  les  maladies 
de  Tefprit ,  du  moins  celles  qui 
peuvent  être  guéries  ;  le  pre- 
mier moyen  ,  c'eft  le  régime  » 
la  tempérance ,  la  continence  » 
Tufage  des  alimens  propres  à 
guérir  chaque  foice  de  maladie 
de  refpritt  la  fuite  &  la  privse 
don  de  tout  ce  qui  peut  irriter 
ces  maladies.  11  eft  certain  que 
lorfque  l'eilomac  n*eft  point 
furchargé  ,  que  la  digeftion 
■fe  fait  aiicment  ,  les  liqueurs 
coulent  fans  altération  dans 
leurs  canaux  ,  &  l'ame  exerce 
fes  fondions  fans  obltacie. 

Outre  ces  moyens  ,  Cicéron 
nous  exhorte  d'écouter  &  d*é» 
tudier  les  leçons  de  la  fa^efle, 
&  fur-tout  d*avoir  un  dé£  fin« 
cère  de  guérir.  C'eft  un  conw 
mencement  de  (anté  qui  nous 
fait  éviter  tout  ce  qui  peut  en- 
tretenir la  maladie.  Animi  /t- 
nari  volucrint ,  praceptis  fapieri' 
tium  paruerint  ;  fiet  ut  fine  ulla 
dubitatione  fanentur. 

Quand  nous  lommcs  en  état 
de  réfléchir  fur  nos  fenfations  , 
Jious  appercevons  que  nous 
avons  des  fentimeni  »  dont  les 
uns  font  agréables  »  0e  les  au^ 
très  plus  ou  moins  douloureux; 
0c  nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  ces  iemimensde  fcolations 
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ne  foient  excités  en  nous  paf 
une  caufe  différente  de  non*- 
mimes  ,  puifque  nous  ne  poi»* 
vous  ni  les  faire  naître,  ni  lea 
fufpendre  9  ni  les  faire  ceifer 
précifément  à  notre  gré.  L'ex« 
périence  &  notre  fentiment  in- 
time ne  nous  apprennent-ils  pas 
que  ces  fentimons  nous  vien- 
nent d'une  caufe  étrangère  ,  6C 
qu'ils  font  excites  en  nous  à 
l'occafion  des  imprellions  que 
les  objets  font  fur  nos  fens,  fé- 
lon un  certain  ordre  immuable 
établi  dans  toute  la  nature,  0e 
recomiu  partout  oik  il  f  a  des 
hommes  r 

Pour  la  même  ralfon,  chaque 
connoifTance  individuelle  doic 
avoir  fa  caufe  particulière»  ou 
fon  motif  propre. 

Ce  motif  doit  avoir  deuxcon* 
d  i  t  i  o  n  s ,  c  g  a  l  e  me  D  c  pifentieiles  ôe 
infcparables. 

1.**  Il  doit  être  extérieur; 
c'ell-à-dire,  qu'il  ne  doit  pas 
venir  de  notre  propre  imagina- 
tion »  comme  il  en  vient  dans 
le  fommeil  ;  cogitan  nutm  mt 
'pamtinre, 

a.®  îl  doit  être  le  motif  pro» 
pre  ;  c*efi-à-dire ,  celui  que 
telle  connoiflance  particulière 
fuppofe  ,  celui  fans  lequel 
cette  pcnfée  ne  feioit  jamais 
venue  dans  rcfprit. 

Quelques  rhiiofophes  de 
fantiquité  avoient  imaginé  qu'il 
y  avoit  des  antipodes  ;  le» 

Î>reuves  qu'ils  donnoient  de  leur 
entiment  étoient  bien  vraîfem* 
biables ,  mais  elles  n  étoient  que 
vraifemblables  ;  au  lieu  qu'au* 
jourd*hui  que  nous  aUoas  aux 
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anîîpodes,  &  que  nous  enrô- 
Venons  ;  aujourd'hui  qu'il  y  a 
lin  commerce  établi  encre  les 
peuples  qui  y  habitent  &  nous , 
nous  avons  un  motif  légitime  » 
on  motif  extérieur  »  un  motif 
propre,  pour  aflUrek*  qu'il  y  a 
des  antipodes. 

Ce  Grec ,  qui  s'smaginoit  que 
tous  les  vaifTeauxqui  arrivoient 
au  port  du  Pirte  ,  lui  apparte- 
noient  >  ne  jugeoit  que  fur  ce 
qui  fe  paflbit  dans  fun  imagi- 
nation &  dans  le  fens  interne  , 
qui  ei\  l'organe  du  confente- 
ment de lefpric;  il  n'avoit point 
de  motif  extérieur  ÔL  propre  ; 
ce  qu*îl  pen(bit  n*étoît  point  en 
rapport  avec  la  réalité  des 
chofès  ;  cog^ëTi  tmun  ml  ponU 
im  rr«  Une  montre  marque  tou« 
jours  quelque  heure  ;  mais  elle 
ne  va  bien  que  Iorfqu*elle  ell 
en  rapport  avec  la  (ituation  du 
foleil.  Notre  fentinient  incime  , 
aide  par  les  circonltunces,  nous 
fait  fentir  le  rapport  de  notre 
jugement  avec  la  réaUté  des 
choies.  Quand  nous  fommet  * 
éveillés  »  nous  fentons  bien  que 
nous  ne  dormons  pas  ;  quand 
nous  fommes  en  bonne  (ancé  , 
nous  fommes  perfuadés  que 
nous  ne  fommes  pas  malades  ; 
aînfi ,  lorfque  nous  jugeons  d'a- 
près un  motif  légitime  ,  nous 
fommes  convaincus  que  notre 
jugement  vii  bien  fondé  ,  6c  que 
nous  aurions  tort  de  porter  un 
jugement  diiTcrenc.  Les  ames 
qui  ont  le  bonheur  d'être  unjes 
à  des  tites  bien  faites ,  pallènt 
4e  Tétat  de  la  paflîon  »  ou  de 
^elui  de  rejrrenr&du  préjugé. 


à  l'état  tranquille  de  la  raîfon  , 
où  elles  exercent  leurs  fonc^ 
tions  avec  lumière  &  avec  li-* 
berté. 

Il  ferott  alft  de  rapporter  un 

Î[rind  nombre  d'exemples,  pour 
aire  voir  la  néceffite  d'un  mo- 
tif extérieur  ,  propre  &l  légi« 
time  dans  tous  nos  jugemens» 
même  ceux  quiregargent  la  foi. 
FUes  ex  auditu  ,  audit  us  autcni 
perverbum  Chrijli,  dit  S.  Paul. 
i>  Dans  des  points  fi  fublimes  , 
w  dit  le  P.  Buffier  ,  on  trouve  un 
n  motif  judicieux  «3c  plauilble, 
i>  certain  ,  qui  ne  peut  nous 
»  égarer  »  de  foumettre  noe 
m  (oibles  lunùères  naturellea 
n  à  rintelligence  infinie  de^ 
n  Dieu*  •  •  •  .  qui  a  révclc  cer« 
n  taines  vérités ,  &  à  la  iâge 
n  autorité  de  rÉglife,  qui  noua 
n  apprend  que  Dieu  les  a  ef-« 
»  fe^^ivement  révélées.  Si  l'on 
p  faifcrit  attention  à  ces  pre- 
n  mières  vcritcs  dans  la  fcîen- 
»  ce  de  la  Théologie  ,  ajoure 
»  le  P.  Bufiier ,  l'étude  en  de^ 
w  viendroic  beaucoup  plus  fa- 
9  cile  4c  plus  abrégée ,  ^  le 
9  fruit  en  feroii  plus  folide  éf* 
n  plus  étendu,  a 

Çe  feroic  donc  une  pratiques 
très-utile  de  demander  fouvent 
à  un  jeune  ho^mme  le  motif  de 
fon  jugement ,  dans  des  occa- 
lions  même  très-communes  , 
fur-tout  quand  oa  s'apperi^oir 
qu'il  imagine ,  que  ce  qu'il  dit 
n'ell  pas  fondé. 

Quand  les  jeunes  gens  font, 
en  état  d'entrer  dans  des  études 
iifrieufes,  €*eft  une  pratique 
très-Utile  9  après  qu*on  leur  a 


96  E  D 

appris  les  différentes  forces  de 
gouvenemens ,  de  leur  faire 
lire  les  gazettes  «  avec  des  car- 
tes de  Géographie  &  des  Dic* 
tionnaires  $  qui  expliquent  cer- 
tains mots  que  fouvent  même  le 
naître  n'entend  pas.  Cette  pra- 
tique cil  d'abord  défagréable 
aux  jeunes  gens  ;  parce  qu'ils  ne 
font  pas  encore  au  fait  de  rien, 
£cque  ce  qu'ils  lifent  ne  trouve 
pas  à  fe  lier  dans  leur  efpric 
avec  desidées  acquifes  ;  mais  > 
peu  à  peu  cette  levure  les  in- 
téreilê  »  fur-tout  lor(que  leur 
vanité  en  eft  flattée  y  par  le» 
louanges  que  des  perfônnes 
avancées  en  âge  leur  donnent  à 
propos  fur  ce  point. 

Il  y  a  des  maîtres  judicieux 
qui ,  pour  donner  aux  jeunes 
gens  certaines  connoiÙances 
d'ufage,  leur  font  lire  &  leur 
expliquant  Tétat  de  la  France 
Se  rAlnianacfa  Royal  ;  de  nous 
crbyons  cette  pratique  très- 
util  e. 

ÉDUENS  ,  JEdui,  WlovV,, 
(tf) peuples  delà  Gaule  Celti- 
que f  avoient  pour  voiiins  les 
tîngones  au  nord  ,  les  Scqua- 
n(>is  à  l'orient  ,  les  Scgulîains 
&.  les  Arvernt:s  au  midi,  «Sk.  les 
Bituriges  cubes  à  l'occident. 

Pomponius  Mêla  nous  repré- 
fente  les  Éduens  comme  les 
plus  célèbres  d*entrelet  Celtes. 
Céfar  témoigne  qu'ils  avoient 

C«)  Ccf.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p.  ii. 
ér  ff?.  L.  H.  p.  74*  V.  p.  irti.  C"  /  /• 
L.  V  I.  pag.  &  f*i'  VII.  p.  271. 
é-  fep  StrtK  p.  186,  f«t.  PKn.  T.  I. 
pag.  Tii.  Liv.  L.  V.  c.  34.  Tatii. 

iLiiaal.  U  lli.  Ct      &  Jtp  Hiil  U  i*  i 
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joui  en  tout  tems  de  la  plus 
grande  autorité  dans  la  Gaule» 
6c  qu'ils  méritèrent  le  titre  de 
frères  ôc  d'alliés  du  peuple  Ro- 
main. Us  furent  les  piemiera 
admis  dans  le  Sénat ,  en  conli» 
dcration  de  l'ancienneté  de  leur 
alliance,  &  de  cette  préroga- 
tive de  Iraternité  avec  le  peu- 
ple Romain  ,  qui  les  diltinguoit 
entre  tous  les  aucrcs  peuples 
de  la  Gaule.  Pline  les  qualité 
confédérés. 

La  puiflânce  des  Éduens  ré- 
f  ottdoit  au  rang  qu'ils  tenoient» 
Leur  territoire  comprenoit  , 
avec  le  diocèfe  d'Aurun  ,  ceux 
de  Chalion  ,  de  Mâcon  y  &  de 
Nevers  ,  qui  en  font  autant  de 
démembremen-i.  Ils  avoient  dans 
leur  dépendance  ,  les  Sc2,u- 
liains ,  les  inrul)rc.s ,  les  Ainbar- 
rcs  ,  les  Aultrques  Brannovi- 
Ce$,  les  ManduSiens,  6c  après 
la  défaite  des  Helvétiens  par 
Céfar»  ils  reçurent  chez  eux 
les  Boiens ,  &  les  incorporèrent 
àleurcité.  On  peut  encore  re- 
marquer que  les  Éduens  font 
diitingués  par  leurs  richcfles  ; 
Tacite  parlant  de  la  révolte 
de  Sacrovir:  y4puii  M  duo  s  ^  dit- 
il  ,  major  moles  exoria  p  filant» 
civitas  opulcntior. 

Il  y  eut  de  tout  tems  une 
rivalité  très  -  vive  entre  les 
Éduens  de  les  Ârvemes.  Ces 
deux  nations  fe  difputoiem  le 

c.  n  ,64.  L.  II.  c.  61.  L.  IV.  c.  17. 
Notic.  de  la   (*aul.  par  M.  d'AnvilL 
Crcv.  HiiL  Rom.  T.  V.  p.  »74.  T.  VU. 
p.  7,  s8o.  &  /mh*  llém.  de  TAcad* 
des  lnfcr:pr.  &  ficU,  LCU*  TOA.  VI. 
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premier  rang  &  la  principale 
puilTance  dans  les  Gaules  ;  l'an 
121  avant  TÉre  Chrétienne  , 
lesÉduens  attaqués  d'un  cÔté 
par  les  AUobroges  y  de  de  Tau- 
tre  par  les  Arremesy  eurent 
recours  aux  Romains  ,  qui  les 
écoutèrent  fayorablemenl.  On 
fe  prépara  donc  à  la  guerre  , 
qui  fe  lit  vivement  l'année  fui- 
vante  ;  mais  ,  les  Ailobroges 
&  les  Arvcrnes  furent  vaincus. 

Lorfque  Ccfar  entra  depuis 
dans  ics  Gaules  ,  toute  cette 
vaile  conirée  étoit  partagée  en 
deux  façons  t  donc  Tune  avoit 
pour  chefs  les  Éduens.  Ces 
peuples  forent  protégés  par  Cé» 
ikr  contre  Arjoviile.  Ce  fut  lut 
qui  les  tira  de  l'oppreflion  où 
les  avoient  réduits  ie  roi  des 
Germains,  qui  les rétai)lit dans 
leur  ancienne  fplend,'-ir,  qui 
-en  un  mot  les  combla  de  bien- 
faits Ôc  de  témo;<îna2,es  de  con- 
£ance.  Mais  ils  oublièrent  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  libéra- 
teur f  &L  Aiivirenc  Tlmpreffion 
de  révolte  qui  entraîna  en  ce 
tems-làtous  les  Gaulois* 

La  chofe  ne  (e  fit  pas  tout 
d*iin  coup;les  Éduens  commen* 
cerent  d'abord  à  donner  lieu  à 
Céfar  de  fe  défier  d'e^'X.  lîs  ne 
l'aidèrent  enfuite  que  foible- 
ment  pendant  le  lifcge  d'Ava- 
ricum.  Cependant ,  il  ufa  à  leur 
égard  de  ménageraens  infinis  ; 
autant  fans,  doute  par  politique, 
que  par  bonté.  Avant  qu*il  vint 
attaquer  Gergovie  »  ayant  été 
averti  d'une  conteftation  qui 
a'étoic  émue  entre  deux  afpi* 
raos  à  la  fuprême  magiftrature  p 
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&  qui  partageoit  toute  h  nation, 
comme  leurs  loîx  ne  permet- 
toient  point  que  le  premier  ma- 
eîftrat  fortit  de  leur  pais ,  Cé« 
lar  eut  la  complaifance  de  s*y 
tranlporter  lui-même  »  &  de 
mander  les  contendans  à  Décé- 
tiOt  pour  décider  leur  diiférend. 
Pendant  le  (wège  de  Gergovie, 
les  Évluens  levèrent  le  mafque, 
commirent  même  d'horribles 
;ittentats  contre  les  Romains. 
Les  chefs  de  la  nation,  fans  en 
excepter  celui   à  qui  Ccfar 
avoic  adjugé  la  fouvcraine  ma- 
giftrature, gagnés  par  les  folli- 
citations  &  par  Targent  de 
Vercingétorix ,  mirent  tout  en 
œuvre  pour  foulever  les  peu«« 
pies  »  jttfqu'à  employer  la  plus 
noire  calomnie  ,  &  répandre 
fauiîement  le  bruit  de  la  mort 
de  deux    feigneurs  Éduens  , 
qu'ils  difoient  avoir  été  éLTore;és 
par  ordre  de  Céfar,  pendant 
qu'ils  étoient  pleins  de  vie  dans 
le  camp  Romain ,  6c  même  bien 
traités  par  ce  Général.  Ce  faux: 
hsttic  fit  un  eflèt  prodigieux,  &t 

Sarmi  les  troupes  des  Éduens» 
l  dans  leurs  villes.  Les  ci-^ 
toyens  Romains  font  arrêtés  , 
maltraités  ,  quelques-uns  mis  à 
mort  ,  les  biens  de  tous  aban* 
donnés  au  pillage. 

De  tels  excès  auroient  fans 
doute  en  toute  autre  occaiîon 
attiré  de  la  part  de  Céfar  une 

trompte  &  révère  vengeance, 
'embarras  ob  il  fe  trouvoit 
le  força  de  diffimuler.  11  tra-* 
vailla  à  calmer  6c  à  ramenei^ 
les  efprits  par  les  voies  dedou«i 
ceitr  ;  ^  il  y  réuflît  en  part)eii 
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aïs  les  Éduensen  avoient  trop 
fait  pour  ne  pas  aller  iufqu'au 
^ut.  Céfar  appirit  que  tous  une 
f^ufle  apparence  de  réconcilia* 
tion  »  ils  fe  préparoient  à  une 
révolte  déclarée  ,  &  follici- 
toient  même  d'autres  peuples  à 
fuîvre  leur  exemple.  11  craignit 
donc  que  toute  la  Gaule  en  ar- 
mes ne  vint  l'attaquer,  pendant 
qu'il  étoit  embarqué  dans  une 
cntrcprife  difficile  6c  périlleu- 
fe  ;  &  il  crut  devoir  longer  à 
lever  le  liège  ,  Ôc  aller  réjoin- 
dre Labiénus  »  afin  de  réunir 
toutes  fcs.  forces  eu  un  feul 
corps* 

Cependant,  la  révolte  des 
Ëduens  éclata  ouvertement. 

Des  députés  de  la  nation  alle- 
rentnégocier  avec  Vercingéto- 
rix  ;  l'afiociation  fut  conclue  , 
&  ils  la  fceilcrent  prr  une  hor- 
rible perfidie  contre  les  Ro- 
mains. Céfar  avoic  dépofé  dans 
la  ville  de  Noviodunum ,  au- 
jourd'hui Nevers,  tous  les  6tft- 

Ses  de  la  Gaule ,  fes  provifîons 
e  bled  ,  fa  caifle  militairey^ 
nne  grande  partie  de  fes  baga* 

fres  &  de  ceux  de  ion  armée. 
1  y  avoit  auflfî  envoyé  un  grand 
nombre  de  chevaux  >  qu'il  avoit 
fait  acheter  en  Italie  ôc  en  Ef- 
pîgne  pour  le  fervice  de  la 
guerre.  Les  Éduens  ,  à  qui  la 
ville  de  Noviodunum  appar- 
tenoit  »  maflacrerent  les  gardes 
que  Céfar  y  avoic  laifl<^SyâCtont 
ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  Ro* 
mains  ;  enxuite  de  quoi  ils  par- 
tagèrent entre  eux  les  chevaux 
&  l'argent ,  firent  conduire  à 
^ibraâç  les  ôtages  des  peuples 


Gaulois,  brûlèrent  la  ville  f 
ne  croyant  pas  être  aiTez  forts 
pour  la  défendre  ;  enfin ,  pour 
ce  qui  eftdesbleds>ils  enchar^^ 
gèrent  le  plus  qu'il  leur  fut  poiC> 
iible  dans  le  moment  fur  des 
barques  ,  ôc  jetterent  le  reiUl 
dans  la  rivière  ,  ou  le  confume- 
rent  par  le  feu.  En  mtme  tems  , 
ils  bordèrent  l:i  Loire  de  trou- 
pes d'infanterie  &  de  cavalerie, 
cfpérant  d'autant  plus  aifément 
en  empêcher  lepalla^e,  qu'elle 
étoit  groffie  confiderablement 
par  les  fontes  des  neiges  ;  6c  fe 
propofant  de  contraindre  ainfi 
Célar  à  retourner  dans  la  pro- 
vince Romaine. 

Il  fe  trouvoit  dans  des  cir- 
conftances  très-embarraffantes. 
Se  retirer  dans  la  province , 
c'ctoit  une  honte  6:  une  infa- 
mie ;  &c  quand  il  l'auroit  voulu, 
la  difiîculté  de^  chemins  5c  les 
montagnes  desCévennesluiop- 
po&tentune  obftadeprefquln* 
vincible.  Sa  gloire  K  le  biea 
des  affidres  lut  coniéilloient 
également  de  rejoindre  Labié- 
nus. Mai; ,  pour  cela  »  il  falloit 
pafler  la  Loire.  S'il  entreprenoic 
de  rtrablir  les  ponts  fur  cette 
rivière  ,  outre  que  lachofen*é- 
toit  pas  aifee  à  la  vue  des  en- 
nemis ,  il  leur  donnoit  le  tems 
d  accroître  leurs  forces.  Il  prit 
le  parti  de  chercher  un  gue  ,  ôq 
en  ayant  trouvé  un ,  où  néan- 
moins les  foldais  avoient  de 
Peau  jufqtt*aux  épaules  »  il  plaça 
plus  haut  fa  cavalerie  dans  tou- 
te la  largeur  du  fleuve  ,  pour 
en  rompre  l'impétuonté.  Les 
ennemis  effirayés  d'une  ceUe 
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hafrdiefTe  ,  n'ofercnt  défendre 
leur  bord.  L'armée  Romaine 
palFa  heureufcment. 

La  révuite  des  Éduens  avoit 
entraîné  plufieurs  autres  peu- 
ples de  la  .Gaule.  Outre  que 
leur  autorité  étoit  grande  dans 
tout  le  pais  9  les  ôtages  qu'ils 
avoient  pris  k  Nevers  les  met* 
toient  à  portée  de  forcer  à  les 
imiter  ceux  mêmes  qui  auroieni 
été  dans  des  difpofitions  plus 
pacifiques.  Leur  ardeur  pour  la 
guerre  ctoit  lî  vive  ,  qu'ifs  y 
lacritierent  même  l'intcrct  na- 
tional      la  jaloufie  du  com- 
mandement. Ils  prétendoient  de- 
voir être  les  cliefs  de  la  ligue , 
&  il  fe  dnt  à  ce  iu|et  un  con* 
feil  des  députés  de  tous  les  pe»> 
pies  confédérés.  Mais  les  fu^ 
frages  s'étant  réunis  en  faveur 
de  Vercingétorix ,  6c  lui  ayant 
confirmé  le  titre  6c  l'autorité 
de  Gcncraliflime  ,  les  Éduens 
fe  fournirent  à  cette  décihon  , 
&  confentirent  ,  quoiqu'à  re- 
gret, à  prendre  les  ordres  d'un 
Arverne. 

Vercingétorix  ,  à  la  tête  dc 
toute  la  Celtique  &  d'une  par- 
tie des  Belges  »  ne  fe  laiiTa  point 
enivrer  d'une  folle  confiance 
dans  les  forces  d'une  ligue  fi 
puiffante;  il  n'oublia  pas  qut 
les  Romains  étoient  invincibles 
dasisles  batailles  ,  &  il  rtfolut 
de  continuer  la  guerre  fuivant 
le  plan  qui  lui  avoit  réulTi  juf- 
qu'alors.  Il  ordonna  donc  aux 
reupies  qui  lui  obéiiIbient->  de 
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faire  eux-mêmes  le  dégât  dans 
leurs  campagnes  tout  autour  de 
l'armée  de  Cefar;  6c  pour  mat- 
ter  plus  fûrement  l'cinemi  par 
la  famine ,  6c  fe  mettre  en  état 
de  lui  couper  les  vivres  &  les 
fourraees ,  il  grodit  fa  cavale* 
rie  julqu'au  nombre  de  quinze 
mille  maîtres.  Malgré  cela,  les 
Gaulois  furent  vaincus  dans  plu- 
fieurs combats  confécutifs.  Ver- 
cinge'toriîc  lui-même  fut  con* 
traint  de  fe  ren.lre  prifonnîer. 
Alors  ,  les  Ljuens  curent  re- 
cours :i  la  clémence  du  vain- 
queur, 6c  en  cbtinrent  des  con« 
ditions  favorables. 

Dans  Pline  ,  le  nom  des 
Eduens  »  JEJui ,  fe  lit  Héduens» 
Hedut  ;  nais ,  .il  faut  en  croire . 
le  rhéteur  Eumene,  qui  profef* 
foit  l'éloquence  à  Autun ,  fur  U 
manière  dont  ce  nom  doit  être 
écrit  ;  6c  on  peut  cite'r  en  même 
tems  une  inlcrirtion  rapportée 
par  Reinelius  ,  fur  laquelle  on 
lit  aruJ  JE  duos  &  Lingor.as.  Stra- 
bon  auroit  dû  placer  les  jEdui 
entre  TAiar  ou  la  Saône  ,  6c 
la  Loire  ,  au  lieu  de  les  placer 
entre  la  Saône  jk.  le  Doux.  Cet 
Auteur  écrit  le  nom  de  ces  peu- 
ples Mdtti  dans  un  endi'oit,  & 
EJui  dans  un  autre. 

Ei^UMA  ,  Eduma  ,  village 
de  Paiefnne  ,  le  même  qu'Edo* 
mia.  /'V'Vc'r  E  iomia. 

EDUSE  ,  Edufa  ,  {a)  dceiTe 
que  les  Payens  s'imaginoient 
avoir  foin  du  mangi^r  d'/s  petits 
enfans  y  lorlqu'ils  commeaçoienc 


(«)  Aadq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Momf.  Xom.  I.  p*  408.  Myih.  par  Mt 
f*AI)b.  Aan.  Tocll»  V,  pag.  }}i  >  jiu  • 
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à  ne  plus  pkurer.Sonaoni  étoit 

ris  d*edere  ;  manger.  Potine  ou 
ocîque  ,  dont  le  nom  eft  pris 
de  pot  are  boire ,  étoir  une  au- 
tre déefle  dertinée  à  prendre  le 
ft  in  de  la  boinon  de  ces  incmes 
enfans.  Cubine  ou  Cube  ,  autre 
dceife  ,  ainfi  nommce  du  mot 
cubare ,  coucher ,  étoii  honorée  , 
aiîn  qu'elle  les  confervàt  dans 
le  lie  I  lorfqu'ilft  commençoient 
à  ne  plus  coucher  dans  le  ber- 
ceau. Dans  ce  cems-là»  les  pa- 
rens  faîfoîent  des  facrifices  à 
ces  divinités  en  faveur  des  en* 
fans*  C*eil  ce  que  nous  appre- 
nons de  Nonîus,  d*Arnobe,  ÔC 
de  Varron  ,  cite'  par  Donat  ;  & 
cela  nous  fert  à  entendre  ce 
vers  de  Virgile  :. 

•  Cui  non  riftre  partit  ^ 

Iftc  deus  hune  mcnfâ  y  dea  nec  di» 
gnata  cubili  efl, 

pour  dire  un  enfant  mal  né  ,  qui 
a  *été  négligé  par  les  divinités 
mêmes  ,  dont  l'unique  emploi 
eft  d'avoir  le  foin  des  enûns. 
Il  y  a  apparence  que  c'eft  la 
tendrclîe  des  mères  qui  avoit 
introduit  cette  multiplicité  de 
divinités  diftcrentes  pour  veil- 
ler fur  les  enfans;  ou  plutôt 
qife  Tavarice  des  minières  de 
l'idolâtrie  fe  fervoit  de  cette 
invention  ,  pour  muripUer  les 
offrandes  &  les  facriâces* 

EDYLIUM  ,  Edylium  ,  (a) 
H'/i'>uor  .  montagne  de  Grèce 
dans  la  Béotîe.  Le  âeuve  Aii'us  la 

(tf)  Plot.  T.  I.  p.  46s*  Plia.  Tom.  I. 

p.  197. 
(éj  Komcr.  liiad,  U  Vt  v. 
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féparoit  de  la  montagne  ob  étoH 
anciennement  la  citadelle  des 

ParapotaroienSy&fejettoit  dana 
le  Céphife  »  tout  auprès.  Vé- 
lius  ,  cité  par  le  P.  Lubin ,  la 
met  dans  la  Fhocide  ,  fur  les 
frontières  de  la  Bcotie.  Mais  » 
Pline  qui  nomme  cette  monta- 
gne Hadylius  ,  l'attribue  à  la 
Béotie;  dans  les  anciennes  édi» 
tions  «  il  y  avoit  Adylyiis  ou 
Adylifus.  Suidas  mec  auffi  UV^ 
ainr  dans  la  Béotte. 

Un  jour ,  Sylla  ayant  pafRS 
l'Afltis.  alla  camper  au  pied  du 
mont  Edylium  9  vis-à-vis  d'Ar- 
chclalis,  qui  avoit  placé  fon 
camp,  8c  s'étoit  retranche  en- 
tre le  mont  Edylium  &  le  mont 
Acontium,  près  d'un  lieu  ap- 
pelle les  Ajjicns, 

£  É 

EÉRIBÉE  »  Etflkœn  »  H V* 
CiM  •  (^)  belle  -mère  des  deux 
géans  ,  Otus  &  hphialte  ,  inf- 
truifit  Mercure  du  tort  de  Mars» 

que  fes  deux  petits-lîls  avoient 
enchainé  &  enfermé  dans  une 
prifon  d'airain.  Mercure  vint 
aulhtôt  délivrer  Mars  ,  fans 
qu'Otus  ôc  Ephialce  s'en  ap- 
perçuiTent. 

EÉTÈS ,  Meus,  AwTfcç .  (c) 
certain  perfonnage  donc  parle 
Xénophon.  U  fut  pere  d'un  fils  » 
qui  9  du  tems  de  cet  Hiflorien» 
commandoit  dans  le  pais  ficué 
le  long  d'i  Phafis. 

EÉTlON  ,  Eetion,  Tl*fT/»r, 
{d)  Prince  qui  régna  fur  les  Ci- 

Xcnoph.  p.  361, 

{d)  Uoiiier.lliad.l..I.f.  |M«U  VI» 

Vi  <|16. 
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lîcîens  dans  la  ville  deThebes» 
fut   pere  d'Aadrpmaqu«  qui 

époufa  Hedor. 

EÉTION  ,  £mo«.  HW, 
^a)  fils  de  Mêlas,  fut  pere  de 
Cyprele,qui  chalTa  les  Bacchia- 
«Ics  de  (Jorinthe  ,  6c  s'empa- 
ra du  gouvernement  de  cene 
▼illc. 

EÉTION  ,  E  et  ion  »  H*£r/4>r', 
^If)  commandant  d'une  flotte 
Athénienne  de  cent  foixanie- 
dix  Taîfleaux.  Clitus  ,  avec  une 
flotte  Macédonieone  ^  qui  ctoic 
de  deux  ceni  quirante  vaiT-' 
féaux  ,  avant  atuqué  deux  fois 
demeura  deux  fols  vain* 

?|uenr,  &  coula  chaque  fois  à 
ond  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  ennemisàla  vue  des  iilef 

£chinades>ran3a3  avant  Jefuf* 

Chrift. 

EÉTIONÉE,  Ectlonta,  {c^ 
trtû>r(7n  ,  furnom  de  la  ville 

de  Thebes ,  pris  d'Eécion  pere 

d'Andromaque. 

iÉtienne-  de  Byzance  dit  que 
on  appelloit  ainfi  le  fécond 
promontoire  du  Pirce.  C  e  l  fans 
doute  le  même  lieu  dont  parie 
DémoOh^  dans  fa  harangue 
CD  ntre  Th^ocrite»  Ce  lieu  avoir 
été  détruit»  afin  que  Critias  ne 
pût  pas  y  recevoir  les  Lacédé- 
inonîens  ,  avec  lefquels  ceux 
d'Arhènes  t  toient  alors  en  guer- 
re. Thiidvdi.le  parle  auiu  du 
promontoire  d'Eéiionde* 

f«)  PauC.  p.  9s. 

(*)  Dio'.  Sicul.  p.  6%6. 
Xjf)  Dcmuith.  Orar.  in  TheoCT*  pag. 
S59«  TJiucyJ.  p.  6 16  ,  617. 

ijà)  Coût,  des  Roffl,  pat  11.  Nieap, 
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EFFARÎ.  (d)  Chez  les  Ro- 

mains  on  faifoit  vœu  de  bâtir 
des  temples  pour  plufieurs  rai* 
fon.  Après  le  vœu  fait ,  on  mar* 
quoit  les  limites  du  temple ,  ce 
qu  i; s  appelloient  £jfaHf  ou 
terminare  templum, 

effusion:  On  faiTolt  dans 
les  facrifices  des  Payens  diff'é* 
rentes  Efrufions  »  qu'on  nom* 
moit  libations. 

EFFUSION  DE  LA  FARI- 
NEl^  {e)  C'eft  ainù  que  les  An- 
ciens appelloient  une  de  leurs 
danfes  burlelques  ,  dont  il  ne 
nous  eft  reftc  que  le  nom  avec 
U  cpnnoiflànce  du  caradère. 

£  G 

ËGALÉON ,  ou  ÉGALËOS  » 

JEgaleon  ,  MgaUos^  k*rti^tM% 
A'iyaAo*;  (/)  nom  d'une  mon* 
tagne  de  Grèce  dans  i'Attique, 
Elle  étoit  fituée  vis-à^-vis  Sala- 
mine.  C'étoit  du  haut  de  cette 
montagne  que  Xerxès  regar- 
doit  le  combat  naval  qui  Ç:  li- 
vra fur  la  mer  voifine  de  ce 
canton-là.  Thucydide  ,  Héro- 
dote ,  &  Pline  parlent  du  mont 
Éjgaléon.  On  lit  dans  Pline 

Strabon  fait  mendon  d'une 
montagne  du  même  nom,  qu*il 
place  dans  la  Me  ironie. 

É  G  ATESy  JEgMaf  ifles.  Foye^ 
Égaches. 


p.  tt7. 

(9)  Antiq.  cxpl.  pir  D.  Bcm.  nt 

Momf.  Tom.  III.  p.  pi. 
(/)  Thucyd.  p.        Hcrod.  L.  VIU. 
le.  90.  Plin*  T.  I.  p.  197.  Sinb.  p.  }  jy. 
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EGATHES  ,  /Ff^at^a  ,  (a) 
ifles  de  Ja  mer  d'Afrique  ,  fi- 
tuées  à  l'oppolire  du  golfe  de 
Carthagc  ,  au  rapport  de  Pom- 
ponius  Mc  la.  Cet  Auteur  n'ell 
pas  le  feul  qui  nomme  ces  iflet 
en  plurieU  Cornélius  Néposy 
Tite-Live  »  Florus ,  Silius ,  les 
nomment  auffi  en  pluriel.  Il  f 
en  a  qui  lifcntEgates;  d'autres  « 
Egades  ;  d'autres  ,  Egufe  ,  ott 
Egufes. 

(  es  ifles  fonr  connues  dins 
l'Hilloire.  C.  Lutùtius,  conful, 
y  donna  un  coiïibat  contre  les 
Crrrh.,pj,iui<>  ,  où  il  leur  coula 
à  lurci  cinquante  navires,  <^.'  en 
prit  foixante-dix  ;  ce  qui  obli- 
gea les  vaincus  de  demander  la 
paix  ,  qui  leur  fut  accordée,  à 
condition  qu*ils  renonceroient 
•  à  toutes  leurs  prétentions  fur 
ces  ifles. 

Virgile ,  qui  les  appelle  Saxa^ 
rochers,  aioûre  que  les  Latins 
les  appeiloient  W^ff ,  les  autels. 
Ce  d«.'rnier  nom  leur  fut  donné 
à  caiife  du  traite  qui  y  fut  juré 
par  les  Romains  ÔL  les  Cnrtha- 

finois.   Sifenna  les  nommoit 
*ropiiiétt  félon  Servius.  Foyc^ 
Egufe  &  Egufes» 

E"r  XOS.  (*)  Voici  les 
flexions  qu'on  lit  fur  la  (ignîH- 
cation  de  ce  mot  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  6v'  R' Pes  Lettres. 

»»  Les  obfervations  de  M. 
>ï  Hnrdion  fur  les  Phéniciennes 
»  d'Euripide  >  imprimées  dons 

,  (t)  j'omp.  Mel.  p.  144.  Corn.  Nep. 
în  Aniilc.  c.  1.  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  ro, 
4u.  L.  XXII.  c.  54.  L.  XXIil.  c.  I).  L. 
XXJU  c  }s.  Flon  l.  II.  c.  s.  Vkf. 
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M  le  cinquième  volume  de  ces 
»  Mémoires  ,  donnèrent  lieu  à 
i>  une  conteOation,dans  laquel- 
n  le  M.  l'abbé  Sallicr  Ôc  M. 
»  Fourmont  l'ainé  prirentparti. 
n  M.  Hardion ,  pour  faire  tom- 
n  htt  la  critique  de  /•  Barnèst 
9  aToic  cru  qu'en  prenant  le 
»  mot  f  '/X*i  pour  égée ,  il  ne 
m  reftoit  aucune  obfcurité  dans 
m  le  texte  d'Euripide.  M.  Four- 
»  mont  foutint  au  contraire  que 
n  ce  mot  ctoit  clair  ,  en  laiffani 
Il  au  mot  I^  't/oç  fa  lignitication 
»  ordinaire  de  Lance ,  &  que 
Il  c'étoit  en  effet  la  feule  qui 
u  lui  convint.La  Lance  d*Étco- 
»  de  9  dic-il ,  étant  émoufli^e 
n  car  le  bont  t  &  celle  de  Po- 
n  ivnice  étant  caMe  par  la  moi- 
»  né  du  bois  »  lès  deux  frères 
»  ennemis  s'approchèrent  de 
n  plus  prU  »  âc  mirent  l'cpée  à 
n  la  main  ;  mais ,  Eréocle  vou- 
n  lant  ,  à  quelque  prix  que  ce 
w  fût,  s'alîurer  la  louveraineté 
Il  dans  fa  patrie  ,  o,«'>'V-  X^"*'^^ 
n  employa  un  artifice  de  mau- 
n  vaife  foi ,  6f60«>or  vipic/Kct,  ; 
Il  car  ,  s'étant  débarralté  de  ce 
Il  '  combat  àl'épée.  ifyatkUytk^  ymf 
n  tS  «-«^f'T^TK  Wr^fy  il  porta 

n  en  arrière  fon  pied  gauche  

w  &  avançant  ion  pied  droit  » 
I»  acSifxtr  F/^:^cç,  il  perça  Poly- 
»  nice  de  la  lance  ,  qu*il  avoir 
I»  mmaffce  en  faifanc  ce  mouve- 
w  ment.  Ces  derniers  mots  ne 
tf  fe  lifent  pas  dans  le  texte  ^ 
»  mais  on  doit  les  y  fupplcer  » 

y£ncid.  L.  I.     ft»  , 

M«*in.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bcli.  Leit.  I.  VU.  p.  i9i.&  faiv. 
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*»  1.**  parce  que  le  Poëre  a  dît 
»  auparavant  qu'Étcocle  s'croit 
»  dégagé  du  combat  à  l'epée  ; 
»  &  en  fécond  lieu  ,  parce  que 
•  les  gefles  dont  Tadleur  ac- 
w  compagnoit  fon  récit  9  fiiffi- 
m  Toient  pour  donner  aux  fpeo- 
»  tateurs  une  connoilTance  di^ 
m  tinde  de  raâton  d'Écéode. 

»  M.  Fourmont  obferva  qu*ÎI 
»  interprctoit  ces  mots,  o/jut^'a 
»  X^ofoi  '  à  peu  près  comme 
»  avoit  fait  le  Scholialle  ,  avec 
»  lequel  il  étoit  d'ailleurs  par- 
n  faitemenc  d'accord  par  la  ma- 
m  nière  d'expliquer  le  haccv^oë 
n  ré^te/at,  que  les  nouveaux 
n  terpretes  ont  rendu  autre* 
»  menc^  maïs  contre  l'autorité 
0  formelle  d'Héfychius  •  qui 
n  afTure  que  ^itsttxSf  W^iriot  fe 
M  difoit  t-ni  rZf  9op^9jLi<ftatr  iLeti  f*n 
n  ^t^fua.xt'rrw  ,  de  ceux  qui 
I»  trichoîent,  &  qui  ne  combat- 
if toient  pas  félon  les  loix  de 
f>  l'honneur.  A  l'égard  de  la 
I»  figniHcation  du  mot  £'7X>(  >il 
m  prouva ,  i.^  que  l'auteur  du 
s»  grand  Étymologique  s'eilmé- 
I»  prisylorfqu'il  a  afluré  que  ce 
»  mot  a  dans  Homère  la  même 
I»  lignification  que  Vftç  ÔL  /«V» 
I»  puifque  dans  ce  Poète  E"'rxH 
n  ne  fignîfîe  jamais  qu'une  lan- 
f»  ce  ,  au  lieu  que  Ei'^oç  y  iîgni- 
i»  6e  toujours  une  épée. 

»  Il  remarqua  cnfuitc  qu'au 
»  vers  1390  des  Phéniciennes, 
I»  F/7X°î  ^tanc  employé  dans  fa 
s»  fignification  or«unaireile  lan- 
»  ce  «  il  n'eft  pas  croyable 
I»  qu'Euripide  «  à  qui  on  ne  re* 
f>  procha  jamais  robfcurité»  lui 
Si  ait  fait  ii^ifier  une  épce^u»* 
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»  rante  vers  plu*  bas,  &  dans 
»  le  même  récit  ;  5».  pour  faire 
Il  voir  que  le  Scholiaile  de  ce 
I»  Poëte  a  eu  tort  de  dire  que 
»  cette  acception  du  mot  E'  ',xoç 
n  étoit  ordinaire  aux  tr agi  quesy 

•  il  montra  qu'au  moins  cette 
9  accepdon  ne  lui  convient  pas 
»'  dans  un  vers  de  TAjax  de 
9  Sophocle,  où  Henri  Etienne 
»  a  cru  trouver  la  preuve  de 
n  ce  qu'avoic  avancé  le  Scho- 
n  liaile. 

»  La  dernière  obfervation 
»  fit  naître  la  conteilation  dont 
n  on  rend  compte  ,  fur  la  figni- 
m  fication  du  mot  £*7x*^'Co"">i^ 

•  un  grand  nombre  de  Gram« 
I»  mairiens&deScholiaftesont 
9  afluré  que  ce  mot  a  été  quel- 
9  quefois  employé  par  les  Poë- 
»  tes  tragiques,  pour  exprimer 
»  une  épce  ;  M.  l'abbé  Sallier 
M  obferva  que  les  décidons  de 
»  ces  Auteurs  nés  dans  la  (rrc- 
»  ce,  &  occupés  de  l'étude  des 
I»  Anciens  qu'ils  ont  expliques, 
I»  paroiflent  devoir  être  d'un 
n  grand  poids  »  tu  moins  dans 

9  les  conteiUtions  grammati-  - 
9  cales  qui  peuvent  s*élever 
9  entre  des  gens  de  lettres  fur 
Il  la  force  des  termes  ;  qu'il  eil 
»  vrai  que  ce  ne  font  pas  des 
»  guides  infaillibles,  mais  que 
n  des  conje<flures  qui  ne  paroil^ 
n  fent  foutenues  d'aucune  au- 
»  torité,  ne  fuffifent  pas  pour 
li  les  abandonner  ou  les  con- 
9  damner  ;  de  que  fi  on  ne  veut 
I»  point  s'écarter  des  règles 
9'  d*iae  fage  critique  »  on  doit 

•  fuivre ,  à  l'égard  de  ces  Écrt* 
9  vms  f  l'exemple  des  granda 

G  i? 
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»  Hommes  t  dont  la  littérature  ft  , 
I»  fait  dans  les  derniers  temt 

n  ,1'ornemenc  de  leur  fiède  ; 
9f  c  eft*à-dire ,  qu'afin  de  re- 
I»  jerter  raurorué  des  Gram* 
m  iTîairiens  &  des  Scholiaftes  , 
Il  il  faut  avoir  pour  parantquel- 
»ï  qre  pafîa^e  lorrr.el  d  une  bien 
t>  plus  grande  autorité  ^ue  la 
»  leur. 

»  M.  Tabbé  Sallicr  remarqua 
I»  enfuice  ,  que  M«  Fourmont 
I»  s'étant  contenté  d'examiner 
I»  divers  paflages  d*Homère  » 
0  avec  un  feul  paflaee  de  So« 
»  phocle  oïl  le  mot  ^TX^i  ^  1> 
I»  (igniHcation  de  lance  >  il  nV 
9  voit  pas  été  en  droit  d*en 
V)  conclure  qu'il  ne  H^niha  ja- 
))  mais  une  cpee  dans  les  Poë- 
9»  tes  tragiques  ;  que  pour  éta- 
»  blir  une  propolition  générale 
n  négative  comme  celle-là ,  il 
»  faudroic  qu*il  eût  examiné 
»  tous  les  palTages  des  Poètes 
»  oii  ce  mot  fe  lit,  8c  qu'au 
n  contraire  il  fuffifoit  de  pro- 
»  m  duire  contre   elle  un  feul 

»  paflage.  Aptes  ces  réflexions 
n  générales ,  il  rapporta  deux 
n  pafl'ag^^  tirés  de  Sophocle  , 
99  dans  l'.'rq'-.clsil  prétend  que  le 
91  mot  F."7\'-c  ert  employé  pour 
91  épte.  l'cr Tonne  n'ignore  le 
9»  genre  de  mort  que  choifit 
il  A jax ,  fils  de  Télamon  ;  tou» 
m  tes  les  traditions  s'accordent 
•  fur  ce  point  »  qu'il  eft  mort 
»  en  fe  penchant  &  fc  laifTanc 
ti  aller  (ur  fon  cpée  9  dont  il 
avoit  tourné  la  pointe  contre 
H  fon  côte.  Nul  Auteur  ne  s'eft 
^  encore  nvifc  de  dire  qu'il 
.  »  mourut  d'un  coup  de  iance  > 
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»  qu*il  lé  donna  lui-m^imi  t 
n  mais  »  quand  nous  ne  ferions 
m  pu  afllirés  d'ailleurs  du  fait 

»  autant  que  nous  le  fommcs» 
m  le  témoignage  de  Sophocle 
9»  feul  ne  fcroît  pas  moins  favo* 
I»  rablc  à  la  iic;nifîcation  du 
»  mot  F"'7x°Ç  pi"'s  pour  épee. 
I»  C'ell  au  vers  826  ,  que  le 
w  Poëte  commence  à  parler  de 
99  la  more  d*Ajax  ;  dans  un 
Il  aflèc  long  ducours  que  fait 
m  ce  héros  avant  que  de  mou- 
»  rir  •  il  appelle  l'epée  dont  il 
»  va  £e  percer  lui-même  ,  c  tx» 
n  jitt  rtfiUTOJor  ^  au  vers  839» 
m  il  l'appelle  noffcurov  ^/^oç  ; 
9»  &  au  vers  845  »  il  l'appelle 
n  fxtryavcv.  Après  fa  mort^  Tec- 
99  meile  dit  au  vers  908  : 

Kétm  ttfpwt»  ftuvvtf  vi^rrv 

1»  A  jax  vient  de  mourir  ens*ap- 
»  puyant  fur  la  pointe  de  fou 
•  épée.  Au  vers  916,  le  chœur, 
»  compofé  de  matelots  ,  de- 
m  mande  par  la  main  de  qui 
n  îeur  chef  eft  mort»  Tecmelfe 
i>  rcp(>nd  que  le  fer  dont  Ajax 
»  eli  perce  ,  montre  que  lui- 
>ï  même  elU' Auteur  de  fa  mort  ; 
n  fa  propre  épce  l'accufe  ,  vers 
ï>  918.  To  /*  E'7;^eç  7r^iire7f( 
n  Kttruyoffî  ce  qui  revient  à  ce 
n  vers  qu'on  vient  de  citer. 

KfÏTtu  nLfVha^'»^  <p9,riv<0  TC^rvr»* 

»  Voici  comment  raifonne 
99  M.  l'abbé  Sallier  fur  ces  paf- 
n  fages;  l'E^V^oç  xf^xfTÎ; ,  q 
v  accufe  Ajax  d'être  lui-mén^e 
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aoteur  de  fa  morr^  eA  Tinf- 
I»  trument  qu'il  appelle  rpaw 
n  TO/UMiccTtr  vers  026  ,  fip^mmw 

w  vers 839,&ç«o7«ri» vers 
»  845.  C'eft  celui  que  Tcc- 
M  meife  nomme  ça«7«ircr  vers 
»  908.  Or  ,  cet  inltrument  cft 
»  inconiellablement  une  épce  ; 
•»  donc  celui  dont  il  eftqueftion 
»  vers  918  ,  xHX'or  E'vx  ''  eft 
»  uneépée  ;  donc  le  mot  E'^  /xcc 
I»  iè  prend  quelquefois  pour 
m  e'pée. 

»  Voici  un  autre  paflTage  de 
»  l'Antigone  du  même  Poëce  ;  il 
»  eft  dans  le  récit  qu'un  mefla- 
»  ger  fait  du  malheur  d*Anti- 
»  eone  &  d'Haemon  fon  amant. 
n  11  rapporte  le  difrours  d^; 
n  Créon  à  fon  fils ,  &  marque 
»  avec  quel  courroux  le  fils  re- 
t»  jéctant  les  propofîtions  du 
li  pere ,  dra  fon  épée  : 

îf'VÇ 

Il  la  porta  contre  lui-même* 

TClfif  1(  • 

»  La  même  forte  d'arme  que 
9  Sophocle  appelle  E*yx^^ 
n  vers  1250,  eft  appellée  ilptç 
»  vers  1^46.  Or  »  dans  ce  der« 
m  nier  endroit ,  x*eft  une  dpée 
m  dont  il  s'agit  9  par  conféquent 
m  anvQrs  1250,  E'7;fo<  eft  pris 
ijj  pour  cpée  ;  fur  quoi  le  Scho- 
»  liafte  fait  cette  remarque  , 
"  "^3  ^  TX,f>^  c  T^a7<Jtoi  Jt«i  IT* 
a»  foui  h.afiQeinu9i, 

is)  Uergd.  L.  VU.  c. 


»  Il  n*en  Faut  pas  davantage 

n  pour  détruire  la  proportion 
»  générale  négative  ,  &  pour 
i>  autorifer  les  Scholialles  & 
»  les  LcxicoG^rapbes  qui  expli- 
i>  (îMcnr  le  mot  F/7x«5  par  celui 
»  d*e7Xf'/"'J^'0''  ^  <^e  dernier 
»  par  celui  de  ^(^oç.  " 

Cette  diicuffion  donna  lieu  à 
M*  l'abbé  Sallier  d'examiner 
encore  dans  un  mémoire  parti- 
culier »  quelle  doit  être  aujour- 
d'hui Taurorité  des  anciens 
Grammairiens ,  6c  quel  cas  on 
en  doit  faire  dans  Tinterpréta- 
tîon  clés  mots  Grecs.  Cet  exa- 
men elt  accompagne  de  rctîe- 
xions  ,  qi:i  donnent  une  nou- 
velle force  aux  preuves  dv)nt 
cet  Acadcmicien  s'ctoit  fervi  , 
pour  prouver  que  le  mot  E'"7x.«Ç 
peut  lignifier  &  ifgnifie  quel" 
quefois  une  épée  dans  les  roe« 
ces  tragiques.  Ceux  qui  feroient 
curieux  de  lire  ces  nouvelles 
obfervavions  de  M.  l'abbé  Sal- 
iier ,  les  trouveront  dans  l'ou- 
vrage ciré  au  commencement  de 
cet  article. 

EGE,  Mfr^,  A'r,;,  (a)  l'une 
des  villes  ,  qui  croient  fituées 
dans  ia  Pallene  ,  leion  Héro- 
dote. 

EGÉAS  ,  ^geas ,  proconful 
pour  les  Romains  dans  l' Achaîe* 
lequel  ».  après  avoir  fait  fouf- 
frir  Te  martyre  à  TAporre  faint 
André  »  a^ant  été  poiTcdc  du 
malin  efprit  >  mourut  aullitôt  y 
fi  Ton  en  croit  les  acles  de  la 
paflîon  de  faint  André  ,  qui 
ibnt  fuppoféSy  aulTi  bien  qufc 
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le  nom  ôc  rhiiloire  de  ce  gou« 
ycrneur. 

EGÉATES  ,  jEgeata  ,  (a) 
nom  que  Tacite  donne  aux  ha- 
bitans  d'Eges  ,  ville  de  TEoli- 
de.  iuftin  donne  le  même  nom 
aux  habitans  d*£ges  en  Macé- 
doine. Faye^  Tar^de  de  chacu- 
ne de  CCS  deux  villes. 

ÉGEE,  jEgaat  Â'rya/a  »  (b) 
ville  d'Emathie  contrée  de  la 
Macédoine.  Elle  s'âppelloit au- 
paravant Edefl'e.  l^oy^i  Edefle. 

M.  de  rifle ,  dans  fa  carte  de 
Tancicnne  Grèce  ,  dit  jï^gdas 
.  pojlca  Edcjja.  Berkelius  ,  com- 
mentateur d'Étienne  de  Byzan« 
ce  »  loi  donne  encore  les  noms 
fuîvans*  Bunomus»  Bunoméa& 
<.  Pella  ;  de  il  fe  fonde  fur  ce 
({u*Étienne  de  Byzance  dit  à 
Tarticle  de  Pella»  que  cette  vil- 
le avoit  été  nommée  Bunomus, 
Biinomia6c  Edeffa.  Il  ne  faut  pas 
pour  cela  confondre  cette  ville 
avec  Pella  ,  qui  ctoit  au  fud- 
«ft  ,  &  beaucoup  plus  proche 
de  la  mer.  M.  de  Tlfle  diiiingue 
^gea  fur  rAliacmon  d*^gca:> 
ou  Ëdefla,  quil  aet  beaucoup 
plus  au  nord  dans  la  même  pro- 
vince 9  &  qu*il  arrofe  d'une  peti- 
te rivière  ,  qui  ,  coulant  vers 
le  midi  %  fe  perd  un  peu  au-def- 
fous  de  cette  ville  ,  dans  le 
fli'uvc  Erigon.  Berkelius  ren- 
voie à  Tite-Live  ,  où  Ton 
trouve  ,  di'-il  ,  une  a^ircablc 
deicripcion  de  cette  ville  ;  cet 

(«^  Tnctc.  Annal.  L.  IL  c  47.  Juft. 
L.  VII.  c.  I. 

(A)  PMléai.L.  III.  c.  i|.  Juft.  L.  VII. 
c.  I. 

Cr)  Stiab.  fag.  \%\  »  it6  •  i»9  »  \%\  % 
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Hiftorien  ne  parle  point  d'iî!gée 
nid'Edeife  dans  l'endroit  cité  , 
mais  de  Pella  proprement  dite. 
Cela  fe  voit  par  ces  paroles. 
Qonful  à  Pydna  vrofeêlus  p  ou» 
toto  ixtrcitu  4U  éditroPtUam  peu 
venii, S*il  écoitqueftion  de  Pel-> 
la  f  nommée  .^Sj^ea  ou  iEgeas  » 
l'armcc  auroit  fait  du  moins  50 
milles  Romains  en  deux  jours* 
&  palTé  deux  rivières  ;  au  lieu 
que  de  Pydna  à  Pella, iln'y  avoit 
Que  25  milles  Romains.  Molec 
oc  Sophien  ,  qui  ne  diftinguent 
point  iEgea  d'^deffa ,  ou  Ede(^ 
fa  diifcrente  de  Pella,  lui  don- 
nent pour  nom  moderne  Vo« 
dena. 

ÉGÉE  [  la  Mer  ]  ^  JEgeum 
Mare  ;  A^oatw  vSmstk*  (c)  Les 
Anciens  entendoient  par  la  mer 
Égée ,  cette  partie  de  la  Médi-» 

terranée  qui  ctoit  entre  laGre- 
ceJa  Thrace  &  l'Aile  mineure. 
La  Grèce  ctoit  à  1  occident,  la 
Thrace  au  nord  &  l'Afie  mi- 
neure à  l'orient.  Strabon  dit 
que  la  mer  Égée  baigne  deux 
côtés  de  la  Grèce  ;  Tun  qui  re- 
garde le  foleil  levant»  s'étend 
depuis  le  promontoire  de  Su- 
nium  vers  le  feptentrion  juC- 
qu'au  golfe  Thcrmaïque  &  la 
ville  de  Theflàionique  ;  Tautre 
qui  ell  tourné  vers  le  midi ,  s'é- 
tend depui?  Thelfalonique  juf- 
qu'au  Strymon.  Quelques-uns 
même  ,  ajoute  Strabon  ,  attri- 
buent à  la  Macédoine  [que  ce 

)86 , 48f  ,  61  s*  PHo*  Toili.  I.  p.  »c»7  , 

508.  l'omp.  Mel.  p.  1».  Ptolem.  L,  III, 
c.  15.  L.  V.  c.  ».  Pauû  pag.  ^9.  Myth.  - 
par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VI.  pag.  aSo* 
a3i« 
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C^ographe  prend  îcî  pour  une 
partie  de  la  Grèce  ]  tous  les 
pais  c]ui  font  enu:e  le  Scrymon 
&  le  Néfus. 

Il  y  avoit  dans  la  mer  Égée 
desilles  fans  nombre.  C'étoient 
d'abord  les  Cyclades  ,  dont 
certains  font  monter  le  nom- 
bre à  dnquante.  EUes  étoient 
autour  de  Me  de  Délos ,  en 
forme  de  couronne  ou  de  cer- 
cle ;  ce  qui  leur  £c  donner  le 
nom  de  Cyclades  ,  du  Grec 
xvocç  ,  qui  veut  dire  un  cercle. 
I  devant  les  Cyclades  croient  les 
Sporades  ,  ainfi  appelkes  du 
verbe  m/pirr,  femer  ,  parce 
que  CCS  ifles  ctoient  cparfes  fans 
ordre  entre  la.  Crète  &  les 
côtes  de  TAfie  mineure.  En 
avançant  le  long  de  ces  mêmes 
côtes  vers  le  nord  »  on  trouvoit 
Cos  ,  Patmos ,  Icarie ,  Samos  » 
Chio  9  la  prefqu'ide  de  Claso*» 
mené ,  Lefbos  ,Ténédo$,&une 
multitude  d'autres  moins  con- 
nues. Du  côté  du  nord,  Lem- 
nos  ,  Imbros  ,  Samothrace  & 
Thafos,  fe  faifoienr  principale- 
ment remarquer.  Le  long  des 
côtes  de  la  Cîrece  ,  Tiflc  d'Eu- 
/f>ée  tenoit  le  premier  rang.  Les' 
autres  »  beaucoup  moins  confi- 
dérables  ,  étoient  Sciathos  f 
Scopélos ,  Halonéfos  &.  Pépa- 
réthos.  Ces  quatre  iîles  étoient 
rangées  prefqne  en  ligne  droi- 
te à  l'enrrce  du  r;oIfe  T hermaï- 
que.  L  ifle  de  Skyros  croir  vers 
le  milieu  de  la  mer  Hgce.  Nous 
paierons  fous  filence  une  infi- 
-  nité  d'autres  iHes  que  les  An- 
ciens ont  placées  dans  la  même 
0er.ll  y  avoit  auffi  un  très- 
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grand  nomhrc  de  golfe-;.  Le  plus 
confiucrable  de  tous  par  fon 
érendue  en  long  ôc  en  large  , 
éroit  fans  contredit  le  golfe 
Thermaïque  dont  nous  venons 
de  parler. 

Quelques  Auteurs  -préten- 
dent eue  la  mer  Égée  fut  a!n£ 
appeliée  d*Égée,  toi  d'Athènes, 
qui ,  dit-on  9  s'y  précipita  de 
défeCpoir  ,  croyant  mal  à  pro- 
pos que  fon  fils  Théfée  avoit  été 
tué  par  le  fameux  Minotaure. 
D'autre;  tirent  l'étymologie  de 
ce  nom  d'Ég(?on  »  un  des  gcans 
qi'i  firent  la  guerre  à  Jupiter  ; 
&  d'autres  d'une  Égée, reine  des 
Amazones.  Le  Scholialle  d'A- 
pollonius prétend  que  cettemer 
a  pris  fon  nom  d'une  petite  iile 
voifine  de  l'Eubée  *  &  qui  s'ap« 
pelloit  Ega.  Le  même  rapporte 
un  autre  fentiment  qui  le  déri- 
voit  de  Carifte ,  ville  de  TEu- 
bée  »  qui  s'appelloit  Eç;^*^,  Stra- 
bon  rapporte  Torigine  de  ce 
nom  à  une  ville  de  rEub'ie  , 
qui  fenommoit  Eg<e,  &  ailleurs 
à  un  promontoire  de  l'Éolide, 
nommé  Éga  ;  Pline  à  un  rocher 
nommé  Égc ,  qui  ell  entre  Téné- 
dos  &  5&io.  D'autres  dîfenc 
qu*Égte  eilun  fumom  de  Nep^ 
tune  9  qu'on  a  donné  à  cette 
mer.  D'autres  le  font  venir  de 
je  ne  fçais  quelle  chèvre,  qv'ils 
furnomment  Percanîa,  D'autres 
difenr  q  i'on  la  donné  à  cette 
mer  parce  qu'elle  s'arire  & 
qu'elle  bondir  comme  une  chè- 
vre. Feftus  alFure  que  ce  nom 
vient  du  grand  nombre  d'ifles 
difperfées  fur  cette  mer,  6c qui 
de  loin  pamfiant  comme  dM 
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ÉGÉE  ,  j£g€us  ,  A'ofJç  t  (j) 
fils  de  Pandion  11  ,  de  la  race 
d'Érechthec  ,  fut  le  ncuxième 
roi  d'Athènes.  Ce  Prince  n'a- 
yant point  d'enfans,  &  voyant 
lie  former  toujours  de  nouveaux 
partis  contre  lui  »  alla  à  Del- 
phes confulter  Toracle  d'A- 
pollon; &  la  Prêtreflè  lui  or> 
donna  de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  aucune  femme  avant 
oue  d'être  de  retour  à  Athènes. 
Cet  ordre  fut  mal  exccuté  ;  car 
Égée  ctant  allé  à  Trœzene ,  le 
fage  PitrheuSjà  qui  il  apprit  que 
les  Pallantides     fes  neveux  , 
commençoient  à  former  contre 
hà  une  conjuration  ,  parce 
<lu*iU  le  voyoient  fans  enfans, 
lui  donna  fecré  cernent  en  maria- . 
le  ia  fille  £thra.  Égée  partit 
quelque  tems  après  pour  s*en 
retourner  à  Athènes;ôcFiiihcus 
qui  ne  vouloir  point  découvrir 
cette  alliance,  île  peur  de  s'at- 
tirer pour  ennemis  les  fils  de 
Palla^  ,  publia  ,  pour  fauver 
l'honneur  de  fa  fille  qui  étoit 
groITe  ,  que  Neptune  la  grande 
divinisé  de  Trœzene  »  en  étott 
devenu  amoureux»  ce  qui  fit 
paflèr  Théfée,  dont  elle  ac^ 
coucha  >  pour  le  fils  de  ce 
Dieu. 

Égée,en  partant  de  Trœzene 
avoit  mis  fon  épce  &  fes  fou- 
liers  fous  une  groife  pierre,  & 
avoit  recommandé  à  Éthra  ,  fi 
eije  accouchoit  d'un  enfant 
maie, de  ne  point  le  lui  envoyer, 
qu'il  ne  fât  en  état  de  la  lever. 

(4)  Plut.  Tom.  I.  p.  *.  ù"  Ovid. 
Meum.  L.  VII.  c.  io>  &  Jtf.  Pauf.  p. 
0»*f»l9»  fl^  akal.  pif. 
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Pitthéus,  l'homme  de  Ton  tem$' 
le  plus  recommandable  par  fa 
fagelfe  ,  prit  grand  foin  de  l'é- 
ducation du  jeune  Théfée.  Lorf^ 
qu'Éthra  vit  fon  fils  grand  6c 
robttfte,eile  le  conduiiit  au  lieu 
oh  fon  pere  avoit  caché  fon 
épée  ;  il  leva  la  pierre ,  prie 
l'épée  f  &  réfolut  d'aller  fe  fal^ 
re  reconnoitre  à  Athènes.  En  y 
arrivant  ,  il  trouva  Égée  fon 
pere  qui  fe  laifFoit  gouverner 
par  Médée  ,  laquelle  lui  pro- 
mettoit  que  par  fes  remèdes  el- 
le lui  feroit  avoir  des  enfans. 
Après  y  avoir  demeuré  quel- 
ques jours  ,  il  iê  fit  connoitre  » 
dans  le  moment  que  Médée  fal- 
loit  empoifonner  »  ainfi  que  le 
raconte  Plutarque  ;  mais  cela 
paroit  peu  conforme  à  la  vé- 
rité ;  car ,  pour  le  dire  en  paf- 
fans ,  Égée  étoit  mort  ,  long- 
tems  avant  l'arrivée  de  Médée 
en  Grèce. 

On  dit  que  Minos  ,  roi  de 
Crète,  ayant  envoyé  fon  rils 
Androj^ce  dans  l'Attique,  Ésice 
le  fit  tuer  dans  le  bourg  d'CS- 
noé  ,  parce  qu'il  favorifoit  les 
Pallantides  »  &  leur  avoit  pro- 
mis du  fecours.  Minos  réloluc 
de  venger  la  mort  de  fon  fils; 
déjà  il  avoit  mis  à  feu  &  à  fang 
toute  l'Attique  ;  &  les  habitans 
étoient  dans  la  dernière  dcfola- 
tion.  Pour  mettre  fin  à  une  guer- 
re Il  fàcheufe,  ils  envoyèrent  à 
Minos  des  ambafi'adeurs  encrât 
de  fupplians ,  chargés  de  lui 
demander  la  paix.  Ce  Prince  la 

18)  >  184.  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban. 
Tomw  VI.  pag.  70*  &fmivt  Ixim» 
VII.  p.  91.  &  fihh 
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Jeur  accorda  >  à  condition  que 
cous  les  neuf  ans  ,  félon  Plutar- 
que  de  Ovide ,  ou  tous  le^  lepc 
ans  ,  félon  Diodore  de  Sicile 
6c  Apollodore  ,  les  Athéniens 
lui  enverroient  fcpt  jeunes  gar- 
çons &  autant  de  £lles  pour 
tire  livres  au  Minotaure.  Cet 
article  étant  accepté  de  part  ÔC 
d'autre  ,  Minos  leva  le  liège  âc 
fe  recira  en  Crète»  emmenant 
avec  lui  ceux  que  le  fort  rendit 
les  premières  vidUmes  du  falut 
de  leur  patrie. 

Le  cems  du  croiiième  tribut 
étant  venu, les  pères  qui  avoient 
des  enfans,fe  voyant  conrrainti 
de  Ici.  li\  rcr  pour  tirer  au  fort, 
commencèrent  à  murnvurer  con- 
tre Égée.  Ils  fe  plaignoicnr  ou- 
vertement ,  qu'etar.t  fcui  la 
caufe  de  tout  le  mal ,  il  étoit  le 
feul  qui  n*eût  point  de  part  à  la 
peine  ;  Se  que  lorfqu'il  faifoit 
pafler  fon  royaume  entre  les 
jnains  d*un  étranger,  ou  d*un 
bâtard ,  il  les  voyoit  fans  doute 
privés  de  leurs  enfans  légiti- 
mes. Ces  plaintes  rouchoienc 
très-fenfiblement  Théfce  ,  qui, 
reconnoiifant  qu'il  étoit  julte 
de  courir  la  même  fortune  que 
fes  lujcts  ,  s'offrit  vcdontairc- 
ment,  lui-même  ,  fan^  vouloir 
tenter  }a  fortune  du  fort.  Cette 
gônérofîté  remplit  d*admiration 
couc  le  monde  ;  âcl'on  fut  char- 
mé de  voir  qu'il  s'cga'ât  luî- 
jncme  au  peuple»  &  qu'il  eût 
des  fentimens  ,  non  de  Roi  , 
mais  de  citoyen.  Égcc  fit  tous 
fes  efforts  pour  l'en  détourner; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvoic  Je 
pcrfuader  »      q^u  il  ctoic  iné- 
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branlable  à  fes  prières  &  à  (êf 

remontrances ,  il  tira  les  autres 
enfans  au  .fort.  Auparavant  il 

n'y  avoit  aucune  cfpcrance que 
ces  enfans  pulfent  fe  fauver  ; 
c'eft  pourquoi,  le  vaiifeau  qu'on 
cnvcyoit  ,  avoit  toujours  des 
voiles  noires  ,  pour  marquer 
qu'ils  alloicnt  à  un  danger  évi- 
dent &  certain.  Thcfée  f^ut  11 
bien  rafliirer  fon  pere  par  lea 
grandes  promelTes  qu^il  lui  fie 
de  tuer  le  Minotaure  ,  que  déjà 
plein  d'efpérance  ,il  donna  au 
pilote  une  voile  blanche  ,  de 
lui  enjoignît  très-cxpreffe'ment 
de  Kl  mettre  à  fon  retour  !i  fon 
iih  cuit  réchappe  ,  Imon  de 
revenir  avec  la  noire  ,  qui  ap- 
prendroit  de  fort  loin  fon  mal- 
heur. Simonlde  aâure  que  !a 
voile  qu'Égée  donna ,  n'étoit 
pas  blanche  9  mais  rouge  >  âc 
teinte  en.écarlate  ;  &  il  con» 
vient  que  ce  devoititre  lamar- 
que  de  leur  falut. 

The  fée  ,  comme  ou  fçair, 
triumpha  du  Minotaure  ;  mais 
q  i.mJ  ils  approchèrent  de TAt- 
tique  ,  Tîîéfce  Se  fon  pilote  eu- 
rent tant  de  jv>ie  ,  qu'ils  oubliè- 
rent tous  deux  de  mettre  la 
voile  blanche  ,  qui  devuit  aver- 
tir Ég-e  de  leur  retour.  Ce 
Prince  qui  vit  venir  de  deflus 
un  rocher  où  fon  impatience 
ravoit  conduit ,  le  vaiilèau  de 
fon  i'As  couvert  de  deuil»  crue 
qu'il  étoit  mort,  6c  fe  jetta^e 
défcfpoir  dans  la  mer.  Pauf»» 
nia:»  ajoCire  à  cette  hiftoire  » 
qu'on  bâiit  une  chapelle  à  la 
Vîdioire  ,  a\  ec  une  ll.trv^e  frins 
ailes  >  pour,  marquer  que  la 
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nouvelle  de  la  vi(fhoirerempor- 
rée  par  Théfée  fur  le  Mino- 
taure ,  a'étou  pas  arrivée  allez 
à  tems. 

Les  Grecs  publièrent  que  ce 
Prince  avoic  par  cette  mort 
donné  le  nom  d'Égée  à  la  mer 

Sut  eft  près  d* Athènes;  mais 
iocharc  les  réfute  9  Ôc  voir 
que  c'étoit  de  TApreié  des  pro- 
snoBtotre  que  cette  mer  a  pris 
ce  nom  »  comme  qui  diroit  9  la 
mer  des  chèvres ,  mar<  capra^ 
ab  afperitate pilorum  cjprœ  ,  com- 
pardtione  duBa  à  cap  ru»  On 
donne  encore  une  autre  étymo- 
logie  de  cette  dénomination  , 

Îiui  revient  à  peu  près  au  même 
ens  ;  c'eil  que  les  flots  de  cette 
mer  bondinènt  au  moindre 
vent»  comme  des  chèvres.  Ces 
différentes  étymologies  n*ont 
pas  empêché  qu'on  n*en  imagi> 
B&t  d'autres  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Tarticie  précé- 
dent. 

e  pafïe  pour  avoir  intro- 
duit à  Athènes  le  culte  de  \  é- 
nusUranie.  Comme  il  fe  vuyoit 
fans  enfans  ,  car  il  n'en  avoit 
point  encore  y  il  attribuoit  ce 
malheur  à  la  colère  de  Vénus 
Uranie  ;  Ikflatueyqui  jTe  vojoic 
encore  du  tems  de  Paufanias 
dans  le  temple  de  la  déeflTe  , 
■étoit  de  marbre  de  Par  os  ,  & 
c*étoit  un  ouvrage  de  Phidias. 

Ce  Prince  avoît  régné  pen- 
dant quarante-huit  ans.  Il  mou- 
rut 1 23  6  ans  avant  Jelus-Chriil. 

C«)  PauC  p.  iS9f  ftt9* 

(h)  Eflh.  c.  t.  T.  8  I  9. 
(c)  Plut.  T.  I.  p.  SOI  »  5)1. 
ii)  lit.  Lir.  L.  ZXS.  c  4^* 
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ÉGÉE,  Aigcus^  A*>ïtîc,  (rf) 
fils  d'CEolycus,  félon  Paufanias» 
On  voyoit  à  Sparte  un  monuî* 
ment  héroïque  de  cet  Égce. 

ÉGÉE  ,  Egcus  ,  (^)  eunuque, 
qui  avoit  l'intendance  de  l'ap- 
partement des  femmes  d'AfTué* 
rus.  Efther  qu'on  lui  avoit  re« 
mife  entre  les  mains» pour  qu'il 
en  prit  foin  comme  des  autres 
femmes  ,  trouva  grace  auprès  • 
de  lui.  Voye^  Ellher. 

ÉGÉENS  ,  jEgict ,  peuples 
ainlî  nommés  ,  parce  qu'ils  ha- 
bitoient  les  villes  connues  fous 
le  nom  d'Éges.  f^oy^^Eges. 

É  G  É  E  S  ,  Mg€(z  ,  JE^.tce , 
A*/7«rflw,  nom  commun  à  quel- 
ques villes  appeilées  auffiÉges. 
f^(?ye{Éges. 

nom  d'une  tribu  d'Athènes.  U 
e  il  fait  mention  de  cette  tribu 

dans  Plutarque. 

ÉGÉLÉON,  M$tUon^  (d) 
ville  de  Macédoine,  au  rapport 
de  Tire-Live.  Cet  Auteur  ,  qui 
dit  qu'elle  fut  furprife  par  At- 
tale  ,  Tan  200  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  fcmblc  la  mettre  proche, 
de  la  mer  Égée. 

ÉGÉLOCIiUS  ,  Egelochus. 
Voye[  Hégélochus. 

ÉGÉON9  JEgao/tf  Ah^tuw  % 
(f)  fameux  géant ,  le  même  que 
Dtiarée  f  fils  de  Titan  &  de  la 
Terre.  Foye^  Briarée. 

Quoiqu'Homère  ne  reiiarde 
Ee;eon  que  comme  un  y,eanr  , 
cependant  Ovide  dit  qu'ilétoic 

(c)  Homer.  Ilitd.  L.  I.  v.  404.  Ovid. 
\ktam.  L.  II.  c.  i.  Xlyth.  parM.  TAbb. 
Ban.  Toau  IV.  pMg,  i<^ja 
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le  tems  qui  guérit  les  plus 
grands  maux  ,  ajo{\ti)it  à  les  , 
douleurs  ce  qu'il  ôcoit  à  celles 
des  autres.  AinH  ,  s*étant  aflife 
au  piçd  d'une  mont^ne  foli* 
taire  y  elle  fe  fondit  toiUe  en  lar» 
mes  y  pour  mieux  pleurer  un  fi 
grand  Prince.  Mais,  enfin,  Dia- 
ne touchée  d'une  fi  grande  ami- 
tié, &  de  l'alflidion  de  cette 
PrincelTe  ,  fit  de  fon  corps  une 
fontaine,  dont  les  eaux  ne  ta- 
riirent  point  ,  &  lui  lailFa  le 
nom  d'Égérie.  Toutes  les  nym- 
phes du  pais  admirèrent  cette 

merveille* 

L*on  feint  que  NumaPompi- 
lius  avoit  des  conférences  fe« 
crêtes  avec  la  nymphe  Égérie» 
louchant  la  conduite  de  fon 
royaume ,  &  que  perfonne  n*^- 
toit  admis  dans  les  converfa- 
fions  cju'ils  avoienc  enfemble. 
L'on  feint  qu'elle  y  et  oit  Teule, 
&  qu'elle  éioit  nymphe  ;  cVll- 
è-dire,  quelque  chofe  qui  paf- 
foit  l'ordinaire  ;  pour  montrer 
^ue  les  confeils  des  Rois  dol- 
▼ent  être  fecrets ,  &  qu'il  faut 
snéme  qu'ils  y  appellent  peu  de 
inonde  «  mats  que  ce  peu  foit 
deperfonnes  cht)ines,  Se  dont 
on  connoilTe  i'efprit  ÔL  la  pro- 
hhà. 

Nous  croirion>  aufTi  que  par 
Éçerie  l'ori  peiuentvndre  cette 
faculté  qr.i  c'A  en  n(>us,&qui 
nous  cxciic  à  faire  &i  à  entre- 
prendre quelque  chofeé  En  ef« 
fec  ,  cyr/pco ,  fignifie  j'excite , 
&  il  y  a  de  Ta^pparence  que 
Je  mot  d'Égérie  vient  de-ià.D*oit 
nous  pouvons  conclure  que 
quand  la  fable  dit  que  Numa 
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Pompllius  avuit  des  conférences 
fecrctes  avec  la  nvmphe  Égé- 
rie ,  elle  veut  apprendre  que 
principalement  les  Rois  doi- 
Vent  fouvent  fe  recueillir ,  Îl 
Conférer  fouvent  avec  eux-mê- 
mes. Ils  apprennent  ainfi  ce 
qu'ils  font  9  fic  pour  quoi  Dieil 
les  élèye^en  un  degré  plus  haut 
que  les  autres  hommes  ;  6c  lorf* 
qu'à  l'exertiple  de  Numa  Pom- 
pilius,  ils  ont  bien  compris  par 
les  reflexions  qu'ils  font  lar  eux 
t>L  fur  leur  condition,  en  quoi 
conllile  le  devoir  d'un  Roi ,  iU 
s'excitent  d'eux-mêmes  aux  ac- 
tions véritablement  royales ,  & 
ne  peuvent  manquer  d'être  bons 
Rois  9  &  les  peuples  d'Itrebien 
heureux. 

Quant  à  la  fable  d'Égérie  » 
inétamorphofée  en  fontaine  , 
elle  eft,  ce  femble  ,  purement 
hiiloriquc.  En  el^et,  comme  on 
l'a  dit  d;Ans  l'article  précédent, 
il  y  avoit  auprès  de  Rome,  dans 
un  petit  buis  hors  de  la  porte» 
Cape  ne,  une  fontaine  appellée 
Éeërie  »  en  un  lieu  fort  détour-^ 
nf  9  oii  Numa  Pompilius  alloit 
ordinairement  tenir  confeil  , 
feignant  qu'il  y  conféroit  avec 
la  nymphe  Éi^érie  &  parce 
qu'après  fa  mon  on  fut  curieujC 
d'aller  voir  ce  lieu  qui  éti>ît  au- 
parav;;nt  peu  çoi  ui  aufîi-bien 
que  cette  fontaine  ,  Tonditque 
la  nymphe  avec  hiqjelie  confe- 
roii  Numa  Pompilius ,  avoit  été 
changée  en  cette  fontaine  »  oïl 

?|ue  c'était  la  nymphe  de  cette 
oniaine.        .  . 
Saint  Auguftin  cfoit  qii*Égé« 
•  rie  étiHt  l'Hydromantie  >  ou 
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l'art  de  deviner  par  le  moyen 
de  Teaii,  donc  £e  fervoicNuma 
Pompiliiis. 

ÉGÉRIE  ,  Egeria  .  {a)  déefle 
des  Romains,  à  laquelle  les 
femmes  grofles  facriiioient  dans 
Rome  ,  pour  lui  demander  un 
accouchement  facile ,  fe  perfua* 
dant  que  le  pouvoir  de  cette 
DéeiTeécoit  de  faire  fortir  l'en- 
fant fans  peine;  &  de-là  venoic 
le  nom  d'Égérie  ;  car  egerere  , 
en  Latin,  fignifie  faire  fortir. 
Quelques  Auteurs  prétendent 
que  cette  Déelîe  Égerie  ell  la 
même  que  la  nymphe  Égérie  , 
dont  il  ell  parle  dans  Tarticle 
précédent.  Mais  on  remarque 
que  le  nom  de  la  nymphe  eft  écrit 
par-tout  en  Latin  par  un  ^  , 
^geria ,  &  le  nom  de  la  Déeflè 
ne  peut  être  écrit  qu'avec  un  E 
fimple  ,  à  caufe  de  l'étymolo- 
gie  ^egertre.  Cette  remarque 
pourroit  fouffrir  des  difficultés. 
Virgile  ,  par  exemple,  écrit  le 
nom  de  la  nymphe  Égc'rie  par  un 
E  &c  non  pas  par  un  yE.  On  en 
trouveruit  encore  d'autres  qui 
l'écrivent  de  même  ;  Tite-Live 
eftde  ce  nombre* 

ÉGÉRIE  9  Egeria,  {b)  fumom 
de  Junon.  Je  ne  crois  pas  que 
l'on  doive  diUinguer  JunonÉgé- 
rie  de  la  dcefle  Egérie. 

EGÉRIUS  ,  Eg<rius,(c)  fils 
d'Aruns,  frère  de Tarquin l'an- 
cien, roi  des  Romains  yécoit  né 

(tf)  Ilyth.  par  M.  PAbb.  Buk  Tom. 
|,p.j44  T.  V.  p.  ijo. 

(#)  Myth.  par  M.  TAU).  Btn.  Tom. 
Ul.  p.  400. 

-  (O  Tu.  Liv.  L.  T.  c.  14,  RoU. 
liitt.  Aom.  T.  I.  p.  117. 
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après  la  mort  de  fon  pere.  Son 
ayeul  Démarate  avoit  laifll*  tous 
fcs  biens  au  roi  Tarquin  ,  fans 
faire  mention  dans  fon  tt  llamenc 
du  Hls  d'Aruns  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  vu  le  jour.  Ce  fut  fa 
pauvreté  qui  le  fit  nommer  Ég6> 
rius.  Tarquin»  ayant  pris  la 
ville  de  Collatie  «  en  donna  la. 
garde  à  Égérius ,  qui  fut  depuis 
nommé  Collatin ,  félon  Denya 
d'Halicarnaffe  6i  Tite-Live* 
Lucius  Tarquinius  Collatinus  y 
mari  de  Lucrèce  ,  ctoit  le  fils 
ou  ie  pctit-hls  de  cet  Egérius. 

EGES  ,  Mg(gy  t\*fyxi  y  (J)  vil- 
le du  Pcioponnèfe  dans  l'A— 
chate>  étoit  (Ituce  à  l'embou- 
chure du  Crathis  ;  elle  étoit  dé- 
fère du  tems  de  Paufanias  «  iea 
habitans  ayantété  obligés  de  Ta* 
bandonner,à  caufe, dit-on,  de  la 
foiblefle  &  de  la  mifere  oix  eliç 
étoit  réduite.  Homère  fait  men* 
lion  de  cette  ville  dans  le  dif* 
cours  que  Junon  tient  à  Neptu- 
ne. En  etftîtjNeptune  étoit  parti- 
culièrement honoré  dans  cette 
ville.  Strabon  parie  du  cempl^ 
qu'on  y  avoit  élevé  à  ce  dieu, 
£ges  eft  comptée  pour  une  des 
douze  villes  qui  co'mpofoien^ 
anciennement  tout  le  domaine 
des  Achéens  ,  6c  que  ces  peur 
pies  partagèrent  entr'eux  par  1% 
voie  du  fort ,  après  la  tranûni^ 
gration  des  Ioniens. 

£G£S  g  JEga  M  Ài74\  (  e  ^ 

Strab.  paj;,  38;.  Herod.  L.  I.  c.  t4j« 
Huincr.  lliad.  JL.  VIII.  v.  lO), 

(O  Plin.  T.  I.  p.  %cQ»%Qi,  Ptolcna» 
L.  III,  c.  I}.  Athen.  p.  15^.  PJut.  T.  I. 

g.  4C0.  Juit,  I..  vu*  €•  1.  Coca.  Mefk  % 
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Ville  de  Macédoine,  qui  étoît 
le  lieu  de  la  fcpuUure  des  Rois 
du  païs.  Ce  fut  dans  cette  ville 
<que  Philippe,  père  d'Alexandre 
le  Grand  ,  fut  maOacré  par  Pau- 
fanias,  dans  le  tems  qu'il  fe  pré- 
paroit  à  alîiller  à  un  fpe(llacle , 
6c  qu'il  écoit  déjà  arrivé  près  du 
thâtf  e.  Le  nom  d'Eges  s'écrie 
diverfement  dans  les  Auteurs* 
Pline  dit  Mgt;  Juftin  JE$e^  ; 
qui  9  félon  lui ,  s*appelloit  au- 
paravant JEdcJJa  ;  Ptolémée  » 
j^geea;  Athénée  &  Étienne  de 
Byzance  yJEga*  Ce  dernier  ob- 
ferve  qu'on  l'appelloit  auflTi  Me- 
loboteira.  Cette  ville  ctoit  dans 
l'Emathie  ,  félon  Ptolémce. 

Pyrrhus,  roi  d'Épire,  s'é- 
Cant  rendu  maître  d'Eges ,  traita 
fort  durement  fes  haDitans ,  & 
laifla  en  garnifon  dans  leur  vil- 
le  9  uoe  partie  des  Gaulois  qu'il 
avoit  dans  fes  troupes.  Ces  peu- 
ples,  les  plus  avares  &les  plus 
avides  de  tous  les  hommes  , 
félon  Plutarque  ,  n'eurent  pas 
plutôt  pris  pollelîîon  de  la  villf , 
qu'ils  commencèrent  à  touiller 
dans  les  tombeaux  des  Rois  qui 
avoient  là  leur  fcpulture  ,  en- 
levèrent toutes  les  richeflTes 
qui  y  étoient  enfermées  ,  &  par 
yne  infolence  facrilege  ,  ils 
«diÂperent  &  jetterent  au  vent 
9ea  oilemens  de  ces  Princes.  Il 
parott  que  Pyrrhus  pafla  légè- 
rement fur  cet  attentat ,  &  qu'il 
s'en  mit  fort  peu  en  peine  ;  foit 
^ue  les  grandes  araires  qu'il 
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avoit  alors  fur  les  bras ,  l'oblu* 
geaflent  d'en  diffërer  la  recher» 

che  ;  foit  que  craignant  ces 
barbares  ,  iln'ofat  en  faire  une 
punition  exemplaire;  maiî  cette 
connivence  le  décria  fort  par- 
mi les  Macédoniens.  Voyer 
Edeife. 

£G£S»  JE^ét,  A'yxU  (a) 
ville  maritime  de  TAfie  mineu* 
re,  danslaCilicie*  proche  dlC^ 

fus ,  entre  cette  ville  de  Serre- 
polii,  à  l'occident  feptentrio- 
nal  de  la  dernière ,  &l  à  l'orient 
de  la  féconde  ,  félon  Ptolémée. 
Strabon  ôc  Étienne  de  Byzance 
en  font  aufli  mention.  Strabon 
lit  Égées  ,  ^g.tiS  ,  ôc  dit  que 
cette  ville  avoit  un  port.  Dans 
Tacite  on  trouve  JEgea. 

EGES,   ^gce,  (h) 

ville  de  TAfie  mineure  dana 
rÉoIide  y  au  rapport  de.  Stra<« 
bon.  Seroit-ce  P /Egara  de  Pt6-» 
lémée  >  qui  étoit  voiline  de 
Smyrne  &  de  Magnéfie  ,  ou 
plutôt  entre  ces  deux  villes  fur 
les  Irontières  de  l'Éolide?  Sui- 
das appelle  la  même  ville  Eiis. 
1  acite  die  qu'elle  fut'renverfce  ^ 
par  un  tremblement  de  terre  , 
tous  Tibère.  11  en  nomme  les 
habitans  Egeates ,  jEgeatéB.  La 
ville  eft  appellée  EgétSy  JE géC(f^ 
dans  Hérodote.  Cette  ville  fer<< 
vit  autrefois  de  retraite  àThé« 
miilocle  f  qui  n'y  fut  connu  de 
perfonne  que  de  fon  hôte,  qu| 
étoit,  dit  Plutarque ,  le  plus ri« 
clie  de  tous  les  Éoliens. 


Km")  Ptolcn.  L*  V.  e.  8.  Stnh.  p.  676.  Taclt.  Annal.  L.  II.  &  47,  Hcfo^.  L.  I« 
TacJc.  Anntl.  L.  XUI.  u  9.  Plin*  T*  I.  c  149.  Plue.  Tom»  1.  p.  la^.  Plin.  Ù 
f,  969.  p.  abot 

m  Strab.  p.  tfai,  Piolcm,  I»  V,  c.  s.       /  ' 
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EGES  ,  i  A'/7««  »  ( 
ifle  lituée  vis-à-vis  de  L'Eiibce  , 
félon  Hcfvchius.  On  croit  que 
ce  pourroit  être  la  ville  d'Eges 
qui  étoic  dans  TEubée ,  &  dont 
Homère  fait  mention  lorfqa'il 
dit  que  Neptune  ayante  vu  du 
haut  d'une  montagne  de  Samoa» 
la  défaite  des  Grecs  par  les 
Troryens  >  fit  trois  pas  qu'au 
quatrième  il  arriva  à  Eges. 

On  demande  pourquoi  Nep- 
tune ,  qui  ell  aflis  fur  le  fommet 
de  la  montagne  de  Samos  ouSa- 
mothrace,  au' lieu  de  prendre 
à  gauche  pour  aller  à  Troye, 
prend  à  droite ,  &  va  par  un 
chemin  tout  oppofé  à  Tendroit 
oh  il  a  defiTein  d'aUer.  Il  n*eft 
pas  difficile  de  répondre  à  cette 
oi>jeélion.  Jupiter  eft  fur  le 
mont  Ida  }  les  yeux  tournés 
vers  la  Thrace,  &  par  confé- 
quent  vers  le  lieu  où  ell  Nep- 
tune, qui  ne  pouvoit  aller  di- 
re<flement  de  Samothrace  à 
Troye,  fans  être  vu  de  Jupiter. 
Il  prend  donc  un  détour  pour 
fe  cacher  à  fes  yeux.  D'ailleurs» 
la  longueur  du  chemin  faitbeau* 
coup  pour  les  hommes  ;  mais 
^Ue  ne  fait  rien  pour  les  Dieux  ^ 
^qui  vont  auffi  vite  que  la  pen- 
fée. 

Etienne  de  Byzance  nomme 
encore  plulieurs  autres  villes 
de  même  nom;  fçavoir, une  dans 
la  Locride  ;  une  autre  dans  la 
Lytiic  ;  une  autre  dans  la  Myr- 
jhinc,  contrée  de  laTroade; 

(«)  Homcr.  liiad,  L,  XUI,  f«  ai 
6trab.  p.  xh6t  405. 
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une  autre  dans  la  Cherfonn^le 
de  Thrace  ;  une  autre  dans  l'É- 
tolie.  Strabon  parle  de  cette 
dernière  ,  ditiju'elle  fe  nom- 
moit  encore  Olénus  ,  mais  que 
de  fon  tems  il  n*en  reftoit  plus 
que  des  ruines. 

£GÉSARÉTUS ,  Egefaretas^ 
étoitun  perfonnage  de  grand 
crédit  en  Ti  efl'alie  fa  patrie. 
11  étoit  à  la  tête  d'une  des  deux 
fa<5lions  qui  s'étoient  formées 
dans  ce  paii ,  du  tems  de  Pom- 
pée ôc  de  Ccfar.  Egéfarétuss'é- 
toit  déclaré  pour  le  premier. 
Cicéron  le  nomme  Hagéfcrc- 
tus ,  &  dit  qu'il  étoit  de  Lariile* 

UGÈSIAS ,  Egcfias ,  (c)  Au- 
teur qui  attribue  à  Paratus  l'i»» 
Vention  des  vaifTeaux  longs. 

£GÉS1MAQU£,  JEge/îmé$^ 
chus  ,  (d)  jeune  officier  dans 
Tarmée  d'Alexandre  le  Grand, 
étoit  plein  de  hardielTe  ,  Ôc 
mépriloit  tous  les  périls.  Il  y 
avoit  dans  la  même  armée  un 
autre  jeune  officier,  nommé  Ni- 
canor ,  qui  ne  le  cédoic  point  à 
EjEéfimaque.  Un  jour,  ces  deux 
officiers  prirent  avec  eux  les 

£lus  déterminés  de  la  jeunefl*e  | 
i  n'ayant  que  leurs  javelots 
pour  tontes  armes ,  paiferent  à 
la  nage  dans  une  iAe  du  fleuvQ 
Hydalpe ,  011  étoient  les  enne-r 
mis  ;  Ôc  là  ,  fans  avoir  prefque 
rien  pour  eux  que  leur  audace, 
ils  en  tuèrent  un  grand  non\bre. 
Apres  un  coup  fi  hazardcux  ,  iU 
pouvoicm  fe  retirer  glorieule* 

(r)  Antiq.  cxpl.  par  O.  £eni.  4^ 
Montf.  Ton».  IV.  pa^.  «40. 
id)  RoU.  Hltt.  iflicr  T.  IIL  p.  74$tt 
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ment ,  fi  la  témérité  ,  quand  elle 
ell  heureufe  ,  pouvoir  garder 
,  c^uelque  mefure.  Mais  >  comme 
lis  attendt)ienc  avec  mcpris  &. 
.AV€C  une  fojte  d'infulte  ,  ceux 
qui  venoienc  au  fecours  de  leurs 
compagnons ,  ib  furent  enve- 
loppés d'une  croupe  qui  «voit 
patte  à  la  nage  dans  rifle  ,  fans 
qu'ils  s'en  apperçuflent,  &  ac- 
cablés des  dards  qu'elle  leur 
tiroit  de  loin. 

EGESTE  ,  Egefîa,  ou  Al  j;' 1^.1, 
Kr,çTT!x  ,  ville  de  Sicile  ,  ap- 
pellée  aufli  Ségelle.  Voye;^  Sé- 
gelie. 

EGESTE  ,  Egejla  ,  U  )  iîUe 
ë'Hippotès ,  prince  Troyen  » 
fîit  expoféedansun  vaifleau  fur 
la  mer  »  par  fon  pere  même  »  de 

Î>eur  que  demeurant  à  Troye  » 
e  fort  ne  tombât  fur  elle  pour 
être  dévorée  par  un  monftre 
marin.  Car  l'oracle  d*ApolIon 
avoit  ordonne  que  tous  les  ans 
on  expofàt  fur  le  bord  de  la 
mer,  une  des  plus  coniidérables 
£lles  de  la  ville,  pour  expier 
le  parjure  dç  Laomédon,  Le 
hazard ,  félon  la  fable,  fit  abor- 
der Ëgefte  en  Sicile  y  ob  elle 
fut  aimée  du  fleuve  Crinifus  y 
fous  la  figure  d'un  chien ,  ou 
félon  d'autres ,  d'un  ours  ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Acefte, 
roi  de  Sicile  ,  fi  connu  dans 
rEnéïde  pour  avoir  reçu  ma- 
gnifiquement Ente  <Sc  Tes  com- 
pagnons ,  comme  fes  alliés. 

Voici  de  quelle  manière  Pe- 
nys  d'Halicarnafle  raconte  cet- 
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tehiftoire,  dcpouiîl^e  des  fa- 
blei  des  Poctcs.  Laomédon  ^ 
mécontent  d'un  noble  Troyen, 
lui  rit  ôtcr  la  vie  ,  ainfi  qu'à  tous 
fes  fils ,  6c  Ht  vendre  les  filles  à 
quelques  marchands,  à  condi- 
tion qû'ils  les  tranfporteroienc 
dans  des  pais  éloignés.  Cepen* 
dant ,  un  jeune  homme  de  qu;i<* 
licé  ,  s'étant  trouvé  dans  le 
vaiAeau  qui  les  conduifoit ,  de- 
vînt amoureux  d'une  d|  ces  jeu- 
nes filles,  &  l'ayant  achetée, 
il  la  mena  dans  1  ille  de  Sicile, 
où  il  Tcpoufa.  Quelque  tcms 
après, elle  devint  mere  d'Acclte, 
qui  après iamorc  de  Laomcdon, 
obtint  de  Priam  la  permidion 
de  revenir  à  Troye ,  oh  il  fe 
trouva  pendant  la  guerre  ;  mais 
voyant  Ton  pais  ruiné  par  les 
Grecs ,  il  s'en  retourna  en  Si- 
cile fur  lesvaiffeaux  qu'Achille 
avoit  abandonnes  pr6s  de  quel- 
ques rochers  où  ils  avouât 
touche.  Énée  ,  y  étant  arrivé 
quelque  tems  après,  lui  aida  à 
bâtir  deux  villes  ,  6c  y  laiiia  les 
gens  les  plus  inutiles  de  fon 
équipage. 

ÉGISTE  ,  Eg^fius ,  {h)  Prince 
Troven ,  qui  vint  s'établir  en 
Sicile. 

EGESTE,  Egcjlus,  fils  de 
Numiror ,  pere  de  Rhéa  Sylvia, 
fut  tue  par  ordre  d'Amulius  , 
afin  qu'il  ne  reliât  aucun  mà^e 
de  leur  race. 

EGESTÉENS  ,  JÏLsc(}ai,  ou 

peuples  de  Sicile.  Leur  ville  fe 


f«}  Myth.  par  M,  TAbh.  Ban^  lom.  1   (0  Mycb.  par  M.  PAtib.  Ban.  Toou 

vm.  p.  79.  &  jtu:9,  1  vit  ^  400. 
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bommoît  Egefte.  P'oyfl  Egellc» 
EGETE ,  (a)  Mgetes ,  céda  fa 
femme  à  Arifton  fon  ami,  roi  de 

Sparte. 

Fr;c;iUS  [L.l,  Z.  £ggiu^,  (h) 
officier  Romain  ,  dont  il  cil  par- 
le dans  W'ileius  Paterciilus.  II 
cti)it  ce  qu'on  appcUoit  Prafec- 
tus  Cajîrorum, 

EGGYNE,  E^na,  (c)  ville 
de  Sicile  ,  donc  parle  Qcé^ 
ron  daot  une  de  fes  haran^es 
c^tre  Verrès.  Cet  orateur  la 
snec  au  nombre  de  celles  qui 
«voient  été  ruinées. 

EGIALE  ,  JEp.dus^  {d) 
A*<7,a?p,-,  ville  de  l'Afic mineu- 
re ,  qui  étoit  fituée  dans  la  Pa- 
phlagonic  ,  félon  Homère.  Ses 
habitans  marclierent  au  fe- 
cours  des  Troyens  contre  les 
Grecs. 

EGIALE,  Mpalus,  (c) 
A*         ,  nom  que  porta  TA- 

chaîe  propre  ,  avant  qu*ellft 
eût  pris  celui  d'Achaie.  Foytx^ 

E^ialée*^s. 

^EGiALE  ,  j^g'iaU  ,  (/) 
A'/7'«>M  »  nom  qui  fut  d'abord 
donne  à  la  ville  de  Sicy&ne. 

EGIALÉE,  JE^ij/cjs,  A\;:sf 
x/a;  ,  (g)  nom  d'une  tribu  de  Si- 
cyone,  ainfi  appellée  d*EgiaIée, 
£ls  d*Adrafle ,  félon  Hérodote. 

EGIALÈE,  jEglaiius  ,  (A) 
A*/7(ae>fr«\«  originaire  dupais  de 
Sicyooe  »  en  fut  le  premier  Roi. 

(i)  Mém.  de  TAcaJ.  fies  Infc.  & 
ficH.  I  rti.  Tom.  XII.  pae>  76. 
(k)  Vdlei.  Paterc.  L.  Il.c.  119. 

(O  CÎCCf.în  Vcrr   !..  V.  c.  8^. 
(I)  Homcr.  fliakl.  I..  II.  ». 
i«)  Pauf.  f .  187»  ly6%  ' 


Sous  fon  tkgtkt ,  cette  partie  du 
Péloponnite,  qui  s^appelloît  en- 
core du  tems  de  Paufanias  TE- 
giale.pritfa  dénominacion.Dans 
cette  contrée,  il  bâtit  en  rafe 
campagne  la  ville  d'Égialée  , 
avec  une  citadelle  qui  occupoit 
tout  le  terrein  011  l'on  bâtit  de- 
puis un  temple  de  Minerve. 
Egialée  fut  pere  d*Europs,  dont 
naquit  Tefcnis,  qui  eut  pour  fils 
Apis.  Voilà  ce  que  dit  Paufa^ 
nias. 

Selon  Apollodofe  »  Egialée 

^toii  fils  d'Inachus  &  frère  de 
Phoronée.  M.  Le  Clerc  &  quel- 
ques autres  Sçavans  croient  qtie 
le  nom  d'Égialée  ,  qu'Eurel)e  , 
après  Cafliir,  met  à  la  tête  des 
rois  de  Sicyone  ,  paroii  fuppo- 
fé.  En  effet,  Egialée  veut  dire 
habitant  du  rivage  ,  LittoralU  ; 
c*eft  Hérodote  qui  donne  lieu  à 
la  conjeâure  de  ces  Auteurs. 
Les  Ioniens  ,  dît-îl ,  qui  habi- 
toient   le  Péloponnèle  avant 
Ion  ,  fils  de  Xuthus  ,  étoient 
appellés  Pélafges-Egialées  ;  par 
où  il  paroît  que  cet  Hiftorien 
dirtingue  deux  fortes  de  Pclaf- 
ges  dans  le  Pcloponnèfe,  ceux 
qui  habitoient  du  coté  de  la 
mer,  ik.  ceux  qui  demeuroienc 
au  milieu  des  terres  »  vers  le 
mont  Cyllene  ,  oh  Pélafgus  » 
fuivant  le  témoignage  d'Afiîis 
dans  Paufanias,  s'c'toit  établi. 
Malgré  ces  autorités  àL  ces 

if)  Pauf.  p. 

(^)  Herod.  L.  V.  c.  68. 

{h)  Pauf.  p.  94 ,  )9<l.  Herod.  L.  VIT. 
c.  94.  Myih.  par  M.  rAU>«  Isa.  Tom» 
VI;  f  •  40.  &  >^«. 
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preuves  ,  on  pourrok  encore 
le  rendre  à  raurorité  d'Eufebe 
&  de  Cédrene ,  qui  ont  adopté 
la  lifte  de  ces  Rois  donnée  par 
rhiilorienCaftor  ;  car  ,  quand 
même  le  mot  Egialée  fignineroit 
un  habiiSnt  des  rivages  de  la 
mer ,  &  que  ce  ne  feroit  pas  le 
nom  véritable  du  premier  roi 
de  Sicyone  ,  ce  Roi  n'en  feroit 
pas  moins  réel  ;  &  on  pourroit 
dire  qu'onauroir  feulement  vou- 
lu marquer  par-là  qu'un  fils 
d'Inachus  aT<iit  quitte  TArgo- 
lide  qui  s*étendoic  jufqu'à  la 
mer  ,  pour  venir  établir  yne 
nouvelle  domination  près  du 
çolfe  de  Corinthe  ,  dans  un  lieu 
]?eu  éloigné  de  celui  qu^il  aban- 
donnoit. 

EGIALÉE  ,  jEpalcus  ,  {a) 
A  r/iax'v:,  ,  fils  d'Adrafte  ,  roi 
d'Argos,  avoir  fon  tombeau  à 
Pcges  dans  le  territoire  de  Mé- 
|;are.  La  tradition  du  païs  por- 
toit  que  les  Argiens  étant  ve- 
nus pour  la  féconde  fois  devant 
Thebes  9 11  y  eut  un  grand  con* 
bat  entre  les  deux  armées  ; 
4u*£gialée  fut  tué  dès  le  coni<- 
mencement  auprès  de  GlilTas , 
èc  que  fes  proches  portèrent 
fon  corps  à  reges  où  il  fut  in- 
humé. Ce  qui  eft  de  certain  , 
c*eft  qu'ils  n'appelloient  point 
autrement  ce  tombeau,  que  TE- 
gialée. 

EGIALÉE  »  Meudeus  ,  {h) 
A'i7i«rW(,  fils  d*^ès  &  d'Hé- 
cate ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile.  Kr^eç  Egialius* 

iêl)  Panf.  pn:».  Fo,  85.  Myih.  par  M. 
|*Abh.  Ran.  Tom.  VII.  p.  lOl  9  114» 
ijk)  Diod.  Stcolt  p>  «71* 
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EGIALÉE  ,  uEgiaUay  A\y<â' 
>iiet .  fœur  de  Phaccon.  On  dit 
que  cette  Princeflè)  i  force  de 
verfer  des  larmes  ^  à  caufe  du 
malheur  de  fon  frère  »  fut  mé- 
tamorphofée  avec  fes  fbeurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c*eft  la 
même  que  Lampétie. 

EGIALÉE,  JEpdha  ,  A'<7i.t'- 
>f  et  ,  (c)  fille  d'Adrafte,  roi 
d'Argos,  femme  de  Diomede,eft 
fameufe  par  la  lubricité  que  lui 
infpira  ,  dit-on ,  la  déelfe  Vé- 
nus ,  irritée  d'avoir  été  bleffée 
au  (iège  de  Troye  par  fon  mari. 
Ce  Prince  avoit  laiffé  le  gou- 
vernement de  fon  royaume  à 
Comètes  ,  fils  de  Stbénélus  ; 
Egialée  Taima  fi  fort ,  qu  elle  fc 
donna  entièrement  à  lui  &  à 
plufieurs  autres  ,  &  attenta  fur 
la  vie  de  fon  mari,  dès  qu'il  fut 
4e  retour  à  Argos.  Diomcde  fç 
réfugia,  félon  les  uns,  dans  un 
temple  de  Junon  ,  ou  fe  retira 
d*aoord  en  Italie ,  félon  les  an* 
très ,  &  s*y  établit ,  réfolu  de 
ne  plus  voir  fa  femme  ,  à  caufe 
de  fes  indignes  procédés. 

Le  nom  d'Égialée  fut ,  félon 
quelques^nsy  celui  d*une  des 
grâces. 

ÉGIALÉENS  ,  JEg'uUnfes  , 
A'iytetxfTç .  (</)  les  premiers  habi^- 
tans  de  l'Achaie  ,  qui  furent 
ainfi  appellés  d'Egialée ,  roi  de 
Sicvone.  Us  furent  enfuice  ap- 
pellés Ioniens,  à  caufe  d'Ion»  un 
de  leurs  Rois.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  laat  un  changement  d« 
nom  9  qu'un  nouveau  nom  ajoiW 

(O  Romtr.  Iliai.  L.  V,  v.  ^i».  /««. 
(il;  Paiif.p«|96,  197. 
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té  au  leur  ;  car  ils  furent  ap- 

pellés  Egialcens-Ioniens.  Et  ma- 
irie le  pais  conferva  Ton  ancien- 
ne dcnomination  ,  comme  il  pa- 
roir  par  le  dcnombremenr  des 
troupes  rf'Agamemnon,  oîi  Ho- 
mère idit  mention  de  l'E^iale. 
Foyei  Achate  &  E^îalée. 

ËGIALIE  f  JEgialia ,  A*ryi- 
ir»io  ,  {a)  ifle.fîtuée  entre  Tifle 
de  Cythere  &  la  pointe  bccU 
dentalede  Tifle  deC^rete.  Pline^ 
qui  ia  nomme  itgila  ,  fuivant 
l  édition  du  P.  Hardouin,  la  met 
à  quinze  mille  pas  de  Piflc  de 
Cythere  ,  &  à  vingt-cinq  mille 
de  Phalafarna  ,  ville  de  Crète. 
On  trouve  dans  Hérodote  Ejlie 
&  Egilée.  M.  de  l'Ifle  ,  dans 
fon  Atlas  »  U  nomn:e  en  Latin 
JEffliA  ou  Epia.  C'eft  aujour** 
d*hui  l*ifle  de  Cerigoto  ;  c*eft 
aînfî  que  les  derniers  Géogra- 
phes oc  Voyageurs  la  nomment» 
&  non  pas  Cécérigo  ,  comme 
écrivent  Sopbicn  ,  Orrélius  , 
Baudrand  6c  Corneille.  Spon  , 
dans  fes  voyai;es ,  dit  qu'on  n'y 
trouve  que  dt;s  chèvres  fauva- 
ges. 

EGIALIE  y  jEgialia,  (^) 
A*nitt>M  %  autre  me  qui  écoît 
iituée  dans  la  mer  Ionienne  »  & 

i'une  des Echinades, entre riile 
deCéphalénie  &  l'Etolie. 

Le  nom  d'Egialie  a  été  don- 
jîé  à  un  bourg  de  la  rribu  An- 
liochide  >  qui  ctoit  renommé 

'  (ë)  Plut.  T.  I.  p.  619.  Plia.  T.Lp. 

909*  Hcrod.  L  VI.  c.  107.  • 

(»)  Plin.  T.  I.  p.  S08. 

<c)  iull.  L.  XLir.  c.  |. 

Id)  Antiq.  fxpl.  par  D.  Bem. 
Montf.  Tcm.  II.  p.  171.  Myth«  par  M* 
l'Abb.  ^n.  Tom.  I.  p.  478, 
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pour  la  bonté  de  fes  figues. 

EGIALIUS  ,  /Epalius,  (c) 
fils  d'iEétès,  félon  jultin.  C'eft 
le  même  que  d'autres  appellent 
Abfyrtc.  r'o}'t'{  Abfvrte. 

EGIAS  ,  JEgias ,  Â  iytac ,  ban- 
quier à  Sicyone.  Voye[  Erginus. 

EGIBOLES,  jEgjhoita,  (d) 
nom  ûue  Ton  donnoit  à  certains 
facrinces  offerts  à  Cybe1e«.Oii 
les  appelloit  aind ,  parce  qu*on 

y  îmmoloit  une  chèvre. 

EGICORES  f  JEpcores  ,  {e) 
A*iyi%op(7;^  nom  d'une  tribu  d'A- 
thènes. Cette  tribu  comprenoit» 
comme  le  défigne  fon  nom  ,  ceux 
qui  furent  chargés  du  foin  des 
troupeaux. 

EGIDE  ,  jE^s  ,  AW;  ,  {/) 
nom  oue  l'on  donne  auboucuer 
de  Minerve  »  fur  lequel  étoit 
repréfente'e  la  tête  de  Médufe. 

Quoique  dans  fa  /igniHcatioii 
naturelle  «  ce  mot  ugnifie  une 
chèvre  ,  &  qu'on  croye  com- 
munément que  l'Égide  étoit  la 
peau  de  cet  animal  ;  cependant 
il  y  a  des  Auteurs  qui  font  per- 
fuadés  que  c'étoit  celle  d'un 
monlire  nommé  Egide,  qui  vo- 
mifloit  du  feu  par  la  bouche ,  Ôc 
qui  jt  autrefois,  dit-on 9  beau- 
coup de  ravages  dans  laPhrygie^ 
dans  la  Phénicie,  rÉ|yptcfic  la 
Libye.  On  dit  que  Minerve  le 
tua,  &  en  porta  la  peau  fur  fon 
boucMcr.  Elle  y  avoir  anlTi  fait 
graver  ia  tête  de  la  Gorgone  Mé- 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  91. 

(/)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  44^.  ér 
fep  L.  V.  V.  7î8.  ér  /*«}.  Diod.  vStcul. 
p.  14s.  V\T».  ;€neid.  L.  VIII.  v.  « 
45^.  &  ff  '  Hi  rod.  L.  IV.  c.  180.  Myth. 
par  M.  l'Abb.  Bàiu  %om*  IVt  c«  4  *  »^ 
&  /«iv» 
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dufe  >  environnée  de  ferpens  ;  Se 
ce  terrible  bouclier  faifoit  trem- 
bler ceux  qui  le  regardoient. 

Anciennement»  tous  les  bou- 
cliers  des  dieux ,  fur-tout  celui 
de  Jupiter,  couvert  de  la  peau 
de  la  chèvre  qui  l'avoit  nourri. 
Se  dontilprenoitfon  nom,  s*ap- 
pelloient  Egides  ;  mais  depAiis 
la  vi(floire  de  Minerve  f  ce  nom 
fut  deltiné  pour  fon  feul  bou- 
clier. 11  y  a  apparence  que  Mi- 
nerve fit  périr  quelque  brigand 
fameux  qui  ravageoit  le  paii>  ; 
&  c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable.  Mais ,  comme  les  Grecs 
rendoient  toujours  des  raifons 
fabuleufes  de  leurs  anciennes 
cérémonies ,  nous  croyons  qu'il 
vaut  mieux  fur  cet  article  s'en 
rapporter  à  Héro  iotc  ,  qui  dit 
ue  les  Grecs  onr  emprunté  des 
ihyens,  l'habir  «Scie  bouclier 
dont  ils  ornent  Minerve  ,  qui 
eft  fort  honorce  en  ce  païs-là, 
iur-tout  autour  du  Lac  Triton , 
où  Ton  croyoit  qu'elle  avoit 
pris  naiflànce.  Le  nom  même 
d*£gide  marque  bien  que  cette 
■forte  de  bouclier  eft  venue  de 
Libye,  où  les  habitans  portent 
fur  leurs  habits  des  peaux  de 
chèvres  corroyées  ,  que  les 
Grecs  nomment  des  Ecrides. 
Alais,  comme  ii^  prctcndoient 
que  Minerve  avoit  prisnailfan- 
ce  dans  leur  pais,  pour  obfcur- 
cir  la  tradition  qui  apprenoit 
que  fon  culte  étoit  venu  de  TÉ- 
g^pte  6c  de  la  Libye  ,  d*oii 
Cécrops  Tavoit  apporté,  ils  in- 
ventèrent la  fable  de  ce  monf- 
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tre  ,  Se  de  la  vidoire  de  la 
déelfe.  Voici  comme  Homère 
peint  cette  redoutable  Egide: 

»>  Minerve  ,  fille  de  Jupiter 
n  £giochus , prend  fes  armes; 
n  elle  couvre  fes  épaules  de 
»  r£gide ,  Egide  terrible,  au- 
w  tour  de  laqi-eile  étoit  la  Ter- 
»  reur  <I>o£oç;  la  Querelle  ou  la 
»  DiUeniion  ,  la  Force  , 

»  A>)tH  .  l'Attaque  Vcati'r-,  aumi- 
n  lieu  étoit  la  tête  de  Gorgo, 
n  prodige  de  Jupiter  ,  A'o<o- 
a»  xw^»  terrible. 

Virgile  fidèle  imitateur  d'Ho- 
mère,  en  fait  cette  defcription: 

^gidaque   horrificjm  ,  (urhata 
Palladis  arma, 

Ctrtéuim  fyuammis  firpenium ,  M» 
nque  poltbant  ; 

Contuxofiue  angues ,  ipfamque  m 

Gorgotia ,  defiâo  vertcntem  lumiaa 
collo, 

EGIDE  /  JEps ,  A'i7J; ,  (tf) 

monftre  horrible  &  tout-à-fait  > 
indomptable.  Il  étoit  fort!  de  la 
terre ,  &  fa  gueule  vomîfToir  une 
épouvantable  quantité  de  flam- 
mes. Il  parut  d'abord  dans  la 
Phrvgie  ,  &  il  brûla  route  la 
partie  de  ce  pais  qui  avoit  tiré 
fbn  nom  de  ce  défailre.  Il  .^lîa 
enfuite  vers  le  mont  Tau  rus, 
&  il  réduilit  en  cendres  tous 
les  bois  qui  fe  trouvèrent  én* 
tre  cette  'montagne  &  lt% 
Irfdcs*  R.:'rournant  du  côté  de 
la  mer ,  il  entra  dans  la  Phéni* 


(#)  Diod.  Sicul,  14a* 
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cie  ,  &  mit  en  feu  la  forêt  du 
Liban.  Ayant  enfiiitc  parcouru 
l'Égyptc  &  travcrfc  l'Afrique, 
rabattit  du  côté  de  l'occi- 
dent; enfin,  il  s*arréca  vers  les 
monts  Cérauniens,  fur  lefquels 
il  fit  le  même  ravage.  Ayant 
défolé  toute  cette  contrée  »  il 
s*attaqua  aux  habitans  mêmes  , 
dont  il  fît  périr  les  uns  »  &  ef- 
fraya tellement  les  autres  «qu'ils 
abandonnèrent  leur  patrie  ,  & 
s'enfuirent  en  des  pais  éloignés. 
Mais,  Minerve  ,  qui  furpaflToit 
le  commun  dci  hommes  en  pru- 
dence ûc  en  courage  ,  tua  enfin 

ce  mooftre*  Elle  porta  ^uiours 
depuis  la  peau  de  TEgide  lur  ùl 
poitrine  »  comme  une  arme  dé- 

fenfîve,  &  comme  une  marque 
de  fa  valeur  &  de  fa  viéloire. 
1*2  Terre ,  mere  de  ce  monftre» 

îrrite'e  de  fa  mort ,  enfanta  les 
Gcans,  qui  furent  enfin  v.ainrus 
par  Jupiter^  avec  l'aide  de  Mi- 
nerve ,  de  Bacchus  ÔL  des  au- 
tres dieux. 

EGIDES  f  JEgida ,  AV/fT/a/  « 
nom  d*une  tribu  de  Sparte* 
Hérodote  dit  qu'elle  £toit  très- 
erande  »  6c  qu'elle  avoir  pris 
ion  nom  d*£gée  «  fils  d'(Eoly« 
eus.  Ceux  de  cette  tribu  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  conferver 
c*enfans ,  bâtirent  un  temple  à 
Laïus  &  à  Œdipe  ,  fuivant  !a 
rJponfe  de  l'oracle  dos  Eriu- 
nvens  ;  &  depuis  il  clemrurn  aux 
Thcrcens  qui  dcfcendoient  de 
cette  i'amille. 

EGIDES ,  jEgida ,  A  V/cî/tw  » 


(h)  nom  que  Démofthène  donne 
aux  defcendans  d'Egée,  fils  de 
Thcfce. 

EGIENS,  j£gienfest  Aa/fFî  , 
les  habitans  d'Egium.  roye^^ 
Egium. 

TGIES,  JE^a.  A*i7iiin  (c) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  1a 
Lacoote.  Paufanias  dit  qu'on  la 
trouvoit  en  fe  détournant  à 

droite  du  chemin  qui  menoit  de 
Crocées  à  Cvrhce.  Il  ajoute  que 
quelques-uns  ia  prenoient  pour 
la  même  ville  qu'Homère  a 
nommée  Augce.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  ,  pourfuit  Paufanias  , 
un  étang  nommé  Tétang  de  Nep« 
tune  »  au  bord  duquel  il  y  avoic 
une  chapelle  &  une  ftatue  de 
ce  dieu.  On  n*ofoit  picher  les 
poifiTons  de  cet  étang  ,  parce 
qu*on  s*imaginoit  que  les  hom- 
mes qui  les  prendroient  feroienc 
eux-mêmes  chanee's  enpoiifons. 
Gytiiée  en  étoit  éloignée  de 
trente  ftadcs.  Strabon  confirme 
ce  que  Paufanias  dit  de  l'Augée 
d'Homère. 

EGILE,  JEgUa.Voyei  Egialie. 

EGILE  ,  ^ë^d ,  A'iyi»»  .  (<0 
Heu  du  Péloponnèfe  dans  la  La« 
conie.  Il  étoit  fort  fréquente  à 
caufe  d'un  temple  de  Gérés  » 
qui  étoit  en  grande  vénération. 

Un  jour,  Ariftomene  &  un 
corps  de  MefTcniens  qu'il  avoir 
h  fes  ordres ,  fçurent  que  les 
fcinmrs  des  environs  étoient 
artcmblées  en  ce  lieu ,  à  caufc 
d'une  fàe  i  auffitôt  ils  réfolu- 
rent  de  les  enlever.  Mais  »  ces 


(«)  TIerod.  L.  IV.  c.  149.  i    (e)  Paof.  p.  »o). 

i>mQfth»  Ont.  Fancb.  p.  Mf  •    1   (')  P* 
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femmes  infpirées  ÔC  prorcgces 
apparemment  par  la  dcefFe^  dit 
Paufanias  ,  fe  dcfendircnt  cou- 
ragcufenient ,  les  unes  avec  des 
couteaux ,  les  autres  avec  des 
broches,  d'autres  avec  des  tor- 
ches  ardentes  ,  toutes  armes 
qu'elles  trouvèrent  dans  l'appa- 
reil même  du  facriâce  ;  de  (orte 
que  non  feulement  bon  nombre- 
de  Mefleniens  furent  blefles , 
ïnais  qu'Ariftomenc  reçut  plu- 
fieurs  coups  ÔC  fut  fait  prlfon- 
nier.  Cependant  ,  la  nuit  fui- 
Vânte  ,^  il  fe  fauva  (Se  gagna  la 
Afeffèniet  On  crut  aue  Ja  prê- 
treflè  de  Cérès,  qui  fe  nommoit 
Archîdamée ,  avoit  elle-même 
favorifc  fon  évafîon,  nonqu*elle 
fe  fût  laifle  corrompre  par  fes 

Î>réfen$  ,  mais  parce  que  dis 
ong-rems  auparavant  elle  avoit 
pris  de  l'amour  pour  lui.  Quoi 
<îu*il  en  foit,  elle  en  fut  quitte 
•pour  dire  qu'il  avoit  rompu  fes 
chaînes,  &  qu'il  s'étoit enfai. 

EGILE  ,  jEgUa  ,  A*r//>« ,  (a) 
nom  d'un  lieu  de  la  Libye.  Hé- 
rodote dit  au*on  appelloit  ainfi 
une  roche  de  Tel ,  qui  étoit  ha*^ 
lûiée  de  part  &  d'autre.  Cétoîf 
là  que  les  Nafamones  venoienc 
cueillir  des  dattes,  parce  que  les 
Palmiers  y  croîlfoient  en  abon- 
dance ,  &  qu'ils  y  portoient 
tQUS  du  fruit. 

EGILÉE,  jEgiUa^  AV/iV??:?, 
ille,  dont  parle  Hérodote, 
il  l'appelle  Tiflc  des  Styréens, 
nommée  Egilée*  On  croit  que 

(41)  Hcff.d.  L.  TV.c.  171,  l8»*l8l> 
U)  Hcrod.  L.  Vr.  c.  107. 
0  Roncr.  Uiad.  L.       140.  Suab. 
9. 4f«* 
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c'eft  la  même  que  d'autres  ap- 
pellent Egialie.  Foyc^  Egialic. 

EGILIPS  ,  ^gi/ips  ,  A\y^,  ' , 
(c)  Ville  de  Grcce  dans  l'Acar- 
nanSe  y  félon  Strabon.  Ce  Géo« 
graphe  cite  un  Ters  dHomère  » 
oà  elle  eil  furnommée  rude  « 
raboteufe  ;  &  comme  le  Poète 
nomme  dans  le  même  vers  Cro« 
cylia  ,  qfli  étoit  en  £pire  ,  Etien- 
ne de  Byzance  juge  qu'elle  n'en 
étoit  pas  éloignée.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  les  habicans  d'Eu^iîips 
partirent  fous  la  conduire  d"J- 
Iviit'  ,  pour  aller  au  fiege  de 
Troye. 

U)  fut  nommé  triumvir,  a^c  P* 
Èlius  &  Cn.  Sicinius  t  l'an  de 
Rome  575  ,  ÔC  177  avant  J.  C. 
Ces  trhimvirs  condulflrent  à 
Luques  une  colonie  de  deux 
mille  citoyens  Romains ,  à  cha- 
cun dcfquels  ils  diftribuerent, 
cinquante-un  arpcns&dcmi  des 
terrei,  qu'on  avoit  conHlquées 
aux  Liguriens  ,  qui  eux-mêmes 
les  avoient  ôtées  auxTokans. 

EGILIUS,  EgiUus,  {c)  cer- 
tain plaifant  dont  parle  Cicéron 
au  fécond  livre  de  l'Orateur. 

EGIMÉUS,  jEfimœus,  Wy;- 
le  même  qu*^imius.  Foye^ 
Egîmiu^. 

EGIMIUS  ,  j^gîmhis  ,  (/y 
vieillard,  qui  v^c-.r  deux  cens 
ans  j  comme  l'alfure  Anacréon, 
cite  par  Pline. 

EGIMIUS  ,  jEgimiu^  ,  A'fv'-. 
yLi'i  »  (^)  roi  d^s  Doriens  ,  da 

* 

(J}  Tir.  tlv.  L.  XLI.  c.  ij. 
ie)  Ciccr.  de  Orat.  L.  II,  ç,  icj, 
(/;  Plin.  T.  I.  p.  ^o». 
ii)  Olod,  SÎGOl.  p. 
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cems  d'Hercule.  Foye;;^  Dorlde» 
contrée  Je  Grèce. 

EGlMWS^jEgimius,  Ao/- 
M'oc ,  (*/)  fut  pere  de  Pamphyle, 
qui  cpoufa  Orfobie»  fille  d  Hyr- 
nétho. 

EGIMURE ,  ^gimurus  ,(b) 
A  i  u^ci  pcz  ^  ifle  de  la  mer  d'A- 
frique. Pline  emploie  le  nombre 
pluriel  ,  &  fuppofe  (kux  ifles 
du  nom  d'Egimure  »  qu  il  appel- 
le Autels ^  ou  des  écueils  j)luc6c 
que  des  ifles  ,  à  l'oppoute  du 
j!;olfe  de  Carthage  »  entre  la 
Sicile  ôc  la  Sardaigne.  Il  y  a, 
pourfuit-il  ,  des  gens  qui  fou- 
tiennent  qu'elles  étoient  autre- 
fois h  ibitccs  ,&  qu'elles  fc  font 
enfin  atfaini'cs.  En  ce  cas  ,  ce 
feroient  les  mêmes  roches  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom 
d'Egathcs.  Étienne  de  Byzance 
en  fait  une  ifle  d'Egimure  au 
iîngulier.  Il  ajoûte  que  deux 
fauteurs  ,  qui  peut-être  ont 
été  féparées  par  la  mer  ,  ont  le 
nom  d'autels  ,  pour  la  raifon 
qu'en  donne  Servius.  Titc-Live 
dit  qu'elle  ferme,  du  côté  de  la 
mer,  le  golfe  où  eft  bâtie  Car- 
rfiage.  Ptolcmée  la  met  entre  la 
Sardaigne  &:  l'Afrique,  li  nous 
en  croyons  Ortélius  qui  a  fans 
doute  pris  TEginnus  de  cet  Au- 
teur pour  Egimure  mal  placée. 
Ces  deux  écueils4i*étoienc  point 
entre  la  Sardaigne  &  la  Sicile  9 

(tf)  Pauf.  p.  1)?. 

(h)  Plia»  T.  I.  p.       Scrab.  p.  tt|  1 

vTf  .  814.  Tic.  Liv.  L.  XXIX.  c.  %y,  L. 
XVX.  c.  14.  Hirt.  Panf.  p.  7R4' 

(O  Sirah.  p.  j6o  ,  \yS'  \7^'  P* 
9^  •  i?^-      fi*i'  Pomp.  Met.  pag.  \^\» 
H«.To;r.  L.  fll.  c.  ^v.  L.  V.  c.  "pf.  &  fetf. 
Vi.  c.  ^y.  &^  /tf.  L»  VU.  c.  i^.  & 
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dans  la  mime  latitude  »  masa 
beaucoup  plus  au  midi»  proche 
du  golfe  de  Carthage  ,  au  nord 
occidental  de  cette  vîUe,  &  au 
nord-ell  du  promontoire  d'A- 
pollon ,  félon  la  carte  de  l'A- 
triq'.'.c  propre  par  Cellarius.  Se-_ 
Ion  Strabon  ,  l'ifle  d'Egimure 
etoit  lituée  entre  la  Sicile  6c 
l'Afrique,  à  quelque  diltance  de 
Coflure. 

EGINE ,  JEginéit  A*oa««  (e) 
ifle  de  la  mer  Égée  ,  fituée  lur 
le  golfe  Saronique  ,vis<l-vis  de 
la  ville  d  Épidaure,entrerAm« 
que  ôc  l'Argolide.La  partie  mé- 
ridionale &  la  partie  orientale 
de  riHe  étoient  baignées  par  la 
mer  de  Crète, &  cette  autre  mer 
queStrabon  nomme  Myrtoé.Du 
côte  du  continent  elle  étuit  en- 
vironnée de  plufieurs  petites 
ifles.  Son  circuit  étoit  d'environ 
i<0  ftades. 

Les  h  abi  t  ans  prétendoient  que 
leur  iOe  fut  long-tems  déferie  , 
&  que  Jupiter  y  tranfporta  Egi« 
ne,  fille  d'Afopus  ,  d'oîi  cette 
ifle  prit  fon  nom  ,  au  lieu  de 
celui  d*(Enone  ,  qu'elle  por- 
toir  auparavant.  Ils  ajoûtoient 
qu'Eacus  ,  parvenu  à  Eâge  de 
raifon  ,  pria  Jupiter  de  vouloir 
bien  peupler  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  &  qu*en  effet  Jupiter  lui 
envoya  de  terre  ferme  »  des 
hommes  qui  culnverenc  cette 

ft».  Plin.  T.  I.  p.  loS  ,  109.  Ptolcm  t-> 
III.  c.  lé.  Thttcyd.  pag.  1 1  •  4)  «  68.  ^ 
ff>j.  Tit,  Liv.  L.  XXVII.  c.  lo  ,  Jj.  l. 
XXXI.  c.  14,  1$.  L.  XXXVI.  c.  4s. 
Mém.  de  PAcad.  des  lofcript.  &  •cil. 
Lctt.  Tom.  VII.  pag.  |p,  Tom.  %IU 
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iflé  &  s*y  établirent  ;  mais  ils 
ae  pouvoient  nommer  qu*£acus 
qui  y  eût  i^ègné  ;  car  nous  fty-a- 
yons  certainement  ,  die  Pau- 

fnnias  ,  ou'aucuti  de  fes  fils  ne 
relia  dans  l'ifle  d'Ej^ine  ;  Pelée 
&  Télamon  furent  obli«îés  de 
quitter  le  païi  ;i  caufe  du  meur- 
tre de  Phocus  ,  &  les  entuns  de 
Phocus  vinrent  habiter  cette 
contrée  qui  étoit  vers  le  Par* 
safle»  &  que  l'on  appeUadepuis 
laPhocide. 

Ovide  nous  apprend  qtt*(E- 
nopie  fut  audi  un  des  noms  que 

forta  Tille  d'Égine.  Étienne  de 
lyzance  dit  qu'on  l'appella  en- 
core Myrmidonie  ,  tk  Strabon 
en  nomme  les  habitans  Myrmi- 
dons.  Les  Poètes  ont  feint  que 
les  Eginetes  furent  ainfi  appel- 
lés  ,  parce  que  des  fourmis  ap- 
pellées  en  Grec  Myrmeces* 
furent  changées  en  hommes  »  à 
la  prière  d*j£ictts  ;  mais  ce  nom 
leur  fut  donné  »  parce  que 
fouiiTant  la-  terre  comme  les 
fourmis  ,  ils  y  mettoientenfuite 
leurs  grains,  &que  n'ayant  pas 
de  briques  ,  ils   le  h)y,ev)ieiu 
dans  des  trous  qu'ils  creuioient 
en  terre.  Le  terroir  étoit  lort 
pierreux  par- deffus  ;  fur-tout 
ilans  le  plut  pais ,  ce  qui  faifoit 
que  la  terre  y  étoit  nue  ;  elle 
prodttifoit  cependant  atTez  d'or- 
ge. 

Dans  la  fuite,  ces  Argiens 

Ïuiavoient  fuivi  la  fortune  de 
)cïphonte  à  Épidpure  ,  pnffe- 
renr  dans  l'ille  ii'fcy,ine  ,  îk.  par 
Je  commerce  qu'ils  eurent  avec 
ces  inluiaires ,  ils  leur  firent  in- 
liguUblement  recevoir  les  mœurs 
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êc  la  langue  des  Dorîens  ;  âc 
même  avec  letems,  les  Eginetes  * 
fe  rendirent  fi  conlidcrables  ^ 
qu'ils  furpaiferent  les  Athéniens 

en  force  maritimes  ,  &  ce  fu- 
rent eux  qui,  dans  la  guerre  des 
Perfes  ,  armèrent  le  plus  grand 
nonihre  de  vailTeaux  après  les 
Aihcnieiu;  mais  cette  grande 
puiflance  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  car,  chattés  de  leurifle 
par. les  Athéniens ,  ils  furent 
obligés  de  fe  tranfplanter  à 
Thyrée ,  ville  fituée  fur  les  con- 
fîns  du  royaume  d'Argos,  que 
les  Lacédémonîens  leur  oftri-* 
rent  pour  retraite  ;  il  eil  vrai 
qu'enfuite  ,  lorfque  l'armée  na- 
vale d'Athènes  eut  été  défaite 
fur  rHellefpunt ,  ils  reprirent 
leur  ifle  ;  mais  ,  ils  ne  purent 
cependant  remonter  au  degré 
de  gloire  &  de  puiffance  dont 
ils  étoient  tombés»  Au  refte  »  de 
toutes  les  ifles  Grecques  il  n'y 
en  avoit  point  qui  fût  d*un  ac- 
cès plus  difficile  que  celle-là  ; 
car  elle  ctoit  toute  environ- 
née de  grolTes  roches  &  d*é- 
cueils  qui  étoient  cachés  fous 
l'eau  ;  {k  l'on  dit  fjue  ce  fut  Ea- 
cus  qui  inlella  exprès  de  ces 
roches  tous  les  environs,  afin 
d*aflttrer  fon  ifle  contre  les 
courfes  des  Pirates ,  &  contre 
les  entreprifes  des  ennemis. 
Vers  le  port  le  plus  fréauenté, 
il  y  avoit  un  temple  de  Véi\us  9 
&  dans  le  quartier  le  plus  appa- 
rent de  la  ville  ,  on  trouvoit 
un  lieu  appellé  l'Eacée  ;  c'étoit 
une  grande  place  quarree  au- 
tour de  laquelle  règnoit  une  ef- 
pece  de  balulUadc  de  marbre 
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bi.uu- ;  en  y  entrant  on  voyoit 
ilatues  de  ces  dcputéb  qui 
vinrent  h  Eacus  de  la  part  de 
tous  les  peuples  de  la  Grèce. 
Voici ,  félon  Paufanias  »  le  iu- 

1*ec  de  cette  députation  comme 
es  Eginetes  &  comme  tous  les 
Grecs  le  racontoient. 

La  Grèce  étant  affligée  d'une 
horrible  fécherelTe ,  &.  non  feu- 
lement cette  panie  de  la  Grèce 
<]ui  éioit  hors  de  l'Illhme  ,  mais 
tout  le  Péloponnèfe  ayant  long- 
tems  fouffcrt  faute  d'eau  »  un 
envoya  enlln  u  Delphes  ,  pour 
apprendre  de  l'oracle  la  caufe 
d  un  fi  grand  mal ,  &  le  remède; 
la  Pythie  répondît  qu'il  falloit 
appaifer  la  colère  de  Jupiter  t 
&  employer  auprès  du  dieu 
rinterceflion  d'Eacus,  s*ilvou-> 
loit  bien  l'accorder.  Suivant 
cette  rcponfe ,  toutes  les  villes 
députèrent  à  Eacus, pour  le  fup- 
plier  d'être  leur  iniercelîeur  ; 
î!  fe  rendit  à  leurs  prières  ,  lit 
des  facritices  6l  des  voeux  à  Ju- 

Î»icer  Panhellénien  9  &  obtînt  de 
a  pluie  abondamment  pour 
toute  la  Grèce.  Les  Eginetes  » 
voulant  coniiirver  la  mémoire 
de  cet  événement ,  repréfente'» 
rent  ces  députés  par  autant  de 
ilatues. 

L'enceinte  du  temple  étoit 
plantée  de  vieux  oliviers  ;  au 
jiiilieu  étoit  un  autel  fort  peu 
élevé,  qui  cachoii ,  à  ce  que  i  on 
croyoit,  la  fépulture  d'Eacus  , 
mais  on  en  faîfoit  un  myilère« 
Auprès  de  l'Eacée  on  voyoît  le 
tombeau  de  Phocus  ;  c*étoit  une 
petite  éminence  environnée  d'u- 

biiluûrjid«,ac  çouyçneil'une 
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grande  pierre  toute  brute.  On 
dit  que  Pélée  &  '1  élamon  ayant 
inviré  Phocus  à  difputer  le  prix 
du  Pentathle,  ils  fe  fervirent 
de  cette  pierre  comme  d'unpa* 
let ,  &  que  Pélée  venant  i  1« 
jetter  à  fon  tour  y  en  aflbmma 
fon  frère  Phocus  ;  ce  qu'il  fit  ^ 
dit*on»à  l'iniligation  de  fa  mè- 
re. Cependant ,  après  le  meur- 
tre de  Phocus,  fcs  frères  mon- 
tèrent fur  un  baiiment,  «Ik  s'en- 
fuirent.  Lorfqu'ils  hirent  un  peu 
éloignés,  T  élamon  envoya  un 
héraut  à  fon  pere ,  pour  l'allure  r 
que  s*il  a  voit  tué  Phocus,  c*é« 
(oit  par  un  pur  malheur  »  de  nul- 
lement de  deflein  prémédité  ; 
mais  Eacus  lui  fit  dire  qu'il  n*eûc 
jamais  à  remettre  les  pieds  dans 
fon  ifle,  6c  que  s'il  vouloit  fe 
julliher,  il  pouvoit  plaider  fa 
caufe  de  deilus  fon  vaifTeau , 
ou  bien  fur  une  éminence  au 
bord  de  la  mer.  Télamon  entra 
donc  de  nuit  dans  le  port  qu  ils 
appciloient  fecret  ;Ôc  là, ayant 
avec  de  la  terre  feulement  fait 
une  efpece  de  tertre  qui  fubfiftn 
long-tems ,  il  voulut  le  juftifier 
du  meurtre  de  fon  frère  ;  maia 
il  perdit  fa  caufe, &  fe  voyant 
.condamné ,  il  fit  voile  vers  Sa- 
lamine.  A  quelque  dillance  de 
ce  port,  on  iroi;\ oit  un  théâtre, 
qui ,  foit  pour  ia  grandeur,  foie 
pour  la  beauté,  n'etoit  pas  fort 
inicricur   ;i  celui  d'Épidaure, 
Derrière  croit  un  ftade  li  bien 
pratiqué  ,  qull  foutenoit  1q 
théâtre  par  un  de  fes  côtés  »  ^ 
en  étoit  foutenu  pareillement. 

Dans  la  ville  il  y  avoit  trois 
temples  fort,  f  sès  U%  uns 
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autres  ,  le  temple  d'Apollon  , 
celui  de  Diane  &  celui  de  Bac- 
chtts.  Dans  le  premier,  Apollon 
étoie  nu ,  c*étoit  une  ftanie  de 
bois  ,  qui  avoîtété  faite  par  un 
fculpteur  de  l'école  d'Égine. 
Diane  &  Bacchusétoicnt  vctus, 
&  Bacchus  étoic  repréfencé 
avec  de  la  barbe.  Le  temple 
d'Efculape  étoit  dans  un  autre 
quartier  i  le  Dieu  ctoit  en  mar- 
bre &  artis  ;  mais  les  Égine- 
tes  honoroient  particulièrement 
Hécate  ,  &  iii  célcbroienc  fa 
fice  tous  les  ans;  ils  difoienc  ique 
cVtoit  Orphée  de  Thrace  qui 
•voit  inilitué  fon  culce  &  les 
myftères  ;  le  cemple  delà  Déef- 
fe  étoic  dans  une  place  fermée 
de  murs  ;  fa  ftacue  étoit  de  bois» 
c*étoit  un  ouvrage  de  Myron 
qui  avait  repréfenté  Hécate 
avec  un  feul  vif^ige  &  un  feul 
corps.  Dans  la  même  ine,en  al- 
lant au  mont  Jupiter  Panhcllc- 
pien,  on  crouvoit  un  temple 
confacré  à  la  déeflè  Apbéa  »  en 
l'honneur  de  laquelle  Pindare  a 
fait  une  ode  pour  les  Eginetes* 

Un  jour»  les  Thébains ,  vou- 
lant fe  venger  des  Athéniens , 
envoyèrent  demander  du  fe- 
c'ftirs  aux  Eginetes.  Ceux-ci 
leur  répondirent  qu'ils  leur  en- 
verroient  les  Eacides;&  ils  les 
leur  envoyèrent  en  etîct.  Les 
Thébains,  appuyés  de  l'alliance 

des  force i  des  Eacides ,  don- 
nèrent bataille  aux  Athéniens» 
mais  ils  n'eurent  point  Tavanta- 
Çe  ;  de  forte  qu'ils  renvoyè- 
rent les  Eacides  >  demande^ 
xent  un  nouveau  fecours  aux 
£giaete|.  Les  Eginetes ,  deve- 
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nus  orgueilleux  par  la  grandeur 
de  leurs  richclfcs,  iSc  ne  fe  fou- 
venant  plus  de  l'alliance  qu'ils 
avoient  autrefois  contraélée 
avec  les  Athéniens  »  fe  laiflerenc 
toucher  à  la  prière  des  Thé- 
bains ,  &  nurcherent  contre  les 
Athéniens»  fans  leur  avoir  dé- 
claré la  guerre.  Ainli, tandis  que 
les  Athéniens  étoient  occupés 
contre  les  Béotiens  ,  les  Egine- 
tes s'embarquèrent ,  vinrent 
defcendre  dans  le  pais  d'Atti- 
que  ,  pillèrent  quantité  de 
bourgs  &  de  villages  fur  la 
c6te  maritime  »  iaccagerent 
Phalere»  &  cauferent  un  grand 
dommage  aux  Athéniéns.  La 
haine  que  les  E^metes  ponoienc 
aux  Athéniens  n*eut  point  d'au- 
tre caufc  que  celle-ci. 

Les  Epidauriens  ,  voyant  que 
leurs  terres  croient  devenues 
lleriles  ,  conlulterent  l'oracJe 
au  fujet  de  cette  calamité  ;  & 
la  Pythie  leur  repondit  qu'ils 
drefialfent  des  ftatues  à  D.  - 
,  mias  &  à  Auxéfias  »  &  qu*auf- 
(ttôt  qu'ils  les  auroient  dref- 
£Ui  »  leurs  affiiires  prendroienc 
un  autre  cours.  Alors»  les  Épi* 
dauriens  ayant  demandé  s*iii 
feroient  ces  ftatues  de  bronze 
ou  de  pierre,  il  leur  fut  repondu 
qu'elles  ne  dévoient  être  faites 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  mais 
dii  boh  d'un  olivier  cultivé,  6c 
qui  ne  fût  pas  fauvage.  Après 
cette  réponte»  les  Épidaurien^ 
prièrent  les  Athéniens  de  leur 
permettre  de  couper  chez  eux 
des  oUvieri ,  parce  qu'ils  efti- 
moient  qu'il  n'y  en  avoir  point 
ailleurs  de  plus  faiots  ^  de  plu» 
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prccieux;  outre  qu'on  dit  qucn 
ce  tems-là  on  n'en  crouvoit 

t;>int  autre  part  qu'à  Athènes, 
es  Athéniens  promirent  de  leur 
en  donner  ,  à  condition  qu'ils 
viendroient  facriiier  tous  les 
ans  à  Minerve  ,  protedlrice  de 
leur  ville  ,  &.  à  Erechthce.  Les 
Epidauriens  acceptèrent  cette 
condition  ,  &  obtinrent  ce  qu'ils 
demandoient.  Us  firent  donc  ces 
Itatues  d'oliviers  ,  la  fertilité 
revint  dans  leurs  terres  ,  &.  ils 
payèrent  aux  Athéniens  ce  oui 
avoit  été  convenu  entr'eux.  Èn 
ce  tems'là  &même  auparavant» 
les   Eginetes  '  relevoient  des 
Epidauriens  envoûtes  chofes , 
&  principalement  en  ce  qui  con- 
<ernoit  la  julHce,  qu'ils  alloient 
recevoir  chez  eux  ,  ioit  qu'ils 
demandadent  ,  foit  qu'ils  dJ- 
fendilfent.  Mais  depuis,  a).inc 
bâti  des  vailleaux  ,  ils  fe  révol- 
tèrent contre  les  Epidauriens  « 
fans  deflein  &  fans  raifon  ;  & 
t'étant  déclarés  leurs  ennemis 
&  rendus  maîtres  de  la  mer ,  ils 
leur  cauferent  de  grands  doaimap 
ges ,  leur  enlevèrent  les  itarues 
Damias      d'Aux  -Has.  6t  les 
ayant  eniportccs  ,  ils  les  placè- 
rent dans   le  milieu  leurs 
terres  ,  en  un  lieu  appelle  G*!e, 
qui  ctoit  environ  à  vini^tllades 
de  leur  vUle.  Quand  ils  leseu- 
rent  lAifes  en  cet  endroit ,  ils 
leur  firent  des  facrifices ,  oii  il 
y  avoit  des  femmes  qui  fe  moc- 
quoient  de  tout  le  monde  ,  àc 
établirent  •  dix  hommes  pour 
ch  icun  de  ces  fimulacres  <  lef- 
q  "cls  préfidoient  aux  facriHccs. 
U  Aéigû  jpas  pcrauj»  dans  ççs 


EG 

facrifices  de  dire  des  injures 
aux  hommes  ,*mats  aux  femmes 
du  païs  ;  &  ces  fortes  de  céré-^ 
moniesavoient  aufli  écéenufa<- 
ge  chez  les  Épidauriens* 

Quand  on  leur  eut  enlevé  cei 
ftatues  ,  ils  cédèrent  de  payef 
aux  Athéniens  ce  qui  avoit  été 
accordé  cmr'eux  ;  6(.  aufTi-tôt 
les  AtliéiiiLUs  leur  envuyerenr 
demandifr   pourquoi   ils  man- 

Î[uoient  à  leur  parole.  A  cpui 
es   Épidauriens  répondirent 
qu'ils  y  avoieitt  fatisfai^  tanc 
qu'ils  avoient  eu  chez  euX  ces 
itatues  ;  mais  qu'ils  ne  dévoient 
plus  rien  payer  »  puifqù'ils  ne 
les  avoient  plus  en  leur  puif- 
fance  ,  &  que  c*étoit  aux  Eg.i- 
netes  à  qui  il  falloit  demander 
cette  elpèce  de  tribut ,  puif- 
qu'ih  avoient  en  leur  polieiiion 
cesTi^ttuci.  Ainli,  les  Athéniens 
envoyèrent  à  Egine  pour  les 
demander  ;  maïs  les  EgineteS 
£rent  réponfe  qu'ils  n'avoiene 
rien  à  démêler  avec  eux.  hei 
Athéniens  diloîent  qu'après  leur 
avoir  demandé  ces  ftatues  ,  iU 
leur   envoyèrent  un  vaifleau 
avec  quelques-uns  de  leurs  ci- 
toyens ;  que  quand  ils  Tur^t 
arrivés  à  Egine,  ils  firent  ei-' 
furt  pour  emporter  ces  llatues, 
comme  étant  faites  d'un  buis 
quiétoit  à  eux  ,  6c  que  voyant 
qu'ils  n'en  pouvoient  venir  à 
bout  par  ce  moyen,  ils  les  entor-* 
tillerent  de  cordes,  6c  tâchèrent 
de  les  entraîner  du  lieu  oii  elles 
étoient  >  mais  qu'à  i'inftant  mê-* 
me  il  fe  rit  un  tonncre  horrible, 
un   grand  tremî>lemcnt  de 
^arrç;  (juç  ççux  ^ui  s'eftor- 
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^Oient  de  les  entraîner ,  en  de- 
▼inreot  furieux  ;  que  cette  fa- 
veur les  aveugla  de  celle  forte» 
que  comme  s*îls  fuflencdeve* 
aus  ennemis  »  ils  ie  tuèrent  les 
uns  les  autres,  &  qu'enfin  il  n*en 
reiU  qu'un  feul  qui  fe  retira  à 
I^halere*  Les  Athéniens  con» 
toient  ainfî  cette  hilloire. 

Les  Egineies  y  ajoûtoicnt 
4*autres  circonllances.  Ils  di- 
Soient  entre  autres  chofcs  , 
qu*au(Iî-tôc  qu'ils  eurent  appris 
eut  les  Adiéflieasleurvenoienr 
déclarer  la  guerre  $  ils  engage*^ 
renc  les  Argiens  à  leur  envoyée 
iu  fecours  ;  que  les  Argiens 
âjanc  paflié  dans  Tille  fans  être 
apperçus  par  les  Athéniens ,  fe 
jenerent  fur  eux  lorsqu'ils 
Croient  éloignés  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  (Se  que  cependant  il  fe  rit 
un  tonnerre  effroyable  ,  Ôc  un 
horrible  tremblepicm  de  terre. 
Les  Argiens  iSc  les  Eginetes 
xapporcoàenc  ainfi  -cette  hiftoi- 
re  ;  &  même  les  Athéniens 
^vouoient  qu'ils  périrenc  cous  » 
à  Tezception  d*un  feul  qui  re^ 
tourna  à  Athènes*  Mais  ,  les 
Argiens  alfuroient,  comme  fai- 
loient  auflfi  les  Athéniens,  que 
celui  qui  fe  fauva  de  l'armée 
qu'ils  avoient  défaite  ,  périt 
dans  la  ville  en  cette  manière. 
Lorlqu'il  fut  de  retour  à  Athè- 
nes ,  &L  qu'il  y  eut  annoncé  la 
sottveile  de  la  défaite  des  Athé- 
niens, qui  ét^nc  allés  porter  la 
guerre  aux  Eginetes ,  les  fem- 
jnes  irritées  qu'un  feul  fût  refté  • 
de  tant  de  monde  »  fe  jetterenc 
fiir  lui  ,  le  piquèrent  avec  les 
^rafies  &  les  épingles  qui  te- 


£  G  129 

noient  leurs  robes ,  Se  le  tue« 
cent  de  cette  façon  ,  en  lui  de** 
mandant  ce  qu'écotent  devenus 
leurs  maris.  Cette  aélion  des 
femmes  d*Athènes  fembla  aux 
Athéniens  plus  funeile  &  plus 
déplorable  que  leur  défaite;^  . 
ne  pouvant  punir  d  une  autre 
forte  c«  crime  des  femmes,  ils 
changèrent  lec>  habillemens 
qu'elles  portoienr,  (5c  les  obli- 
gèrent de  fe  vêtir  à  1  Ionienne; 
car  elles  s'habilloient  aupara«« 
vanc  à  la  Dorienne  »  &  leurs 
habits  étoient  &rt  femhlables  à 
ceux  des  femmes  de  Corinthe* 
Ils  changèrent  donc  les  habits 
des  femmes  dlAthèoes ,  en  des 
habits  de  linge ,  afin  qu'elles  ne 
porcaffent  plus  d'agraftes  ni  d*c* 
pingles.  Les  Argiens  &  les  Egi- 
netes,au  contraire,  rirent  cette 
loi ,  que  leurs  femmes  porte- 
roieot  à  leurs  robes  des  agraf- 
fes  &  des  épingles  une  fois  Ôc 
demie  plus  grandes  que  cçllea 
qu'elles  avoient  accoâtumé  de 
porter.  Il  fut  même  ordonné  que 
les  femmes  ne  feroienc  poinc 
d'autres  offrandes  .aux  Dieux 
que  d'épingles. 

Strabon  dit  qu'Egine  fut  fuc- 
celTivement  habitée  par  les  Ar- 
giens, les  Cretois,  les  Epidau- 
riens ,  par  les  Athéniens  âc  par 
les  Lacé(|émonîens  qui, l'ayant 
ireprile  des  Athéniens,  la  ren- 
dirent à  fes  anciens  habitans*U 
ajoûte  que  les  Eginetes  avoient 
envoyé  des  colonies  àCydonie^ 
dans  la  Crète  ÔL  chez  les  XJm» 
brices  ,  que  l'on  croit  être  une 
nation  de  l  lUyrie,  dans  le  lieu 
oit  eil  aujourd'hui  la  Croatie* 
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Le  même  Auteur  dît  ,  après 
Éphore,  -qoe  ce  fbt  chez  les 
Egînetes  que  le  j^remier  argent, 
monnoiérar'en  uf^ge  ;  ce€  în*' 
iîilaires  ne  pouvant  fe  paiTer  dtt* 
miic  à  cauie  de  la  ftéi^litc  de 
leur  îile.  fMçn  Uur  atttibue 
aufli  l'invention  de  la  mcmfioie; 
cependant  ,  Hérodote  'co  fait 
honneur  aux  Lydiens.  ^ 
"  L'ifle  d'Fgine  conferve  Ton 
tnciennom  dans  celui  d*Engia, 
(]ueile  prend  a^ujourdhui.  On 
trouve  dans  cette  Ulè  une,  i( 
proiligieiireqoaAthé  de  fferdrbr 
rouges  V  que  les  habitaiis^fbhif 
contraints  de  s'iifleinbler  aU 
primeîns  dans  la  campagn;?  ^ 
pour  y  détruire  leurs  nids,  6(| 
en  cafTer  les  ceitTs ,  de  peur  qud 
las  perdreaux  qui  en  naitroient, 
ne  mangeaileot  tout  ce  ^u'ilsi 
ajjroier.c  Temé. 

■  EGINE ,  JEpna^  A  7"«  I  ville 
de  THle  de  même  nom.  VoyiZ 
rarticleprécédciit, 

ZQmt.JE^na^  ^^rfm^  {a) 
fille  d'Afopus ,  i»ûî  de  Béotie  , 
lut  aimée  de  Jupiter.  On  dit 
oue  ce  Dieu  Venvelopfja  . d'une 
flamme,  de  fwi  pour  la  ve^îr' 
voir,  &  qu'il  eut  d'eUe  Eac'uâ 
&  Rhadamanthe.  On  aif^ûte  que 
Jupircr,  pour  dérober  fa  inai- 
treiïe  à  la  vcr.prcance  de  fon 
perc  ,  qui  la  chcrclioiç  de  tous 
côtés,  la  changea  en  ide; 
ôtti  i^eût  dire  qtiii  la  cadfia  danà' 
^tte  ifle  do  golfe  Saronique  , 

(^)  Paitf.  r».  9^  ,  i^W.  Myttr;  par  M. 
pAbb.  itin.  Tom.  Vi.  p.  93;.  T.  Vil.  p. 

h)  Mém.      l'Atr  r  t'es  TnfcffipC^  & 
Mcïk  Um  Jpmi  9ii.|«^t  14^'  ' 
4 


aujourd'hui  Lepante  ,  qui  s'ap- 
pclîa  depuis  rifle  d*Egine. 

ECINETE,  jEgtnctes,  (h) 
defcendant  d'Eaicns  ;  fes  vic^ 
foires  ont' été  célébrées  dans 
line  ode  de  Plndare,  * 

EGINETES  ,  jEpncts  , 
Ahyh^eu ,  h  abH ans  de  riûc  d*£* 
çine.  f^oye:^  Egine. 

EGIMUM,  JEg:nium  ^  (c) 
Pii'j'ifizr ,  ville  de  Grèce  dont  il 
ert  parle  dans  plufieurs  Auteurs. 
Tite-Livc  femble  la  mettre  en 
TheffiiiSe  «ou  du  moins  en 
Cédolne.  O&faf ,  dans  -  (on  Cooh 
mentaire  des  goerces  ciriles  « 
prétend  qu'elle  ctoit  vfs-à^ff 
Acia  Theiïalie.  Pline  dit  plus 
tffécifémenr  qu'elle»  étoic  danl 
la  Piérie;  &  Strabon  la  met  fur 
tes  frontières  des  monts  Tvm- 
phcens.  M.  de  l'ifle  ,  guidé  par 
CCS  indices ,  la  met  au  midi  de  la 
fourcc  del'lon,  rivière  qui  fc 
perd  dans  le  Pcnée,àroçcident 
dë  TEiHâeo^ide  ,  contrée  de 
TOeffalle.  ^ 

'  Quoi  qii'H  en  f<Ht. 'de  In  véf 
r"ît;\ble  (ituation  'dé  cette  Tille  • 
C'cioit  une  'forte  place.  Elle 
ftoit  prerqirçi  imprenable  ,  nq 
f^t-elle  défendu^  <uic  par  une 
mcdiocre  gArnifon.  C'él't  ce  qui 
lit  qjie  le  conful  T.  Quintiiu 
F^An^ininus  ,  y  étant  venu  l'an 
1^8  avant  TÉre  Chrhienne ,  le 
(Contenta  d'y.  faire  jette r  tjuel- 
ôues  triûts  .Conti'e  ceux  qui  en 

défendolent  \é%  murailles  , 

•  •    -  >  *  •• 

■  (f)  Srrsh  o.  ^17.  Tît.  Ltr.  L.  3nC!tIf. 
o  15.  L.  XXXVI.  c^i|..JU  XLIV.  c. 
L.  XLV.  c.       Cx(.  de  B«!l.  Civil.  U 
ni.  p.-tfs  I  »       Plia.  IV  l^fw  ao«« 
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mena  fes  troupes  du  cote  de 
Gomphes.  Dans  la  fuite  ,  Cn. 
Anicius  eut  ordre  d'aller  atta- 
quer Eginium  \  les  habitans  , 
dans  une  fortie  qu'ils  firent  fur 
lui  »  lui  tuèrent  deux  cens  honK 
mes.  Les  Romniiis  «  pour  s'en 
Tengcr,  livrèrent  leur  ville  an 
pillage  9  quand  Ils  eurent  réduit 
entièrement  le  roi  Perfee. 

EGIOCHUS ,  JEpochus,  {a) 
A'o^\«c  ,  furnom  de  Jupiter  , 
qui  (îgnitie  porte-chevre.  Il  fut 
donné  à  ce  Dieu  ,  parce  que 
Wéliffe  6c  Amalthée  le  nourri- 
rent du  lait  d'une  chevi  e  ,  félon 
X^^ance.  Les  Poètes  difent 
qu'aprèff  U  ofort  de  eette  ch^ 
vre  9  Juplret  en  prit  1»  peau  y 
pour  couvrir  le  bouclier  qu*il 

Sortoit  en  faifant  la  guerre  aust 
itans;  &  que  par  reconnoif* 
fance,  il  la  fit  revivre  ,  &  la 
plaça  dans  le  ciel  parmi  les  af- 
cres. 

Nous  avons  des  médailles  des 
empereurs  F  hilippe  &  Valérien*, 
fur  le  revers  d'upe  defquelles 
on  voit  repréfentée  une  chè- 
vre 9  avec  cette  infcription  : 
Jovi  conftrvMoti  Augufii  ;  de  fut 
l'autre  »  une  chevré  qiii  porte 

fut  Ton  dos  un  Jupiter  enfant  ^ 
avec  ces  mots  :  JOVI  CRES-^ 

EGIPAN,  mpp.tn,  {b)  fur- 
ijom  que  les  Poètes  donnoient 
au  dieu  Pan,  parce  que  ,  félon 
eux  ,  il  avoit  des  pieds  de  chè- 
vre ;  car  ,      ,  a<7j; ,  en  Grec , 

.  (4)  H  ^  r r.  ISaé*  I..  XI,  v.  tf&  Oiod. 

Situl.  p- 

{h\  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  dr 
.Jif9ntf.T(Mi*  I»  p>  a7|« 
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(îp"T.ihe  chèvre.  Enfuite  ,  on 
appella  Li^ipans  les  Sylvains  où 
Siityreo,  que  les  Anciens  repré- 
fentoient  aulfi  avec  des  pieds 
de  chèvre,  &  auxquels  le  diea 
Pan  commandoir.  D'autres  di- 
fent que  les  Egipans  étoientlel 
Satyres ,  qui  avoient  une  téte  & 
un  vifage  de  chèvre ,  avec  une 
queue  de  poiflbn  ;  6c  que  le 
premier  qui  eut  ce  nom,  étoit 
fils  de  Pan  6c,  de  la  nymphe  iE- 
ea  ;  qu'il  inventa  la  trompette 
faite  d'une  conque  marin-î  ;  & 
que  pour  cette  raifon  ,  on  hii 
donna  une  queue  de  poilTon. 
Dans  les  anciens  monumens  des 
Égyptiens  ,  on  voit  quantité  àt 
ces  Êgipans ,  qui  font  diffi^ent 
des  Satyres  ordinaires. 

Le  mpt  EgipanVtut  dlrepro^ 
prement  Pan-chcvre. 

EGIRATES,  uEgiratal 
A'<7fip'47«\  nom  donné  par  Pau- 
fanias  aux  habitans  d*£gire» 
Voyc^  Egire. 

ville  du  Piîloponnèie  dan<»  l'A- 
chaïe  ,  étoit  iituée  entre  Egium 
fit  Sicyone  ,  fur  une  colHnd 
roide  &  de  difficile  accès.  Pau<^ 
fanias  la  met  au  nombre  des  douk 
rt  villes  qui  compofoient  an- 
ciennement tout  le  domaine  dâ 
la  nation  Achéenne  ,  &  que  cer-" 
te  nation  fepartagea  parla  voie 
du  fort ,  après  la  tranïmigration 
des  Ioniens. 

La  côte  d'Egire  n'avoit  rien 
de  remarquable.  Le  port  de 

(f)  Pauf  p.  407  f  4C0.  (fr  ff^.  1»lîn, 
iTom.  I.  p«g.  IV».  Piulrm.  L.  III.  c.  i). 
H«ro4.  L.  I.  c.  145.  Strph.  n.  >bs  >  i86t 
Tacit.  Aooal:  L.tV,c.  i;.      ^  ' 
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même. nom  que  la  ville,  en  étoît 
éloigné  de  douze  Aade:>.  Cette 
.ville  efi  appellée  par  Homère 
Hy^éréiie  ;  elle  ne  prît  le  nom 
d*£gîre  ^ué  depuis  que  les  lo- 
nicns  vinrent  s*y établir;  Voici» 
félon  Paufanias  »  à  quelle  occsu 
lîon  elle  changea  de  nom.  Les 
Sicyoniens,  ayant  mis  une  ar- 
mée fur  pied  ,  entrèrent  tout- 
à-coup  dans  le  pais  des  Hypcré- 
/iens  ;  ceux-ci ,  n'étant  égaux 
ni  en  force  ni  en  nombre ,  s*«* 
viferem  de  raflembier  toutes  les 
chèvres  dupais,  &  de  leur  at- 
tacher des  tafcines  aux  cornes. 
Enfuite  ,  pendant  une  nuk  fort 
obfcurc  ,  ils  mirent  le  feu  à  ces 
fafcjnes.  Les  ennemis  crurent 
que  c*étoit  du  fecours  qui  arri- 
voit  aux  Hypcrcliens,  6c  s*en 
retournèrent  chez  eux.  Depuis 
cette  aventure  ,  la  ville  prit  le 
nom  d'Egire  ,  d'un  mot  Grec 
qui  (igniiie  des  chèvres  ;  ôc  dans 
le  lieu  même  oh  une  belle  che* 
vre  qui  conduifoîc  le  troupeau 
•*étoit  couchée  »  les  Hypéré- 
liens  bâtirent  un  temple  à  Dia- 
àe^Coui  le  titre  de  Diane  Agro- 
téra  9  perfuadés  que  ce  ilrata- 
^émc  dont  ils  s'ctoient  fcrvis 
pour  tromper  l'ennemi  ,  leur 
avoit  été  infpiré  par  cette 
DcefTe  ;  cependant,  le  nom  d'hy- 
pcrélie  fubfiila  quelque  tems, 
Cette  ville ,  félon  Étienne  de 
^yzance»  fut  aufli  appeUée  Ify- 
perie. 

On  lit  dans  Polybe  de  quelle 
manière  elle  fut  furprife  par 
ies  Êtoliens ,  qui  ^  faute  de  con- 
duite ,  ne  la  gardèrent  qne  quel- 
J|ui^shçure6>  Les  dctails  de  cette- 
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entreprîfe  nous  appfennenc 
qu'au  pied  de  cette  colline  il  y 
a^oit  une  rivière  >  âc  autour  de 
la  Ville»  des  bois  prefqu'impra* 
ticables  ,  oh  (e  cachèrent  les 
£tolieAs  ,  en  attendant  que  lé 
traître  qui  devoit  leur  livrer  la 
ville,6c  qui  s*y  étoit  gliiTé  parua 
égoûr ,  leur  en  Ouvrit  les  portes, 
ce  qu'il  lit.  Mais ,  ils  fe  crurent 
trop  alfiircs  de  leur  conquête, 
ÔL  le  dtbanderent  pour  piller  ; 
ce  qui  donna  aux  £girate&  le 
tems  de  la  réfiexion ,  6l  Tucca- 
fion  de  profiter  de  cette  im- 
prudence ;  car ,  ceuxd*entr*ettx 
eut  croyoient  tout  perdu, 
iauverent  dans  la  citadelle ,  &l 
pendant  que  les  ennemis  s*a£> 
folblllToient ,  en  fe  difperfant 
pour  piller  ,  ils  fe  trouvèrent 
raiFemblcs  en  atfez  grand  nom- 
bre pour  tomber  fur  eux,âcff 
reifailir  du  butin. 

Les  curiofités  de  la  ville  d*E« 
gire  confiftoieat  ^premièrement 
en  un  temple  de  Jupiter  «  oh  1% 
Dieu  écok  repréfenté  aiBs  ;  c*é>* 
toit  une  flatue  de  marbre  du 
mont  Pentélique  ,  faite  par  Eu- 
clidas.  On  voyoit  dans  le  mémç 
temple  une  Minerve  en  bois  » 
dont  Je  vifage,  ies  mains  ôc  lea 
pieds  étoient  d'ivoire  ;  le  relie 
de  la  llatue  ccoit  doré,  6i  peint 
de  diverfes  couleurs.  Seconde- 
ment, en  un  temple  de  Diane, 
avec  une  ilatue  de  la  Déefle, 
qui  étoit  d*nn  goÛt  fort  moder* 
ne,  dît  Paufanias  ;  ce  temple 
étoit  delTervî  par  une  jeune^ 
fille  qui  cxcr^oit  le  farcerdoco» 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  nubile.  On 
j  voyoi^  une  auue  liatue  4**^ 
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f  oAr  frès  ancien  »  que  les  Egî- 
rate^  difoient  être  d*lphigénie, 
£lle  d'Agramemnon  ;  h  cela  ert , 
on  peut  croire  que  ce  temple 
avoit  d'abord  été  dédié  à  Iphi- 
g;énie.  Celui  d'Apollon  étoit  à 
voir  pour  foo  lAcienneté  ,  qui 
paroiflbit  fur-tout  aux  omemens 
de  la  voûte  ;  la  fUtne  du  Dieu 
étoit  fort  ancienne;  c*étoit  une 
fiatue  de  boit  «  toute  nue ,  de 
d'unegrandeurprodigieufe.Les 
£girates  ne  fçavoient  pas  eux- 
mêraes  qui  en  avoit  ctc  l'ou- 
vrier ;  mais ,  quiconque  a  vu 
l'Hercule  de  Sicyone  ,  ditPau- 
fanias ,  jugera  airémenc  que  ces 
deux  iUtues  font  de  la  mime 
nain  ,  &  par  conféquent  »  de 
Laphaès  »  célèbre  fculpteiir  de 
Phlialie.  On  y  Toyoltauffi  d'un 
càté  quelques  ftaisies  d'Efcui»- 
pe  qui  étoient  toutes  droites  ; 
de  l'autre  un  Sérapis  ,  ôc  une 
Ifis  ,  les  unes  Se  les  autres  de 
ce  beau  marbre  du  mont  Pentc- 
lique.  Vénus  la  Célefte  étoit 
en  ilngulière  vénération  chez 
ces  peuples  ;  il  n'ctoic  pas  per- 
mis aux  hommes  d'entrer  dans 
ion  temple  ;  ils  n^entroîentmé- 
oie  qu*à  certains  jours  dans  le 
temple  de  la  DéeilV  de  Syrie  ; 
car  ainli  l'appelloit-t-on,  6c  ce 
a'étoir  qu'apjès  s'être  préparés 
par  des  puriâcaûoos  &  par  des. 
jeûnes. 

On  trouvoit  encore  à  Egire 
une  petite  chapelle  où  il  y  avoit 
une  Fortune   qui  cenoit  i\nt. 
corne  d'abondance  à  la  main, 
ëc  auprès^toitrAmour  avec  des 
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aîles ,  apparemment  pour  don- 
ner à  entendre  qu'en  amour  la 
fortune  fait  plus  que  la  beauté. 
C'eft  pourquoi ,  Paufanias  allu- 
re qu'il  n'a  pas  eu  de  peine  à 
croire  ce  quo-dit  Pindsre  dans 
une  de  fes  odes,  que  la  Fortune 
eft  une  des  Parquet»  6c  ^elle 
de  toutes  qui  a  le  plus  de  pou* 
voir.  On  remarquoit  dans  lu* 
même  chapelle  un  tableau  qui 
repréfentoit  un  homme  en  cui- 
rafle  ,  déjà  âgé  ,  &  qui  jeitoic 
les  hauts-cris  ;  près  de  lui  trois 
femmes  qui  otoient  leurs  brace- 
lets ,  Ôc  trois  jeunes  hommes 
qui  paroiflbient  fort  affligés  ; 
on  difoit  que  c'étoit  un  citoyen 
d'Egire  qui  avoit  été  tué  à  I» 
guerre,  après  avoir  donné  de 
grandes  preuves  de  valeur  ;  les 
trois  jeunes  hommes  étoient  fes 
frères ,  qui  vinrent  apporter  la 
nouvelle  de  fa  mort  à  Egire ,  & 
les  trois  femmes  étoient  fes 
foeurs  ,  qui ,  pour  marquer  leur 
douleur,jetterent  aufli-tôt  leurs 
ornemens.  Les   ^ens  du  païs 
n*appelloient  point  autrement 
^e  vieillard ,  que  le  pere  pi- 
toyable t  parce  qu*en  tSst  la 
pitié  étoit  peinte  fur  fon  vi«* 
fage. 

I^iger,  fuivi  nax  M.  de  Tlfle» 
nomme  Xilocaiiro  la  ville  bâtie 
furies  ruines d'Egire. Corneille  • 
dit  Xilocaltro  uu  Scolocaitrin- 
6c  écrit  Egyre  par  un^, 

EGIRE  ,  jEgira  ,   A''.7«7r«  ^ 
(il)  un  des  noms  aue  les  An- 
ciens ont  donnés  à  riile  deLef- 
bos,  fttivanr  le  témoignage  de 

lii) 


Digitized  by  Google 


T54 

Pline.  Le  P.  Hardmisn  foupçon- 
que  ce  nom  pourroîc  bienve- 
nir de  ce  qu'elle  portoit  quan- 
tité de  peupliers  ;  car  >  A'on^of» 

lignifie  un  peuplier  noir.  Il  y 
avoir  au  fond  de  la  grande  baye, 
qui  cil  au  nord  de  cette  ifle  ,  un 
village  nommé  Egirus  ;  &  ce 
village  pourroit  aulB  avoir 
tionné  lieu  à  ce  nom.  Scrabon 
4it  qu'il  étoicdaas  le  territoire 
de  Méchymne. 

EGIRE,  Egira,  (a)  Tune  des 
nymphes  Hamadryades  ,  que 
quelques-uns  font  £lles  d*Oxi- 

JttS. 

EGIRE ,  ^prus ,  fi^ci^e  roi 
de  Sicyone  «  luccéda  àTelyion» 
ï*an  du  monde  2093,  &  194^ 
«vant  Jefus-Chriil.  Il  régna  34 
^r»  &  Thurimaque  lui  fuc- 
céda. 

EGIROESSA ,  JEgirocffa,  {h) 
A*i7i^tre«c( ,  ville  de  l'Afie  mi- 
neure dans  TEolide ,  félon  Hé- 
rodote. C'ctoit  une  des  dnse 
yiHes  du  pais. 

EGISTHE  ,  Mgtfhus,  (c) 
K  -,t<S^.r.  ,  fîls  de  Thyefte  &  de- 
Pélopcïe  ,  fille  du  même  Thyef- 
te ,  fut,  dit-on,  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  fut  nourri  du  lait 
d'une  chèvre  ,  que  les  Grecs 
appellent  à.\i  .  aV/ic. 
%  L*oracle  avottprédltàThyeC' 
te  ,  que  le  fils  qu*il  anroit  de 
fa  propre  fille  t  vengeroit  les 
«rimes  d*Atrée.  Thyefte,  vou- 
lant éviter  l*inçeAe  dontilétoit 

(«)  Antiq.  expl.  j»ar  D.  Bero.  de 
Montf.  T.  I.  p.  ^Btf. 

(*)  HcroJ.  L  I.  c.  149 


menacé ,  envoya  Pélopéte  à  un 
temple  de  Minerve  »  pour  y 

faire  la  fonélion  de  prêtreffe. 
Mais  il  arriva  9  qu'étant  allé  à 
ce  temple,  il  rencontra  fa  fiîîe 
dans  le  bois  de  cetrt  dce(ie  ,  ^ 
la  viola  fans  la  reconnoitre  ; 
Pclopeïe  lui  arracha  fon  épée  y 

la  garda.  Lorsqu'elle  fut  ac- 
couchée ,  elle  expofa  l'enfant  ^ 
qui  futtrottvi  par  des  paileurs  » 
&  nourri  par  une  chèvre  «  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d*£gifthe« 
Egifthe  t  étant  devenu  grand  % 
reçut  de  Pélopéle  l'épée  de 
Thyelle  ,  6c  fut  conduit  à  la 
cour  d*Atréc,  qui  lui  comman- 
da d'aller  tuer  Thyeile.  Celui- 
ci  ,  ayant  reconnu  fon  épée  au 
côté  d'Egillhe,  lui  demanda  de 
qui  il  l'avoit  eue  ,  ôc  Egillhe  lui 
répondit  qu'il  l'avoic  reçue  de 
Pélopéie  umett*  Alors ,  Thye& 
te  lui  déclara  ^'il  étoit  fon  pe« 
re  >  &  TinAruifit  des  malheurs 
qu'Atrée  avoit  cauifés  dans  leur 
famille.  Egifthe  ne  tarda  point 
à  s*cn  venger  -,  &  après  avoir 
tué  Acrée  ,  il  rétablit  fon  pere 
fur  le  trône  de  Mycenes. 

Pendant  le  iicge  de  Troye  , 
Egillhe  ,  qui  vivoit  dans  une 
lâche  oiav^c  ,  dans  un  coin  du 
Péloponnèfe  ,  conçut  une  paf<-> 
fion  criminelle  pour  la  femme 
d'Agamcnnott  ,  pour  fa  reine 
Clytemneftre  «  qu'il  rollicltoic 
tous  les  jours  de  répondre  à  fes 
^^t%*  La  Reine  réfifta  long- 
cems  y  &c  refttià  de  confentir  à. 

L.  I.  c.  1.  Homcr.  QdylT  L.  I.  v.  ftS.  ^ 
fetf.  L.  m.  V.  iy4.  cSr  /«f.  Myih.  pa«  àt* 
rAbb.  BêMU  I.  VIL  p.  }■»•  d- 
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JDoe  adion  fi  infâme  ;  car ,  omre 

2 lie  fou  efprh  ^toit  encore  iahi 
i  enrier  ,  elle  «voit  tuprU 
d'elle  un  chantre  qu'Aganem^ 

non  lui  avoit  laifle  en  partant 
peurTroyc ,  &  qu'il  avoit  cbàr- 
gé  partie  ulièreme  ne  du  foin  fie 
Ta  garder  &  de  veiller  à  fa  con- 
duite. Mais ,  quand  l'heure  mar- 
iquéepar  les  dcllins  fut  arrivée, 
où  ce  malheureux  E^illhe  dévoie 
irioi^pher  de  fa  chalUté  ,  il 
comoiença  .par  éloigner  d'aur 
prêt  d'elle  ce  duincre»  il  H 
inena  dans  une  îAe  défene  »  de 
l'abandonna  en  proie  aux  oi* 
féaux  des  cieux  ;  &  retournant 
k  Myccnefyil  fe  vît  enHn  maStfC 
àc  la  Reine  ,  qui  le  fuivit  vo- 
lonrairement  dans  fon  palais. 
Alors  y  il  oiTrit  fur  les  autels 
line  infinitc  de  victimes ,  &  con- 
facra  dans  les  temples  les  of- 
frandes les  plus  précieufes  ,  de 
Vpt ,  de  riches  étolFes ,  pour 
cemercier  les  dieux  d'avoir 
réuffi  dans  une  enueprilê  fi  di& 
^cile  «  8c  donc  U  aroit  toujours 
^efcfpéré. 

Cependant ,  le  fi^ge  deTroye 
^tant  6ni  ,  Agamemnon  reprit 
la  route  de  les  États  ;  mais  , 
Egifthe  le  ht  alTalllner  la  pre- 
mière nuit  de  foq  arrivée.  Le 
peuple  fe  fouriàii  à  ce  meurtrier,; 
&.  le  tyran  régna  fcpt  années 
entières  à  Mycenes  ;  mais  i  In 
huitième  année  i  Orefte  revjnc 
d'Athènes  pour  le  punir  ;  il  sus 
le  meurtrier  de  fon  pere  ,  le 
.traître  E^iiihe»  de  Après  l'avoir 
ci'C  y  il  donna  aux  peuples 
d'Argos  le  feilin  des  funérail- 
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&  de  ce  lâche  aflUOn. 
.  »  Je  ne  fqw  pa$  bien ,  dit 
m  PaufaniaSfparlantd'Egiâhtfc 
I»  (f'Agamemnon  «  qui  des  deult 
»  fe  porta  le  premier  à  o/Ten^ 
n  fer  Taurre  ^  (i  ce  fut  £gifthie% 
»  ou  s'il  ne  fit  que  fe  venger 
»  du  meurtre  de  Tantale  bis 
ï>  de  Thyelle  ,  lequel  Tantale 
n  avoit  époufé  Clytemneflre 
»  lîile  de  Tyndare.  Pour  moi 
r>  je  ne  puis  croire  qu'ils  fuf- 

Cent  nés  l'un  &  l'autre  afTeic 
n  méchans  pour  coninnettre  dis 
0  lang  froid  cane  de  cruauté 
m  D'un  autre  côté  »  s'ils  ote 
n  nay^  la  peine  duk  crime  de 
m  réiops  ,  Ôc  que  les  mânes  veil« 
»  geurs  de  Myrtil  les  aient  pour* 
»  fuivis  jufqu'à  ce  point ,  il  faut 
»  avouer  que  rien  ne  montre 
t>  tant  la  vcrité  de  ce  que  la 
19  Pythie  dit  un  jour  à  Glaucii^ 
m  le  Spartiate,  bis  d'Epicidas, 
»  qui  la  confuitolt  fur  un  faux 
m  lerment  ;  ^ue  quiconque  fe  pat' 
w  jun  g  éUtin  U  eùUn  dm  ciel  far 
m  fis  tnfoMs  &  fur  Um  difetn^ 
»  dans,  a 

^omère  ^  au  premier  livre 
de  rOdylTée,  donné  à  Egifthe 
une  épithete ,  que  Madame  Da- 
cier  dit  n'avoir  pu  ni  dù  con- 
ferver.  n  Le  pere  des  dieux  &C 
n  des  hommes  ,  dit  le  Poète  y 
a>  s'étant  fouvenu  du  fage  £gtf- 
•  the«  il  A*^o>{oi9<  c*eft-àp 
dire*  irrépréhenfible»  à  qui  on 

peut  rte^i  reprocher*  Com* 
meut  ce  Poète  peuc-il  dire  cela 
4'tfn  fcélérat  qui  ;i  adadiné  fon 
roi, pour  en  épôufer  la  femme , 
Ôcfe  rendre  maître  de  Tes  États? 
il  fcToic  dificijb  de  readi:e  çc\^ 

iiv 


1)6        E  G 

fupportable  dans  notre  maniée 
de  penfer  Ôc  de  nous  exprimer. 
Ce  n'eft  pourtant  pas  une  rai- 
fon  de  condamner  Homère  ,  qui 
fans  doute  n'a  pas  employé  cet- 
te épithete  légèrement  6c  fans 
quelaue  defleio  de  nouf  ap^ 

f rendre  une  vérité  importante. 
>uftatfce>  pour  le  iauver»  dit 
qu'il  a  grand  foin  de  ne  parole 
tre  ni  médifant  ni  railleur  dans 
fon  OdylTée  «  non  plus  que  dans 
fon  Iliade  ;  que  pour  cette  raî- 
Ibn,  il  donne  cette  épithete  à 
Egifthe  ,  épithete  prife  ,  non 
du  mal  qui  etuit  en  lui  ,  mais 
du  bien  ;  car  ,  il  étoit  noble  , 
bien  fait  >  il  avoit  beaucoup 
d'efprit  t.  &  qu*alnfi  il  regarde 
Egifthe  par  le  bon  cdté.  Mais 
cel^  ne  me  fansfait  point ,  dit 
Hiadame  Dacier ,  6c  ne  fatisfe- 
ra  perfonne.  Je  croit  »  povf^ 
iuic-elle  ,  qu*il  y  a  une  raifon 
plus  profonde  &  plus  digne 
d*un  grand  Poëte.  Homère  don- 
ne ici  à  Egifthe  cette  épithete, 
pour  difculper  Jupiter  du  cri- 
me que  ce  fcélérat  avoit  com- 
mis ;  il  veut  faire  voir  que 
Dieu  n'eft  point  la  eaufe  des 
forfaits  des  hommes  »  &  qu'il 
les  a  créés  tous  fages  &  capa- 
bles de  faire  le  bien  ;  mais  que 
par  leur  intempérance  ,  par 
leurs  débaucht<.  Se  par  le  mau- 
vais ufag«  qu'ils  font  de  leur 
liberté ,  ils  corrompent  ces  fe- 
mences  de  vertu  ,  oC  fe  préci- 
pitent dans  le  mal.C'eft  comme 
ê'il  difoit*  »  Jupiter  s'ccant  fou- 

Pauf.  p.  fis  •  8|. 
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»  venu  d*Egifthe ,  de  cet  Egîf- 
n  <he,  qu'il  avoit  créé  prudent 
n  &  fage ,  &  capable  de  fe  bien 
»  conduire.  « 

EGISTHENE,  uE^ip/i^na  , 
A lyMouj'a  t  (4)  ville  de  Grèce 
dans  la  Mégaride  ,  du  côté  oà 
ce  pais  confinoit  à  la  Béotie* 
Cette  ville  étoit  célèbre  par  le 
temple  de  Mclampus  fils  d*A« 
mythaon*  Daîs  ce  temple  »  on 
y  oyoit  fur  une  cblomne  >  une  fta- 
tue  qui  repréfcntoic  un  homme 
de  taille  médiocre.  Les  habitons 
du  lieu  faifoient  des  facrifices 
à  Mélampus  ,  ôc  célcbroient  la 
fête  tous  les  ans  ;  du  refte ,  ils 
ne  lui  attribuoient  point  la  vertu 
de  prédire  l'avenir  ,  ni  par  le 
moyen  des  fonges  »  ni  d*aucttne 
autre  manière. 

Suivantplufîeurs  anciens  Géo- 
graphes» il  faut  lire  Egofthene 
oC  non  pas  Egirthenc. 

EGltiUM  ,  jEeitium  , 
Ticf ,  (b)  ville  de  Grèce  ,  fituée 
à  l'orient  méridional  ,  &  à 
milles  Romains  de  Delphes. 
Cette  ville  étuit  dans  l  Écolie, 
fur  ies  frontières  des  Locriens  » 
lîimommés  Ozoles.  Thucvdide 
la  place  fur  des  hauteurs ,  à  en* 
viron  80  rtades  de  la  nier* 

EGl U M  ,  ^gium ,  A'om  ( c) 
ville  du  Péioponnèfe  dans  TA- 
chaïe,eft  comptée  pour  une  des 
douze  villes  qui  compoferent 
anciennement  tout  le  domaine 
des  Achéens  ,  Ôc  qui  furent  par- 
tagées entre  cette  nation  par 
la  voie  du  fort,  après  la  tranD* 

■ 

ee)  Pauf.  p.  409  »  44t.  &  /«f .  Scr«b. 
^  W»S«S.^Af.  «in.T.1,  Mjj. 
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miï^ration  des  Ioniens.  Cette 
ville  étoit  (ituée  à  trente  ftades 
de  Rhypes  >  &  à  foixante  du 
port  d'Erinée.Mais,  fi  de  ce  port 
•on  ailoit  par  terre  à  Egium ,  le 
chenria  étoit  plus  court  d*en« 
viron  quarame  ftades.  Le  p«jf 
étoit  arcefé  de  deux  6euves,  le 
Phoenix  &  le  Méganiteyquî  tous 
deux  alloient  tomber  dans  la 
mer  au-deiTou^  d'E^ium  ,  félon 
Paufanias.  Mais, félon Strabon, 
cette  ville  e'toît  fituée  fur  les 
bords  du  Sélïnus  ou  Selinunte  , 
du  même  nom  que  le  fleuve  qui 
baigaoit  le  temple  de  Diane 
d'Ephefe.  . 

Près  de  la  ville  on  voyoic  irn 
portique  bâti  par  Stratou ,  fa- 
neux  athlète  qui  en  un  même 
jour  remporta  le  prix  du  Pan» 
crace  flc  de  la  lutte  à  Olympie  ; 
on  bâtit  ce  portique  afin  que  ce 
fût  pour  lui  un  Heu  d'exercice. 
Entre  les  diverfes  curiolités  de 
la  ville  d'Egium,  il  y  avoit  pre- 
jnièrement  un  vieux  temple  de 
Lucine  ;  la  déefle  étoit  couver- 
te d*«tn  voile  fort  fin  depuis  la 
t£te  jufqu*aux  pieds.  S«  ftatue 
étoit  de  bots  à. la  réferve  du 
vifage  f  des  mains  &  des 
pieds  »  qui  étoient  de  ce  beau 
marbre  du  mont  Pcntélique  ; 
elle  avoit  une  main  étendue  , 
^  de  Tautre  elle  tenoit  un  flam- 
beau ,  apparemment  pour  figni- 
£er,  ou  que  les  douleurs  de  Ten- 
f^ntement  font  cuifantcs  comme 
Je  feu  ,  ou  que  c*ell  la  dcefle 
elle-même  qui  fait  jouir  les  en* 
ians  de  la  lumîfoe  du  jour  ;  cet- 
ce  Ibitue  étoit  un  ouvrage  de 
Pamophoa  MeiTéiiien.  Près  dtt 
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temple- de  Lucine  étoit  un  lieu 
confacré  à  Efculape  ,  où  Ton 
voyoii  une  llatue  d'Hyf^eia,  6c 
une  autre  d'Efculape même;  des 
vers  iambes  gravés  fur  le  pied- 
eftal  apprenoienc  que  ces  ila* 
nies  étoient  encore  de  la  main 
de  Damophon. 

En  feeond  lieu ,  on  voyoit  à 
Egium  un  temple  de  Minerve» 
&  un  bois  confacré  à  Junon. 
Minerve  avoit  deux  ftatues  de 
marbre  blanc  ;  pour  la  ilatue 
de  Junon,  perfonne  ne  la  voyoit, 
Qu'une  femme  qui  exerçoit  le 
lacerdoce  de  la  déclTe.  Bacchus 
avoit  fon  temple  près  du  théâ- 
tre i  il  étoit  reprélenté  £ins  bar- 
be* Dans  la  place  publique  il  j 
avoit  un  temple  êc  tout  un  can- 
ton dédiés  à  Jupiter  Sa\iveur  ; 
en  entrant ,  on  trouvoit  à  gau^ 
che  deux  ilatues  de  bronze  ; 
l'une  repréfentoit  le  dieu  fans 
barbe  ,  &  celle-là  paroilîoit  la 
plus  ancienne.  Si  on  alloic  tout 
droit,  on  trouvoit  une  chapelle 
où  il  y  avoit  un  J<feptuoe  ,  un 
Hercule  9  un  Jupiter  de  une  Mi«* 
nerve  de  bronze  ;  on  appelioit 
ces  dieux  »  les  dieux  d*  Argos  » 
foit  parce  qu*ils*avoient  été  fa- 
briqués à  Argos  9  comme  le  di<« 
foient  les  Argtens  eux-mêmes» 
foit  parce   qu'ils   n'étoient  à 
Egium  qu'à  titre  de  dépôt, com- 
me les  habitans  le  prétendoienr. 
Car  ils  racontoient  que  les  Ar- 
giens  dcpoferent  ces  divimtca 
chez  eux ,  en  exigeant  en  même 
cems  qu*ils  leur  fifleot  des  fa« 
crifices  tous  les^ours.  Comme 
cela  auroit  été'dVne  trop  gran« 
de  dépeafe  ,  çeiut  d'Egiua 
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s'aviferent  d'immoler  pluHeurs 
vkiimei  k  la  fois,  &C  d'en  faire 
enfuice  des  repas  publics  ;  ainfî 
si  n'y  avoit  rien  de  perdu,6c  ces 
facrifices  ne  cofttoSent  t>as  beatK 
coup.  Dans  la  fnîte,  les  Argîent 
redemandèrent  leur  dépôt;  ceux 
d'£gîum  dirent  <|U*ils  étoienc 
tout  prêts  à  le  rendfe  ,  mais 
qa*ils  vouloient  être  payc^s  de 
leurs  frais  ;  la  fommc  qu'iîs  de- 
mandoient  étant  exorbitante  , 
on  aima  mieux  leur  lailîVr  les 
flatues.  Près  de  la  place  Apol- 
lon &  Diane  uvoient  un  temple 
«n  commun  ,  ôc  dans  la  place 
même  Diane  avoit  le  (ten  en 
particulier ,  où  la  déeflè  étof t 
repréfentée  tirant  de  Tare.  On 
y  voyoit  aufTi  le  tombeau  du 
hcraucTalchybius ,  ce  qui  n'em- 
péchoit  pas  que  les  Spartiates 
ne  fc  vanmfrenrde  l'avoir  chez 
eux  fur  une  perirc  cminence  ; 
l'une  &i  l'autre  ville  lui  ren- 
doit  (7 es  honneurs  funèbres 
tous  les  ans. 

Du  côté  do  la  mer  il  y  avoic 
quatre  temples  confacres ,  l'un 
à  Vénus ,  TiÉutre  à  Neptune ,  le 
troifième  à  Profefpine  ,  6c  le 
quatrième  à  Jupiter  dir-Homa- 
-gyrius  ;  dans  ce  dernier,  Jupi- 
ter, Vénus  &  Minerve  avoient 
ftatues.  Après  le  temple  de 
Jupiter  Homa^vrius  ctoit  celui 
de  Ccrès  Panacheenne.  Sur  le 
même  rivage  de  ia  mer ,  on 
voyoit  une  fource  abondaute  , 
dont  Teau  étoit  douce  Ôc  fore 
bonne  à  boire.  Près  de-là  étoit 
le  temple  de  U  déelTe  Saius  » 
d^ct  la  ûatue  nMtoit  vue  que 
de  (es  prêtres  ;  dans  les  facr»- 
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fîces  qu'ils  faifoient  à  la  décfTe, 
ils  obfervoicnr  cntr'autres  cé-^ 
rémonies  de  jetter  dans  la  mer 
un  morceau  de  pâte  qu'ils  en- 
▼oyoient ,  difoient-iû ,  à  Aré» 
chufe  en  Sidlé.  On  voyoit  à 
Egium  pluiieurs  autres  îtatuet 
de  bronse  »  comme  un  Jupiter 
enfant  ,  de  un  jeune  Hercule 
qui  n*avoit  point  encore  de  bar- 
be ;  c  étoient  des  ouvraiies  d'A- 
gcladas  d*Arg^os.  Tous  les  ans 
on  nomTjuit  à  ces  divinités  des 
prêtres, qui  avoient  foin  de  gar- 
der leurs  itatues  chez  eux  ;  on 
élifoit  le  plus  bel  euÊint  de  tout 
le  païs  pour  prêtre  de  Jupiter» 
&  quand  il  aToit  atteint  Tige 
de  puberté  ,  on  lui  donnoit  UB 
iucceflenr.  Tel  croit  l'ancien 
«fage  de  ces  peuples.  Les  Étatf 
généraux  d'Achaie  fe  tcnoient 
encore  à  Ec^iumdatcms  de  Pau- 
fanius.  Il  avoit  plu  aux  Achéens 
de  les  y  transfcrer  ,  parce  que 
de  toutes  leurs  villes  ,  depuis 
qu  Hclicc  avoit  été  fubraergce  , 
Éginm  étoit  la  plus  confidéra- 
ble  Bc  la  plus  riche. 

Straboa  dit  que  cette  ville  fe 
forma  des  habitans  de  fept  om 
huit  villages  voi(inS)  qui  fe  ra^ 
procherent les  uns  des  autres , 
&  que  Ji'ptTer  fut  nourri  du  lait 
d'une  chtvre  en  ce  lieu-ià.  U 
y  a  bien  des  variations  dans  !a 
Xlythologie  fur  le  lieu  où  Jupi- 
ter naquit ,  &  fur  celui  où  il 

fut  élevj.  On  tient  cependant 
qu'il  fut  nourri  en  Crète  »  feloa 
le  plus  grand  nombre  des  Au* 
•teurs  anciens.  On  croit  qu*£- 

fium  eii  aujourd'hui  Vuita  » 
ourgadedeiaMorée.  . 
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EGIUM  ,  jEgtum,  K  r^f  {a) 
^  ville  de  B 

Comès.  Cet  Auteuc  parlant  de 
la  ciie  vrc  qui  nourrit  Jupiter 
encore  eofaot  :  ■>  Elle  hax ,  dit- 
•  il,  appcllée Olénieime» par^ 
»  ce  qu'elle  avoit  été  nourrie 
»  8tt|»rès  d'Oldnus  ,  ville  de 
»  Béotie  ,  où  Egium  fut  bâtie 
•»  après  la  deflrudion  d'Egfs.a 
Mais  ,  ce  qui  fait  douter  de  la 
bontc  de  cette  remarque  de  Na- 
ulii  Comès,  c'elt  que  les  Géo- 
graphes ne  conncilTent  que  deux 
Olénus  dans  toute  la  Grèce, 
l'naediiii  rAchaïe propre ,  l'au- 
rredans  rÊtoIie.  D'ailleurs,  uo 
piflage  de  Strabon  fait  connoî- 
tre  qu'il  ^Uoit  dire  l'Achaîe  au 
lieu  de  la  Béorie  ;  <ar  il  y  eft 
fait  mencioB  de  la  décadence 
d'Eges.  w  Ege  ,  dit-il ,  car  on 
»  nomme  auifi  Et^es  de  cette 
1»  manière ,  n'ell  point  à  préfent 
»  habitue.  Eginm  eil  afTez  peii- 
»  plee.  C'ell-ià,  k  ce  qu'on  pre'- 
»  tend,  que  Jupiter  fut  nourri 
»  par  une  chèvre.  «  Ce  qui  peut 
embarraiTer  ,  c'eft  qu'Olénua 
d'Écolie  a  été  auffi  nommée 
Ege  s  ;  mais  il  a*y  a  jamais  eu 

d'Eg'Mm. 

EGLA  ,   EgU  ,  ,  {h) 

fixième  femme  de  David,  fut 
mère  de  Jéchraam.  PJufieurs 
croient  qu'Egla  ell  la  même  que 
Michol  ,  &  qu'elle  mourut  en 
couches  de  Jéthraam.  Mais,  ce 
qui  fait  douter  qu'Egla  foit  Mi- 
chol ,  c'en  qu'U  eft  dit  au  fe- 

C»)  Sf  rab.  p.  ^86  , 
ih\  Rcj;  L.  II.  c.  \.  V.  5.  c.  6.  v.  %y 
(O  Virg.  Eciog  6.  V.  SO.  4^  /(Tf. 

iA)  PJat.T.I.f.6,  is* 
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cond  livre  de^  Rois, que  Michol 
n*eut  point  d  enfans.  JE^/ii  figni- 
lîe  une  gcniiFe. 

EGLÉ ,  A*<7Mf  «  (c)  nym- 
phe d'une  beauté  charmante; 
étoit  fiUe  du  Soleil  &  de  Néere. 
Elle  fe  piaifoit  fort  à  faire  des 
tours  de  malice  aux  bergers. 
Un  iour  ,  Chromis  &.  Mnalile» 
que  le  vieux  Silène  avoit  flat- 
tes de  l'efpcrance  de  l'enten- 
dre chanter,  rrouverent  ce  vieil- 
lard endormi.  Aufljtôt  il .  fe  jet- 
tent fur  lui  le  lient  avec  des 
guirlandes.  Eglé  ,  fe  joignant 
aux  deux  bergers ,  les  encou* 
rage  ;  &  au  moment  que  Silène 
commence  à  ouvrir  les  yeux , 
elle  lui  barbouille  tout  le  vifa- 
ge  de  jus  de  mûres. 

EGLÉ ,  ^JEgU  ,  A'r,>M  , 
autre  nymphe  ,  fille  de  Pano- 
pée.  On  dit  que  Théfée  étant 
devenu  éperdument  amoureux 
de  cette  nymphe  ,  voulut  l'é- 
poufer ,  &  qu'il  quitta  pour  cet 
effet  Ariadne. 

EGLÉ  ,  MgU  ,  Ka>M  ,  (^) 
fille  d'Efculape  &  d'Epione  » 
au  rapport  de  M.  l'abbé  Bànier. 

EGLÉ  ,  JE%lt ,  A*a>v  ,  (  f) 
Tune  des  trois  Hefpérides,  fîl- 
les  d*Hefpéru$,  roi  d'Italie,  & 
nièces  d'Atlas.  Elles  font  célè- 
bres dans  les  écrits  des  Poètes, 
à  caufe  des  jaruins  fertiles  en 
pommes  d'or  qu'elles  polfc- 
ûoient  ,  fiiion  eux  ,  près  du 
mont  Atlas  en  Afrique  ,  &  qui 
étoient  gardés  par  un  dragon  , 

it)  Myth.  par  M.  i'Abb.  Ban.  Tum» 
V.  p.  174. 

I   m  Mém.  4e  TAcsd.  des  Inloip. 
lldL  Un»  T«n.  m*  fe|. 
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2u'Hercule  tua,pour  témoigner 
I  complaifance  à  Euryilhée. 
EGLÉ,  jEgUf  A'/7>*  >  {a)  (ut 
mtte  des  grâces  ,  félon  quel- 
ques-uns »  Se  elle  les  eut  du  So- 
leil. 

EG  LÉE  ,  jEglaa  ,  (L)  eft 
comptée  par  certains  pour  une 
des  trois  traces. 

BKjLÈS y  jEgles ,  (c)  fameux 
athlète  de  Tiflc  deSamoi»étoic 
naturelllement  nuet  ;  nais  , 
voyant  qu*on  le  fruflroU  du 
prix  de  la  viâoîrtypoiir  le  don- 
ner à  un  autre  »  il  en  conçut 
tant  de  dJplailir,  que  fa  langue 
fe  délia  d'elle-même  ,  pour  en 
faire  des  reproches  &.  eo  de- 
mander raifon. 

EGLIENS ,  JEf^ll ,  y^xc, ,  (i/) 
peuple  d*Afie ,  félon  Hérodote. 
Cet  Auteur  dit  que  la  douzième 
Satrapie  des  Perfes  sVtendoit 
depuis  les  Baélriens  jufqu'aur 
Egliens»  &  rendoit  trois  cens 
Xoixante  talens. 

EGLISE,  Ecclejia ,  E'jtJtxMo/ût ^ 
eft  ♦  félon  les  Théo!og,icns  Ca- 
tholiques ,  ralfemblJc  des  Fidè- 
lei  unis  par  la  profelTion  d'une 
même  foi ,  &  par  la  communion 
des  mêmes  facremens  ,  fous  4a 
conduite  des  légitimes  Pafteurs; 
c*eft-à-dire,des  Évéqttes,&  du 
Pape  fucceflèur  de  faint Pierre  » 
&  Vicaire  de  lefus-Chrift  fur 
la  terre. 

La  plûpart  des  Hérétiques 
ont  défini  l'Églife  conformé- 
ment à  leurs  opinions,  ou  de 
manière  à  faire  croire  que  leurs 

(j^  Antiq.  cxpl.  pir  D.  Beoi*  de 
Vk»nif.  Tom.  I.  p.  17^. 
{k}  Aniii^.  cxpl.  par       fiera*  «le 
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fociétés  particulières  Soient  fn 
véritable  Églife.  Les  Pélagient 
difoient  que  c*étoit  une  focsëté 
d'hommes  parfaits,quin*éroient 

fouilles  d'aucun  péché  ;  les  No- 
vatiens,  qu'elle  n'étoit  compo- 
fee  que  des  julles  qui  n'avoient 
pas  péché  grièvement  contre  la 
foi.  Les  Donatiiles  n'y  admet- 
toient  Que  les  perfonnes  ver*  • 
tueufes  oc  exemptes  des  grands 
crimes  ;  Wiclef  9  que  les  pré» 
deftinés;  Luther^  que  les  Saints» 

Îui  croient  fie  qui  obéilTent  à 
efus-Chrift.  Calvin  &  fes  fec- 
tateiirs  ont  admis  tantôt  une 
Églife  extérieure  &  viûblc  » 
tantôt  une  Églife  invifible  , 
compofce  des  Élus.  Jurieu  l'a 
compofée  de  toutes  les  fecles 
Chrétiennes  qui  nerrent  pat 
dans  les  articles  fondamencanx* 
Tous  Te  font  accordés  à  en  ex-* 
dure  le  gouvernement  hiém^ 
chique  du  Pape  de  desÉvéques* 
L'Heréfte  fut  toujours  ennemie 
de  la  fubordination. 

Les  Anglicans  conviennent 
pourtant  avec  nous  de  la  né- 
ceiTité  d'un  Chef  vilible  dans 
rÉgiife.  Mais ,  au  lieu  que  nous 
reconnoiifons  le  Pape  en  cette 

aualité ,  ils  la  défèrent  à  leur 
loi»  qui  en  effet  dans  fies  titresi 
prend  celui  de  chef  de  TÉglifii 
Anglicane. 

Le  mot  Edift  vient  originai- 
rement du  Grec  fKK>NOia«  qu'on 
a  dit  en  général  pour  une  af-< 
femblée  publique ,  quelle  qu'el- 
le fût  t  &  quelquefois  auili  pour 

Montf.  Tom.  I.  p.  175. 
(r)  Valet.  Max.  n.  S7,  s8« 
(ij  Ilciod.t.Uf.c9a> 
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le  fiea  mime  de  raflêinbléé.  Oo 
Je  vrouTe  employé  en  ce  der* 
aierlens  par  les  Écrivains  Sa« 
crés  &  EcclériaAic  lues  ,  mais 
plus  ôrdinairemciMlls  le  ref* 
rreigoeot  à  l'afl^blée  des 
Chrétiens  ;  de  même  que  le 
terme  Synagogue  ,  qui  d'abord 
<ignihûit  une  aflerabice  en  gcnc- 
ral,  a  été  enfuite  confacrc  par 
l'ufage  à  iigni£er  un  alTembke 
de  Juifs. 

AÎDÙf  dans  le  Nouveau  Tef» 
tament*  le  ^not£gi^n*ti^  guère 
employé  qu'en  parlant  des  Chré- 
tiens; &  il  fe  prend  tant6tpour 
le  lieu  od  il  s'alfembleot  pour 
prier  >  comme  dans  la  première 
Épitre  aux  Corinthiens,  ch.  14. 
V.  34  ,  tantôt  pour  l'airemblée 
des  Fidèles  répandus  par  route 
la  terre  ,  comme  dans  l'Épitre 
aux  Éphcfiens  ,  ch.  5  ,  v.  24  âc 
a6  ;  quelquefois  pour  les  Fidè* 
les  d'une  ville  ou  d'une  povin* 
ce  en  particulier»  comme  dans 
la  première  Épkre  aux  Corin- 
thiens, ch.  1 9  V.  2  6c  2  ;  &  dans 
Ja  féconde  aux  Corinthiens  » 
ch.  8  ,  V.  I  ;  quelquefois  pour 
une  feule  famille  ,  comme  dans 
l'Épitre  aux  Romains,  ch.  16  > 
V.  5  ;  Se  enfin  ,  pour  les  Paf- 
teurs&les  Miniftresde l'Églife, 
comme  dans  Saint  Matthieu  , 
ch.  xS  y  V.  17. 

L*É^  unsverfeUe  tH  U 
fociété  de  toutes  les  É^lifes 
particulières  unies  par  la  mé* 
jne  profeâîon  de  foi  ,  la  pani- 
cipation  aux  mêmes  Sacremens, 
&  la  même  foumiflîon  à  la  voix 
fies  Falteurs  Icgirimes,  c'ell-à- 
p  du.  Pape  ik,  des  Evê^ues. 


On  y  dîftingue  deux  partie^»  ; 
l'une  extérieure  9c  irifibley 
qu*on  nomme  fon  corps  ;  l'autre 
intérieure  &  invifible  ,  qu'on 
appelle  fon  ame.  Le  corps  eft 
la  profellion  extérieure  de  la 
foi  6c  la  communion  des  Sacre- 
mens. L'ame  ,  ce  font  les  dons 
intérieurs  du  Sainr-Efprit  ,  la 
foi,  Tefpérance  ,  la  thariré  , 
&C.  De  celte  diliindion  ,  Ton 
conclut  que  les  Héréiiques  qui 
font  profelfion  ouverte  d*une 
doélrhie  contraire  à  celle  de 
lefus-Chrift»  les  Infidèles ,  les 
Schifmatiques  ,  les  Excommi»* 
niés»  ne  font  ni  de  l'ame  ni  du. 
corps  de  l'Églife.  Mais,  les  pé- 
cheurs,  les  mcchans,  les  infi- 
dèles 6c  les  hérétiques  cachés , 
les  réprouves  même  font  de 
fon  corps.  Lesjuftes  &  les  élus 
app.artiennent(euls  proprement 
à  Ion  anie  ;  les  cathécumenes 
9c  les  pénitens  font  de  fon 
corps  )  mais  imparfaitement  > 
parce  qu'ils  afpirent  ou  à  y  être 
jreçns»  ou  à  y  rentrer. 

Les  qualités  ou  caraé^ères  de 
J*Églife  marqués  dans  le  fymbo- 
le  du  Concile  de  Conftantino- 
pie,  font  qti'eile  ell  C/ne ,  Sainte, 
Catholique  &  ÂpoJIolique.  Une  , 
par  l'union  de  tous  les  membres 
fous  un  même  chef  invifible  qui 
eft  Jefiis^Chrift ,  &  fous  un  mê' 
me  chef  viftble  qui  eft  lé  Pape ,  ^ 
À  par  l'unité  de  fa  doélrine 
qu*elte  tient  de  lefua-Chrift  & 
des  Apôtres, &  parla  traditioir 
des  Percs.  L'Églife  ell  Sainte^ 
par  la  fainteté  de  fa  doétrine,  de 
les  Sacremens  ,  ôc  parce  qu'il 
n'y  a  Ôc  ne  peut  y  avoir  de  Sainu 
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que  dans  fa  fucicté.  Catholique ^ 
c*cft«^-dirt: ,  qu'elle  n*eft  bor* 
née  ni  par  les  tems.  ni  par  les 
lieux  »  &  qu'elle  e il  plus  éten- 
due qu'aucune  des  fetles  qui  fe 
fonr  fdparées  d'elle;  &  enHn 
Apoflolique ^  tant  parce  qu'elle 
profeiTe  la  do<flrine  qu'elle  a 
retyiie  des  Apôtres  ,  que  parce 

?[ue  fes  Paîlciirs  font,  par  une 
lîire  non  interrompue  ,  les  lé- 
gitimes fuccelTeurs  des  Apôtres. 
A  quoi  il  faut  ajoûter  trois  au« 
fres  avantages  fondés  fur  les 
promeflcs  de  Jefas-Chrift;rça* 
voir,  i.^  Sa  vifîbilité  ,  Son 
indéfedlibilité  ou  fa  perpétuité, 
3,<)  Son  infaillibilité  dans  fes 
dtcifions ,  foit  qu'elle  foie  dif* 
perfée  ,  foit  qu*elle  foit  alTem- 
blce.  Nos  plus  habiles  Théolo- 
giens &  controverfiftes  ,  ont 
prouvé  contre  les  Protellans, 
que  ces  cara(fleres  &  ces  avan- 
tages convenoieiic  par&iiemeitt 
à  rÉgUiê  Romaine»  âc  ne  cou* 
venoient  qtt*à  elle  ieule»  On 
pèiic  ta  voir  les  preuves  dans 
les  fçavans  ouvrages  de  MM* 
BoiTuet  9  Nicole ,  6cc. 

Quoique  toutes  les  Églifes 
Catholiques  aient  toujours  été 
conlidtrces  comme  une  feule  6l 
inéme  Églife ,  cependant  les 
Eglifes  particulières  ont  eu  leur 
dénomination  propre  ,  comme 
l'Êglife  d'OrSent.rÉglife  d*Oo* 
rident,  rÉgUfe  d'Afrique,  TÉ» 
glife  Gallicane ,  &c. 

DÉglife  d'Orient  ou  l'tgltfe 
Grecque ,  fignilioit  autrefois 
(Sinplementles  Églifesdes  Grecs 
ou  d'Orient  ,  ÔC  non  pas  une 
Églife  pacticulière  de  féparée 
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de  la  communion  de  l'ÉglIfe  La-^ 
dne ,  &  elle  comprenott  toutes 
les  provinces  qui  étoient  an- 
ciennement foumifes  à  reropiie 
Grec  ou  i|fe^ire  d'Orient  ,  5c 
dans  lefqulncsonparloit  Grec, 
c'eiï-à-dire,tout  l'efpace  depuis 
rillyrie  jufqu'àla  iNléfopotamie 
&  la  Perfe,  y  compris  l  Égyp- 
te.  Le  fchilmc  commence  par 
Photius,  confommé  par  Michel 
Cérularius  ,  a  fcparé  de  l'É- 
glife  Larine  ,  cette  P^i'^c  de 
ifOrieiit»  autrefois  u  fdcoade 
en  grands  hooçiies  ;  &  quoi* 
qu'on*  en  ait  tenfifc  la  réunion  en 
divers  Conciles,  elle  n'a  jamais 
réuffi,  à  Texceptioft  du  patriar* 
chac  de  Jérufalem  ;  ceux  d*An- 
tioche  &L  d'Alexandrie  font  de- 
meurés dans  lefchifme  avec  ce- 
lui de  Conitantinople ,  que  le 
Grand-Seigneur  ,  confère  or- 
dinairement au  plus  otfranc  ,  & 
dont  par  cttae  raifon-  les  tltu^ 
laires  font  fouTent  defticaés  % 
ibit  par  Tavarice  des  Turcs  » 
foie  par  Tavidité  du  premier 
concurrent  qui-  donne  au  grand 
vîfir  ou  autres  minières  de  la 
porte  ,  des  fommes  plus  conûdé- 
rables  que  celles  qu'ils  ont  re- 
çues du  patriarche  qui  eil  en 
place. 

L'Églife  d'Occident  compre- 
noit  autrefois  les  Églifes  <i*Ita« 
lie ,  d'Efpagne ,  d'Atrique  ,  des 
Gaules  &  du  Nord  ,'en  ua  mot 
de  toutes  les  provinces  oii  Toa 
parloit  la  langue  des  Ronaii». 
X.a  Grande-Bretagne  ,  une  pai^ 
tic  des  P.iïs-bas  ,  de  rAllem»» 
gne  <îs:  du  Nord,  s'en  font  fépair 
rées  depuu  plus  d'un  iièclc  9  ^ 
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JTorment  des  fociétés  à  part  » 

«ue  leurs  fciflareurs  appeîlenr 
Êglifes  réfui  mécii,  mais  qi^i  dans 
le  Vfrti  font  un  fthifme  arin  réel 
que  celui  de^Grecs.  Cette  Égii- 
fc  reformée  le  tlivile  eUe-mc- 
ne  en  Égllie  Luthérienne,  Cal- 
yintûe  9  &  An^Ucane  ;  &  ces 
trois  Églifes  n'ont  aucun  point 
£xe  de  créance  &  de  conmuoioa 
imifoxiae  entre  «Ues  >  que  leur 
déchaînement  contre  i'É^life 
Carbolique.  Tandis  que  celle-ci 
foûlfroir  ces  pertes  en  Europe, 
elle  falloir  de  nouvelles  con- 
quêtes dans  les  liiiies,  le  Japon, 
la  C-hine,&le  n»)uvcau  monde, 
où  la  religion  a  Uiic  des  établit 
lemens  très-conlidé^ables.  Ai| 
reft^,  l'IocbéfedUbilîti neft  pro* 
nife  à  aucune  £gli(e  en  parti- 
cul'^er  y  ïame  nationale*  -  Lea 
Ê^li^es  d'Afrique  &  d'Angle-* 
terre  n'en  fournilTeat.  (|a'une 
trop  rrille  expérience. 
.  .  L'Églife  Romaine  ell  la  (>- 
c'iétè  des  Catholiques  unis  de 
communion  avec  le  Pape  ,  fuc- 
ceiïeur  de  Saint  Pierre.  On  l'a 
appellée  la  laerc  6'  Lu  maùrijf  '^ 
dé*  amu  Égli^n.  d^s  le  Eedis 
de  Saint'  Irénie  »  aa  fécond  fié» 
de  ,  parce  qu'en  e&t  pr<«iqii« 
tontes,  celles  de  TÇccjhdentiont 
^man^es  d'elle  f  '^.-qii.'^  l'a 
regardée  comme  le  centre;  de 
l'unité  Catholique.  Quiconque 
ne  commun iqii.i  pas  avec  l'E- 
véojie  tie  Rome,  eil  comme  fc- 
paré  de  cette  unité  ;  ç'a  loujouri 
été  la  marque  diiiinclive  du 
Ichifme ,  que  de  ron>pxô  avec 
TÉglife  de  Rome  ,  Toit  dans 
df  dp^ipBr  £  foie  jdans  » 
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l'ordre  de  la  hiérarchie  f  ccié- 

fiaiVujue.  é 

L'Églife  d'Afrique  avoir  un 
grand  nombre  de  cliaires  Épif- 
copalcs  ,  comme  il  pirolt  par 
l'hiiloire  des  Uonaiiilci.  Quel- 
ques-uns en  comptent  jufqu  à 

hnif  c(ens  ;  «Ue  a  donné.àr^- 
glifedes  Doâeurs  iUuilres..ll 
luffit  dénommer  Saint Cyprien, 

SaintAugulVin,  Saine  Fulgcnce* 
po^ir  rappeller  au  letlleur  l'idée 
du  génie  iubliroe  réuni  à  celle 
de  la  plus  cminente  pictJ.  L'ir- 
ruption des  Goths  oc  des  Van- 
dales attachés  à  l'Arianifme  y 
ik.  chafll'i  à  leur  tour  de  cette 
partie  du  monde  par  les  Sarra-» 
fins ,  y  a  aboli  la  véritable  reli- 
gion. Dieu  retranche  à  fon  gré 
les  lumi^es»  &  permet  les  te* 
nebres»  fur-tout  quand' on  ret 
jette  les  unes»  &  qu'on  appelle 
les  autres. 

L'Églife  Gallicane  a  de  tout 
tems  été  une  des  poriions  les 
plus  tlorillantes  de  l'Ési;liic  unif 
verlelle.  î>on  attachement  conf- 
iant au  Saint  Siège  ,  fans  alte-» 
rer  celui. qu  elle  devuit  à  l'an-»  ' 
cienW  diibipline  de  l-Égliie  ; 
fon  ztle  contre  ktf:  hiéirdfitt  j 
égal  ^-celul  qu'elli^  a  ténpi^ 
coetfeLl(rs4RnoYations»contra)v 
resià  l'el^eietdes  Conciles  Si 
lUs,  («ânote;.  £|  BUélicc  pottt 
no;5  Rx>iç  V  la  protcdion  qu'elle 
a  acc(irdt'.-  aux  belles  lertrcî  <, 
ôc  le  nombre  inhni  dihommcj 
célèbres  par  leur  TçaYuir.tfc  par 
l-ur  pieté  s  qu'elle  a  produits 
ti«i.ns  jtou4  ivii  Cwiiio ,  feront  à  ja* 
maisdesmonumens  de  Tagloirc. 
Le      de  Ijongueval,.  J^uite  , 
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nous  en  a  donné  une  hiftoîre  , 
continuce  par  les  PP.deFonte- 
nay  ,  firumoy  >  Berchier  ,  fes 
confrères. 

EGLOCE ,  J^gloge ,  {a)  IW 
des  nourrices  de  remperevf 
Néron. 

EGLOGUE,  Efioga  ,  (à) 
£'itA07H ,  aùtreineiit  poefie  buco- 
lique ,  ou  poefie  paftorale  , 
trois  termes  différens ,  qui  ne 
lignifient  qu'une  même  chofe  » 
rimitarion  ,  la  peinture  des 
mœurs  champêtres. 
*  Cette  peinture  noble ,  fimple 
êc  bien  faite,  plaît  égalemeoc 
attxPhilofopbes&  aux  Grands; 
anx  greniers  »  parce  qu'ils  con- 
nofâent  le  prix  du  repos  &  des 
avantages  delà  vie  champêtre; 
aux  derniers  ,  par  Tidée  que 
ce  genre  de  poefie  leur  donne 
d'une  certaine  tranquillité  dont 
ils  ne  jouiirentpoint ,  qu'ils  re- 
cherchent cependant  avec  ar- 
deur, &  qu'on  leur  préfente 
dans  la  conduite  des  Bergers. 

Ceft  la  peinture  de  cette  con- 
dition ,  oue  les  Poëtes  toujours 
'  c»ccupés  à  plaire,  ont  faifîe  pour 
un  objet  de  leur  imitation*  en 
l'ennobliiTant  avec  cet  art  qui 
fçait  tout  embellir.  Us  ont  jugé 
avec  raifon  qu'ils  ne  manque- 
roient  point  de  rduflir  par  de 
petites  pièces  dramatiques, dans 
lefquelles  introduifant  pour  ac- 
teurs des  bergers,  ils  en  fe- 
roient  voir  l'innocence  de  la 
aaiveté^  foît  que  ces  perfon- 
sages  chantaient  leursplaifirs  $ 
|bit  qu'ils  cxpriflottflenc  lté 
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mouvemens  de  leurs  pafTion?- 
Cette  forte  de  poefie  elt  plei- 
ne de  charmes; elle  ne  rappelle 
point  àl'efprit  les  images  terri- 
Dles  de  la  guerre  &  des  com- 
bats; die  ne  remue  point  let 
palfions  triftes  par  des  objets 
de  terreur  ;  elle  ne  frappe 
ne  faifit  point  notre  malignité 
naturelle  par  une  imitation  étu- 
diée du  ridicule  ;  mais  elle  rap- 
pelle les  homittes  au  bonheur 
d'une  vie  tranquille,  après  la- 
quelle ils  foupirent  vainement. 

Rien  n*eli  plus  propre  que 
ce  genre  de  poëfie  9  à  calmer 
leurs  inquiétudes  61  leurs  en^ 
nuis  9  parce  que  rien  n*n  plu» 
de  proportion  avec  Tétat  qui 
peut  faire  leur  -félicité.  C*eft 
pour  cette  raifon  que  les  An- 
ciens voulant  alTigner  un  lieu 
où  la  vertu  fût  couronnée  dans 
une  autre  vie  ,  ont  imaginé  * 
non  des  palais  fuperbes  ôcécla- 
tans  par  l'or  &  par  les  pierre- 
ries 9  mais  iîmpiemem  des  cam«^ 
pagnes  délicieufes  entrecou- 
pées de  ruKTeaux  «  mais  l'obf- 
curîeé  5c  la  fridcher  des  bois  ; 
en  un  mot  9  ils  ont  feint  que  lea 
hommes  vertueux  aurotent  pour 
rccompenfe ,  fous  un  fbleii  dif- 
férent ,  ce  que  la  plôparr  des 
hommes  roéprifent  fous  celui- 
ci  : 

NuUi  certa  domus  ;  lacis  Aaàiis^ 
musopacïs^ 

Rjpanmqut  tons  »  &prwUi  rvcoH 
tiarhis 

I  m  Vif»  ahU.  l.  Vf.  Ti  «irt- 

Dit 
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fiit  Anchife  à  Ion  fîls  Énde  , 
dans  le  iixi^e  livre  de  l'É- 

néïde. 

Nou!>  avons  déjà  développé 
d*après  M.  l'abbé  Fraguier  ,  io 
caraâèredece  genre  depoëme 
pailoral  dont  nous  venons  de 
faire  Téloge,  le  lieu  de  la  fce* 
ne ,  les  adleurs,  les  chofes  qu'ils 
doivent  dire»6c  la  manière  donr 
ils  doivent  les  dire.  C'cil  dans 
Tarticle  de  Bucolique  ,  auquel 
nous  renvoyons  le  le*flcur.  Nous 
ajoûterons  feulement  ici  deux 
ou  croîs  réâexiou^  fur  le  mot 

Ce  mot  eft  tout  Grec  ;  le 
Latin  Ta  adopté.  Soit  en  Grec» 
foit  en  Latin  »  U  pe  ficnifie  au* 
tre  cho^e  ,  qu'un  cnoÎJt  »  un'* 
triage ,  &  il  ne  s'applique  pa) 
feulement  à  des  pteœi  4e  poë-i. 
(îe  ,  il  s'étend  à  toutes  les  cho- 
fes que  Ton  choiht  par  préfé- 
rence ,  pour  les  mettre  à  part 
comme  les  plus  précicufes.  On 
le  dit  des  ouvrages  de  profe 
ainli  que  des  ouvrages  de  poë- 
fie  ,  jufque-là  que  les  Anciens 
l'ont  emplové  en  parlant  des. 
(Euvres  d'Horace.  Servius  eft 
peut-être  le  premier  qui  lui  aie 
4onné  en  Latin  y  le  fens  <]^ue 
nous  lui  donnons  en  François» 
éc  qui  eil  appelle  Églogue  , 
les  Idylles  bucoliques  de  Théo- 
crire. 

Ainfî ,  le  mot  Eglogue  ,  dont 
la  lignification  ctoit  vague  & 
indetermince  ,  a  été  reilrainte 
parmi  nous  aux  jpoëfies  paiiorav 
les  ,  ôc  n'a  C0iuerv4  das6  notre 


EG  145 

langue  que  cette  feule  accep- 
tion. Nous  devons  ce  terme  , 
de  même  que  celui  d'idylle,  aux 
Grammairiens  Grecs  ài  Latins; 
car,  les  dix  pièces  de  Virgile 
oue  l'on  nomme  Eglogue  s ,  ne 
lont  pas  tQutes  des  pièces  paC* 
torales. 

EGLON,  (j) ville  de 

Paletline  ,  dans  la  tribu  de  Ju^i* 
da.  Reland  dit  qu'Eufebe  la 
donne  pour  la  même  qu*Odolla,, 
mais  que  le  texte  facrc  dillin^ue 
clairement  ces  villes.  C'eft  fans 
doute  fur  cette  autorité  d'Eu- 
febe ,  que  ceux  qui  ont  procu- 
ré l'édition  de  la  Bible ,  foui 
Sixte  V  9  ont  mis  Odolla  pour 
Eglon.  Enfebe  dit  que  ce  n'étoie 
plus  de  fon  tems^  qu'un  tr^s* 
gros  village  ,  à  l'Orient  d'£« 
leuthéropolis  ,  à  dix  mille  pas 
de  cette  ville  ;  ôc  à  l'article  de 
Béthalaïm  ,  il  mer  Agla,  villagç 
que  l'on  trouve  entre  Eleuthé-» 
ropolis  &.  Gaza.  Les  Critiquer 
ont  bien  remarqué  qu'au  lieu 
de  Ri^AAa^  ,  il  falloit  lire  , 
Bffi«>x«i>  ,  Bethaglalm,  La 
Vulgate  écrit  Beth^Hagla.Novs 
croyons  que  c'eft  la  mime  quç 
Jofephe  nomme  AgâUa» 

EGLON  ,  Eglon ,  {b)  nom 
d'une  contrée  de  la  Paleftine  , 
où  règnoit  un  Roi  particulier  , 
l'un  des  cinq  que  Jofué  fit  re- 
tirer de  la  caveroe^où  ils  étoienf 
cachés. 

Après  que  ces  Princes  eurent 
é^é  amenés  ea  fa  préfence  >  il 
cottvooua  le  peuple  d'ifraël,  U 
f^%^tam.  aux  principaux  pf* 

[  (i)  lofli*  c»  19.  V.  ta.  /«i. 
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ficiers  de  l'arniéé,  qui  étoîent 
avec  lui ,  il  leur  dit  :  n  Allez  & 
»  mettez  le  pied  fur  le  cou 
»  de  ces  Rois.  «  Ils  y  allèrent, 
&  pendant  qu'il  leur  tenoit  le 
pied  lur  la  gor^e  ,  Jofué  ajou- 
ta :  »»  N'ayez  point  de  peur  , 
m  banniflez  toute  crainte»  ayez 
•  de  la  fermeté»  &  axmez-voos 
»  de  courage  ;  car  c>ft  aiafi 
9  que  le  Seigneur  traitera  tout 
«  les  ennemit  que  vous  avez  à 
t»  combattre*  «  Apth$  cela»  Jo« 
fué  frappa  ces  Rois ,  les  tua  & 
les  fît  attacher  à  cinq  potences 
où  ils  demeurèrent  jufqu*au 
foir.  Et  lorfque  le  foleil  fe  cou- 
choit ,  il  commanda  à  ceux  qui 
l'accompagnoient  de  les  def- 
cendre  de  la  potence  ;  âc  les 
ajaot  defcendus ,  ils  les  jette- 
yent  dans  la  caverne  »  oà  ils 
avoient  été  cachés  t  &  mirent 
à  l'entrée  de  gfofles  pierres  qui 
y  demeurèrent  fort  long-tems. 

EGLON,  Eghn ,  E  '7>c»r,  (a) 
roi  de  Moab,  ou  desMoabites. 
Ce  Prince  déclara  la  guerre  aux 
cnfans  d  Ifracl ,  les  vainquit  en 
divers  combats ,  6c  fe  les  rendit 
tributaire^.  H  établit  dans  Jéri- 
cho le  liège  de  fa  domination  » 
6l  les  accabla  de  toutes  fortes 
de  maux.  Us  payèrent  ainfi  dix- 
huit  ans.  Mais  enfin*  Dieu  tou- 
ché de  compa^^Ion  de  lettrs£bn£* 
frances  ^  &  tléchi  par  leurs  prie* 
res  ,  réfolut  de  les  délivrer. 
Aod ,  fils  de  Géra ,  de  la  tribu 
de  Benjamin,  qui  étoit  jeune  ^ 
vig,oureux  ,  hardi  ,  &  fi  adroit,, 
il  fe  fer  voit  égalemenr  |ies 
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déttx  maint ,  éc  étoit  capaUe 
de  tout  entreprendre  ,  ^emeu^ 

roit  alors  à  Jéricho.  Il  trouva 
le  moyen  de  s'inlinuer  dans  les 
bonnes  grâces  d'Eglon,  par  les 
prcfens  qu'il  lui  lit,  &i.  fe  pro- 
cura ainli  un  accès  facile  dans 
fnn  palais. 

Un  jour  d*Été  »  eniriron  Theii» 
re  de  midi  9  il  prit  un  poignard 
qu'il  cacha  fou»  ion  habit  do 
côté  droit ,  de  alla  accompagné 
de  deux  de  fes  feryiteurs  porter 
des  préfens  à  ce  Prince.  Les 
gardes  dinoient  alors ,  &  la  cha- 
leur ctoit  fi  grande  ,  cjue  ce» 
deux  chofes  jointes  enlemble, 
les  rendoient  plus  ncs^ligens.  il 
offrit  fes  prélens  à  Èglon  qui 
étoit  alors  retiré   dans  une 
chambre  fort  fraîche  »  &  Ten- 
tretint  ù  agréablement,  que  ce 
Prince  commanda  à  fes  gens  de 
fe  retirer.  Aod  »  craignant  de 
manquer  fon  coup  parce  qu'il 
étoit  alfis  fur  fon  tràne  ,  le  fup- 
plia  de  fe  lever  afin  qu*il  pût  lui 
rendre  compte  d'un  fonge  que 
Dieu  lui  avoit  envoyé.  Il  fe  le- 
va dans  le  délir  d'apprendre 
quel  il  étoit;  6l  en  même  teras 
Âod  lui  plongea  fon  poignard 
dans  le  «sur ,  le  latfla  dans  la 
nlaie  »  fortit  »  &  ferma  la  porte. 
Les  officiers  de  ce  Roi  crurent 
qu'il  Tavoic  laiCé  endormi,  èc 
Aod  fans  perdre  de  tenAs  alla 
dire  en  fecrety  dans  la  vilie» 
aux  Ifraelites ,  ce  qu'il  venoît 
d'exécuter  ,  &  les  exhorta  à 
recouvrer  leur  liberté.  Ils  pri- 
rent auiU-tôc  les  armes ,  6c  cu- 


U)  Jadic.  c  ).  V.  I».  é-ft^  lof«ph.  de  Aotiq.  Judak,  p.  iji, 
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noyèrent  dans  tout  le  pais 

lenteur  fonncr  du  cor  pour 
faire  aifembler  ceux  de  leur  na- 
tion. Les  officiers  d'Eglon  de- 
meurèrent long-tcms  fans  fc 
défier  de  rien  i  mais  ,  lorfqu*ils 
virent  le  foir  s*app rocher  ,  la 
crainte  qu'il  ne  lui  fut  arrivé 
quelque  accident»  les  fit  entrer 
dans  fa  chambi<e  »  &  ils  le  trou- 
vèrent mort.  Leur  étonnemenc 
lut  (i  grand  »  que  ne  fçachant 
quel  parti  prendre  ,  ils  don- 
nèrent le  tems  aux  Ifraclites  de 
les  attaquer  ,  avant  qu  ils  fuC- 
fent  en  ctat  de  fe  défendre,  ils 
en  tuèrent  une  partie  ,  &.  le 
relie  au  nombre  d'environ  dix 
mille  ,  s'enfuit  pour  gagner  le 
pajs  de  Moab.Mais9les  Itra^et 

Sulavoient  occupé  les  pafiages 
u  Jourdain» les  tuèrent  fur  les 
chemins»  principalement  à  l'en* 
droit  des  gués;  enforte  qu'il  n« 
S*cn  fauva  pas  un  feul. 

EGNATIA  [  laVoie] 
natia  Via.  Cette  voie  s'étendoit 
depuis  Eca  par  les  champs  de 
Dîomède  ,  Egnatie  ,  au 

bord  de  la  mer  ,  5c  prenoit  fon 
nom  de  la  ville  qui  en  étoit  le 
terme. 

La  voie  Eg^ttiâ  aboutiflbit  à 
Brindes  »  aulb-bieft  que,  la  voie 
Appia»  mais  elle  étoit  imprati- 

quable  aux  chariots. 

EGNATIA  MAXIMILLA, 
Egnatta  Maximilla  ,  {a)  femme 
de  Glicius  Gallus ,  accompagna 
fon  mari  en  exil ,  l'an  de  J.  C. 

i  6l  tant  qu'on  la  laiiTa  jouir 

(*)  Tacit.    Annal.   L.  XV.  c.  71. 
Crev.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  435 
{b)  Suab.  p,        Poisp.  Mel.  p*  ia8. 


E  G  1^7 

des  biens  qu'elle  pofTédoit  en 
propre,  elle  les  partagea  avec 
lui.  ils  lui  furent  6tc$  dans  la 
fuite  ,  &  elle  partagea  la  milere 
de  fon  «ipoux. 

EGNATIE  ,  Egnatia  ,  {b) 
E*yraTl«c  ,  ville  d'Italie  dans 
rÀpulte  Peucétienne»  au  ter* 
ritoire  des  Salentins.  Strabon  » 
Pomponius  Mêla  de  autres  la  - 
nomment  Egnatie.  Frontin  en 
appelle  le  territoire  /gnatianut 

Pline  ,  qui  fait  mention  d'Eg-» 
natie,  dit  dans  fon  fécond  livre, 
apparemment  fur  quelque  tra- 
dition nationale  ,  qu'il  y  avoit 
une  pierre  facrée  ,  fur  laquelle 
on  nemettoîtpas  plutôt  du  bois» 
que  le  feu  y  prenoit.  Horace 
qui  nomme  cette  ville  Gnatie  » 
en  fait  une  raillerie  dans  ladeé 
cription  de  fon  voyage.  »  L«  ' 
9  lendemain»  dit -il,  le  tems 
n  fut  un  peu  plus  beau  »  &  le 
»»  chemin  beaucoup  plus  mau^^ 
»  vais  jufqu  à  Barri ,  où  la  mer 
»)  qui  baigne  fes  murs  ell  fort 
n  poiilbnneufe  ;  nous  côtoyâ- 
»  mes  cette  mer  ,  6c  on  nous 
n  defcendit  à  Gnatie  ,  ville  bâ- 
9  tie  »  pour  tinfi  dire ,  en  dépit 
n  de  l'eau  douée  #ui  y  eft  très- 
m  rare.  Les^  balntans  nous  y 
»  firent  bien  rire  »  en  voulant 
9  nous  perfuader  que  Tencens 
n  fe  confume  &  fe  fond  de  £bi 
i>  même  à  l'entrée  de  leur  tem- 
»>  pie  ,  lans  qu'on  le  jette  dans 
n  le  feu.  Les  Juifs  peuvent  le 
»  croire  tant  qu'il  leur  plaira  ; 

Plin.  Tom.  I.  p.  is)  ,  tif»  Hom.  L,  1^  ' 
Satyr.  j.  t.  y|.  ^  fif. 
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>j  pour  moi ,  je  n'en  Cl  ûii  rien,  tt 
Le  miracle  de  Pline  ÔC  celui 
d*Horace  différeocpour  lei  cir* 
conftances» 

Le  P.  Tarteron  »  dans  fa 
frtdu^ion,  dicNazzi^qui  n'eil 
guère  différent  de  Nazo  ou  Na* 
zus  i  nom  que  Nigerdonne  à  fes 
ruines.  Il  la  diftingue  d'Anàfo  , 
qu'il  dit  avoir  été  autrefois  An- 
la.  Le  P.  Hardouin  croit  que 
c'eft  aujourd'hui  Torre  di  Anaz- 
zo;  en  quoi  il  s'accorde  avec 
Baudrand*  Ligorius ,  cité  par 
Orcélius ,  avoit  expliqué  Egna- 
de  par  Ànazso  ;  au  lieu  que 
Collenûtius  &  Pontianus ,  citéa 
par  le  même  l'appellent  Jove- 
nazzo.  CelAia  Cicadiaus  &  Vo- 
latêrran, croient  que  MonopoH 
a  été  bâti  des  ruines  d'Egnatie. 
Le  P.  Charles  de  Saint  Paul 
écrit  le  nom  moderne  Gnazzo , 
qu'Holftcnius  écritlgnazzo.On 
trouve  Rufentius  »  Évéque  de 
y  cette  ville  [  Ignatinus  ]  »  parmi 

ceux  qui  foiifcrivirenc  au  Con* 
cile  de  Rome,  oenu  fous  Syn»- 
jnaque* 

Pline,dans  fon  troinème  livre» 
la  donne  aux  Pédicules ,  peu- 
ples qui  étoient  fitués  entre  les 
Saleniius  &  les  Apuliens ,  ^  qui 
faifoient  partie  de  TApuliePt  u- 
cétienne  ;  &:  dans  fon  fécond 
livre,  il  la  met  dans  le  territoire 
des  Salentins. 

EGNATIENS  .  Egnatii ,  (a) 
famille  Romaioe.  Dans  Tacice^ 
on  reproche  à  Augufte  d'avoir 
fait  périr  »  eacr*autres  iliiiftrei 

(«)  Tadt.  Annal.  L.  I.  c.  lô^ 
Ikj  Valcr,  Maxim.  U  Vl«  c.  |. 
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pexfonnages  ,  les  Egnatiens» 
C'eft  fans  doute  parce  aue  ce 
Prince  avoir  fait  mourir  M.  Eg« 
natius  Rufus. 

EGNATIUS  [  MiTELLUsl  » 
Metellus  Egnatius  f  {b)  l'un  des 
principaux  de  Rome*  Un  jour» 
ayant  trouvé  fa  femme  qui  avoir 
bu  du  vin  avec  excès ,  ôc  fondé 
fur  la  loi  de  Romulus,  qu'un 
mari  pouvoit  tuer  fa  femme  en 
quatre  cas  ,  il  lui  donna  un  lî 
grand  coup  de  bâton  fur  la  tète, 
qu*il  la  tua.  Il  ne  fut  point  re- 
cherché pour  cela  t  parce  qu*on  * 
fuppofa  qu'il  avoit  fait  une  ac- 
tion de  juftice;  car» une  femme 
qui  boit  immodérément  une  li* 
queur  fi  dangereufe ,  dit  Valere* 
Maxime ,  s'expofe  à  toutes  for- 
tes de  défordres  ,  &  ferme  la 
porte  à  toutes  les  vertus. 

EGNATIUS  [Gellius],(c) 
Geiiius  Egnatius  y  chef  des  Sam- 
nites.  Pendant  que  les  Romains 
remportoient  de  grands  avan- 
tages dans  le  Samnium ,  Tan  %^ 
avant  J.  C  »  G^tjius  Egnatius 
leur  fufcita  dacS|Étrurîe  une 
guerre  dangerem  par  le  fou- 
Uvement  de  piuiîeurs  nations 
en  même  tems.  Un  jour  qu  il 
étoit  allé  au  fourrage  avec  quel- 
ques cohortes,  le  reite  de  fes 
troupes  en  vint  tumuhuairement 
aux  mains  avec  l'ennemi  ,  fans 
l'ordre  d'aucun  chef.  AufTi  fu- 
reM-elles  dédites ,  &  obligées 
de  fe  réfugier  dans  leur  camp. 
Alors,  le  retour  de  Gelliua 
£gnatins  &  de  ies  cohortes  don- 

(c)  Tit.   Liv.  L.  X.  c.  i8,  4^  Jgmi 
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lia  lîcu  à  une  nouvelle  a^oii* 

Mais,  ces  derniers  venus  ayant 
aiifTi  été  défaits  en  peudetems, 
les  vainqueurs  attaquèrent  le 
camp,Ôcs'y  jerterentàrenvi  en 
pairantpar-dclTus  la  tranchée  ou 
eo  fautant  le  foiTé.  Gellius  Egnsi- 
rîus  fut  tué  Tannée  fuivante 
en  combattant  courageufenest 
contre  les  Romains. 

EGN  ATIUS  [L.] ,  Egna^ 
iius  ,  (a)  Chevalier  Romain  » 
grand  ami  de  Cicéron  ,  comme 
il  ralTiire  Iiîi  même  dans  plu- 
fieurs  de  fes  lettres.  î>  J'ai,dit- 
»  il  en  écrivant  à  Gallus  ,  une 
»  liaifon  &  une  familiarité  (1 
>»  grandes  aveclui,  que  s'ils'a- 
»»  giilbit  de  mes  propres  inté- 

réts  9  je  n*en  ferois  pas  plus 
»  en  peine.  Ainfi ,  vous  m'obli- 
n  gères  très-fenfiblement  ,  (i 
1»  vous  lui  faites  connoître  que 

vous  m'aimez^  véritablement 
)>  autant  que  je  me  le  fuis  per- 
î>  fuadé.  Vous  ne  pouvez  me 
»  faire  un  plus  grand  plaifir  ; 
»  je  vous  prie  inllamment  de 
»  vous  en  fouvenir.  u 

EGNATIUS  [  CN.  )  ,  Cn, 
Egnatius^  {b)  futchaflc  du  Sénat 
par  les  Cenfeurs  »  au  rapport 
de  Cicéron  dans  fon  oraifon 
pour  A.  Cluentius. 

LGN ATIUS  FM.]  RUFUS, 
M,  Egnaùus  Rufus ,  M.  EV«t/«ç 
PVr^oç  »  (c)  téméraire  &  petit 
cfprjt  ,  qui  ,  pour  avoir  dans 
fon  édilité  bien  l'ervi  le  public 
dans  les  incendies  ,  crut  être 
devenu  le  premier  homme  de 

iM\  Cicer.  ad  Amie.  L«  XIII.  £pi(l. 
(^j  Ciccr.Orat.pro  A.Claent.c.io0|iC7. 
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fon  (îècle  ;  &  il  fut  affez  vain 
pQur  afficher  en  fortant  de  char- 
ge un  placard,  par  lequel  il  an-» 
nonçoir  &  proteftoit  que  la  ville 
lui  cti  it  redevable  dj  fon  falur. 
Cette  vanité  pucriic  ne  méritoit 
que  la  rifée ,  6c  elle  ne  fut  pas 
punie  autrement.  Mais ,  bientôt 
après  »  elle  conduifit  M.  £gna- 
ttus  Rufus  à  des  projets  auda* 
cieux  &  criminels  >  qu*il  paya 
de  fa  téte. 

L*an  de  J.  C.  19,  il  fe  mit  fur 
les  rang  pour  briguer  le  Con- 
fulat,  &  enflé  de  la  faveur  du 
peuple  ,  il  prétendit  envahir 
cette  dignité  contre  les  inten- 
tions connues  d' Augulle  ,  »2<.  s'en 
fervir  ,  lorfqu'il  y  feroit  par- 
venu, pour  troubler  la  Répu« 
blique.  Le  conful  C  Sentius 
Saturninus  lui  intima  un  ordre 
de  fe  retirer  ;  &  M.  Egnatius 
Rufus  ne  fe  rendant  point ,  la 
chofe  en  vint  à  une  fédition  , 
oîi  il  Y  eut  du  fang  répandu  ,  6t 
des  hommes  tués.  Le  Sénat  vou» 
lut  donner  une  garde  au  Con- 
ful; mais,  plein  de  courage,  C. 
Sentius  Saturninus  fe  crut  alfez 
armé  par  l'autorité  légitime  , 
qu'il  avoit  en  main  »  &  il  dé- 
clara que  quand  mime  M.  £gna« 
tius  Rufus  auroit  la  pluralité 
des  fufirages  ,  il  ne  le  nomme» 
roit  pas.  L'orage  étoit  pourtant 
trop  violent»  pour  pouvoir  être 
entièrement  appaifé  par  C.  Sen- 
tius Saturninus.  Ce  fut  une  né- 
cellité  de  recourir  à  Augufte, 
à  qui  le  Sénat  envoya  deux  dé« 

(f)  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  gi  ,  Dio. 
CafT.  p.  ^t).  Crév.  HiD.  des  £aip,  X.  U 
p.  40»78»8S-         __  ... 
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pûtes  de  fon  corps.  Ce  Prînce 
de  ligna  Coofui  Tun  de  ces  deux 
députés. 

M.  Egnadus  Rufus  dut  fça- 
voir  fort  mauvais  gré  à  Aueuf- 
te  d'un  tel  choix ,  puirqu*il  ft 
vo^oit  par-là  exclus  d'une  ds* 
gmté  qu'il  ambicionnoit  paffion- 
,  aémeiit.  Ce  fut  probablement  ce 
qui  le  porta  à  tramer  un  com« 
plot,  digne  couronnement  de 
toutes  les  folles  enrreprifes par 
lefqucUes  il  avoit  llgnalé  fa  té- 
mérité. Il  fut  découvert  ,&  pu- 
ni de  mort  avec  fes  complices. 
Tel  eft  le  récit  de  Velleius  Pa- 
cerculut.  Dion  Caffius ,  qui ,  fans 
nommer  hL  Egnatius  »  femble 
néanmoins  parler  du  même  évé- 
nement ,  ne  prononce  point  fur 
la  réalité  oulafaulTefc  du  cri- 
me. Il  remarque  qu'il  eil  diffi- 
cile à  des  particuliers  de  pc- 
nctrer  dans  ces  mvllères  de  l'É- 
tat  ,  &  il  ne  répond  que  des 
faits  qui  ont  éclaté  à  la  vue  du 
public. 

EGNATIUS  [  P.  ]  CÉLER  , 
P,  Egnatius  CeUr  ,  {a)  Philofo- 
phe  Stoïcien,  Ibus  Tempîre  de 
Néron.  Étant  client  de  Baréa 
Soranus  >  il  fe  laiiTa  gagner  par 
«rgent.  &  trahit  fon  patron  par 
un  fiiux  témoignage  qu'il  porta 
contre  lui  ;  ce  qui  lui  attira  la 
baine  ^  le  mépris  de  tous  les 
bonnctes  gens,  w  Ce  mifcrable, 
I)  dit  Tacite  ,  affedoit  la  gra- 
w  viré  Stoique  ;  &  à  ne  confi- 
»  dérer que  l'air  aullere& com- 
f»  pofé  de  fon  vifage ,  &  la  mo- 


»  deftie  qui  règnoit  dans  fet 
»  vêtemens  &  dans  tout  fon  ex- 
»  térieur  »  il  n'y  avoit  perfoiw 
s»  ne  qui  ne  le  prît  pour  un  hoii< 
»  néte  homme;  mab,  dans  le 
V  fond»  c'étoit  on  perfide  qui  9 
»  fous  un  dehors  trompeur ,ca- 
»  choit  fon  avarice  &  fes  au* 
9  très  déré^lemens.  Mais ,  dèa 
»  que  la  paflion  qu'il  avoit  pour 
i>  Tarcent  eut  mis  ces  vices  en 
n  évidence  ,  il  apprit  aux  hom- 
n  mes  à  fe  déhernon  feulement 
M  des  voleurs des  meurtriers 
i>  de  profenion  ,  mais  encore 
•  plus  des  faux  fages  &  hypo- 
n  crites*  ennemis  d*auunt  plus 
»  dangereux,  qu'ils  cottvrenc 
»  la  noirceur  de  leur  ame  fous 
m  les  apparences  féduifantes  de 
n  la  vertu  &  de  l'amitié.  »  L'an- 
cien Scholiaile  de  Juvénal  ajou- 
te encore  un  nouveau  degré  de 
noirceur  à  la  perfidie  de  P. 
Egnatius  Celer  ,  en  difant  que 
c'étoitlui  qui  avoit  adreflTé  Ser- 
vilie  aux  magiciens  ,  &  qu'il  fe 
rendît  enfuite  délateur  du  crime 
qu*il  lui  avoit  confeillé. 

Queloue  tems  après,  Mafo<* 
nius  Rnnis  eut  occaltondes'em- 

Î>orter  contre  P.  Egnatius  Cé- 
er  «  l'accufant  d'avoir  caufé  la 
mort  de  Baréa  Soranus ,  par  le 
faux  témoignage  qu'il  avoit 
"porté  contre  lui.  Cette  invec- 
tive paroifloit  devoir  réveil- 
ler l'animofité  qu'un  avoit  pour 
les  délateurs.  Mais  ,  comme 
l'accufé  étoit  aufiî  méprifable 
qu*ii  étoit  criminel  »  peribnne 


•  («)  Tacit.  Aonal.  L.  XVI.  c.  }».  Hift.  L.  IV.  c.  10^40.  Cfév.  Hîft.  deS  Emp, 
T.  II.  p.  4«f  •  T*  UI*  p*  aSs  t      *  aiSt  • 
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Ite  fe  mit  en  devoir  de  le  prb* 
céger.  Car ,  Im  mémoire  de  Baréa 
Sorautts  écott  en  Yénéracion  au- 
tant que  la  pcrfonne  de  P. 
Egnatius  Céler  croit  déceftée  ; 
par  ce  que  faifant  profeilion 
d'enfeigner  la  fagelTe  ,  îl  avoît 
fervi  de  faux  témoin  contre 
Baréa  Soranus  dont  il  avoit  été 
l'ami,  &  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
eu  pour  difciple.  Son  procès  ne 
fut  pas  né;aomoin$  terminé  en 
cette  occafion  ;  mais  »  on  ne  tar- 
da pas  à  le  remettre  fur  le  ta* 
pis  ,  &  la  condamnation  de  P. 
£|;natius  Céler  appai&  enfin  « 
dit  Tacite  t  les  mânes  offenfés 
de  Baréa  Soranus.  Tacite  ajoûte 
que  la  févcrité  dontuface  jour- 
là  le  Sénat,  fîtbeaucoup  d'hon- 
neur à  tour  Tordre  ;  6c  Mufonius 
Rufus  en  particulier  n'en  mérita 
pas  moins  »  pour  avoir  pourfui-  ' 
vi  avec  conftance  >  une  ven* 
«ance  jufte  &  légitime.  Mais» 
Démétritts»  Philofophe  Épicu- 
rien, fut  blâmé  pour  avoir  dé- 
fendu avec  plus  de  faAe  que  de 
raifon  »  un  homme  dont  le  cri- 
me étoit  évident  ;  ce  qui  eft  fî 
vrai  que  P.  Egnatius  Céler  lui- 
même  manqua  de  courage  dans 
le  danger,  &  n'ofa  pas  ouvrir 
ia  bouche  pour  fe  défendre. 

EGNATIUS  MARCELLI- 
NUS  ,  Egnatius  MêreelUnus  » 
(a)  jeune  Romain,  dont  on  cite 
un  trait»  qui  lui  ttit  beaucoup 
d*honneur.  Comme  il  étoit  allé 
dans  une  province  «  qiri  n'eft 
pas  nommée  par  Pline*  en  qua^ 

C«)  Plia.  L.  IV.  BpHI.  is.  Ciér.Hift.  1 

des  Émp.  T.  IV.  p.  107 
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lité  de  Quefteur  «  le  greffier 
qu'il  avoit  mené  avec  hu,  mou- 
rut avant  Téchéance  de  fes  ga« 
ges.  Le  jeune  Quefteur ,  qui 
avoit  reçu  du  tréfor  public  de 
quoi  payer  fon  greffier,  com- 
prit que  cet  argent  ne  dévoie 
pas  refter  entre  fes  mains.  H 
confulta  l'Empereur  fur  Tufage 
qu'il  en  devoit  faire  »  &  il  fut 
renvoyé  devant  le  Sénat.  Là 
's'éleva  une  comeilation  qui  fut 
elaidée  fie  jugée  en  r^ie  entre 
les  héritiers  du  gremr  &  les 
intendans  du  tréfor  public.  Le 
Sénat  prononça  en  faveur  de 
ces  derniers.  Mais ,  ce  qui  atti« 
ra  le  plus  fon  attention  dans 
cet  événement  ♦  ce  fut  la  no- 
blelfe  du  procédé  d*Eg;narius 
Marcellinus,  qui  fut  univerfel- 
lement  applaudi. 

EGNATIUS  ,  Egnatius  ,  {b) 
fils  de  Valérien  de  Marinia* 
na ,  fut  décoré  du  titre  d'Au^* 
Cttfte. 

EGNATIUS  mCÉPHORE,- 
Egnaiius  Nicephomtt  (c)  donc 
on  a  une  urne  fingulièremenc- 

ornée.  Deux  femmes  ailées  oc- 
cupent les  angles  ,  &  ont  à 
leurs  pieds  chacune  une  aii^le 
qui  tient  un  lièvre  entre  fes 
griffes.  Ces  femmes  tiennent  un 
grand  fefton  qui  defcend  en 
bas  y  &  fait  le  tour  de  Tinfcrip* 
tion*  Aurdeflus  du  feilon  on 
voit  une  chofe  toute  myllérieu- 
fe  ;  un  jeune  garçon  entortillé 
d'un  ferpent  tombe  la  téte  en 
bas  ;  une  urne  qu'il  tient,  lui 

p.  4»r  >  41t. 

(O  Antiq.  e):pl.  par  D,  Btni.  df 
Môiui^Tomt  V«  p.4i. 
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.échappe  &  fe  renverfe.  Un  aU« 
Ire  jeune  garçon  &  une  jeune 

.fille  regardent  fa  chute  avec 
Sâfroi,  âc  femblent  vouloir  pren- 
dre la  fuite.  Selon  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon ,  l'homme 
entortillé  d'un  ferpent  marqvie 
le  Tolcil  &  le  circuit  qu'il  fait 
autour  du  zodiaque.  Cette  chû- 
tc  de  l'homme  entortillé  du  fer- 
pent marque  apparemment  aue 

Î[uand  rhonme  eft mort*  le  i»- 
eil  tombe  pour  lui  »  &  qu'il  ne 
jouira  plus  de  fon  cours  ni  de 
fes  influence  s.  Le  couvercle  de 
Turne  eftauâîûngulièrementot* 
né.  Devant  un  temple  à  quatre 
pilallres  eft  Diogene  le  Cyni- 
que ,  qui  fort  de  fon  tonneau  , 
Se  qui  a  fon  chien  devant  lui , 
pcur-èrre  pour  montrer  qu'à 
l'exemple  de  ce  Philofophe  il 
faut  cenir  peu  de  compte  de 
cette  vie  ;  peut-être  auffi  qûe 
.cette  repr<(fentation  de  Dioge- 
ne avoit  quelque  rapport  avec 
la  vie  du  défunt  ;  mais ,  comme 
l'iofcription  ne  die  lien  qui  ap- 
proche de  cela  ,  on  ne  peut 
s'arrêter  à  cette  conje(f^'.ire.  Il 
y  a  encore  fur  cette  urne  phi- 
(îciirs  autres  ornemens  dignes 
de  Tattention  des  curieux.  On 
y  remarque  un  de  ces  vaif- 
leaux  qu'on  appelle  praftricu^ 
Us ,  fort  ordinaires  dans  ces 
Urnes» 

EGNÀTULElUS[LO,  W 
2.  Egnatuleitu  ,  Quefteur  Ro- 
main, qui,  avec  la  quatrième 
Région  fâSk  du  parti  de  M* 

Cicer.  Philip.  9.  c.  117. 

(!•)  Wém.  4r  PAcad.  Hm  Infcrîpt. 

IkU.  iLcu.  I.  1.  jp.  tai  »  ér/'àv. 
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Antoine  dans  celui  d'OdaVien* 
EGOCÊROS  ,  JEGoctro*  , 
autrement  Capricorne  Voyi^ 

Capricorne. 

certain 

Homme  qui  étant  entré  dans 
l'antre  de  Jupiter ,  confacré  aux 
abeilles  dans  l'ille  de  Crète  , 
pour  en  tirer  du  miel ,  fut  chan- 
gé en  un  oifeau  de  foa  nom. 
EGON  ,.^$on^  A'a«»r  ,  (b) 

fameux  Athlete«  On  avoit  àit 
une  chanfon  fur  l*aventure  dn 
cap  Lacinien  9  0)1  l'Athlète  Egon 
dévora  lui  feul  quatre  -  vingts 
gâteaux  f  &  oh  depuis  il  prit 
un  taureau, par  on  pied  ôc  l'en- 
traîna par  force  du  haut  de  li 
colline  en  b.i$ ,  pour  l'ofirir  à 
la  belle  Amaryllis  ;  toutes  les 
bergères  furent  effrayées  & 
poulferent  de  grands  cris  ;  Egon 
rioit  au  contraire  >  &  fe  diver- 
tiflbit  de  leur  frayeur. 

Les  Anciens  noua  ont  tonté 
tant  d*hiftoires  de  la  voracité 
des  athlètes ,  que  cette  proueile 
d'Egon  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  chanfon»  ne  doit  furprendre 
perfonne  ,  non  plus  que  la  for- 
ce avec  laquelle  Egon  entraîna 
un  taureau  du  haut  d'une  colli- 
ne en  bas  ;  Aftyanax  de  Milec 
en  avoit  fait  autant  ,  dit  un 
SchoUaile ,  &  le  taureau  s'étoit 
débattu  de  celle  manière  que  fon 
fabot  étoit  refté  entre  les  mains 
d'Aftyanaiç. 

EGON,  /Egon,  /^*n,y.  (c) 
tR.  9  dans  une  idyUe  de  Théo- 
crite  9  un  maître  qui  a  con£é  à 

T.  tV.  p.  5t).  &  liilv. 

(c)  Mém.  dr  PAcad.  des  Infcript.  & 

Jkli*  Lctc.  Tarn.  IV.  pa^.  jto,  à"  ^i^* 
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<kn  berger  nommé  Corydon ,  le 
foin  de  Tes  bœufs,  pour  les  gar« 
'der ,  pendant  qu'il  va  lui>ménie 
aux  jeux  Olympiques*  Egon  y 
courut  inutilement ,  fi  nous  en 
croyons  un  Scholiafte  ,  oià 
nous  apprend  que  le  nom  d'£- 
gon  ne  fe  trouvoit  point  dans 
les  caïalogue's  qui  avoieni  été 
fairs  des  Olympionique?». 

EGON,  ^^on,  A'.-,vr  ,  (a) 
cil  dans  une  églogue  de  \'ir:;i- 
le  t  un  autre  maître  ,  qui  fait 
garder  fon  troupeau  par  un 
berger  que  le  Poète  nomme 
Damétas- 

EGON^ ,  JSgon,  premier  roi 
des  Argiens  ,  après  que  la  fa- 
mille des  Héraclides  fut  étein- 
te ,  d'oîi  ces  peuples  avoient 
de  tout  tems  tiré  leurs  Roi-;. 
Les  Argiens  ayant  confulté  l'o- 
racle .  pour  fçavoir  qui  ils  pren- 
droient  pour  leur  lloi ,  il  leur 
fut  répondu  qu'une  aigle  le  leur 
feroit  connoitre*Quelque  s  j  ours 
après»  une  aigle  vint  le  repofer 
fur  la  maifon  d*Egon ,  qui  aidfi- 
tôt,  d'un  confcntement  unant- 
me,  fut  proclame  Roi. 

EGO  NES ,  j£goncs  ,  peuple 
de  la  Gaule  d'en-deçà  le  Pô, 
par  rapport  à  Rome.  Polyhe  en 
fait  mention  ,  &  le  met  entre 
JesSénones ,  qui  etoient  au  bord 
de  la  mer  ,  &  les  Boicns  en  ti- 
rant vers  Adria.  Ce  peuple  n'ell 
guère  connu ,  comme  le  remar* 
que  Cellarius.  Le  P.  Briet ,  qui 
-  parle  de  ces  deux  peuples  voi« 
iins ,  ne  fait  point  mention  des 

Cj)  Virg.  F.r]og       V.  ».  &  fej. 

SiQiL  UHU  Aom.  X.  li.  Avaac- 


Egones  ,  quoiqu*ils  en  fuflenc 
limitrophes ,  félon  Poljbe. 

EGONUM  VICUS,lieu 
d'Italie  9  dans  rEmilie  ,  felom 
Polybe,  cité  par  Baudrand  ;  ce 
dernier  croit  que  c'eft  aujour- 
d'hui Vicovenza  ,  village  du 
Ferrarois  ,  à  feize  milles  do 
Ferra  r  e  • 

EGOS  POTAMOS  ,  ^gos 

JEs^os, 

EGOUT,  (h)  autrement 
Cloaque 9  du  Latin  C/btfM,  eft 
un  canal  deftsné  à.  recevoir  6c  à 
emporter  les  eaux  fales  &  les 
ordures. 

Nous  avons  déjà  fait  mention 
des  Égoiiis  de  Rome  ,  fous  le 
mot  Cloéiijut  ;  mais  nous  n;  mu- 
terons encore  ici  quelque;-  ré- 
flexions pour  donner  une  i.îv'e 
de  la  grandeur  6«:  de  la  ma^ai- 
fîcence  de  ces  ouvrages. 

Ce  fut  Tarquin  TAhcien  qui 
forma  le  projet  des  Égoûts  »  & 
qui  en  un  certain  fens  les  ache- 
va. Rome  ,  comme  tout  le  mon- 
de le  r^^ait ,  avoit  dans  fon  en- 
ceinte plufieurs  montagnes.  Les 
eaux  des  pl'.iies  &  des  fontaines 
inondoient  les  rues  6c  les  pla-  * 
ces  fituées  dans  les  bas  lieux, 
&  incommodoient  fort  loshiioi- 
tans  par  les  boues  &  la  funge 
qu'elles  y  formoient,  &  encore 
plus  par  les  marcs  d'eaux  crou- 
piflantes  »  d'ob  il  for  toit  desex- 
nalaifons  qui  infeâoient  Tatr  , 
6c  caufoient  de  fréquentes  rra- 
ladies.  Tarquin  »  en  grand  Roi 

Propos  ptg.  Xuil*  é*  fiht»  Tom*  VUI* 
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?|ui  a  de  nobles  vues  ,  Sc  qui  ne 
e  croit  placé  fur  le  trftne  que 
pour  travailler  au  bonheur  de 
fes  fujets,  forma  le  dellein  de 
délivrer  Rome  de  toutes  ces 
incommodités ,  &  de  la  rendre 
plus  habitable  &plu$  faine* 

Pour  ceU»  il  fit  bâtir  des 
voûtes  fouterreines  d'une  foli- 
dité  incroyable»  comme  la  fuite 
le  fera  connoitre.  Elles  fe  divi« 
foient  en  plufieurs  branches* 
qui  après  avoir  parcouru  tous 
les  quartiers  de  la  ville ,  abou- 
tiifoient  toutes  à  la  place  pu- 
blique dans  le  grand  Égoût  , 
appelle  Cloaca  Maxima  ,  lequel 
enfuite  ,  par  un  unique  canal  , 
allok  fe  décharger  dans  le  Ti- 
bre. Ces  voûtes  avoient  feize 
ieds  de  large  ,  &  treize  de 
âut  9  enforte  qu'une  charette 
chargée  de  foin  ,  pouvoit  y 
pafler  aifément*  On  avoit  laiile 
en  haut  d'efpace  en  efpace,  des 
ouvertures  ,  par  où  les  l^abi- 
tans  y  jettoiei  t  leurs  immondi- 
ces ,  ce  qui  confervoit  toujours 
la  ville  nette  propre.  La 
quantité  incroyable  d'eaux  , 
^u'appprtoit.à  Rome  le  grand 
Domore  d'aquéducs  »  qui  y  voi- 
turoient  des  fleuves  entiers ,  & 
qui  fe  déchargeoient  dans  ces 
Cloaques  »  jointe  à  d'autres 
Tuifleaux  qu'on  y  faifoit  pafler 
exprès  ,  OL  fur-tout  la  pente 
qu'on  avoit  eu  grand  foin  de 
rîcnatz;cr  dans  ces  voûtes  fou- 
terreines, faifoient  que  les  im- 
mondices n'y  pouvoient  pas  fc- 
journer  long  -  teras  ,  oc  que 
tout  étoit  emporté  prompte- 
menc  4an^  la  rivière 
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Tarquîn  le  Superbe  mît  la 
dernière  main  au  grand  Égoût, 
&  fut  peut-être  obligé  de  Tag- 
grandir  ,  parce  que  la  ville  s'c- 
tant  aggrandie  elle-même  par 
Tadjondlion  de  pluHeurs  mon* 
tagnes  >  il  fallut  fans  doute 
conftruire  dans  les  nouveaux 
quartiers*  des  Égoûts  particu- 
liers *  qui  a  lloient  fe  décharger 
dans  le  grand. 

L'incendie  de  Rome  par  les 
Gaulois  ,  fuivi  de  près  du  ré— 
tabliflement  de  la  ville,  déran* 
gea  beaucoup  l'ordre  de  cet 
admirable  ouvrage. Comme  tout 
s'y  fit  à  la  hâte  ,  &  qu'on  ne 
fongeoit  qu'k  le  procurer  au 

Slutôt  un  logement  ,  cbacua 
itit  oh  il  lui  plut ,  fans  prea* 
dre  d'alignement*  &  fins  s*aA> 
treindre  a  un  plan  général.  De* 
là  vint  que  la  plupart  des  ruea 
éiant  fort  étroites  &  obliques  » 
les  voÛces  fouterreines ,  qui 
auparavant  alloient  direcflement 
le  long  des  rues  &  des  places 
publiques  ,  fe  trouvèrent  la 
plupart  fous  les  maifons  parti- 
culières ,  ce  qui  paroiubit  y 
devoir  caufer  un  dommage  con- 
iidérable.  Cependant  *  l'ouvra- 
ge demeura  toujours  dans  fon 
entier  *  fans  que  tous  les  acci- 
dens  qui  purent  arriver  dans 
,  1  efpace  de  pXufieurs  fiècies  *  y 
donnaflent  atteinte.  C*eft  ce  que 
Pline  nous  fait  remarquer  ,  en 
parlant  du  foin  que  prit  Agrip- 
pa des  Égoûts  pendant  fon  Édi- 
lité.  Ayant  ouvert  les  éclufes 
qui  retenoient  dans  fept  grands 
réfervoirs  ,  les  eaux  apportées 
à  Rome  par  autant  d*aquéduc&> 
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il  lâcha  dans  les  voûtes  foucer* 
reines  >  comme  fept  rivières  » 
qui  s*y  précipitant  avec  une  ra- 
pidité incroyable  »  entraînèrent 
avec  elles  toutes  les  ordures 
qui  s*y  étoienc  amalTéq^  infeafi- 
Mement  maigre  l'attention  des 
Cenleurs  is:  des  Édiles  ,  com- 
me cela  ell  inévitable  ,  ôc  peut- 
être  auffi  par  la  négligence  de 
quelques-uns  de  ces  Magiltrats. 
Agrippa  réu(Bt  fi  parfaitement  à 
nettoyer  les  Égouts ,  que  de  ces 
voûtes  fouterreines  il  en  fit 
pour  ainfi  dire  fes  galeries;  ôc 
qu*ileutle  plaiiir  de  s*y  prome- 
ner en  bateau  depuis  l'entrée 
du  grand  Égoût,  jufqu'à  fa  for- 
tie  dans  le  Tibre.  11  falloit  que 
ces  voûtes  fuffent  d'une  folidi- 
té  à  l'épreuve  de  tout  ,  pour 
être  en  état  de  foutenir  le  poids 
des  maifons  bâties  defTus ,  à  qui 
elles  tenoient  lieu  de  fonde- 
ment ;  le  poids  du  pavé  àts 
rues  9  qui  de  la  manière  dont 
il  étoit  préparé  ,  devoit  être 
fort  pefant  ;  enfin  le  poids  des 
voitures  fans  nombre  qui  tra- 
verfoient  continuellement  les 
rues  de  Rome.  Ajoutez  à  tout  ce- 
la, avec  Pline  ,  la  chûte  des  mai- 
fons ruinées  par  caducité  ou  par 
les  incendies  ,  les  tremblcmens 
de  terre  qui  fe  faifoient  fcnrir 
de  tems  en  tems  ,  rimpctuofité 
de  ces  eaux  qui  tomboient  com- 
me dettorrensduit  les  Égoûts, 
êc  qui  fouvent  écoient  repoul^ 
fées  violemment  par  les  flots  du 
Tibre  »  lorfqu'il  fe  débordoit. 
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Cependant  »  dit  Pline  ces  voû- 
tes fubfifltent  depuis  Tarouin 
l'Ancien  jufqu*à  nous  »  c*eft-à« 
dire,  depuis  plus  de  fîx  cens 
cinquante  ans  »  auffi  folides 
prefque  qu'au  commencement. 

Voilàdes ouvrages  véritable- 
ment dignes  de  la  grandeur  Ro- 
maine ;  Ôc  nous  ne  craignons 
point  de  dire  qu'à  juger  faine- 
ment  du  prix  des  chofes  ,  les 
Égoûts  de  Rome  ,  quoiqu'en- 
foncés  flc  enfevelu  dans  la  ter- 
re f  doivent  l'emporter  fur  lei 
mafies  énormes  des  Pyramides 
d*Égypte  qui  s*élevent  prefque 
jufqu'aux  nues ,  &  que  le  même 
Pline  a  raifon  de  dcfinir  ,  une 
folU  ojlentation  de  la  nchcjfe  des 
Rois  ,  qui  ne  fe  termine  à  rien 
d'utile.  Re^im  pectinia  otiofa  ac 
Jlulta  oflentJtio. 

EGRÉGORES,  o«  Anges 
DU  Ciel,  (a)  Certains  préten* 
dent  que  c*eft  des  Egrégoret 
que  les  Gdans  font  fortis. 

EGVS^Meut  (})  frère  de 
RofciUus.  Cétoient  deux  Gau^ 
lois  9  dupais  des  Allobroges, 
dont  le  pere  fe  nommoit  Adbu- 
cillus  ,  qui  avoient  été  attachés 
de  tout  tems  à  Ce  far  ,  &  qui 
lui  ayant  rendu  de  grands  fer- 
vices  dans  les  guerres  des  Gau- 
les ,  avoient  été  réciproquement 
comblés  par  lui  d  honneurs  &L 
de  récompenfcs.  Se  voyant  ex<» 
trémemenc  confidérés  du  géné» 
ral  9  ils  devinrent  infolens  » 
maltraitèrent  leurs  cavaliers, 
qu'ils  fraudoient  fouvent  de 


Kf  ytli.  pir  M.  rAftbi  Isa.  Tom.  i   {h)  Cftf.  4c  BeU.  Civil.  L.  in«  p. 
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leurptie  t  6c  trompèrent  ml-^ 
ne  Cèùkt  9  par  qui  ils  fe  fai- 
Ibient  payer  pourun  plus  grand  / 
nombre  d*homroes*  qu'ils  n'en 

«voient  effe(flivemenr.Les  plain- 
tes en  furent  portées  à  Céfar, 
qui  ne  jugea  pas  à  propos  de 
lâire  un  éclat ,  mais  réprimenda 
néanmoins  les  coupables  dans 
le  particulier.  Ces  fiers  Gaulois» 
piqués  de  ta  diminution  de  leur 
crédit ,  de  même  de  bien  des 
ratUeriesqu'illeur  arrivoit  fou- 
vent  d'efluyer  ,  ré fo lurent  de 
changer  départi,  &  ils  paflerenc 
dans  le  camp  de  Pompée  avec 
quelques-uns  de  leurs  Cliens. 
Ce  rut  un  triomphe  pour  ce 
Général  q'ie  l'a^uiliiion de  ces 
deux  officiers  ,  non  feulement 
à  caufe  de  leurs  qualités  per- 
fonnelleS)  muis  parce  que  juf- 
cues-là  aucun  cavalier ,  aucun 
untalfin  de  l'armée  de  Célar 
n'avoit  déferté,  pendant  qu'il 
lui  venoirtous  les  jours  des  dé* 
ferteurs  de  celle  de  Pompée. 
On  promena  Rofcilius  6c  Égus 
avec  oftentation  par  -  tout  le 
canp.  Mais',  outre   cette  fa- 
tisfaCftion  ,  plus  faftueufe  que 
folide.ils  procurèrent  une  uti- 
lité réelle  à  leurs  nouveaux 
amis,  en  indiquant  les  endroits 
foibles  des  lignes  de  Célâr» 

EGUSE,  jEgufa  ,  A^-mra  ^ 
(a)tûe  de  la  mer  d'Afrique  «ou 
plutôt  de  la  mer  Tyrrhene.  Po- 
lybe  f  Ptolcmée  &  d'autres  en 
font  mention.  C'eft  U  plus  mé' 
ridionale  des  trois  Egathes. 
On  la  nomme  aujourd'hui  Fa« 
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Tagnafta.  U  ne  faut  point  Is 
confondre  avec  une  autre  iÛe 

de  même  nom  ,  qui  fe  nommoic 
aufli  Ethufe  ,  &  qui  étoit  fituée 
plus  avant  dans  la  mer  d'Afri- 
que ,  à  quelque  dii^ance  &L  à 
l  occidcnt  de  Tifle  de  Malte. 

EGUSES  ,  J^çufa  ,  nom  qu'on 
a  quelquefois  donne  aux  ifles 
Egathes  ,  qui  font  au  nombre 
ét  trois ,  au  couchant  de  la  Si- 
cile. La  plus  occidentale»  & 
par  conféquent  la  plus  avancée 
dans  la  mer  ,  étoit  autrefois 
nommée  Marttima  ou  Sacra  ;  on 
rappelle  aujourd'hui  Maretinio. 
l  a  féconde  qui  efl  entre  celle- 
là  &  la  Sicile  ,  éroit  nommée 
Phorbantia  ,  ou  Bucinna;  on  la 
nomme  à  préfent  Lcvanzo  ;  «5c 
la  troiUcmc,  qui  donnoit  le  nom 
d'Egufes  aux  deux  autres , étoit 
la  même  qu  Egufe  ,  ifle  de  la- 
quelle il  eft  parlé  ci-deflus. 

M.  de  rifle  les  nomme  Ega« 
des,ortbographe  que  Ccllarius 
rejette ,  fondé  fur  l'autorité  de 
Varron  ,  de  Cornélius  Népos  , 
de  Tite-Live  ,  de  Pomponius- 
Meîa  ,  de  Florus  &  de  Silius  , 
qui  écrivent  Egathe>.  Ortélius 
rfiftingue  ces  trois  iiles  ;  f<,a- 
voir  ,  Hicra  ou  Sacra,  Phor- 
bantia Ôc  Egufe,  des  Egathes  ; 
il  laifle  les  trois  premières  à 
l'orient  du  cap  Lilybée,en  quoi 
il  les  fait  plus  méridionales  de 
plus  orientales  quelles  ne  font 
en  effet,  &  il  va  chercher  les 
EgatheStqu'il  crqit  être  les  Ara 
ou  Saxa  de  Viroile  ,  au  fud- 
oueil  des  trois  iiles  dont  il  cil 


(«;  ?iolem.  L«  UI.  c.  4»  L«  IVsCt    fiin.  T.  I.  p. 
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queftion  dans  cet  ar'ic  !c  .  fur  la 
côte  de  Carthage,au  n  jrd  orien- 
lal  du  promontoire  d'Apollon, 
dans  un  lieu  où  nos  meilleures 
cartes  ne  mar<^uent  aucune  iile 
femblable. 

£GYGE  ,  Egygc ,  (a)  étoit 
une  des  filles  de  Niobé ,  à  qui 
les  uns  donnent  Amphion  pour 
mari ,  d'aurresZéthus  9  d'autres 
Alcamene. 

ÉGYPTE  ,  jEgyptus,  (b) 
A*  yt/TTtç ,  grande  contrée  d'A- 
frique y  qui  s'ctendoit  vers  le 
midi ,  61:  qui  ,  par  le^  barrières 
que  lanature  luiavoit  d».'nnées, 
audî-bien  que  par  la  beauté  de 
fes  campagnes  ,  étoit ,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  au->de(rus  de 
cous  les  royaumes  du  monde. 
Du  cdté  du  couchant,  elle  étoit 
défendue  par  les  plaines  défer- 
ces  de  la  Libye  y  dont  le  paifage 
étoit  non  feulement  très-diffici- 
le,mais  encore  très-dangereux, 
tant  par  le  maiu|ue  abfolu  d'eau 
&  de  vivres ,  que  par  le^  bctes 
féroces  qu'on  y  rencontroii.  Les 
catarades  Ôc  les  montagnes  qui 
les  entouroient ,  en  fcrmoient 
rentrée,  du  cM  du  midi;  car»  le 

(«)  Anciq.  eiph  par  D»  Bem*  de 

Muntf.  Tom.  I.  p.  107. 

(i)  Dioil.  Sicul.  p.  6.  &  Uf 
Met.  p.  46.  ër  ft^.  Herod.  L.  If.  c.  i. 
<5r  ftif.  L.  III.  c.  I.  ér  ftf.  L.  IV.  c.  159. 
L.  VII.  c,  i.  &  frq.  Strab.  pag.  785.  ér 
ft^,  Piin.  Tom.  I.  pag.  «51  ,  a^).  ér 
Af.  Jnft.  L«I.  é-  /«^.  lÀk,  Corn.  Ncp. 
sn  Fauf.  c.  3.  in  Ipbicr.  c.  a.  in  Chabr. 
C»a»  3.  in  Daum.  c.  ].  ër  /ej'.  Hut. 
Tom.  I.  pag.  6*  ,  69  ,  7t  «  17»  » 
«85  »  518.  ér/f^.  Pauf.  pa^.  14,  15.  ér 
feq.  Ptulem.  L.  IV.  c.  5.  Suiin.  p.  1*7. 
f*i'  Tacic.  Hitt.  L«  I.  c.  ii ,  76.  L. 
RoUt Uift. AftC* T, !• 
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fleuve  du  Nil  n*étoit  navigable 
qu'à  vingt-cinq  mille  cinq  cens 
llades  en  de  ça  de  la  Trc^lody- 
tique,  &  des  contins  de  l'Ethio- 
pic,&c  la  terre  mêmen'étoit  pra- 
tiquableque  pour  les  voyageurs 
qui  pouvoient  marcher  avec  ua 
train  ÔL  une  dépenfe  de  Roi. 
L'Orient  de  l'Egypte  étoit  dtf- 
fendu  par  le  Nil, par  un  dèfert,âc 
par  unterreîn  fangeux.II  y  avoic 
fur-tout  entre  la  Célé-Syrie  de 
l'Égvpte  un  marais  appellé  Scr- 
bonis ,  fort  étroit  dans  toute  fa 
longueur  qui  étoit  de  deux  cens 
llades  ,  mais  prodigieufement 
profond  &  très-dangereux  pour 
ceux  qui  ne  le  connoiiToient  pas. 
Voilà  les  bornes  de  TÉgypte 
par  rapport  au  continent,  bon 
quatrième  côté  9  qui  regardoxt 
le  fept6ntrion  »  avoit  pour renw 
part  une  va  fie  mer  »  6c  des  côtes 
dont  il  ne  falioit  pas  s'appro- 
cher ;  car,  depuis  le  promon- 
toire de  Libye  jufqu'àJoppe  en 
Célé-Syrie  ,  ce  qui  failoit  un 
cfpace  de  cinq  mille  llades ,  il 
n'y  avoit  de  port  allure  que  lu 
^are.  Tout  le  reile  étoit  une 
rade  dangereufe  pour  ceux  qui 

fmiv.  HiA.  Rom.  Tom.  VI*  par.  393. 

ér  fmiv.    Tom.  VlII.pag.  517.  &  fnU. 

r£gypt.  Adc.  pai  M.  d'Ûric.  T.  I.  y.  6. 
&  fmiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcn^  r. 
tfc  Bell.  Lctt.  Tom.  I.  p.  )  •  4  >  45.  ^ 
fuiv.  T.  II.  p.  a)a.  ér  fmiv.  T.  III,  p.^'. 
il.  ér  fuiv.  T.  IV.  pag.  599.  &  fmiv.  1 . 
V.  p.  3<yi.  ér  fmi9,  Tom.  VI.  p.  51^.  é^ 
(niv.  T.  VII.  p.  441.  é'/M'v.  T.  IX.  j  . 
ao.  ér  fmiv»  T.  X.  p.  500*6'  fmiv.  Tum. 
XII.  |>.  If  ,  aT<  ^        T.  XIV.  p.  }v 

fuiv.  Tom.  XVI.  pag.  8a.  ér  fmiv. 
Tom.  XIX.  pag.  i,  &  fmiv,.Joau  XXi, 
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ne  i'avolent  pas  fréquenté.  Il  y 

en  a,  comme  Pomponius-Mcla, 
Gui  attribuent  l'Égypte  à  l'Afie. 
Ce  Géographe  la  compte  pour 
>a  première  partie  de  ceue  valle 
rcgion. 

I. 

Dhifiotu  de,  i*ÉgypU» 

L'Égypte  y  en  diflirentes  cir- 
cOnftances  »  a  été  montrée  fous 
dsfiîfrentes  divifîons.  Dans  les 
premiers  tems ,  elle  fut  divifée 
en  haute  &  bafTe  Égypte.  Le 
Nil,  après  avoir  franchi  les  der- 
nières cataradles  ,  pour  fe  join- 
dre à  la  Méditerranée  ,  coule 
prefque  en  droite  ligne  ,  du 
midi  au  feptentrion  ,  r<;^lpace 
d'environ  deux  cens  lieues ,  qui 
comprennent  la  longueur  de  tou- 
te TÉgypte.  Les  terres  les  plut 
élevées  y  les  premières  que  ce 
fleuve  arrofe  ,  forment  ce  qu'on 
upelle  la  Thébaïde»  oula  haute 
%rpte. 

Cette  province  »  reuerrce  en- 
tre deux  chaînes  de  montagnes , 
n'a,  enplulieurs  endroits  ,  que 
quatre  à  cinq  lieues  de  largeur; 
elle  n*en  a  pas  plus  de  quinze 
dans  toute  autre  partie.  Sa 
longueur ,  en  droite  ligne ,  eft 
de  dàu^  à  ouatorze  journées 
lie  chemin ,  èc  elle  confine  au 
paîs  de  Memphis  ,  Tune  des 
parties  comprifes  fous  le  nom 
général  de  la  balTe-Égypce. 

Le  pais  de  Memphis  eft  ref- 
ferré  entre  les  mêmes  chaînes 
de  montagnes  qui  bornent  la 
Thcbaïde;  mais,  ces  montaç^nes 
ne  fe  prolongent  que  jutqu'à 
i^uel^uç  diUaace  au-dt^lTuâ  de 
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l'endroit  où  le  Nil  fe  parnH 

géant  en  plufieurs  canaux  ,  en^ 
ferme  ce  qu!on  appelle  le  Del- 
ta. Dans  cette  partie  ,  la  bafle- 
Egyptc  commence  à  s'élargir  , 
&  elle  occupe  près  de  cent 
lieues  fur  les  cotes  de  la  mer. 
Sa  longueur  en  remontant  le 
Nil ,  jufqu*aux  confins  de  la 
Thébaide,  eft  d'environ  fepc 
journées  ,  &  c'eft  toute  cene 
féconde  partie  de  TÉgypte» 
qu'Hérodote  prétend  avoir  été 
un  golfe  de  la  Méditerranée. 

D'autres  divifent  l'Égypte  en 
trois  parties  ;  La  haute- 
Égypte,  ou  la  Thébaide  ;  a.* 
L'Egypte  du  milieu  ,  ou  le  païs 
de  Memphis  ,  qui  s'étendoit  juf- 
que  vers  la  hauteur  du  Delta  ; 
3*^  La bafiTe- Égypte,  qui  cora- 
prenoit  le  Delta  &  les  terres 
oui  (ont  à  la  même  hauteur  » 
loit  au  levant  ou  au  couchante 
Chacune  de  ces  parties  fut  en- 
core fous  -  divifée  ,  félon  le 
nombre  des  divers  petits  États 
qui  la  parta'!,eoient  ;  lorfque 
l'Égypte  eniicre  tut  réunie  fous 
une  feule  domination  ,  eJle  fut 
feparée  en  Nomes  ,  ou  petites 
Provinces ,  dont  le  nombre  va* 
rioit  9  félon  qu'il  plaifoit  au 
monarque  d'en  réunir  plufienrsy 
ou  d*en  partager  d*autres. 

I  1. 

Étendue  de  l'É^pte, 

L'Égypte,  cette  partie  de  l'A- 
frique qui  faifoit  feule  le  do- 
maine dei  premiers  rois  Égyp- 
tiens ,  ne  doit  point  être  conh- 
dércecomme  ces  États  relferrcs 
dans  leur  origine ,  U  qui ,  pae 
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là  fuite  des  tems,  devinrent  de 
nands  empires  »  parce  que  leurs 

Rois  en  rendoient  les  noms 
communs  à  toutes  les  provinces 
voinne&doncilsfaiibientla  con- 
quête. 

Plufieurs  d'entre  les  rois  Égyp- 
tiens, dans  refpace  d'environ 
4lii>>rept  fîècles ,  que  le  premier 
empire  a  fubfifté  *  firent  »  en 
quelques  circonftances  >  des 
conquêtes  en  Afrique  6l  en  Afie; 
nais  ,  le  nom  d'Égypte  ne  fîtt 
jamais  donné  à  aucune  de  leurs 
acquifitions  ,  &  il  n'y  eut  dans 
tout  cet  intervalle  de  tems^que 
la  partie  arrofée  par  le  Nil ,  6l 
terminée  par  les  limites  que  la 
rature  avoit  formées  ,  qui  por- 
tât le  nomd  Êgypteienfortequ'il 
eft  plus  facile  de  reconnoitre 
en  quoi  toute  fon  étendue  con- 
fiftott. 

L*Égypte  »  bornée  au  fepte«« 
Crion  par  la  Méditerranée  ,  de- 
puis le  mont  Cafius,  jufqu'au 
Palus  Maréotis  ,  l'ell,  au  midi, 
par  les  rochers  litucs  fous  le 
tropique  du  cancer,  &  qui  for- 
ment la  cataradle  du  Nil.  Le 
mot  Cafius  ,  le  marais  Serbo- 
nis ,  l'extrémité  de  la  mer  Rou- 
ge, Ôcune  chaîne  de  montagnes, 
dont  le  flanc  «e  ^réfente  que  des 
rochers  efcarpcs  »  &  qui  te  joint 
aux  cataradles ,  forment  enfem* 
ble  une  ligne  inclinée  9  qui  la 
termine  au  levant  ;  une  autre 
ligne  formée  par  le  Palus  Ma- 
réotis ,  le  lac  Moeris  &  une  au- 
tre chaine  de  montagnes ,  qui 
fe  joint  de  même  aux  rochers 
des  catara(fles  ,  marque  fes  li- 
inices  au  couchant. 
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Les  anciens  Géographes  re- 
gardoient  comme  autant  d*ifles« 
des  parties  de  terrein  très-fer- 
tiles, qui  font  difperfées  dans 
cet  immenfe  Océan  de  fables 
arides  &  brLilans,qui  couvrent 
tous  les  déferts  de  la  Libye.  Ils 
les  nomment  des  Ânafis  ou  Oa- 
fis»  &  ils  en  connoiflbient  un 
afiTez  grand  nombre  dans  Té» 
tendue  de  ces  déferts.  Trois  dé- 
cès Oafis,  les  plus  voifînes  de 
l'Égypte  ,  étoient  de  fa  dépen* 
dance.  Les  deux  plus  grandes 
femblent  avoir  fait  partie  de  la 
haute-Égypte ,  &  la  troifième  , 
qui  eft  moins  éloignée  dans  le 
défert ,  croit  vraifemblablement 
du  domaine  de  Memphis ,  ou 
de  l'Égypte  du  milieu.  Quoi- 
que ces  trois  Oafis  ne  ^ient 
point  renfermées  dans  les  bor« 
nés  que  la  nature  a  données  à 
rÉgypte  f  il  faut  cependant  les. 
compter  comme  en  taifant  par- 
tie. 

Ces  îfles ,  nous  les  nommons 
ainfi  d'après  les  anciens  Géo- 
graphes ,  furent  anciennement 
très-peuplées  ;  &  parce  qu'elles 
font  arrofées  par  des  lources 
d'eau  très  abondantes,  on  con- 
çoit aiftment  quelles  doivent 
être  très-fertiles.  Strabon  dit 
qu'elles  produifoient  une  très- 
grande  quantité  de  vin«  de  qu'eU 
les  ne  manquoient  d*aucun  des 
autres  biens  néceffaires  à  la  vie. 
Le  climat  y  eft  fi  tempéré  >  que 
les  Grecs  les  nommoient  les 
iHeS  des  Bienheureux.  Telles 
font  les   parties  de  TAfriqUe 
connues  ,    dès    les  premiers 
tems  p  fous  le  nom  d'Égypte. 
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Mefurons  maintenant  les  dîf- 
tances  que  les  Gcographeséta- 
bliflent  entre  les  bornes  qu'ils 
donnent  à  ces  différentes  par- 
ties. 

I  I  î. 

£/ts  différentes  parties  que  tÉ- 
g)'pte  comprend  ,  cvaiucts  tn 
„  litues  quarrccs. 

En  riéuniflant  le  nombre  de 
iiades  que  les  anciens  Géogra- 
phes comptent  depuis  les  bords 
de  la  mer  jufqu'à  Mcmphis  ;  de 
Mcrrphis  ,  à  l'entrée  de  la  Thé- 
baide  ,  &  fuccelTivemcnt  juf- 
qu'aiix  catara^es,  il  fe  trouve, 
en  évaluant  le  ftade  fur  le  pied 
de  vingt-quatre  pour  une  litue 
commune  de  France  >  qu'il  doit 
y  avoir  deux  cens  dix  de  nos 
^eues  9  de  la  mer  aux  caurac- 
tes  ;  ce  qui  fait  la  longueur  de 
rEgypte  du  feptentrion  au  midi- 
Ce  calcul  dt  >  Anciens  e  11  con- 
firme par  les  obfervations  des 
Géographes  modernes,  lis  ont 
trouvé  ,  des  côtes  de  la  mer  , 
jufqu'à  Syenne  ôc  les  catarac- 
tes, fcpt  degrcs  6c  demi  de  vingt- 
cinq  lieues  ci»acun.  Ces  degrés 
ne  donnent  cependant  en  li^ne 
droite  >  que  cent  quacre-vingt- 
fepc  lieues  &  demie;  mais  par- 
ce qu'il  fe^  rencontre  des  mon- 
tagnes qui  forcent  le  fleuve  6c 
la  vallée  à  faire  plufieurs  dé- 
tours »  on  parcourt  en  efiet  > 
comme  les  Anciens  le  préten- 
dent, en  fuivant  le  cours  du 
Nil  ,  deux  cens  dix  lieues  ,  de 
la  mer  julqu'aux  cataradles. 

Is'gui  iivv^as  remarqué  ^ue 
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l*égypte  s'étend  ,  en  largeiir  » 
du  levant  ou  couchant,  depuis 
le  ^monc  Cafius  jufqu'au  Palus 
Maréotis;  c'ell-à-dire ,  qu'elle 
occupe  fur  les  bord  de  la  mer 
l'elp^^cc  de  près  de-  cent  lieues; 
mais,  il  n'y  a  dans'iei  extré;ni- 
tci  de  cette  jnirtie ,  que  les  co- 
tes d'habittca.  Les  dclerts  de. 
riOhroc^  de  Suès  la  reiferrenc 
confidérablement  au  levant»  de 
ceux  de  Nitrie  au  couchant. 
Les  deux  chaînes  de  moMagnes» 
qui  forment  l'entrée  de  la  val* 
lée  du  Nil  rettéciiTent  encore 
cette  partie  ,  qui  ell  la  balFc- 
Égypte  proprement  dite  ,  rie 
fu^un  qu'elle  n*a,  près  de  Mcm- 
phis ,  où  elle  le  termine  ,  que 
lept  ou  huit  lieues  de  lart^eur  ; 
ainii  on  ne  peut  lui  donner  , 
pour  largeur  réduite»  que  foi- 
xante  lieues«  Sa  longueur ,  pri- 
ftrfur  l'alignement  du  cours  du 
Nil  9  du  feptentrion  au  midi  » 
depuis  la  mer  Jufqu'à  Memphis, 
eil  de  trente^-hx  lieues;  ik  iea 
deux  côtés  de  ce  parallélo- 
gramme ,  ou  quarrc  long  ,  mul- 
tiplies l'un  par  l'autre,  donnent, 
pour  la  furface  de  toute  cette 
balfe-Égypte  ,  d«ux  mille  cent 
foixance  lieues  quarrces. 

Le  pais  de  Memphis  &  toute 
la  Thébaide,  renfermés  dans 
la  vallée  du  Nil ,  s'étendent  du 
feptentrion  au  midi  «  &  o'nt  de 
longueur  cent  fotxante -  qua- 
torze lieues.  Ces  deux  parties 
qu'on  parcourt  fucceflivement 
en  remontant  le  cours  du  Nil ^ 
ont,  dans  certains  endroits, 
comme  le  dit  Strabon  ,  jufqu'à 
crois  cens  itadcs  de  largeur;  6c 

cUqs 
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dans  d*atttresy  elles  ii*en  ont  pas 

plus  de  cinquante  »  enforieque» 
rédudlion  faite,  on  ne  doitcom^ 
pter  de  largeur  moyenne  fur 

toute  cette  longueur  ,  qu'envi- 
ron neuf  de  nos  lieues  commu- 
nes ;  ainfi  cette  longueur  de 
cent  foixante-quatorze  lieues  , 
avec  la  largeur  de  neuf,  for- 
ment une  autre  parallélogram- 
me de  quinze  cens  foixante* 
fix  lieues  qiuunrées  en  fuperfi* 
cie. 

Il  ne  refte  plus  »  pour  avoir 

l'c tendue  de  toutes  les  terres 
habitables  en  Égypte ,  qu'à  me* 
furer  les  trois  Oafis  dont  nous 
avons  parlé.  La  plus  grande  a 
trente  lieues  de  longueur  ,  fur 
huit  à  neuf  dan^  fa  plus  gran- 
de largeur  ,  Ôi.  quatre  à  cinq 
dans  ùi  j>artie  la  plus  étroite. 
Il  faut  lui  en  compter  fept  pour 
largeur  réduite ,  qui  ^  multi- 
pliées par  fa  longueur  »  trente» 
produilent  deux  cens  dix  lieues 
quarrées* 

Comme  nous  ne  IçaTons  point 
ce  ^ue  les  deux  autres  Oalls 
contiennent,  on  peut  leur  fap- 
pofer  entr'elles  le  même  em- 
placement qu'à  la  grande,  en- 
forte  que  les  trois  Oafis  doi- 
vent avoir  enfemble  quatre 
cens  vingt  lieues  quarrées  de 
îuperficie  *  qui ,  jointes  aux 
deux  mille  cent  foixante  de  la 
bafle  -  Égypte  >  &  aux  quinze 
I  cens  foixante*(ix  de  la  Vallée 
du  Nil  9  donnent ,  pour  toutes 
les  terres  qui  ont  été  habitées 
par  les  anciens  Égyptiens,  qua- 
tre mille  cent  quarance-iix  Ueues 
fluarrées. 
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I  V. 

Du  nombre  des  villes  de  VÉ^pte» 
UéMdote  ôc  Diodore  de  SU 
cile  avoient  entrepris  le  pénible 
voyage  de  TÉgypte,  par  lefeul 
délir  de  mieux  connoître  ce 
pais  ,  ainfi  que  la  nation  qui 
rhabiioit  ,  &  qui  s'eft  tou- 
jours attiré  l'admiration  de  tous 
les  autres  peuples.  Us  racon- 
tent également  ce  qu'ils  y  ont 
vu ,  oc  ce  qu'ils  y  ont  appris* 
Plufîeurs  des  hiftoriens  Grecs 
&  Romains  parlent  fur  le  même 
ton  de  ce  pais  ;  mais  »  ileft  fen- 
'  fibie  que  ces  derniers  copient 
le  plus  ordinairement  les  deux 
voyageursGrecs,  auxquels,  par 
cette  feule  raifon,  il  ell  naturel 
de  s'en  rapporter  de  préférence. 

Pendant  le  règne  d'Amafis,  dit 
Hérodote, il  y  avoit  en  Égypte 
vingt  mille  villes.  Pour  donner  à 
cette  furprenante  aflèrtton  plus 
de  vraiUmblance  »  il  s'atnche 
à  décrire  tous  les  avantages 
dont  i'Égypte  jouiflbit  alors.  Il 
avoit ,  en  diverfes  occafions  , 
dépeint  Amafis  comme  un  Prin- 
ce ,  dont  la  douceur  ,  la  géné- 
rofité  ,  l'amour  de  la  jultice  , 
étoient  pour  fes  peuples  la  prin- 
cipale fourcc  de  leur  félicité  ; 
&  il  obferve  ,  en  parlant  de  ce 
nombre  exceffif  de  villes ,  qu'a- 
lors les  travaux  »  faits  fucceffi- 
ment  pour  rendre  les  drues  du 
Nil  plus  utiles ,  avoient  été  por« 
tés  à  un  lî  haut  point  de  per- 
fedlion  ,  que  les  terres ,  deve- 
nues plus  fécondes ,  combloient 
les  Égyptiens  de  toutes  fortes 
de  biens.  Il  montre  enfin  cet 
fjiipire  dans  toute  fa  force  » 
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dans  toure  fa  grandeur  ;  xaîs  , 
il  faut  obferver  que  ce  moment 
étoit  au(Ti  celui  de  fa  ruine  pro- 
chaine. Il  n*y  avoir  pas  plus  de 
lix  mois  qu'Anialis,  par  fa  mort, 
avoit  laiUe  la  couronne  à  fon 
6U  Ffamménite ,  lorfque  Cani* 
byfe ,  après  avoir  forcé  ce  jeu- 
ne  Roi  dans  (a  capitale  »  &  Ta- 
voir  fait  périr  ,  dctruifit  cet 
Empire  qui  avoit  dure  tunr  de. 
£ècies  »  avec  un  éclat  iî  brillant 
&  non  interrompu. 

Hérodote,  comme  on  le  voit, 
pour  hxer  le  nombre  des  ville* 
qui  fubfirtoient  en  même  tems 
dansl'Égypte,  rappelle  le  lic- 
cle  QÙ  ce  pais  ctoit  le  plus  flo-  ' 
ridant,  &  c*eft  encore  celui  ok 
il  fut  le  plus  peuplé.  Diodore 
dé  Sicile  »  qui  parle  d*après  les 
Annales  facrées ,  &  fans  doute 
des  tcms  antérieurs  à  ceux 
qu'Hérodote  décrit, n*y  compte 
que  dix -huit  mille  villes  ou 
bourgs  dignes  d'être  remarques; 
mais ,  il  fait  entendre  ,  par  cet- 
te façon  de  s'exprimer  ,  qu'il  y 
avoit  encore  des  villages  non 
Compris  dans  ce  nombre. 

Ladiiierence  ,  qui  ferencon* 
tre  entre  ces  deux  Hiftoriens , 
vient-elie  de  ce  qu*Hérodote 
confondroit  les  villages  avec 
les  bourgs  &  les  villes ,  ou  de 
ce  qu'il  parle  des  derniers  tems 
du  grand  Empire  ,  au  lieu  que 
Diodore  de  Sicile  ,  en  cirant 
les  Annales  facrces  ,  parleroit 
de  tems  plus  recules?  Rien  ne 
peur  aider  à  juger  cetrcqucîlion, 
^ui  d'ailleurs  eil  allez  indilféren^ 
te.  Néanmoins  >  comme  Diodo- 
re de  Sieile  ç^te.  une  autorité 
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refpe^ïable,  &  que  par  fa  dif- 
tindion  qu'il  paroit  faire  des 
villes  6l  bourgs  d'avec  les  vil- 
lages, il  met  plus  de  prcciiion 
dans  fa  narration,  c'ell  fon  té- 
moignage qu*il  faut  préférer. 
Nous  compterons  donc  avec 
Diodore  de  Sicile  dix-huit  mille 
villes  ott  bourgs  célèbres  ea 


eft  ce  hoiAbre  prodigtetui 
que  des  Critiques  trouvent  en* 
tièrement  contre  la  vraifem- 
blance  dans  un  pais  d'environ 
uatrc  mille  lieues  quarrces.lls 
e  perfuadent  que  ces  villes  dé- 
voient occuper  une  Ci  grande 
partie  de  terrein  ,  qu'il  ne  pou- 
voit  en  refter  aflex  pour  fournir 
à  la  fubiiftance  des  habitans, 
bien  loin  qu^ils  puflent  y  faire 
des  récoltes  aufii  abondantes  y 
que  celles  dont  les  Hitloriens 
parlent.  Mais  »  il  eft  certain  que 
cette  réflexion  n*a  pour  elle 
que  la  première  apparence  ;  foa 
principe  vient  d'un  ufage  ,  qui 
Jî'elt  que  trop  familier.  On  ell 
toujours  difpofc  à  douter  de  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  lentir  d'j- 
bord  ;  Ôc  comme  on  ne  peut  re- 
cennoitre,  qu'après  des  rechev-. 
ches  0c  des  cottbinaifons,  con* 
bien  ces  villes  occupoienc  de 
terrein  ,  on  fe  dilpenfe  de  ce 
travail  V  en  niant  qu*elles  aient 
pu  exifter* 

V. 

Dt  ré:enju.e  du^  terrein  occupé  €H 
Eijypte  pur  Us  villes. 
Cependant  ,  les  Hillorien* 
font  poiititi  fur  l'ctendue  de 
certaines  de  ces  villes,  en  petit 
nombre  à  la  vérité  ;  mais  ,  il 
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/tiilît  de  juger  des  unes  par  les 
autres ,  pour  découvrir  ce  que 
toutes  enfemble  elles  embraf^ 
ibîenc  de  terreîn. 

Diodore  de  Sicile  &  Strabon 
parlent  de  l'ctendue  de  Thebes 
ÔL  de  Mc  mphis.  Caton  ,  dans 
Étienne  de  byzance ,  parle  aulli 
de  la  grandeur  de  ces  villes* 
Strabon  dit  combien  PéWe 
«voit  de  circuit.  Pline  »  qui  pou- 
Voit  avoir  des  mémoires  perdus 
J>our  nous  »  &  qui  de  même 
ijtt'Hérodoté ,  compte  vingt  mil- 
le villes  en  Égypre,  prérendque 
le  plus  grand  nombre  n'ctoient 
d'aucune  conlidcration  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  des  bourgades  , 
ainlî  qu'on  en  juge  par  le  texte 
de  Diodore  de  Sicile  &.  par 
différens  paHTages  de  Strabon; 
enfortç  que  pour  mefurer  ces 
villes  félon  une  proportion  ré* 
glée ,  d*après  ce  que  ces  Auteurs 
en  difeoc ,  ôcfuivaot  ce  qu'elles 
dévoient  être  naturellement  > 
nous  les  divii^roAs  en  quatre 
clafles^ 

Thebes  &  Memphis  feront 
celles  de  la  première  ,  avec 
Alexandrie  &  Ftolcmaide.Nous 
n'en  compterons  que  mille  daas 
le  fécond  rang.  Le  troifième 
q^ui  comprendra  les^  villes  infé- 
rieures on*  les  petites  villes  • 
X<era  de  fis  milles  ;  &  les  dix 
mille  neftf  cens  quatre-viogt- 
feize  ,qui  reftent  pour  complé- 
ter le  nombre  dont  Diodore  de 
Sicile  parle  feront  toutes  in- 
diftîn(ftemenr  p'acées  au  qua-* 
trième  ran^y  elle-)  dcvoient  être 
ce  qu'î  nou-  nommons  des  bourgs 
9u  même  dç»  villages.  Rechcr:' 
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chons  leur  étendue  ,  en  obCer-^ 
vanc  le  rang  qu'elles  tenoient 

dans  rÉgypte. 

Thebes  a  toujours  ctc  regar- 
dée comme  la  plus  grande  ville 
de  toute  l  Égypte.  Srrabon  qui 
en  a  examine  les  ruines  ,  dit 
qu'elles  sétendoiem  ,  de  foa 
tems  ,  fur  le  bord  du  fleuve 
lefpace  de  quatre-vingts  ftades^ 
qui  font  trois  lieués  un  tiers  ; 
mais  «  cette  partie  couverte  dé 
niines,  ne  doit  point  être  prife 

fiour  le  diametr.e  du  .cercle  qui 
ormoit  Tenceinte  de  cette  ville* 
11  y  avoir  fur  les  bords  de  la 
rivière  des  fauxbourgs  ,  des  ca- 
fernes  pour  les  troupes  ;  Ôc  ces 
fauxbourgs  ,  de  même  que  ces 
cafernes  ,  pouvoienc  s'étendre 
très-loin  «  fans  cependant  gar^ 
nlr  tous  lés  dehors  de  Tenceii»* 
té  je  la  ville. 

.  Caton ,  félon  Étîenhe  de  By^' 
tfancé»  veut  que  Thebes  ait  et* 
quatre  cens  (lades détour. £u£- 
tathe  lui  en  donne  cent  viiigr« 

Ils  parloient ,  du  moins  il  faut 
en  juger  ainri,d'un  cercle  qu  ils 
TuppoToient  cmbrafler  ^  non  feu- 
lement la  ville  de  Thebes,  mais 
encore  celle  de  Memnonium, 
avec  la  partie  du  canal  du  Nil 
qui  les  lépaf  oit.  Us  fuppofoienc 
encore  ce  cercle  9  comme  pa^ 
lant  à  l'extrémité  des  faux- 
bourgs  ;  dans  ce  cas ,  il  renfer^ 
moit  des  terreins  vuides,  qui 
fe  trouvent'  néceflairemeni  cii- 
tre  des  rangs  de  maifons,  qui 
ne  bordent  que  des  chemins^ 
comme  font  tous  les  fauxboi'.rgs; 
&  ces  terreins ,  mieux  cultives 
^ue  les  plus  éloignés  des  villes^ 

L  ij 
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ne  doivent  point  être  regârdés» 

comme  s'ils  en  faifoient  partie. 

Mais,  Diodore  de  Sicile,  qui 
prouve  particulièrement  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit  de  cette  vil- 
le,par  la  defcripiion  qu'iJ  en  fait, 
&  le  foin  qu'il  prend  d'inftruire 
du  nombre  &  de  la  magniHcen- 
ce  des  temples  ôc  des  édiâces 
publics  qui  la  décoroient  »  mi-^ 
rite  é'èirc  cru  préférablement 
iur  ce  qu*i]  rapporte  de  Téten* 
due  de  fou  enceinte.  Thebes 
avoit ,  félon  lui,  cent  garante 
/lades  de  tour.  11  faut  cepen- 
dant obfcrver  qu'il  ne  mefure 
ici  que  la  partie  qui  etoit  du 
coié  de  l'Arabie  ,  qui  feule  avoit 
le  nom  de  Thebes  ,  ôc  non  la 
féconde  ville  appellce  Memno- 
nium ,  bâtie  fur  la  rWe  gauche 
du  Nil ,  'vers  li  hàbft*  Mus  , 
pour  nous  conformer ,  à  Fégard 
'de  Memnpnittm,  à  ce  que  l'an- 
tiquité paroit  indiquer ,  nous 
fuppoferons  gue  cette  féconde 
ville ,  qui  faiioit  partie  de  The- 
bes ,  occupoit  un  êmplaeement 
égal  à  la  moitié  de  Thebes , 
proprement  dite  ;  ce  qui  don- 
nera ,  compris  Mcmnanium  , 
deux  mille  trois  cens  trente- 
huit   ilades  quarrés ,  &  fept 
onzièmes. 

Memphis  ,  félon  le  même 
'  Diodore  de  Sicile  avoit  de  cir^ 
cuit  cent  cinouante  ftades  ;  ce 
n'eft  que  dix  Itades  de  plus  qu'à 
la  feule  ville  de  Thebes ,  fans 
y  comprendre  Memnonium.  Ce- 
pendant ,  pour  laîfTer  dans  no- 
tre calcul  tout  l'avantage  à  ceux 
qui  doutent  de  l'exiilence  de  ce 
^rimd  nombre  4c  yilUi  «  nous 


fuppofons  à  Mêmphis  autant  dé 
terrein  en  fuperncie  ,  qu'aux 
villes  réunies  de  Thebes  &  de 

Memnonium,  comptant  que  ce 
qui  excède  /"ait  l'emplacement 
des  fauxbourgs ,  dont  le  nombre 
&  l'étendue  ne  font  point  dé- 
terminés. 

Alexandrie  ,  que  fon  fonda- 
teur vonlolt  rendre  un  monu« 
ment  étemel  de  fes  viéloires, 
devint  Inentôt  Is  pins  Mnoor- 
tante  ville  des  bords  du  Nil. 
Ptolémaîde  ,   dans    la  haute 
Égypte  y  fondée  par  l'un  de  fes 
fucceflTeurs  ,  fut  auffi  confidé* 
rable  que  Memphis  ;  Mais,  ces 
nouvelles  villes  ne  furent  for- 
mées qu'aux  dtfpens  des  deux 
anciennes  ,  qui,  d'abord  affoi- 
blies ,  furent  enfin  prefqu'aban- 
données.  Cependant  >  comme  il 
eft  néceflaire  de  compter  les 
cmpincemens  de  ces  viMes»  on 
ceux  que  leurs  débris  occu- 
poient  9  &  qui  ne  produiftient 
rien ,  nous  let  legardons  toutes 
quatre  ,  comme  ayant  en  CA 
même  tems  le  même  emplace* 
ment  ,  ce  qui  fait  entr'elles 
neuf  milles  trois  cens  cinquan- 
te-qutre  liades  quarrés  lix  on- 
zièmes )    lefquek   réduit:»  en 
Heures  communés  de  France ,  en 
donnent  en^ôn  féijte  un  quart» 
Hérodote  ni  Diodorè  de  Si- 
*cile  ne  parlent  point  de  l*éteD» 
due  des  villes  du  feéond  ordre» 
comme  Coptos  ,  Tentytis  ,  Bé- 
rénis ,  Panopolis ,  Arlinoé  ,  Hé- 
liopolis ,  Diofpolis  ,  Tanîs  » 
Bubaile,  Pciufe  &  une  infinité 
d'autres.  Mais  ,  Strabon  nou» 
apprend  que  Pélufe  ^  ville  mari* 
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time»  voiiine  én  casai  Bubafte» 
qui  donnoit  fou  nom  à  Tune 

des  principales  embouchures  du 
Nil ,  qui  avoic  un  port  oii  il  fe 
faifoic  un  grand  commerce  y  & 

«jui  par  confcquent  étoît  une 
ville  très  -  importante  ,  avoit 
vingt  ftades  de  circuit , qui  font 
trente-un  ilades,  neuf  onzièmes 
de  fuperficie. 

Nous  avons  déjà  établi ,  fur 
ce  que  les  Anciens  donnent  Heu 
d*en  juger  ,  qu'il  n'y  avoît  en 
£gypte ,  qu'environ  mille  villes 
plus  conndérables  oue  toutes 
les  autres  ;  nous  en  tormons  le 
fécond  rang  ,  &  nous  de'tcrmi- 
nons  leur  étendue  fur  rempla- 
cement que  Strabon  donne  à  la 
ville  de  Pclufe.  Comme  dans 
ce  nombre  il  doit  naturellement 
y  en  avoir  eu  de  plus  grandes 
que  les  autres ,  il  doit  auflii  y  en 
avoir  eu  de  plus  petites  ;  les 
plus  grandes  auront  occupé  plus 
de  terrein ,  à  proportion  de  ce 

Î|ue  les  plus  petites  en  embraf- 
oient  de  moins  ;  8c  en  les  fup- 
pofant  toutes  de  la  grandeur  de 
Félufe,  elles  avoient  de  fuper- 
iicie  ,  entr'elles  toutes,  trente- 
un  mille  huit  cens  dix-huit  fta- 
des quarréi  &  deux  onzièmes^ 
Pour  fuivre  la  proportion 
qu'on  voit  ordinairement  entre 
les  villes  d'un  même  pais ,  après 
avoir  compté  en  Égypte ,  mille 
'villes  plus  confidérables  que  Içs 
autres  ,  il  faut ,  relativement  à 
la  quantité  qu'il  y  en  avoit ,  en 
compter  fix  mille  d'un  ordre  in- 
férieur ,  Ôc  elles  formeront  le 
troifième  rang. 

(«es  villes  4"  (ro^Hèioie  r^^ 
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oe  dévoient  pas  être  d'une 
grande  étendue  ;  cependant  » 
nous  leur  donnons  ici  la  moitié 
de  remplacement  que  chacune 
des  mille  villes  occupoir  ;  elles 
auront  eu  quinze  Ilades  quar* 
rcs  &  dix  onzièmes  de  fuperfi- 
cie ;  &  leur  emplacement,  en- 
tr'elles ,  aura  été  de  quatre- 
vingt-quinze  mille  quatre  cens 
cinquante-quatre  ilades  quarriis 
fix  onzièmes. 

Il  reftera  encore  pour  com- 
pletter  le  nombre  de  dix-huit 
mille  villes  ou  bourgs  ,  dont 
Diodore  de  Sicile  parle  «  celui 
de  dix  mille  neuf  cens  quatre* 
vingt-fcize ,  qui  forment  le  qua- 
trième rang  des  villes  ou  bourgs. 
Il  ell  à  propos  de  ne  point  ou- 
blier que  ceux  des  Anciens,  qui 
parlent  du  nombre  des  villes  de 
l'Égypte  ,  font  entendre  que  la 
plus  grande  partie  étolent^rès- 
peu  confidérables  9  ^  ne  for- 
«(oient  que  des  bourgades.  De 
fort^  que  pour  s*accorderavec 
eux ,  &  fuivre  la  proportion  na- 
turelle ,  toutes  les  villes  de  ce 
quatrième  rang  feront  comptées 
ici ,  comme  n'ayant  eu  que  la 
moitié  de  l'emplacement  des 
villes  du  troifième  ;  elles  auront 
chacune  fcpt  ilades  quarrc's  ôc 
vingt  -  un  vingt  -  deuxièmes. 
Ainfi,  elles  dévoient  embraflêr 
enfemblequatre-vingt-fep  t  mille 
uatre  cens  foixante-huic  Ûmt 
es  quarrés  &  deux  onzièmes. 
Ces  dixnhuit  mille  villes  » 
partagées  en  quatre  rangs  ,  & 
dans  les  proportions  qui  vien- 
nent  d  être  établies, couvroient, 

entr'elles  toutes  ,  deux  cem 
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vingt'^uatre  çiillc  quatrc^vingt- 
feize  nades  quarrés  &  cinq  on- 
yîèmesjelquels  divifés  par  cinq 
cens  foixante-feizeynombre  des 
itades  qni  forment  une  lieue 
quarrcé ,  nous  trouvons  que  ces 
dix-huit  mille  villes  ôtoient» 
de  la  fomme  totale  des  terres 
de  l'Égypte,  trois  cens  quarre- 
vingt-neuf  lieues  quarrées  & 
quelques  roifes ,  à  quoi  il  faut 
ajoûter  pour  1  emplacement  du 
canal  du  Nil  ,  qui  a  deux  cens 
éxK  lieues  de  cours  &  un  de- 
ini-quart  de  lieue  de  largeur» 
vingt«(ix  lieues  quarrées  &  up 

quart. 

Toutes  les  villes  de  TÉgypte 
&le  canal  du  Nil  n'dtoient  donc 
aux  laboureurs  ,  fur  la  fomme 
entière  des  terres  ,  que  quatre 
cens  qiîinze  lieues  quarrces  &  un 
quart  ,  ce  qui  eft  environ  la 
dixii  me  partie  du  continent  de 
l'Égypte  ,  qui  comprenoit  en 
tout  >  comme  il  a  été  calculé  , 

2uttre  mille  cent  quarante -(ix 
eues  quarrées ,  de  vingc-dnq 
pi  degré. 

Si  ces  calculs  ennuyoient  ou 
fatisuoient  quelques-uns  de  nos 
Leaeurs ,  ils  ne  déplairont  point 
à  ceux  qui ,  en  plus  grand  nont- 
bre,  aiment  les  de'monnrations. 
Ils  y  trouveront  en  effet  ,  de 
quoi  fe  convaicre  que  cette  pro- 
digieufe  quantité  de  villes  , 
dont  les  Anciens  parlent ,  n'eft 
point  exagérée  ;  &  ils  en  çon-r 
durront  qu'elles  exiiloient  en 
JÉgypte  ,  puiii^ue  des  Auteurs 
dignes  de  foi  Je  difent  ,  Se 
qu*effeétivement  U  poflîbîlité 
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Du  nombre  en  général  des  Éfjffp^ 
tiens ,  &  dishahannsdcchacunt 

des  villes. 

On  tH  convenu  dans  tous  les 
tems  9  qu'on  ne  doit  pas  refufer 
fa  confiance  aux  témoignages 
des  Voyageurs  &  des  Hilto- 
riens  ,  lorlqu'ils  font  d'accord 
entr'eux.  Ainfi,  l'opinion  d'Hé- 
rodote, fur  le  nombre  des  vil- 
les qu'il  y  avoit  en  Égypte ,  peu 
de  tems  avant  la  conquête  de 
Cambyfe  ,  prouve  ,  malgré  les 
conjf àures  des  Modernes  »  la 
vérité  des  paflages  de  Oiodore 
de  Sicile 9  lorfqu'il  afTure  que  t 
félon  les  annales  facrées  >  on  y 
comptoit  dix'huit  mille  villes, 
avant  l'époque  citée  par  Hcro» 
dote;  ôc  comme  Jofephe  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  fept  mil- 
lions cinq  cens  mille  hommes 
en  Égypte  durant  le  règne  de 
VafpfLuen ,  il  confirme  le  paf- 
fage  oU  Diodore  de  Sicile  » 
d'après  les  annales  (acrées»  6xe 
le  nombre  des  habitans  de  ce 
pais ,  tandis  que  le  grand  empi- 
re Aibliftoit  dans  toute  fa  force» 
i>  Il  paroît ,  dit-il ,  dans  un  an- 
•  cicn  dénombrement  général, 
5)  qui  fe  ht  autrefois  des  Égvp- 
M  tiens  ,  qu'on  en  compta  julr 
»  qu'à  fept  millions.  " 

fJous  pouvons  donc  établir, 
d'après  Diodore  de  Sicile,  qu*il 

Su'il  y  avoit  eu  fept  millions 
'hommes  en  Égypte  ,  dans  le 
même  tems  qu^on  y  voyoit  dix« 
huit  mille  villes.  Mais^comme  il 
n*étend  pas  davantage  ce  qu'il 
dit  ûir  cç  poipbre  »  U  dcYÎei»! 
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très -difficile  de  démêler  dans 
quelle  •  proportion  ces  villes 

éroient  peuplées  ,  &  fi  ce  nom- 
bre d'habirans  n'ell  pas  trop 
confidcrable  ,  ou  s'il  ell  trop 

ible  pour  la  quantité  de  villes 
qu'ils  dévoient  peupler. 

lia  fallu ,  pour  connoîcre  Vé- 
-cendue  o.ccupce  par  les  villes 
de  rÉgypte,  rapprocher  le  peu 
4e  paiïages  >  ou  divers  auteurs 
parlent  de  la  grandeur  de  ces 
villes. Quoiqu'ils  n'aient  pas  eu 
l'intention  de  conferver  ce  d^ 
tail  ,  il  s'eft  cependant  trouvé 
chez  eux  ,  alTez  d'autorité  pour 
juger  combien  elles  pouvoient 
occuper  de  terrein  ;  mais,  il 
n'y  a  pas ,  à  beaucoup  près , 
autant  de  reiïource  pour  déter- 
miner le  nombre  des  habitans 
que  chacune  contenolt.  Le  feul 
paffage  qui  foie  pofitif ,  eft  ce- 
lui oii  Uiodore  de  Sicile  dit 
qu'on  comptoit  à  Alexandrie  , 
lorfqu'il  y  étoit,  jufqu'à  trois 
cens  mille  citoyens  ,  fans  y 
comprendre  les  efclaves.  Mais, 
îl  cite  des  tems  qui  n'apparte- 
fioient  point  au  grand  Empire  ; 
ainli  ,  ce  qu'il  dit  du  nombre 
dfiabitans  de  l'une  des  quatre 
principales  métropoles  de  l'Ê- 
gypte,  ne  fuffic  pas  pour  auto- 
rifer  à  le  fixer  dans  tous  les 
tems ,  moins  encore  la  quan- 
tité qui  pouvoir  fe  trouver  dans 
îfes  trois  autres  grandes  villes  » 
Thebesy  Memphis  Sç  Ptolé- 
snaide. 

On  ne  doit  point  confidcrer 
ce  prodig^ieux  nombre  d'hom- 
mes que  Thèbes  pouvoit  faire 
Ibnir  «n  iirmes  ,  Ôç  en  même 
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'tems  de  fes  murs ,  comme  ayant 
tous  été  habitans  de  cette  capi- 
tale. Le  domaine  de  fes  Rois 
s'cft  pr-efque  toujours  étendu 
fur  toute  la  Thébaïde  ;  ôc  dans 
les  tems  oii  il  y  fubfiftoir  quel- 
ques monarchies  particulières  , 
elles  n*en  occupoienc  que  de 
tris-petites  parties  ;  enforte 
que  les  fujets  des  rois  de  The- 
bes,  .raflemblés  de  toute  la 
Thébaïde  y  pouvoient  former 
des  armées,innombrables  >fans 
qu'ils  fuifent  pour  cela  citoyenf 
de  la  même  ville.  Les  Romains  » 
qui  compofoient  les  armées  de 
l'Empire,  n'ctoient  point  cous 
citoyens  de  Rome. 

N'ayant  donc  point  trouvé" 
chez  les  anciens  Hiilorien^ , 
aûTezde  fecours  pour  découvrir 
le  nombre  dliabitans  qu'il  pou<» 
voit  y  avoit  dans  chacune  de 
ces  villes ,  nous  réglons  ici  U 
divifion  det  fept  milli  ons  d'hom- 
mes,  qui  avotent  été  comptés 
félon  l'ancien  dénombrement 
cite  par  Diodore  de  Sicile  » 
fur  la  proportion  qui  devoit 
naturellement  fe  rencontrer  en- 
tre ce  nombre  d'hommes  ,  la 

frandeur  de  ces  villes  ,  &  le 
efoin  d'emplacement ,  que  de^ 
voit  avoir  chacune  des  difi<S^ 
rentes  conditions  »  dans  le(^ 
quelles  les  Égyptiens  étoietic 
divifés. 

Les  quatre  principales  mé« 
tropoles  de  l'Égypre  ,  Thebes , 
Memphis,  Alexandrie,  Ptolc-» 
maïde  ,  qui  feules  fotment  en- 
tr'elles  le  premier  rang ,  auront 
eu  ,  félon  cette  proportion  , 
chacune  trois^ cens  vingt  i|ÙUq 
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habirans  ;  les  mille  villes  du  fe- 
eond  rang  pouvoienc  en  avoir 
deux  mille  deux  cens  ;  les  fix 
mille  du  '  troifième,  qui  dévoient 
être  les  bourgs  célèbres  ,  dont 
Dio.dore  de  Sicile  parle  »  au- 
ront eu  trois  cens  habicans  ;  Bc 
pour  fuivre  toujours  cette  mê- 
me proportion ,  les  dix  mille 
neuf  cens  quatre- vingt -feize 
villes,  qui  achèvent  le  nombre 
des  dix-huit  mille  de  Diodore 
de  Sicile  ,  n'auront  eu  que  cent 
cinquante  habitans. 

Les  petits  villages  ,  que  le 
mime  Auteur  retranche  du 
nombre  des  villes  »  &  que  peut- 
être  Hérodote  f  confondoit» 
•puifqu'il  le  porte  à  vingt  mille» 
dévoient  être  âu  nombre  de 
deux  mille  ;  ils  étotent  vrai- 
femblablemcnt,  par  rapport  aux 
villes  ,  bourgs  &  villages ,  ce 
que  nous  appelions  les  ha- 
meaux ;  ils  pouvoient  n'avoir 
qu'environ  vingt-cinq  habirans 
chacun  »  &  être  des  habita- 
tions ifolées  de  ouelques  petites 
familles  »  ou  même  d'une  feule 
plus  nombreufe. 

VIL 

£)u  degré  de  fécondité  des  terrts 
de  l'Éf^ypte. 

Les  Auteurs  no-  s  repréfen- 
tent  la  nation  Égyptienne  com- 
me  la  plus  opulente  de  tout 
3'univers,  quoiqu'elle  ne  pof- 
fédâc  point  de  mines,  &  que  les 
Égyptiens  n'euifent  point  en^ 
core  entrepris  de  fouiller  les 
entrailles  de  la  terre ,  pour  j- 
chercher  des  pierres  pre'cieu- 
fes.  Mais»  cette  richeue»  dont 
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ils  affureni  que  les  Égyptiens 
jouiflbient,  Si  qui  s'ell  toujours 
augmentée  de  fiècles  en  fîècles, 
avoit  une  fource  inépuifable» 
&  qui  n*exigeoit  point  les  durs 
travaux  des  mines  ;  elle  confié 
toit  dans  la  fécondité  des  ter* 
res  ;  fécondité  qui  tient  du  pro- 
dige, à  en  juger  par -tout  ce 
ue  les  Hiftoriens  en  difcnt. 
Ile  éroit  particulièrement  due 
aux  dcbordemens  régulier  du 
,  Nil,  àces  dcbordemens  qui  pa- 
rurent pendant  fi  long-temsaux 
Philofophes  un  phénomène  que, 
màigjté  les  efforts»  dont  le  gé- 
nie de  l'homme  peut  être  ca- 
pable 9  il&  tentèrent  envain  » 
pendant  long-tems  »  d'expli- 
quer. 

Hérodote ,  pour  faire  conce- 
voir tout  le  bonheur  que  les 
Égyptiens  dévoient  refTentir  de 
l'extrême  fertilité  de  l  Égypte, 
dit  que  ce  pais  eft  ,  de  toute  la 
terre,  celui  où  les  bleds  &  les 
fruits  exigent  le  moins  de  cttl- 
turè»dc  ou  auffi  on  les  recueille 
avec  le  moins  de  travail*  Dio- 
dore de  Sicile» par  le  détail  oh 
il  entre  fur  les  dilRrentes  pro- 
dudions  de  l'Égypte  »  &  en 
faifant  voir  que  ces  produ<flions 
excédoient  de  beaucoup  ,  en 
fruits  Ôc  en  grains, les  befoins 
des  narionnaux  ,  rend  un  nou- 
veau témoignage  de  l'extrême 
fertilité  de  leurs  terres.  Pom- 

£onius-Mél|t  Taftefte  de  même  » 
L  Strabon  qui  s'attache  à  fai-r 
re  connoitre  quelles  étoieat  les 
produélions  plus  particulières 
aux  territoires  qtt*il  décrit ,  fait 
voir  non  feulenmt  la  quancti^y 
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maïs  encore  les  diffcrentcs  for- 
ces de  grains  6(.  de  fruits  q^u'on 
7  recueilloit. 

Athénée  prétend  que  le  Nil 
mérite  le  nom  de  Chryforrhoas 
ou  Porte-or,p]utdc  que  le  Pa(flo- 
Je  ,  célèbre  rivière  de  Syrie  , 
qui  dans  fes  fables  roule  des 
paillettes  d'or,  parce  que  ,  dit- 
il  ,  le  Nil  procure  aux  terres 
qu'il  arrofe,  &  fans  qu'il  Toit 
Lefoin  de  travail ,  une  telle  fé- 
condité ,  que  ces  terres  peu- 
vent fournir,  des  vivres  pour 
f«is  les  mortels  ;  exagération 
trop  ordinaire  à  cet  Auteur  ; 
mais  elle  prouve  du  moins  Tex- 
ceffive  abondance  des  récoltes 
de  l'Égypte. 

£nhn  Pline»  plus  précis  fur 
ce  qu'il  rapporte  de  la  fécon- 
dité de  ce  pais  >  afllire  que  les 
terres  de  cette  partie  de  l'A- 
frique ,  produifent  régulière- 
jiient  jufqu'à  cent  pour  un. 
C*eft  ainH  que  les  anciens  Hif- 
foriens  &  les  Géographes  s'ex- 
priment» pour  faire  connoitre 
la  fource  de  Texceffive  riche^ 
fe  des  Égyptiens  ;  mais,  comme 
ils  avoient  aidé  la  nature  » 
voyons  quelle  forte  d^  fecours 
ifs  lui  ont  donné  ,  en  quelle 
circonftance  ils  ont  entrepris 
des  travaux  fi  utiles  ,ÔC  en  quels 
tems  ils  en  ont  joui. 

La  nature  avoit  fans  doute 
favorifé  ce  païs  ;  mais  elle  avoit 
laiifô  quelque  chofe  à  faire  aux 
habitans.  Il  falloit ,  par  des  ca« 
nauxdcdes  digues, étendre  l'i- 
nondation fécondante  du  Nil. 
Les  Rois  qui  pofifédoient  le 
ciers  des  terres»  avoiem intérêt 
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à  l'éxecution  de  ces  travaux  , 
enforte  qu'ils  excitoient  l'ému- 
lation  ;  &  comme  ces  Rois  fe 
contentoient  toujours  de  la  part 

?|uela  loi  leur  donnoit ,  &  qu'ils 
aifoient  jouir  en  paix  leurs 
fujets  de  la  portion  qui  leur 
étoit  dévolue  •  ceux-ci  fe  ii- 
vroient  aux  travaux ,  avec  un 
zele  digne  du  fuccès  qu'ils  eu- 
rent. Le  fnge  monarque,  qui  n'a 
que  des  vues  diclees  par  la  juf» 
tice  ,  6c  qui  remplit  la  charge 
de  pere  de  fon  peuple  ,  l'anime 
toujours  de  Tefprit  ^ui  le  guide» 
&  fans  peine  il  fait  naître  le 
défir  de  féconder  fes  vues.Ceft 
alors  que  chaque  particulier  ne 
voit  en  lui-même  qu'un  membre 
de  la  nation ,  Ôc  qu'il  concourt 
d'autant  plus  volontiers  à  l'exé- 
cution des  volontés  du  Prince  , 
qu'il  y  trouve  fon  propre  bon-» 
heur.  Si  au  contraire,  ainfi  qu'on 
en  a  vu  de  fréquens  exemples 
dans  la  plûpart  des  monarchies, 
les  Souverains»  imitant  les  def^ 
potes  »  ftparent  leurs  intérêts 
de  ceux  de  la  nation ,  ils  rom- 

Îient  le  lien  qui  leur  attachoit 
eurs  fujets»  de détruifent par-la 
cet  efprit  de  nation  qui  faifoit 
toute  lèur  force;  les  fujets  n'af- 
fecîlionnent  point  des  intérêts 
toujours  oppofés  aux  leurs  ,  ÔC 
de-là  s'enfuivent  la  dépopula-. 
tion  &  la  ftérilité. 

La  nation  ÉgyptîeQneéprou<^ 
va  fucceifivement  l'une  &  l'an- 
tre de  ces  fituations.  Tous  les 
particuliers  avoient  travaillé  à 
l'envi ,  à  procurer  à  leur  fo# 
ciétéle  bonheur  dont  elle  avoit 
joui  fous  la  protedUon  du  plus 
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fag;e  ,  du  plus  équitable  de  tons 
les  gouverncmens. Cette  ici  ici  té 
setoit  toujours  accrue  pendant 
la  durée  du  premier  en)pii  e  ,  6i. 
l'Égypte  c'toit  plus  lîoriH'inte 
^ue  jamais  ,  durant  le  re^ne 
d*Aiiuifis ,  le  péntilrîeme  4es 
Rois  nés  Égyptiens.  Ce  grand 
Empire  fut  bientôt  après  détruit 
par  Cambyfe ,  qui  ne  regardoit 
ces  nouveaux  fujets  que  comme 
des  efclavcs.  Ce  conquérant  ne 
reconiioiflTant  de  loix  que  celle 
.du  plus  fort  ,  gouverna  les 
»  Égyptiens  avec  le  lyrannique 
defpotîfme  ,  que  fes  fuccefl'eurs 
exercèrent  jufqu'au  tems  où 
Alexandre  le  Grand  renverfa 
l'empire  des  Perfes  ;  fie  tant  que 
ce  gouvernement  fubfifta,  ré- 
muUition  s'éteignit  infenfible- 
ment  dans  toute  la  nation.  On 
iaiiTa  périr  les  établiffement  faits 
par  les  bons  Rois»  quoique  les 
avantages  qu'on  en  retiroit  y 
payafl'ent  de  tous  les  travaux 
qu'ils  avoieni  coûtes  ;  parce 
que  dans  un  gouvernement  fi 
differenr,  bien  loin  de  pouvoir 
être  utiles,  ils  étoient  devenus 
destnftrumens  de  peines  infruc- 
tueufes. 

Ptolémée ,  fils  de  Lagus«  com- 
pagnon des  travaux  du  vain- 

Î[ueur  de  TAlie^fic  Ton  fuccef* 
euren  Égypte,  avoit  utilement 
travaillé  à  rendre  à  cette  an- 
cienne monarchie,  à  cette  na- 
tion cclebre  ,ra  preinière  fplen- 
deur  avec  l'a  liberté.  L'amour 
du  nouve:\u  Roi  pour  fes  fujets 
tenoit  iieu  de  i'obfcr vation  des 
anciennes  loix  »  l'Égypte 

était  redevenue  florifl^nte  j 
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lorfque  le  luxe  immodéré  des 
fvic  cefleurs  des  premiers  Ptolc- 
mees  ,  6(.  le  defpotifme  ,  qu'à 
l'exemple  des  Perfes  ,  ils  intro- 
duilirent  infenfiblement ,  aîfoi- 
blirenc  de  nouveau  dans  le 
coeur  de  leurs  fujets,  Tamouv 
pour  la  patrie.  Ces  Princes  ne 
penfoient  pas  que  les  hommes  » 
qui  s^aflujettittent  volontiers 
aux  leix ,  répugnent  totijoors  à 
n*étre  gouvernés  que  par  une 
volonté  arbitraire;que  l'ancien» 
ne  loi ,  entre  les  m  iins  du  Prin- 
ce, ell  la  feule  arme  qui  fafTe 
en  même  lems  refpedler  &  ché- 
rir fa  puiifanee ,  ik.  qui  lui  don- 
ne les  moyens  de  la  maintenir  , 
fans  qu'il  loit  forcé  de  recourir 
à  la  violence. 

Les  Égyptiens ,  qui  n'avoienc 
pu  fe  plier  au  defpotifme, ceiTe- 
rent  de  nouveau  de  s^appliquer 
aux  travaux  publics»  d*eiitrete- 
nir  les  canaux  qui  procuroîent 
une  abondance  dont  on  ne  les 
lailloit  point  jouir  en  paix  ;  & 
lorfqu'augufte  fe  fut  emparé  de 
l'Égypte  ,  il  fe  vit  obligé  de 
faire  creufer  encore  ces  canaux, 
fie  relever  les  digues ,  pour  ra* 
nimer  la  fenilité  des  terres  ,  fie 
s'aflurer  par^là  de  tous  les  fe-» 
•ours  qu'il  vouloit  en  tirer  pour 
les  greniers  de  Rome.  Mais,  ce 
n*étoit  point  pour  T utilité  des 
Égyptiens  ,  qu*Auguile  avotc 
travaillé.  On  fçait  affez  ,  par 
l'hilloire  Romaine,  que  le  bon- 
heur des  provinces  intérefl'oit 
peu  les  Empereurs.  La  plus 
grande  partie  des  récoltes 
écoiepc  enlevées  par  les  vainr 
queurs  i  enfone  ^^e  les  noufi 
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veaux  travaux, qui  ne  mettoienc 
point  les  Égyptiens  dans  leur 
premier  état  d'opulence,  furent 
également  négliges. 

La  vie  infâme  &  dcfordonnde 
de  la  plupart  des  Empereurs  , 
le  mauvais  ufage  qu'ils  faifoient 
des  revenus  de  I  tmpire ,  &  les 
troubles  qui  Tagiierent  fi  fré- 

Îiuemment ,  interrompirent  les 
oins  néceflaires  pour  entrete- 
nir  les  réparations  qu'Augufte 
avoit  faites  en  Égypte  ;  les 
inondations  du  Nil  ne  fe  por- 
coient  plus'  à  la  hauteur  coih 
venable  ,  pour  que  toutes  les 
terres  en  fulTent  arrofe'es  ;  les 
plus  voifines  du  fleuve  ne  rece- 
Voient  pas  même  la  quantité 
d*eau  néceflTaire  pour  qu  elles 
produifiiTent  ce  qu'elles  don- 
noient  anciennement  ;  &  Am- 
nien-Marcellin  adure  que  pen- 
dant le  règne  de  JuHen  TApof- 
tat ,  [  c'en  le  tems  oii  ce  mili- 
taire ,  Hîftorien  de  fon  fiède , 
étoic  en  Égypte ,  ]  les  labou- 
reurs, qui  travailloient  leurs 
terres  avec  le  plus  d'attention, 
n'en  rctiroient  qu'environ  foi- 
3iantc-dix  pour  un. 

Telles  font  les  différentes 
circonftances  où  les  terres  de 
rÉgypte  produifoient  plus  ou 
moins  abondamment,  &  les  cau- 
fes  de  cette  grande  différence. 
Od  apprend ,  par  ces  divers 
détails,  où  les  Anciens  font  en- 
cré s,  que  tandis  qu'elles  étoient 
c^tivées  avec  la  plus  grande 
attention  ,  elles  produifoient 
V  jufqu'à  cent  pour  un  ,  6c  que 
négligées,  elles  donnoient  cû- 
(pore  luixante-dix  po  uxun« 
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VIII. 
Rois  d' Égypte, 

Il  n'y  a  point  dans  toute  l'an- 
tiquité ,  d  hill  )ire  plus  ubfcure, 
ni  plus  inccitaine  que  celle  des 
premiers  rois  d  Égypte.  Ceue 
nation  fallneufc ,  &.  follement 
entêtée  de  fon  antiquité  &  de  f* 
noblelle  ,  trouvoit  qu'il  Ctoic 
beau  de  fe  perdre  dans  un  abî- 
me infini,  de  liècles  qui  fembioic 
rapprocher  de  l'éternité.  Si  oa 
Ten  croit ,  les  dieux  d'abord  , 
enfuite.  les  demi-dieux  ou  hé- 
ros ,  la  gouvernèrent  fuccefîî- 
vement  pendant  l'efpace  de 
plus  de  vingt  mille  ans.  On  feut 
alTez  combien  cette  prétention 
ell  vaine  &:fabuleufe. 

Après  les  dieux  6c  demi-dieux 
régnèrent  des  hommes  Égyp- 
tiens ,  dont  Manéthon  nous  a 
laifl^  trente  dynaities  ouprincv- 
pautés. 

L*hiftoire  des  rois  d'Égypte 
contient  21 58  ans  ,  dc  elle  fe 
divife  naturellement  en  trois 

parties. 

La  première,  qui  commence  à 
l'établifiement  de  la  monarchie 
Égyptienne,  fondée  par  Menés 
ou  Mefraim  ,  fils  de  Cham  , 
l'année  du  monde  1S16,  finit  à 
la  deilrudion  de  cette  même 
monarchie  par  Cambyfe  «  roi 
de  Perfe  ,  l'an  3479  ;  &  cette 
première  partie  comprendsi6d3 
ans. 

•La  féconde  partie  eft  mêlée 
avec  l'hiftoire  des  Perfes  &  des 
Grecs  ,  &  s'étead  jufqu'à  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  ar- 
rivée l'aa  du  monde  36S1 ,  ^ 
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renferme  par  confiqueot  %o% 

ans. 

La  trofième  eft  celle  ob  l'eft 

élevée  en  Égypte  une  nouvelle 
inonardiie  fous  les  Lagides  , 
c'eft-à-dire, fous  les  Piok'mées, 
dcfcendans  de  Lagus  ,  jufqu*à 
la  mort  de  Cléopatre  ,  der- 
■ière  reine  d'Égypte  ,  l'an  du 
nonde  3974;  Ôc  ce  dernier  ef- 
pace  renferme  193  ans. 

Les  autres  objets  donc  nous 
^ons  à  parler  touchant  les 
Egyptiens,  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dnns  un  plus  grand 
détail  fur  le  chapitre  de  leurs 
Rois.  On  peut  d'ailleurs  re- 
courir à  l'article  que  nous  don- 
nons à  chacun  de  ces  Princes. 

I  X. 

HoMrritnn  &  Aakitathn  du  pn* 
mûrs  ÉgyptUns* 

On  dit  que  dans  lescommen- 
cemens  »  les  Égyptiens  ne  vi- 
Toient  que  d*herbes ,  mangeant 
des  choux  ou  des  racines  qu'ils 

trouvoîent  dans  les  marais  » 
fans  autre  principe  de  difcer- 
inent  que  le  goût  qu'ils  y  trou- 
voient.  Ils  ufoient  fur-tout  de 
J'herbe  nommée  agroftis.  Lé  fé- 
cond mets  des  Égyptiens  étoit 
le  poinbn  ,  dont  le  Nil  leur 
fournîflbit  une  quantité  prodi- 
gieufe  ;  Ils  mangeoient  auflî  de 
la  chair  de  leurs  beftiaux  &  fe 
fer  voient  de  leurs  peaux,  pour 
vérir.  Ils  fe  faifoienc  des  mai- 
fons  de  rofeaux  entrelacés.  Les 
traces  de  cette  coutume  ctoient 
reliées  chez  les  paileurs  de 
rÉgvpre,qui,  du  tems  de  Dio- 
çiore  de  Sicile  ^  n'avoi^iu  en- 
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core  que  cette  habitation  «dont 
ils  fe  contentoient.  Les  Ègyp-* 
tiens  >  après  un  affezlong-tems» 

Î^aiïerent  à  Tuf  ge  des  fruits  ; 
e  principal  étr  le  Lotos,  donc 
ils  faifoient  du  pain.  Les  unspré- 
tendoient  que  cette  invention 
leur  venoit  d'Ifis ,  &  d'autres 
la  rapportoient  à  un  de  leurs  an- 
ciens Rois  nommé  Menés. 

X. 

Mmwrs  des  Rois  Égyptiens, 

Dans  les  premiers  tems»  le« 
Rois  ne  fe  conduifoient  poinc 
cher  les  Égyptiens  comme  chez 
les  autres  peuples,  oîi  ils  fai- 
foient tout  ce  qu'ils  vouloient, 
fans  être  obliges  de  fuivre  au- 
cune règle,  ni  de  prendre  au- 
cun confeil.  Tout  leur  étoic 
prefcrit  par  les  loix ,  non  feu^ 
fement  à  l'cgard  de  Tadminif- 
tration  du  Royaume  »  mais  en- 
core par  rapport  k  leur  con- 
duite particulière.  Ils  ne  pou* 
vient  point  fe  faire  fervir  par 
des  efclaves  achetés ,  ou  même 
nés  dans  leurs  maifons  ;  mais  9 
on  leur  donnoit  les  enfans  des 
pricipaux  d'entre  les  Prêtres  , 
toujours  au-delfus  de  vingt  ans, 
&les  mieuxélevés  de  la  nation; 
afin  que  le  Roi ,  voyant  jour  & 
nuit  autour  de  fa  perfonne  »  la 

I'euneflè  la  plus  confidérable  de 
'Égypte ,  ne  fit  rien  de  bas 
qui  fût  indigne  de  fon  rang. 
Én  effet, les  Princes  ,  ditDio- 
dore  de  Sicile  ,  ne  fe  jettent  (i 
aife'ment  dans  toutes  fortes  de 
vices,  que  parce  qu'ils  trouvent 
des  miniftres  toujours  prêts  à. 
fervir  leurs  jpaHions. 
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Il  y  avoît  fur-tout  des  heures 
du  jour  &  de  la  nuit ,  où  le  Roi 
ne  pouvoir  difpofer  de  lui ,  & 
croit  obligé  de.  emplir  les  de- 
voirs marqués  y  r  les  Icix.  Au 
point  du  jour ,  il  dévoie  lire  les 
lettres  qui  lui  4toient  adrefliées 
de  tous  côtés  »  afin  qu'inftruit 
par  lui-même  desbefoins  defon 
royaume ,  il  pût  pourvoir  à  tout 
&  remédier  à  tou't.  Après  avoir 
pris  le  bain ,  il  fe  revécoit d'une 
robe  précieufe  ôc  des  autres 
marques  de  la  royauté  ,  pour 

I  aller  facrifier  aux  dieux.  Quand 
les  vidlimes  avoienrété  amenées 
à  l'autel ,  le  Grand-Prêtre  de- 
bout, &  en  préfcnce  de  toucle 
peuple ,  demandoic  aux  Dieux 
à'hcttte  voix  qu'ils  conlerva^ 
fent  le  Roi  y  &  répandilTent  fur 
lui  toutes  fortes  deprofpérités, 
patce  qu'il  gouvernoit  fes  fujets 
avec  juftice.  Il  inféroit  enluite 
dans  la  prière  un  dénombrement 
de  toutes  les  vertus  propres  à 
un  Roi  ,  en  continiKinc  ainfi  ; 
parce  qu'il  eft  maitre  de  lui- 
même,  magnanime,  bienfaifant, 
doux  envers  les  autres  ,  enne- 
mi du  menfonge  ;  Tes  punitions 
h*égaient  pointles  fautes» &fes 
récon^penfes  pa^ni  les  fervi- 
^es.  Aprës  avoic^  dit  plulUurs 

•  chôfes  femblables  »  il  côtidam- 
noic  les  manquemehroh  lé  Koi 
étoit  tombé  par  i2;norance.  Il  eil 
vrai  qu'il  en  dilculpoit  le  Roi 
liiêmc;mais,  il  cbargèoît  d'exé- 
crations les  flatteurs  ,  6i  tous 
ceux  qui  lui  donnoient  de  mau- 
vais confeils.  Le  Grand-Prêtre 
en  ufoit  de  cette  manière  ,  par- 
ce q,ue  les  avis  miiéi  de  louant 
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ge ,  font  plus  efficaces  que  1m 
remontrances  ameres,pour  por- 
ter les  Rois  à  la  crainte  des 
Dieux  6c  à  l'amour  de  la  vertu. 
Après  cela  ,  le  Roi  ayant  fa- 
criiié  6c  confulté  les  entrailles 
de  la  viétime  ,  le  leéleur  des  li- 
vres facrés  lui  lîfoit  qdelques 
aétions  9  ou  quelques  parolet 
remarquables  de  erands  hom- 
mes ,  afin  que  le  louverain  de 
la  République  ,  ayant  l'efprîc 

flein  d'excellens  principes,  ea 
ît  ufage  dans  les  occafions  qui 
fe  préfenteroient  à  lui. 

Ce  n'étoient  pas  feulement 
les  tems  de  donner  fes  audien- 
ces, &  de  rendre  ici  jugemens, 
qui  lui  étoienc  marqués  ;  il  ne 
pouvoit  auffi  fe  promené  * 
prendre  le  bain  »  dormir  avec  fit 
femme» ni  faire  quoique  ce  foie 
qu'à  certaines  heures.  11  ne  de- 
voir fe  nourrir  que  de  viandes 
(impies.  Il  n'y  avoitque  la  chair 
de  veau  Si  du  canard,  qui  lui 
fuflent  permifes  ;  6c  on  lui  don- 
noit  une  mefure  de  vin  ,  qui  ne 
pouvoit  l'enivrer,  ni  même  af- 
foiblir  tant  foit  peu  fon  juge- 
ment. Enfin  y  tout  ce  qui  çont 
te^oltle  régime ,  écoitjRbiea 
ordoniié'»  qu'on  eût  pris  plutôt 
ces  reglemens  pour  les  avis  d'un 
Médecin,  que  pour  les  ftatutt 
d'un légiflateur.  Mais,  s'il  eil 
étonnant  qu*un  Roi  ne  pût  fui* 
vre  fon  appétit  dans  fes  repas , 
il  étoit  du  moins  très-beau  6c 
rrèî-avantageux  qu'il   ne  pût 
fuivre  ni  fa  pafTion  ,  ni  fa  fantai- 
lie  dans  les  affaires  d'État  ;  3c 
que  dans  les  jugement  qu'il 
^endoit ,  &  les  peines  qu'il  iin- 
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pofoir ,  il  fut  allreint  h.  ce  que 
les  loix  avoienr  ordoniré  pour 
toutes  les  cirronrtances  qu'elles 
avaient  prévues.  Les  Rois,  bien 
loin  de  le  fentir  gènes  par  ces 
pratiques  ,  crouvbient  au  con- 
traire qu'elles  leur  proçuroient 
une  vie  douce  &  heureufe.  Car* 
ils  étoienc  perfuadés  que  les 
hommes  dont  rien  n'arrête  Je 
caprice ,  font  une  infinité  de 
chofes  qui  leur  nuifentÔc  qui  les 
perdent.  L'amour  &  la  haine 
les  poudent  malgré  eux  à  des 
adions  ,  dont  ils  éprouvent  eux- 
mêmes  les  mauvaifes  luiici  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  font  aflfujetcis 
au  confeîl  des  fages ,  font  bien 
moins  exjpofts  au  repentir. 

Cette  conduite  du 'Prince  à 
Têtard  de  fes  fujets  ,  leur  don- 
ooit  pour  lui  une  affeâion  & 
une  rendrelTe  ,  que  ne  forme 
point  la  plus  étroite  parenté; 
car,  non  Iculement ,  Ici  Prêtres, 
mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes dansTÉgypte  ,ne  s'intéref- 
foient  point  avec  tant  d'ardeur 
à  leurs  fthimes  »  à  leurs  enfans» 
&  à  lenifs  biens  ,  qu*àla  vie  6i 
à  '  la  (ftreté  du  Roi.  Tfot  que 
tttte  forme  de  gouvernement 
âYcit  fubliilé,  les  Rois  avoiênt 
confervé  leur  État  dans  fon  eiH 
iier,&  s'êtoient  procuré  ri  eux- 
mêmes  une  vie  tranquille,  lis 
avoient  fiibjugué  plulieurs  na- 
tions &  amaHé  de  grandeo  ri- 
chcfles.  lu  avoient  fait  faire 
dans  l'Égypte  toutes  fortes  de 
travaux,  utiles  «  Se  avoient  jçmr 
pu  les  villes  d'orneméns  ôî  ét 
commoditést 
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Deuil  des  Égyptiens  à  la  mort 
des  Rpts» 

Les  monumens  qu'on  a  dreiïca 
en  lenr  mémoire ,  après  leur 
mort  f  font  un  témoignage  ccsT*' 
tain  de  Tamour ,  que  -les  peuple» 
avoient  pour  eux.  Car ,  rie» 
n*eft  moins  équivoque  que  le» 
marques  de  reconnoiffance  , 
données  à  ceux  qui  ne  peuvent 
plus  les  fentir.  A  la  mort  d'un 
Roi ,  toute  l  Égypte  entroit  en 
deuil  ,  on  déchiroic  les  habits , 
on  fermoit  les  temples,  on  fuf- 
pendoit  les  facriHces,  oncelToic 
les  fêtes  pendant foixante-douze 
jours.  Des  hommes  &  des  fem* 
mes  ,  au  nombre  de  deux  oa 
trois  cens  ,  la  tête  couverte  de 
boue  &  ceints  d*un  linge,  fur  la 
poitrine  ,  faifoient  deux  fois  par 
jour  des  lamentations  en  mufi- 
qi  e  ,  qui  contenoient  les  vertus 
6l  les  louanges  du  mort.  Ils  ne 
mangeoient  pendant  tems  -  là  , 
ni  viande  ni  pain  de  froment  p 
&  ns  s*abftenoient  de  vin  &  de 
tout  ce  qui  peut  flatter  le  gpÛt* 
Perfoiine  n^eût  ofé  prendre  le 
bain.»  .ni  ufer  de  parfums ,  ni 
coucbef  moUement.  On  s*ii»- 
tefdifoît  tout  comn^;ce  aveç 
les  femmes ,  &  chacun  pafl'oit 
ce  nombre  de  jours  dani  une 
affliélion  ,&  une  douleur  fcm- 
blables  à  celles  ,  qui  fuiventla 
mort  d  un  fils  tendrement  chéri- 
.  I|s  préparoient  pendant  touç 
ce  temt^-^ï  de  magniHquès  ianéf 
railles;&  au  damier  jour  ayant 
porté  l€^4;^f;cueir  à  1  entrée  di| 
l»l?fïf^o«f  cpt^oraé. 
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ment  à  U  loi  >  une  audience 
publique ,  pour  recevoir  toutes 
les  accufations  &  toutes  les 

plaintes  qu'on  voudroit  faire 
contre  le  Roi.  Les  Prrncs  le 
louoient  d'abord  ,  en  raconrant 
les  bonnes  îi<llii)ns  qu  il  avoit 
faites  ;  &l  la  multitude  innom- 
brable qui  avoit  iuivi  le  con- 
voi I  répondoit  aux  Prêtres  par 
des  acclamations ,  Ci  le  Roi  avoit 
bien  vécu  ;  mais  *  il  s'excitoit 
un  grand  murmure  >  s'il  avoit 
taal  gouverné.  11  e(l  arrivé  à 
quelques  Rois  d*étre  privés 
d'une  fépulture  honorable  ,  fur 
la  dccilion  du  peuple  ;  comme 
au  contraire  il  çi\  arrivé  à  la 
plupart  d'entr*eux  de  fe  con- 
duire lagement,  non  feulement 

1»ar  toutes  les  précautions  que 
es  loix  avoientprifes  pour  leur 
faire  tenir  la  bonne  voie  pen- 
dant leur  vie  9  mais  encore  par 
la  feule  vue  de  la  honte  ,  qu*ils 
àvoient  à  craindre  après  leur 
mort  »  &  l'infamie  éternelle , 
que  le  jugement  porté  fur  leur 
corps ,  pouvoic  attacher  àieur 
nom. 

XII. 

ExcrcUe  dt  la  juftUt  ckt^  Uê 

La  vigilance  des  Égyptiens 
étoit  extrême  en  matière  de 
jttiUce.  Us  étoient  perfuadés 
que  la  manière  de  la  rendre 

étoit  le  foutîen  ou  la  ruine  de 
la  fociété.  L'exadlitUde  à  punir 
les  crimes  &  la  protcdlion  ou- 
verte de  l'innocence  ,  font  les 
freins  les  plus  forts  pour  con- 
tenir les  Icéléf  aa  ;  mais  dès  que 
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Voit  peut  éluder  les  menaces  de 

la  jullices  par  les  prcfens  & 
par  les  brigues  »  il  n'y  a  plus 
de  fureté  dans  un  État.  Ainfi  , 
les  Égyptiens  choilirent  les  plus 
hommes  de  bien  de  leurs  priu- 
cipales  villes,  comme  d'Hclio- 
polis,deThebes5c  de  Mcmphi^, 
pour  compofer  une  cour  de 
juftice  ,  qui  ne  cédoit  point  à 
l'aréopage  d'Athènes,  ouauSé-* 
nat  de  Lacédémone.  Ils  étoient 
au  nombre  de  trente  9  &  après 
avoir  élu  le  plus  vertueux  d'en* 
tr'eux  pour  préfider  à  leurs  ju- 
gemens,  ils  appelloientun  hom-> 
me  des  villes  que  nous  avons 
nommée^,pour  remplir  toujours 
le  nombre  de  trente,  fans  comp« 
ter  leur  chef. 

LeRoifourniiToît  à  ces  juges 
tout  ce  qui  étoit  néceiïaire  pour 
leur  entretien  ;  mais,  la  penfion 
aHTignée  au  chef  de  la  juftice 
étoit  beaucoup  plus  conAdira- 
ble  que  celle  des  autres.  Il  por- 
toit  à  fon  col  une  chaîne  d'or, 
d'où  pendoit  une  figure,  com- 
polée  de  plufieurs  pierres  pré- 
cieufes,&  qui  reprcfentoit  la 
vérité.  Les  Juges  n'alloiert 
point  aux  avis  ,  que  leur  chef 
n*eûc  pris  en  main  cette  figure. 
On  ottvroit  devant  eux  les  huit 
volumes  qui  contenoient  les 
loix  ;  &  alors  l'accufateur  pré- 
fentoit  un  écrit,  dans  lequel 
étoit  expofce  la  nature  du  cri- 
me ,  qu'il  dcnonçoit  aux  Jucje?, 
ou  la  qualité  de  l'injure  qu'il 
prétendoit  avoir  reçue.  L'ac- 
cufé  ay3nt  pris  &  lu  cet  écrie,* 
répondoit  qu'il  n'avoit  pas  f^it 
la  chofe  ,  ou  que  l'ayant  (zaz  , 
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il  n'avoit  pas  commis  une  injul^ 
tice  ,  ou  enfin  que  b'II  en  avoit 
commis  une  ,  elle  ne  méritait 
pas  la  punition  que  racculateur 
demandoit.  L'accufateur  foute- 
noit  par  une  réplique  »  ce  qu'il 
avoit  avancé  ,  6c  1  accufé  don- 
Boit  encore  fa  défenfe*  Quand 
contes  les  pièces  avoient  été 
remifes  aux  trente  luges  >  il 
falloit  qu'ils  fe  communiquaf- 
fent  leurs  avis.  Enfuite  de  quoi, 
le  chef  de  la  jullice  touchoit 
avec  la  figure  de  la  vérité,  une 
ties  deux  parties  ,  pour  mar- 
quer qu'elle  avoit  gagné  l'a 
caufe. 

C'eft  alnii  que  tous  les 
jugemens  fe  rendoient  chez 
les  Égyptiens  9  parce  qu'ils 
croyoient  que  les  difcours  des 
avocats  ne  fervent  c^uk  obf- 
curcir  la  vcrittf.  Les  tigures  de 
rhétorique  ,  ajoute  Diodore  de 
Sicile  ,  aulFi  bien  que  la  conte- 
nance hypocrite  ou  les  larmes 
de  ceux  qui  plaident  >  ont  fait 
fouveut  oublier  les  loix  ;  &  les 
crimes  les  plus  avérés  ont 
échappé  plus  d'une  fois  à  la 
juftice  »  par  les  charmes  trom- 
peurs d'une  déclamation  tou- 
chante. Les  Égyptiens  évitoient 
ce  piège ,  en  tailant  mettre  tous 
les  procès  par  écrit  ,  6c  cga- 
loient  par-là  l'homme  fimple  & 
dénué  des  avantages  de  l'efprir 
ik.  du  corps,  à  l'orateur  le  mieux 
fait ,  le  plus  difcret  &  le  plus 
hardi.  Afin  que  perfonne  n'eût 
lieu  de  fe  plaindre  »  on  donnoit 
un  tems  fuffifant  à  l'accufateur 
&  à  Taccufé  pour  dreH'er  leurs 
adies  f  auHi  bien  qu'aux  Juges 
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pour  les  examiner.  Mais,  à  l*oc- 
caHon  des  loix  de  (l'Égypte  ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  celles  ,  qui  font 
remarquables  par  leur  antiqui- 
té,  ou  par  leur  iingutarité  9  ota 
par  queique*autre  circonfUncc 
utile  ou  curieufe  pour  les  lec* 
teurs* 

X  1  I  L 

Loix  des  Égyptiens  en  matîèn 
criminelle* 

\y  Le  parjure  étoit  irrémif- 
fïblement  puni  de  mort,  parce 
qu'ils  y  croyoient  voir  deux 
des  plus  grands  crimes  du  mon- 
de ;  l'un  eft  celui  d'infulter  les 
Dieux»  &  Tautre  celui  de  dé- 
truire le  plus  ferme  fondement 
de  la  foi  humaine. 

2.  ^  On  puniflbit  de  mort  ce* 
lui  qui  rencontroit  en  fon  che- 
min à  la  campagne  ,  un  homme 
qu'on  vouloit  tuer  ,  ou  à  qui 
l'on  faifoit  quelque  outrage,  & 
qui  ne  le  dcfendoit  pas  le  pou- 
vant faire.  S'il  étoit  vrai  qu'il 
ii*eôt  pu  le  défendre ,  il  dévoie 
déclarer  les  voleurs,  lèlon  les 
indices  qu*il  en  avoit  eus  »  &les 
pourfuivre  en  fon  propre  nom» 
où  bien  il  efiuyoit  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet  mar- 
qué par  la  loi ,  &  on  le  faifoit 
palier  trois  jours  fans  manger. 

3.  *^  Les accufateurs  convain- 
cus de  calomnies,  fubilFoient 
la  peine  attachée  au  crime , 
qu'ils  avoient  fanifement  dé* 
noncé. 

4*^  11  étoit  enjoint  à  tons  les 
Égyptiens  de  déclarer  leur 
nom  9  leur  profeflion  de  leurs 

revenus 
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f  evenus  aux  MagilUars ,  Ton 
Condamnoit  à  la  mort  celui  qui 
faifoit  une  fauiFe  déclaration, ou 
qii»  exer(^oic  un  métier  illicite. 
On  dit  que  Solon ,  étartt  venu 
en  É^ypte  ,  y  prit  cette  loi 
qu*il  établît  à  Athènes* 

5.^  Oa  étoit  puni  de  mort 
pour  avoir  tué  volontairemenc 
un  homme  ou  libre  ou  efclave; 
les  loix  voulant  que  la  vie  de* 
hommes  dépendit  de  leur  con- 
di  ire  ,  Se  non  de  leur  condition, 
&c  foiîhaitant  d'ailleurs  que  les 
citoyens  s'accoûtumaflenc  par 
les  égards  qu'ils  auroient  pour 
les  enclaves,  à  ne  f^oîht  offenfer 
les  perfonnes  libres.  On  ne  fai- 
foit pas  mourir  les  parens»  <|ui 
avoienttué  leurs  enUns;maison 
leur  faifoit  tenir  leurs  corps 
embrallés  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  de  fuite  ,  au  milieu 
xie  la  garde  publique  qui  les 
environnoit.  Les  Égyptiens 
CToyoïeiu  que  les  parens  ayant 
donné  la  vie  à  leurs  enfans , 
dévoient  être  exempts  de  Iji 
punition  commune  des  homici- 
des ;  mais»  en  mcme  tems  «  ils 
V  o  u  1  o  i<.  nt  empêcher  ce  s  fortes 
d'adii^ns  par  la  crainte  d'u- 
ne peine  également  rude  & 
honteufe.  Ils  a\  oient  inventé 
un  fupplice  extraordinaire  pour 
les  en  ans ,  qui  lueroient  leurs 
pères  ;  car  ,  leur  ayant  fait 
entrer  dans  toutes  le^  parties 
du  corps  des  brins  de  chaii- 
me  de  la  lonsuéur  du  doigt,  ils 
les  faifoient  Brûler  vifs  fur  des 
épines,  ils  regai'doienc  «  avec 
raifon^  comme  le  plus  grand 
4cs  crimes ,  c?' :i  d'ôter  la  vif 

Tm.  jcr. 
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à  ceux  dont  on  1  avoit  reçue. 

6.^  On  atiendoit  (]ue  les 
femmes  enceintes ,  convaincues 
de  quelque  crime  ,  fuli'cnt  ac- 
couchées ,  pour  les  conduire  au 
fupplice.  La  plupart  des  Grecs 
avoient  adopté  cette  loi  >  ne 
Croyant  point  qu'il  fût  permit 
de  punir  deux  perfonne^  d'un 
crime  commis  par  une  feule,  n2 
d*envelopper  un  enfant  inno*' 
Cent  &.  fans  connoiirance,  dans 
la  punition  d'une  niere  volon- 
tairement coupable  ,  ni  enfin  de 
priver  le  pere  d'un  tils  qui  lui 
appartient  comme  à  la  mere. 
£n  un  mot,  dicDiodore  de  Si.* 
die,  c'etiètre  auifi  mauvais ju^* 
ge  de  Êiire  mourb,  ceux  qui  ne 
Pont  pas  mérité  ,  que  de  fauver 
ceux  dont  la  juftice  demande 
la  mort.  C*étoient-là  les  loix 
principales  dc:>  Égyptiens  en 
matière  criminelle. 

Al'tgard  de  la  difcipline  mi- 
litaire ,  c'etoit  la  dernière  in- 
famie qu*un  avoit  attachée  a.  la 
lâcheté  ou  à  la  défobéiflkncé 
de  ceux  qui  quitteraient  leurs 
rangs  ,  ou  qui  n'exécuter  oient 
pas  le^  ordres  de  leurs  géné- 
raux. Cependant  ,  s'ils  rép»* 
roienr  leurs  fautes  par  des  ac- 
tions de  vigueur,  la  tache  étoiç 
au'Iitùt  eJrajce.  Le  Legillateur 
avoit  voulu  par-là  faire  enten- 
dre que  'a  honte  clî  pire  que  la 
mort  ;  6c  il  avoit  cru  en  même 
tems  qu*il  Valoit  mieux  exciter 
Us  ihauvai^  foldats  par  l'enviç 
de  rétablir  leur  honneur,  que 
de  les  rendre  entièrement  ûm- 
tiles  ^ar  la  perte  de  leur  vie. 

On  coupoit  lalangueàceyxy 

M 
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qui  découvroient  aux  ennemis 

Suelcjue  fecret  de  l'État,  6c  les 
eux  maim  à  ccfnx  qui  avoient 
fait  de  la  fauiTe  nomioie  »  ou 

Soi  avoient  ufé  de  faux  poids 
[  de  fau0es  mefures ,  ou  qui 
avoient  contrefait  le  fceau  du 
Prince  >  ou  des  particuliers. 
On  traitoic  de  même  les  écri- 
vains publics  ,  qui  avoient  fup>- 
pofé  de  fauffes  pièces,  ou  qui 
avoient  infcré  ou  fupprimc  quel- 
ques articles  dans  les  adles 
qu'ils  avoient  copiés.  Atnfî  , 
chacun  étoit  puni  par  la  partie» 

Îrui  avost  été  Tinitrument  de 
on  crime;  &  Texemple  d'un 
châtiment,  dont  il  fe  fentoit 
toute  fa  vie  ,  détournoit  tour 
le  monde  des  a(flions  ,  par 
lefquelles  on  fe  l'e'toit  attire. 

Les  loix  ,  qui  concernoient 
les  femmes,  étoient  extrcme- 
meni  féveres.  On  rendoit  Eu- 
nuque celui  qui  avoit  violé  une 
femme  libre.  Cette  adion  leur 
paroiflbit  contraire  ii  la  focté- 
té  par  trois  endroits.  Elle  en- 
ferme une  grande  infulte  ;  elle 
ouvre  la  porte  à  la  corruption, 
&  elle  jette  de  la  confufion  & 
de  l'incertitude  dans  la  naifTance 
des  enfans.  Mais  ,  fi  l'adultère 
s*croii  commis  de  plein  gré  de 
part  &  d'autre, on  donnoit mil- 
le coups  de  verges  à  l'homme  > 
&  l'on  coupoitlenesàlafemme* 
Car,  ils  etUmoient  qu'il  fallotc 
détruire  en  elle  la  beauté ,  dont 
«Ûe  avoit  abufé  pour  le  crime. 
X  1  V» 

*  Loix  dts  Égyptiens  en  maiièn 

civile. 

On  croit  que  les  loix  qui  re« 
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gardoîent  le  commerce, étoîerrf 
de  Bocchoris.Elles  ordonnoienc 
que  celui  qui  nieroic  devoir  un 
argent ,  qu'il  aurott  emprunté 
fans  billet ,  feroit  déchargé  de 
fa  dette  fur  fon  ferment.  Cette 
pratique  avoit  rendu  le  ferment 
refpedable.  U  eft  à  pré  fumer 
qu*un  homme  ,  perfuadé  qu'il 
perdra  toute  créance  en  jurant 
faux  ,  ne  fe  fera  point  à  lui-mê- 
me un  fi  grand  tort.  D'ailleurs, 
la  penfée  du  Lcgidateur  avoir 
éié  d*invicer  les  hommes  à  fe 
donner  ,  par  leurs  mœurs  de 
par  leur  conduite ,  la  réputa» 
tion  de  probité,  afin  que  leur 
ferment  eût  plus  de  force.  Car» 
enfin  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'ajouter  foi  à  la  proteilation 
folemnelle  d'un  homme  ,  qu'on 
n'a  point  troiivé  menteur  dans 
le  commerce  ordinaire  de  la 
vie. 

A  l'égard  de  ceux  qui  pré- 
toient  par  billet ,  il  ne  leur  é  toit 
point  permis  de  faire  monter 
les  intérêts  plus  haut  que  le  ca- 
pital. On  pouvoir  faire  iaifîrles 
biens  de  les  débiteurs  pour  fe 
faire  payer  ;  mais ,  11  n'y  avoir 
jamais  de  prife  de  corps  pour 
raifon  de  dette.  On  croyoit  que 
les  biens  appartenoient  aux  par- 
ticuliers, qui  en  avoient  héri- 
té ,  ou  qui  les  avoient  gagnes  ; 
mais  que  les  hommes  apparce» 
noient  à  la  patrie  ,  qui  devoit 
feule  les  avoir  en  ia  diipofition 
pour  les  befoins  de  la  paix  de 
de  la  guerre.  Il  nê  paroifloit 
pas  jufte  qu'un  foldat ,  par  exem» 
pie  ,  qui  s'expofe  aux  coups 
4(4  ejuàcmis^  fût  eocore  fujet  à 
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îa  pourfuîtc  d*un  créancier  ;  & 
que  l'avarice  d'un  fcul  citoyen 


fircvalût  fur  l'utilité  publique, 
i  fedible  que  Solon  avoit  en 
vue  cette  toi ,  quand  il  établit 
à  Athènes  la  SeîfMe^  quiâtoit 
au  créancier  la  contrainte  par 
corps  ;  Ton  blâme  avec  rai- 
fon  la  plûpart  de$  autres  Lé- 
giflateurs  Grecs  ,  qui  avoîent 
défendu  de  prendre  en  gage  les 
armes  ou  la  charrue  d'un  hom- 
me ù  qui  Ton  prêtoit  ,  &  qui 
permettoient  de  prendre  l'hom- 
me même  pour  exiger  fon  rem- 
bourfement. 

Pour  empêcher  que  les  em« 
prunts  ne  devsnifènt  trop  îté» 
auens  »  le  roi  Afychts  avoit 
fait  une  ordonnance  fort  cen- 
iee.  Les  États  les  plus  fages  & 
les mîeuxpolicés ,  comme  Athè- 
nes &  Rome,  ont  toujours  été 
embarralfcs  à  trouver  un  julte 
tempérament  pour  réprimer  la 
dureté  du  créancier  dans  Texac- 
tion  de  fon  pcct,  dclamauvaife 
foi  du  débiteur  qui  refufe  ou 
néglige  de  payer  Tes  dettes* 
L'Êgypte  prit  un  fage  milieu , 
^ui  ,  lans  toucher  à  la  liberté 

Î»erfonnelle  des  citoyens  » 
ans  ruiner  les  familles ,  prefToit 
continuellement  le  débiteur  par 
la  crainte  de  pafTer  pour  infi- 
me ,  s'il  manquoit  d'être  fidèle. 
II  n'étoic  permis  d'emprunter  , 
qu'à  condition  d'engager  au 
créancier  le  corps  de  fon  pere , 

Îiue  chacun  dans  l'Égypte  &i- 
oit  embaumer  avec  ioin&  con- 
fervoic  avec  honneur  dans  fa 
snatfon  •  àL  qui  pouvoit  parcette 
raifo»  écre  êiSimKfit  tranfporté. 


Or,  c  étoit  une  impiété  &  une 
infamie  tout  cnfemble  ,  de  ne 
pas  retirer  alfez  promptement 
un  gage  iî  précieux  i  &  celui 

3iii  mouroit  fans  s'être  acquitté 
è  ce  devoir,  étoit  privé  des 
honneurs  qu*on  avoit  coûtume 
de  rendre  aux  morts. 

Les  Égyptiens  avoîent  une 
loi  très-fingulière  au  fuje^  des 
voleurs.  Elle  ordonnoii  que 
ceux  ,  qui  en  voudroient  faire 
le  métier  ,  fe  filîent  infcrire  chez 
leur  capitaine,  &  que  l'on  por* 
tât  chez  lui  fur  le  champ  tout 
ce  que  Ton  déroberoic.  Ceux 
qui  étoient  volés  ,  devoienc 
aller  trouver  cet  homme  pour 
lui  lignifier  la  qualité  &  le  nom^ 
bre  des  chofes  9  qu'on  leur  a  voie 
prifes  ,  en  lui  marquant  le  Heu 
6l  le  tems  où  le  vol  b^ctoit  fait. 
La  chofe  perdue  fe  retrou- 
voit  immanquablement  par  cette 
voie  ,  &  l'on  donnoit  le  quart 
de  fon  prix  pour  la  ravoir.  Le 
Légiflateur  penfoic  que  ne  pou-* 
Tant  empêcher  abfolument  lo 
vol  y  il  doimoit  aux  citoyens  un 
expédient  de  recouvrer  ce  qui 
leur  appartenoic  pour  une  lé- 
gère contribution. 

La  Polygamie  éroit  permife 
en  Égypte  ,  excepte  aux  Prê- 
tres, qui  ne  pouvoient  époufer 
qu'une  femme.  De  quelque  con- 
dition que  fût  la  femme  ,  libre 
ou  efclave  ,  les  enfans  étoient 
libres  &  légitimes* 

Ce  qui  jnarque  le  plus  let 
profondes  ténèbres ,  oh  étoient 
plongées  les  nations,  qui  pal^ 
loient  pour  les  plus  éclairées  % 
c'eft  de  voir  qu'en  Égypte  tt 
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mariage  des  frvres  avec  les 
fœurs  etoit  non  fculenit^nc  auto- 
rifc  par  les  loix  ,  mais  fondé 
en  quelque  forte  fur  leur  reli- 
gion même  ,  ôc  fur  l'exemple 
des  dieux  le  plus  anciennement 
ou  le  plus  généralement  hono- 
rés dans  le  pals  ;  fçavoir,  Oit- 
ris  &.  Ifîs. 

Les  vieillards  étoient  fort 
fefpeiftés  en  Égypte.  Les  jeunes 
gens  étoient  obliges  de  fe  lever 
devant  eux  ,  &  de  leur  céder 
par-rour  la  place  d'honneur. 
Ce  il  de-lù  que  cette  lui  a  voit 
paire  à  Spane. 

La  principale  vertu  des  Égyp-^ 
tiens  étoit  la  reconnoillance.  La 
gloire  qu*on  leur  a  donnée  d'ê- 
tre les  plus-  reconnoiiTans  de 
tous  les  hommes  ,  fait  voir 
qu'ils  étoient  aufli  les  plus  fo- 
ciables.  Les  bienfaits  font  le 
lien  cîe  !a  concorde  publique  & 
particuiicre.  Qui  reconnoit  les 
grâces  ,  aime  à  en  l^lre  ;  &  en 
hr-titijifant  l'ingratitude,  leplai- 
Hr  de  faire  du  bien  demeure  il 
pur,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de 
à'y^tre  pas  lenfible. C'étoit  fur< 
tout  à  Tégard  de  leurs  Rois, 
que  les  Égyptiens  fc  piquoient 
de  reconnoiilance.  Ils  les  ho- 
ooroient  pendant  leur  vie  corn- 
me  des  images  vivantes  de  la 
divinité  ,  &L  ils  les  pleuroient 
après  leur  mort  comme  le^  pè- 
res communs  des  peuples.  Ce 
fentiment  de  rcfpedl  &i  de  ten- 
drefTe  venoit  de  la  forte  per- 
fuaiîon  oh  ils  étoient ,  que  c*é-> 
f  oit  la  divinité  même  qui  avoit 
placé  les  Rois  fur  le  trône  »  en 
m  diftipguant  ii  fort  du  «refte. 
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des  mortels;  &  qù'ils  en  por- 

toient.  le  plus  noble  caraclère  , 
en  rcuniliant  en  eux  le  pouvoir 
iSc  la  volonté  de  faire  du  bien 
aux  autres. 

X  V. 

Sépulture  des  morts  cAe{^  Us  , 
Egyptiens, 

Dès  qu'un  homme  étoit  expi- 
ré ,  fes  parens  &  Tes  amis  »  .fe 

couvrant  la  tête  de  boue  ,  al- 
loient  pleurer  dans  toutes  les 
rues  ,  jufqu  à  ce  que  le  corps 
fût  inhumé.  Us  s'abrtenoieni  ce- 
pendant de  vin  &  de  toute  nour- 
riture délicate  ,  comme  auîE 
des  bains  &  des  ajuftemens. 

Us  avoient  trois  fortes  de  fît* 
nératUes  ,  les  pomoeufes  ,  les 
médiocres  &  les  uroples.  Les 
premières  coûtoient  un  talent' 
d'argent  ;  les  fécondes,  vinex 
mines  ;  mais,  les  troifièmes  us 
faiCoient  prefque  pour  rien. 

La  fonction  d'enfevelir  étoit 
une  protclîion  particulière,  qui 
avoit  été  apprife  comme  les  au- 
tres >  dès  l'enfance.  Ceux  qur 
Texerçolent ,  alloient  porter 
chez  les  parens  un  état  de  ce 
au*on  pourroit  dépenfer  à  ce 
iujet  ,  ^  leur  demandoient  à 
quoi  ils  jugeoient  à  propos  de 
s'en  tenir.  Étant  convenus  de 
tout ,  ils  prenaient  le  corps  3c 
le  donnoienr  aux  officiers  ,  qui 
dévoient  le  préparer.  Le  pre- 
mier étoit  l'écrivain;  c'étoit  lui 
qui  déi:gi<oit  ,  fur  le  côté  gau- 
che du  mort ,  le  morceau  de 
chair  qu*U  en  falloir  couper. 
Après  lui  venoit  le  coupeur  qui 
faafoit  cet  o£ce  avec  une  pier- 
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TV  d'Étîiîopie  ;  mais  ,  il  ^.'en- 
fuyoit  auflitût  de  toute  fa  force, 
parce  que  les  autres  le  pour- 
fiiivoient  à  coups  de  pierre  , 
comme  un  homme  (jui  avoit  en- 
couru la  malédidllon  publique. 
Car,  ils  regardoienc  comme^un 
e  nnemi  commun  ,  celui  qui  avoit 
fait  quelque  bleflure ,  ou  quel* 
que  outrage  que  ce  foit ,  à  un 
corps  de  même  nauire  que  le 
flen.  Ceux  qui  le  faloient ,  ve- 
noient  enfuire  ;  c*ctoient  des 
officiers  très-refpedcs  dans  l'É- 
gypte  ;  car  ils  avoienr  commer- 
ce avec  les  prêtres,  6l  l'entrée 
des  lieux  facrés  leur  écoic  ou- 
verte ^  comme  à  eux.  Ils  s'af- 
iêmbloient  tous,  autour  du  mort, 
qu'on  venoit  d*ouvtîr  ,  Se  Tun 
d-'euxintroduifoit  par  Fincifion 
fa  main  dans  le  corps,  $Ctn  ti- 
roit  tous  les  vifceres  excepté 
le  cœur  &  les  reins.  Un  aun  e 
les  lavoit  avec  du  vin  de  palme 
ÔC  des  liqueurs  odorilL'rantes. 
Ils  oignoicnt  enfuite  le  corps 
pendant  plus  de  trente  jours 
avec  de  la  gomme  de  cèdre de 
la  myrrhe  »  du  cinnamome  «  & 
d'autres  parfums ,  qui  non  feu- 
lement contribuoient  à  le  con- 
ferver  dans  Ton  entier  pendant 
tt^s-Ionsr-tems  ,  mais  qui  lui 
faifoienr  encore  répandre  une 
od<  ur  très- agrcabie.  Ils  ren- 
doient  alors  aux  parcns  le  corps 
revenu  à  fa  première  forme , 
de  telle  forte  que  les  poils  mê- 
me desfoufcils&des  paupiè)>es 
é relient  déméléfS,  6c  que  le  mort 
iembioit  avoir  gardé  l'air  dt 
fon  vifage  &  le  port  de  fa  per- 
fonne.  PluQeurs  Égyptiens  , 
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avant  confervé  par  ce  moyen 
toute  leur  race  dans  des  cabi- 
nets faits  exprès  ,  trouvoient 
une  confolation  qu'on  ne  pour- 
roit  exprimer ,  à  voir  leurs  an- 
cêtres dans  la  mêine  attitude  » 
avec  la  même  phyltonomie  que 
s*ils  euifent  été  encore  vivans. 

Quand  le  corps  de  voit  être 
inhumé.  9  on  en  alloit  annoncer 
le  jour  ,  premièrement  aux  ju- 

tes ,  &  enfuite  à  toute  la  famille 
L  à  tous  les  amis  du  mort.  Cet- 
te indication  fe  faifoir  en  ex- 
primant Ton  nom  ,  &c  en  difant 
qu'il  alloit  pafî'erle  lac.  Auflitôt 
quarante  juges  s'a^Pembloient , 
OC  aÙoient  s*afl*eoir  dans  un  tri- 
bunal formé  en  demi  cercle  »  & 

Elacé  à  l'autre  bord  du  lac. 
>es  ouvriers  prépofés  à  cette 
fon(flion  mettoîent  fur  le  lac 
une  marque  qu'ils  avoienr  conf- 
truitc  ,  qui  étoit  t^ouvernée 
par  un  pilote  ,  que  les  Égyp- 
tiens nommoient  Charon  en  leur 
langue.  On  dit  qu'Orphée  , 
étant  venu  en  Égypte ,  ôc  ayant 
vu  cette  cérémonie  »  bâtit  fut 
elle  la  fable  de  Tenfer  ^en  aioâ« 
tant  quelques  circonlUnces  a  ce 
qu'il  avoit  vu  pratiquer. 

Avant  qu*on  plaçât  le  cer- 
cueil dans  cette  barque,  la  loi 
permertoit  à  tout  le  monde  de 
venir  faire  les  plaintes  conrre 
le  mort.  Si  quelqu'un  le  con- 
vainquoit  d'avoir  mal  vécu  ,  les 
juges  portoient  la  ftncèoce  , 
privoient  le  mort  de  ta  fépul- 
ntre  qu*on  lui  avoh  préparéew 
Mais  -,  li  celui  qui  avoit  intenté 
4'accufation  ,  ne  la  proiivolt 
pMi  il  étokîuiet  à  de  grandod 
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ptïntt»  Quand  aucun  «ccnfateur 

iDC  fe  prérentoic,  ou  que  ceux 
qui  s'étotent  préfencés  ,  étoîent 

convaincus  eux-mêmes  de  ca- 
lomnie ;  tous  les  parens  quit- 
toient  le  deuil ,  louoier.t  le  dé- 
funt ,  fans  parler  néanmoins  de 
fa  race  ,  comme  faifoicnt  les 
Grecs  ,  parce  que  tous  les 
Égyptiens  ît  troyoieiit  égale* 
liienc  nobles.  Us  commençoient 
ion  éloge  par  fon  éducation  ;  àc 
parcourant  enfuite  tous  les  âges 
de  fa  vie  ,  ils  relevoient  fa  pie- 
té' ,  fa  juftice  ,  Ion  courage,  & 
prioient  les  dieux  infernaux  de 
le  recevoir  dans  le  fcjour  des 
bienheureux.  Toute  Tartlftance 
applaudiifoit  à  cette  oraifon 
funèbre  ;  elle  y  mêloit  de  nou- 
velles louanges  «  de  félicitoit  le 
mort  de  ce  qu'il  devoit  pa0er 
l'éternité  dans  la  paix  &  dans 
la  gloire. 

Ceux  qui  avoient  des  tom* 
beaux  à  eux ,  y  mettoient  leurs 
morts  dans  les  places  qui  les 
;ittendoicnt  ;  ceux  qui  n'en 
avoient  pas ,  les  gardaient  dans 
leurs  mailons,  en  des  lieux  pré- 

Î»arés  pour  cela  ,  6c  pofoient 
eurs  cercueils  de  bout  contre 
la  muraille.  Ils  retenoient  auffi 
chez  eux  les  corps  de  ceux  qui 
étoxent  exclus  de  la  fépultuce  t 
pour  raifon  de  crime  ou  de 
dette  ;  6c  il  arrivoit  quelque- 
fois que  leurs  defccndans ,  de- 
venus riches  ou  puifTans,  fatif- 
faifoient  leurs  créanciers  ,  ou 
pourfiiivoient  leur  juftification, 
Si.  les  faifoient  enfin  enfevelir 
liunorablement.Car  ,  les  Égypr 
tiens  s*étose»t  fait  de  cput  tems 
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une  religion  d'honorer  pan!* 
culièrement  leurs  parens  morts» 

Ils  donnôient ,  comme  nous 
avons  déjà  dit  dans  Tarticle 
précédent ,  alfez  fouvent  leurs 
corps  pour  fureté  de  leurs  det- 
tes ;  &  ceux  qui  ne  les  reti- 
roient  pas  ,  ctoient  déclares 
infâmes  pendant  leur  vie  >  & 
privés  de  fépulture  après  leur 
décès.  C'étoit  au  fond  *  comme 
le  remarque  Diodore  de  Sicile , 
une  précaution  très-eftimable 
dans  ceux  qui  avoient  inftitué 
ces  cérémonies  ,  d'avoir  fait 
dépendre  la  bonté  &  la  poli- 
tefîe  des  moeurs ,  non  feulement 
des  égard  que  Ton  auroit  pour 
les  vivans  ,  mais  encore  des 
honneurs  qu'on  rendroit  aux 
morts  »  chacun  félon  Tes  facnl* 
tés.  Lés  Grecs  >  ajoûteDiodoïc 
de  Sicile  9  avoient  corrompu 
par  leurs  fiûions  &  par  leurs 
fables ,  ce  que  Voh  devoit  croi- 
re de  la  récompenfe  des  bons 
&  de  la  punition  des  méchans  ; 
&  par-la.  ils  avoient  livre  aux 
railleries  des  libertins,  un  des 
plus  pr.ilfans  motifs  ,  qu'on  puif- 
le  propofer  aux  hommes  pour 
les  engager  à  bien  vivre.  Mais» 
chez  Its  Égyptiens,  le  difcer^ 
'  nement  du  vice  &  de  la  vertu 
n'étoit  pas  renvoyé  à  un  tribu- 
nal invifible  ;  il  le  faifoit  à  la 
mort  en  préfence  de  tout  le 
monde  ;  les  peuples  en  étoient 
témoins  tous  les  jours,  Ôc  l'at- 
tente d'un  jugement  femblable 
retenoit  chaque  particulier  dans 
l'exaûe  obfervation  de  fes  de- 
voirs. Les  plus  belles  loix  ne 
font  pas  celles  ,  qui  cendtnc  à 
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rendre  les  hommes  plus  riches  ; 
mais  ,  ce  font  celles,  oui  peu- 
vent les  rendre  plus  lages 
plus  propres  à  former  entr'euz 
vne  fociété  »  qui  leur  foie  à  cous 
égalemeac  «vantageufe^ 

X  V  1. 

Delà  médecine  chei^  Égyptiens, 

Ils  prévenoîent  les  maladies 
par  des  remèdes  rafraîchiflans , 
par  les  purgatifs  ,  par  les  diet- 
les  ,  par  les  vomiiremens.  Ils 
eroployoienc  ces  remèdes  plu- 
iteurs  jours  de  fuite  à  Tégard 
«les  uns  ,  &  ils  ne  les  faîfoient 
prendre  à  d*autre$  que  par  In- 
tervalle.  Us  croyotent  que  tou- 
te nourriture  contenoit  un  fu- 
perflu  ,  dont  s'engendrent  les 
maladies  ,  &  qu'ainfi  tout  ce 
qui  tend  à  cvacuer  le  corps  , 
ôtoit  le   principe  du  mal  ,  &C 
etoit  le  moyen  le  plus  fur  d'en- 
tretenir ou  de  ramener  la  fantc. 
Il  n*en  coûtoit  rien  aux  Égyp- 
tiens pour  fe  faire  traiter  »quand 
fis  étoient  à  la  guerre  ou  en 
voyage  dans  leur  pais  ;  car  y 
les  médecins  éeoient  gagés  du 
public  ,  &  ils  exerçoient  la  mé- 
decine félon  les  règles  qui  leur 
avoient  ctc  tranfmifes  par  le 
plus  grand  nombre  &  les  plus 
slluflres  de  leurs  anciens  maî- 
tres. S  ils  ne  pouvoient  lauver 
le  malade  en  iuivant  cette  mé' 
tHode  •  qu'ils  trouvoiént  écrite 
iians  les  livres  facrés  9  on  ne  leur 
imputoit  rien  ;  mais ,  s'ils  s'en 
étoienc  écartés,  ils  étoientpu- 
nis  de  mort*  Le  Légîflateur  avoit 
cru  que  peu  de  gens  feroient 
capables  de  trouver  une  mcUf 
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leure  route  ,  que  celle  qui  avoit 
ctc  traciie  ikfuivie  de  touttems 
par  les  plus  habiles  dans  cet 
art. 

X  Vf  I. 

Provinces  ou  Nomes  de  VEgypte, 
Diflributton  de  fes  revenus  entre 
U  Roi  y  ies  Prêtres  &  Us  Solésu, 

Toute  l'Égypcc  avoit  étc  dif- 
tribuée  en  pîufieurs  provinces  » 
que  les  Grecs  ont  appellées 
Nomes  dans  leur  langue,  &.  dont 
chacune  etoit  régie  par  un  No- 
marque  ou  gouverneur  particu- 
lier» Mais  >  par  un  autre  parta- 
ge ,  tout  étoit  divifé  en  trois 
p(^rtions« 

La  première  appartenoit  au 
collège  des  prêtres,  qui  étoient 
dans  une  vénération  nngulière, 
foit  par  le  refpe(il  que  l'onpor- 
toit  aux  dieux,  dont  ils  étoient 
les  miniftres ,  foit  par  la  fagelfe 
6^  par  les  lumières  qu'ils  avoient 
puifées  dans  une  éducation  très- 
diftinguce. 

La  féconde  part  de  TÉgypte 
appartenoit  aux  Rois.  Ils  en  ti- 
roient  tout  ce  qui  leur  étoit  né> 
ceflairepour  la  guerre,  &  pour 
foutenir  leur  dignité;  elle  leur 
fiiflifoit  même  pour  rccompen- 
fer  ceux  ,  qui  s'étoient  diftin- 
gués  par  leur  mérite  &.  par  leurs 
lervices  ,  de  forte  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  befoin  d'accabler 
la  peuple  d'impôts. 

La  troifième  étoit  pour  l'état 
militaire  9  &  pour  tous  ceux 
qui  étoient  fujets  aux  convoca- 
tions en  tems  de  guerre  ,  afin 
qu'étant  liés  à  la  patrie  par  leur 
propre  bien  ,  ils  s'expofaiTent 
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plus  volontiers  aux  périls  Se 
aux  travaux  attachés  à  leur 
profelfion.  En  ertcc,il  neparoit 
pas  y  avoir  de  la  prudence  à 
conner  la  garide  &  la  (ûreré  da 
pais  «  à  des  gens  qui  n*onc  au- 
cun intérêt  perfonnel  à  le  dé- 
fendre, 

3Ç  V  I  I  I, 

Peuple  partagé  en  trois  claffis , 
Us  Lahounurs ,  les  Pajleitrs 
6*  Us  jértifans.  ^ 

Les  laboureurs,  lespafleurs, 
ks  artifans  ,  qui  formoient  les 
trois  conditions  du  bas  étage 
en  Égypte  ,ne  laiflbiencpas  <r]r 
être  fort  eilimés ,  fur-tout  les 
laboureurs  ôc  les  pafteurs.  Il 
falloir  qu'il  y  eût  des  emplois  & 
des  perfonnes  plus  confidéra- 
bles  ,  Comme  il  faut  qu'il  y  ait 
des  yeux  dans  le  corps  ;  mais, 
leur  ccUt  ne  fait  pas  mcprifer 
Ici  bras  ,  les  mains  ,  les  jambes, 
ni  les  parties  les  plus  balles. 
AinH ,  parmi  les  Égyptiens,  les 
prêtres,  les  foldats, les D^avans 
avoient  des  marques  d'honneur 
particulières;  maiSytousles  mé- 
tiers >  jufqu'aux  moindres  » 
éroient  en  eftime,  parce  qu'on 
ne  rrovoit  pis  pouvoir  fans  cri- 
me,mcpri  "er  des  citoyens,  dont 
h  >  travaux  ,  quels  qu'ils  fulTcn!-, 
contrihuoient  an  bien  public. 

Une  autre  raii on  i'upcrieure 
leur  avoit  pu  d'abord  infbirer 
ces  fentimens  d'équité  OC  de 
modération  >  qu'ils  conferve- 
rent  long-tems.  Comme  ils  def» 
cendoîenttous  d'un  même  pere, 
qui  étoit  Cham,  lefouvenirde 
rette  origine  conunane  encore 
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récente  ,  étant  prelent  à  l'effrit 
de  tous  dans  les  premiti'rs  fic- 
elés, établit  parmi  eux  une  t  f- 
pèce  d'égalité,  qui  leur  fuifoit 
dire  que  toute  TÉgypte  étott 
noble.  En  effet ,  la  difTérence 
des  conditions  ,  &  le  mépris 
qu'on  fait  de  celles  qui  paroif« 
lent  les  plus  bafleSfne  viennent 
que  de  réloigncment  de  la  tige 
commune, qui  f-.rt  oublier  que  le 
derniers  des  roturiers,  fi  l'on 
veut  remonter  à  la  fource  , 
defccnd  d  une  famille  auiil  no» 
ble  que  les  plus  grands  Sei- 
gneurs. 

Quoi  qu'il  enfoit^enÉgypre 
nullié  proieilion  n'étoit  regardée 
comme  baife  &  fordide.  Par  ce 
moyen  ,  tous  les  arts  parve- 
noient  à  leur  perfeiflion.  L'hon- 
neur qui  les  nourrit  ,  fe  m«'Ioit 
par-tout.  La  loi  ûfljgnoit  à  cha- 
cun fon  empVà  .  qui  fe  perpc- 
tuoit  de  pere  en  fils.  On  ne  po  j- 
voil  ni  en  avoir  deux  ,  ni 
changer  de  profeflîon.  On  ùà" 
foit  mieux  ce  qu'on  avoit  tou- 
jours vu  faire  *  &  à  quoi  on  s*é* 
toit  uniquement  exercé  des  fon 
enfance;  &  chacun,  ajoutant 
fa  propre  expc'rience  à  celle 
de  fes  ancêtres ,  il  avoit  bien 
plus  de  facilité  à  Exceller  dans 
fo  n  art.  D'ailleurs  ,  cette  cou- 
tume lalutaire,  établie  ancien- 
nement daps  la  nation  Se  dans 
le  pais ,  éteignait  toute  ambi- 
tion mal  entendue»  &  faifoit 
ue  chacun  demeuroit  content 
ans  fon  état  ,  fans  afpirer  par 
des  vues  d'intérêt,  de  vanité  , 
ou  de  légèreté  à  un  plus  haut 
rang. 
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C'etoit-'h  la  fource  d'une  în- 
finitc  d'inventions  fingiîlicrc.^  , 
que  chacun  imr.^inoit  dai«s  f-jn 
art ,  pour  le  conduirez  fa-per- 
fedion^ijc  p  jur  contribuer  ainit 
aux  commodiccs  de  la  vie  &  à 
la  facilité  du  commerce. 

XIX. 

De  ictiît  miliiauc  che^  Us 
t.iiypticns. 

La  profelFu  n  milit.!irc  croit 
en  i2;raiiv)  honnei  r  ci.in^  TL^o  p- 
te.  Aprci»  les  famiilcr;  Tacerdo- 
talesy  celles  qu'on  efHmoit  les 
plus  illuftres  ,  Croient ,  comme 
parmi  nous les  familles  deiU-> 
nies  aux  armes.  On  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  les  honorer  y  on 
le*;  rccf^mpenfoit  Jibéralement. 
Leb  fo Iilats  âvoîert  douze  éiru- 
Tes  ^  evempres  de  tout  trih  't  t<. 
de    to'atc-    impoiùion.  cintre 
tioit  une  portion  de  terre  la- 
bourable, qui  répondoit  à  peu 
près  à  la  moiiic  d  un  de  nos  ar- 
pens.  Outre  ce  privilège  ,  on 
fourniflbit  par  jour  à  chacun 
d  euib,  cinq  livre  s  de  pain,  deux 
livres  de  viande  &  une  pinte 
de  vin.  C'éioit  de  quoi  nourrir 
une  partie  de  leur  famille.  Par- 
la ,  on  les  rendoit  plus  affec- 
tionnes &  plus  cou-  arreux  ,  & 
l'on  rrouvoit  ,  dit  Diuciorti  de 
Sicile  ,  que  c'eût  ctc  manquer 
contre  les  règles ,  non  feule- 
ment de  la  faine  politique  , 
mais  du  bon  fens  «  que  de  con- 
fier la  défenfe  &  la  (&rëté  de 
l'État,  à  des  gen^  qui  n'auroicnt 
eu  aucun  intérêt  à  fa  conferva- 
fion. 

Quaue  cens  miUe  foldacs  » 
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que  rÉgypte  entrctenoit  conti- 
n'.i?llcment ,  ctoient  ceux  de  Tes 
cu.yens  qu'elle  exercoit  avec 
le  plus  de  foin.  On  les  prépa* 
roit  aux  fatigues  de  la  guerre 
par  une  éduca>ion  mâle  &  ro« 
Duile.  11  y  a  un  art  de  former  le 
corps  auifi  bien  que  les  efprits. 
Cet  art ,  que  notre  nonchalance 
rai:5  a  fait  perdre,  ci«)ir  bieti 
connu  des  Anciens  ,  &  1  É^'.vpte 
l'a  voit  trouve.  La  courfeà  pied, 
la  courfe  à  cheval,  la  courlc 
dans  les  chariots,  fe  faifoient 
en  Égvpte  avec  une  adrefie  ad- 
mirable ;  &  il  n*y  avoit  point 
dans  toutTunivers  de  meilleurs 
hommes  de  cheval  que  les 
Égyptiens.  L'Écriture  vante  en 
plulieurs  endroits  leur  cavale- 
rie. 

Lei  loîx  de  la  milice  fe  con- 
fervoient  aiîcment  parmi  eux, 
parce  que  les  pères  les  appre- 
noient  à  leurs  enîans  ;  car  ,1a 
profeflîon  de  la  guerre  paiïbit 
de  pere  en  iils  comme  les  au- 
cres.On  attacholtfeulemsnt  une 
noce  d*infamie  à  ceux  qtiî  pre«- 
noient  la  fuite  dans  le  cqmbat  , 
ou  qui  faifoient  paroître  de  la 
lâcheté  ,  parce  qu'on  aimoit 
mieux  les  retenir  par  un  motif 
d  honneur,  que  par  la  crainte 
du  châtiment. 

Ce  n'cll  P4S  à  dire  pour  cela 
que  rÉgypte  ait  Clé  guerrière. 
On  a  beau  avoir  des  troupés 
réglées  &  entretenues;  on  a 
beau  lesejtercer  à  Tombre  dans 
les  travaux  militaires  ,  &  par- 
mi les  images  des  combats  ;  il 
n'y  a  jamais  que  la  guerre  & 
les  combats  eâisâifs  >  qui  faf- 
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ientles  hommes  guerriers.  L*É« 
gypte  aimoit  la  paix^  parce 

qu'elle  aimoit  la  iuftice ,  oc  n'a- 
voir de  foldats  que  pour  fa  dé- 
fcnfe.  Conrente  de  ion  païs ,  où 
tour  abondoit ,  elle  ne  fongeoit 
point  «à  faire  des  conquêtes. 
Elle  s'écendoit  d'une  autre  for« 
le  9  en  envoyant  fes  colonies 

Ï»ar  toute  la  terre  y  6c  avec  el- 
es  la  politefl*e  &  les  loix.  Elle 
règnoit  par  la  fageffe  de  fes 
confeils;âc  cet  empire  d'efpric 
lui  parut  plus  noble  &  plus  glo- 
rieux, que  celui  qu*on  établit 
par  les  armes.  Elle  a  cependant 
formé  d'illullrcs  conqucrans  , 
comme  on  le  peut  voir  dans 
l'hiiloire  de  fes  Roi^. 

X  X. 

Des  fiienees  &  des  arts  cke^^  les 
Égyptiens» 

Les  Égyptiens  avoient  l'ef- 
prit  inventif  ;  mais  ,  ils  le  tour- 
n^icrît  aux  chofes  utiles.  Leurs 
Al^rcurcs  ont  rempli  l'Égypte 
d'invention^  merveillcufes  ,  & 
ne  lui  avoient  prefque  rien 
laifTé  ignorer  de  ce  cjui  pouvoir 
contribuer  à  perfeâionner  VcC" 
prit  f  &  à  rendre  la  vie  commo- 
de 6l  heureufe.  Les  inventeurs 
des  chofes  utiles  recevoient  > 
&  de  leur  vivant»  &  après  leur 
mort ,  de  dignes  récompenfes 
de  leurs  travaux.  C'eft  ce  qui 
a  confacré  les  livres  de  leurs 
deux  Mercures ,  &  les  a  fait  re- 
garder comme  des  livres  di- 
vins. Le  premier  de  tous  les 
peuples,  où  l'on  voie  des  bi- 
bliothèques,  eft  celui  d*Égypte. 
Le  titre  qu'on  leur  donnoit» 
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infpiroît  l'envie  d'y  entrer  »  Sc 
d'en  pénétrer  les  fecrets*  On 

les  appelloît  ,  Tnfor  dcsreme" 
des  de  rame.  Elle  s  y  guérill'oit 
de  l'ignorance  ,  la  plus  dange- 
reufe  de  fes  maladies*,  ôc  la 
fource  de  toutes  les  autres. 

Comme  leur  païs  étoit  uni, 
&  leur  ciel  toujours  pur  5c  fans 
nuage ,  ils  ont  été  des  premiers 
à  obferver  le  cours  des  adirés* 
Ces  obfervations  les  ont  con* 
duits  à  régler  le  cours  de  Tan- 
née fur  celui  du  foleil.  Car, 
chez  eux,  comme  le  remarque 
Diodore  de  Sicile  dans  les  tems 
les  plus  reculés.  Tannée  étoic 
compofce  de  trois  cens  foixan- 
te-cinq  jours  fix  heures* 
Pour  reconnoitre  leurs  terres  t 
couvertes  tous  les  ans  par  le 
débordement  du  Nil,  les  Égyp- 
tiens ontétéobligés  de  recourir 
à  Tarpentage  ,  oiii  leur  a  bien- 
tôt appris  la  Géométrie.  Ils 
ctoient  grands  obfervateurs  de 
la  nature,  qui,  dans  un  pais  11 
fcrein  ,  &  fous  un  foleil  11  ar- 
dent ,  ctoit  forte  &.  féconde. 

C'ell  auui  ce  qui  leur  a  fait 
inventer  ou  perfeélionner  la 
médecine*  On  n*abandonnoit 

Î^oint  au  caprice  des  Médecins9 
a  manière  de  traiter  les  mala* 
des* Ils  avoient,  ainllque  nous 
Tavons  obfervé  ci-deflus  ,  des 
règles  fixes  ,  qu'ils  étoient  obli- 
ges de  fuivre;  6l  ces  règles 
ctoicnrles  obrervations  ancien- 
nes des  habiles  maiires  ,  qui 
ttoient  confiances  dans  les  li- 
vres facrés.  Ën  les  fuivant ,  iU 
ne  répondoient  point  du  fuccès. 
Autrement»  on  les  en  rendoit 
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refponfables ,  &  il  y  avoir  con- 
cr*eux  peine  de  mort.  Cette  loi 
^toit  utile  pour  réprimer  la  té- 
mérité des  charlatans;  mais, elle 
pouvoir  être  un  obftacle  aux 
nouvelles  découvertes  &  à  la 
perfedion  de  l'art.  Chaque  mé- 
decin ,  Il  Ton  en  croit  Hérodo- 
te ,  le  renfermoit  dans  la  cure 
d'une  efpèce  de  maladie,  les 
uns  pour  les  yeux  ,  d'autres 
pour  les  dents ,  &  ainfi  du  relie. 

Ce  quel'on  rapporte  des  py- 
ramides 9  du  labyrinthe  »  de  ce 
nombre  infini  d'obélif^ues  »  de 
temples  ,  de  palais  ,  dont  on 
admire  encore  les  précieux  ref- 
tes  dans  toute  l'Égypte.  &  dans 
lequeU brilloientà  l'envi  la  ma- 
gnilîcence  des  Princes  qui  les 
avoient  conllruits  ,  l'habileté 
des  ouvriers  qui  y  avoient  été 
employés,  la  richeffe  desorne- 
mensqui  yétotent  répandus,  la 
juftefle  des  proportions  de  des 
fymmécries ,  qui  en  faifoient  la 
plus  grande  beauté'  ;  ouvrages 
dans  plufieurs   defquels  s'eil 
confervée  jufqu^à  nous  la  viva- 
cité même  des  couleurs ,  malgré 
l  injure  du  tems  ,  qui  amortit  3c 
confume  tout  à  la  longue  ;  tout 
cela,  dis -je,  montre  à  quel 
point  de  perfeélion  l'Égypte 
«voit  porté  l'architeélure ,  la 

1 ceinture  ,  la  Iculpture  »  6c  tous 
et  autres  arts. 

Ils  ne  faifoient  pas  grand  cas, 
ni  de  cette  partie  de  lagymnaf- 
tique  oupaleAre^quine  ctndoit 
point  à  procurer  au  corps  une 
force  folide  &  une  fanté  ro- 
î)ulle,nide  la  mufique,  qu'ils 
re^ardoienc  comme  uae  occu^ 


EG  i«7 

pation ,  non  feulement  inutile  » 
mais  dangereufe  de  propre  feu- 
lement  à  amollir  les  eîprits. 

XXL 

Étahlijfemcnt  de  la  rcligioa 
Egyptienne, 

M.  d'Origny  ,  dans  fon  ex- 
cellent traité  fur  l'Égypte  an- 
cienne, nous  donne  Menés  pour 
le  fondateur  de  la  religion  des 
Égyptiens.  Le  long  féjour  ,  dit- 
il  ,  de  les  fréquentes  marches  de 
la-colonie  de  Mezraim  ou  Mé^* 
nés  y  dans  les  défest  de  l'Arabie, 
les  avoient  familiarifés  avec  la 
vie  là  plus  dure.  Peut-être 
avoieni-ils  éprouvé  de  funelles 
inconvénîens  ,  p>nir  s'être  li- 
vrés à  des  alimens  ,  qu'ili  ne 
connoilFoient  point  ;  <5c  ils  ne 
jouifloient  qu'avec  crainte  ,  des 
biens  que  les  bords  du  Nil  leur 
oiTroienr  ;  mais  ,  Ménès  quilet 
avoit  fixés  dans  ce  nouveau  fé» 
jour  »  dans  ce  pals  »  le  plus  abon* 
dant  de  l'univers  ,  délirant  de 
fe  les  attacher,  faifiiïoit  toutes 
les  occafions  de  leur  être  utile. 
Il  s'appliqua  à  reconnoître  les 
meilleurs  fruits  &Ies  plusfains, 
&  leur  enfeignoit  à  les  préfé- 
rer ;  il  faifuit  même  dilUnguer 
ceux ,  qui  avoient  l'avantage 
d'être  plus  agréables. 

La  néceflité  de  fe  mettre  à 
Tabri  des  injures  du  tems  »  lorip 
qu'ils  étoient  dans  les  défères  » 
leur  avoient  fait  imaginer  de 
conliruire  des  cabanes  de  bran- 
ches d'arbres  ou  de  rofeaax.  De 
pareillt'i  habitations  furent,  fur 
les  bords  du  Nil,  la  reiTource 
de  ceux  qui  nçpureai;  le  rcfou^ 
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.  dre  à  habiter  les  cavernes  creu» 
fées  par  la  narure  dani  les  ro- 
chers; mais.  Menés  imagina  des 
demeures  plus  foKd  -s ,  fit  con- 

r  i':tre  les  avanra.^L  j  lic:  la  focîc- 
tc  y  Si  rafîcmbla  plulicurs  famil- 
le. â::n>  v.r.  mrniv  licni.  C'cft-là 
fans  dourc  roriiiri'j  dc5  villes 
de  1  lièbes>  de  Memphi^  6c  au- 
tres. 

Les  devoirs  d'un  chef  ne 
font  point  bornés  à  une  fimple 
défenfe  de  Tes  fujets ,  &  moins, 
encore  à  des  fontTlions  de  vaine 
reprcfcnmtion.  Sa  charge  l'o- 
blige également  à  remédier  à 
tous  les  inconvénient  ,  6c  à  pré- 
venir les  befoins  d-  la  focitité. 
Menés,  fans  attendre  qu'on  eût 
recours  à  fon  <z,érie  ,  auîîi  fé- 
cond que  b:cntaifant,  tendoit 
une  main  recoufable  à  ceux  , 
que  la  foibleiTe  dirpofoit  à  fuc- 
comber  fous  les  maux  ,  plutôt 
que  de  travailler  à  s*en  défen- 
dre; îl  remplilToit  enfin  ,  avec 
une  conftance  inc  branlable  , 
tors  les  devoirs  dolaroyauté» 
61  on  la  lui  défera. 

Le  nouveau  monarque  n'a- 
voit  ptniit  à  de-fendre  la  fociété 
jiaiiTantc,  dont  il  Ccoit  le  chef. 
Il  n*avoit  point  à  craindre  d'in* 
vafîons  de  la  part  des  peuples 
voiiins.  Quand  il  eût  voulu  être 
conquérant,  il  n*eût  point  trou- 
vé d'ennemis  à  combattre  ;  il 
devoit  donc  borner  Tes  foins  à 
examiner  ,  réfoudre  &  faire 
exécuter  des  travaux  utiles  ,  6c 
à  introduire  des  ufag,es  ,  qui 
conrribuafTent  à  adoucir  les 
n-inux  inévitables  dans  les  éra- 
biiiii^incns  encore  informes.  Ces 


EG 

ufages ,  qui ,  dans  la  fuite  »  de* 
vinrent  des  loix,  développent 
bien  le  génie  vafte  ik.  prudent 
de  ce  premier  légifiaieur  des 

Égyptiens. 11  jetta  par  ce  moyen, 
les  fondemens  du  repos  &  de 
la  félicité,  dont  cette  célèbre 
nation  a  joui  durant  le  cours 
de  tant  de  liècles.  Mais,  il  ef- 
fuya  ur.  malheur  inévitable  dans 
fa  podtion  ;  fes  fujets  ne  penfe- 
rent  pas  tous  de  même.  Il  (e 
trouva,  dans  leur  nombre»  des 
efprics  inquiets,  Sc  qui,  peu 
touchés  du  befoin  que  1^^  hom« 
mes  ont  de  leurs  fembiables  , 
vouloient  fccouer  le  joug;  de  la 
dépendance; il  y  en  eut  d'autres 
qui  crurent  trouver  mieux  par- 
tout ailleurs,  &  ces  ima-.^ina- 
tions    lurent    la   caufe  d'une 
grande  défertion.  Quelques-uns 
des  méconten  s  p  é  nétrerent  bien 
avant  dans  l'Afrique  ,  particu« 
llèrement  en  Libye ,  tandis  ane 
d'autres  retournoient  en  Ane  ; 

la  colonie  s'aâToiblit  ainâ 
conildérablement. 

Ménès  ,  an'ujetti,  comme  tous 
les  hommes  en  t;eneral  ,  aux 
chimères  de  l'humanité,  étoic 
m')ins  tlaiié  de  commander  aux 
fujebs  fidèles ,  qu'il  ne  regret- 
toit  la  perte  des  autres.  Il  n*a- 
voit  point  en  main  la  force  ,  le 
foutien  le  plus  (i^rderautorité. 
Il  n'avoit  ni  troupes  à  oppofer 
à  l'entière  défedion  ,  ni  fron- 
tière; on'il  r>ût  garder;  &  de- 
vant  craindre  que  le  mauvais 
exemple  ne  fût  imité  .  pour  fe 
conferver  le  fpécieux  avantage, 
quil  s'étoit  acquis,  il  eut  re- 
cours à  un  expédient,  dont  ipa 
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glênîe  pénc'tr.trr  lui  fit  prévoir 
l'utilitc.  Maij,  pour  ne  point 
içoinpr omettre  la  confiance  qu*jl 
avoû  acquife  ;  &  fe  donner  le 
cenif  de  prc parer  les  efprits  »  il 
«  cacha  d*abord  foa  incention. 
N*étant  encore  que  chef  de 
colonie ,  ii   avdic  gagné  les 
cœurs  ,en  falfantconnoitre  une 
façon  de  \ivre  plus  cumniixie  , 
plus  agréable,     en  enrci;i,nant 
les  moyens  de  fe  détendre  dci 
injures    des   laifons.  Devenu 
Roi,  il  aVDÎc  fait  fentir  le  grand 
avanti^e  de  rendre  utile  au  pu- 
blic rinondation  du  Nil;  ce 
phénomène  9  qui  effrayoit  au- 
tant ces  hommes  fans  expérien- 
ce «  qu'il  leur  étoit  à  charge*  Il 
avoir  perfuadé  de  creufer  des 
canaux  ,  d'élever  des  digues  ; 
cnforte  que  les  eaux  du  tleuve 
étoient  devenus  une  fuurce  iné- 
puifable  de  tctondite. 

Comme  pere  de  famille.,  le 
'  plus  refpeoable  de  Tes  titres  , 
dans  ces  tenis  où  la  voiot  de  la 
aature  étoit  encore  écoutée  »  il 

Îirenoit  foin  d*inftruire.  Ilavoit 
ait  admirer  cette  naniiô»  en 
général  6c  en  particulier,  dans 
ces  ailres  brillans  qui  en  font 
l'ornement  le  plus  dillingué. 
Ces  foins  toujours  utiles  qui 
lui  avoient  attire  Ja  confiance 
univerfelle  ,  ayant  difpofé  à 
regarder  (ielonfes  vuesâc  avec 
la  plus  grande  vénération»  les 
chefs-d-œuvres  de  la  nature,  il 
les  fie  enfin  envifager  comme 
digoes  d*adoration.  Alors»  il 
lie  fuc  plus  néceffaire  ,  pour 
remplir  fcs  intentions  ,  que 
4 'établir  le  culte  ^u'on  dévoie 
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rendre  en  commun  aux  nou- 
veaux Dieux. 

Tout  confpiroit  pour  Taider 
dans  cette  leconde  opération. 
Comme  toute  la  colonie  étoit 
occupée  pour  Tinte rCt  public 
&  particulier  ,  elle  foutti  ir  que 
Mco/fes  inftituàc  ce  cuhé  à  ion 
gré  ,  chacun  des  pirriculicrs 
l'aiîopta  à  Tenvi.  C'étoit  où  fa 
pojirique  voulait  les  inL'ner  ; 
alora  ,  Tes  fujcts  ifnis  par  un  iien, 
dont  il  s'ctoit  rendu  le  maitro, 
lui  étoient  anffi  attaches  .qu'iU 
rétoient  entr*eux  par  le  même 
motif.  • 

.  Le  feu  fut  le  premier  8c  lû 
principal  objet  du  ruite  ,  que 
Ménès  inllitua. Pour  déterminer 
les  Égyptiens  à  l'.:i  dâcerner 
des  adorationi ,  ij  n'imporroit 
pas  qu'ils  vi'Tent  cet  élément  , 
avec  ces  > x  qui  lui  ont  attiré 
les  attentions  des  Phyliciens.  Il 
Tuffifoit  de  faire  appercevoir 
que  le  feu  relidoit  plus  agréa-* 
oies  les  alîmens  que  la  terre 
ofTroit  i  que  plufieurs  des  dont 
de  la  nature  devenoient  inutiles 
fans  ce  fecours  ;  &  qu'ils  lui 
dévoient  enfin  leurs  fuccès  dans 
les  travaux  les   plus  difficiles 
&  les  plus  pénibles.  Ce  Dieu  fi 
bienfaifant ,  ce  Dieu  qui  ,  dans 
tous  les  inllans  de  la  vie,  fai- 
foit  reilencir  les  avantages  « 
dont  il. étoit  le  difpenfatear , 
obtint  \e  premier  rang ,  Se  fut 
adoré  (bus  le  nom  de  Y ulcain* 
{Comme   on  n'en   con  no  i  fiait 
point  l'origine  ,  il  étoit  jugé 
'  éternel  ,  6i  toute  la  colonie 
s'employa  avec  zcle  :»  lui  éri- 
ger un  temple  dans  Mcmphis^ 
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ville  fituée,  en  quelque  f.içoili 
dans  le  centre  de  l'Égypte. 
Ménès  prefcrivit  le  culte 

Î|u'oii  devoft  lui  rendre  »  en- 
eigna  la  manière  de  lui  offrir 
des  facriiices  »  &  inftmu  des 
Prêtres  auxquels  la  garde  du 
temple  étoic  con6ée ,  &  qui 
ayant  encore  la  diredlion  du 
culte  &  des  facrifices  ,  furent 
exemptés  de  la  contribution 
aux  travaux  &  aux  autres  char- 
ges publiques. 

Ces  Prêtres  furent  dès -lors 
intérefl<$s  comme  Ménès  »  au 
progrès  &  àTaffêiTOfflèment  de 
la  nouvelle  religion.  La  naunre 
6c  tout  ce  qu*elle  étale  avec 
tant  de  pompe  &  de  majefté  , 
devoienf ,  félon  Menés,  en  être 
les  principaux  objets  ;  &  fes 
miniltres  concourant  à  ces  vues, 
firent  regarder  le  foleil  6i  la 
lune ,  non  feulement  comme  les 
gouverneurs  du  monde  en  gé* 
néral,  &  de  toulees  les  parties 
^tti  le  compofent  9  mais  encore 
comme  les  uniques  principes 
des  élémens.  Ils  periuaderent 
que  le  monde  entier  avott  pris 
fa  forme  par  le  concours  de 
ces  deux  divinités,  qu'elle*:  y 
avoient  employé  les  eicmens  , 
l'efprir ,  le  feu  ,  la  terre ,  l'eau 
&  l'air  qu'ils  déifièrent  aufli. 
Ces  corps  céleiles  ,  ouvrage  le 
plus  frappant  de  G^atetir,de- 
Toient  naturellement  attirer -les 
premières  anentions  des  hom- 
mes ignorans,  des  hommes  qui 
avoient  oublié  celui  dont  ils  ti- 
roient  l'être.  Aufli  ces  préten- 
dues divinités  furent-elles  tou- 
jours iUuilrées  par  les  noms  de 
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gi-ands  Dieux  ,  de  Dieux  ce* 
leftes,  de  Dieux  éternels. 

Jttfques-là  la  nature ,  dans  ce 
qu^elle offre  déplus  admirable» 
ctoit  le  feul  objet  de  la  reli- 
gion »  que  Ménès  introduifoit 
en  Égypte  ;  &  les  Égyptiens 
naturellement  fuperftitieux,  ai- 
moient  à  lui  rendre  un  culte, 
&  à  s'y  attacher  ,  de  taçon  que 
leur  chet  ne  pouvoit  plus  crain- 
dre leur  inconltance.  Mais,  non 
content  de  s'aflurcr  des  fujets  , 
il  voulut  encore  exciter  pour 
loi  d'autres  fentimens,q[ue  ceux 
de  la  reconnoiflance.  Pour  fe 
rendre  plus  refpeAable  aux 
yeux  des  Égyptiens  y  il  leur 
propofa  fes  ancêtres ,  fon.  pere 
même  ,  comme  des  divinités  lu- 
tclaires,  &  dignes  de  quelques 
fortes  d'adorations.  11  conllrui- 
fit  dans  la  haute  Égypte  un 
temple  qu'il  dédia  à  fcs  ancê- 
tres. Ce,  temple  ctoit  merveil- 
leux par  fa  grandeur  ;  &  il  s*é« 
leva  dans  cette  ville ,  qui  »  con- 
(idérablement  accrue  9  devine 
la  célèbre  Thebes.  Il  en  dédia 
d'autres  à  des  divinités  cKoifiea 
dans  fa  famille  ,  &.  particulière- 
ment à  fon  propre  pere,  fous 
le  nom  de  Jupiter  »  furnommé 
Ammon. 

Peut-ctre  Ménès  eût-il  porté 
plus  loin  fes  établiiTemens  reli- 
gieux 9  fi  la  mort  ne  Peût  fur- 
pris.  Cet  événement  changea  un 
peu  la  forme  de  gouvernement 
qu'il  avoit  établie.  Il  occafion- 
na  le  partage  des  fujetS  ,  & 
donna  nailfance  à  divers  peti- 
tes principnutés ;  mais,  les  fo- 
cîétés  de  Prêtres  9  qui  fie  for^ 
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merent  dans  chacune  de  ces 
principautés  ,  quoiqu'indcpen- 
dantes  les  unes  des  autres,  ref- 
terenc  toujours  conftammenc 
atuchées  aux  mêmes  maximes 
générales.  Elles  avoienc  toutes 
un  égal  intérêt  à  conferver  la 
religion  ;  6c  elles  ne  laiiToient 
à  la  connoifTance  des  peuples  , 
que  le  culte  extérieur  ,  dont 
cependant ,  pour  leur  propre 
intérêt ,  elles  conferverent  avec 
la  plus  grande  attention  ,  le 
fouverain  miniilère  ,  qui  les 
reodoKies  arbitres  de' toute  la 
nation. 

Les  Prêtres  ne  parloîent  ja^* 
mais  des  Dieux  ,  que  fous  le 
voile  de  l'allégorie  ;  6c  ils 
étoient  li  perfuadés  que  le  cul- 
te extérieur  n'intcreiroit  point 
la  relifi;ion  ,  que  ,  (oh  pour  en- 
tretenir la  fuperltitioii  des  peu- 
ples ,  on  pour  captiver  la  bien- 
veillance des  Princes,  ils  fouf- 
Eroient  qu'on  jr  Ht  des  change- 
mens ,  qui  ordinairement  imagi- 
nés par  là  politique  »  procu- 
roienc  toujours  rembelliiièment 
des  fêtes,  ilsavoienteux-mlmes 
donné  cet  exemple  »  6c  norté 
pins  loin  les  innovations,  lis  ne 
prctendoient  pas,  il  eft  vrai, 
qu'il  leur  fût  permis  d'ajoûter 
des  Dieux  au  rang  des  Dieux 
céleftes;  mais,  l'oit  pour  montrer 
toute  l'étendue  des  droits  de  la 
Prétrife  »  foit  par  reconnoi^ 
fance  des  biens  que  Ménès  leur 
avoic  faits  »  8c  pour  les  rendre 
lacrésyOu  pour  plaire  à  la  reine 
êc  à  fes  enfans ,  ils  placèrent  Mé- 
nès au  rang  des  Dieux  terref- 
fres  9  ^     décernèrent  un  culte* 
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Les  peuples  ,  qui  voyoient 
dans  la  nouvelle  divinité  leur 
Patriarche  >  leur  premier  Roi  , 
leur  premier  Légiflateur ,  celui 
qui  leur  avoit  appris  à  diftin-  . 
£uer  les  meilleurs  altmens;  pré- 
lent  »  qui  9  dans  l'enfance  do 
genre  humain ,  a  toujours  fait 
regarder  ceux  dont  on  le  tenoit 
comme  les  plus  grands  des 
Dieux  ,  rendirent  unanime- 
ment ,  avec  autant  de  recon- 
noifTance  que  d^emprefTement, 
à  Ménès ,  le  culte  qu'on  inili- 
tuoit  en  fon  honneur» 

Le  fumom  d'Ofiris  ,  qu'il 
avoit  donné  à  fon  pere  9  6c  que 
les  Prêtres  lui  donnèrent  de 
même ,  parut  à  la  nation  le  dé- 
figner  plus  parfaitement ,  puiC> 
qu'il  lui  avoit ,  pour  ainfi  dire, 
diilribué  de  fes  propres  mains 
tous  les  biens  qu'elle  fe  perfua- 
doit  qu'Oliris  ,  cette  divinité 
céielle  ÔC  éternelle  ,  avoii  pré- 
parés. Toute  la  nation  fignala 
de  même  fa  reconnoi&nce 
pour  l'attachement  que  la  di- 
Plie  compagne  du  nouveau 
Dieu  lui  avoit  marqué,  &  pour 
la  part  qu*elle  avoit  eue  à  fea 
établiUemens ,  en  lui  décernant 
des  honneurs  divins  fouslenom 

Athotès  &  Toforthrus  ,  fils 
de  Ménès  ,  qui  lui  fuccéderenr, 
le  premier  à.  Thèbes  y  le  fécond 
à  Mêmphis  9  &  qui ,  indépen- 
damment des  découvertes  par» 
ttcttlières  qu'ils  avoient  faites , 
avoient  aidé  leur  pere  dans 
tous  (et  travaux ,  furent  encore 
à  leur  mort  mis  au  rang  des 
mêmes  Dieux  terreitres ,  Ac|i<^ 
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t^s  fous  le  nom  de  Mercure  ^  & 
ToforthruSjfont  ceux  lïOrus  ÔL 

Mais,cjt  Lifagc  de  l'apothc'o- 
fe  dc!i  Rois  fut  bientôt  inrcr- 
roiP.pu.  Oiu:i  cil  le  dernier  des 
homme*  mis  u>ar  les  Égyptiens 
au  rang  des  Dieux;  &  I9  fociécé 
des  Prêtres ,  qui  avoir  donné  le 
nom  général  des  Cattres  y  aux 
plus  diilingucs  d'entre  les 
Dieux  terrdires  ,  ou  plutôt  à 
ceux  qui  croient  révérés  dans 
leur  temple  ,  ne  comprenoic 
point  fous  ce  nom  générique, 
le  fécond  !;■.  de  Menèo.  Il  n'ell 
nomme  quc  U  jicrc  des  Cibircs, 
Néanmoins  ,  ii  les  Égyptiens 
n*ont  plus  augmenté  leur  pan- 
théon ,  par  l'apochéofe  des 
Rois  ,  ils  ont  ajouté  une  foule 
innombrable  d*autres  divinités», 
qui  leur  a  attiré  9  même  dans 
les  tcms  plus  reculés  ,  la  rifée 
de  t'jurcs  ^e;  nations  ,  lik.  qi  i 
devoîe  u  coîitrebalancer  la  vé- 
nération ,  qu'ils  s'ctoieat  ac- 
quifc  d'ailleurs. 

Le:»  chefs  de  ces  petites  prin- 
cipautés ,  forokées  a  la  mort  de 
Ménès,  connoilToient  toute  leuf 
foible(rè,&  tout  leurfaifoiton»? 
brage*  Us  craignoient  que  le 
nombre  de  leurs  fujets  ne  fût 
luiobilaclfi  \  leur  autorité.  Ils 
redoutoient  même  l'union  qui 
regnoit  entr'eux  ;  cette  union 
que  .Mv'ncs  ,  pour  fonder  fa  puif- 
ili^ce,  avoit  cimentée  avec  les 
plus  grandes  attentions.  Ces 
Roi:»,  qui  connoiflbient  fi  peu 
les  avantages  dont  ils  jouii^ 
^foienty  qui  ne  fentoient  point 
que  le  nombre  des  fujets  fait  la 
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force  âc  la  gloire  des  chers;^ii# 

l'union  entre  Ifes  chefs  eltun  ga- 
ge de  l'attachement  pour  les 
bons  Roii,  prenant  une  Con- 
duite entièrement  oppofée  à 
celle  de  Mî-nès  ,  s'arr'ii.jv.erent 
fans  relâche  à  rompt  e  le  lien  , 
dont  ce  fage  Lcgiflateur  s'étok 
fervi  pour  réunir  tous  lesËgyp* 
.  tiens  en  une  feule- &  même  fo- 
ciété. 

Ils  introduUirent  dans  chacu« 
ne  des  provinces  ,  qui  parta- 

geoient  leurs  petits  Éî.:rs,de$ 
ulagej  particuliers,  6»:  dc^  letei 
c]i:i  avoit'nt  dei  c'ajets  differcns; 
6c  les  fuperiUtieux  Égyptiens 
donnant  dans  le  piégée  ,  s'y  ait.*- 
cherent  avec  tant  de  zele  9  que 
bientôt  ils  regardèrent  comme 
ennemis  ceux  de  leurs  voilins, 
qui  avoicnt  pris  d'autres  ufa- 
gestou  qui  célébroient  d'autres 
icies  que  les  leurs.  Us  en  ve- 
î:(»ient  même  fuuvciu  aux  raains, 
6c  ces  combats  étoicnt  prefque 
tiKijours  aulV.  ïiuîcl'cs  aux  vain- 
queurs qu'àcix  vaineui  ,  part  e 
que  le  defordrc  y  regnoit  uni- 
verfellement. 

Oo  r^ait  que  les  Rois  ,  les 
chefs  de  ces  armées  tumukueu* 
Tes  ,  s'avlferent  enân  »  pour  y 
mettre  de  l'ordre ,  de  porter  au 
haut  d'une  lance  la  repréfenta- 
tion  d'un  animal  ;  efpèce  d'é- 
tandard  ,  qui ,  en  ralliant  les 
combatrans  ,  donnoient  la  vic- 
toire à  ceux  qui  s'en  fervciient, 
6c  ht  fentir  la  néc^iiité  de  ne 

fe  jamais  commettre  en  préfence 
de  Tennemi  fans  ce  fecours.  Le 
peuple  ,  qui  jamais  n'approfofr- 
dit  les  caufes  de$  évènemens  « 

cru$ 
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cnit  que  la  proce(flîoii  on  là 
haine  de  l'elpice  de  l'animal 
donc  il  fuivoit  la  repréfentacion» 
dccidoit  toujours  du  fuccès. 

Comme  cette  erreur  popu- 
laire favorifoit  le  deffein  que 
les  Princes  avoient  de  faire  naî- 
tre parmi  les  Égyptiens  ,  des 
affeélions  oppofées  ,  ils  l'ap- 
puyèrent de  tout  leur  pouvoir  , 
ôc  fans  doute  mcme,  de  1  aveu 
des  Prêtres,  qui,  ne  craignant 
rien  pour  les  dogmes ,  voyoienc 
avec  plaiitr  des  nouveautés  qui 
étendoient  les  fondions  fle  leur 
ntiniftère.  AIors^lesÉgyptiens^ 
dont  les  folles  extravagances 
étoient  généralement  approu- 
vées rS*y  livrèrent  fans  réterve. 
Tous  les  lîabirans  d'une  mcme 
ville  s'acccirdoient  à  porter  une 
haine  implacable  à  toute  l'ef- 
pèce  dont  ils  avoient  fuivi  la 
repréfentation  le  jour  d'une  dé- 
faite ;  &  ils  adoroient  au  con- 
traire celle  que  leurs  éten- 
dards repréfentoienfylorfquiis 
avoient  vairrcu  les  ennemis. 

Ce  fut-là  le  principal  motif 
de  rapothcofe  des  animaux  ; 
mais  il  ne  fut  pas  le  feul.  La 
première  faulîe  démarche  ap- 
planit  le  chemin  pour  toutes  les 
autres.  Toujours  guides  par  les 
vues  wêB  timides  qu'int^refTées 
des  Princes ,  les  Égyptiens  ado- 
rèrent par  la  fuite  tous  ceux 
des  animaux  dont  ils  tiroient 
quelque  utilité  ,  6c  déteiloienc 
parle  même  principe  tous  ceux 
qui  leur  n':i'"{);enr. 

CesnotiL  d-^  l'apothéofe  des 
nouvcl't"^  divinité  s  ,  en  mettant 
de  rdmulatii)n  entre  les  hftbi- 


tans  des  di£fere;ites  principau- 
tés ,  &  même  des  villes^,  ét  en  . 
rappellant,  lès  motifs  qui  y 
avoient  donné  nailTance ,  entre* 

lenoient  la  naiKon  dans  cet  eC» 
prit  de  difcorde*  que  les  Prin* 
ces  s'étoient  propofc  de  faire 
naître  ;  mais ,  li  cette  faufTe  poli- 
tique- avoit  rendu  leurs  fujeta 
plus  dcpendans  ,  par  le  befoin 
qu'ils  avoirînr  de  leur  appui  ^ 
elle  les  mit  hors  d'écat  de  fe 
défendre  contre  les  armées 
étrangères ,  qui  ,  en  différent 
tems,  ravagèrent  leur  pais,  Dar« 
ticullèrement  les  pafteurs  Plié« 
niciens.  .  . 

Les  Prêtres  ,  pour  ne  point 
déplaire  aux  Princes  ,  avoient 
foulfjrt  ces  attentats  contre 
les  droits  de  leur  charge.  Con- 
tens  de  ne  point  confondre  avec 
leurs  dogmes  fecrets  ces  hon- 
teufes  apothéofes,  6c  profitant 
de  l'aveuglement  des  pe  pies  , 
ils  ne  leur  parloient  de  la  divi- 
flité  y  que  d'une  manière  détour« 
née.  C'étoit  le  plus  ordinaire* 
ment  au  nom  de  ces  animaux  ^ 
diiuix  tutcLirei  ,  qu'ils  ren» 
doientle.  cracles  ;  expédient 
qui  confrih-  a  peur-étre  plus 
tju  aucur.  autre  à  leur  aflureri'a, 
confiance  jniverfelle. 

Il  feroit  hcurenx  fans  doute, 
pour  l'honneur  de  ^humanité  , 
que  l'hilloire  de  ce  culte  infâ- 
me t\sz  ht  dH  long-tems  enfe- 
veli  dans  un  éternel  oubli 
mais ,  comme  il  comprend  une 
des  pins  co  ifîdérables  parties 
de  l'hilloire  mydiulogique  ,  il 

ci\  indifpcnfabk  mentnccciTairc 
de  nous  y  arrêter. 
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Nous  ferons  connoître  lereC» 
ped  de  les  foins,  que  les  Égyp- 
riens  rendoient  à  ces  animaux 
divinifésy  après  avoir  donné 
une  idée  de  la  diftribution  de 
feurs  temoles  ,  &  des  fêtes 
les  plus  dinioguées  encre  celles 
^ue  ces  peuples  fuperftiçîeux 
célcbroient  avec  tant  d'appa- 
reil, Se  qui  les  ont  fait  regar- 
der comme  les  premiers  qui  en 
ont  inlUtué  en  Thonneux  des 
Dieux.  . 

XXII. 

Temples  &  fctts  des  È^ptitns  ; 
TcfpcH  culte  i]u  ïls  rcndoittU 
aux  animaux  jiic  ré  s. 

Les  temples  des  Égyptiens  , 
où  ils  ccicbroicnt,  inuépendam- 
ment  des  cértmonies  du  culte 
ordinaire,  ces  fêtes  annuelles, 
Qu'ils  vouloienc  rendre  commu* 
aes  \  toute  la  nation  ,  étoient 
d'une  étendue  immenie  &  ap- 
propriés à  cet  objet.  Quoiquo 
les  Égyptiens  foient  les  pre~ 
fiiiers ,  qui  aienr  xonftruit  des 
remples ,  fans  avoir  eu  aucun 
modèle  ,  ni  à  imiter  ni  à  fur- 
paffer;  ils  portèrent  cependant 
ces  édifices  à  un  fi  haut  degré 
de  magnificence  ,  qu'aucune 
autre  nation  o'a  pu  en  appro-* 
cher.  On  voit  enfin  ,  dans  le 
^lan  &  dans  Texécution  de  ces 
édifices ,  toute  cette  élévation 
de  génie  dont  les  autres  nations 
leur  fidfoient  honneur» 

On  abordoit  à  ces  temples  , 
par  un  parvis  ,  qui  étoit  une 
longue  6c  valle  avenue  ,  ornée 
de  colomnes  &  de  ftatues  co- 

Joiblef  I  icrmiaée  p  v  ua  vdli- 
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bule  d'une  grandeur  prodigieo* 
fe  9  de  d*une  élévation  propor- 
tionnée. On  entroit  de-là  dans 
une  place  immenie ,  environnée 

d'un  grand  nombre  d'édifices 
ifolés ,  dont  les  décorations» 

toujours  plus  recherchées  , 
étoient  variées  à  Tinfîni.  De 
cette  place  on  palToit,  en  tra- 
verfant  d'autrcb  vellibules,dans 
une  féconde  6c  fouvent  dani  i^ne 
troifième  ;  &  la  fécondité  du 
génie  Egyptien  y  préfentoit, 
par  r«Mce  ou  la  diftribution 
des  édinces ,  autant  de  fpeâi* 
des  di^rens.  On  pénétroic  en- 
fin,  par  un  veftibule  plus  vaite^ 
plus  élevé  que  tous  les  autres, 
dans  le  parvis  intérieur  du 
fiiîicfluaire.  L'architecle  ne  tra- 
vaiiloit  point  à  inlj)irer,  par 
des  décorations  plus  frappantes, 
du  rtfpedl  pour  ce  faiiit  lieu; 
touty  au  contraire,  y  étoit  d'une 
extrême  fimplicité.  On  comp* 
toit  que  la  préfence  de  la  divi> 
nité ,  la  vénération  due  aux 
facrés  myilères  qu'on  y  célc* 
broie,  fuffifoîent  pour  rendto 
cette  partie  la  plusrefpcdlabJe, 
6c  elle  étoit  enetfet  lapiiurtf* 
pe<ftce. 

Les  plus  anciens  de  ces  tem- 
ples ,  moins  fomptueux  Cuis 
doute  d'abord  «  &  qui  furent  in* 
fcniîblement  augmentés,avoieo( 
été  confacrés  par  Ménèi  de  par 
fes  faccellèurs ,  aux  Dieux  ion 
mortels  &  aux  Dieux  cerref- 
très  ;  &  les  Prêtres  ,  qui  y 
étoient  attachés  ,  y  obfervoîenc 
les  anciens  rits  pour  le  cuire 
intérieur  ;  mais, ils  avoient  fouf- 


Digitized  by  GoogI 


16 

remarqué  ,  que  les  Princes  Bl 
Us  peules  mêlaiTent  des  céré- 
monies nouvelles   aux  fêtes 
tt'on  cclëbroit  dans  d^s  teoîs 
xes  de  Tannée. 
Soit  que  ces  fêtes ,  dans  la 
haute-Égvptc  ,  aient  été  peu 
intcreiiantes  ,  ou  que  les  voya- 
geuFi  Grecs  ,  qui  ont  moins 
connu  cette  partie  que  la  baiie 
Égypte ,  n'y  en  aient  point  Yti 
célébrer  »  ils  n'en  décrivent  au* 
cune»  On  voit  ^cependant  que 
.le  bélier  ,  confacré  à  Jupiter 
Ammon  »  étoit  robjet  principal 
de  la  grande  ftte,  qu'on  célé- 
broitdans  le  temple  de  ce  Dieu 
terreflre  à  Thèbes  ,  6c  que  les 
fêtes  iniliiuces  en  l'honneur  de 
•Ménès  ,  dans  le  temple  qui  lui 
fut  érigé  dans  cette  même  ville, 
avoient  été  abolies ,  après  avoir 
fublîilé  l'efpace  de  près  dequa^ 
f  orze  ficelés.  Qaoi^*ils  ne  dé- 
crivent point  les  fêtes  qu'on 
célcbroit  en  Thonneur  de  Mé- 
siès-Ofiris  aux  rochers  de  Phy« 
les  ;  ils  femblent  vouloir  nous 
faire  juger  qu'elles  éroient  d'u- 
ne extraordinaire  magnificen- 
4:e ,  Ôc  que  ce  temple  étoit  le 
plus  généralement  révéré  par 
les  Égyptiens  ;  mais ,  nous  trou« 
vous  des  détails  affee  drconf- 
'tanciés  des  fic«s  de  la  baCe 

•  Égvpte. 

iïéiiopolis  ,  Tune  des  plus 
anciennes  capitales  de  cette 
partie,  étoit  confacrée  au  foieil  ; 

•  ÔL  les  Hcliopolitains  avoient 
conllruit  un  temple  à  cette  di- 
vinité céleile.  Ils  cclébroient 

•tous  les  ans,  en  fon  honneur  , 
^  une  fê;o  où  un  gra«d  n.gmbJ^e 
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d'étndgers  fe  rendoient  de  ton* 
tes  les  parties  de  l'Égypte.  On 
n'y  étoit  occupé, tant  que  la  fête 
duroit ,  qu'à  o£rir  des  voeux  8c 
des  facriHces  au  dieu,  qui,  par 
fes  influences,  rendoit  la  terre 
féconde  ,  ou  à  fuivre  les  pom- 
peufes  proceffions  en  ufa^c  dans 
toutes  ces  alfemblées  ,  6c  qui, 
variées  par  de  nouvelles  céré- 
iBOiilds  t  confcrvoient  cepen-* 
dinc  l'efprit  de  la  première  ix:d^ 
titution. 

On  ne  voyoît  à  cette  fête  »  de 
même  qu*à  celle  de  la  ville  de 
Butte  ,  où  le  culte  de  Latone 
étoit  établi,  que  ceux  des Ég]rp* 
tiens  qu'un  zele  religieux  y  con- 
duifoit  ;  mais ,  les  tètes  de  Bu- 
bafte  &.  de  Sais ,  en  l'honneur 
de  Diane  &  de  Minerve,  étoient 
snitituées  dans  des  vues  toutes 
différentes. 

Les  hommes  &  les  femmes  » 
qui  vouloient  fe  rendre  à  U 
'  féce  de  Bubafte  >  s'embarquoienc 
iadiilinélement  dans  les  mêmes 
vaiflTeaux  ,  &  ne  s'occupdienty 
dans  tour  le  tems  qu'ils  reftoienc 
fur  le  Nil,  qu'à  chanter,  jouer 
des  inltrumcns  ,  provoquer  par 
des  propos  piaifans .  &  fouvent 
par  des  invedives ,  leshabitans 
'  dos  villes  ou  des  bourgs  qui 
-  étoient  fur  le  rivage'.  Enfin  ^ 
afirivés  à  Bubafte,  iîs  immo« 
loient  des  hofties  pour  fervir 
à  des  fellins  ,  où  ,  le  feul  joùr 
de  la  féte,  il  fe  faifoit  une  plus 
grande  confommation  de  vin, 
que  dans  tout  le  reilt  de  Tan- 
née. 

La  îête  de  Minerve  ,  à  Sais  , 
étoic  de  mémt;  célrbrée  par  de» 

N  ij 
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feilins    qui  duroient  tout  le 

t'our  6c  ti)Ute  la  nuit  fuivante. 
-'obfcurite  étoit  diiripce  par 
une  quaniitc  innombrable  de 
Jampes,  dont  toute  la  ville  ctoit 
éclairée,,  ôc  qui  oâroienc  aux 
yeux  un  fpeaacle  égalemenc 
agréable  èi  brillant. 

Pet  obfcénicéft  fans  douce 
.même  les  plus  révoltancet  >  puif» 
^u*Hcrodote  ■  afièéle  de  dire 
.  qa*il  auroit  honte  de  les  détail- 
ler éroient  les  principaux  ob- 
jets des  fêtes  cclébrces  à  Man- 
des, «c  dans  les  temples  où  l'on 
rendoit  un  culte  à  Bacchux. 
.  La  ville  de  BuHris,  fituée  ^ 
milieu  du  Delta  ,  partioulièrê* 
ment  conûicrée  à  la  déefle  Ifis> 
lui  avoit  érigé  un  temple  éga- 
lement vafte  &  magnifique;  Sl 
comme  cette  déelTe  étoit  ado- 
rée de  toute  la  nation  ,  &  qu*à 
la  faveur  des  canaux  du  Nil  , 
on  fe  rendoit  facilement  à  ce 
temple  ,  le  concours  aux  fêtes 
qu'on  y  célcbroit  étoit  général, 
éc  les  aiTemblées  plus  nombreu- 
fes  qu*à  aucune  autre.Oo  voyait 
dans  cette  féte  la  repréfentftr 
tien  des  faits»qui  avoient  procu- 
ré rimmortalké  à  cette  déeiTe. 
On  faifoit  une  proceffion  »  dans 
laquelle  on  portoic  avec  pompe 
toutes  fes  ftatues,  tous  les  va- 
,  fes  d*or  &  d*argent,  &  les  pré- 
cieufes  offrandes  dont  ce  tem- 
ple étoit  rempli.  Elle  etoit  lui- 
vie  de  cérémonies  myilérieufes , 
dont  les  Hiilorient  n'ont  pas 
cru  devoir  nous  tranfmettre  le 
détail;  àc  cette  fête  fe  termi- 
aottpaf  des  combats  entre  tous 


femmes  s'y  mêloient  indiiUne<^ 

tement. 

On  jugera  facilement  que 
les  fêtes  célébrées  à  Paprime, 
en  l'honneur  de  Mars  ,  ctoient 
accompagnées  de  femblabies  cé- 
rémonies. Le  premier  jour  fe 
paflbit  à  ofirir  des  facrifices ,  à 
faire  des  procédons  ou  d'an- 
tres religieux  exercices  ;  Ut 
lendemain  étoit  delliné  à  livrer 
plufieurs  combats.  Les  Prêtres 
du  dieu  ,  traînant  fa  ftatue  fur 
un  chariot ,  6i.  fuivis  d'une  foui* 
d  allillans  armés  de  maliues  fcc 
de  bâtons,  fe  preCentoient  à  U 
porte  de  tous  les  temples  de  Ii 
ville ,  donc  les  gardes  refu* 
foiem  rentrée.  Alors ,  il  iè  li- 
•  vroit  de  nsdef  combats  »  qui 
étoieut  ordinairement  enlàn- 
glantés. 

Chaque  fociété  de  Prêtres  » 
fans  fe  rien  communiquer  ,  avoît 
imagine  les  fêtes  qu'on  célcbroit 
dans  leurs  temple^.  Au(li  ell^î 
avoient  pour  la  plupart  des  vues 
diifcrentes.  La  piétc  feule  » 
comme  oa  a  pu,  le  remarquer  » 
.  pouvoit  conduire  aux  unes  ;  Ta* 
mour  du  vhàfkT  konndte  rnîlfem* 
bloit  à  d'autres  ;  &  ceux  qvl 
le  Uvroient  aux  voluptés  mêmes 
les  plus  honteufes  ,  en  tron* 
voient  de  conformes  à  leurs  in* 
tentions.  Alais  ,  la  politique  det 
Princes  avoit  ajouté ,  même  aux 
fêtes  inrtituces  par  Menés  ,  des 
ufages  que  nous  pouvons  diîhn- 
guer*  Ces  combats  ,  quoique 
^glés  par  de  pieufes  Inten- 
tions «  dévoient  naturellemeat 
.  dégénérer  en  querelles  perfon- 
^  mUc»  I  qui  auront  occalioiuié 
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tîne  partie  de  ces  guerres ,  ob , 
pour  étendards  ,  on'portoit  des 
reprcientations  d'animaux ,  qui 
font  devenus  les  divinûés  pro* 
tC(flrïces  des  États. 

Toutes  les  villes  s*étoîent 
choifi  des  étendards  particu- 
1ters,&  regardant  laninud  qu'ils 
repréfentoient  comme  leurs 
dieux  tuiélaires,elles  ne  mirent 
4mcunes  bornes  au  refpedt  qu'el- 
les leur  portoienc.  Elles  infti- 
tuercnt  en  leur  honneur ,  des 
fêtes  qu'elles  confondirent  avec  ' 
celles  des  divinités  de  Ménès, 
à  qui  elles  étoient  confacrées. 
Elles  confondirent  de  mêm-e  in- 
ienfiblemenc  les  deux  divinités. 

Ceft  ainfi  que  Thebes ,  con- 
facrée  de  tout  tems  à  Jupiter  » 
adoroit  le  bélier,  eue  fes  babi- 
tans  s*étoicnt  accoutumés  à  re- 
garder comme  Jupiter  lui-mê- 
me ;  q  ie  les  Memphites  ado- 
roient  le  bœuf  Apis  ,  en  qui  Us 
croyoicnt  qu'Olîris  rennifToit  ; 
qu'en  une  chatte  on  adoroit  Dia- 
ne à  Bubaile  ,  Mercure  en  un 
chien  y  Vénus  de  Momemphis 
en  une  vache ,  &c*  En  forte  que 
tous  les  particuliers 9  qui,  dans 
la  fureur  de  ces  inftîrutions 
alloienc  célébrer  les  fêtes  des 
autres  villes,  étant  rentrés  chec 
eux  ,  étoient  expofes  «ux  re- 
proches de  leurs  compatriotes, 
/  de  préférer  des  dieux  ccranii^ers 
fouvent  ennemis  des  leurs,  par- 
ce qu'ils  a\ oient  fervi  d'éten- 
dards le  jour  de  leur  défaite  ; 
reproches  d'ailleurs  d'autant 
nnieux  placés ,  que  ces  dieux 
étoient  plus  méprifables;  &  ces 
leprochea  étoient  fi  mers  , 
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qù*ils  contribuoient  au  moins  à 
entretenir  les  diflenlions  fi  coii« 
formes  aux  vues  des  Princes. 

Les  villes ,  qui  ne  s'ctoient 
point  vouées  d'avance  à  Tune 
des  divinités  céleftes  ou  ter- 
reitres ,  prodiguoient  fans  par- 
tage leurs  adorations  à  l'aninul 

S relies  avoient  adopté.  Les 
[end^fiens  adreflbient  les  leurs 
au  bouc  ;  les  HermopoâtaînSy 
au  finge  ;  les  Athribites  ,  an 
rat  ;  les  Cvhopolitains  ,  au 
chien  ;  les  Latopolitains  ,  au 
latus  ,  poilTon  du  Nil  ;  ceux  de 
Paprime,  à  l'hippopotame  ;  les 
Lycopolitains ,  au  loup  ,  Sic. 

EnnnfOrefque  toutes  les  villes 
indiftinaement  avoient  dioifi 
leurs  dieux  fiir  la  terre  ,  dans 
les  airs,  où  dans  les  eaux.D*au<^ 
très  rendoient  les  mêmes  hon* 
nenrs  aux  créatures  inanimées» 
aux  ouvrages  de  leurs  mains  , 
aux  productions  de  la  terre.  Lç 
ferment  fait  fur  les  oignons 
étoii  inviolable.  Ce  refpe(fl  s'é- 
tendoit  encore  jufques  fur  les 
objets  auxquels  la  feule  ima- 
gination donnois  nae  forte  d*e* 
xiftence.  LepKéatx,  ceLoifeau 
chimérique ,  qu'on  aflîirbit  n'en-' 
trer  en  Égypte  qye  tous  les 
cinq  cens  ans  ,  pour  y  dépofer 
à  Héliopolis ,  dans  le  temple 
du  foleil,  le  corps  de  fon  pere, 
étoit  de  même  tenu  pourfacréy 

Ce  font-là  les  dieux  que  la 
politique  des  Princes  introdui- 
fit  dans  la  religion  établie  par 
Ménès  &  par  le»  aâcicas  prê- 
tres. Ce  font«lii  les  dieux  dont 
ils  augm^cereot  le  Panthéon 
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des  Égyptiens  ,  &  les  moùh 
avec  les  circonftances  de  cette 
nouveauté.  Parmi  ce  grand  nom- 
bre d'  animaux  confacrés,  iln*y 
en  avoir  qu'une  petite  partie 
qui  fût  facrée  pour  toute  la  na- 
tion, tels  que  le  bœuf,  le  chien 
êL  le  chat ,  les  oifèaux ,  Té- 
penrier  &  l'ibis  »les  deux  poif- 
Ibas,  le  lépidote  &  roxyryn- 
^ue. 

Ceux  qui  ne  dévoient  point 

leur  Apothcofe  aux  anciens 
étendards,  la  dévoient  à  l'uti- 
lité dont  ils  ctoient.  L'ibis 
étoit  un  dieu  ,  parce  qu'en  fe 
lîourrilfant  de  ferpens ,  il  déli- 
vroit  les  hommes  d'un  ennemi 
dangereux*  Le  crocodile  ,  qui 
inquiète  la  navigation  fur  le 
Kil,  droit  le  dieu  prote^eur  de 
ceux  qui  craignoient  des  dé* 
bi'^tio^'^*  L'ichneumon  ,  en- 
nemi naturel  des  crocodiles ,  & 
qui,  par  inftin<fl ,  en  cafTe  les 
œufs ,  e'toir  adoré  par  les  Égyp- 
tiens, qui  fouffroient  quelques 
dommages  des  crocodiles,  &c. 

Comme  fuivant  les  anciennes 
Annales  ,  il  y  avoic  dix-huit  à 
vingt  mille  wLti  en  Égypte  , 
il  ne  s*y  rencootroit  aucune 
efp^ce  des  animaux  domeftî* 
'  cfues  »  aiafi  ^ue  des  animaux 
fiiuviges,  qui  ne  reçût  des  ado- 
rations ;  6c  l'homme»  confidéré 
comme  l'un  des  animaux  que 
la  terre  nourrit,  étoit  la  divi- 
nité protectrice  d'une  ville  de 
la  haute  Égypte. 

Plufîeurs  provinces  &  un 
grand  nombre  de  villes  n*a- 
voient  point  d'-autrc  nom»  que 
celui  de  VuSuùêï  qu'elles  ado- 
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roîf'nr.  Crocodilopolis  t  OU  Is 
ville  des  Crocodiles,  portoit  le 
nom  de  ce  cruel  animal  ,  fon 
dieu  tute'laire. Les  villes  d'Oxy- 
rvnqne  &  de  Laropolis  avoient 
prii  leurs  noms  des  deux  poif- 
ibns  ,  i*oxyrynque  &  le  latus« 
Léontopolls  s'étoit  ainii  nom- 
mée du  nom  du  lion  ;  Lycopo* 
lis  ,  de  celui  du  loup ,  âcc. 

C'étoit  toute  Tefpèce  en  gé- 
néral, qu*on  adoroit  ;  maiSf  ua 
animal  choiH  dans  chaque  ef- 
pcce  ,  étoit  l'objet  fenfible  de 
la  divinité  ;  Ôc  les  habitans  de 
chaque  ville  confacroient  des 
terres  ,  dont  le  produit  étoit 
deiliné  à  l'entretien  du  dieu  ,  à 
fa  nourriture»  en  un  mot  »  à  four- 
nir à  tous  fes  befoins»  de  quel-» 
que  efpèce  qu'ils  puflènt  être. 
Chacun  de  ces  dieux  avoit  un 
temple  »  dont  la  magnificence 
montroit  le  degré  d'opulence 
de  la  ville  ;  c'ell  ce  qui  a  fait 
dire  à  Lucien,  qu'ils  ctoient  pré* 
cieux  au  dehors  ,  mais  que  leur 
Ultérieur  ne  renfermait  tjuc  Jcs 
monfircj»  Le  patron,  dans  toutes 
ces  circonftances  »  univerfel» 
lement  chéri  autant  que  révéré  * 
il  recevoit  en  toute  occafion  les 
premières  attentions  du  public  ; 
ÔL  le  plus  grand  de  tous  les  crif 
mes  parini  les  Égyptiens  ,  cri- 
me impitoyablement  puni  de  la 
mort  la  plus  cruelle  ,  conlilloit 
à  tuer  un  de  ces  animaux  »  mé-> 
me  fans  dcllcin. 

L'HiAoire  obferve  encore  » 
comme  une  particularité  digne 
d*étre  tranfinife  à  la  poftérité , 
que  dans  les  difettes  univerfel- 
les  »  lorfque  toute  Ij^  nation  fe 
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trpuvoît  réduite  à  la  pluj  gran- 
de misère  ,  il  n'y  avoit  jamais 
d'exemple  que  perlonne  atten- 
tât à  la  vie  des  dieux,  &  qu'au 
contraire,  chacun  à  l'envi  leur 
facrifîoît  le  morceau  qui  fai- 
foit  (a  dernière  reflburce  pour 
fauver  fa  Vie  oa  celle  de  fon 
fils. 

Les  foldats  de  chacune  des 
villes  étoienc  dans  l'ufage  de 
porter  à  la  guerre  leurs  (Ueux» 

dont  ils  comptoient  être  pro- 
tégés dans  quelque  fîruation  que 
ce  pût  être  ;  &  ils  étoient  tou- 
jours plus  occupés  de  pourvoir 
a  fa  fureté ,  i^u  k  celle  de  toute 
Tarmée* 

Dans  rabfencè  du  dieu,  la 
conftemation  »  les  craintes  »  les 
frayeurs  même  s*emparoientdes 
TÎeillards  p  de«  femmes  &  des 
enfanS  )  qui  étoient  reftés  daof 
la  vîllè  ;  &  ils  ne  foupiroient 
qu'après  le  moment  où  le  dieu 
tutélaire  y  rameneroit  la  tran- 
quillitc.  La  joie  éclatoit  par 
mi  lie  fêtes  différentes ,  au  pre- 
mier avis  de  Ton  retour.  On 
alloît  avec  einpreirement&  très- 
loin  à  fa  rencontre.  On  le  ra« 
menoit  dans  fon  temple  ou  dans 
fon  parcfacré ,  oU  on  le  fervoît 
avec  les  plus  grandes  atten- 
tions ;  &c  le  calm^  étoit  rétabli 
dans  tous  les  efprits. 

Le  foin  d'aider  les  Prêtres 
pour  procurer  la  nourriture  au 
dieu,  netoit  conHé  qu'aux  plus 
confidérables  d'entre  les  habi- 
tans ,  que  cette  charge  rendoit 
encore  plus  refpeâables.  Us  lui 
fervoient  eux-^nêmes  les  vian- 
des les  plus  délicates  g  quUls 
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avoîent  préparées  de  leurs  pr6« 
près  mains,  félon  qu'elles  con- 
venoient  à  l'efpèce  dont  étoit 
le  dieu  ;  ou  bien  ils  lui  faifoienç 
des  gâteaux  avec  la  fleur  de  fa- 
rine, le  lait  ou  le  miel.  Le  dieu 
enfin  ne  marchoit  que  fur  de 
riches  tapis  ;  les  parfums  déli^ 
deux  lui  étoient  prodigués  ;  & 
lorfqu'il  mouroit  y  les  regrets 
éclatoient  généralement  par  des 
pleurs  de  par  un  deuil  univerfeL 

Des  loîx  ,  obfervées  dans  tou- 
te  l'Égvpte  ,  régloient  la  forme 
&  Tordre  des  funérailles  pour 
tous  les  animaux  en  général  ; 
les  chats  dévoient  être  falés  fic 
portés  à  Bubaile  ;  les  chiens 
avoient  îles  tombeaux  dans  tou-r 
tes  les  villes  ;  on  tranfportoic 
les  éperviers  à  Buth  ;  on  entera 
roitles  ours  Scies  loups  aulieu 
même  où  ils  avoient  été  troi^ 
vés ,  Ôcc.  Des  coffres  ou  des  va- 
fes  facrés  fervoient  de  tom- 
beaux à  plufieurs  ;  &  le  céré- 
monial des  funérailles  de  ceujc 
qui  avoient  été  adorés  dans  les 
temples  ^  pîi  Ton  dépenfoit  de 
plus  grandes  fommes  qu'à  ceU 
les  des  Rois  »  varioit  félon  le$  . 
efpèces. 

jEnfin  ,  le  peuple  grolfier  » 
qui  n'eil  jamais  affedté  que  jpatf 
les  objets  qui  le  frappent  fen- 
fiblement,  ne  voyoit  la  divinité 
que  dans  les  animaux.  C'eft  , 
n'en  doutons  point ,  cette  faut* 
fe  ,  cette  extravagante  idée  » 
qui  a  fait  dire  à  faint  Clément 
d'Alexandrie ,  d'après  Tauteur 
du  Lévitique ,  que  l*Égypte  doie 
être  regardée  comme  le  ligne  éc 
le  fvmbole  dudéfordre  derame^ 

»i1t 
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Cependant  ,  il  nc^  pas  dou- 
teux que  les  prêtres  des  pre- 
mières clafles  avoient  fur  les 
dieux  animaux  des  id6es  routes 
différentes.  Ils  n*entretenoient 
le  peuple  dans  ces  ridicules 
pratiques  ;  ils  ne  donnoient  plus 
d'éclat  ,  plus  de  brillant  aux 
fêtes  ,  que  pour  l'y  attacher  de 
détbumer  ainfî  fon  attention  des 
nyftères  qu'ils  réfervoient  pour 

eux. 

Telle  étoit  la  religion  des 
peuples  Égyptiens ,  &:  leur  cul- 
te fupcrftiiicux  ,  que  le  nom  cîe 
Mythologie  caradtérile  paifai- 
tement. 

ÉG YPTE  ,  Mgyptus  ,  (  4  ) 
/^ijuntT9ç  f  nom  très  -  commun 
dans  rÊcrifure.  Ce  nom  en  Hé- 
breu eft  Mezor ,  ou  Mezraim , 
ou  Mizraîm.  On  fçait  que  Mex- 
raîm  ctoit  £ls  de  Cham. 

L*Égypte  a  été  .  à  proprement 
parler  ,  le  berceau  Je  la  nation 
des  Hébreux.  Jofeph  y  avant 
été  amené  ,  &  vendu  comme 
efclave  ,  fut  bientôt  ,  par  un 
efiec  fenfible  de  la  fageue  ôc  de 
la  providence  de  Dieu  >  établi 
intendant  de  comme  yice*roi  de 
toute  r£gYPte.  Il  y  fit  venir 
.fonpere  »  oc  toute  (a  famille* 
au  nombre  d*environ  fotxante- 
dix  perfonhcs  ;  &  après  deux 
cens  quinze  ans  ,ils  en  fortirent 
au  nombre  de  llx  cens  trois  mil- 
le citH]  cens  cinquante  hommes, 
capables  de  porter  les  armes, 
fans  compter  les  femmes  ni  les 
cnfans.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de 

» 

U)  Genef.  c.  io«  v.  6.  Reg.  Em  III.  c. 
. Il'  v«  40<  L. IV. c  ijff*  4«  C.  t}.  f*a9. 
Jeicm.  c*iH*  1^* 
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miracles  &  de  chârimens  ,  que 
le  roi  d'Égypte  permit  av. x  Hé- 
breux de  fartir  de  Ton  pais. 
Moife  frappa  l'É^ypte  de  dix 
plaies,  avant  que  te  Prince  en- 
durci pût  fe  réfoudre  à  relâ- 
'  cher  un  grand  peuple  qu'il 
avoit  aflèrvi ,  &  dont  il  tiroic 
de  granda  fervices  ;  &  apr^ 
même  les  avoir  congédiés ,  & 
contraints  de  fe  retirer ,  il  s'en 
repentit',  les  pourfuivit  avec 
fon  armée  ;  &  étant  entré  tn- 
confîdcrémcnt  aorès  eux  dans 
le  lit  de  la  mer  Rouge,  il  y  pé- 
rit avec  tous  les  Tiens. 

Depuis  Mezraim,  rÊcriturc 
nomme  toujours  les  Rois  de  ce 
pats  du  nom  de  PAarao.  Elle  ne 
nous  a  coniervé  les  noms  prjo- 
pres  que  de  quatre  de  ces  Prin- 
ces ; SefaCfNec/iao,  Sua  ôc  Ephréc. 
Sefac  eft  peut-être  Sefonchis; 
Nechao  eft  le  Nechos  d'Hcro- 
dote  ;  Sua  eft  le  même  que  Sa- 
bacon  ou  Sethon  ;  Ôc  Eplr-te 
ell  Apriès,  marqué  dans  le  mê- 
me Auteur.  Sefac  vivoit  du  tems 
de  Roboam  ,  fils  de  Salomon  ; 
Néchao ,  du  tems  de  loltas  ,  roi 
de  Juda  ;  Sua,  du  tems  d'Ofée  roi 
d*Ifraël  ;  &  Ephrée,  du  tems  de 
Jérémie  &  de  Sédécias.  Héro- 
dote le  fait  fils  de  Pfammis»  & 
petit-Hls  de  Néclios. 

ÉG  YPTE  ,  ^iiypnts  ,  Krrnr- 
ros ,  (^)  nom  qu'emploie  Horaèrc 
pour  dvifîg.ier  le  fleuve  du  Nîl. 

ÉGYP  Jf  lENNE  [la  Sybillc], 
JEgyptia5ihylijn{c)Les  Anciens 
reconnoiiToient  plusieurs  Siby^ 

(*)  Homer,  OdyflT  L.  IV.  v.  477. 
(O  Antiq.   cxpi.  pat  D.  Bcm.  ét 
iMomfc Tcun»  !!•  p*  s^ 
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les  *  3t  entr'autres ,  une  Egyp- 

rierne.  Tuv  S.bvIIc. 

EGYPTIENS,  J^gyptii^ 
A*i7t/-T7i«  .  peuples  qui  habi» 
loieni  l'Éf^ypre.  Voyc^  Égypte. 
^  EGYPtlUS,  A-Î^ptitls  ,  [a) 
l'un  des  furnoms  qui  furent 
donnes  à  Jupiter. 

EG  YPTUS  ,  ^gyptus  ,  (  ^  ) 
A'iTtnrrsc  ,fil$.  félon  q  . .K^ues- 
uns  ,  de  la  fille  du  fondateur  de 
Memphia,  &.fe^on  les  Grecs, 
de  Bélus.  Les  Mythologues  le 
font  His  de  Neptune  &  de  Li- 
bye. Quoiqu'ilen  foit.cefutun 
Prince  rec  mnian  lable  par  fes 
vertus.  Étant  devenu  roi  d'É- 
gvpte  ,  fa  jullice  ,  fa  fagclie  & 
iii  bonté  le  rendirent  li  cher  à 
fcs  fujcts  ,  qu'il  eut  la  g;Ioire  de 
«tonner  Ton  nom  à  tout  ie  pais  ; 
douze  règnes  après  le  lien ,  la 
couronne  pafla  à  Mœris,  ap- 
pelle Myris  par  Hérodote. 

L'époque  du  règne  d'Égvptus 
cft  connue  ,  Par  celle  de 
Danaiis  fon  frère, que  l'hifloire 
Grecque  fait  pader  d'Égypte en 
Grèce  un  peu  plus  300  ans 
avant   la   guerre  de  Troye  ; 

Par  répoque  de  Mœris  mê- 
•■le»  Egyptus,  en  elfet ,  étoitie 
douzième  avant  Moeris  ;  douze 
Tègnes  donnent  environ  240 
ans  plus  ou  moins ,  fur  le  pied 
de  10  par  chaque  règne  ;  amfi, 
Egyptus  aura  vécttl40  ans  avant 
M  CE  ri  s  ;  mnis  ,  comme  de  Mœ- 
ris à  la  giierrre  de  Troye  il  y 
avoit  moins  de  100  ans ,  ilfau- 

(«)  Antiq.  expl.  par  D*  Bero*  de 

Monff.  Tom.  I.  p.  sj- 

{h)  Diod.  Sicul.  p  %x.  Pauf.  p.  ta8» 
440*  Mytb.  par  M.  VMA*  Aan«  Ton. 
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dra  placer  Egyptus  320  ans  on 
330  ans  avant  cette  même  guer* 
re  ;  ce  qui  eft  juftement  l'in- 
tervalle que  nous  dônne  la  chro*  > 
nologie  Grecque  depuis  Da- 
naii  ;  fon  frère. 

On  dit  qu*Egy ptus  fut  pere  dft 
cinquante  hls,  &  que  ces  jeu- 
nes Princes  ayant  appris  des 
nouvelles  de  leur  oncle  ,  qui 
éeoitpaflfé  dans  la  Grèce ,  s'em- 
barquèrent pour  Fy  aller  trou- 
ver 9  dans  le  deffein  d'époufer 
leurs  coufines  ^ui  étoient  aufli 
au  nombre  de  cinquante.  Mais» 
Danaiis ,  à  qui  tout  faifoit  om- 
brage ,  ôc  qui  craignoit  de  fe 
voir  dépouillé  d'un  bien  qu'il 
venoit  d'ufarper  ,  après  les 
avoir  rei^us  avec  toutes  lei  ap- 
parences d*une  véritable  ami- 
tié, &  leur  avoir  donné  Ces  filles 
en  mariage  ,  frappé  de  la  té» 
ponfe  d*un  oracle  qui  lui  avoit 
prédit  qu*il  feroit  détrôné  par 
un  de  fes  gendres ,  exigea  d'el«. 
les  qu'elles  tueroient  leurs  ma* 
ris  la  première  nuit  de  leurs 
noces ,  Ôc  elles  lui  obéirent  tou- 
tes ,  à  l'exception  d'Hyperm- 
neHre»  qui  fauva  Lvncce  fon 
mari.  On  vo^oit  à  Argos,  fur 
le  chemin  qui  meaoit  à  la  cita- 
delle •  le  tombeau  de  ces  mal-  . 
heureux  Princes.  C'eft  -  là  en 
effet  que  leurs  têtes  furent  ap- 
portées &.  mi  fes  en  terre;  car, 
leurs  corps  étoient  demeurés  à 
Lerna,  où  ils  avoient  été  égor- 
gés^ le;»  femmes  de  ces  jeunes  . 

V.  p.  iu8»  199.  Tom.  VI.  pag.  4S  ,  49. 
Roll.  Hiit.  Ane.  T.  I.  p.  ^o.  Mcm.  de 
l'Acad.  des  Infccipt.  &  ficU*  Utd  ï» 
ZUL  p»  %»  }• 
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hommes,  après  avoir  tué  leurs 
maris  »  leur  coupèrent  la  tête  , 
^  la  portèrent  à  OanaUs  leur 
pere,  pour  luiorouver  tout  à  la 
fois  leur  obéîflance  dc  leur  hàr- 
diefl'e.  Ceux  de  Patra  préten- 
doient  ^u*£gyptus  fe  réfugia  à 
Aroé  ,  mionfolable  de  la  mort 
de  Tes  fils  ,  &  ne  pouvant  plus 
fouffiir  !e  fcjour,  ni  même  le 
nom  d'Argos,  où  iiavoiltout  à 
.  icraindrc  de  Danavis. 

EGYPTUS  ,  Egyptiu  ,  (4) 
Kifvirfi%  le  dernier  d*entre  les 
vinct  rois  d'Égypte ,  que  Ma- 
nétnon nomme  dans  un  fragment 
qui  nous  a  été  confervé  par  Jo- 
lephe,  eil  appellé  Séthofis;  & 
Alanéthon  lui  donne  un  frère 
nommé  Armais.  11  ajoute  que 
ces  deux  frères  font  ceux  qu'on 
furnomnioit  Egyptus  &  Da- 
raiis.  Mais  ,  foit  que  Mancthon 
le  foit  trompé  ,  foit  que  le  nom 
fl*£gyptus  de  de  Danaiis  ait  été 
donné  à  plnfieurs  Princes  y  cet 
Egyptus  de  Manéthon  n*eft 
point  celui  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  &  il  y  a  une  grande  preu^ 
ve  de  différence emr*eux  ;  c*e(l 
que  l'Egyptus  dont  parle  Di- 
dore  de  Sicile ,  étoît ,  comme 
îl  dit,  le  Hls  ou  petit«61s  du 
fondateur  de  Memphis  ;  au  lieu 
que  Memphis  fubfilloit  plus  de 
350  ans  avant  celui  de  Mané- 
thon ;  auffi  Marsham  9l  Perizo- 
nsus  ont-4ls  également  Soutenu  , 
quoique  par  d'autres  raifons  » 

(41)  Jofcph.  Contra  Aplon.  p.  1041. 
Mém.  de  i'Acad.  des  Inicripu  &  Bell. 
htXK.  T.  XIX.  p.  6 , 7,, 

('',  Pauf.  p.  j6s. 

if)  i'auf.  p.  161. 
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que  l'Egyptus  de  Manéthon  ne 

Èouvoit  être  celui  des  Grecs. 
\n  effet  >  ils  prouvent  que  le 
Prince  à  qui  Manéthon  anrt- 
bue  ce  nom ,  vivoit  aux  envi- 
rons de  la  guerre  de  Troye  » 
c'eil-à-dire  «  plus  de  300  ans 
après  l'Egyptus  des  Grecs  ;  il 
ell  donc  conllant  que  l'Egyptus 
de  Diodore  de  Sicile  ne  peut 
pas  être  celui  à  qui  Manéthon 
applique  ce  nom  dans  le  frag- 
ment. 

EGYPTUS,  JEgyptus,  {b) 
A'ipnrfi ,  fut  pere  de  Timon  , 
fameux  Athlète* 

EGYPTUS,  Mgyptus  ,  nom 
d^un  des  chevaux  du  Qrque* 
Fbyci  Chevaux  du  Cirque* 

EGYS  ,  ^gys  ,  A'<7f«  »  (c) 
ville  du  Pcloponnèfe  ,  fituce  fur 
les  frontières  de  la  Laconie. 
Sous  le  règne  d'Achélaus,  les 
Lacédcmoniens  adiégerent  cet- 
te ville  ;  6c  Payant  prife ,  ils  la 
détniifirent  entièrement  >  de 
crainte  qu'elle  ne  fe  liguâLtavec 

les  Arcadicn!;. 

EGYTlOEf  M  gy  fis,  A''i7t»xT.ç, 
nomd*un  canton  du  Pcloponnè- 
fe dans  l'Arcadie.  Il  y  en  a  qui 
iifeAc£pytide.  f^oye^  Epytide^ 

E  I. 

EJAZIUS  ,  Ejaiius  ,  (d)  un 
des  furnoms  que  l'antiquité  a 
donnés  à  Jupiter. 

EICOSORE,  EUoforos,  (e) 
£Wrflfe(,  nom  queTondonnoic 

(d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcm.  de 
Montf.  TuiTi.  I.  pag.  )|. 

(•)  Antiq.  expl.  par  D.  Be».  de 
Moot&  Tom.  IV.  p.  sso*  * 
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à  une  forte  de  vaifTeau  à  vingt 
rames.  Il  y  en  avoit  dix  d'un 
côté  ,  &  dix  de  l'autre. 

EIDOTHÉE,  EidotAea, 
£*iMfif ,  Nymphe.  Fby. Idothét. 

EILAPINISTE,  EUapiniftes, 
fumom  donné  à  Jupiter.  Ce 
lurnom  veuc  dire  le  dieu  des 
feilins. 

EILESIUM  .  Eîlefîum  ,  {h) 
Fi  înc»,  lieu  de  la  Grèce,  dont 
parle  Homère.  Il  ctoic  quelque 
part  dans  la  Bc'otie.  Strabon  dit 
qu'Elos  fut  auflî  appell«f  e  Eiéon 
&.  Eilefion  ou  Eileiium  »  parce 

2o*eUe  étoic  ûtuit  près  des 
ics* 

EIMARMENÉ ,  Eimarmetu , 
(c)  Tune  des  filles  d*Uranus. 
troncs  Ton  frère  la  mit  au  nom- 
bre de  fes  concubines. 

EIMARMENÉ,  Eimarmene  ^ 
(<^)  déelTe  ,  qui  ctoit  chez  les 
Grecs  la  mcnie  que  le  delUn  ou 
la  deilinée. 

ElON,  Eion,  Hnr,  (c)  ville 
de  Thrace  »  fituée  fur  la  rive 

Î gauche  du  Strvmon  ,  près  de 
'embouchure  de  ce  fleuve  »  à 
quatre  mille  pas  d*Amphipolis« 
à  laquelle  elle  fervoit  de  mar- 
che.  Le  Strymon ,  à  caufe  de  la 
pofition  de  cette  ville  fur  fes 
bords  ,  en  prenoic  le  nom  de 
f  euve  Eionien.  C'étoit  une  co- 
lonie des  Mendéens ,  félon  Thu- 
cydide. 

Ctmon  ,  fur  la  nouvelle  que 

<#)  Amiq.  eipl.  pu  D.  Btm,  de 

Jiftontf.  Tom.  I.  p. 
(5)  Strab.  p.  406. 

(r)  Myth.  par  M.  VkVb,  Bail.Tom. 
(d)  Myclupax  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
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quelques  Ferfes  des  plus  confi- 
dcrabies  ,  Ôc  parens  même  du 
Roi»  s'étoient  emparés  de  la 
ville  d'EtoQ  ;  que  de-là  ils  in« 
commodoient  fort  les  Grecs  qui 
habitoient  dans  ces  quartierw- 
là  ,  s'embarqua  avec  une  armée 
aflez  confidérable  pour  pafler 
en  Thrace.  En  arrivant  >  il  bac« 
tit  les  troupes  des  Perfes  dans 
un  grand  combat ,  ÔC  les  obli- 
gea de  fe  renfermer  danf  la 
ville,  n  fe  jetta  enfuite  dans  la 
Thrace  qui  étoit  au-delTus  du 
Strymon  ,  &  d'ob  la  ville  tiroit 
fes  convois  ;  il  en  chafla  les 
habitans  ,  fe  rendit  maître  de 
tout  le  paîst  &  réduifît  par  ce 
moyen  les  adiég^s  à  une  0 
grande  extrémité ,  que  le  com^ 
mandant  défefpérant  de  fes  af- 
faires ,  mit  le  feu  à  la  ville  ,  âc 
fe  brûla  avec  tous  fes  aunis  3c 
toutes  fes  richefles. 

Cimon  ne  profita  donc  pas 
beaucoup  à  la  prife  de  cette 
ville ,  tout  ayant  prefque  péri 
dans  l'embrauemenc  avec  les 
barbares  ;  mais,  comme  le  paît 
étoit  très-beau  &  très-fertile , 
si  la  donna  à  habiter  aux  Athé* 
niens  »  qui ,  pour  lui  marquer 
leur  reconnoilfance ,  lui  per- 
mirent de  dreiïer  dans  la  viilç 
trois  Hermès  de  marbre  ,  avec 
des  infcriptions ,  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  ce  grand  ex- 
ploit. Sur  le  premier  on  liioii 

(•)  Plut.  T.  I.  p.  48»*  4^^.  Tenoph, 
p.  44».  Fauf.  p.  468.  DeiAoitb.  Orat.  de 
Repi».  Ofdinand.  pa^.  ia6.  Hcfod.  L* 
VII.  c  t5  t       timc|Bt  pBf.  6$  »  »s*  f 
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en  vers  élégîaques  :  Célibrûns  À 
Jamais  la  patience  &  le  courage 
de  ces  braves  Grecs  ^  qui ,  dans  la 
ville  dEion  6-  fur  les  bords  du 

Strymon  ,  ont  fait  fentir  aux  fiers 
cnfans  des  Meaes  les  Jan^lantes 
fureurs  de  Mars  ^  &  toutes  Us  hor- 
reurs de  la  famine  ,  6»  Us  ont  tfix- 
Jin  réduits  au  déjcfpoir, 

5ur  le  fécond 9  il  y  avoir: 

Ttls  font  Us  komuurs  que  les 
'Athémens  ont  faits  a  leurs  Géni"' 
raux  , pour  rteonnoître  les  fervkes 
fgnalés  &  les  grands  biens  qu'ils 
en  ont  reçus.  Ceux  qui  ,  jufques 
dans  la  poflèrité  la  plus  reculée  , 
verront  ces  ^lorieufes  rêcompcnftx  ^ 
en  feront  encore  plus  excites  à  imi- 
ter leur  vertu  ;  &  entrant  dans  une 
noble  émulation  ,  Us  tâcheront  de 
rendre  À  leurs  psis  dtaujfi  grands 
ftrvues  ,  fotsf  t'att'tnr  ^auffi 
grands  konneurs» 

JEc  fiir  Je  troifièmc,  on  lîfoit: 

Jadis  partit  de  cette  ville  ,  à  la 
tête  de  jes  belUqueufes  bandes ypour 
fuivre  les  Atrides  aux  champs  d'I- 
lium ,  le  vaillant  Mncjlhée ,  à  qui 
Homère  a  donné  ce  grand  éloge  , 
que  de  totu  les  Grecs  il  etoit  û 
plus  Mile  À  ranger  en  helofdn 
de  éatailii  mu  nombreufe  armée* 
Les  AthànUtu  ,  dans  toits  les  fie- 
eletf  ont  foutenu  cette  réputation , 
€f  ont  mérité  d" être  regardés  comme 
les  premiers  des  hommes  pour  bien 
ranger  des  troupes  &  les  faire  agir, 

Quoi(jne  le  nom  de  Cimon 
kie  paruiife  point  dans  ces  inf- 

(éO  Anciq.  cxpl.  par  D»  Bcra.  dej 
Mf>ntf.  T.  1.  p.  71. 
Kh)  Hoasu  ^fad.  L.  VII.  y.  ii  »  ii.  I 
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crlpdons  r  cependanc  il  n*f 
avoir  alors  perionne  qui  ne  fvûc 

qu'elles  le  regardoient ,  &.  que 
c'étoir  pour  lui  le  comble  de 
rhonncur;  car,  jamais  ni  Thé- 
miilocle  ni  Miltiaden  enavoient 
reçu  un  pareil. 

L  a  ville  d  Kion  ti\  la  même 
qu'Étienne  de  Hyzancc  appelle 
Égiale ,  &  qui  eil  aulli  nommée 
Eon.  Ces  rrois  mors  ,  £ion  » 
£on  p  EgjUle ,  ne  (?gni£eni  qu'une 
même  chofe  ;  fçavoir ,  la  rive  » 
le  rivage ,  le  bord ,  félon  la  re- 
marque d*£ullathe ,  à  l'occalîon 
de  cette  ville.  On  la  nomme  pji- 
jourd  hui  Stramona  ,  noin  que 
prend  auiTi  à  prcCenc  le  5cry« 
mon, 

ElONE ,  f  iu/7tf ,  (ii)  ell  comp- 
rée  au  nombre  des  nymphes 
Néréides. 

EIONÉE,  Eiomus^  HV«n»c* 
(è)  Tun  des  capitaines  Grecs 
qui  partirent  pour  le  fiège  de* 
Troye.  Ueûor ,  d*nn  coup  de 
pique ,  lui  perça  le  cou  entre  la 
eu  ira  (le  6c  le  cafque9  &  Tabac* 
tit  à  fes  pieds. 

ElONÉE  ,  EioneuSf  HVorftîç, 

(c)  Prince  qui  régna  fur  les 
Thraces  ,  fut  pere  de  Rhéfus , 
à  ^ui  il  tailTa  la  couronne  »  fie 

2U1  mena  fes  fujets  an  fecourt 
es  Troyens  contre  les  Grecs. 
ElONÉE,  £iaii«ii,HV*M''C» 

(d)  capitaine  Troycn ,  qui  fut 
tué  par  Néoptolcme  ,  étoit  rc- 
prefenré  dans  un  tableau  que 
l'on  voyoit  dans  le  temple  de 
Delphes.   Le  peintre  l'avoit 

(r)  Homcr.  Iliad.  L.  X*  Y.  4}{* 
{4^  f  Auf.  p.  Ml* 
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peînr  ayant  encore  fa  cuirafle. 

EÏONÉE, 
ou  plutôt  Deionée  ,  beau-pcre 
d'Ixion.  foye^  Deionée. 

EIONES ,  Eioncs ,  U\lrt; ,  (a) 
ville  du  Pc'loponnèfe  dans  l'Ar- 
golide.Elle  exiHoit  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye ,  Se  Tes  habicans 
iom  mis  par  Hoaière  au  nombre 
de  ceux  qiii  allèrent  à  cetteguer* 
te*  Sor^bon  dit  qu*£jones  n'é- 
roit  qu*un  village  »  dont  ceux 
de  Mycenes  firent  leur  port  , 
arce  qu'il  n*y  avoit  point  d'ha- 
itans  ;  il  ajoute  que  ce  lieu  , 
dans  la  fuite  ,  fut  entièrement 
détruit,  en  forte  que  de  Ton  tems 
ce  n'éroit  plus  me  me  un  porc. 

EIRÉNÉ  ,  Sirute  ,  E\fin  , 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
la  déeffe  Paix,  ^bvtfç  Paix, 

EISÈTÉKIES /Eifitena  ,  (k) 
E'twvifiict  ^  fétet  que  l'on  célé- 
broit  à  Athènes  ,  loifque  les 
Magillrats  entroient  en  charge. 
On  s'aiïembloit  dans  le  temple 
^de  Jupiter  6c  de  Minerve  cfe 
bon  confeil ,  &  Ton  y  faifoit  des 
prières  ôc  des  vœux  ponr  la 
cojifervatiott  de  la  République* 
EISUYS  CHR£STUS.(Ov:es 
,  mots,  qui  font  en  lettre»,  partie 
Grecques ,  partie  Lacines.,  fe 
Jifent  ainfi  fur  quelques  Abra- 
xas.  Ceflle  nom  de  JeûisiChriil 
altéré. 

E  L 

£LA  y  EU ,  U  Ai(  >  (/)  fuc- 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  68.  Strab. 
F*  173' 

{l)  Antiq.  cxpl.  par  D«,Bero»  de 
Muatf.  Xom.  II.  p.  ai  s» 

(«>  Antiq.  expi.  par  Bem*  de 
'HmiK  Took  11.  p.  170* 
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céda  à  Oolibama  dans  le  gou- 
vernement de  lidumce  ,  ik  eut 
lui-même  pour  fucceâeur  Phi- 
non. 

ELA,  £^7,  AV'^,  {c)  fils  de 
Caleb  ,  iils  de  Jcphonc  y  tut 
pere  de  Céoès. 

ELA  ,  EU  ,  H  ,  (/)  fuc 
pere  de  linfolent  Séméi ,  qui, 
pour  contenter  fa  rage  ,  ac- 
cabla David  de  malédidUons  » 
&  iafulta  à  ce  Roi  malheureux 
qui  fuyoit  la  perfJcution  d'un 
fîls  révolté;  il  ctoit  de  la  tribu 
de  Benjamin  ,  ôl  parent  de  baiii. 

ELA,  Ela,  ir>a,  rils 
Baafa  ,  roi  <i'lfraël,  fuccéda  à 
fon  pere  vers  Tan  930  avant 
TÉre  Chrétienne.  Ce  fut  Im 
vinet-fixième  année  d*  Afa  «  roi 
de  Juda  ,  ouEla  fils  deBauila» 
régna  fur  ifraël  à  Therft  »  hi 
.fon  règne  ne  dura  que  deux 
ans  ;  car  ,  Zambri  fon  fervi- 
teur»  qui  commandoit  la  moitié 
de  fa  cavalerie  ,  le  révolta  co-  • 
tre  lui  ;  &  pendant  qu'il  buvuit 
à  Thcrfa  ,  qu'il  étoit  ivrs 
dans  la  maifon  d  Arfa ,  gouve.r* 
neur  de  Ther£i  >  Zambri  fe  jet- 
tant  fur  lui  tout  d*un  coup ,  le 
frappa  &  le  tua  la  vingt-fer* 
tième  ann^e  du  règne  d'Afa  , 
roi  de  Juda ,  &  il  régna  en  fa 
place.  Lorfqu'il  fut  établi  roi, 
il  dôtruiht  toute  la  maifon  de 
iJaafd  ,  félon  la  paroie  que 
SeigQeuc  «ivoic  laie  dire  à  Baa(a 

(i)  Oeoef.  c.  %6.  r.  4», 

\e)  1  aral.  L.  I.  c.  4.  v*<lf«  • 

(/)  Rcg  L.  III.  c  4.  V.  i«. 

IV.  c.'i  f.v.'fo.  Jof<»li.  4c  àaàA,  f«4aic« 
L.VIU.p.i8|.       .  ,  ... 
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par  le  prophète  Jehu,  à  cauie 
lie  tous  les  Déchés  de  Baafa  ,6c 
de  fon  fils  Ela»  qui  ayoient  pé- 
ché &c  fait  pécher  Ifracl  en  irri- 
tant le  Seigneur  le  Dieu  d'If- 
raël ,  par  le  culte  de  leurs  ido- 
les impuiflantes.  Le  relie  des 
adlions  d'Ela  8c  tout  ce  qu'il  fit 
étoit  écrit  au  livre  des  Annales 
des  rois  d'Ifraël. 

Jofephe  nous  apprend  qu'Ela, 
lorfqu'il  fut  tue  9  n'aroit  point 
de  gardes,  parce  qu'il  avoit  en- 
vo^  tous  (es  gens  de  guerre 
•i&éger  une  ville  des  Philiftins, 
nommée  Gabath.  Ce  Prince  , 
laiHa  un  fils  ,  appellé  Ofée  , 
oui  tua  Phocée  uiurpareur  de 
la  couronne» &  qui  fe  remit  fur 
'  Je  trône. 

EL  AD  ,  Elad,  E\ix/  ,  (a) 
fils  de  Suthala ,  fut  tué  avec 
quelques  autres  par  les  habi- 
tans-  de  Geth  >  parce  au'ils 
^toient  venus  pour  enlever  leurs 
•troupeaux. 

ELAD  A,  EUda,  F\«/«\  (h) 
Sis  de  Thabath  ,  fut  auffi  tué 
par  leshabïtans  de  Geth ,  parce 
qu'il  etoic  un  des  compagnons 
d'Elad. 

-  ELiEOTHÉSIUM  [L»], 
(f)  l'Aliptêrion  ,  ou  l'Unc- 
TUARiUM  ,  étoient  dans  les 
Cydinafes,  des  ItcM  deftinés 
aux  onéUons  qui  précédoient  ou 
qui  fuivoient  l'ulage  des  bains  » 
JU  lune  f  le  pancrace ,  dcc* 

I 

(s)  Parai.  L.  T.  c.  7.  v.  «r. 
(k)  Pa|iK  L.  i.c.  7.  V.  »o. 
(O  IMiB-     TAcad.  4ef  Infcrlpt.  9t 
UcW.  Lett.  Tom.  I.  pag.  j^,  tst» 

(d)  Judith,  c.  6.  V.  t. 
if)  OcAkL  c.  Ift  V»  Mf 
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ELAGABALE.  Tiyet  Réii<H 
gabale* 

ELAI ,  EUi ,  (d)  fils  de  Jan- 
nor  ,  Tun  des  ancêtres  de  Ju- 
dith. 

ELAM  ,  MUm  ,  H'AaV  •  (0 
Tun  des  iils  de  Sem.  Foye^  £ia- 
mites. 

ELAM  ,  yE/dm  ,  (f)  l'un  des 
Prêtres  qui  revinrent  de  Baby- 
lone  à  Jéruûdem  avec  Zoroba- 
beL 

ELAM  9  JEiém ,  A  m«  .  (5) 
fut  le  quatrième  des  en€ins  de 

Sé<*ac. 

ELAMITES  ,  Elamita  ,  (A) 
E^Jt/urra/,  peuple  d'Afie.  Elam» 
fils  de  Sein  ,  eut  fon  parta- 
ge à  l'orient  du  Tigre  tk  de 
l'Aiiyrie  ,  au  nord  6c  à  l'orient 
de^  Med«s.  La  capitale  de  ce 
pais  étoit  Elyinais.  L'Écriture 
joint  Elaffl  y  Aflnr  &  les  Medes» 
comme  peuples  voifins  ;  il  pa- 
roît  par  Ifale  6c  par  Jérémio 
que  l'arc  &  les  flèches  étoient 
les  principales  armes  des  Ela- 
mites.  Dès  le  tems  d'Abraham, 
nous  voyons  Codorlahomor  , 
roi  des  Eiamites  ,  dans  l'armée 
des  Rois  ligués  contre  Sodome 
&i  les  villes  voifines.  Ifaie  ,  par- 
lant d'une  manière  prophéticj^ue 
du  degt  de  Babylone  »  y  met 
le  Mede  6e  l'Elamlte ,  comme 
'  affiégeans«  Cvrus  étoit  Peffe 
ou  Ëlamite  ;  Darius  étoit  Me- 
de i  leur  armée  étoh  compo^ 

(/)  Efdr.  L.  lî.  c.  ti.  V.  41.'  * 

(l)  Parâl.  L.  I.  c.  8.  V.  *4. 

{à)  Gen^r*  c>  to*  V.  %%,  c.  14.  v.  1  ,^9^ 
Ifaï.  c.  22.  V.  6.  Jercm.  c.  49» 
é-  fe^   l>ani.  c.  b.V.  S,  jnia,X  1|J|^ 
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fée  des  Medes  &  des  Perfes. 

•  Jérémïe  fait  de  terribles  me- 
naces contre  Elam  :  »  Parole 
»  que  le  Seigneur  dit  au  pro- 
I)  phete  Jcremie  contre  Elam  , 
I»  SLU  commencement  du  règne 

•  de  Sédécias  roi  de  Juda»  Vol- 

•  ci  ce  que  dif  le  Seigneur  des 
9  armées.  Je  vais  hnfer  l'arc 
1»  d'Elam  qui  fait  fa  principale 
»  force*  Je  ferai  venir  contra 

•  Elam  les  quatre  vents  des  qua» 
n  tre  coins  de  la  terre  ,  je  le 
»  difperferaipar  tous  ces  vents, 
»  &  il  n'y  aura  point  de  peu- 
I»  pies  chez  qui  les  fugitifid'E- 
»  lam  n'aiilent  chercher  leur 
w  retraite.  Je  ferai  tomber  Elam 
»  devant  fes  ennemis  »  devaat 
m  ceux  qui  chercheront  à  lui 
9  6ter  la  vie  ;  je  ferai  tomber 
tÊ  fur  eux  les  maux8c^indi£na- 
»  tion  de  ma  fureur ,  dit  le  oei* 
h  gneur  ;  ôc  j'enverrai  après 
»  eux  répée  qui  les  pourfuivra 
t>  jufqu'à  ce  que  je  les  aie  con- 
91  fumés.  J'établirai  mon  trône 
p  dans  £iam ,  Ôc  j'en  extermi- 
M  nerai  le  Roi  Ôc  les  Princes  y 
»  dit  le  Seigneur  ;  mais  ^  dans 
>  les  derniers  jours,  dit  le  Sei- 
m  gneur  ,  Je  terai  revenir  les 
41  captifs  d'Elam.  «  D.  Calmet 
croit  que  ces  prophéties  eurent 
leur  exécution  ,  lorfque  Nabu- 
chodonôfbr  aiTujettit  ce  royau- 
ine. 

Jofephe  pcnfe  que  les  Per- 
fes étoient  les  mêmes  que  les 
£lamite$  y  ou  du  moins  qu'ils  en 
îltoienc  une  branche.  Uans  la 

f«)  Antiq.  expliq.  par  D^.Bem.  de 
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prophétie  de  Daniel  ,  Sufe  ell 
comptée  pour  une  place  forte 
de  la  province  d'Elam  ,  ou  d'E- 
lymaidc  ;  ce  qui  prouve  que 
cette  province  étoît  la  mcmc: 
que  la  Suliane  >  dont  au  moins 
elle  occupoit  tme  partie.  Ce- 

fendant  >  li  nous  en  croyons 
line  ,  le  fleuve  Eulœus  qui 
baignoit  les  murs  de  Siife ,  fer- 
voit  de  borne  entre  la  Suilane 
&  l'Elymaidé.  Saint  Jérôme  die 
^u'Elam  étoit  un  de  la  Per- 
fide ,  au-delà  de  Babyl one.  P'^r- 
lide  eft  pris  ici  pour  la  Perfe  en 
général ,  quoiqu'ordinairemcni 
il  lîenifie  la  Perfe  propre. 

ELAPHÉBOLIE  »  EUphebo^ 
lU^  fumom  de  Diane.  Voye^ 
l'article  fuivant. 

ELAPHÉBOLIES»  Elêphê^ 
holia  y  (tf)  fêtes  qui  étoient  cé- 
lébrée*  en  l'honneur  de  Diane 
par  les  habitans  de  la  Phocide> 
&  en  mémoire  d'une  aifliondans 
laquelle  ih  avoient  eu  l'avan- 
tage fur  les  Thelfaliens  ,  & 
où  ils  avoient  dû  en  partie- 
la  Wâoire  aux  fecours  qu  ils 
avoient  reçus  de  leurs  femmes* 
Les  Athéniens  avoient  auffi  dea 
fStes  du  même  nom  ;  c'étoiena. 
dt-s  efpèces  d'Agapes,  pen4ai^ 
lefquelles  ils  fe  régaloient  par- 
ticulièrement avec  des  gâteaux 
paîrris  de  graille  ,  de  miel  5c 
de  fefame.  D'autres  prétendent 
qu'un  y  l'acrifioit  à  Di;!ne  des 
cerf,.,  paicc  qu'elle  fc  pl^ifuii: 
particulièrement  à  la  chaH^:  de 
cet  animal. 

Montf,  Tom»  II.  p.  sij.  Myth,  pu  M. 
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ELAPHÉBOLiON ,  Elaphe^ 

tolion  y  nom  que  les  Athéniens 
donnoient  à  leur  ncuvîtme  mois. 
C't  un  mot  compofc  û'txapoi  t 
cerfs  ,  6c  de  /Scmo  ,  je  frappe  ; 
parce  qu'on  faifoit  alors  parri- 
culicrement  la  chaflTe  du  cerf, 
ou  plutôt  parce  qu'on  le  facri- 
£oit  à  Diane  ;  ou  même,  félon 
d'autres  »  parce  qu'on  mangeotc 
dans  cette  faifon  une  forte  de 
gâteaux  ,  qu'on  appelloit  Éla- 
phes.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce 
inois  avoit  vingt-neuf  jours .  & 
il  doit  précède  de  l'Anthefté- 
rion  &  fuivi  du  Munychion. 

on- 

mfiiSf  LVaf /irMocf  »  (u)  ii]e  de  la 
Propontide ,  vis-à-vis  de  la  vi^ 
le  de  Cyzique.  Pline  dit  qu'on 
en  tiroir  le  marbre  dont  on 
Crafiquoic  à  Cyzique  ,  &  ^'^n 
Pappella  aufTi  Neuris  &  Pro- 
connefe.  Éiienne  de  By;^ance 
donne  les  noms  de  Nfi-^î^  & 
npiKum  ,  comme  Synonymes 
d*A\u9y  \  il  fe* trompe.  Un  paf- 
fagc  de  Scylax  pourroit  faire 
plus  de  difficulté  ;  car  ,  il  fem- 
Dle  contredire  Pline ,  en  difUn- 
euant  Proconoefed'ElapKonne- 
fe.  Il  y  a,  dit-il ,  auprès  de  la 
ville  de  Cyzique  l'iile  de  Pro- 
cdftnefe  ,  avec  un  bourg  ;  dc 
outre  cela  une  autre  ifle  nom- 
mée Elaphonnefe ,  qui  a  un  bon 
port  ,  dont  la  campagne  ell 
labourée  par  les  habitans  de 
Proconneie.  Mais  ,  Strabon  lè- 
ve la  difficulté  »  en  reconnoif- 
fant  qu*xl  y  avoit  une  ancienne 
Proconneie  &  une  nouvelle  ; 

O)  Plin*  T.  t.  p,  SM.  Stmb.  p.  588. 
U)  fMi.  f •  |t|.  Flin.  T*  II*  f .  )48. 
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qu*elles  n'étoient  féparées  que 
par  un  petit  bras  de  mer  ^ 

du  relie  qu'elles  ëtoient  fem- 
bUbles  quant  nom.  Car , 
•^p-''  6c  i  ''>«7o;  lignifient  ces 
cerfs ,  dvint  ceiie  ifie  éioit  rem- 
plie. Elle  ét  it  alors  diilindle  6c 
ifolée  ;  mais  »  le  canal  qui  U 
(îfparoit  d'Elaphonnefè ,  s  étant 
comblé^  elle  lui  a  été  jointe; 
de^là  vient  que  Tide  formée 
des  deux ,  a  été  indifféremment 
nommée  Proconnefe  par  quel- 
ques-uns ,  &  Elaphonnefe  par 
d'autres.  Le  P.  Hardouin  ,  de 
qui  font  ces  remarques,  obfer- 
ve  que  xp.V.f;  font  des  biches 
qiii  ont  mis  bas  pour  la  prenuè- 
re  fois. 

ELAPHUS,  Eiaphms  »  E^«. 

p9i ,  (b)  nom  d'un  ruilTeau  du 
Péloponnèfedans  l'Arcadie.Oa 
laifloit  ce  ruilieau  à  gauche  au 
fortîr  du  village  de  Palil\îus. 
Faufanias  remarque  qu'il  étoic 
fouvent  à  fec.  Pline  parle  aulli 
de  ce  ruifieau  ,  qu'il  nomme 
Elatum  ;  &.  le  P.  Hardouin  affu- 
re  qu*il  Và  trouvé  écrit  aind 
dans  tous  les  manufcrsts. 

ELAPHUS,  Elaphus^  (c) 
montagne  d'Afie  dans  l'ifled'Ar* 
ginuiTa.  Ceft-là  que  mourut 
AlcibiadCy  félon  Ariftote';  ce 
ui  ne  s'accorde  guère  avec 
lutarque  ,  qui  dit  que  ce  hérofi 
mourut  dans  un  bourg  de  la 
Phrvgie.  Quoi  qu  il  en  foit', 
Ariilote  ûbferve  que  les  biches 
de  ce  Heu  avoient  1  oreille  cou» 
pée  ,  à  quoi  on*  les  reconnbiiV 
foit ,  quand  on  les  tranfportolc* 

(c)  Arift*  T.  1.  Pi  yyi*  Pllo.  Tom.  I« 

-  Plioà. 
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l'iine  en  parle  aufli  »  &  comme 

diDs  les  inanufcrks  »  ce  nom 
étoic  tcrit  Elafus ,  les  éditeurs 
avoient  fubftitué  EUtus.  Le  P. 
•  Hardouîn  a  rétabli  EUphus, 

£LAPTONIUS ,  £l4^omus^ 
(j)  l'un  de  ceux  qui  entrèrent 
dans  Id  conjuration  d'Hermo- 
iaiii     contre    Alexandre  le 

Grand. 

^LkKk,Eiaray{b)  fille  d'Or- 
chomene.  On  dit  que  J'ipiter 
étant  devenu  amoureux  de  cette 
PrinceiTe ,  elle  fut  obiigce,  pour 
fe  dérober  à  la  jaloude  de  lu* 
non ,  de  fe  cacher  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  ob  elle 
accoucha  de  Tityus  fameux 
géant. 

EL  AS  A,  £/jA,  BW«,  (c) 
£ls  de  Hellès  y  tvx  pere  de  Sifa^ 

moi. 

ELASA,  £/j/j,  P  W' ,  {d) 
Aïs  de  Rapha  ou  Raph/iia,  fut 
pere  d'Afeh 

ELASA  ,  EUfa  ,  £*>f«0>(tf  » 
(*)  tils  de  Saphan  ,  fut  envoyé 
de  Jérufalem  par  Jérdmie,pour 
porter  une  lettre  de  fa  part  à 
ce  qui  reftoit  d'Anciens  parmi 
les  captifs  qu'on  avoit  transfé^ 
rés  à  Babylone. 

ELASA ,  ËUfa,  MW,  (/} 
de  la  race  de  Phesbur  %  en 

un  des  Prêtres  qui,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone» 
quittèrent  les  femmes  étrangè» 

(«)  Q.  Cun.  L.  VIIT.  c.  6. 
(»)  Myrh.  ptt  M.  TAbb.  Bsn.  Ton. 
V.  p.  187. 
(«>  Parai.  L.  1.  c.  t.  tr.  )9* 
{d)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  ll«C.9.Vi4|« 
(c>  Jrrem.  c.  »9..v.  ). 
(/ )  Efdr.  L.  I.  c.  10.  ¥•  as* 
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re$  qtt*ils  avoient  épouiSies  con» 

ire  la  loi  du  Seigneur. 

ELASUS  ,  Elafus  ,  B*?iaccc  « 
(g)  capitaine  Troyen  9  qui  fut 
tuépar  Pntrocle. 

ELATÉE  ,  Eldtea  ,  EUtia  , 
FAxrf/a  »  (  /i  )  ville  de  Grèce 
dans  la  Thelfalic ,  étoit  fituée 
allez  près  de  Connus ,  à  l'en" 
trée  du  défilé  ,  qui  conduifoit 
à  Tempé.  Perfée^l'an  171  avant 
l'Ère  Chrétienne  «  fe  faifit  de 
cette  ville,  dont  il  furprit  les 
habitant  par  fa  diligence  de  fon 
arrivée  imprévue.  C*c<è  Tite* 
Live  qui  nous  fournit  toutes  CCS 
circonltances. 

M.  de  rillcidani  la  Carte 
de  l'ancienne  Grèce  ,  place  une 
bourgade  nommée  Elatia  fur 
la  droite  du  Pénée,  au  Sud- 
oueft  du  mont  Ofla  ;  &  il  mec 
Connus  à  Pautre  côté  du  fleu- 
ve ,  au-deflbus  de  fon  confluent» 
avec  le  fleuve  Titaréîîus. 

EL ATÉ  E ,  Elatea ,  ElatU ,  (i) 
E*x*rf<a,  autre  ville  de  Grèce, 
dans  la  Phocide,  ctoit  la  plus 
grande  des  villes  de  ceite  pro- 
vince, au  rapport  de  Strabon. 
mais,  félon  raufanias  ,  elle  ne 
tenoitle  premier  rang  qu'après 
Delphes. 

Elle  étoit  à  quelques  vingt 
ftades  d'Amphicée  ,  &  à  (on 
oppofite.  Le  chemin  qui  y  me- 
noit  étoit  aflez  uni ,  (i  ce  n'eft 
qu'en  approchant  de  la  ville»  on 

(g)  Homer.  Iliad.  L.  XVItV.  CplÇ, 

[h)  Tit.  Liw.  L  XLII.  c.  ^4, 
(  ij  Sirab.  p.  407 ,  417 ,  4*4.  Plia.  T. 

I.  p.  198.  Pcolem.  L.  m.  c.  15.  Tic  Liv. 

L.  xxvni.  c.  7.  Pauf  r2?-îj,  415; 

4S9  »  677.  Plut.  X.  i.  p.  »}4. 
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montoît  un  peu.  Le  Ce'phîfTe 
palToit  dans  la  plaine  &  nour- 
riiroit  fur  fes  bords  une  grande 
quantité  de  ces  oifeauxque  Ton 
nomme  des  outardes.  Les  Ela* 
téens  >  ayant  été  afiîcgés  par 
Caflandre  »  roi  de  Macédoine  » 
fe  défendirent  avec  tant  de 
courage  ,  qo*ils  lui  firent  lever 
le  fiège  ;  &  quand  Taxile  ,  gé- 
néral deTarmée  de  Mithridate^ 
voulut  entrer  dans  leur  ville  , 
ils  lui  en  fermèrent  les  portes. 
Acflion  dont  les  Romains  leur 
fçurent  fi  bon  gré,  qu'ils  les  laif- 
ferent  jouir  de  leur  fiberté  ,  Ôl 
ne  mirent  aucune  impofitionfur 
leurs  terres. 

Quant  à  leur  origine  ,  c*eft 
«n  fujet  de  difpute ,  dit  Pauia* 
nias.  Ils  fe  difoient  étrangers 
&  fortis  d'Arcadie  ;  car  ,  ils 

Prétendoîent  que  lorfque  les 
hlcgyens  vinrent  pour  piller 
le  temple  de  Delphes,  Elatus, 
fils  d'Arcas,  marcha  au  fccours 
du  dieu  y  &  qu'il  demeura  en- 
fuite  avec  Tes  troupes  dans  la 
Phocide  »  oh  il  fonda  Elatée. 

S loi  qu*îl  en  foit  »  cette  ville 
du  nombre  de  celles  qui  fu- 
rent brâlées  par  les  Perles.  A 
cette  calamité  prefque  génd- 
raie,  il  faut  ajoûter  fes  malheurs 
particuliers ,  qui  lui  furent  cau- 
lés  par  les  furprifes  des  Macé- 
doniens. Véritablement  Olym- 
piodore  l'empêcha  d*être  prifj, 
ce  rendit  cous  les  efforts  de  Caf-  • 
faadre  inutiles  ;  mais  Plitlippe,  . 
fils,  de  Démétriusy  ayant  gagné 
les  principaux  de  la  ville  par 
fes  largelîès  ,  fit  trembler  la 
iittltitvdc*  EaîuitCt  Titus  Fia*  ' 
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minînus ,  envoyé  de  Rome  2ireC 
une  armée  pour  tirer  les  Grecs 
de  l'efclavage  ,  fit  dire  aux  Éla- 
téens,  que  s'ils  vouloient  quit- 
ter le  parti  des  Macédoniens  , 
il  rétabliroit  l'ancienne  forme 
de  leur  eouvemenent*  Mais  « 
foit  fédttSion  ou  accoûturoance 
au  joug  ,  ils  demeurèrent  fîde* 
les  à  Philippe  t  '  &  foutinrenc 
un  fîege  contre  les  Romains* 
Quelque  tems  après  ,  Ta.xîle 
s'ctant  prefenté  devant  la  pla- 
ce ,  ils  en  foutinrent  un  autre 
contre  les  Barbares  de  Pont. 
Par-là  ils  fe  réconcilièrent  avec 
les  Romains  y  &  recouvrèrent 
leur  libené« 

Du  tems  de  Paufanias,  let 
Coftoboces  9  tiottpe  de  ba  n  d  i  t  s , 
après  avoir  couru  toute  la  Gre* 
ce,  voulurent  .s'approcher  d*E» 
latée.  Mnéfibule  ,  ayant  raffem- 
blé  quelques  troupes ,  combat- 
tit ces  barbares  ôc  les  tailla  en 
pièces  ,  mais  il  y  périt.  C'clt 
ce  même  Mnéfîbule  qui  avoit 
été  plufieurt  fois  vainqueur  % 
la  courfe  ,  &  qui ,  en  la  deux 
cent  trente--cinquième  Olym* 
piade,  remporta  le  prix  du  ila- 
de  fimple ,  &  du  Ûkde  doubld 
avec  ion  bouclier.  Une  ftatne 
de  bronze  qu'on  lui  avoit  cri-» 
gée  fur  le  grand  chemin, près  do 
la  ville  ,  atreftoit  fes  viéloires* 
La  pince  publique  d'Elattftf 
e'toit  fort  belle  ;  dans  le  milica 
il  y  avoit  un  cippe  avec  une 
ftatiie  d*£latus  au-defius.  On 
ne  fçait  pas  fi  les.  habitarg 
avolent  voulu  rhonorer  comme 
leur  fondateur  ,  ou  fi  cette  co* 
lomae  étoit  là  feulement  pour 
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Mâtquer  fa  iepulcure.  Près  de* 
là  oti  voyoit  un  temple  d*£fcu^ 

lape  oïl  le  dieu  éroit  reprcfenté 
avec  une  grande  barbe.  Sa  ita- 
tue  étoit  un  ouvrag;e  de  deux 
Athéniens ,  Timoclés  &C  Timur- 
chidès.  Au  bout  de  la  ville  ,  à 
main  droite. on  voyoic  un  chéà>i* 
tre  &  une  Minerve  de  bronze 

giii  paroilTolt  fort  ancienne*  Les 
abitans  diiolent  que  cette  dl^ 
vînité  les  (ecourût  contre  Tar-* 
inée  de  Taxile* 

Strabon  remarque  que  la  viî- 
ie  d'Elatée  n'a  point  été  con- 
nue d'Homère,  parce  qu'elle  n*a 
été  bâtie  que  depuis  ce  Poëte. 
Le  même  remarque  encore  ^^'ei- 
le  étoit  avantage  ofement  utuée 
contre  Ifes  incurfions  qu*on  ppu<» 
voit  faire  de  Theflalie ,  &  que 
cette  circottftance  n*a  pas  man- 
qué d'être  relevée  par  Démoli 
thène  ,  quand  il  parle  du  çroiir 
ble  qui  fe  répandit  tout  à  coup 
à  Athènes  lorrqu*on  vint  an- 
noncer aux  Prytanes  queia viUc 
d'Elatée  avoit  été  prife. 

ELATÉE[la  Plaine  d'],(j) 
£léUicus  Campus  ,  E^Aar^xar  Ile» 

êUf,  Plutaraue  ,  dans  la  vie  de 
Sylla  ,  parle  de  ceue  plaine  | 
où  il  place  une  éminence  tfès- 
fertile  ,  couverte  d*arbres  ,  de 
au  pied  de  laqiuelle  couloit  un 
ruidcau  appel  lé  Philobœoton. 
Sylla,  ajoute  Plutarque ,  vante 
extrêmement  fa  fituacion  &L  la 
bonté  de  fon  terroir.  ' 

ELATH ,  jEldth  ,  A .  ou 
EUth  ,  H*A«(i ,  {b)  viUe  d'Afie 

<«)  riut.  T.  I.  p.  460* 
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fituée  fur  la  mer  Rouge.  Fufebe 
ne  la  met  qu*à  dix  milles  de 
Pétra  ,  vers  l'orient.  David  , 
ayant  vaincu  les  Iduméens  ,  fè 
rendit  maitrc  d'Elath.  Les  Idu- 
mcens  s'étant  remis  en  liberté  , 
fous  le  règne  de  Juram  ,  fils  de 
lofaphat  ,  demeurèrent  indé- 
pendans  jufqu*att  tetts  d*Ocias» 
ou  Axarias  »  qui  reprit  fur  eujt 
la  ville  d'Bath.  Mais  »  U  né 
conferva  pas  long-tems  cette 
conquête.  Razin,  roi  de  Syrie» 
reprit  cette  place  fur  Ozias ,  e?l 
chaffa  les  Juifs ,  &  y  établit  un|^ 
colonie  de  Syriens. 

Elath  fe  trouve  dans  les  An- 
ciens fous  le  nom  d'Elane  ,  d'E- 
lath ,  d'Elas,  d'iElan,  ou  d  £- 
lon.  Strabon  la  met  à  douzé 
foixante  iUdes  de  Gazai 
ce  qui  fait  environ  cent  cia<* 
quante  fept  mille  ^as.  Pline  nV 
compte  que  cent  cinquante  mil- 
le pas.  (Jette  différence  eft  peu 
de  chofepour  une  fi  grande  dit» 
tance.  Saint  Jcrôme  dit  que  la 
ville  d'Elath  éroit  à  i  extrémité 
de  la  Paleitine.  Procope  la  met 
aulTi  à  l'extrémité  orientale  de 
la  Paleftine«Dans  les  conciles^ 
on  trouve  quelques  évéques  fi*E« 
iath  parmi  ceux  de  la  troifièm^ 
Paleitine.  ' 

Voici  ce  qu*Abulféda  dit  de 
cette  ville  >  qui  (e  nomme  pré» 
fentement  Aila  :  n  Ailat ,  ou 
»  i£lat  ,  ou  Elath  ,  ou  Elan  » 
n  étoit  autrefois  une  petite  vil- 
n  le,  avec  quelques  terres  fer- 
»  tiles  aux  environs.  Ce  n'eit 

(*)  Ktg.  L.  IV.  c  14.  V.  «a.  Jor«pb» 
4e  Andq.  Judalc.  p.  1*1. 
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é  plus  aujourd'hui  qu*uoe  cour» 
»  qui  fert  de  demeure  à  un  gou- 
»  verneur ,  oui  dépend  de  celui 
i>  du  grand  Caire.  Il  n'y  a  plus 
»  là  de  champs  femcs.  Autre- 
»  fois  ,  il  y  avoir  une  forterefTe 
»  bâtie  dans  la  mer  ;  mais,  à 
»  préfent ,  elle  eil  toute  rui- 
»  née.  Le  commandant  loge 
f»  dans  la  cour  dont  nous  avons 
SI  parlé  f  laquelle  eil  bârie  fur 
»  le  rivage.  Elath  cft  fituée 
'»  vis-à-vis  Coîzum.  JEiath  eil 
»  àTorient,  &  Coîzum  aucou- 
t>  chanr.  Le  mont  Siua  eit  en- 
si  tre  deux,  a 

ELATION  ,  Ehtio  ,  r^ct- 
rÎM  «  (a)  célèbre  danf«ur.  Son 
habileté  dan$  cet  art  lui  méri- 
ta une  flatne  de  la  part  du  peu- 
ple. 

«  ELATRÉE ,  Etatrtut ,  EW 

tfwx  »  (b)  jeune  homme  des 
mieux  faits  fie  des  plus  difpots 
si'entre  les  Phéaciens  ,  fe  pré- 
fenta  pour  un  combat  de  cour- 
fe  que  donnna  le  Rgi  Aici- 
oolis. 

ELATUS  ,  EUtus ,  E^aoctoc, 

e\ûU  d'Arcas  ôc  de  la  nymphe 
ato  9  eut  en  partage  le  mont 
Cvllene,qui  écoit  alors  fans  nom. 
Mais  9  dans  la  fuite  ,  il  pafla 
dans  la  Phocide  ,  oti  il  fonda 
la  ville  d*£latée  ,  comme  on 
peut  le  voir  fous  Tarticle  de 
cette  ville.  On  donne  a  Elarus 
cinq  fils  ,  Egyptiis  ,  Péréus  , 
'  ÇyUen ,  lichys  âc  Stymphaie. 

C«>  Lvcian.  T.  f.  p.  9 «7* 

(Si  Homcr.  OdylT.  Vlll.v.  m.' 
rc)  fauf.  p.  4)y,        Myth.  pat  M.j 
l*Abb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  14. 
(19  Hmmi.  Ilisé.  I..  W.f.  tif 


ELATUS,  EUtus,  E^ffTcf,  • 
{d)  Prince  qui  régna  dans  la 
ville  de  Pédale  fur  les  bords  du 
fleuveSatnion.  Ce  Prince , étant 
allé  au  fccoiirs  des  Troyens 
contre  les  Grecs  9  fut  tue  par 
Agamemnon. 

ELATUS ,  Elatus  ,  £''>«t«(  • 
(f  )  Tun  des  pourfuivans  de  Pé* 
nélope  «  fut  tué  par  £umée« 

ELATUS, 
{/)  père  de  Cénis»  Ccft  pour 
cela  qu*Ovide  nomme  celle-ci 

Proies  Elateia, 

ELATUS ,  EUtus  ,  F/>«Toç , 
(^)  Spartiate,  qui  fut  le  premier 
Lphorc  que  l*on  nomma  ,  envi- 
ron cent  trente  ans  après  Ly« 
cureue. 

*  ELAVER ,  Eiaver  »  (h)  nom 
que  Céfar  donne  à  un  fleuve 
de  la  gaule  Celtique.  II  dit  que 
ce  6euve  n*eft  guéable  d'ordi- 
naire qu'en  automne.  La  ville 
qu'il  nomme  Gergovîe  ,  n'en 
devoir  pas  éire  fort  cloignce  , 
puifqu'il  y  conduifit  fvx  légions 
en  côtoyant  ce  tleuve.  Âd  oppi-^ 
dum  Gergoviam  jecundum  fiumai 
Elavtrduxit.  On  lit  Elaaris  dans 
Sidoine  Apollinaire ,  âc  Aleris 
Aleritts  dans  des  Écrivains 
poftérieurs. 

Ceft  aujourd'hui  TAllier  ^ 
rivière  de  France  dans  TAu* 
vérgne  &  le  Bo^rbonnois.  Elle, 
fort  de  la  montagne  de  Lofere  « 
la  plus  haute  du  Gcvaudan ,  ^ 
encrant  dans  TAuvergne  ,  tra- 

f»)  Borner.  Od^fT.  t.  XXII.  v.  atff • 

(/)  0\k\  Mt'tam.  L.  XII. 
(X)  riut.  T.  1.  p.  41. 
{h)  Cd.  de  Bell.  Gdl.  t.  VII. 
iNocic.  4e  la  QmL  par  U.  d*. 
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yerfe  toute  cette  province.  Elle 
arrofe  Langeac»  Brioude,  Uf- 

fon  ,  ïfToire  ,  8cc.  Puis ,  entrant 
dan«;  le  Boiirbonnois ,  elle  palfe 
à  Moulins ,  &:  va  fe  perdre  dans 
la  Loire  ,  au  bec  d  Ailier,  au- 
de/Tous  de  Nevers. 

ELBE ,  j4lhis  ,  âeuve.  Foye^ 
Albis. 

ELBO ,  Elh ,  EVCo?,  (a)  nom 
d'une  ifle  dont  parle  Étienne  dé 
Bysance.  11  en  eft  aufll  fait  mcn* 
tîon  dans  Hérodote  ,  qui  dit 
qu'elle  avoit  dixftades  degran- 
deur  en  tout  fens  ;  qu'elle  s*é- 
loit  accrue  par  le  foin  qu'avoit 
.eu  un  homme  d'y  faire  appor- 
ter de  la  cendre  ,  ce  qui  l'avoit 
augmentée  ;  mais  ,  ni  l*un  ni 
l'autre  de  ces  Auteurs  ne  difenc 
point  en  quelle  mer  elle  étoit. 
On  peut  pourtant  conje^urer 
qu'elle  étoit  dans  le  voifinage 
de  l'Égypte  ou  de  l'Éthiopie. 

ELCANA  ,  £/cj/:*i,  E*>x(cr{Ca 
(^)  fils  de  Jéroham  ,  étoit  de 
la  tribu  de  Levi ,  ôc  demeuroit 
à  Ramathaïm-Sophim.  Cet  hom- 
me avoit  pour  femmes  Anne  & 
Phénenna.  Cette  dernière  lui 
avoîc  donné  des  enfans  ;  nais 
il  n'en  avoit  point  d'Anne  ^u*îl 
aîmoit  extrêmement»  Un  jour 
qu'il  étoit  avec  toute  fa  famille 
à  Silo  où  étoit  le  Tabernacle', 
Anne  voyant  les  enfans  de  Phé- 
renna  alfis  à  table  auprès  dè 
leur  mere  ,  &  Elcana  partager 
entre  fes  deux  femmes  &  eux 
les  viandes  qui  reiloient  du  fa- 
crifice  ;  fa  4ouleur^d*étre  ité-, 


S)  Refoii.  L.  ff .  c.  i^Ot 
jk^  Aeg.  L.  1.  c«  I.  f •  I,  &  jif .Jofeph; 
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ri  le  lui  fie  répandre  des  larmes» 

&  fon  mari  Ht  inutilement  ce 
qu'il  put  pour  la  confoler.  Elle 
s'en  alla  dans  le  Tabernable  , 
y  pria  dieu  avec  ardeur  de  vou- 
loir la  rendre  mere,&  fit  vœu, 
s'il  lui  donnoit  un  fils  ,  de  le 
confacrer  à  fon  fervice»  Com* 
me  elle  ne  fe  lafloit  point  de 
faire  toujours  la  même  prière» 
Héli,fouve|hinfacrificateur,qu) 
étoit  afTis  devant  le  Tabernacle, 
crut  qu'elle  avoit  trop  bu  de 
vin,  ce  lui  commanda  de  fe  re- 
tirer. Elle  lui  répondit  qu'elle 
ne  buvoit  jamais  ^ue  de  l'eau; 
mais  que  dans  l'afRidlion  où  elle 
étoit  de  n'avoir  point  d^enfans  , 
elle  Drioit  Dieu  de  lui  en  don- 
ner. Il  lui  dit  de  ne  fe  point  ai* 
crifter,  &  raflura  que  Dieu  lui 
doaneroic  un  fils.  ÉUe  s*en  alla 
trouver  fon  mari  dans  cette  e& 
pérance  ,  &  mangea  alors  avec 
joie. Ils  s'en  retournèrent  en  leup 
pais  ;  elle  devint  groffe  &  ac- 
coucha d'un  fils  qu'ils  nommè- 
rent Samuel,  c'ell-à-dire ,  de- 
mande à  Dieu.  Us  revinrent  à 
Silo  pour  en  réndi^tf  grâces  par 
des  lacrifices  9  te  pour  payer 
les  décimes.  Anne  «  pour  ac* 
complirfon  vœu,  coniacral'eil* 
faot  à  Dieu ,  &  le  mit  entre  lea^ 
mains  d'Héli, 

(c)  Hls  d'AIir,  de  la  famille  do 
Caath ,  fut  pere  d'Abiafaph. 

Le  premier  livre  des  Pa- 
ralipomènes  c.  6.  v.  25  ,  26« 
femolé  diftingi^er  plufieurs  EU 

•  « 

de  Ahtiq.  Judtîc.  L.  V:  p.  165. 
[   (c)  Fatal.  L»  l.c.  t  v.  si.  ' 

Uii| 


Digitized  by  Gopgle 


JI4        B  L 

Cana  de  la  même  famille. 

ELCANA»  Elcàna^  fe' 
{a)  officier  d'Achas  roi  de  Jii- 
da.  Cet  officier  teno't  le  fécond 
rang  après  le  R«i.  11  fut  tué  par 
Zéchri,  général  des  armées  de 
Phacce  ,  roi  d'ifraël. 

KLCÉSI,£/cr/?,(*)  villa- 
ge de  PaleiUne  >  fttué  dans  la 
Galilée,  illaftre  par  la  naiflâti- 
ce  du  prophète  I^bhum.  Oa 
tnontroit  ce  village'f  refque  rui- 
né encore  du  tems  de  fainc  Jé* 
rôme.  Théophylaéle  die  qii*sl 
eft  au-delà  du  Jourdain. 

ELCHANAN,  Ekhanan,  (c) 
F'Afati-a»  ,  fils  de  Doclo  de  Berh- 
Jchem ,  éroit  un  des  plus  bravas 
de  l'armée  de  David. 

ELCIAS ,  Elcias .  £W«ç ,  (dO 
furnommé  le  Grand  «  4*uoe  de^ 

Î>remière$  iTamtlles  de  JérufiK 
em,  accompagna  Âriftobule» 
frère  du  roi  Agrippa  ,  lorfquc 
ce  Prince  alla  Tupolier  Pétrone^ 
gouverneur  de  Syrie  ,  de  ne 
pas  contraindre  les  Juifs  à  per- 
mettre qu'on  pofat  la  ftatue  de 
l'empereur  Caligula  dans  le 
temple  de  Jérufalem;  ce  qu'ils 
obtinrent. 

ELDAA  ,  MUm  •  , 
(«)  fils  de  Madian  &  pccit*Bls 
d'Abraham  &  de  Cétura. 

ELDAD  ,  Eldad  ,  E*>/<rV  , 
(/)  l'Écriture  joint  ^  Mé- 
dad.  Ces  deux  hommes  ayant 
été  défignés  par  Moife  ,  pour 
€ue  du  nombre  des  foix.azjce- 

«  4 

* 

*  (j)  Parai.  L.  II.  c.  ftS.  v.  7. 

*  ih)  Kahti.  c.  I.  V.  I. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  «6. 

(d)  Jofejpb.  de  ApM<i.  Jud«ic>I^.jl^Vin 
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dix  anciens  d'ifraël,  qui  dé- 
voient Taider  dans  la  conduite 
du  peuple  ,  &  ne  «'étant  pas 
trouvés  avec  leurs  collègues 
dans  l'alTemblée  ,  ne  laillerent 
pas  d'être  remplis  comme  eux 
de  l'efprit  de  Dieu,  &  ils  com- 
mencèrent à  prophétifer  au  mi- 
lieu du  camp.  Jofué  Tayant  fçUf 
&  craignant  que  cela  ne  por* 
tât  préjudice  à  la  gloire 
Moîle,  lui  dit  :  Seigneur ^  empê-' 
chc^-4is.  Mais  »  Moife  lui  répon* 
dit  :  Pourquoi  vous  piquez-vous 
de  jaloujîe  pour  moi  ?  Plût  à  Dieu 
que  tout  le  pèuple  prophétifât  ,  & 
que  Dieu  repandit  fur  lui  fon  ef' 
prit  !  Il  y  en  a  qui  croient  qu'H- 
dad  &  Médad  ctoicnt  frères  de 
Moife  ;  mais  ce  font  des  tra* 
çitions  (ans  aucun  fondement. . 

ELÉAIE  .  EleaU ,  F  >ff«M 
{g)  ville  de  Judée  ,  dans  la  tri^ 
bu  de  Ruben.  Elle  fut  liâtie  » 
ou  y  comme  lifent  d'autres,  re« 
bâtie  par  les  enfans  de  ceue 
tribu. 

Cette  ville  appartenoit  aux 
Amorrhcens ,  ôcétoit  de  la  pro- 
vince de  Galaad,  Il  paroît  par 
deux  pailages  d'ifaîe  &  par  im 
de  lérémie  ,  que  les  Moabites 
s*en  rendirent  matières.  Ces  deux 
prophètes  joignent  CQmme  voi<« 
fines  Eiéale  &  Héfc-bon,  qu'Eu- 
Tebe  nomme  Efébus  $  &  fainc 
Jérôme  E^bus.  Ces  pères  n'y 
mettent  en  effet  que  mille  pas 
de  diitance»  &  difent  que  dj» 

(O  Parai.  L.  I.  c.  l.  ir.  |]. 
(/)  Numer.  c.  II.  V.  fttf.  &  y«f. 

(f)*Numcr.  c.  ^i.  v.  j  ,  37.  Ifaï.  c.  |(« 
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leur  teras  ,  Elcale  étoïi  un  gros 
village. 

ELtASA  ^  Eieafa  ,  BVfcrs. 
(a)  ville  de  Paleftine-Ceftainfi 
qu*on  lit  ce  nom  dans  le  pre- 
mier livre  des  Maccabées  »  fé- 
lon les  fepcan^e.  La  Vulgate  por- 
te Lai  fa. 

ELÉATIDE  ,  EUjtis  ,  {h) 
E%a/<CT/;  ,  nom  que  Thucydide 
donne  à  un  canton  de  la  Thef- 
protie.  C'étoit  dans  ce  canton 
qu'écoic  fituec  la  ville  d'Éphy- 
re  9  félon  le  même  Thucydide* 

ELÉATIQUES  ,  Eitatici  , 
(c)  nom  d*une  feéle  de  Philo* 
îbphes.  Les  Eléatiques  furent 
ainlî  appellés  d'Elée  #  ville  de 
la  grande  Grèce,  oîi  naquirent 
Parménide  ,  Zenon,  Se  Leucip- 
pe  ,  trois  célèbres  défenfeurs 
de  la  philofophie  Eléatique. 

Xénophane  de  Colophon  paf- 
fe  pour  le  fondateur  de  TEléa- 
tifme.  On  dit  au*il  fuccéda  à 
Télauge  ,  fils  de  Pythagore  » 
qui  enfeienoit  en  Italie  la  doc» 
trine  de  îon  pere.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  les  Eléa- 
tiques furent  quelquefoû  appel- 
les Pythagoriciens. 

Il  fe  iît  un  grand  fchifme 
dans  l'ccole  Eîcatique  ,  qui  la 
divifa  en  deux  fortes  de  Phi- 
lofophes  ,  qui  conferverent  le 
même  nom  ,  mais  dont  les  prsn^ 
cipes  furent  aufli  oppofés  qu'il 
étoit  poflible 'qu'ils  le  fuffent; 
les  uns,  fe  perdant  dans  des 

(«)  Maccab.  L.  I.  Ci  0.  V*  5* 

(*)  Thucyil.  p.  |i.  •    .  ' 

(O  Cicer.  Acad.  Quoid.  L.IV.C.  IS9. 

Mém,  de  TAcad.  des  Infcripc,  H  BclU 

UlU  Tum.  I^IV,  pag.  1,4^ 
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abftra(flions ,  &  élevant  la  cer- 
titude des  connoiflances  meta- 
phynquea  aux  dépens  de  la 
fcience  des  faits,  regardèrent 
l{i  phyfique  expérimentale  &C 
l'étude  delà  nature  comme  Toc* 
cupation  vaine  6c  trompeufe 
d'un  homme  qui  ,  portant  la 
vérité  en  lui-même  ,  la  cher- 
choit  au  dehors  ,  &  devenoit 
de  propos  délibéré  le  jouet 
perpétuel  de  l'apparence  &  des 
phantômes  ;  de  ce  nombre  fu- 
rent Xénophane  ,  Parménide  » 
MélifiTe  »  &r  Zénon.  Les  autres  , 
au  contrafre  ,  perfuadés  qu*il 
n'y  a  de  vérité  que  dans  les 
proportions  fondées  fîir  le  té- 
moignage de  nos  fens  ,  &  qu#' 
la  connoilTance  des  Phénomè- 
nes de  la  nature  ei\  la  feule 
vraie  Philofophie,  fe  livrèrent 
tout  entiers  à  l'étude  de  la  Phy- 
(Ique  ;  &  Ton  trouve  à  la  téte 
de  ceux-ci  les  noms  célebrea 
de  Leucippe ,  de  Démocrite  « 
de  Protagorasy  de  Diagoras^ 
&  d'Anaxar^ue.  Ce  fchifme  a 
divifé  rhiiloire  de  la  philofo- 
phie Eléatique  en  hifloire  de 
de  l'EIéatifme  métaphyfîque ,  ôc 
en  hiitoire  de  i'Eléatifme  phy« 
fique. 

ELÉAZAR  ,  Elcaiar  ,  EUa- 
^arus  f  EVfaÇa^«  Ë*Xfa(c(  .;(  . 

troifième  fils  d'Aaron  &  d'Eli*  " 
îabeth  »  fille  d*Aminadab ,  fuc» 
céda  à  fou  pere  dant  la  dignité 
de  Grand-prêtre  >  de  il  eut  lui* 

(d)  Exoà.  c.  6.  V.  %i  1 15.  c.  s8.  T.  ff* 
Levit.  c.  10.  V.  6.  h'umer.  C].  v.  • ,  4^ 
%%,  c.  4.  &  /Cf.  Câfh,  Dciiter.  Ci  19^ 
V.  é.  Jo&iu  Cl  •4.  f  •  }}• 
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même  pour  fucceffciir  Phinéès 
fon  fils.  Après  la  mort  de  Moï- 
fc,  Eléazar  entra  dans  la  terre 
promife  avec  Jofuc  ;  &  on  croit 
qu'il  y  vécut  vingt-trois  ou 
vingt -cinq  ans.  Le  fouverain 
pontificat  demeura  dans  la  fa* 
mille  d*£léazar  Jufqu'au  rems 
du  gr;ind-prétre  Héli ,  qui  étoic 
de  la  famille  d'Ithamar.  Eléazar 
fut  enterré  à  Gabaath  de  Phi- 
néès  ,  dans  la  tribu  d'Ephraîm. 

Il  avoit  époufé  une  des  filles 
de  Phutiel ,  &.  ce  fut  d'elle  qu'il 
eut  Phincès.  11  vivok  vers  i*an 
X4Ç2  avant  J.  C. 

ELÉAZAR  ,  EUaiar  ,  EUa- 
Mmf,£*Ma{af  «  EW^a^$»  (a) 
fils  d'Abinadab  »  fut  charge  de 
la  garde  de  l'Arche  du  Seigneur» 
lorsqu'elle  eut  été  renvoyée  par 
les  Philiftins.  On  croit  qu  £léa« 
zar  étoit  prêtre  ,  ou  au  moins 
Icvite,  quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  Dénom- 
brcmens  des  enfans  de  Lévi.  Il 
demeuroit  à  Cabaa  qui  étoit 
apparemment  le  lieu  le  plus  éle- 
vé de  la  ville  de  Cariadiiarim  ; 
Gabaa  en  Hébreu  fignifie  une 
hauteur.  L'Écriture  dit  qu*on 
confacra  Elcazar ,  pour  être  le 
gardien  de  1*  Arche  du  Seigneur; 
îbit  que  cette  confécration  fiît 
une  fimple  deftination  à  cet 
emploi  ,  ou  qu'on  lui  donnât 
l'ondlion  faccrdotale,  ou  qu'on 
l'obligeât  à  fe  purifier  ,  pour 
recevoir  chez  lui  ce  facré  dé- 
pôt. 

.  ELÉAZAR»  £/Mi:4f,£/M- 
Çét)  Rq;.  L.  L  c  7*  ?•  1» 
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Ahohite  ,  hh  de  Dodi  ,  fur  un 
des  trois  braves  qui  traverfe- 
rent  avec  impctuofité  le  camp 
des  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
pour  aller  chercher  au  roi  Da- 
vid de  Teau  de  la  citerne  qui 
étoit  proche  la  porte  de  Beth* 
léem.  11  rafraîchit  par  ce  moyen 
ce  Prince  extrêmement  altéré  , 
par  les  fatigues  du  (iège  de  Jé- 
rufalem.  Une  autrefois,  les  If- 
raèlites  étant  fur  le  point  de 
donner  bataille  aux  Philiitins  , 
furent  faifis  d'une  fi  grande 
frayeur  ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre d'ennemis  qu'ils  avoient  à 
combattre ,  qu'ils  prirent  la  fui- 
te ,  &  abandonnereot  lâche- 
ment David  à  la  merd  de  Tes 
ennemis.  Il  n'y  eut  qù'Eléazar» 
/ils  de  Dodi  >  qui  fit  ferme  avec 
le  Roi,  arrêtant  la  fureur  des 
ennemis,  dont  il  fit  un  tel  car- 
nage ,  que  ?  le  fang  dont  fon 
épée  étoit  teinte  ,  le  cola  à  fa 
main.  Ce  vaillant  homme  ra- 
.  mena  par  fa  valeur  les  troupes 
de  David  «  qui ,  ayant  honte  de 
leur  peu  de  courage  «voulurent 
effacer  leur  honte  en  fe  jettanc 
à  travers  les  bataillons  des  en* 
nemis  déjà  ébranlés  ,  fi  bien 
qu'ils  les  enfoncèrent  Se  rem- 
portèrent cette  mémorable  vic- 
toire, dans  laquelle  une  partie 
des  foldats  fut  afîez  long-tcms 
occupée  à  dépouiller  les  morts 
quEléazar  avoit  tués  de  fa 
propre  main*  Cela  arriva  en- 
viron Tan  du  monde  2988  & 

1(0  Reg.  L.  IL  c  »|.  V.  9  •  10.  ér  /fj. 
Parai.  L.  It  Ct  ii«  v.  it»  &  /ff* 
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1047  9Yznt  Jefus-Chrift. 

ELÉAZAR  ,  Eieaiar^  Elea-' 
larus  ,  E\tdiap  %  E*Maf«fec»  (a) 

ils  d*£liud ,  fut  père  de  Ma- 
than.  Il  eil  mis  par  faine  Mat* 
thieu  au  nombre  des  ancêtres 

de  Jefus-Chrift. 

ELÉAZAR  ,  EUa^ar,  EUa- 

nh  deiMoholi,  ôc  frère  de  Cis, 
mourut  fans  avoir  de  fils  ;  il  ne 
laiflk  que  des  filles  qui  furent 
inariéôs  aux  fils  de  Cis  leurs 

confins  p,ermains. 

ELÉAZAR  .  Elea^ar,  Elca- 

Îarus  ,  F'>«flr{«^,  Ema^o^v  (e) 
rere  de  ^imon  ,  furnommé  le 
jufte  ,  à  caufe  de  fa  probitd  , 
fiiccéda  à  Ton  frère  dans  la  Tou- 
veraine  facrifican're  des  Juifs  ; 
parce  mi'Onias  ,  Hls  de  Simon  , 
éloit  encore  trop  jeune  pour 
Fexercer.  Ptolémée  Phîladtl- 
phe  f  roi  d*Égypte  9  lut  ren- 
voya fix  vingt  mille  Juifs  qui 
étoient  captiU  dans  fon  royau» 
me ,  &  le  pria ,  par  des  lettres 
rrès-obligeantes  &  accompa- 
gnées de  riches  prcfens ,  qu'An- 
dré ,  capitaine  des  gardes  ,  por- 
toit  ,  de  lui  communiquer  les 
loix  dci  Juifs.  On  dit  que  ce 
pontife  envoya  ,  environ  277 
ans  avant  J.  «foixante-doitze 
Sçavans  de  fa  nation  ,  qui  tra- 
duiiîrent  la  Bible  d'Hébreu  en 
Grec;  &  c'elt  la  verfîon  qu*on 
nomme  ordinairement  des  Sep- 
tanre.  Jofephe  marque  en  par- 
ticulier tout  ce  qui  fe  palla  dans 
cette  occalion.  Nous  n'en  rap- 

<j)  Matth.  c.  I.  V.  iç. 
(^)  Pjral.  L.  I.  c.       V.  ai  ,  a«. 
*  O >  Jofepht  de  Anti^.  Juiaic»  L.  XU« 
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porterons  que  la  lettre  que  Pto« 
fémée  Philadelphe  écrivit  à 
Eléazar ,  &  la  réponfe  de  ce 
dernier  à  ce  Prince  ,  comme 
deux  pièces  curieufes  &  int6« 

rclfantes. 

»  Le  roi  Ptolémée,  à  Eléa- 
n  zar  ,  grand  facrificateur ,  fa- 
»  lut.  Le  feu  Roi  notre  pere 
»  ayant  trouvé  dans  Ton  royau- 
I»  me  plufîeurs  Juifs  que  les? 
m  Perles  y  avoient  amenés  cap- 
*  tsft»  les  traita  (i  favorable- 
Il  ment ,  qu*il  en  employa  une 
n  partie  dans  fes  armées  mvèc* 
1»  une  grande  folde  ,  en  mîc 
n  phificurs  en  garnifon  dans 
w  les  places  ,  &  leur  en  confia 
n  même  la  garde  ;  ce  qui  les 
M  rendit  redoutables  aux  Égyp- 
*>  tiens.  Nous  ne  leur  avons  pas 
»  témoigné  moins  de  bonté  de« 
m  puis  notre  avènement  à  U 
n  couronne  »  9l  particulière* 
»  ment  à  ceux  de  iérufalem; 
m  car  ,  nous  en  avons  mis  en 
»  liberté  plus  de  cent  mille» 
»  après  avoir  payé  leur  rançon 
n  à/reux  de  qui  ils  étoient  ef- 
n  claves ,  tant  nous  femmes  per- 
»  fuadés  que  nous  ne  pouvons 
n  rien  faire  de  plus  agréable  à 
m  Dieuyponrreconnoître  Tobli- 
»  gation  que  nous  loi  avons  de 
»  nous  avoir  mis  en  main  le  fcep* 
w  tre  d'un  fi  grand  royaume* 
I»  Noos  avons  auffi  fait  enrôler 
»  dans  nos  troupes  ceux  que 
79  leur  âge  rend  les  plus  propret 
n  à  porter  les  armes, &  eh  avons 
m  même  retenu  quelques-uns 

p  i')t'  &  Jlf.  RoU.  Hifi.  Aack  T.  1V« 

p.  16^ 
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9  pour  fervir  auprès  de  norre 
■i  perfonne^par  la  confiance  que 

•  nous  avons  en  leur  fidélité. 
»  Mail  »  pour  faire  voir  encore 
»  plus  particulièrement  quelle 
»  eil  notre  afîedion  pour  les 
»  Juits  répandus  par  tout  le 
»  monde  ,  nous  avons  rcfolu 
m  de  faire  traduire  vos  loix 
m  d*Hébreu  en  Grec,  Ôc  de  me.- 
»  cre  cette  traduâion  dans  no- 

'  9  tre  bibliothèque.  Ainfi  »  vous 
9  ferez  une  chofe  qui  nous  fe« 
9  ra  fort  agréable ,  de  choifir 
n  .dans  toutes  vos  tribus  «  des 
n  perfonnes  qui  aient  acquis  , 
i)  par  leur  âge  Se  par  leur  fa- 
»  gclfe,  une  fi  grande  intelli- 
»  genre  de  vos  loix, qu'ils  foienc 
»  capables  de  les  traduire 
9  avec  une  exade  fidélité  ;  (Se 
9  nous  ne  doutons  point  que 
9  cet  ouvrage  réuffiflant  de  la 

*  manière  que  nous  refpéroas  » 
it  ne  nous  apporte  une  grande 
9  gloire*  Nous  vous  envoyons  » 
•9  pour  traiter  avec  vous  de 
»  cette  afl^^ire  ,  André  ,  capi- 
w  taine  de  nos  gardes ,  &  Arif- 
»  tée,qui  font  deux  de  nos  fer- 
»  viteurs  les  plus  affidés  ;  ils 
»  vous  portent  de  notre  part 
ti  cent  talens  d'argent  pour  être 
M  employés  à  des  oblations  »  à 
9  des  facrifices  *  &  à  d'autres 
9  ttiages  du  temple.  Nous  at- 
1»  tendons  votre  léponfe ,  6c 
»  elle  nous  donnera  beaucoup 
n  de  joie.  « 

Eléazar  ,  pour  répondre  à 
cette  lettre  le  plus  refpedlueufe- 
rnent  qu'il  fe  pouvoit  ,  écrivit 
au  Roi  en  ces  termes.  »  Le  grand 
•  (acriâcateur  Eléazar  |  au  roi 
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•  Ptolémée  ,  falut.  Taï  reçiP 
9  avec  le  fentiment  que  je  doif 
9  avoir  de  votre  royale  bonté  y 
9  la  lettre  qu'il  a  plu  à  votre 
n  majefté  de  ni'écrire;&  l'ayant 
Il  lue  en  préfence  de  tout  lo 
»  peuple,  nousy  avons  vu  avec 
n  une  extrême  joie  les  marques 
»  de  votre  piété  envers  Dieu  ; 
n  nous  avons  aufTi  reçu  &  fait 
»  voir  à  tout  le  monde  les 
n  viitft  vaies  d'or  ,  les  trente 

•  vafes  d'argent  »  les  cinq  cou^ 
9  pes  &  la  table  ,  qui  doivenc 
«  être  confacrés  &  employés 
9  pour  les  facrifices  &  pour  le 
»  fervice  du  temple  ,  comme 
»  aufîi  les  cent  talens  qui  nous 
n  ont  ctc  apportes  de  la  part 
n  de  votre  majefté  par  André 
1}  &  Ariilée ,  que  leur  mérite 
n  rend  ù  dignes  de  raffêûiott 
m  dont  elle  les  honore.  Voua 
9»  pouvez»  Sire  »  vous  aflurer 
m  qu*il  n'y  aura  rietf  que  nous  ne 
m  tarions  pour  vous  témoigner 
9  notre  reconnoifTance  de  tant 
n  de  grâces  dont  il  vous  plaît 
»  de  nous  combler.  Nous  avons 
n  aulîitôt  oifert  des  facrihces  à 
n  Dieu  pour  votre  majefté  , 
n  peur  la  Princelle  votre  fœur, 
»  pour  les  Princes  vos  enfaas  > 

•  &  pour  toutes  les  perfonnes 
n  qui  vous  font  chères  ;  &  tout 

•  le  peuple  lui  a  demandé  dans 
M  fes  prières  d'exaucer  vos 
li  voeux  9  de  conferver  votre 
n  royaume  en  paix  ,  &  de  faire 
i>  que  cette  traduction  de  nos 
n  loix  donne  à  votre  majeftc 
n  toute  la  fatisfa<flion  qu'elle 
n  fçauroitfouhaiter.Nous  avons 
n  çhoiix  >  Sire  >  iix  hommes  de 
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9  chacune  de  nos  tribus  pour 
H  vous  porter  ces  (aintes  loix; 
»  &  nous  efpérons  de  votre 
9  bonté  &  de  votre  juftice  , 

H  que  lorfque  vous  n'en  aurez 
•  plus  befoio  »  il  vous  plaira  de 
»  nous  les  renvoyer  avec  ceux 
m  q  ii  vous  les  prcfcnteront.  « 

ÉLÉAZAR,  (a)  EUa^ar^ 
£Ua{arus  ,  ï'*>.'s?(tp  ,  EVfa^^a/^eç  • 
vieillard  vcncrable  de  Jcrufa- 
Itm  ,  oui  foutfrit  la  mort  fous 
la  periecutibnd*AntîochusÊpi* 
phane.  Ce  faint  vieillard  étoit 
un  des  principaux  doreurs  de 
la  loi;  Saint  Grégoire  de  Na- 
klanze  ,  &  Saint  Ambroife  , 
après  Jofephe  ,  croient  qu'il 
étoit  de  la  race  facerdor:Jc.  Il 
fut  préfente  àAntiochus  Epipha- 
ne ,  &  on  voulut  le  forcer  à 
manger  de  la  viande  de  pour- 
ceau ,  même  en  lui  ouvrant 
la  bouche  par  force  ;  mais,  pré» 
férant  la  mort  iune  vie  qu'il  ne 

Ï mouvoir  conferver  que  par' une 
jlcheté  criminelle  ,  il  alla  vo* 
lontairement  &  de  lui-même  au 
"fupplice.  Ceux  qui  écoient 
prélens  ,  touchés  d'une  înjufte 
compaOïon  ,  à  caufe  de  l'an- 
cienne amitié  qu'ils  lui  por- 
toient ,  le  prirent  à  part  ,  & 
le  fupplierent  de  trouver  bon 
qu'ils  lui  apportaiïeot  des  vian- 
des dontilétoît  permis  deman- 
-  ger,  afin  qu*on  pAt  dire' qu'il 
avQit  obéi  aux  ordres  du  Roi  , 
en  mangeant  des  viandes  du  fai- 
'criHce  >  6c  qu'on  le.  garantie 
ainfi  de  la  mort.  Mais,  confi- 
dérant  Ton  âge  »  Tes  cheveux 

U)  Li  H,  c.  6,    i&  &  /«s 


blancs,  la  vie  innocence  qu'il 
àvoit  menée  jufqu'alors»  il  ré« 
pondit  qu'il  aimoit  mieux  dei?* 
cendre  au  tombeau  i  que  de 

faire  ce  qu'on  demandoit  de 
lui  ;  car  il  nejl pas  digne,  dit-îl , 
de  l'iigc  où  nous  fommes  ,  d^ufer 
ce  c:!it:  feinte  ^  qui  f  croit  caufe  <jue 
plufïeurs  jeunes  hommes  ^  s'imagi' 
n  int  qu'Eléa^ar ,  à  l'âge  di 
tre-vingt  Jix-anSf  aurait paffe  dt 
la  vie  des  Juifs  à  celle  des  Pi^enSp 
ferotent  jp>ms  à  t imiter,  Ainfi  » 
j'aitinrùts  fur  moi  wu  tache  how 
teufe ,  &  V exécration  des  hommu 
fur  ma  vieilîejfe  ;  car ,  quoique 
je  me  délivrajfe  des  fupplices  dont 
je  fuis  menacé  ^  toutefois  je  ne 
pourrais  éviter  la  main  du  tout'» 
puijfant  y  ni  pendant  ma  vit^  ni 
aprcs  ma  mort, 

A  ces  mots ,  ceux  qui  le  con* 
duifoieRt  au  fupplice  ,  encre^ 
renr  tout  d^un  coup  dans  une 
grande  colère  contre  lui, 
tribuant  à  orgueil  lei  paro» 
les  qu'il  venoit  de  prononcer; 
&  comme  il  étoit  près  de 
mourir  fous  les  coups  dont  on 
l'accabloit ,  il  jetta  un  grand 
foupir ,  6c  dit  :  Seigneur ,  vous 
fçave^  qu  ayant  pu  me  délivrer 
de  la  mort  ,  je  fouffre  dans  mon 
corps  les  plus  fenjîbles  douleurs; 
mais  t  dofu  «OJI  âme  ^  f  ai  la  joio 
de  tMOurir  pour  votre  crainu*  I) 
mourut  après  avoir  dit  cespa^ 
rôles.  C'eft  tout  ce  que  nous 
apprend  le  fécond  livre  des 
Maccabées  »  que  nous  teaon«  • 
pouir  canonique. 

Mais  Jofephe»  dans  le  livre 

ftvil..  I^iA,  Ane  f .  1V.p,<88a099» 
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de  l'Empire  de  la  raifon,  racon- 
te la  chofe  avec  plus  d'éten- 
due ;  il  dit  qit'Antiochus  ,  étant 
venu  à  Jérufalem  ,  ÔC  voyant 
que  le  peuple  méprifoit  Tes  or- 
donnances t  monta  au  lieu  le 
plus  haut  de  la  ville  >  accompa- 

tné  des  pricipaux  de  fa  cour 
i  de  fes  foldats  en  armes  ;  Se 
que  ce  Prince  ayant  commandé 
quon  contraignît  les  Juifç  à 
manger  de  la  chair  de  porc  , 
&  de  tout  ce    qui  avoit  été 
immolé     aux   idoles  ,  linon 
qu'on  les  fit  mourir  fur  la  roue  ; 
EMazar  fut  le  premier  qui  lui 
fut  préfçaté*  Antiocfius  lui  par- 
la» 6c  eflaya  de  loi  perfuader 
d*obélr  à  fes  ordres  ;  mais  Eléa- 
sar  lui  répondit  d'une  manière 
pleine  de  fermeté  flc  defao;e{reV 
<k  refufa  conftamment  de  le  fou- 
Tnettre  à  fes   ordres  impies. 
AufTitot  les  gardes  du  Roi  fe 
■jetterent  fur  Eléazar,  l'entraî- 
ntrent  au  lieu  du  fupplice,  le 
dépouillèrent  ,  lui  lièrent  les 
onins  derrière  le  dos  »  &  le  dé- 
chirèrent à  grandi  coups  de 
fouet,  pendant  qu'un  héraut 
lui  crioit  :  Ohéiffii  aux  ordres  du 
Roi,  Mail  »  il  demeura  inébran* 
lahie  au  milieu  des  coups  , 
jufqu'à  ce  que,  épuîfc  par  la 
perte  de  fon  fang  ,  6c  par  les 
coups  dont  tout  fon  corps  ctoit 
déchiré,  il  tomba  par  terre  , 
fans  rien  perdre  de  la  vigueur 
de  fon  ame.  Alors  »  un  loldat 
lui  fauta  fur  le  ventre»  pour 
Tobliger  à  fe  relever  ;  mais  ,  il 
n*oppofa  à  tout  cela  que  fon 
'  invincible  patience*  Quelques-» 
uns  de  fes  ancien»  tmis  touIu» 
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rent  lui  perfuader  de  faire  ad 
moins  femblant  de  manger  de* 
viandes  immolées  aux  idoles  ; 
mais  il  le  refufa  conllamment; 
fun  refus  les  mit  en  colère;  ils 
le  jetterent  dans  le  feu,  le  tour- 
mentèrent avec  des  inftrumen^ 
de  fer ,  &  lui  coulèrent  des  li* 

Î[ueurs  puantes  dans  les  narines* 
1  mourut  au  milieu  de  cesfup- 
plices  9  priant  le  Seigneur  de 
recevoir  fon  fang  &  fa  vie  , 
comme  une  vî(flime  d'expiation 
pour  fes  frères.  11  fouffrit  envi- 
ron l'an  du  monde  3i>37» 

11  eft:  hors  de  doute  d'après 
le  fécond  livre  des  Macc^bées 
&  d*après  Jofephe,  qu*£léazar 
fut  tourmenté  en  préfence  d*Att» 
tiochus  Epiphane  ,  de  même 
que  les  fept  frères  Maccabées; 
mais,  il  n'ell  pas  fi  clair  fi  ce  fut 
h   Antîoche   ou  à  Jérufalem. 
L'ancien  Tradudlenr  du  livre 
de  Jofephe  ,  que  nous  venons 
de  citer  ,  dit  que  ce  fut  à  An-, 
tioche  ;  mais  le  texte  Grec  de 
Jofephe  ne  le  dit  pas  ;  il  fup- 
pofe      contraire  que  les  fepc 
frères  foutfrirent  à  Jérufalem. 
Il  dit  la  même  chofe  au  livre 
\%.  c.  7.  des  Antiquités.  D'au- 
tres prétendent  que  les  fept  • 
frères  fouiTrirent  à  Antioche  ; 
on  y  montroit  autrefois  leurs 
tombeaux.  Quoi  Qvi'il      fo»t  * 
il  paroit  certain  qu*Eléazar  fouf- 
frit  au  même  lieu  que  les  fepc 
frères  Maccabées  ;tous  les  Au* 
teursqui  en  ont  parlé f  joignent 
fon  martyre  à  celui  de  ces  Gé- 
néreux frères. 

ELÉAZAR,  EUaxar  » 


E  L 

(a)  furnommé  A  baron  ,  ou  Au- 
ran,  le  dernier  des  cinq  fils  de 
Madiathias  »  fecooda  fet  frères 
nommés  Maccabées  &  Afino- 
Béens ,  pour  la  défenlé  de  leur 
religion.  Dans  la  bataille  que 
fon  iirere  Judas  Maccabée  don- 
na vers  Tan  163  avant  Jcfus- 
Chsiit,  contre  l'armée  d'Anrio- 
chus  Eupator  ,  Eléazar  lignala 
fon  courage  ;  &  s'appercevant 
qu'entre  tous  les  Elcpharis  de 
l'armée  des  Syriens  >  il  y  en 
avoh  un  plus  mnd  &  plus 
fuperbement  ennarnaché  que 
les  autres»  U  crut  aue  le  Roi 
ëtoit  defltis*  Alors  »  (ans  cond' 
dérer  la  grandeur  du  péril  où 
il  s'expofoit  ,  il  fe  fit  iour  à 
travers  ceux  qui  environnoient 
cet  animal ,  en  tua  plulleurs  , 
mit  le  relie  en  tuiie  ,  vintjuf- 

Îiu'à  l'élcphant,  fe  coula  fous 
on  ventre  ,  &  le  tua  à  coups 
d'épée  ;  mais ,  U  fut  accablé  de 
fon  poids  >  reçut  la  mort  en  la 
loi  donnant»  &  Te  Ion  l'expref- 
ûon  de  Saint  Ambroife  >  îl  fut 
.enfeveli  fous  fon  propre  trion»- 
phe. 

Dans  le  premier  livre  des 
Maccabées ,  il  eft  dit  qu'Eléa- 
2arctoit  fils  de  Saura. 

ELÉAZAR,  £/rj^or ,  EU^a^ 
nu  »  £*Af«Çff^  »  E  i^a^oç  »  (^) 
efprit  tnrbulent  &  fédîtieux  » 
Tîvoit  vers  l'an  108  avant  J.C. 
Jean  Hjrcan ,  ayant  invité  un 
jour  les  chefs  des  Pharifîens  à 
nn  repas  magnifique  ,  leur  fit  un 
difcours  bien  capable  de  tou- 

iÀ)  Maccab.  L.  I.  c.  6.  v.  4).  fk^» 
Jofeph.  de  Antiq  judaïc.  L.XII.  p,  ^iq* 
§«U.  Hiit,  Aoc.  T.  V.f.  16a, 
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cher  des  efprits  raifojinables. 
Auflî  toute  l'aflemblée  y  ap' 
plaudic-^lle.  Eléazar  jeul  fe  le* 
vaut  •  prit  la  parole  »  &  lui  dit. 
»  Pui(que  vous  fouhaitez  qu^on 
n  vous  dife  la  vérité  librement» 
I»  fi  vous  voulez  montrer  que 
n  vous  êtes  jufte  »  quittez  la 
»  fouveraine  facrihcature  ,  ÔC 
»  contentez  -  vous  du  gouver- 
I»  nement  civil,  u  Jean  Hyrcan 
furpris  lui  demanda  quelles  rai- 
fons  il  avoit  de  lui  donner  ce 
confeil.  Eléazar  répliquaqu'oa 
fçavoit,  fur  le  témoignage  de 
perfonnes  âgées  &  dignes  d^ 
foi ,  que  fa  mere  étoit  une  cap« 
tive  ;  &  qu!en  qualité  de  nlt 
d'une  étrangère ,  il  étoit  incapi^ 
ble  parla  loi  de  poflTéder  cette 
charge.  Si  le  fait  eût  été  véri- 
table ,  Eléazar  auroit  eu  raifon, 
car   la  loi  étoit  exprefTe  fur 
cet  article  ;  mais ,  c'ctoit  une 
fauilê  fuppoiîtion ,  de  une  pure 
calomnie,  &  tous  les  alfiftana 
blâmèrent  extrêmement  celui 
qui  l'avoit  avancée ,  &  en  mart 
puèrent  fortement  leur  indigmb* 
tion. 

ELÉAZAR  ,    EUa^ar  . 

célèbre  magicien  ,  dont  parle 
Jofephe,  &  qu'il  dit  avoir  vu. 
Ufembloit  délivrer  les  poflcdé* 
de  Tefprit  malin  par  fes  char- 
mes &  par  lèsencnantemens.Il 
attachoit  »  dit-on  »  au  nez  du 
polfedé»  un  anneau  ob  étoit  eiu 
chaHée  une  racine  dont  le  roi 
Salomon  fe  fervoit  à  tet  ufage; 

(I)  loteph.  Amiq.  Inéalc.  L.  Xlir« 
r  451-  1^<^U.  Hift.Anc.  Tom,  V.Mf» 
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&  dès  que  le  démon  IVvoît 
Btârée ,  il  jectoic  le  poil^dé  par 
terre  &  Tabandonnoic.  Il  réci- 
toit  enfuite  les  mêmes  paroles 
<^ue  Salomon  avoit  laiHces  par 
écrit;  &  en  faifant  menrion  de 
ce  Prince,  il  dcfendoir  au  dc- 
nion  de  revenir  dans  le  corps 
du  pofTedc.  Il  en  avoit  fait  l'ex- 
périence en  préfence  de  l'em- 
pereur Vefpauen,  de  fes  61s  de 
de  plufîeurs  capitaines  6c  fol- 
dats*  Mais  y  pour  faire  encore 
mieux  voir  l'efiet  de  Tes  conju* 
rations  y  il  rempliiToit  une  cru- 
che d*eau ,  &  coromandoit  au 
démon  de  la  jetter  par  terre  , 
afin  que  l'on  connût  par  cel  gne 
qu'il  avoit  abandonne  le  polie- 
dé,  &  il  obcitloit. 

ELÉAZAR  ,  Eiea^ar,  Rica- 
9ûrus  9  f  WÇccf»  %  h\tâi«tf9Ç  («i) 
iils  de  Beetus.  L'Ethnarque  Ar- 
chélaiis ,  après  Ton  retour  de 
Rome  »  rétablit  fcuverain  fa- 
crificateur  des  Juifs.  U  fut  le 
foixanre-cinquième  depuis  Aa- 
ron,  &  le  troifième  après  la 
naiHancedu  Sauveur. llluccéda 
à  Ton  frère  Joazar,  &  n'exer- 
ça cette  charge  que  trois  ans  , 
ayant  été  obligé  de  la  remettre 
à  Jefus  »  fils  de  Sié  ou  Sias. 

ELÉAZAR  »  £Ua{ar,  £lea^4' 
nu ,  F%f«'?«^ »  B*Ma'?a^,  (b) 
filsd'Ananus,  fut  honoré  de  la 
dignité  de  fouverain  facriiica- 
teur  des  Juifs  ,  par  Valérius 
Gratus  ,  gouverneur  de  Judée, 
qui  rôta  à  lûnaël ,  ÛU  de  Pba- 
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l>us.  n  ne  la  garda  qu*une  afl* 
née  ;  il  en  fut  dépolTédé  «  &  la 
remit  à  Simon  ,  nls  de  Camith» 
l'an  de  JefuspChrift       il  fut 

le    foixante- neuvième  fouve- 
rain iacrificare'ur ,  &  le  feptic- 
mc  aprè;,la  naiifance  du  MeHie. 
ELÉAZAR ,  Elcd^ûr  ,  EUa^ 

Juif  de  la  ville  de  Babylone  , 
d'une  taille  giganiefque,  puif«« 

3u*on  dit  quU  avoit  fept  cou<^ 
ées  de  haut ,   qui  font  dîif 

pieds  &  demi.  Artabane,  ro| 
des  Parthes  «  le  donna  à  l*einf 

pcreur  Tibère. 

ELÉAZAR  ,  Elea^ar^  Eiea- 
[arus  y  h.'Mu.^(tp ,  E\îa.^apii  ,  (d) 
Juif  zélé  &.  très  -  jnllruii  des 
chofes  éc  fa  religion.  Ayanç 
appri»  i^u'lzate  ,  roi  des  Adia* 
beniens ,  avoit  embraflî^  la  re^ 
ligiundes  Juifs»  (ans  avoir  reçu 
la  circoncifion ,  il  lui  dit  libre» 
ment  :  »  Ignorez-vous  »  Prince  f 
9  quelle  eft  l'injure  que  vous 
n  faites  à  la  loi  ,  &  par  la  loi 
I)  à  Dieu  même  ?  Croyez-vous 
»  donc  qu'il  fufTife  de  r(,avoir 
»  fes  commandemens  fans  les 
»>  pratiquer  ?  Et  voulez -vous 
n  toujours  demeurer  incircoii* 

»  cisr  Que  fi  vous  ne  Içnves 
*  pasencorequelalotosdQnnf 
»  de  fe  faire  circoncire,  lifez^ 
1»  là     vous  y  verrez  que  l'oa 

n  ne  peut  y  manquer  fans  im« 
r>  piété,  u  Le  Roi  fut  Ci  touche 
de  ces  paroles,  que  fans  difftrer 
davantage, ii  fe retira  dans  une 


p.  613.  I  p.  625. 

(&)  Jofeph. de Aati4.Judaïc.L.XVIUfj  (<^>  Joftfph.de  Amiq.  Judaïc«L.  XJ^ 
p.  619.  >p.  6B5»6&6« 
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chambre,  envoya  chercher  un 
chirurgien  fe  fit  circoncire  , 
quoiqu  il  tût  dans  un  âge  à  ne 
pouvoir  fouiff  ir  une  telle  ope- 
ration  ,  fans  expofer  fa  vie. 

£LÊAZAR>  Eltarar,  EUa" 
Wu  9  J^V«^«^,  fiViaJa/)»;,  (^) 
£ Is  de  Dioéus,  de  la  province  de 
Galilée 9  étoîcun  inugne  voleur, 
qui  ravageoic  &  défoloic  entiè- 
rement les  bourgs  des  Samari- 
tains par  les  voleries  ci  Tes  bri- 
gandages. Il  leur  fit  encore  de 
plus  grands  maux  lorfqu'il  fut 
élu  chef  du  parti  de  ceux  de  fa 
nation  contre  ceux  de  Samarie» 
dans  la  guerre  quils  fe  firent 
ies  uns  contre  les  autres»  pour 
lesraifons  que  nous  allons  dire* 
Les  Juifs  de  la  Galilce  ,  quial- 
loient  à  Jérufalemles  jours  des 
fêtes  lolemneUes ,  avoîent  cou- 
tume de  pafTer  par  Içs  terres 
des  Samaritains.  Quelques  Ga- 
liléens  entrerenten  conrellation 
avec  les  habitans  de  Nais,  qui 
étuit  un  village  qui  en  dépen- 
dolt  9  &  qui  étoit  fitué  dans  le 
grand  champ.  La  querelle  **é* 
chauiVm  fi  fort  >  que  plufieurs 
7  furent  tués.  Les  principaux  de 
Galilée  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Gouverneur  Cuma- 
nus  ,  pour  en  avoir  juftice. 
Mais,  comme  il  avoit  été  pré- 
venu par  les  Samaritains  ,  & 
gagné  par  leur  argent ,  ils  n'en 
reçurent  aucune  fatisfadlion. 
Un  procédé  fi  déraifonnable  les 
irrita  au  point,  qu'ils  réfolurenc 
de  fe  faire  juftice  par  les  armes, 

(«)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic.  L.  XX. 
p.  «91.  Cléf  •  Hift»  des  Emp*  Xon«  !!• 
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dîfant  que  la  fervîtude  âion  a(- 
fez  rude  par  elle-mi  me  ,  fans 
que  les  injuftices  <5t  les  outra- 
pes  la  rendilFent  encore  plus 
mfupporcable.  Comme  ils  n'a« 
voient  point  de  chef,  ils  appel- 
èrent Eléazar  ,  fils  de  Oinéus, 
qui  fe  mit  à  leur  tête  avec  fes 
troupes,  attaqua  par  plufieurs 
fois  les  Samaritains  ,  les  battît 
&  les  pilla  ;  &  fi  Cumanus  ne 
fe  fur  mis  en  marche  avec  fa 
cavalerie  de  Scballe  ,  quatre 
cohortes,  &  grand  nombre  de 
ceux  qu  il  favorifoit  ,  le  mal 
auroitécé  beaucoup  plus  grand. 
Cumanus  tua  pluheurs  Gali- 
léens  ,  prit  Eléazar  »  Âc  le  fie 
mourir. 

ELÉAZAR  ,  EUaiar^  EUo' 
rarus,  SVfV^t  o;,  (*) 

nls  d'Ananias ,  grand  facrifica- 
teur  des  JuiTs ,  étoit  un  homme 
fort  téméraire  &  fort  infolenr.  Il 
fe  mit  à  la  tête  d'une  compa- 
gnie de  gens  auffi  méchans  que 
lui,  fe  (aifit  des  portes  dutem- 

Ele  de  Jérufalem  »  &  dit  tout 
auc/qu*ilae  falloir  recevoir 
de  prélens  ni  d'offrandes  que 
de  ceux  de  fa  nation ,  Bc  nnue- 
ment  des  étrangers,  ce  qui  étoit 
dire(flement  contraire  à  l'an- 
cienne coutume.  Les  autres  fa- 
crificateurs  ,  les  anciens ,  les 
grands  de  Jérufalem,  &  tous 
ceux  qui  avoient  du  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu,&  deTrîmo-T 
pour  la  confervation  du  peuple, 
virent  bien  que  rout  cela  ne  le 
faifoit  que  pour' clioquer  les 

(*)  Jofcph.  de  Beïl.  Judaïc.  !..  ir. 

ER.  8o9,  810.  é- Af.  CW».  Hiiï.  dct 
,   np.  T.  lU.  p.       &  Jmt^. 
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RomaiQS,3c  allumer  le  feu  d'une 
.guerre  civile  ,  qui  ne  pourroit 
t^éteindre  que  dam  leur  f^og. 
Us  s*y  oppoferent  par  leurs  re- 
montrances ,  par  leurs  prières t 
&  enfin  par  la  force.  Tout  cela 
fut  inutile ,  il  en  fallut  paifer 
par-là ,  &  Eléazar  continua  dans 
cette  pratique  juf^ua  rentière^ 
ruine  du  temple. 

Manahem,  qui  e'toit  devenu 
le  chef  dti  fadieux  ,  étoit  en- 
flé d'un  orgueil  aui  le  rendoic 
infupportable  ^  oc  .  Eléazar  re- 
gardosc  d*t|n  œil  jaloux  un  fafte 
qui  robrcurciflbit.  Celui-ci  ex- 
horta fes  amis  à  fecouer  un  joug 
honteux  ;  &  lorfque  Manahem 
entroit  au  temple  environné  de 
fes  gardes ,  Eléazar  fuivi  aulFi 
d*un  gros  de  gens  armés  l'atta- 
qua fubitement.  Il  fut  aide  par 
le  peuple  ,  qui  cro^  oit  en  dc- 
truifanc  le  tyran  détruire  la  cy- 
rannie.  La  troupe  de  Manahem 
fiuu  accablée  ibus  le  nombre. 
Plufieurs  demeurèrent  fur  la 
place;  Manahem  lui-même  fut 
pris ,  de  on  le  ût  mourir  dans  les 
fupplices. 

Le  peuple  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  qu'il s'étoit  trom- 
pé dans  fes  elpérances.  Ceux 
qui  avoient  tue  Manahem  ,  ne 
vouloient  pas  mettre  fin  à  la 
guerre  i  mais  en  avoir  feuls  le 
commandement.  Ainfi,  quoique 
le  très -grand  nombre  des  ci- 
toyens les  fuppliât  de  ne  point 
poufler  les  Komains  qui  s'é- 
coieàt  renfermés  dans  trois 

(i)  Jofeph.  de  Bell.  Jucbïc.  L.  II.  p. 
8i^Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  III.  p.  jSô. 
jofcfb.  de  0cli.  Judaic.  L,  Vil.  p. 
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tours  ,  ils  n'en  furent  que  plus 
ardens  à  les  alfaillir  avec  furie  ; 
&  en  peu  de  tems ,  ils  les  ré- 
duifirent  à  fe  trouver  heureux, 
s*ils  pouvoient  obtenir  la  vie 
fauve  y  Ôc  la  liberté  de  ibrtir  de 
Jérufalem.Métilius  commandant 
de  ces  troupes  alTiégées,  en  Ht 
la  propofition  ,  qui  fut  reçue 
avidement  par  des  ennemis  per- 
fides ,  6l  réfoius  de  ne  point 
tenir  ce  qu'ils  promettoient.  En 
eSét  9  les  Romains  étant  fortis 
de  leurs  tours  fur  U  foi  jurée  , 
&  ayant  quitté»  fuivant  la  con« 
vention ,  leurs  boucliers  &  leurs 
épées  »  Eléazar  &  les  Tiens  fe 
jetterent  fur  eux ,  &  les  malla^ 
crûrent  tous,  hors  Métilius ,  qui 
pri)niit  de  fe  Taire  Juif ,  jufqu'à 
loKtifrir  la  cii  concifion. 

ELÉAZAR  ,  £Uj{ar ,  EUa- 

flis  de  Jaire ,  étoit  parent  de  ce 
Manahem  »  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent.Voyant 

que  fon  parent  étoit  pris , 
fur  le  point  d*être  puni  comme 
il  le  méritoit ,  il  £e  retira  à 

Mafada,  où,  par  le  moyen  de 
cette  place,  il  exerça  fa  tVâ-an- 
nit  .  On  croit  avec  quelque  foi> 
dément  que  c'eil  le  même  qui 
fuit. 

ELÉAZAR ,  Eleaxar,  EUe- 

petit-fils  de  Judas  le  Galiléen , 

&  chef  des  Sicaires.  ^pr4&  la 
rv^ine  de  Jcrufalem  ,  il  le  jetia 
dans  Mafada,  où  il  fut  auâégé 
par  Flavius  Silva.  Quoique  vi« 

yStf.  ^  fiti»  Crév.  Rift.  des  Emp.  Tonit 
ittt  p.  ^y».  dr  /Kiv. 
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vtmenr  preflié  »  Eléazar  ne  pen* 

foie ,  ni  a  prendre  lui-même  la 
fuite ,  ni  à  la  permettre  à  fes 
gens.  Déterminé  depuis  long- 
tems  à  une  relolution  qu'il  rc- 
gardoit  comme  plus  digne  de 
fon  courage  ,  fa  reiloui  ce  ecoit 
la  mort  volontaire  ,  6c  le  car- 
nage de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
To|ei|t  enfermés  dans  Mafada 
ivtc  lui.  Pour  parvenir  à  l'eyé^ 
euiion  de  fon  funefte  deiTefn  » 
il  afTemble  les  plut  braves  » 
&  il  leur  repréfen^e  que  depuis* 
long-cems  r^fblus  à  périr  plutôt 
que  de  reconnaître  aucun  autre 
n^aitre  que  Dieu  feul  ,  le  tems 
eft  venu  pour  eux  de  vérifier 
par  les  effets  une  li  noble 
façon  de  penfer.  »  Nous  avons 
)>  jul'qu'ici ,  ajoûta-t-il»  rejet- 
ai té  avec  indignation  une  fer* 
»  vitttde  exempte  de  danger, 
s»  Quelle  honte  ne  feroit-ce 
»  pas  à  nous  d'accepter  main- 
SI  tenant  avec  la  (êrvitude  les 
»  fupplices  cruels  ,  que  nous 
»  devons  attendre  des  Ro- 
»  mains  ,  li  nous  tombons 
1)  vivans  fous  leur  pouvoir  ? 
)>  Profitons  plutôt  de  la  grâce 
que  Dieu  nous  accorde  d'être 
M  les  mairres  de  notre  fbrt* 
»  Il  nous  prive  de  tout  moyen 
*t  de  conrerver  en  mime  tems 
»  notre  liberté  ;  fa  juite  colère 
i>  contre  toute  la  nation ,  fe 
n  maniiefte  par  les  rigueurs 
»  qi.î  nous  éprouvons  depuis 
î>  phifieurs  années.  Nous  n*a- 
»  vons  pas  néanmoins  lieu  de 
>»  nous  plaindre  ,  non  feule- 
>>  ment  par  ce  que  nous  fommes 
ii  coupables  ,  mais  parce  qu'il 

Tom.  XF. 
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3»  nous  biiTe  encore  une  porte 

»  pour  prévenir  la  captivité» 
n  SaiMoqs  l'ouverture  que 
»  nous  offre  la  bonté  divine, 
ïi  Qu'une  mort  honorable  <îk: 
a>  procurée  par  des  mains  amies 
«  prélerve  nos  femmes  des 
i>  outrages  que  leur  préparent 
»>  d'infolens  vainqueurs  ,  de 
»  nos  enfans  de  la  fervicude. 
3»  Rendons  -  nous  enfuite  ce 
n  noble  fervice  les  uns  aux 
y»  autres  »  perfuadés  que  la  ii- 
»  berté  corner véejufqu'auder* 
»  nier  foupir  eft  pour  des  geni 
»  de  cœur  le  plus  glorieux 
»  tombeau.  Mais  auparavant  > 
n  frullrons  l'avidité  de  nos  en- 
lï  nemis  en  détruifant  par  le  feu 
»  tout  ce  qui  pourroir  devenir 
)•  leur  proie.  Ne  laiiibns  fub- 
)»  fiftet  qne  les  vivres ,  qui 
1»  nousiêrvirontdetémoignagQ 
9)  qu'une  réfolution  généreuie  • 
1»  jcnonlanéccfficé  de  lâfi^fs, 
1»  aura  terminé  nos  jours. .» 

Ce  difcours  d'Eléazar  ne  fut 
pas  reçu  d'une  même  forte  de 
tous  ceux  qui  l'entendirent  ; 
les  uns  en  furent  fi  touchés 
«qu'ils  brûloient  d'impatience  de 
iinir  leurs  jc^urs  par  une  more 
qui  leur  paroiflbit  fi  glorieule  ; 
mais  y  d'imtres ,  étonnés  par  in 
compaffion  qu'ils  '  avoient  de 
leurs  femmes  »  de  leurs  enfans  » 
&  d'eux-mêmes ,  s'entreregart 
dbient  »  Ôc  faifoient  aflèz  côn- 
noitre  par  leurs  larmes  qu'ils 
n'étoient  pas  de  ce  fentiment. 
Eléazar  ,  craignant  que  leur 
foiblefTe  n'amollit  le  cœur  de 
ceux  qui  témoignoient  avec 
tant  de  courage  d'approuvés 
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ÙL  propofition  »  .reprit  ibo  diP 
cours  avec  encore  plus  de 

force      il  fit  une  telle  impref- 
fîon  fur  les  efprits  ,  que  tous 
l'interrompirent  pour  le  preller 
d*en  venir  à  Texccution.  Ils 
étoient  fi  tranfportés  de  fureur 
qu'ils  ne  penfoienc  qu'à  fe  pré- 
Ycnir  les  uns  les  autres.  La  mort 
de  leurs  femmes ,  de  leurs  en- 
fans  «  &  la  leur  propre  paroi(^ 
foit  la  chofe  du  monde  non  feu- 
lement la  plus  généreufe  ,  mais 
la  plus  dédrable  ;  &  leur  feule 
appréhenfîon  étoit  que  oncl- 
qu'un  d'eux  ne  furvccût.  vn  fi 
violent  mouvement  ne  fe  ra- 
lentit point ,  mais  continua  avec 
Ja  même  chaleur  jufques  à  la 
fin  ,  parce  qu'ils  étoient  per- 
fuadés  que  c*étoit  le  plus  grand 
témoignage  d'aifeélion ,  qn*ils 
pottvoient  donner  aux  perfon- 
sies  qu'ils  atmoient  le  plus.  Ils 
embrafferent  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ,  leur  dirent  en 
fondant  en  pleurs  les  derniers 
adieux ,  leur  donnèrent  les  der- 
niers baifers  ;  &  comme  s'ils 
eufTent  enfuite  emprunte  des 
mains  étrangères  ,  il^  exécutè- 
rent cette  Tuneâe  réfolntion  » 
en  leur  repréfentant  la  néceffi- 
té  qui  les  contraignoit  de  s*ar* 
racher  ainfi  le  cœur  à  eux-mê* 
Hkes  en  leur  arrachant  la  vie 
pour  les  délivrer  des  outrages 
que  leur  auroient  fait  fouffrir 
leurs  ennemis.  Il  ne  s'en  trouva 
pas  un  feul  qui  fe  fentît  affoibli 
dans  une  ad.ion  fi  tragique  , 
tous  tuèrent  leurs  femmes  ÔC 
l^urs  enfans  ;  &  dan^  la  per- 
ÂÊ$0m  où  Us  étoient  que  l'état 


EL 

oii  ils  fe  trouvoient  réduits  îe§ 
j  obligeoit  ,  ils  eonfidéroîentf 

cet  horrible  carnage  comme  le 
moindre  des  maux  qu'ils  dé- 
voient appréhender.  Mais,  ils 
ne  l'eurent  pas  plutôt  achevé  , 
que  la  douleur  de  s'y  être  vus 
contraints  leur  étant  infuppor- 
table  «  Se  croyant  ne  ponvotr» 
laos  manquer  k  ce  qu'ils  de<« 
voient  à  des  perfonnesqui  leur 
étoient  fi  chères ,  leur  (urvivre 
d*un  moment  »  ils  coururent  ai^ 
fembler  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
biens,  y  mirent  le  feu ,&  tirè- 
rent au  fort  dix  d'entr'cux  qui 
urent  ordonnes  pour  tuer  les 
autres.  Alors  chacun  fe  rangea 
auprès  des  corps  mores  de  fes 
plus  proches*  âc  en  les  tenant 
embraflis  préfenterent  la  gorge 
à  ceux  qui  avoient  été  choiits 
pour  un  miniftère  fi  efiroyable» 
Ils  s'en  acquittèrent  fans  te  moi* 
gner  d'en  avoir  la  moindre  hor* 
reur  ,  jetterent  cnfuire  encore 
le  fort  afin  que  celui  fur  qui  il 
tomberoir  tuât  les  autres ,  &  le» 
neul  qui  dévoient  être  tués  s'of- 
frirent à  la  mort  avec  la  même 
conftance  oueles  premiers.  Ce- 
lui qui  rena  feul  après  avoir 
TtgaràÂ  de  tous  o6tès  pour  voir 
s'il  n*y  en  a  volt  point  quelqu'un 
qui  eût  befoin  de  fon  alUllance 
pour  écre  délivré  4e  ce  qui  lui 
reiloit  de  vie ,  &  reconnu  que 
tous  croient  morts ,  mit  le  feu- 
dans  le  palais, 5c  s'étant  appro» 
ché  des  corps  de  fes  proches  y 
acheva  par  un  coup   qu'il  fe 
donna  de  fon  épcc  cette  fan" 
glante  tragédie*  Ainfi  ils  péri- 
rent dans  la  créance  que  de 
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tout  ce  qu'ils  étoient  U  n'en 
tomberoîc  pas  une  feule  per- 
fonne  fous  la  puiflance  des  Ro« 
nains.  Mais,  une  vieille  fem- 

tne  ,  &  une  confine  d'Élcazar 
qui  étoit  rrès-fage  &  très-habi- 
le .  s'ctoient  avec  cinq  jeunes 
enfans  cachées  dans  les  aque- 
ducs; ÔL  le  nombre  des  morts, 
y  compris  les  femmes'dc  les  en- 
tans  »  rat  de  oeuf  cens  folxante. 
Cette  aâion  fe  pafla  le  quin* 
Zfènie  jour  du  mois  d'Avril,  de 
l'an  de  Jefus-Chrift  72. 

Le  lendemain  dès  la  poince 
du  jour  les  Romains  firent  des 
ponts  avec  des  échelles  pour 
aller  à  l'afTaut  ;  perfonnc  ne 
paroilTant  ,  mais  le  feu  étant  la 
feule  chofe  qui  faifoit  du  bruit , 
ils  ne  pouvoîent  s'imaginer  la 
caufe  de  ce  grand  filence.  Ils 
Urent  jouer  le  bélier ,  &  jette- 
rent  de  grands  cris  pour  voir  H 
quelqu*un  ne  répondroit  point* 
AuAîtôt  ces  deux  femmes  for* 
tirent  des  aqrîducs  &  leur  rap- 
portèrent tout  ce  qui  s'e'toit 
pairé.lls  eurent  peine  à  y  ajouter 
toi,  fa:ir  une  acUon  fi  extraor- 
dinarre  leur  paroilïbit  incroya- 
ble ,  travaillèrent  à  éteindre  le 
feu  t  arrivèrent  jufques  au 
palais*  Alors  voyant  cette  gran- 
di quantité  de^iBorts ,  au  lieu  de 
s*en  réjouir  en  les  confidérant 
comme  ennemie  ,  ils  ne  pou* 
voient  fe  lafler  d'admirer  que 
par  un  fi  grand  mépris  de  la 
TOvirt  tant  de  gens  euffent  pris 
&  exécuté  une  û  étrange  rcfo- 
Jution. 
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ÉLÉAZAR ,  EUaiar ,  EUa^ 
Zarus  ,  E\tajap  ^  E\tml^apo:^  (a) 
ois  d'un  certain  Simoi^Quoi- 
qu'il  fe  rCt  enrichi  desirepouil- 

les  de;»  Romains  ,  qu*il  eût  pris 
l'argent  qui  appartenoit  à  Cef- 
tius  ,  &  qu'il  eût  beaucoup  tiré 
du  trcfor  public  ;  néanmoins 
parce  que  Ton  voyoit  qu'il  af- 
piroit  à  la  tyrannie  6(,  le  fer- 
voit  comme  de  gardes  de  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  affidés^ 
on  ne  lui  donna  aucune  charge» 
Mais ,  il  gagna  peu  à  peu  de 
telle  forte  le  peuple  par  fou 
adrelfe  par  la  manière  dont 
il  le  fervit  de  fon  bien  ,  qu'ii 
lui  perfuada  de  lui  obéir  en 
tout.  C'ell  fous  fes  ordres  que 
les  Zélateurs  s'étoient  emparés 
du  temple  ,  ^  qu'ils  y  avoient 
foutenu  un  fîeée  contre  le  pon- 
tife Ananus.  ils  s'étoient  tou- 
jours depuis  conduits  par  fes 
confeils,  &  il  jouilfoit  dans  ce 
parti  de  l'autorité  de  chef ,  jufl 
qu'à  ce  que  Jean  de  Gifcale  fut 
venu  s'y  alFocier.  Celui-ci,  ef- 
façant totalement  ElJazar  ,  lui 
fit  perdre  fon  crédit  parmi  les 
Zélateurs ,  ôc  prit  fur  eux  toute 
l'autorité. 

Mais  »  El^azar  ,  aufTi  ambi- 
deux  que  Jean  de  Cifcale ,  quoi- 
qu'il eût  moins  de  talens  ic  de 
relTource ,  foufFroit  avec  impa- 
tience de  fe  voir  obligé  de  puer 
fous  un  nouveau  venu  ,  qui  lui 
av-lt  enlevé  la  première  place* 
Mais  ,  cachant  avec  foin  ces 
fentimens,  il  ne  montroit  que 
de  l'indignation  contre  un  tyran 


(«)  Jofe^h.  de  Bell.  Judnïc.  L.  TI.  pag.  TacÎL  HiA.  L.  V.  c*  i».  Ccév» 
%fl*  des  £mp.  T.  iil.  p.  391  »  '4}S* 
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cruel  &  déteftable.  Il  gnpia 
par  fes  difcours  quelques  chefs 
de  bandes ,  &  avec  eux  il  s'em- 
para ddÉB  partie  inférieure  du 
temple  ,  qui  ctoit  plus  élevée 
^ue  le  reite.  Au  moyen  de  la 
continuation  de$  f^crifices,  des 
libations  &  de  tout  le  culte ,  ils 
jouilToient  de  l'abondance ,  par- 
ce que  n'ayant  aucun  refpedl 
pour  les  loix  ni  pour  les  chofes 
lainres  ,  ils  tournoient  à  leur 
ufage  Se  les  oârandes  &  ie^ 
prémices. 

Cette  troupe  ayant  ouvert 
les  portes  du  temple  pour  la 
folemnité  de  Pâques ,  qui  arriva 
en  ce  tems-là  «  lean  de  Gifcale 
mêla  parmi  le  peuple  qui  en- 
troit  en  foule  quelques-uns  des 
liens  armés  fecrétement  fous 
leurs  robes,  lis  le  glifferent 
ainfi  fans  être  reconnus;  d(  dès 
qu'ils  furent  entrés,  ils  ôterent 
leurs  habillemens  de  dclîus,  & 
montrèrent  leurs  armes.  La 
ronruflon  fur  horrible.  Le  peu- 
ple crut  qu'il  ailoit  être  attaqué, 
^  aue  la  fureur  des  meurtriers 
ne  tefoit  aucune  diltin^on  ;  ÔL 
il  n*eut  d'autre  reflburce  que  de 
fe  ferrer  &  de  s'entafler  autour 
de  Pautel  8c  du  Lieu  faint.  Les 
Zélateurs ,  qui  fçayoient  bien 
<jue  c'éroit  à  eux  qu'on  en  vou- 
I*>it,  allèrent  fe  cacher  dans  les 
fouterreins.  Les  parrifans  do 
Jean  de  Gifcale  ne  trouvèrent 
donc  aucune  rclillance  ;&  après 
le  premier  moment  de  tumulte 
&      défordre  ,  dont  furent  les 
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vîélîmes  ceux  qui  avoîent  1a 

moins  dintérét  à  la  querelle ,  il^ 
demeurèrent  maîtres  de  la  pla- 
ce. Jean  de  Gifcale  fatisfait  do 
fa  conquête,  laiffa  fortir  le  peu-^ 
pie  en  liberté ,  &  invita  le:»  Zé^ 
Uteurs  à  fe  joindre  à  lui  en  la^ 
reconnoilTanc  pour  cKef*  Us  j 
confentjrent ,  êL  Eléasar  con^ 
tînua  de  commander  cette  troU'^ 
pe  ,mais  fous  les  ordresdeJeaa 
de  Gifcale. 

ELÉAZAR,  Eltaiar,  EUa-  . 

On  lit  dans  Jofephe  que  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Roniains ,  on  choifit  pour 
covim^der  les  eens  de  guerre 
dans  ridumée  Jéfus ,  6ls  deSapn 
phas,  Tun  des  grands  liicri£ca* 
leurs  ,  &  Eléazar ,  fils  du  nou- 
veau grand  lacriHcareur.  11  f 
en  a  qui  font  cet  Eléazar  ,  fiU 
de  Matthias  fils  de  Théophile. 

ELÉAZAR  ,  Eleai^^ir ,  Elea" 
^arus ,  £'x«a^ap»  ï  *h(â^a»^^t  ca- 
pitaine de  l'armée  de  Simon  , 
Bis  de  Gioras  ,  qui  alla  au  chà-i 
teau  d'Hérodion  ,  pour  perfuaV 
der  à  la  gamifon  de  remettre 
cette  fortereflè  entre  les  main« 
de  Simon  ;  mais  ,  il  n'eut  pa< 
plutôt  déclaré  fa  commiflîoa  « 
qu*on  fe  mit  ei^  ét^t  de  le  tuer  i 
éc  comme  les  portes  étoienf 
fermées  ,  &  qu'il  ne  pouvoit. 
s'enfuir,  il  fe  jetta  d'une  fenc-* 
tre  en  bas ,  où  il  fe  brifa  tout  la 
corps  ,  &  mi)urut  fur  le  champ, 

ELÉAZAR,  EUa^ar,  {h)' 
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Jieune  officier  très-brave  ,  qui , 
après  la  ruine  de  Je'rufalem  & 
du  temple  ,  fe  retira  dans  le 
ichâteau  de  Machcron  ,  oii  il 
fotttioc  «v«c  une  vilear  in- 
croyable U  fiege  contre  Luci- 
lius  Baffus.  Il  écoît  l'ame  de  tou- 
tes les  forties ,  toujours  le  pre- 
mier quand  il  s'agiffoît  d'atta- 
quer ;  toujours  le  dernier  quapd 
il  falloit  Lire  retraire  »  &  cou- 
vrant les  autres  par  fon  audace. 
Il  arriva  que  dans  une  de  ces 
occafions  ,  tous  ctanr  rentre's  , 
Eléazar ,  plein  de  confiance  ,  de- 
meura quelque  tems  hors  de  la 
porte  »  s*entretenant  d*en  bas 
^▼ec  ceux  qùi  étoUnt  fiir  le 
mur,  &  occupé  tout  entier  de 
xt  qui  faifoit  l'objet  de  la  con- 
.  terfation.  Un»foldat  Romain 
^pîa  ce  moment  ,  ôc  s'appro»- 
chant  à  petit  bruit  ,  il  le  faîfîc 
par  le  milieu  du  corps ,  &  l'en- 
leva tout  armé  dans  le  camp 
Romain.  Lucilius  Baflus  ordon- 
na fur  le  champ  qu'on  le  dé- 
pouillât ,  6c  qu'on  le  frappât 
cruellement  de  verges  vis-à-vis 
de  la  place.  Ce  fpeélacle  excici 
les  larmes  de  les  eémiiïemelis 
des  alnégés  ,  de  qui  Eléazar 
étoît  eftimé  &  chéri  ,  &  parmi 
lefqiiels  il  avoit  une  nombreufe 
&  honorable  parenté.  Lucilius 
BafTus  ,  voulant  tirer  avantage 
de  cette  dirpofition  des  efprits, 
fit  planter  une  croix  comme 

Î|our  y 'attacher  fur  le  champ 
on  prifonnier.  Les  Juifs  ne  pu- 
rent tenir  contre  la  crainte  de 

(<)  Joficph.  de  BsU*  Jttdaic.  U  VJ. 
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voir  crucifier  Licazar  fous  leurs 
yeux.  Senlîblcs  par  eux-mêmes  , 
&i  attendris  encore  par  les  cris 
lamentables  de  cet  infortuné  > 
qui  les  conjuroitdelui  épargner 
une  mort  infâme  &  cruelle  »  ils 
tléplliterent  au  général  Rottftûn» 
offrant  de  lui  rendre  la  place  , 
s'il  vouloit  leur  remettre  Éléa- 
zar ,  &  leur  accorder  toute  li- 
berté de  fe  rerîrer.  Lucilius 
BalFus  accepta  Uur  offre  ,  &  la 
capitulation  fut  exécutée  de 
bonne  foi  de  part  &  d*autr6. 

ELÉAZAR  ,  EUaiar,  EUa. 
f  E*Af«^a)»  s  £*A<«^«^o< ,  (â) 
flls  de  Saméus ,  fit  une  aidtion 
«sttraordinaire  de  valeur  ^en- 
-daiit  lê  fiége  de  Jotapaté.  U 
jettaavec  tant  de  violence  une 
ttèj-groffe  pierre  fur  la  tète  du 
bélier  des  Romains  ,  qu'il  la 
rompit,  faura  enfuire  en  bas  au 
milieu  des  ennemis  »  prit  cette 
tctc  avec  une  hardiefTe  incon- 
cevable ôc  la  porta  iufques  au 
pied  du  mur  ,  oîi  n'étant  point 
armé  11  fut  hlttté  de  pinq  coups 
de  Aéclies  ;  mais  «  rien  n*étanc 
capable  de  Tétonner ,  il  remoa- 
ta  fur  le  mur  &  y  demeura  ex- 
po fé.  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de ,  chacun  admirant  fon  cou- 
raîre,  jufqu'à  ce  que  la  douleur^ 
de  Tes  plaies  le  rit  tomber  avec 
cette  tcte  de  bélier  ,  qu'il  ne 
voulut  jamais  quitter. 

ELEGIE  ,  EUaa,  E'x^ur^, 
(J>)  étoit ,  à  ce  que  Ton  croit, 
une  dame  de  oualité ,  à  ouï  faim 
Jean  l*ÉvangiUfte  adrettc  (a 

(I)  Joiuui*  Xpifl*  a.  i. 
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conde  Epitrc.  Elle  demeuroit 
aux  environs  d  Éphefe ,  &  faint 
Jeta  Itti  écrit  »  &  à  fe$  enfans  » 

i»our  les  précautionner  contre 
es  Hérétiques  de  ce  tems-Ià  » 

2UÎ  nioient  la  divinité  de  Jefus- 
ïhrift  de  U  vérité  de  Ton  in- 
carnation. 

Quelques-uns  croient  que  le 
nom  d*Ele(fte  ,  qui  fignifie  choi- 
fîc  ,  n'eft  pas  un  nom  propre  , 
mais  une  épithete  honorable 
donnce  à  cette  dame,  dont  le 
nom  propre  n*efl  pas  exprimé 
dans  rEpître  de  faint  Jean. 
D'autres  'veulent  que  fon  nom 
propre  foit  Kyria  ;  d'autres  * 
aue  ce  ne  foit  point  à  une  per- 
lonne,  mai«  à  une  EgUfe  entiè- 
re que  l'Epitre  elt  adrelFée.  S. 
Clément  d'Alexandrie  ,  dans 
fon  commentaire  fur  les  Epitres 
canoniques,  dit  qu'Ek(fle  etoir 
une  .dam9  de.  Babylone ,  à  qui 
iaint  Jean  écrtvoit. 

ELECTE,  £le6la  ,  EWt». 
(tf)  Saint  Jean  falue  Elede» 
dont  nous  venons  de  parler  , 
au  nom  de  fa  fœur  Elede  »  & 
de  Tes  fils.  Ce  qui  ell  aulTi  em- 
barraffant  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir  de  la  première 
E!e(fle.  On  ne  fçait  fi  celle-ci 
"cft  une  dame ,  ou  une  Eglife. 

ELECTRA,  £Uara,W>hrpa^ 
(h)  petite  ville  du  Péloponnèfe» 
£tuée  dans  la  Meffénie  fur  la 
Toute  d'Andanie  à  Cypariffie. 
Elle  étoit  traverfée  par  deujt 
fleuves  9  Tun  de  même  nom  que 

(i»)  Joann.  Epift.  a.  v.  ij. 
(k)  Pauf.  p.  «79. 

(C)  Vjrjr,  /€ncid.  L.  Vllî.  t.  1^^.  ér 
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la  ville  ,  l'autre  nomme  le  Cœus. 
Ces  noms  peuvent  Te  rapporter 
à  Eleare ,  fille  d'Atlas  ,  &  à 
Cœus  le  pere  de  Latone  »  ii  l'on 
n'aime  mieux  dire  que  c'étoient 
les  noms  de  quelques  héros  du 

Î»aïs«  Au-dttlà  d'ElecTlre  étoit  U 
bntaioe  Achéa  ,  ôc  l'on  y  ap- 
percevoit  quelques  relies  de 
l'ancienne  ville  de  Dorium  ,  où 
Homère  nous  apprend  que  Tha- 
myris  perdit  la  vue  pour  s'ctre 
elorifié  de  chanter  mieux  que 
les  mufes* 

ELECTRA  y  EleBrA  ,  HN-V 
r^or»  fieuve.  Voyè^i  l'ai^ticle  pré- 
cc'dent. 

ELECTRE  ,  EUara  ,  HV/k- 
Tfût ,  (c)  Tune  des  Atlantides  , 
c'eft-à-dire  ,  fille  d'Atlas  ,  fut, 
félon  Virgile ,  mere  de  Darda- 
nus,  qui  fonda  la  ville  dcTroye. 
Ce  n'eft  point  une  ficlion  du 
Poëce  ,  qui  s'appuie  toujours 
fur  l'Hiftoire  ou  fur  la  tradi- 
tion. En  effet  »  Denvs  d*HaIi- 
carnaiïe  dit  qu'Eleare  ,  fille 
d'Atlas  9  fut  mere  de  Dardanub. 

Le  nom  de  la  petite  ville 
d*Ele<flra  dans  la  Melfcnie  , 
peut,  félon  Paiifanias  ,  fe  rap- 
porter à  Eledrc  ,  fille  d'Atlas. 

ELECTRE  ,  EUara  ,  H  a^V- 
T^ût ,  (t/)  fille  d'Agumcmnon,  & 
foBur  d'Orefte.  Lorfque  ion  pe- 
re partit  pourlefieeedeTroye, 
il  la  confia  elle  ,  fon  frère  & 
leur  mere  Clytemneftre  aux 
foins  d*Egifthe  fon  confin.  Ce- 
luirci  ayant  conçu  une  forte  paf-* 

Ban.  T.  LU.  p.       ,  4st. 

[d)  pjur.  P.  1 14.  Mytn.  par  M.  rAbb« 
Ban.  Twn.  Vli.  pig.  }i6.  /«iv* 
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fioD  (foar  Ciycemneilre  ,  cette 
Prtnceilè  ne  séfifta  point  à  fe$ 
foUicitations  ;&le  jeune  Orefte 
auroit  été  la  viâime  de  cette 

malheureufc  intriçue ,  û  fa  foeur 
£le^re  ne  l'eût  fait  fecrétement 
retirer  chez  fon  oncle  Stro- 
jphiiis  roi  de  Phocide,  qui  avoit 
époufé  la  foeur  d'Agamemnon. 
Pour  Elecflre  elle-mcme  ,  Egif- 
the  la  maria  à  un  homme  de 
bafle  naiâance  ,  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  de  fon  reflenti- 
ment.  Cependant,  Agamemnon 
revint  du  ûege  de  Troye  ;  mais  « 
il  fut  tué  avec  tous  ceux  ^u'il 
en  avoit  ramenés.  Orefte  »  quel- 
qnes  années  après  ,  forma  le 
delfcin  de  venger  la  mort  de 
fon  pere  ;  fie  ayant  pour  cela 
levé  quelques  troupes  ,  il  fortit 
de  la  cour  de  Strophius  avec 
Pvlade,  entra  fecrétement  dans 
Mycenes  •  &  fis  cacha  chez  fa 
iœur  Eiedre.  Cellc-cî  fit  dV 
bord  courir  dans  Mycenes  le 
faux  bruit  de  la  mort  d'Orefte» 
dont  £giilhe  &  Qytemneflre 
eurent  tant  de  joie  ,  qu'ils  allè- 
rent incontinent  dans  le  temple 
d'Ap(.lion  pour  rendre  grâces 
aux  dieux  de  cette  agréable 
nouvjile.  Orelle,  V  ctant  entré 
avec  fes  fuldazs ,  «Se  ayant  fait 
arrêter  les  gardes ,  tua  de  fa 
propre  main  fa  mere  de  Ton 
malheureux  amant.  Dans  lafuîp 
te  ,  Eledre  époufa  Pylade ,  dont 
(elon  Ueilanicus  >  cité  par  Pau- 

(«)  Myth.  par  M.  l'Abb*  Ban.  Tom. 
I.  p 

(i)  Pâof.  p.  5Sf  »  5S8* 
.  (c)  J'auf.  p.  6^8. 
Uj  Aoti<i.  czfi.  pax  D.  Beni*  dc 
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fanias  ,  elle  eut  deux  enfans  > 
fçavoir ,  Strophius  8c  Médon. 

Homère  nomme  cette  prin* 
celTe  Laodice  ;  fur  quoi  les 
Commentateurs  remarquent  que 
le  furnom  d*£leâre  ne  lui  fut 
donné  que  pour  marquer  qu'el- 
le n'avoit  été  mariée  que  fort 
tard  ;  il  y  a  même  apparence 
qu'il  ne  lui  fut  donné  que  long- 
tems  après  par  les  Poètes  tra- 
fiques ,  ÔL  qu'Homère  ne  Ta 
jamais  connu. 

ELECTRE  ,  El€0fa ,  HVa- 
TPtt  •  {a)  fille  de  TOcéan  &  de 
TéchySt  époufa  Thaumas  -,  don^ 
elle  eut  iris  &  les  Harpyes 
Acllo  &  Ocypete. 

ELECTRE  ,  Eleéira  ,  H' 
rpct ,  (^)  lœur  de  Cadmus,  don- 
na fon  nom  à  une  des  portes  de 
Thebes. 

ELECTRE,  EUOra^ 
vHt  %  (c)  l'une  des  fèmmes  d'Hé- 
lène y  étoit  repréfentée  à  Del* 
phes ,  attachant  la  chauflure  à 
cette  PrinceiTe. 

U  y  eut  une  des  filles  d'CEdt* 
pe ,  qui  porta  le  nom  d'Eiedlre} 
elle  ctoir  fcrur  d'Antigonc. 

ELECTREl  NUMMI.  {d) 
Alexandre  Scvcre  ,  qui  fit  faire 
des  médailles  d'or  d'Alexandre 
le  Grand  ,  dont  il  vouloit  ho- 
norer la  mémoire  »  en  fit  faire 
aofii  d*Ambre  »  Eieânas  Num» 
tmUm 

ELECTRIDES  ,  EU^rUa  , 
H'mV/w ,  (<)  iile  de  l'Uyrie» 

MontC  Tom.  III*  pag.  i6b. 

(t)  Plin.  T.  I.  p.  i8i.  Scnb.  p.  «iç. 
Ifém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  «  BcUt 
Lcitt  Tom.  JUfi  pa|«  io6. 
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fituée  près  des  Ahfytûàtt 
Ion  Scymnus  de  Pline.  Ce  dei^ 
nier  n'en  parle  que  fur  le  r«p- 
port  des  urées  »  qui  les  avoient 

nommées  ainfi  ,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  y  croilToit  de 
l'Ambre  ;  ôc  il  n'en  parle,  que 
pour  marquer  le  peu  de  fonds 

Sue  l'on  petit  faire  fur  ce  que 
ifkiA  lés  Grecs  ;  puifque ,  dit- 
il  ,  on  B*'a  jamais  f^u  quelles  sfles 
ils  onc  dédgnées  par  ce  nom* 
Strabon  fe  moque  aufli  de  ces 
iûes  £leârtdé's  du  golfe  Adna- 
tique  ,  que  Ton  piaçoit  »  feloa 
lui ,  devant  le  Pô. 

Les  Argonautes,  fi  nous  en 
croyons  Apollonius  de  Rhodes , 
relâchèrent  par  le  confcil  d'Or- 
phée dans  i'ifle  Eledrîde;mais, 
comme  il  ne  raconte  aucline 
aventure  à  ce  fujet ,  cette  cir- 
conilance  ne  nous  rend  pas  plus 
fçàVans  fur  le  fait  de  cette  ifle. 

ELECTRIDÊS  .  El^firiés  , 
KxtKTfiJ'm  «  (a)  ides  de  la  mer 
de  Germanie  ,  félon  le  même 
Pfine.  Cet  Auteur,  ayant  parlé 
de  quelques  ifles  qui  font  au 
couchant  de  la  Grartde  Breta- 
gne ,  dit  qu*à  f  oppofite  ,  vers 
la  merdeGermanie»  font  épar- 
fes  lesGIefliuries ,  què  lestyrecs 
modernes  ont  nommées  Elè^ 
trîdes  y  parce  que  l'Ambre»  ap* 
pellé  en  Grec  H*>i>iTpc^  en  La- 
tin EUSrum^  y  naît  ou  s'y  trou« 
ve  au  bord  de  la  mer.  Orcélius 
a  'foupçonnné  que  ce  que  pou- 
voit  être  les  ifles  de  Hetland  , 
Schetland  6l  Fare ,  qui  font  au 

<4)  Plin.  T.  I.  p.  «»}. 
t     (>p  Diod.  Sicul,  pij.  151*  ll^ib*  par 
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nord  'de  TEcofle ,  &  comme  à 
Toppofite  de  I  iile  de  laGraitdê 
JBt^etagne.  Le  P.  Hardouin  ex- 
plique autrement  cé  mot  à  Vop* 
pofitc ,  &  prétend  que  Pline  ve- 
nant de  parler  de  plulîeurs  ilîes 
fituces  à  Toueft  de  cette  ille  ,  le 
mot  à  l'oppojîtc  s'y  rapporte , 
fignihe  des  iiles  iîtuées  à  To- 
rient  y  dans  la  mer  de  Germa- 
nie «  c*eft-àMlire  •  dans  cette 
partie  de  la  mer  Baltique ^  'qui 
Daigne  rAlleibaene  au  nord  > 

où  font  les  ifles  d'Œland  de 
de  Gotland.  Cellarius  fembie 
partager  le  différend  par  la 
moitié  ,  &  recpnnoîtrc  deux  for* 
tes  d'illesEleélrides,  les  Orien- 
tales ,  dans  la  mer  Baltique ,  6c 
les  Occidentales  ,  à  l'oppofîte 
des  Ifles 'Britanniques ,  li  pour- 
tant elles  exiAènt  >  aJoùte»t*il» 
ficubifiuu* 

Ottfçait  que  les  Anciens  né 
connoifloient  prefque  point  tout 
ce  oui  eilauudelà  de  l'Elbe.  Ce^ 
la  vt  voit  par  le  tértoignage  dè 
Strabon.  Tacite  ell  le  premier 
d'entr'eux  ,  qui  nous  en  ait  don- 
né quelque  connoifl^ance  un  peu 
dillinde  ;  encore  ne  l'elt-elle 
pas  alTez ,  pour  nous  déterminer 
la  plûpart  du  tems* 

ËLECTRYON,  EUSryon  ^ 
£\f «T/iiW  V  (h)  fils  de  Perfée  & 
d'Andromède  ,  époufa  fa  nièce 
Anaxoviille  é'Alccc.  D'autres 
nomment  EurytAede  la  femme 
d'Éledryoh.  Quoi  qu'il  en  foit, 
de  ce  mariage  naquit  Alcmcne  > 
qui  fut  mere  d'Hercule. 

M.  TAbb.  Ban.  Tom*  VI.  p.  et,  TODOb 
VU.p.|.  é'  iWv. 
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Après  U  mort  de  Meftor» 
^uî  écoit  auffi  lils  de  Perlée  flc 
d'Andromède  ,£leélryonènva« 
hit  fa  part  du  royaume  de  My- 
cenes.  Ses  petits  neveux  étant 
venus  dans  la  fuite  la  redeman- 
der, ce  Prince  rcfufa  de  Icsfa- 
tisfaire  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'ils 
ravagèrent  les  campae,nei  ,  Ôc 
emmenèrent  ftis  troupeaux.  Lci 
fils  d'£le<ilryon  rallcmblcrcnc 
leurs  troupes  ,  &  leur  ayant 
livré  un  combat ,  les  uns  6t  les 
antres  y  perdirent  la  vie.  Ly-^ 
cimnius  ,  tils  naturel  d'Elec- 
cryon ,  Prince  encore  fort  jeu- 
ne, refta  feul  pour^n  porter  la 
nouvelle  à  fon  pere.  Le  roi  de 
Myccnes  ,  avant  t^ue  d'entre- 
prendre de  venger  la  mort  de 
fes  enfans  ,  iaili'a  le  gouverne- 
ment de  fon  royaume  ,  avec  fa 
fille  Alcmene  ,  à  Amphitryon 
fon  ^e¥eu»  lui  promettant  de 
la  Iw'doliner  en  mariage  à.  fon 
retour.  Cdhimè  il  revenott  vic- 
torieux ,  &  ràmencrit  fes  va* 
ches ,  Amphitryon  Voulut  en 
arrêter  une  qui  s*étoit  échap- 
pée ,  &  jetta  après  elle  fa  maf- 
fne  qui  tomba  ûir  Eleclrvon  ÔC 
le  tua.  Ce  meurtre  ,  q"oiqu'in^ 
volontaire  ,  Ht  perd»e  à  ce  jeu- 
ne Prince  le  royaume  de  Myce- 
ncs;  car,  Sthénélus,  frère  du 
défunt,  pf  ofitàttt  de  la  haine  pu- 
blique  que  cet  accident  avoic 
Sittirée  fur  AiAphitryon  ,  le 
rhafla  de  tout  le  pals  des  Ar- 
^iens  »  &  fe  rendît  maître  de 
^ycenes  >  où  fon  Âls  £uryf* 

<4>  Diod.  Stcnl.  p.  iM. 
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étét  régna  après  lui. 

ELECTRYON,  EUëryon% 
B\f«r»i?«r ,  {a)  itls  d*ftonUS  »  & 
petiffils  de  fioBotus  »  rat  pere  de 

Leitus. 

ELECTRYONE ,  EU^yone^ 
fille  du  Soleil  Hc  de  la  nymphe 
de  Rhodes  ,  eut  pour  fœurs  les 
Héliades.  Étant  morte  pendant 
fa  virginité  ,  elle  reçut  de  la,  ■ 
art  des  Rhodiens^des  honneurs 
éroîoues. 
ÉLÉ£»£/m,  HW««  nom  ^ 
donné  par  quelques  Auteurs 
à  la  province.  d*ÉUde.  Voyit 
Élidf. 

ÉLÉE,  Elaa,  rWt% .  (b) 
ville  maritime  de  l'Afie  rnîneu- 
re  ,  dans  l'Éolide.  Étienne  de 
Byzance  dit  que  ceux  de  Per- 
game  y  avoicnt  leurs  Vaiifeaux; 
qu'elle  s'appclloit  ancienne- 
ment Cidcems ,  &  qu'elle  avoit 
été  bâtiè  pkr  Mnefthéè  ;  mais  , 
il  lui  aflbcié  les  Athéniens  qui 
partirent  avec  lui  pour  le  fiège 
de  Troye.  Ce  Géographe  y  met 
un  port  &  une  rade  poùr  les 
vaifleaux,  &  ajoute  cette 
ville  apparrenoit  aux  Rois  du 
nom  d'Attale.  On  blâme  Fron- 
rin  de  l'avoir  appelle©  Calu» 
Elle  étoît  à  quelque  diftance  6c 
en  de-^à  de  l'embouchure  du 
Calcus*. 

Thérfandre  ayant  été  tué  par 
Téléphus  dans  un  combat  na» 
val ,  oîi  il  $*étoit  extrémemenc 
diilingué,  on  lui  éleva  un  mo* 
numènt  dans  la  ville  d'Élée  ;  de 
l'on  voyoit  encore  du  tenis  de 

c.  t.  Tir.  Liv.  L.  xxxvti.v.1r8.PaiiC 
p.  sjt.  Piut.  T.  l.p.7S0» 
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Paufanias  ,  dans  la  place  ptt-* 
biique  de  cette  ville  ,  une  tom- 
be de  pierre  cxpofce  à  l'air  , 
fur  laquelle  les  habitan*  alloient 
tous  les  ans  honorer  ia  mé- 
moire. 

ÉLÉE,  Elaa  ,  ¥\nr  'a ,  ville 
de  Phénicie  encre  Tyr  6c  Sidon, 
.  felonÉdennedeBysance;  c'eil 
apparemment  la  même  que  De* 
nys  le  Périégete  nomme  Elau , 
iqu*il  place  aiiATi  dans  le  voifina- 
ge  de  ces  villes ,  aulFibien  que 
Prifcien  &  Aviénus  >  fes  tra* 
du(fleurs  Larins. 

ÉLÉE,  £/<rj  ,  F.^fa  ,  ville 
d'Italie  ,  appellée  par  d  Aucres 
.Vciie.  K>ytf{  V'clie. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres 
lieux  qui  oncporté le nomd*E- 
lée  >  qui  en  Grec  veut  dire  un 
olivier.  Cet  arbre  £e  trouvoit 
ians  doute  en  abondance  da>$ 
ceslieux-là^uifqu  ilsen  avoient 
pris  le  n(im. 

É  L  É  E  N  ,  £Uus  ,  A'xf/o;  , 
furnom  de  Jupiter  ,  prii  d'un 
.temple  très-riche  ,  quj  ce  dieu 
avuit  à  Eii^  d.ius  k  Pciopon- 
nèfe. 

ELÉENS ,  £Ui ,  H'xirit  nom 
commun  aux  habitant  de  TÉlide 
en  général  9  &  en  particulier 

aux  habiians  d*Éliiy  capitale  de 
l'ÉUde*  il  eil important  de  faire 
attention  à  cette  diilinélion 
dans  la  levure  des  Auteurs  an- 
ciens. 

ELEGIAQCJE  ,  EleoUcus , 
terme  qui  fe  dit  de  ce  qui  ap- 
paitieatà  l'Élégie,  6c  s'appli- 

U)  Plin.  T.  I.  p.  167.  Crév.  Hifi,à»A 
{.«up.  T.  IV.  p.  s|8  ,  }8a* 
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que  plus  particulièrement  à  Te^ 

pèce  de  vers  qui  entroient  dana 

l'clegie  des  Anciens  ,  &  qui 
confifloient  en  une  fuite  de  dif- 
tiques  formes  d*un  hexaincirc 
&  d'un  pentamètre. 

Cet^e  forme  de  vers  a  été  en 
ufage  de  très-bonne  heure  dans 
les  Élégies.  Mais ,  on  en  ignore 
TAuteur.  Voye^  Élégie. 

ÉLÉGIE  ,  £U^^  ^iiy*t9  • 

{a)  ville  d'Arménie  ,  fituéc  fur 
l'Euphrate  ,  félon  Éttenne  de 
Byzance.  Orcelius  impute  à  cet 
ancien  Géographe  d'en  avoir 
fait  une  contrée  ;  Berkclius 
traduit  beaucoup  mieux  le 
X'^  f»^*  de  cet  Auteur  psii  oppi'^ 
dulum  ,  bourgade.  Pline  dit 
qu'elle  étoitdant  l'Arménie  9  au 
lieu  où  l'Euphrate  rencontre  le 
mont  Taurus.Ce  nom  fe  trouve 
diverfement  écrit  dan>  les  an- 
ciennes éditions  de  Pline  ÔC  de 
Sol  in  ,  EUgea  ,  Euiegea  ,  Eligettf 
Elipa.  Xiphilin  dit  que  la  ville 
Elipa  ,  fut  prife  par Trajan. 

Un  jour ,  Sévcrien  étant  venu 
camper  près  d'Llcc;i< ,  y  fut  in- 
velli  par  l'armée  des  Parthes  , 
Que  commandoit  Ofroès.  Il  y 
iouffirit  lui  de  fes  gens ,  pendant 
trois  jours  les  horreurs  d*une 
faim  cruelle  ^  &  ne  voulant 
point  fe  rendre  »  il  fut  taillé  ea 
pièces  avec  toutes  les  troupes 
qu'il  avoir  amenées. 

ÉLÉGIE,  £/r^ij,  (^)efpèce 
de  pocùe  qui  s'employe  ordi- 
nairement dans  les  fujets trilles 
6c  plaintifs.  Nous  ajoutons  ordim 

Bell.  Leii.  Totn.  VI.  p.  «77.  ér  /•»». 
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naîrtmtnt ,  parce  que  l'Élégie  ne 
fe  borne  pas  uniquement  aux 
.  objets  lugubres ,  comme  on  le 
verra  ci-aprcs. 

On  a  vu  dans  tous  les  tems 
des  gcnies  du  premier  ordre 
faire  leurs  dclices  de  ce  genre 
de  poélie.  Sans  parier  de  Mim- 
nerme,  de  Philctas  ,  de  Calli- 
maque  ,  &  de  tant  d'autres  An- 
ciens qui  ont  été,  pour  ie  dire 
aîoiîy  Êlegiaques  de  proreffion, 
Euripide  Sophocle  ne  cru- 
rent point»  en  s*y  appliquant» 
déshonorer  les  lauriers  qu'ils 
a  voient  cueillis  fur  la  ficene. 

Entre  les  Poètes  modernes  , 
il  en  cfl;  peu  iyn  ne  fe  fDient 
exerce  fur  et-  ni-.-me  L'aire  ;  6l 

I  -  * 

plulieurs  s'y  lonr  conCicrés  par 
choix  &  par  inclination. 

Nous  nous  b orneruns  dans 
cet  article  à  fal)»  connokre 
l'origine  &  le  caradlère  de  i'Ê- 
légie;  mais«  nous  recherche* 
roos  auparavant  l'ét^roolopie 
de  ce  mot.  Nous  ne  dirons  rien 
que  djapràs  M«  l'abbé  Souchay. 

I. 

De  F étymologie  du^mot  Élégie. 

Les  Grammairiens  ,  moins 
heureux  d'ordinaire  que  fé- 
conds en  étymolopies  ,  rappor- 
tent di/Térentes  origines  du  ter- 
ne d*Élépe.  Diomede  le  Hiic 
venir  de  (t/^o7e?r  louer t&fon- 
'  de  Ton  opinion  fur  le  premier 
ufage  de  ce  pocroe  dellind  , 
comme  il  le  penfe  ,  à  faire  l'É- 
loge des  morts.  Ceux-ci  tirent 
le  mot  d'Élégie  du  verbe  iai- 
•ynf>(if  ,  être  en  dcmencc,  être 
en  fureur;  ceux-là,  de  , 
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avoit  compaffîon  «  ou  d''>«Mr 
af7if^»  Te  plaindre  d'une  manié* 
re  qui  excite  la  pitié*  ou  du 

mot  iMXfu  ,  qui,  félon  eux,  fai- 
foit  le  refrein  ordinaire  de  ces 
chanfons  tendres  6c  plaintives  ^ 
que  les  am;ins  chantoienc  pen- 
dant la  nuit  à  la  porte  de  leurs 
maitrelTes  ;  d'autres  encore  , 
eues  parScaligcr,  dérivent  ce 
terme  de  celui  d'f/co'c .  oifeau 
noâurne ,  &  qu'à  caufe  de  fon 
cri  lueubre  »  les  Latins  appelle*' 
rent  ÛluU, 

Mais  >  fans  infîfter  davantage 
fur  ces  fortes  dét/mologies  » 
qui  étant  purement  arbitraires, 
pourroient  fe  multiplier  à  l'in- 
lini  ;  nous  adopterons  avec  Vo(^ 
fius  ,  celle  de  Didyme,  comiue 
^  la  plus  fimple  &  la  plus  propre 
à  faire  connoitre  la  nature  de 
rÉlc^ic.  Ce  mot  donc»  félon 
Didyme  »  vient  de  f  ?  ûym^ 
dire  hélas  ;  &  TÉlégie  futainfi 
nommée  ,  parce  qu'elle  étoit 
remplie  de  l'exclamation  lugu- 
breif,  k  familière  aux  Poètes 
tragiques ,  &  qui  échappe  fi  na- 
turellement aux  perfonnes  affli- 
gées. Ovide  femble  adopter 
la  même  origine  ;  il  ne  donne 
guère  à  l'Élégie  d'autre  Épithe- 
te  9  que  celle  de  plaintive  ;  fie 
pleurant  la  mort  de  Tibulle  : 
»  Ah  !  trifte  Élégie,  s*écrie-t- 
»  il,  jamais  tu  ne  méritas  mieux 
»  qu'aujourd'hui  ,  le  funeftft 
n  nom  qui  tefutimpofé*  . 

Ak  !  mmit  ex  vero  mme  tUi  «o* 
men  erit, 

Tercntianus  Maurus  &  Boece 

en  ont  eu  U  même  id#;e  ^u'Or 
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Vide ,  &  l'ont  peinte  des  mêmes 
couleurs;  elle  eft  donc  fuUant 
fa  véritable  étyiioiologie  ,  un 
Poëme  confacré  aux  gémiile- 
Inens  êt  aux  larmes» 

I  L 

De  Vorigine  de  tÈiégiè. 

Didyme  définit  l'Élégie:  t/n 
inir  tnjie  &  tjui  fc  chante  fur  la 
•fûte.  Desi témoins  non  fufpedls  « 

{'e  veux  dire  des  monumens  pu- 
>licS9  attellent  Tufage  de  chan- 
ter atnfi  rÉIégie.  Plutarque  nous 
kpprend  que  telle  fut  la  pratt- 
Que  des  premiers  Élégiaqlies  » 
oc  que  ce  fait  eft  garanti  par  les 
regiilres  ou  les  cables  des  jeux 
Pyrhiensv 

Or  ,  la  circonftance  d*érre 
chantée  fur  la  flûte  ,  àéterihinô 
\  croiréque  rÉlégie  a  commen- 
cé par  lès  plaintes  ou  lamenta- 
tions ûfitées  aux  fûnératllei 
dans  tous  les  tems,  &ccheztoul 
les  peuples  de  la  terre.  La  Mùte, 
en  effet ,  accommodée  aux  fan» 
■glots  de  ces  femmes  gagées  qui 
polfcdoient  l'art  de  plcuref  Tans 
alfli^^ion  ,  faifoit  parmi  les  An- 
ciens la  mufique  des  funérailles. 
A  celles  du  jeune  Archemore  , 
fils  de  Lycurgue,  c'eft  la  âûtc 
ui  donne  le  ftgnal»  &  le  ton 
es  lamentations.  Dans  les  fêtes 
d*Adonls  on  fe  fervoit  aufli  de 
la  flûte,  &  Ton  y  ajuf^oit  ces 
ihiocs  lugubres  ,  a. ,  ai  y«v  AVcw- 
r»r ,  hélas  ,  hélas  ,  Adonis;  mots 
qui  convenoient  parfaitement 
à  la  trifteffe  de  ces  fêtes ,  ÔC 
qui  ne  répondent  pas  moins  bien 
à  l  idce  que  Didyme  nous  don- 
At  de  Ixlégie.  Les  Romains  > 
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en  vertu  d'une  loi  très-ancien  nè« 
&  ^tne  CicéroA  nous  a  confer^ 
véé  «  eMplo^ereoc  la  fl&ié  aU 
même  ufage  ;  c'eft  pour  cela, 
qu'ils  difoient  en  proverbe  : 
j.im  lien  ad  tihicïnts  minas  , 
envoyez  d'avance  chercher  les 
joueurs  de  flûte  ,  pour  marquer 
qu'un  malade  ctoit  d^ifefpéré, 
&  qu'il  n'avok  plu&  qu'un  mo- 
ment à  vivre. 

Cts  plaintes  o\i  lamefUatioas 
auxquelles  on  ajiiiftoit  l)i  Aûte  » 
5i'?.ppelloientainfî  aue  rÉle'gie» 
hnm  %  des  airs  rriltes  &  lugu- 
bres. On  en  voit  des  veftigci 
dès  le  tems  de  Jacob;  les  Égyp- 
tiens pleurèrent  ce  Patriarche , 
comme  Diodore  de  Sicile  rap- 
porte qu'ils  pleuroient  leurs 
Souverains,  toute  la  face  dé 
l'Égypie  étoit  changée  alors  , 
^  l'on  n*entendoit  de  toutes 
)>arts  ique  des  laAienutions.  El- 
les âvoient  aufli  lieu  à  l^éjgard 
des  particuliers ,  dont  le  trépas 
étoit  annoncé  par  les  cris  que 
faifoient  les  femmes  dans  roui 
les  carrefours.  Nous  voyons 
dans  Srrabon  la  même  coûtume 
de  bonne  heure  établie  chez 
les  Affyriens.  On  f^ait  ailes 
quelles  furent  les  lamentations 
de  Thétis  fur  la  mort  defoiî  61s 
Acfiilie  ,  &  à  quel  excès  les 
Grecs  portèrent  les  lamenta- 
tions en  général  ;  Tufage  »  au 
refte  en  étoit  fi  refpe^  »  que 
les  matelots  qui  précipitèrent 
Arion  dans  la  mer  ,  gens  d'ail- 
leurs fans  f^oi  &  fans  humanité, 
lui  permirent  auparavant  dô 
chanter  une  Elégie  fur  fa  ptoprè 
mprc. 
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Maintenant,  où  trouver  plus 
4e  reflemblance  ôc  plus  de  con- 
iprmité ,  qu'entre  ces  lamenta- 
tions &  l'Ékgie  ?  Mémedé£- 
i)ition  f  mime  cara^lère ,  même 
inftrumenty  même  ulagcefifin* 
Enefo»  Proçulus  dit  aette«- 
iJBCnt  que  TÊlégie  n'çut  point 
d'autre  emploi  dans  ion  inllitu- 
tion  que  de  pleurer  les  morts 
La  plupart  Grammairiens 
oniembralTtf  le  même  fentiment, 
4c  le  Scholialle  de  Lypophron 
eft .  encore  >  s*il  eft  powble  t 
plus  précis  fur  cet  article  » 
puifque  c*eft  par-là  qu'il  carac- 
Xériie  les  Ppëte)  Ëlégiaques.  £c 
voilà  fans  doute  ce  qui  a  fondé 
chez  les  Grecs  cette  efpèce  de 
tradition  ,  que  les  Mufeselles- 
inêmes  fe  rendoient  en  habit  de 
dueil  à  Lesbos  ,  pour  y  aildlcr 
aux  funérailles  ,  6c  qu'elles 
avoient  accoutumé  {i'y  iaire 
leurs  lamentations* 

Il  eft  naturel  de  préfumer 
qtt*au  commencement  ces  plain- 
'  tes  furent  fans  ordre  >  fans  liai- 
fon  ,  fans  étude  ;  (impies  exr 
predions  de  la  douleur  ,  qui  ne 
laiiïoient  pas  de  confoler  les 
vivans,  en  même  tems  qu'elles 
honoroient  les  morts.  Comme 
elles  étaient  tendres  6c  pathéti- 
ques ,  elles  remuoient  l'ame; 
4c  par  les  mouvemens  qu'elles 
lui  imprimoicnt  ,  elles  la  te- 
soient  tellement  occupée»  qu'il 
oe  lui  reftoit  plus  d'attention 
pour  l'objet  même  dont  la  perte 
raffligeoit.  De-là  vient  que  l'on 
£t  un  art  de  ces  plaintes  ,  6c 
qu'elles  furent  bientôt  aufTî 
Ui^ê  6l  ^ui&  (uivies  que  le  pe;rr 
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mettoit  rcccafionqui  les  faifoit 
naître  ,  ou  plutôt  ,  le  fujet  à 
l'occafion  duquel  elles  étoient 
compofées  i  •  témoin  ce  beau 
cantique  de  David  fur  la  mort 
de  Saiil  ^  de  Jonathas  :  n  Quels 
»  hommçi  9  ô  Ifraël  »  ont  pér| 
»  fur  tes  collines  !  Comment 
»  font  tombés  ces  héros?  Gar- 
n  dez-vous  de  publier  dans 
I»  Geth  ou  dans  Âfçalon  ,  une 
i>  fi  funefte  nouvelle  ;  les  filles 
n  des  Philiilins  en  triomphe^ 
9  soient  de  joie.  Montagnes  dft 
I»  Gelboëy  que  la  rofée&  U 
Il  pluie  ne  tombent  jamais  fur 
n  vous  !  Puifliez-vous  être  frap^ 
n  pees  d'une  éternelle  ftérilst 
n  té  !  Vous  avez  vu  tomberfur 
j>  votre  fommet  l'élite  &  l'orne-r 
»  ment  de  Juda.  Filles  de  Sion, 
ï>  verfez  des  torrens  de  lar- 
n  mes  ;  Saiil  àc  Jonathas  ne 
M  font  plus.  Comitient  les  forts 
n  l^m-Us  tombés  ^  Comment 
.»  ont  péri  ces  Princes»  la  gloi- 
»  re  des  guerriers  ?  « 

Ces  fqrtçs  de  cantiques  pu 
d'Élégies  eurent  tant  de  char<« 
mes  pour  les  Hébreux,  qu'Ut 
en  firent  des  recueils  «  &  que 
long-tems  après  la  mort  de  Jo- 
fias  y  ils  répétèrent  encore  les 
plaintes  du  prophète  Jércmie 
fur  la  fin  tragique  de  ce  Roi. 
Le  même  attrait  put  engager 
les  femmes  d'Égypte  fie  celles 
de  Pbénide  à  innituer  cet  fîtes 
lugubres,  ob  les  unes  pleuroient 
leur  dieu  Apis^  &  les  antret 
Adonis. 

Quoique  par  leur  matière , 
ces  lamentations  appartiennent 
dç  droit  k  l'Élégie  ,  on  n'or 
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feroit  aflîirerqa*ellet  en  euflène 
la  forme,  telle  que  nous  la 
voyons  dans  Mimnerme  &  dans 
ceux  qui  Tout  fuivi.  Pour  être 

en  état  de  prononcer  fur  cette 
qucllion  ,  il  faudroit  cônnoitre 
prccifcmcnt,  &  l'Auteur  du  vers 
Élégiaque  ou  pentamètre  ,  & 
le  liccle  où  il  a  vécu  ^  mais, 
Jes  Grammairiens  ne  furent  ja- 
mais û  partagés  que  fur  ce  point 
de  littérature  >  &  leur  querelle 
étant  encore  indécife  au  tems 
d'Horace  ,  il  n'ell  guère  pof- 
fible'<&e  la  décider  aujourd  hui. 

Si  nous  en  croyons  Suidas  , 
C*eft  ou  rinfenfé  Thcociès  ,  ou 
le  célèbre  Midas qui  rrouverent 
le  vers  clcgiaquc  ;  Théoclès  , 
dans  le  tems  mtme  de  fa  dé- 
mence ,  ou  de  fa  fureur  ,  ÔC 
Midaslorfqu'ilrendoit  les  der- 
niers devoirs  à  fa  mère.  Si  nous 
aimons  mieux  nous  en  rappor- 
ter à  Térentianus  Maurus  ,  la 
gloire  de  cette  invention  eftdue 
à  Caliinoiis  9  ou  plutôt  Calli- 
nus  ,  car  Strabon  ne  le  nomme 
jamais  que  \fT\'rc;.  Achille- 
Stace  y  après  en  avoir  donne 
Thonneur  à  Archiloque»  femble  . 
balancer  entre  Clonas  &  Ter-"" 
pandre ,  &  fe  déterminer  enfuite 
pour  Clonas.  Herroéfîanax  enfin 
prétend  que  c*eft  Mimnerme  » 
dont  Smyme  &  Colophon  fe 
dîfputent  la  nailTance  »  qui  a 
inventé  le  vers  Élé  ^laque. 

Il  feroit ,  à  la  v«rilé ,  difficile 
de  choilir  entre  des  opinions  fi 
divcrfes  <3i  oppoTces  ,  mais 
peur-ctre  elt-il  aifc  de  les  ré- 
futer. Elles  n'ontd'autre  fonde- 
ment,  la  plûparty  que  de;>  tra* 
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ditlottsincenaines .  ou  des  pa^ 
fkges  mal  entendus.  Suidas  n*al« 
lègue  aucun  témoignage  en  fa 
faveur.  Achilîe-Stace  cite  bien 
Topufcule  de  la  mufique  attri- 
bue à  Piurarque  ;  mais  on  y  lit 
que  Clonas  ,  qui  compofa  les 
loix  de  la  iluie  ,  tît  aufli  des 
vers  Élcgiaqucs  ,  6c  non  pas 
Qu'il  en  lut  1  inventeur.  On  ne 
dira  rien  ni  de  Terpandre  9 
parce  que  1* Auteur  du  même 
traité  n*en  fait  point  un  poëte 
Élégiaque  ;  ni  d'Archiloque  • 
parce  que  celui-ci  eft  certaine- 
ment poftérieur  à  Cfllinus.  Pour 
Térentianus  Maurus,  il  ne  dé- 
cide point  ,  il  rapporte  feu- 
lem:nt  l'opinion  de  quelques 
Grammairiens,  qui  defcroient 
fans  uifficulté  à  Callinus  l'in- 
vention du  vers  pentamètre. 
Mais  f  ed-U  vraifemblable  que 
Strabon  ait  ignoré  cette  décou- 
verte de  Callinus  ;  ou  que  la 
connoidant,  il  ne  lui  en  aie 
point  faithonneur ,  lui  qui  par- 
le il  fouvent  de  ce  poctc ,  ÔC 
prefque  toujours  avec  éloge? 

M.  l'abbé  Souchay  penche- 
roit  plus  volontiers  vers  l'opi- 
nion d'Herméfianax.  Il  étoit 
poëte  Élégiaque  lui-même  ,  6c 
lî  ancien  qu*il  n*a  point  vu  rui« 
ner  par  Lyfimaque ,  la  ville  de 
Colophon  fa  patrie.  11  n*eût  pas 
manqué»  comme  le  remarque 
Paufanias  »  d*en  déplorer  le 
malheur  dansfes  Élégies.  Néan- 
moins ,  M.  l'abbé  Souchav  ne 
fçauroit  croire  que  Mimnernv» 
foit  à  proprement  parler  l'in- 
venteur du  vers  Élégiaque; 
Contemporain  des  fa^es  >  kl  « 
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vn  Pittacus  &  Solon.,  qui,  dans 
la  compontion  de  leurs  loix  , 
avoienr  dé]^  employé  des  vers 
de  ce  caraL^ère,  ôc  comme  on 
Ta  déjà  montré  ,  leur  premier 
vlà^e  fut  de  pleureriez  morts. 
D*ailleurs  >  *ii  eil  certain  que 
ceux  qui  perfe£Uonnerent  les 
arts  9  paderent  communément 
pour  en  être  les  inventeurs  ; 
c'eft  donc  en  ce  fens  aue  Ton 
rapporte  à  Mimnerme  rinven- 
tion  du  vers  Éicgiaque  ,  il  lui 
donna  fa  perfei^lion  ,  6c  pour 
l'avoir  rendu  plus  doux  plus 
harmonieux  ,  il  mérita  le  fur- 
nom  de  Ligyftade. 
'  Peut^treeft-il  encore  le  pre- 
mier qui  ait  tranfporté  TÉlégîe 
des  funérailles  à  Tamour  ;  on  ne 
voit  du  moins  aucun  Poëte  avant 
lui  ,  qui  l'ait  employée  à  cet 
ufage.  Pafljonné  dans  fa  vieil- 
lelîe,  pour  une  joueufe  de  flû- 
te, il  dut  en  eflbyer  bien  des 
rigueurs;  ôc  pour  les  vaincre, 
il  compofa  des  Élégies  aufli 
tendres  que  douloureufes;  c*eft 
pour  cela  qne  Properce  lui 
•  donne  fur  ce  point  la  préfé- 
rence fur  Homère ,  quin*auroic 
-  pas  eu  le  même  talent  : 

plas  in  amon  valet  Mimiurmà 
verfus  Homero* 

Bîenî^ôr  après  Mimnerme  , 
l'Élégie  déio  rmais  cunfacrce  à 
I^mour  9  ne  fervit  plus  guère 
qu'à  piiadre  les  déplaifirs  des 
amans.   Herméfianax  écrivit 

Îiour  Léontiura  trois  livres  d'É- 
égies,  &  Battis  fut  Tobjetde 
de  celles  de  Philetas  ;  ils  con- 
XÎMinrtnt  pourtant  à  ce  poëme 
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quelque  aîr  de  fa  première  ori- 
gine ,  en  mêlant,  pour  le  dire 
ainii  ,  les  funérailles  avex:  l'a- 
mour ,  dont  ils  chantèrent  les 
plus  tragiques  elTecs.  Hermélîa'* 
nax  mit  en  vers  Ëlcgiaques 
rhiftoire  de  Leucippus^qui  del^ 
cendoit  de  Bellérophon  , 
qu'un  commerce  inceftueux 
avec  fa  propre  fœur ,  engagea 
dans  un  parricide  ;  &  Philetas 
déplora  l'infortune  dePolyme- 
le  ,  à  qui  fon  amour  pour  Viiyife 
penfa  coûter  la  vie. 

Telle  fut  à  peu  près  chez  les 
Anciens  la  matière  le  TÉlégic  « 
avant  que  TibuUe  »  Ovide  »  6c 
Properce  i'euflent  prefque  ré- 
duite aux  feuls  intérêts  des 
amans.  Horace  nous  a  marqué 
les  différens  iifages  auxquels 
ce  poëme  fut  employé  ;  &  ces 
mêmes  ufages  font  expliques 
d'une  manière  encore  plds  dé- 
taillée dans  l'art  poétique  Fran- 
çois. • 

La  plaintive  ÉUpem  hags  haiits 
de  dueil  , 

SûU^lit  cheveux  hors ,  ghùrfur 
un  ceKCUfifp 

EUcptmt  des  amuns^  U  jou&l^ 

irifiejfe^ 

Rune ,  menace ,  irrite  ,  appaifi 
une  nuutrejfc, 

Aurefte  ,  qu'après  avoir  ^<<-. 
mi  fur  un  cercueil ,  l'Élégie  ait 
eofuite  pleuré  les  dilgrace^  de 
Pamour ,  ce  paifage  fut  naturel. 
Les  plaintes  continuelles  des 
amans  ,  ne  font -elles  pas  une 
efpèce  de  mort  ?  eu  pour  parler 
leur  langage»  privés  deux-  mimes^ 
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ne'  vivent -ils  pas  uoiquement 
dans  l'objet  dt  leur  paffion  ?  11 
éXQit  naturel  encore ,  que  s'é- 
tïintfervis  de  l'ÉU  gie  àfe  plain- 
dre de  leurs  malheurs ,  ils  l'em- 
ployaflen^  par  un  forte  de  re- 
connoiiTance  ,  à  faire  éclater 
leur  joie  »  &  à  chanter  leurs 
triomphes. 

Les  Latios ,  excepté  Ovide  , 
ne  connurent  ^uere  d's^utres 
tiiàges  de  ce  poème*  Soit  qu'ils 
louaHênt  les  plaifirs  de  la  vie 
champltre^  foie  qu'ils  déplorait 
fent  1^  maux  que  la  guerre 
eacraîne  avec  elle,  c*étoic  to^-i 
jours  par  rapport  à  leur  araoun 
qu'ils  louoient  ces  plaifirs,  ou 
qu'ils  déploroient  ces  maux. 
Trbulle  a-t-il  peint  les  délices 
de  la  campagne  ,  Tombrc  d'un 

Seuplier  qui  le  défend  de  i'ar- 
ente  canicule ,  &  la  ('raicheur 
d'une  eau  vive  &  pure ,  il  vient 
à  Délie  :  •»  Pour  vu»  dit-il ,  que 
9  j*aye  le  bonheur  d'être  au- 
»  près  de  vous  9  à  ce  prix  je 
11  deviens  laboi^cur ,  &Je  con- 
•t  duis  des  troupeaux  (ur  une 
»  montagne  déferce*  «c 

Cette  règle  ,  que  la  pratique 
des  Anciens  fembloit  devoir 
rendre  inviolable,  les  Moder- 
nes ,  l'ont  communément  négli- 
gée. Quelque  fujet  qu'ils  aient 
traite  la  plupart ,  ils  li.i  ont 
donne  le  titre  d'Élégie ,  des 
Qu'ils  lui  en  avoient  donné  la 
forme  ;  comme  fi  la  forme  fuf- 
fUbir  toute  feule  pour  caraétéri- 
fer  un  poëme  »  fans  la  matière 
qui  lui  eft  propre  ;  ou  que  ce 
àt  la  nacur»  des  vers ,  |c  non 
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pas  celle  de  Timitation,  qui 
diilinguàt  les  Poètes.  Peu  de 
ceux  qui ,  parmi  nous ,  ou  chez 
nos  voilins,  ont  écrit  en  langue 
vulgaire  ,  foniexcmpts  de  ce  dé- 
faut ;  en  quoi  ils  méritent  fans 
coinparaifon  moins  d'indulgen-* 
cCéComme  ils  n'avoient  point  de 
mefure  affèâée  i  l'Élégie,  il  leur 
étoit  plus  indifpenfable  ,  puif- 
qtt*Us  vouloient  s*y  appliquer 
par  préférence ,  de  chd^fir  att 
moins  des  fujets  qui  convinâenc 
à  ce  poëme.  Pouvotent  -  ils  , 
après  cela  ,  n'en  pas  manquer  le 
caractère  } 

Du  eanafëère  de  rÉIîgie, 

Il  n*eft  point  de  genre  do 
poëlîe ,  qui  n'ait  fon  caradère 
particulier  ;  &  cette  divcrfité 
que  les  Anciens  obferverent  d 
çeJigîeufement  ,  ell  fondée  fur. 
Ja  nature  même  des  fujets  imi- 
tés p^  ^$  Poètes.  Plus  leurs, 
imitations  font  corredes  &  va-, 
riées  y  6c  mieui^  ils  Qnt  rendi^ 
les  caraélères  qu'ils  avoient 
à  exprimer  ;  car,  le  talent  du 
Pocte  ne  fe  mefure  pas  à  la^ 
nobleiïe  des  images,  mais  à  leuir 
convenance  avec  les  objets  re- 
présentés ;  comme  la  capacité 
du  peintre  ne  fe  prend  pas  4b- 
folumcnt  de  l'élégance  des  con- 
tours ,  mais  de  l'élégance  qui 
convient  aux  figures  qu'il  intro- 
duit. Chaque  genre  a  donc  fes 
loix  ;  de  ces  loix  lui  font  teller 
ment  propres  ,  qu'elles  ne  peu-» 
vent  être  appliquées  à  un  autre 
gççst  ;  ainby  l'égloguc  nequitt 
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te  pas  fes  pipeaux  pour  enton- 
ner la  trompette  ,  Sc  l'Élégie 
n'emprunte  point  les  fublimes 
accords  de  la  lyre. 

Deftinéc  dans  fa  première 
inilicution  aux  gémilfemens  Sc 
j(ux  larmes  >  l'Élégie  ne  s'occ»* 
pa  que  de  fes  infortunes  ;  elle 
Q'exprimad'autres  fentimens,el- 
le  ne  parla  d'autre  langage,  que 
celui  de  la  douleur  ;  négligée 
comme  il  fied  aux  perfonnes  af- 
^igces ,  elle  cherchoit  moins  à 
plaire  qu'à  toucher;elle  vouloit 
cxc  i:er  la  pi:ic,&  non  pas  l'ad- 
miration. Liie  retint  ce  même 
caratlère  dans  les  plaintes  des 
amans  y  &  jufques  dans  leurs 
^ants  de  triomphç  ^  elle  fe 
ibuvint  de  fa  première  origî-» 
lie.  Ses  penfées  furent  toujours 
vives  6l  naturelles ,  fes  feoti- 
mens  tendres  8c  délicats  ,  fes 
exprefïions  fimpIes  ôc  faciles, 
&  toujours  elle  confcrva  cette 
marche  inégal-e  ,  dont  Ovide 
lui  fait  un  h  grand  mérite, Ô<.  qui, 

Î»our  le  dire  en  paiTant,  donne  à 
a  poêfîeÉlégiaque  des  Anciens 
tant  d'avantage  lurlan^tre. 

On  s'imagine  communément 
que  ,  pour  faire  des  Élégies  , 
.  }1  fufiit  d'être  pafTionné  ,  ÔC 
que  l'amour  feul  en  infpire  de 
plus  belles  ,  que  l'étude  jointe 
au  talent  fans  l'amour.  A  enten- 
dre les  Poiites  ^x-méme^  ,  ce 
n'eft  ni  à  Calliope  ,  ni  à  Apolf 
lon,qu'ils  doivent  leurs  fuccès; 
ils  en  font  uniquement  redeva- 
bles à  leurs  Cynthies*  ou  à  leurs 
Corinnes  : 

ffon  hee  Calliope ,  non  hsc  mUti 
çantat  A  polio  ^ 
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Ifigjtnmm  nob'u  ipfa  putUs 
facit. 

Mais  ,  s'ils  n'avoient  point  eu 
d'autre  Mufe  ,  ni  d'autre  Apol* 
Ion ,  comme  ils  affedenc  de  le 
dire  »  ils  n'auroient  cércaine^ 
ment  pas  atteint  à  cette  per* 
^âion  9  qui  leur  a  mérité  les 
fuiFrages  de  tous  les  fièdes.  La 
paiïion  toute  feule  ne  produira 
jamais  rien  qui  foit  achevé  y 
quelques  traits  brillans  au  plus, 
quelques  penfées  vives  6c  na- 
turelles ,  mais  qui ,  pour  n'être 
pas  à  leur  place  ,  ou  pour  n'ê-* 
tre  pas  exprimées  d'une  maniè- 
re convenable ,  perdrpnt  Infit 
niment  de  leur  prix.La  paifion, 
à  la  vérité ,  doit  fournir  lea 
fentimens;  mais,  c*eft  à  l'art 
de  les  mettre  en  œuvre ,  &  d'y 
ajouter  les  grâces  de  res^prél^ 

fion. 

Ce  n'eft  pas  que  l'art  foit  nc- 
ccffaire  à  l'ÉIégic  pour  arran- 
ger fes  idées  ,  ni  qu'elle  deman-. 
de  un  difcours  bien  fiiivi  ;  fon 
caraûère  n'admet  point  la  mé-» 
fhode  géométrique  ,  6c  la  fçru* 
.  puleufe  exaâitude  repréfente 
mal  la  fttuation  des  perfonnes 
que  la  triilefle  abat,  ou  que  la, 
joie  tranfporte  ;  car  voilà  pro- 
prement les  pallions  que  peint 
l'Élégie  ;  mais,  l'art  lui  devient 
nécelfaire  pour  mettre  dans  fes 
penfces  un  certain  dc.ordre  (i 
conforme  à  la  nature  ,  &  que 
les  grands  maîtres  feuls  ont  lî 
bien  connu.  Oui,  s'il eft  permis 
de  détourner  à  l'Élégie  ce 
qu'un  de  nos  meilleurs  Poë^f 
applique  à  un  autre  genre  ; 
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C&e^  iUe  un  beau  déforin  ^  un 
tffcidtVért. 

Ocft  par-là  fur-tout  que  Tî- 
bulle-paroit  admirable;  Tes  Élé- 
gies font  pleines  d'écarts  ingé- 
nieux ,  qui  rour-à-tour  lui  font 
quitter  Ôc  reprendre  Ton  fujet. 
S'il  dételle  la  guerre  après  avoir 
donné  les  noms  les  plus  odieux 
à  quiconque  inventa  l'art  de 
forger  des  cpées,  il  ajcûtein- 
contioent ,  que  l'avarice  eft  le 
flambeau  de  toutes  les  guerres 
êc  de  toutes  les  divifions  ;  il  en» 
TÎe  enfuite  le  bonheur  de  ceux 
qui  ont  vécu  Ibus  le  règne  tran- 
quille de  Saturne  ;  puis ,  comme 
s'il  voyoit  entre  les  mains  de 
Tennemi  ,  le  trait  mortel  qui 
doit  le  percer  ,  il  conjure  l-.s 
Dieux  de  le  fecburir  en  des 
périls   fi   preffans.  Après  une 
nouvelle  digreflion  fur  la  fru- 
galité des  premiers  hommes  » 
SI' revient  nir  fespas,  détefte 
encore  la  guerre  y  décrit  auiTi- 
t6t  les  enfers,  oii  elle  précipite 
les  guerriers  avant  le  tems  , 
£nit  par  les  louanges  de  la 
paix. 

Si  le  même  Pocte  fe  plaine 
d'une  maladie  qui  le  retient 
dans  une  terre  étraneère, ,  & 
l*empêche  de  fuivre  MelTala , 
il  regrette  bient^  le  fiède 
d*or,  cet  heureux  Cède»  ob 
les  maux  qui  depuis  affligèrent 
les  hommes ,  étoient  abfolument 
ignorés  ;  puis ,  revenant  à  (a 
maladie  «  il  demande  à  Jupiter 
la  guérifon.  11  décrit  eniuite 
les  chr.mps  Elyfces  ,  où  Vénus 
clie-méme  doit  le  conduire  ^  û 
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la  Parque  tranche  le  fil  de  tti 

{'ours,  bnfin»  fentant  renaître 
'efpérance  dans  fon  cœur,  il 
fe  natte  qne  les  Dieux*  tou- 
jours propices  aux  amans ,  lui 
accorderont  de  revoir  Délie  » 
que  fon  abfence  rend  inconfo" 
lable. 

Il  femble  que  fi  l'on  étoit 
dans  la  fituuiion  que  le  Pocte 
reprcfente  ,  on  auroit  les  mê- 
mes penfées  que  lui,  on  les  ar- 
rangeroit,  on  les  exprimeroic 
comme  lui.  Quoiqu'il  y  ait  un 
art  infini  dans  ces  petites  di- 
greffions  ,  on  ne  voit  que  la 
nature  »  l'art  eft  abfolument 
caché. 

Aufli  rien  n'eft-il  plus  oppo- 
fc  au  caraélere  de  l'Elégie,  que 
ratîe(flation.  Celle-ci  s'accorde 
mal  avec  la  douleur  ,  &  bien 
loind*exciter  la  pitié  ,  ellen^ell 
propre  qu'à  la  détourner.  Def* 
portes  devoit-il  efpérer  d*at* 
tendrir  beaucoup  {a  maxtrefle  , 
en  lui  difant  dans  une  de  fes 
Élégies  :  n  Pour  ro^accabler  à 
»  la  fois  de  tous  fes  traits  ,  le 
i>  ciel  a  permis  que  je  vous  aie 
j»  vue.  Il  fut  cependant  en  quel- 
I)  que  forte  fenfible  aux  maux 
w  qu'il  me  préparoit  ,  puifque 
»  le  Jour  malheureux  où  je 
•>  VOUS  vis  fi  belle ,  il  ne  cenk 
»  de  pleuvoir  ;  à  quoi  il  ajoûte 
cette  réflexion  amfi  touchante 
qulngénieufe  : 

Soit  qu*il  le  fU  (ttnnm  de  ma  pen^ 
prochain^ , 

Soit  qu'il  portât  le  deuil  de  ms 
mort  inhumaîne. 

Il  eil  vrai  ^u'il  y  a  des  xi-* 
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flexions  qui  conviennent  à  l'É- 
lc'g,ie  ,  fçavoir»  celles  qui  naif- 
font  du  fond  mén^e  de  Ki  penlce, 
6«L  qui  font  plutôt ,  à  propre- 
ment DarUr»  un  fentimenc  quV 
ne  réflescion.  C'eft  à  des  trattt 
4e  ce  carsuîUre  >  que  U  fupé^ 
jriorité  du  talent  fe  fait  connoî* 
tre.  Qu'un  Poète  ordinaire 
faOTe  l'éloge  de  la  campagne,  il 
pourra  bien  dire  que  l  Amoar 
naquit  ejn  ces  beaiix  lieux,  qu'il 
y  prit  naillance  parmi  les  trou- 
peaux, &  que  c'ell-là  qu'il  ap- 
prit à  tirer  de  l'arc  ;  mais ,  il 
faut  être  Tibulle  pour  ajouter 
cette  sngénieufe  réflexion  ,  ou , 
pour  le  dire  miouji,  ce  fentii* 
ment  vif  Ôc  délicat:  n  Hélas  « 
m  que  fa  main  eft  devenue  ilir« 
•  pour  mon  malheur  1  « 

/lei  mUii  l  Quam  dùSas  habit  UU 
manus» 

Le  Poëte  épique  dcploie  à  Ton 
gré  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  gc- 
jàe  ;  il  emprunte  le  fecours  des 
plus  nobles  iâions  ,  des  iigUT 
res  les  pluf'hardies  ;  il  dil][>ofe 
en  fouverain  des  hommes  >  des 
clcmens,  des  dieux  mêmes.  Pouf 
ie  Poëte  Éiégiaque  »  il  n*a  point 
ces  grandes  reflources ;  après 
ie  choix  des  penfces  &  des  ex- 
prelTions  propres ,  c'eft  en  de 
petits  traits  heureux  que  con- 
fî lient  prefque  tout  fon  mérite 

toute  fa  gloire. 

Nous  diions  ,  après  le  phoix 
de»  penfées  &  des  expreffionf 
propres  ;  car  «  ce  choix  eft 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  &  de  plus  elTentieU 
jU'£lé^io  ne  6*iiCcoiiimode  point 
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des  penfces  recherchces  ,.ni 
même  de  celles  qui  feroient 
feulement  ingénieufes  6c  bril- 
laqtes;  ces  dernières  pourroient 
fiiire  honneur  au  Poëte  dans  un 
autre  genre  »  mais  l'eftvrit  n*eft 
point  à  fa  place ,  oh  il  ne  faut 
que  du  fentiment.  Ovide,  fl 
eÂimable  d'ailleurs ,  &  par  \\ 
beauté  &  par  la  facilité  de  fou 
génie  ;  Ovide  n'a  pas  toujours 
içu  éviter  le  défaut  que  nous 
blâmons  ici;  on  croiroit  qu'il 
atîecle  de  dire  tout  avec  cfpric, 
ix.  qu  il  le  foucie  peu  de  paroî- 
tre  touché.  Pétrarque  encore  , 
parmi  les  modernes  ,  n'eft  pas 
exempt  du  mémo  défïiut.  {Bien 
diiférent  des  amans  -  heureux  » 
qui  louhaitent  les  ombres  de  la 
nuit ,  ce  Poëte  ne  Coupire  qu*a* 
près  le  jour ,  parce  qu'il  voit 
alors  deux  foleils  ,  h  relTcm-» 
blans  en  lumière  6c  en  beauté  , 
que   le  Ciel   d<"vienr  encore 
amoureux  de  la  Terre,  ou  ,  fui- 
vaut  l'explication  de  Vellucel- 
4o^  qu'Apollon  eAoore  ftnfible 
^ujr  une  mortelle  »  devient 
Amoureux  de  Laure ,  comme  il 
l'avoit  été  de  Daphné ,  chan- 
-gée  en  laurier.  Ces  penfces  (î 
recherchées   font  d'ordinaire 
faulfci  ;  &  quoiqu'il  foit  tou* 
jours  indifpenfable  de  penfer 
juile  ,  le  vrai  doit  principale- 
ment régner  dans  l'Élégie. 

Nous  en  avons  une  qui  pafTe 
pour  un  cheM'eettvre  » laq  elle 
peut  nous  fournir  im  exemple 
de  ces  penfl^s  faufles  &  recfaee« 
chées  tout  en£broble.  Lifidor, 
accablé  de  la  perte  d*Amarann 
tf  »âç  ne  pouvant  exj^r  df 
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douleur  ,  invoq^ue  la  mort  en 
ces  termes  : 

Lance  un  trait  dcjfus  moii  je  ne 
demandf!  pas 

Un  de  ceux  dont  les  Rois  reçois 
vent  le  trépas* 

Comme  fi  la  mort  avoit  des  traies 
particuliers  pour  les  têtes  cou- 
ronnées ,  ou  ,  pour  le  dire  avec 
Racan  ,  comme  fi  les  jours  des 
bergers  &  des  Rois  n'ctoienc 
pas  coupés  des  mêmes  çifeaux.  . 

Le  même  Pdëte  eft  rempli  de 
peniî^s  fiibllmes  &  <l*images 
pompeufet.  Après  avoir  dit 
qtt*îci-bas  tout  eil  périflTable  » 
que  les  trônes  6c  les  Rois  font 
rongés  par  \ci  vers  ;  que  tout 

Î»aye  tribut  au  tyran  des  années* 
'Auteur  ajoûce  : 

£t  nos  pères  ont  vu  fon  hrot  mr* 
daeieux 

Rittverfer  nos  autels  ,  &  foudroyer 
leurs  Dieux* 

Ce  n*eft  pas  fur  ce  ton  que 

Marcellus  eil  pleuré  dans  une 
JÈlé^ie  Latine.  Le  Poète  ne  re- 
présente ,  ni  autels  renverfés  ,  ni 
Dieux  foudroyés  ;  cespompeufes 
'  images  convenoient  peut-être 
au  fils  d'Augiifte,  par  adoption, 
l'héritier  de  l'Empire  &  les  dé- 
lices des  Romains  ;  mais  ,  le 
Poète  fçavoittrup  que  de  telles 
images  fonr  réfervées  à  TOde 
ou  à  rEpopée.Il  fe  contente  de 
dire  tout  Amplement  :  »  Une 
»  mort  prématurée  nous  a  ravi 
•M  Marcellus  ;  il  tfe  lui  a  fervi 
»  de  rien  d'avoir  Odavie pour 
w  mere  ,  &  de  réunir  en  fa  per- 
I»  ionne  tant  de  vertus  héroï- 
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»  ques.  Rien  ne  garantît  «ïe  la 
i>  commune  loi,  ni  la  force,  ai 
»  la  beauté ,  ni  les  richefles ,  ni 
n  les  triomphes  ;  de  quelque 
n  rang  que  vous  foyer  »  il  fau« 
9  dra  qu'un  jour  vousappaifies 
»  le  Cerbère ,  &  que  vous  pa^ 
»  fiez  la  barque  de  Tinexora- 
»  ble  vieillard.  «  Aufli  quand 
Properce  invoquoit  les  mânes 
de  Callimaque  6c  de  Philéras  , 
il  ne  leur  demandoit  pas  où  les 
Mufes  leur  avoient  infpiré  des 
vers  pompeux  ;  mais  en  quel 
antre  ils  avoient  trouvé  «  Pus  5c 
Pautre,  la  fimplicité  propre  de 
PÉlégie.  ^ 

Les ,  images  funèbres  con* 
viennent  parfaitement  au  carac- 
tère Élégiaque  ;  de-là  vient  dans 
les  Anciens  cette  afl'ecflation  de 
ramener  fouvent  l'idée  de  leur 
propre  mort  ,  &  d'ordonner 
auelquefuis  la  pompe  de  leurs 
funérailles  »  ou  bien  encore  de 
£nir  leurs  Elégies  par  des  inC* 
criptions  fur  des  tombeaux. 
Tioulle  a-t-il  déclaré  qn*il  ne 
neut  furvivre  à  fk  perte  de 
Néaera  qui  lui  avoit  été  pro- 
mife  ,  &  qu'un  rival  lui  avoit 
enlevée  ;  il  règle  à  i'inftanc 
Tordre  de  fes  funérailles.  11 
veut,  quand  il  ne  fera  plus  , 
qu'une  ombre  légère,  que  cette 
même  Nésera  «  les  cheveux 
énars ,  pleure  devant  fon  bû- 
cher ;  mais,  il  veut  qu'elle  foie 
accompagnée  de  fa  mere ,  dc 
que  toutes  deux  également  af- 
nigées  ,  &  vêtues  de  robes  noi- 
res, elles  recueillent  fes  cen- 
dres ;  qu'elles  les  arrofent  d© 
vin  6c  de  laie  ;      elles  ic:>  ea« 
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Icfînent  dans  un  tombeau  de 
marbre  avec  les  plus  riches  par- 
fums ;  &.  que  pénétrées  de  dou- 
leur ,  elles  verfent  des  larmes 
fur  ce  tombeau.  U  veut  oncore 
que  cette  infcripdon  failè  con* 
Boicre  que  c*eft  la  perte  de 
NésBra  qui  a  cauft  la  nM>rt. 

lygiamus  hic  fitas  eft.  Dolorhidc 

Conjugis  ercpta ,  caufa  ptrire 
fuit. 

Sarafin  ,  dont  nous  n'avons 
«u'une  Élégie,  eft  peut-être  le 
leul  de  nos  François  qui  ait 
connu  le  mérite  de  ces  ficelions. 
Pour  fléchir  Orante ,  il  hii  rap- 

{elle  d'abord  l'exemple  des 
>éeffes  qui  ont  aimé  ;  il  ajoûte 
«nroite  ,  que  H  Tes  rigueurs  lui 
Atent  la  vie ,  l'amour  le  venge- 
ra ,  en  faifant  foupirer  Orante 
pour  quelque  ame  volage.  Alati^ 
•concinue-t-il: 

Alors  9  s'il  vous  fQU9unt  de  ms 
*  fidélité^ 

Fbunf  vous  pUindrei  en  vam  de 
m'avoirmëUraiU  ; 

Quand  cet  amant  trompeur  m^ri» 
fera  vos  charmes  , 

Vous  vitndre^  arrofr  mes  cendres 
de  vos  larmes  ; 

£t  les  yeux  tout  en  pleurs  ^  vous 
direifûiblement  : 

AUidont  tu  fus  feul  ^m'aimas 
tendrement. 

Les  images  riantes  ont  auflt 
leurs  grâces  particulières  » 
quand  elles  forment  un  con- 
croile  avec  la  ûtuatioii  du  Poë* 
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te,  ou  de  Tes  perfonnages.  Qui 
pourroit,  fans  être  touché  ,  en- 
tendre ces  plaintes  de  Pcrrar- 
que?i»Le  doux  Zéphyre  ramené 
»  à  fa  fuite  la  verdure  &  les 
9  beaux  jours  ;  les  bois  reten* 
I»  tiflent  du  chant  des  oifeaux , 
»  les  prairies  parent  de  mil- 
m  le  couleurs  ;  mais  hélas  !  ce 
it  renouvellement  de  toute  la 
»  nature  ne  fait  qu'accroître 
n  mon  tourment.  Depuis  le  jour 
n  infortuné  où  j'ai  perdu  Lau- 
n  re  ,  je  n'entends  qu'à  regrec 
»  le  ramage  des  oifeaux  ;  âc 
«  les  plaines  fleuries  ne  font 
n  pour  moi  que  d'alfireux  dé«> 
»  ferts.  a  Ces  fortes  d'images  » 
au  refte,doivent  être  employé  e  s 
avec  beaucoup  de  retenue;  il 
s'agît  moins  ici  de  peindre  des 
objets  gracieux  ,  que  d'expri- 
mer des  fentimens  tendres  6l 
délicats.  Les  fentimens  font 
l'unique  langai'^e  de  la  parGon; 
mais ,  il  y  a  un  écucil  à  é vicer, 
écùeil  contre  lequel  ontéchood 
la  plupart  de  nos  Élégiaques. 

Rien  encore  n'eft  plus  infipi* 
de  ,  ni  d'un  plus  mauvais  goût  > 
que  les  louanges  qu'ils  donnent 
à  leurs  maîtrefles.  Tantôt  elles 
ont  un  efprit  adorable  ,  qui  ne 
pouvoit  dignement  habiter  que 
dans  un  auili  beau  corps  «  ou 
bien  dans  le  firmament  ;  tantôt 
leurs  yeux ,  vraies  lampes  du 
jour ,  font  honte  aux  aftref  mê- 
mes ;  l'amour  y  tient  fon  célefte 
empire  ,  &  la  gloire  de  brCtler 
à  leurs  flammes  contente  les 

Îilus   ambitieux  ;  quelquefois 
eur  bouche  divine  eft  en  mcr- 
Vsillcs  iécojide  >  ài  leurs  char* 
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nans  difcotors  pourroletic  rtd» 
rcr  les  morts  des  monumens.  Il 
y  a  dans  toutes  ces  expreffiolts 

une  affedlation  qui  décelé  une 
imagination  plus  libre  qu*on  ne 

voiîdroit  le  perfitader;  ce  n*cft 
point  ainfî  que  le  coeur  s'expri- 
me ;  les  louanges  qu'infpire  la 
palîion  ,  font  inhniment  plus 
jimples  6c  plus  naturelles  ;  6c 
TibuUe  ne  peint-il  pas  Sulpicie 
d'une  manière  plus  agréaiile  » 
lorfquUl  dit  »  ce  femble  ,  avec 
tant  de  naïveté  :  n  Les  Sracet 
»  préfident  à  toutes  ^es  avions, 
I»  &  font  toujours  attachées  à 
•  les  pas  ,  fans  qu'elle  daigne 
1»  s'en  appercevoir.  Elle  plaît , 
n  fi  elle  arrange  fes  cheveux 
h  avec  art;  fi  elle  les laiHe flot- 
If  ter  ,  cet  air  néglige  lui  don- 
un  nouvel  cclat.  Soit 
»  qu'elle  ioit  vécue  de  pour- 
w  pre,  ou  qu'elle  préfère  à  la 
•«  pourpre  une  autre  couleur, 
^  elle  ravit  tous  les  ctsurs* 
n  Tel  dans  TOlytape  ,  l'heu- 
»  reux  Vertutanc  prend  mille 
»  formes  diffcrentcsj&plaîtfouf 
»  toutes  également." 

Nous  terminerons  ces  refle- 
xions fur  rElcçie  ,  en  d>^'<ant 
d'après  le  P.  tjallutius  ,  que 
cette  efpèce  de  pocme  a  fa  pro- 
^ofition  êi  fa  narration ,  ainfi 

3ue  l'Épopée  ;  mais  avec  cette 
îiTérence  •  que  l'Élégie  enve- 
loppe avec  «rt  ia  propo(ition , 
que  fa  narration  eft  reiTer- 
tét  ;  au  lieu  que  la  propofi- 
tton  de  rÉpopée  eil  diitindle  » 

X(Ê^  Otii.  Mecam.  L.  IV,  c«  s. 

»  •  » 


Se  que  ik  narration  eft  tris* 
étendue. 

£LÊLÉID£S,  BkUides^ 
furnom  que  Ton  donnoit  aux 
Bacchantes.  Il  étoit  pris  de 
celui  d'ÉlcItfus.  f^oye^  Èléléus. 

ELÉLÉUS ,  Elcleus  ,  (.i)  l'un 
des  iiirnoms  que  les  Bacchan-* 
tes  attribuoient  à  Bacchus,  Le 
mot  Eleleus  lignifie  celui  quiex^ 
horte  Ml  combat.  Il  eft  pris  du. 
Gfeec  fi*M>ff^  «  dont  on  fe  fervoifc 
pour  exciter  les  combàttans  à  * 
oien  faire. 

Les  Anciens  ont  donné  In 
même  épithete  d*£léléus  au  So' 
leil ,  d'un  autre  mot  Grec ,  qui 
fignifîe  tourner  ;  parce  qu'il 
tourne  inceflamment  au  tour  de 
la  terre  ,  félon  l'opinion  com- 
mune ôc  le  fyftéme  de  Pcolé* 
mée. 

ELENCHUS ,  Etauhus ,  {b) 
ceruin  perfonnage» 
que  Lucien  introduit  dans  un 
de  fes  dialogues.  M.  d*Âblan* 
court  traduit  par  le  mot  fgîfcn  % 
&  il  ajoûte  cette  remarque  : 
w  II  y  a  au  Grec  ,  Elenchus  ; 
»  mais ,  cela  n'eût  point  eu  de 
»»  grâce  ,  &  la  raifon  fait  le 
I»  même  effet  parmi  nous  ,felcm 
»  notre  façon  de  parler.  » 

Dans  un  aulre  Dialogue  ^ 
Lucien  Ptrle  d'Elênchus  corn» 
me  d'un  Dieu  des  comédies  dé 
Ménandre,  de  il  le  qualifie  Dieu 
de  liberté  &  de  vérité. 

ELENES,  EUni^  forte  dft 
vafes.  'Voyci  Elcnopories. 

ELÉNOFORIES,  EUnopo^ 

ifl)  Ludan.  Tom.  I.  pB^.  ]97W  ToOl. 
«.p.  s«é>  jS^ 
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r/<f.  (a)  LesElénopojriesécotent 
des  fèces  ainfi  appeUées»  parce 

^u'on  y  portoit  certains  vafes 
-de  jonc  Hc  d'oHer ,  qu*on  appel- 
loit  Elenes. 

ELÉON,  fJeon,  E'Afc^M  (b) 
ville  de  Grèce  dans  la  Béotie» 
écoit  connue  du  tems  de  la  guer- 
re de  Troye  t  puifque  fes  habi- 
tans  furent  du  nombre  de  ceux 
ùi  partirentpour  cette  guerre, 
trabon  n*en  parle  que  comme 
<l*un  village  ,  qui  »  de  fon  tems, 
appartenoit  à  ceux  de  Taiia- 
gre  ,  &  qui  étoit  ainfi  nommé  à 
caule  des  marais 9 qu*on appelle 
eo  Grec  EVi ar. 

ELÉON  ,  Eicon  ,  E'xvJf  ,  (c) 
autre  ville  de  Grèce  dans  la 
Phocîde.  Ce  n*étoit  qu'une  pe- 
tite ville  9  (ituée  au  mont  Par» 
naflè»  (elon  Strabon*  Il  eft  fait 
mention  dans  Homère  d'unç  ar* 
»éequ*Autolycusavoit  enlevée 
dans  la  ville  d^Eléon  à  Amyn- 
ter  fils  d'Orménus.  $cep(îus,cité 
par  Strabon  ,  dit  qu'il  n'y  a  au 
xnont  Parnalle  aucun  lieu  du 
nom  d'Eléon  ,  mais  de  celui  de 
Néon,  ôc  que  ce  lieu  fut  bâti 
après  la  guerre  de  Troye. 

ELÉON  »  JSlaon ,  E 'xai»r ,  (d) 
nom  d'une  montagne  de  Palefti» 
ne,  fîtuée  à  un  ttade  de  Jérufa- 
iem  »  du  côté  de  Torient  ,  au. 
rapport  de  Jofephe.  C'eil  cette 
même  montagne  oîi  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  fut  pris  par 
Ici  Juifs  après  fa  dernière  cene^ 

(à)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
>Iontf.  Tora.  II.  p.  ti6. 

{b)  Homcr.  lUad.  L.  II.  t.  7.  Suab. 
».  404.  '  ** 

«orner.  lUad.  L.  X,  ? .  atfé.  Stiab, 
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&  d*oîi  il  monta  au  Ciel  après 
fa  RéfurredUon.  Les  Evangélif* 
tes  la  nomment  la  Alontagne  des 
Oliviers.  Et  dans  les  anciennes 
traduvflions ,  elle  elt  appeilée /* 
Mont  d'Olivtt  y  par  une  ver- 
(ion  trop  littérale  du  Latin 
Mons  Oliveti, 

E LÉO  NE  ,  EUone  ,  nom 
d*une  campagne  ,  Ctuée  entre 
la  Macédoine  6c  l*Épire.  Il  en 
eil  fait  men<ion  dansJite-Live* 
ELÉON  TE  ,  BWoç , 

(e)  nom  d'un  lieu  dont  parle 
Freînsht'miiis  dans  le  fécond  li- 
vre de  Tes  fupplcmens  furQuin- 
te-Curfe.  Voici  ce  qu'il  en  dit: 
»  Lorfqu'Alexandre  ûit  arrivé 
»  à  Selle  )  il  envoya  la  plus 
»  grande  partie  de  les  troupes 
»  a  Abyde*  de  Taiitte  c&té  du 
I»  rivage  ,  fous  la  conduite  de 

•  Parménion  ;  &  de  plus  il  lui 
n  donna  cent  foi  xante  vaiiTeaux 
»  de  guerre ,  Scplufieurs  autres 
n  de  charge.  Quant  à  lui ,  il 
w  alla  avec  le  iclle  à  Elconte  > 
»  qui  cil  confacrce  à  Frotéfi- 
n  laiis  ,  dont  on  voie  la  fcpul- 
»  ture  fous  un  petit  tertre  en- 
»  vironné  d'ormes  d'une  natu- 
Il  re  mervetlleufe.  Car  ,  les 
n  feuilles  qui  naiiTentauxbrai^ 
»  ches  qui  font  tournées  du 

•  ç.ôté  de  Troye,  tombent  e» 
9  même  tems  qu'elles  font  ou-> 
«L  vertes  ,  quoique  toutes  les 
1»  aurres  confervent  leur  ver- 
»  deur;  comme  pour  faire  fou- 

P-  419»  ,  , 

(d)  Jofrph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  908* 

(O  Pauf.  p.  64,  165.  FcciashtSi^fU 
ia  Q.  Cuct.  L.  11.  c.  y 
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'»  venir  de  la  funefte  aventure 
»  de  ce  hcros  qui  paîfaen  Allé 
V  avec  les  Grecs  dans  une  (\o~ 
9t  riilanre  jeunefle ,  6c  qui  fut  la 
»  première  vklime  de  laguer- 
p  re  des  Trôyens.  AU  r6fte, 
3»  Ale^ftndre  lut  fit  des  facrîfi- 
»  ces  mortuaires  »  de  le  pria  de 
I»  permettre  qu'il  entrât  dans 
n  une  terre  ennemie  fous  des 
»  aufpices  plus  heureux  qu*il 
19  n'y  e'roit  entré  lui-même.  « 

ELÉONTE,  EUus, 
(a)  ifle  de  la  nher  Égee,  voiline 
de  Milet ,  au  rapport  de  Thu- 
cydide. 

ELÉOTHÉSION  ,  SUotke^ 
fion^  {b)  chambre  aux  parfums» 
oii  Ton  les  confervoit  dans  dés 
pots.  Dom  Betnafd  de  Mont- 
faucoà  parie  ainfi  3e  TEléothé- 
fion  ;  »  Derrière  la  chambre 
»  froide  ou  le  frîgidarium  eft 
>»  rElcothelîon  ,  c'ell-à-dire  , 
»»  la  chambre  aux  parfums ,  rou- 
91  te  pleine  de  pots  ,  comme  une 
n  boutique  d'apotiquairé.  On 
»  prenoit  là  des  parfums  &  dés 
n  onguens  pour  ceux  qui  tou- 
»  loient  s'oindre  &  fe  parfu- 
19  vStt  le  corps.  Le  P.  Noris 
»  depuis  cardinal  a  donné  la. 
*»  coupe  ou  le  profil  intérieur 
^  de  cette  partie  des  anciens 
n  bains  de  Prfe  ,  qu'il  appelle 
ï>  le  Ljconicam  ;  ce  Laconicum 
n  a,  dit-il,  trente-un  palmes 
)>  Ôc  demi  de  hauteur ,  Si  trente- 

(S)  Thiicyd.  p.  57}. 
(h)  Antiq.  expl.  par  IX  BCUU  dc 
Ikfontf.  Tom.  III.  p.  «04* 
Jnfu.  c.  18.  ?.  tS. 
(d)  Marti.  L  Xll,£pigr»^. 
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»  quatre  8c  demi  de  longueur  \ 
M  le  palme  fait  environ  lejtroi* 
M  quan  s  du  pied,  a 

ELEPH  ,  Elrph  ,  (c)  ville  dc 
Paleiline  dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin* 

ELÉPHANTIDE ,  Elcphan-^ 
tis ,  (d)  femme  Grecque  qui  fai- 
foit  des  vers.  Elle  avoir  com- 
pofé  un  poème  »  dont  le  fujet 
étoir  peu  honnête.  Martial  en 
fait  menton  : 

Me  molUs  EiephéûitidU  iHeUL 

On  ne  f^ait  en  quel  cems  elle  a 
vécu. 

^  ELÉPHANTINË ,  Elcphan^ 
ilnat  R*>ikcrT^if,  fe)  ville  «fé- 
lon Hérodote,^  ifle,  félon  d'atl- 

très ,  de  la  haute  Egypte  ;  c'eli- 
à-dire ,  fans  doute  »  qu  il  y  avoit 

une  ville  ëc  une  ilîe  de  même 
nom.  Cette  ifle  étoit  formée  par 
le  Nil  auprès  de  la  petite  cata- 
ra(fle  ,  vis-à-vis  la  ville  de 
Syene.  Hérodote  dit  que  U 
ville  d'Eléphantine  étoit  éloi- 
gnée de  Sais  de  vin^i  journées 
de  navSgatioli ,  6c  de  Thebes , 
de  huit  cens  vingt  ftades.  Il  dit 
dans  un  autre  endroit  »  qtt*étailt 
allé  à  Eléphantine»  pour  être 
témoin  des  chofes  qu'on  lui 
avoir  dites ,  on  ne  lui  Ht  qu'un 
conte  qu'il  fi^avoit  déjà.  On  lui 
raconta  qu'au  fortir  de  la  ville 
en  montant  le  Nil  il  y  avoit  un 
endroit  qui  alloit  en  pente ,  de 

PKn.  Tom.  I.  p.  1^7.  T.  il.  p.  \ét  )^«. 

Fomp.  Mel.  p.  50,  P>\.  Crév.  Hirt.  de» 
Emp.  Tom.  VI.  p.  166  ,  167.  Mém.  àc 
PAcad.  des  lofciifi.  &  BcU.  Lcit.  T» 
V.  p.  |io* 
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telle  fone  qu'il  étoitfiéceflalre« 
H  on  vouloit  aller  fur  le  Nil. 

que  le  bateau ,  comme  un  bceuf 
qui  feroic  attaché  ^ar  chaque 
rome ,  fût  tiré  avèc  une  corde 
des  deux  côtés  de  la  rivière ,  & 
que  fi  la  corde  fe  rompoir,  il 
étoit  emporté  par  rimpétuohté 
de  Teau.  On  lui  dit  encore  que 
ce  lieu  étoit  éloigné  d*£léphan- 
tine  de  quatre  journées ,  &  que 
le  Nil  y  étoit  tortueux,  6c  qu'il 
y  faifoit  tatot  de  court  &  de 
détours  qu*il .  occupoic  douze 
Schœnes  de^hemiu. 

Ceux  qui  demeuroîcnt  au)c 
environs  d'Eiéphantine ,  ne  re- 
gardoient  point  les  crocodiles 
comme  des  animaux  facrés  ;  ils 
les  mangeoient  même.  11  elt  vrai 
i^n'ils  ne  les  appelloientpasnon 

Ï)lus  crocodiles  9  nah  champ- 
bs. 

Dioclétfen»  confîdérant  qiie 

Te' tendue  de  pals  que  poiic- 
doient  les  Romains  au-defTus 
d'Eiéphantine  fur  le  Nil  jufqu'à 
fept journées  de  diftance ,  leur 
^toit  plus  onncreufe  qu'utile  , 
&  que  le  revenu  qu'ils  en  ti- 
Toient  ne  fuffifoit  pas  pour  la 
dépenfe  des  garnifo ns  qu'il  fal^ 
loit  ▼  entretenir  »  abandonna 
très  tept  journées  de  pats  aux 
Nobates  peuples  qui  habitoient 
les  déferrs  d*Oatis  ;  &  en  leùf 
faifant  don  de  cette  contrée 
"bien  plus  riche  ôc  plus  abon- 
dante q  ic  la  leur,  il  les  char- 
gea de  Li  défendre  contre  les 
Blemmyes  &  d'arrêter  leur:» 
'courfes  importunes. 
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On  prétend  qu'Elcphantine 
prit  Ton  nom  des  Éléphans  qu'on 
y  trouvoir.  On  dit  que  c'eft  un . 
pais  agréable  àc  fertile  ;  que  les 

arbres  <5c  les  vignes  n'y  font 
jamais  fans  feuilles.  Les  Égyp- 
tiens y  Hniirent  leur  navigation 
fur  le  Nil  ,  &  y  font  leur  com- 
merce avec  les  Ethiopiens.  Or- 
télius  croit  que  c'eft  la  mlmo 
ifle  que  celle  de  Tabenne»  de 
laquelle  les  Écrivains  de  la  pri« 
mitive  Églife  font  mention.  Il 
ajoute  qu'Eléphantine  femble 
aufli  avoir  été  le  nom  d'un  quar* 
tier  de  la  ville  de  Conftanti- 
ftople. 

ELÉPHANTIS,  Ehphantis , 
HVf^«  ri;  ,  la  même  que  d'au- 
trci  appellent  Elcphaniinc.  V» 
Eléphantine. 

ELÉPHANTOPHAGES» 

EUphantophdgi  ,  EVf^arr»  f «7ei  » 
(tf)noni  d'un  peuple  Ethiopien. 
Ce  mot  fignine  mangeurs  d*élé« 
phans.  Les  Éthiopiens  ,  qu*on 
nommoit  ainfî ,  vivoient  en  e£fec 
d'clcphans. 

Le  pais  ,  que  les  Elôphanto- 
phag;cs  habitoient,  n'étant  plein 
que  de  chènei  6l  de  grande  ar- 
bres ,  ils  montoient  fur  les  plus 
hauts  pour  découvrir  les  rou*^ 
tesdcles  retraites  des  éléphant» 
Us  n'attaqnoient  point  ces  ani- 
maux quand  ils  alloient  par 
bandes ,  parce  qu'alors  ils  D'ef'» 
péroient  pas  d'en  venir  à  bout. 
Mais  ,  quand  ils  étoient  fcpa- 
rés  ,  les  Elcphantophages  fe 
jcttorenc  fur  eux  avec  une  au- 
dace raervciiicuic.  Lorfq^ue 


ia)  fnlcxnf  LtlV'^r  8*  Diod^^cUl.  p.  ixsi  tij. 
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léphant  paflToit  du  côté  de  l'ar- 
bre où  étoit  caché  celui  qui  le 
guertoir ,  rEléphantophage ,  em- 
poignant la  queue  de  cet  ani- 
mal ,  appuyoit  aulfitôt  fes  pieds 
Xur  fa  cuifle  gauche.  Enfuite  , 
prenant  fur  ion  épaule  de  la 
main  droite  une  hâche  fort 
tranchante  »  &   aiTez  légère 
pour  s*en  pouvoir  fervir  utile- 
ment d'une  feule  tnain  ,  il  en 
donnoir  des  coups  fur  le  jarret 
de  l'éléphant ,  jufqu  à  ce  qu'il 
lui  eût  coupe  les  nerf^.  Au  ref- 
le  ,  ils  apportoient  à  cet  exer- 
.cice  une  vigueur  6c  une  atten- 
tion extrêmes  ypuifqu'il  y  alloic 
de  la  vie  de  Tun  où  de  Tautre  ; 
trar ,  il  falloir ,  ou^ue  l'animal 
fût  vaincu,  ou  que  rhomme  fôt 
tué  ,  ce  combat  ne  finiffanc  ja- 
inaii  autrement.  Quand  donc 
l'c  léphant  avoic  ainH  les  nerfs 
coupés  ,  quelquefois  ne  pou- 
vant plus  fe  remuer  ,  il  tomboit 
dans  la  place  m'5me  où  il  avoit 
étw  blellc  6l  ctouttoit  Ton  hom- 
hie  fous  lui.  D'autrefois  il  le 
pouflbit  contre  une  pierre  ou 
contre  un  arbre  jufqu  à  ce  qu*il 
Veut  écsafé.  D'autrefois  aoffi 
l'éléphane  furmonté  par  ladoo- 
ieur  ne  fongeoit  point  à  Te  ve»» 
£er  de  celui  qui  Fattaquoit. 
Mais  ,  il  sVnfuyoit  à  travep 
les  plaines  ,  julqu'à  ce  que  ce- 
lui qui  s'ctoic  attaché  à  lui  le 
frappant    continuellement  au 
fU'jme  endroit  lui  eût  coupé  les 
nerfs  ,  6l  l'eût  mis  par  terre* 
Quand  ranimai  étoit'  tombé , 
alors  tous  ces  Eléphantophagcs 
fe  jettoient  defliis  t  &  quoiqu'il 
ikt  encore  en  vie  9  ils  tB  cou- 
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poîent  les  chairs  &  en  maïi* 
geoient  les  parties  de  derrière» 
Quelques-uns  de  leurs  voi- 
fins  alloient  à  la  chaiTe  des  élé- 
phans  fans  courir  le  moindre 
rifque  pour  leur  vie  ;  6c  leur 
adreflè  même  avoit  ordinaire-* 
ment  plus  de  fuccès  que  la  for- 
ce des  autres.  Après  que  Télé* 
phant  avoit  mangé  ,  fa  coûtume 
étoit  d'aller  dormir  »  ce  qu'il 
ne  faifoii  pas  comme  les  autres 
animaux  à  quatre  pieds.  Ne 
pouvant  plier  le  genou  ,  ni  par 
conféquent  fe  coucher  par  ter- 
re ,  il  étoit  contraint  de  s'ap- 
puyer contre   un  arbre  pour 
pouvoir  prendre  du  repos.  C^om» 
me  réléphant  $*appuyoit  fou- 
vent  contre  un  même  arbre  »  il 
le  rendoit remarquable  par  les 
branches  qu'il  brifoit  «  &  par 
la  fiante  dont  il  l'cnvironnoit» 
D'ailleurs  ,  les  traces  de  leurs 
pas  étoient  li  vifihles  ,  que  les 
chafleurs  étoient  aifcment  con- 
duits à  l'arbre  coHtre  lequel 
l'éléphant  avoit  dormi.  Quand 
ils  l'avoiént  trouvé  ,  ils  le 
icioient  au  niveau  de  terre  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  tint  prefque  à 
rien.  EflTaçant  enfuite  toutes  les 
craees  de  leurs  pas  âc  de  leur 
ouvrage  ,  ils  s'enfuyoient  au 
plus  vite  ,  avant  que  l'éléphant 
revint.  Le  foir  quand  cet  ani- 
mal s'étoit  rempli  de  nourritu- 
re ,  il  alloit  chercher  fon  lie 
ordinaire.  Mais,  il  ne  s'y  étoit 

Î>as  plutôt  appuyé  que  fon  poids 
e  faifoit  tomber  avec  Tarbre.» 
Se  trouvant  aind  fur  le  dos  ou 
fur  le  c6té  il  y  palToit  toute  la 
auit  ;  rénorme  pepuueur  de  ùtn 
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t'orps  ne  lui  permettant  point 
ût  te  relever.  Au  point  du  jour» 
ceux  qui  avoient  coupé  l'ar- 
bre ,  revenoient  &  tuoient  l'é- 
léphant. Ils  drefToicnr  leurs  ten- 
tes en  cet  endroit  ,  Ôc  ils  y  de- 
meuroient  jufqirà  ce  qu'ils  euf- 
fenc  entièrement  conrumé  leur 

^•ELÉPHÉNDR,  ÈUphtnof^ 
,  {a)  HU  deChalcolkn 
lie  la  race  de  Mars  »  amdiùfoit 
au  fie^e  de  iTroye  les  Abantet 
ti*Ëubce«  qui  n'a  voient  de  che- 
veux que  p2^-dcffrière,  &  qui 
étoientfi  vaillans  ,  que  mépri- 
fant  l'art  de  lancer  le  javelot  , 
lis  joignoient  toujours  l'enne- 
mi, ÔC  à  grands  coups  de  pique, 
ils  perçoient  les  boucliers  ôc 
les  cttirafles  ;  ils  avoient  qua- 
rante vaiflèanz* 

ELÉUS  ,  Elmu  ou  EUus  »  (^) 
E'>a/ctrç  ^  E'AroîTç  •  ville  de  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace.  Ptolc- 
mée  ,  Strabon  ,  Pomponius  Mê- 
la &:  d'autres  font  mention  de 
cette  ville.  Philippe  ,  au  rap- 
port de  Tite-Live  ,  la  reçut  à 
compôfition  ,  Tan  200  avant  J. 
C.  Dix  ans  après ,  Icj  habitans 
d*£léus  envoyèrent  des  dépu^ 
tés  à  C  Livius  Salinator  (^ui 
les  reçut  à  Uinm  ;  comme  ils 
venoient  pour  lui  livrer  leur 
Ville  t  ils  furent  acueillis  avec 
t>eaucottp  de  bienveillance.  * 

Niger  croit  que  le  nom  mo- 
derae  de  cene  ville  tSL  Critéa. 

Homcr.  Iliad.  L.  II.  v.  47.  ^  ft^. 
[h)  Plin.  T.  L  p.  ai39».  Scrab.  p.  ))t. 
Ptolcm.  L.  Jir.  e.  1».  Pomp.  Mcl.  pag. 
I04-    Tic.  Uv.  L.  XXXII.  c.  16.  L. 
^CXXVil.  c  9.  «ccod%  U  VU.  c  s«. 


thtVSyËltus,  ^^'.hs  {c\ 
ville  dont  parle  M.  Crévicî 
dans  Ton  hilloire  des  Empe** 
reurs.  Ce  fut  à  la  rade  de  cette 
ville  que  fe  retirèrent  un  jour 
les  amiraux  deConltantin, après 
un  combat  naval  contre  la  flot- 
te de  Licinius.  La  nuit  avoit 
répare  les  combattans  y  fans 
qu'il  y  eût  en  de  décifion  bien 
marquée.  Cette  ville  doit  être 
la  même  que  le  précédentes^ 

ELÉUS  ,  EUus  ,  E*xar.îk  ,  {d) 
ville  de  rÉpire  ,  félon  Ptolé-* 
mec.  Elle  ctoit  ditférente  dû 
port  d'Elces,&  plus  occidentale 
&  plus  mcridionale  q\ie  ce  port. 
On  croit  que  c'elt  aujourd'hui 
Docna,  village  d'Albanie. 

ELÉUS,  £/(f«j,  E'A(i6:ç  ville 
de  la  Calydonie  «  félon  Polybe» 
Comme  la'  Calydonie  étoit  une 
province  de  Grèce ,  voifîne  de 
l'Epire  »  ces  deux  dernières 
villes  ne  font  peut-être  pas  dif- 
férentes l'une  de  l'autre. 

ELÉUS  ,  EUus  ,  .  (0 

ifle  de  la  mer  Ég,ce  ,  lltuée  dans 
le  voifiginage  de  Milet.  Il  ell 
fait  mention  de  cette  ifle  dans 
Thucydide.  D'autres  iif^înt 
Eléoiue. 

ELÉUS,  kleus^  HVcç  ,  roi 
d'EHde.  ru>'*^Elide. 

ELÉUS ,  EUus  ,  H*>»"'e ,  au- 
tre roi  d'Eiide.  Eltde.' 

ELÉUS,  EUus  ,  H'*c?:c,  (/) 
l'un  des  h!s  de  Cimon  l'Athj*- 
men  »  étoic  oé  d'une  femme  de 

(f)  Crév.  Hift.  des  Erap.  Tom.  Vfc 
p.  )OI. 
(ii  Ptolcm.  L.  m.  c.  14, 
(#)  Thucyd.  p.  ^7}. 
(/;  i'iuu  T»  1#  p»  léS  >  ^ 
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la  ville  de  Clitor  en  Arcadie* 
il  y  en  a  cependamqui  préten* 
dent  qu*il  eue  pour  raere  une 

Athénienne. 

^ELEUSINE  ,  EUufina  ,  {a) 
>'  t  r.KT,  village  d'Égypte.Stra* 
bon  dit  qu'il  ctoit  lituée  près 
d'Aleauadrie  &  de  Nicopolis, 
dans  le  ^anal  de  Canopé.  Il 
ajoûce  qu'il  y  avoh  des  cham- 
bres ou  des  lieux  »  oii  les  hom* 
mes  &  ies  fenunes  fe  faifbienc 
initier  aux  Capyries  ,  forte  de 
feftins  ,  qu*îl 'appelle  rnie  pré- 
paration, &  comme  un  avant- 
goût  des  iifagcs  ,  &  des  débau- 
ches des  Canopiens. 

ELEUSINE  ,  ou  Elïusinie, 
Biiufima ,  nom  donné  aux  fêtes 
ou  aux  myftères  d*£leufis.  Foye^ 
Eleufis  r  MylUresd'l. 

£L£UMNE  ,  EUifine  >  (i) 
qui  ,  félon  les  Argiens  ,  avoit 
époufé  Trochilus  y'dont  elle  eut 
Triptoleme. 

ELEUSINIENS  ,  Eleu/Inii  , 
B\iv<rl\tii  peuple  de  i'Attique. 
On  nommoit  ainli  les  habitant 
ti'Eltulis.  yoye{  Elcuiis. 

ELEUSINIES  ,  EUufittia  , 
Eleufina  ,  nom  donné  aux  (êtes 
ou  aux  myftères  d*Eleuiis.  ^^«t 
£leufis  [Myftères  d']. 

ELEUSIS,  Eleujis,  E\tvoU^(c) 
bourg  ou  ville  de  Grèce»  dans 
I'Attique.  Elle  ctoit  au  couchant 
de  cette  province  ,  ÔL  à  quinze 
milles  Romains  de  la  viiled'A- 
thènes  ôc  de  celle  de  Mégare. 
on  ell  dans  Tufage  de  lire 

O)  Strab.  p.  800.  î 
(i)  Antiq.  expl.  par  D.  Beio.  del 
ëdU  tcit.  Tom.  i.  pag.  9>.  I 
ke)  iaft.  L,J!L  C.  6, 8,  SOElb*  ^  J9f «4 
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Eleufis  ;  cependant ,  Strabon 
die  EleuHn,  F'Aii/riy>  Pline  dit 
aufCEleufim  Quoi  qu'il  en  foit» 
EleuHs  fut  ainli  nommée  du  hé- 
ros EleuHs. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  le 
temple  qu'on  y  avoit  bâti  a  Cé* 
rès  Eleultne,  &  par  les  nayftè* 
res  qu'on  y  célébroîc  en  rhon- 
neur  de  cette  DéeiTe.  Ces  mjC* 
cèAs  étoient  li  fuperftstieufe* 
ment  réve'rés  des  Anciens,  que 
la  plûpartées Auteurs  leur  don- 
nent le  nom  de  Myftères  par 
excellence  ,  fans  y  ajoûter  d'au- 
tre ëpithete.  Il  y  avoit  dans  ce 
temple  phifieurs  ornemens  fa- 
cres  ,  que  Ton  n'expofoic  que 
féparément  6c  en  divei's  tems  ; 
4*oii  eft  venu  le  proverbe  donc 
Séneque  fait  mention  :  Eieofins 
firvat  «  quoJ  ofitndat  reviferUthms^ 
contre  tous  ceux  qui  dans  une 
lettre  ,  ou  un  difcours  ,  veulent 
dire  &  montrer  tout  ce  qu'ils 
fçaventjfans  rien  réfcrver  pour 
une  autre  occafion  ;  ôc  parce 
que  dans  la  célébration  de  ces 
fjiyllères ,  les  femmes  montées 
fur  des  chariots  avoient  accoû* 
tumé  de  fe  dire  des  railleries 
4i*un  chariot  à  l'autre»  [ce  qui 
fe  pratique  aujourd'hui  en  Ho  1  * 
lande  entre  le  menu  peuple  » 
quand  deux  chariots  chargés  de 
païfans  viennent  à  fe  rencon- 
trer ]  ,  de-là  ell  aulB  venu  ua 
autre  proverbe  des  Anciens , 
de plauftro  lûi]ui  ,  c'eft-à-dire> 
parler  de  dejfus  U  chariot  i  lorf- 

T.  r.  I».  19^»  Pauf.  pajç.  71.  M^m.  rfc 
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qu'on  vouloit  parler  de  ceux 
qui  ctoient  enclins  à  la  faty- 
xe  ,  &  à  médire  des  autres. 

On  dit  que  lorfijue  la  ville 
d'Eleulis  a  cté  articgée  ,  elle  ne 
s'eil  jamais  rendue  aux  enne- 
mis ,  qu*à  condition  y  qu'elle 
demeureroic  toujours  en  pofleC» 
lîon  du  temple  de  Cérès  &  de 
lesnjftères.  Ce  temple  y  félon 
5tral>on  »  étoït  fort  grand  »  de 
pouvoir  contenir  une  multitude 
innombrable  de  peuple.  Aux 
tcms  de  la  célébration  des  myf- 
tères  ,  on  s*y  rendoit  d'Athènes 
en  grande  pompe  ;  mais  ,  cette 
pompe  n'y  alloic  pas  d'une  trai- 
te ;  elle  te  repofoit  quelquefois 
en  chemin  ;  de  à  chaque  paufe 
on  chantoit  des  hymnes ,  OLVon 
faifoit  quelques  facrifices  »  ce 
que  Plutarque  nous  apprend 
dans  la  vie  d' Alcibiade*  On  s'ar- 
rêtoit  ordinairement  au  pont 
du  Ccphife  ,  ôc  c'étoit-là  qu'ils 
fe  difoient  des  injures  les  uns 
aux  autres;  au  retour  ils  fai- 
ibient  les  mêmes  paufes.  Quel- 

2uefois  >  lorf(^ue  les  chemins 
toient  mauvais  »  ou  que  pour 
quelqu*iiutce  empêchement  on 
jie  pouvoit  aller  par  terre  à 
Eleufis;  ils  y  alloient  par  mer  » 
6l  alors  le  voyage  le  faifoit 
avec  moins  de  cérémonie. 
Paufanias  y  met  trois  temples 
'  qui  ctoient  dédiés  l'un  à  Trip- 
toleme  ,  l'autre  à  Diane  Propy- 
léa,  &.le  croiûème  à  Neptune  le 
pere^ 

La  ville  d*£leufis  eft  aujour- 
d'hui minée  ,  âc  fes  mafures 

U)  Mf  fi  m*  I 
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confervcnt  encore  Tanciennora 
dans  celui  d'Éleffi  ,  félon  la  ma- 
nière des  Grecs  modernes  qui 
prononcent  l'v  comme/*,  &  di- 
ient  Efropa  ,  Efcharijlia  pour 
Europa  ,  Euchariftia,  Spon  dîc 

2u*élle  eft  nommée  aujourd'hui 
.e^oa  ;  cVtoity  dit- il,  une 
ville  aflea  confidérable  pen- 
dant qu'Athènes  flonflbit;  elle 
eft  déchue  avec  elle  ,  &  maîiv  » 
tenant  les  Corfaires  Chrétiens 
beaucoup  plusinhumainsque  les 
Turcs  ,  l'ont  fi  maltrajtrée  que 
tous  les  habitans  généralemenc 
ont  déferté  ,  Ôc  qu  on  n'y  voit 
plus  que  des  ruines.  Le  temple 
de  Cérès  &  de  Proferp  ine  • 
n*eft  plus  qu*un  amas  informe 
de  colomnes  »  de  frifes ,  de  de 
Corniches  de  marbre.  La  vUle 
peut  avoir  deux  milles  de  tour^ 
une  partie  étoit  près  de  la  mer, 
&  une  partie  fur  la  colline  , 
au  pied  de  laquelle  étoit  le  tem- 
ple. La  rade  peut  fervir  par- 
tout de  port  ,  étant  à  couvert 
par  rifle  de  Coulouri,  qui  eft 
randenne  Salamine. 
ELEUSIS,  EUufis^  %\fv%ic , 

Itf)  autre  ville  de  Gceeedans  la  * 
léotie.  ^ay^^  Céphifljs. 

ELEUSIS,  EUufit^  £W;(, 
(Jb)  héros  qui  donna  îbn  nora*à 
la  ville  d'Eleufis.  Quelques-uns 
croient  qu'il  étoit  fils  de  Mer- 
cure &  de  Daïre  ,  hlle  de  l'O- 
céan;  d'autres  difent  hardiment 
qu'il  étoit  fils  d'Ogygus.  Car  , 
•ces  anciens  peuples,quinepou- 
volent  rapporter  leur  origine 
à  aucune  époque  certaine ,  dé- 

(I)  PaaC  p.  71,  , 
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bitoient  bien  des  fables  fur 
plufieurs  points,  mr.ii  panicu- 
iicremenc  fur  la  iiUaùon  de 
leurs  héros. 

£LLUi>li^  [  Myftcres  d'].  (a) 
Rien  n*eft  plut  fameux  dans 
rantiquitéGrecque,que  les  Myl^ 
fères  qui  fe  cél^broient  en  Tbon- 
neur  de  C^rès  à  EleuHs.  L'ori- 
gine s*en  perd  dans  les  tems  lté 
plus  reculés.  Cçtte  féte ,  pam- 
ciili^re  d'abord  aux  habitans  de 
l*Aitiqiie  ,  devint  dans  la  fuite 
commune  à  tous  les  Grecs  ,  & 
fut  enfin  regardée  comme  la 
plus  g,rande  Cs:  la  plus  auguile 
des  fête»  du  paganiime.  Quo^ 
qu*il  y  eût  d'autres  Mynères 
confacrés  à  plufieurs  divinités, 
comine  il  parott  par  un  nombre 
îniini  de  paffages  &  d'infcrip- 
tîons  9  ceux  de  Cérè^  Eleuitne 
porroient  le  nom  de  Myrt^res 
par  excellence.  Son  temple 
ctoit  un  des  plus  riches  de  la 
Grèce;  les  F.-tycns  zclcsaccou- 
roient  de  toutes  parts  s'y  faire 
Initier  comme  dans  le  fan^uai- 
rede  leur  religion.  Les  guerres 
les  plus  fanglantes  avoient 
toujours  re{peâé  le  territoire 
d'EIeuiis  ;  6c  la  célébration  des 
Myftères  ne  fut  interrompue 
<fu  une  feule  fois  ;  ce  fut  à  l'oc- 
cafion  de  la  ruine  de  Thebes. 
Xerxès  ,  rcnneml  dccîaré  des 
dieux  de  Ja  G  i  l  ce  ,  &  le  def- 
trudlcur  de  leurs  temples, cpar- 
^na  celui  de  Cér^s.  Lacédémo- 
ne  &  Thebes ,  Philippe  ,  Ale- 
xandre t  enfin  tous  les  enne- 
mis d'AthèaeSi  fi  Ton  enexcep- 
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te  le  pere  de  Perfée  ,  eurenç 
loujour:»  la  même  vénération 
pDur  cette  dcede  ëc  pour  Ion 
culte.  Lci  Greci  étoieiu  per- 
fuadcs  qu'elle  avoit  combartu 
pour  eux  k  Salamine  ;  ils  attri-% 
Duotent  an  voifinagededeuxde 
Tes  temples ,  les  viâoires  de 
Mycale  ot  de  Platée.  En  un-mot  » 
on  trouve  par-tout  des  traces  du 
refpeâ  exceiBf  que  les  Anciens 
ont  témoigné  de  tout  tem>  pDur 
ce  culte  ,  dont  le  fond  nous  e^ 
cependant  peu  connu, 

L 

itaiiijpnnent  du  culu  Je  CérU 
«à  EUufis^ 

Oeft  tttt  pointfur  lequel  les  Aa^ 
ciens  font  très^partagés,  SLToii 

În  croit  Héfychius  ,  Suidas  d( 
e  Scholiaâe  de  Sophocle  «  H  ea 
fjaut  reconnoître  pour  auteur  un 
certain  Eumolpe  ,  originaire 
de  Thrace  ,  de  dont  les  defcen-» 
dans  établis  à  Athènes,  ontété, 
pendant  une  longue  fuite  de 
uècles,  en  poiTedionde  prélider 
à  ces  M  ji&res ,  &  d'initier  les 
Candidats.  LeScholiafte  ajoûce 
^ue  cet  Eumolpe  étoit  fils  du 
poète  Mufée  *»  petit^fils  d'Anti^^ 
pheme  «  &  arrière-petit'^s  d*ua 
ftttre  Eumolpe» 

Le  Scholiarte  d'Euripide  , 
dans  fon  A icelle, prétend  qu'Or- 
phée fut  l'inùituteur  des  myf- 
tères  d'EIeuiis;  mais,  cette  opi- 
nion n'ell  pas  foutenable.  On 
convient  que  le  perfonnage  htf* 
torique  connu  fous  le  nom  d*Or^ 
phée»  étoit  contemporain  do« 
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Argonautes,  &  vivoîr  dans  la 
génération  qui  préccdu  la  guer- 
re de  Troyc  ;  or ,  l'inllicution 
des  myftères  d'Eleuûs  précède 
le  voyage  àColchosdeplufieurt 
générations. 

Les  Athéniens  )  qui  fe  quali* 
Soient  inventeurs  de  l'Agricul- 
ture,rapportoient  l'origine  de  ce 
culte  à  Ccrèselle  même.  Cette 
décile  ,  félon  ApoUodore,  ayant 
appris  que  Pluton  étoit  le  ra- 
vilieur  de  fa  fille  ,  quitta  le  ciel, 
outrée  contre  Jupiter ,  qu'elle 
foupçonnoit  d*être  cofliplicede 
renlevèment.  Sous  la  figure  & 
fous  l*habit  d'une  fimple  mor- 
telle 9  elle  vint  à  lamaifonde 
Céléus,  roi  d'Eieufis  ;  cePrin^ 
ce  »  fans  doute  aufli  pauvre  , 
mais  auflfî  religieux  que  L'E- 
vandre  de  l'Énéide ,  lui  donna 
l'hofpitalitc.  Ccrès  l'en  récom- 
penfa  pour  le  foin  qu'elle  prit 
d'élever  Triptolème  fon  fils  , 
6c  de  lui  apprendre  à  cultiver 
la  terre.  Les  Eleufiniens  élevè- 
rent des  autels  à  leur  bienfai- 
trice. Elle  agréa  leur  hommage, 
régla  les  cérémonies  de  ion 
culte ,  &  chargea  quatre  d'en- 
Cr'eux  d'y  préfider.  Paufanias 
<jite  le   tragment  d'un  hymne 
rrès-ancien  en  l'honneur  de  Gé- 
rés ,  où  font  confcrvés  leurs 
noms;  ce  font  Triptolème,  Eu- 
inolpe ,  Ce  le  us  &.  Diodès.  Rien 
n'étoit  mieux  établi  dans  Athè- 
nes 9  que  cette  tradition  pref- 
qu*aum  ancienne  que  la  ville 
même.  Outre  le  merveilleux  , 
qui  pour  le  peuple  eft  une  rai- 
Ion  de  croire  ,  elle  etoir  confir- 
mée par  le  culte  de  Triptoie- 
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me  qui  avoit  une  chapelle  hé- 
roïque à  Elculis  ,   en  qu;:iitc 
d^inventeur  de  Tagricuiture. 
D'ailleurs ,  toutes  les  cérémo- 
nies obfervées  dans  cette  féte  , 
étoient  une   imitation  de  ce 
qu*avoit  fait  Ccrès  dans  la  re- 
cherche de  fa  £lle  ;  nous  l'ap- 
prenons des  premiers  Apolo- 
gilles  Chrétiens.  Les  campa- 
gnes d  Eieulis  étoient  femées  de 
monumensde  cette  hiftoirepre-^ 
tendue.  On  y  voyoit  une  pier- 
re fur  laquelle  Ccrès  s'ctoit  ul- 
fife  accablée  de  douleur  ,  Ôc 
qu'on  noQimoit  ia  pierre  trijle» 
Callimaque  »  dans  un  hymne 
à  cette  déefTe  ,  parle  du  puits 
près  duquel  elle  fe  repofa.  En 
un  mot,  tout  fembloit  annoncer 
ue  cette  fête  étoit  née  dans 
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1  Attique  ;  les  Athéniens  en 
çonfacroient  par-tout  le  fouve-' 
nir  ;  &  les  bas-reliefs  du  tom- 
beau découvert,  le  fiècle  palfc, 
dans  les  ruines  d'Athènes ,  font 
une  preuve  inconteftable  que 
la  croyance  du  voyage  de  £é- 
rès  étoit  fortement  établie  dans 
l'elprit  du  peuple. 

Cependant»  quelque  générale 
que  fût  cette  opinion,  elle  n'en 
ctoit  pas  mieux  fondée  ;  nous 
ne   la  rapportons  que  parce 
qu'elle  rend  raifon  de  la  con- 
tinuation du  facerdoce  de  Cé- 
rès  dans  la  famille  des  Eumol- 
pides ,  &  du  refpeél  que  la 
Grèce  avoit  pour  eux. 

C*ell  dans  l'Hifloire  qu'il 
faut  chercher  la  fource  d'un 
pareilétablifTemcnt.  Confultops 
Diodore  de  Sicile  ;  il  en  fait 
auteur  £rechthée»ott  Erechtho- 
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nius ,  quatrième  roi  d'Atiiènet» 
uiy  venu  d'Égypte  avec  une 

otre  chargée  de  bled,  délivra 
i*Attique  d'une  famine  alors 
univerfelle  ,  6c  qui  ,  placé  fur 
le  trône  par  la  reconnoifTance 
des  habitans  ,  leur  eofei^na  le 
culte  de  Ccrès. 

Tout  femble  favorifer  cette 
Opinion.  £n  effet,  la  plupart  des 
cérémonies  &  des  objets  mê- 
me de  la  religion  Grecque , 
tiroient  leur  origine  d'Égypte. 
Les  myilères  de  Cérès,  fuivant 
La<î^ance ,  étoient  prefque  fem«- 
blables  à  ceux  d'ifis.  La  Cérès 
Attique  ell  la  même  divinité 
que  rifis  Égyptienne.  Hérodo- 
te le  dit  ,  6c  nous  devons  vn 
croire  un  Grec  inllruit  par  les 
prêtres  d'Égypte.  Enrin  ,  Je  fa- 
cerdoce  de  cette  dçe^e  héré- 
iditaire  dans  une  feule  famille  » 
contre  Tufage  des  villes  Grec- 
ques ,  efl  un  dernier  trait  fie 
vraifemblance  avec  les  facer- 
doces  Égypriens. 

Déplus ,  lertcit  de  Diodore 
de  Sicile  ,  ne  renferme  rien  que 
de  très-con forme  à  THilloire. 
Les  premiers  habitans  de  la 
Grèce  ,  aufli  fauvages  queceu^ 
du  Canada  »  vivoient  difperfés 
dans  les  bois*  Sans  çonnoiffan- 
ces»  fans  arts ,  fans  loix,  ils  fe 
nourriffoient  de  glands  ^  des 
Jierbes  que  produit  la  terre  in- 
culte. Les  colonies  élrang^res 
les  tirèrent  inù*n';blcmcri  de 
cette  br.rbarie  ;  ciles  adouci- 
fent  Icurô  mccurs  en  fe  ntlant 
avec  eux;  elles  les  inllniii;*  cnt, 
les  raflemblerent»  en  formèrent 
4es  foçîétés.  L* Attique  en  par* 


ticulier  eft  un  pais  fec  »  qui  nVK 
bon  que  pour  l*olivier«  Cé- 

crops ,  en  s*y  établinTaot  à  U 
téte  d'une  troupe  d'Égyptiens» 
y  porta  du  bled;  mais,  découra* 
ge  par  l'infpedlion  du  terrein  , 
il  n'eflaya  pas  d  en  femer;  il  le 
tiroit  de  l'Égypte  ,  avec  laquel- 
le les  bcfoins  de  fa  colonie  To- 
bligeoit  d'entretenir  un  com- 
merce étroit.  Erechthée  »  con- 
duéleur  de  la  féconde  f  s'étanc 
aufli  fixé  dans  TAttique»  voii-* 
lut  mettre  l<s  Athéniens  ea 
état  de  ne  plus  recourir  aux 
étrangers;  il  Ht  défricher  une 
partie  du  terrein  ,     jugeant  les 
campagnes  d'Eleufis  plus  pro- 
pres au  labourage  que  les  au- 
tres ,  il  y  fema  du  bled.  Les 
Égyptiens  qu'il  amenoit,  mêles 
avec  les  habitans»  leur  appri- 
rent à  le  cultiver.  CTeftainnquc 
la  religion  Égyptienne  paflt 
dan$  la  Grèce  avec  Tagricut» 
tvre. 

Cette  explication  ,  lî  con^ 
traire  a  la  prétention  des  Athé- 
niens ,  en  la  détruifant  ,  lailTç 
entrevoir  le  rapport  de  la  tra- 
dition populaire  avec  la  véri- 
table origine.  Qui  ne  reconnoit 
des  traces  viiibles  de  cette  Hi^ 
toire  9  dans  cç  que  les  Athé- 
niens publioient  du  voyage  de 
Cérès.  ?  La  recherche  qye  6t 
cette  Dcefle  de  fa  fille  enlevée 
par  Pluton  ,  la  mort  d'Iacchus, 
en  un  mot  tout  les  traits  de 
cette  fable  ,  ortrent  ,  avec  la 
feule  diftcrence  des  noms  ,  la 
l».ble  d'iiis  àc  d'Ourisjlc  meur- 
tre de  ce  dernier  6l  d'Horus 
par  Typhon  »  9t  tout  ce  que  fît 
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pour  rarêurer  le 
corps  de  Ion  mari  ;  fixions  qid 
cachoîenc  aux  yeux  dooeuple  » 
fous  les  noms  de  perânoagef 

prétendus  ,  les  principaux  dog- 
mes «Je  la  Thcocjonie  Égyptien- 
ne ,  ik  les  TT^yftèrcs  d'une  méta- 
phylique  fublime  »  connue  des 
leuls  prêtres  ôc  de  ceux  qu'ils 
daignoient  en  inftruire»  igno- 
fée  dans  la  fuite  de  la  plûparc 
des  Prêtres  mêmes  ^Ac  dont  les 
diilKreiites  brandies  9  ou  les 
diverfes  explications ,  ont  pro- 
duit les  tjûimct  de  Pythagore, 
de  Platon»  d'Ariftote  &  des 
Philofophes  les  plus  célèbres  de 
1*  Antiquité. 

Ifis  flc  les  autres  perfonnages 
de  cette  fable  ,  en  changeant 
de  Icjour ,  perdirent  leur  an- 
cien nom  ;  &  toutes  les  idées 
des  peuples  de  TActique ,  s'é-* 
tintcoumées  dli  êôté  de  la  cul- 
ture de  U  terre  »  on  leur  chfer- 
cbe  des  explications  relatives 
à  cet  art  utile.  Les  aventures 
allégoriques  d*Ofiris  &  de  Ty-« 
phon  furent  oubliées  ,  &  la  fic- 
tion de  Proferpine ,  habitante 
des  enfers  pendant  (ix  mois  ,  ÔC 
compagne  de  fa  mère  pendant 
les  ux  autres ,  ayant  une  efpè* 
ce  dè  reflêmblance  aveelebled 
caché  une  partie  de  l'année 
dans  la  terre ,  dont  il  fait  Tor- 
nement  &  la  richeffe  dans  Tau* 
tre  faifon  »  fut  infeniîbiemenC 
adoptée,  avec  toutes  les  cîr- 
conitances  dont  il  plut  aux  Prê- 
tresse aux  Poètes  delà  revêtir. 
Les  Poètes,  qu*on  regarde  com- 
me les  feuls  Théologiens  du 
paganifme  ,  mais  qui  n'écoienc 
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tu  effh  que  les  Théologiens 
du  peuple  ,  firent  bientôt  dii« 
paroître  Erechthée  &  la  colo^ 
aie  Égyptiennei  Une  Déefle  ^ 
honorant  l'Attique  de  fa  pré« 
fence  ,  parut  infiniment  plus 
propre  à  relever  la  gloire  des 
Athéniens,  dont  l'orguÊil  fu- 
perftitieux  ne  fe  rendoit  pas 
diiHcile  fur  ce  qui  le  flattoit. 

Ifis»  arrivée  dans  l'Attique 
avec  le  bledydut  coaftquemmenc 
y  recevoir  le  titft  de  Oéefib 
de  ragriculture;  comme  elle  y 
avoit  »  quelques  généràdoas 
auparavant ,  acquis  le  nom  dtt 
Minerve  ,  Déelîe  de  l'olivier  , 
arce  que  Cécrops ,  venu  de 
aïs  à  Athènes  ,  y  avoit  lo 
premier  cultivé  cet  arbre.  De-» 
là  vient  l'opinion  commune  que 
la  fête  d'Eleufis  doit  fa  naifun-i' 
ce  à  TinVcntion  de  Tagricultu-» 
re;  opinion  /auflèt  mais  dont 
on  découvre  aiftment  la  fourCe 
dans  la  méprife  des  Auteurs qiit 
ont  fait  dépendre  l'Un  de  l'autre 
deux  établiffemens  d'une  é^ala 
ancienneté. 

Celui  du  labourage  poliça 
par  degré  les  anciens  habitans 
de  l'Attique»  La  fociété  fe  for- 
ma ;  les  loix  naquirent  avec  la 
fociété,  dont  elles  font  les  liens 
te  les  garansi  IMk  Cérès  ^ 
regardée  comme  la  légiflatriea 
d'Athènes,  &  honorée  fous  ce 
nom  »  tant  dans  la  fête  dont  it 
s*agit  ici ,  que  dans  eelle  des 
Thefmophories.  Ainfi,  nous  ne 
devons  pas  être  étonnés  de  voir 
prefque  tous  les  Auteurs  rap- 
porter à  la  même  divinité ,  Ta- 
gricalture  6i  les  loix.  Ces  deujc 
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objets  i^'étoieDt  point  fëparés 
dans  ridée  des  hommes,  parce 
^tt*en  effets  la  main  qui  leur  ap- 
porta le  bled  les  retira  de  leurs 
forêts.  De  tous  Us  préjkns  quA~ 
thcnes  a  faits  à  l'univers  ,  dit  en 
fubftance  Cicéron  ,  il  ntn  eft 
point  de  plus  grand  que  ces  myftè-' 
rts  ûu^ufies  qui  ont  civilifé  lei 
iommts,  .  •  •  •  Cefi  à  vous 
ris  &  Proferpine  «  dit-il  ailleurs  , 
f8f  MUS  devins  f  «rer  une  aouf 
riiun  plus  douce,  tous  les  avan» 
tégu  que  donnent  les  ioix,  Trip- 
toleme,  regardé  comme  Tinven- 
teur  de  Tagriculture  ,  paflToit 
en  même  tems  pour  le  premier 
Icgiflateur  de  l'Attique.  On 
confervoit  même  dans  le  temple 
d'Eleufis  trois  de  fes  loix  ,  que 
Xénocrate  >  cité  par  Porphyre  » 
rapporte  »  &  dont  la  dernière 
en  une  dèfenfe  expreflfe  de  fai-* 
xe  aucun  mal  aux  animaux. 

Voici ,  félon  M.  de  Bougain'* 
▼ille ,  à  quoi  tout  cela  fe  réduit. 
Le  culte  d*Ifi$,ràgricultute  âc  les 
loix  qui  ont  policé  les  Sauvages 
de  l'Attiûue  ,  ont  la  même  ori- 

êine ,  Ôciont  également  dus  aux 
gyptiens,  adorateurs  de  cette 
DéeiTe ,  habiles  dans  la  culture 
des  terres  ,  depuis  long-cems 
ftonvemés  par  des  joix ,  &  qui, 
&  mêlant  avec  les  originaires 
du  païs,  leur  apprirent  tout  ce 
«qu'ils  fçavoient.  Tel  eft  l'Hif- 
torique  de  cette  fable.  En  elFet, 
outre  que  le  labourage  a  dû 
néceffaii  ement  obliger  à  fixer 
par  des  loix  le  partage  des  ter- 
res ,  cette  loi  de  Triptoleme, 
que  nous  venons  de  rapporter, 
reiTemble  trop  à  celle  qui  dé» 


Et 

ftndoSt  en  Égjfpte  de  tuéf  lel 
animaux ,  &  qui  condamnoit 
même  à  mort  leur  meurtrier  vo' 

lontaîre ,  pour  ne  lui  pas  don-» 
ner  une  origine  Égyptienne. 

Ce  n'cll  pas  qu'on  prctendé 
que  le  culte  d*lfis  fe  loit  con- 
fervé  fans  altération  dans  les 
myftères  de  Cérès  Eleufine.  La 
poëfie  ,  la  fuperftition ,  les 
tauflès  explications  données 
aux  cérémonies ,  Tenvie  de  les 
rendre  plus  auguftes ,  en  ont  i 
augmenté  la  pompe ,  en  y  mê- 
lant plufieurs  choies  étrangè- 
res. Mais,  ces  changemens, qui 
n'ont  rien  de  furprenant  ,  ne 
doiventpas  nous  empêcher  d'en 
chercher  en  Égypte  la  vérita- 
ble origine  yaudibien  que  celle 
de  Céléus ,  de  Triptoleme  ôc 
d'£ttmolpe« 

I 

Origine  des  petits  Myfières. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  MyC* 
tères  ;  les  grands  ,  célébrés  à 
Eleulîs  en  l'honnear  de  Cérès  < 
dans  le  mois  Attique  Buédro- 
mion  ,  &  les  petits  ,  confacrés 
particulièrement  à  Proferpine. 
On  célébroit  ceux-^ci  près  d* A« 
thènestiur  les  bords  dellliflusy 
dans  le  mois  Anthefphorion. 
Nous  venons  de  développer 
Torieine  des  premier^  ;  cell0 
des  féconds  eft  moin» ancienne* 
Quelques  Auteurs  «foutiennenr 
qu'ils  furent  établis  en  faveur 
d'Hercule.  Nous  n'examinerons 
point  ici  la  vérité  de  cette  opî* 
nion.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  pa- 
roit  cunitant  qu'ils  furent  inf- 
tttués  pour  lesétrangers  exclu» 
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liaiis  les  premiers  èens  de  la 

^ardciparton  aux  myftèresd'E* 

leufis  ,  réfervée  pour  lors  aux 
feùls  citoyens*  Cette  grâce  ne 
s'accordoit  même  que  rarement; 
il  falloir  que  le  vice  de  la  naif- 
fance  fût  couvert  par  un  mérite 
éclatant.  On  compte  parmi 
ceux  qui  la  reçurent ,  Gihor  A[ 
PollttXy  Efcttlape»  Hippocnice 
<6t  leScyHie  Aaàcharfis. 

Mais ,  dans  la  fuite  ,  Tentrée 
aux  grands  Myftères  for  indif{<f- 
remmenc  accordée  à  tout  lés 
Grecs;  Méntftt  après  les  Ro- 
mains >  vainqueurs  de  la  Grèce, 
y  fiirent  admis;  enfin  ,  le  temple 
d'Eléufîs  s'ouvrît  à  tous  les 
peuples.  Je  ne  parle  point ,  dit 
Ciccron  ,  Je  la  fête  d  EUuJts  ^ 
de  cette  fcte  aiipijle  a  laquelle  les 
kabitans  des  régions  les  plus  loin- 
taines  viennent  fe  faire  initier.  Ce 
paflage  partit  dédfifl 

Quoique  ies  petits  Myftères 
euflent  été.  dansTorigine,  inC^ 
titués  en  faveur  des  étrangers , 
sis  avoient  encore  une  autre 
deilination  ;ils  préparoientaux 
grands  Myftères  dont  ils  ctoient 
ï'image,  comme  le  fommeil  IVll 
de  la  mort,  fuivant  l'exprefTion 
d'Euripide.  On  ne  les  employa 
plus  même  qu'à  ce  dernier  ufa- 
ge  ,  depuis  que  les  premiers  fu- 
rent devenus  acceflibles  à  tou- 
tes les  nations.  Ils  étoient  pré- 
cédés de  vœtix ,  de  facrifleèii , 
de  purifications  &d*ab(linence8 
de  toute  efpéce.  Après  ces 
préliminaires  ,  les  Candidats 
ttoient  admis;  c'ef}-h-d:re  ,  fé- 
lon faintClémSnt  d'Alexandrie» 
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qu'on  leur  faifoic  entrevoir  dtt 
loin  les  cérémonies  auxquelles 
ils  fc  deftinoient  »  qu'on  jec- 
toit  dans  leur  efprit  les  femen- 
ces  de  cette  dod^rine  ,  en  leur 
donnant  des  connailfanct^s  gé- 
nérales,en  forte  qu'ils  n'avoienC 
prefque  rien  à  apprendre  quand 
on  les  introduliost  dans  letem^ 
pie  d*£leulis  ;  il  ne  leur  reftoic 
plus  alors  que  Toptofie  ou 
la  contemplation*  L'intervallè 
t'coit  au  moins  d'une  année  » 
félon  Plutarque  >  qui  rapporté 
comme  un  fait  juU]ues-là  fans 
exemple  ,  la  liberté  que  prit 
Dcmétrîus  Poliorcète  de  fe  fai- 
re initier  à  la  fois  aux  petits 
&  aux  grands  Myllères  ;  c'étoit 
traiter  avec  la  Dceife  en  con- 
uérant  ;  la  conduite  de  ce 
rince  répondoit  à  fon  fumonc 
•Tertullien  fait  Teipace  de  cinq 
ans  ;  peut^rre  étoit'^e  l'ordi** 
fiaire  ,  6c  celui  d*nne  année  n'é* 
toit-il  que  pour  les  citoyens, fiC 
pour  ceux  qu'on  vouloit  favo- 
rifcr.  Fendant  cet  intervalle 
plus  ou  moins  long, ils  portoienc 
le  nom  de  novices  ;  ce  tems 
expire  ,  on  les  admettoit  aux 
grands  Myftères ,  ils  de  venoienc 
Epoptes  ou  Ephores  ,  c*e(l-à- 
dire»  contemplateurs.. 

Les  Anciens  afpiroient  à  ce 
dernier  état  comme  à  celui  de 
la  jperfeélion.  La  cérémonie  fe 
fatloit  pendant  la  nuit.  Ceux 
qu'on  devoit  initier  ,  s^affenn 
bl:^ient  pr^s  du  temple,  dans 
une  enceinte  afTez  vai^e  pour 
conteni--  un  peuple  nombreux. 
Us  portoienc  des  couronnes  ce 
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myrthe ,  Se  fe  lavoient  les  mains 
à  l'entrée  du  portique.  Après 
divers  préparatifs ,  on  les  inf- 
truifoic  de  ce  qui  avoit  rapport 
aux  Myftères;le  principal  rnimP 
trc  de  la  Déefle  leur  laifoit  dl> 
verfes  incerrogadons  »  auxquel- 
les ilf  répondoieat  pat  une  foi^ 
anilent  que  rapportent  Arnobe 
&  faint  Clément  d'Alexandrie. 
Apres  cette  réponfe  ,  on  les 
faifoit  pafler  rapidement  par 
des  alternatives  continuelle:)  de 
lumière  &  de  ténèbres;  ils  ap- 
percevoient  une  multitude  con- 
tttfe  d'objets  divers  ;  plnHcurs 
voix  fe  Uîfoient  entendre;  en^ 
'  fin ,  on  terâiinoic  la  cérémonie 
enexpofancàleurs  yeux  Tobjec 
4e  leur  attente  »  &  il$  fe  réû* 
roient  après  des  acclamations 
qu'Héfychins  nous  a  confer«> 
vées. 

Les  Initiés  ne  quittoienc  ja- 
mais la  robe  dans  laquelle  ils 
avoient  reçu  cet  honneur  ,  à 
moins  qu'elle  ne  fût  ufée  de 
vieillefle;  alors,  ils  la  confa* 
croient  à  Cérès  &  à  Proiêrpi- 
ae«  C'eft  de  cet  ufage  que  plaî-' 
fânte  Ariilophane»dans  lapre» 
mière  fcene  du  quatrième  aâe 
.de  fon  Pltttus* 

III. 

Mintflres  des  Myflhes, 

Quatre  Minières  prélldoienc 
à  cette  féte.  Le  aremier  d*entre 
eux,  toujours  choifî  dans  la  fa« 
mille  des  Eumolpides ,  jp  or  toit 
le  nom  d*Hiéropnante«  Sa  prin- 
cipale fondUoa  étoit  d*initler 
aux  Myftères  [  c'eft  ce  que  Hgn  i- 
fie  proprement  le  titre  de  U 
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dignité]  ,  &  de  marcher  à  l:i 
tête  des  Initiés  dans  l'efpèce  de 
proceflîon  folemnelle  qui  fui- 
voit  cette  cérémonie.  Il  repré- 
fentoitle  Créateur  de  Tunivérs, 
le  Btmourgue ,  dont  il  eft  fi  fou- 
vent  &  fi  magnifiquement  parlé 
dans  les  ouvrages  des  Myiliques 
Platoniciens.  Son  front  étoic 
ceint  du  diadème ,  ÔL  fa  cheve- 
lure avoit  la  forme  d'une  cou« 
ronne.   Un  paffage  d'Arrien 
nous  donne  lieu  de  croire  que 
ce  Pontife  fouverain  d'Eieufis 
devoit  avoir  un  âge  6c  une  voix 
convenables.  Fous  nave[  dit-il 
à  £pidete  ,  en  lui  reprochant 
d'avoir  fait  le  perfoonage  de 
ce  minifirc  de  Cérès ,  vous  tC^ 
ve[  ni  VhabU  d*un  Hiérophante  p 
ni/a  chivdun  ,  ni Jbn  diadème  $ 
vous  nave^  pas  même  fon  âge  ou 
fa  voix,  Philoftrate  remarque 
que  l'Hiérophante  Apollonius 
n'avoit  pas  la  voix  fi  belle 
qu'Héraclide  ,  Logimus  &  plu- 
iieurs  autres  de  ies  prédécef- 
iêurs.  On  obfervoit  donc  cette 
particularité  ;  le  fouvenir  s'en 
coniérvoit  par  une  forte,  de 
tradition  parmi  les  Initiés,  Il 
étoit  naturel  en  effet  qu  on  at- 
tendit une  voîx  grave  &  fono- 
re,unton  majellueux  de  la  parc 
d'un  homme  qui  parloit  au  nom 
de  la  divinité  même.  Une  belle 
voix  ell   un  avantage  fûr  de 
frappeï  le  peuple  dans  bien  des 
circonftances  ;  mais  fur -tout 
dans  des  cérémonies religieufes 
du  genre  de  celle-ci  »  oii  le  fi« 
lence  8c  l'obfcurité  de  la  nuit , 
oîi  ce  mélange  de  voix  peu  dif- 
wùct9  ce  paiTage  rapide  de« 
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ténèbres  à  la  lumière ,  tout  con- 
tribuoit  à  jetter  une  horreur 
xefpedueufe  dans  les  efprits. 
Cependant,  nous  n'afliirerions 
pas  (|ue  cétte  qualité  fût  une 
condition  exigée  rigoureufe-* 
nent;  nous  croirions  même  .le 
contraire. 

Nous  avons  dit  que  ce  facer- 
doce  étoit  héréditaire ,  ajoûtons 
qu'il  éroit  perpétuel  ,  &  que 
l'Hiérophante  ne  pouvoit  fe 
marier.  Il  étoit  artreint  au  céli- 
bat le  plus  exaift  ,  &  forcé  mê- 
me de  fe  mettre  hors  d'ctat  d'y 
donner  atteinte  ;  ce  qu'il  fairoit 
en  ie  frottant  arec 'de  la  ciguë  , 
faivant  l'ancien  interprète  de 
Perfe  »  on  même  en  bavant  de 
4rette  liqueur ,  il  l'on  en  croit 
laint  Jérôme. Une  telle  loi  fcru- 
puleuferaent  obfervée  ,  doit 
rendre  la  durée  du  facerdoce 
dans  la  famille  d'Eumolpe  bien 
furprenance  ,  du  moins  au  pre- 
mier coup  d  oeil.  On  peut  s'é* 
tonner  jjue  cet  jjbre  ^ui  ^ro- 
duifoit  nmt  de  branches  ^éri- 
les  ,  ait  fubfiilé  pendant  ùn  û 
grand  nombf  e  de  Hècles  ;  8t  tét 
'gens  dévits^  Gérés  attribuoient 
fans  doute  c^etté  efpèce  demer« 
veille  à  la  prote(fîionpartîculii 
re  de  la  déeffe.  Cependant ,  U 
merveille  n'eft  pas  fi  grande, 
les  Hiérophantes  ne  pouvoient 
pas  fe  marier;mai<;,ils  pouvoient 
apparemment  Tavoir  été  avant 
leur  éléâiw»  &  félon  tbut^ 
apparekic^  enédtt^  on  nci  les 
choiliilbit  pas  ^  la  Âleur  d^  leur 
âge. 

Au  refte  »  la  famille  des  Eu- 
xnolpides  cenoic  un  rang  dillin* 
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gué  dans  Athènes,  comme  dé- 
poiitairc  de  ce  que  la  Republi- 
que avoit  de  plus  facré.  Cette 
place  étoit  incompatible  avec 
toute  autre  fonéUoo  religieufe* 
*  Après  cette  digiuté»l'es  deux 
plus  confidérables  ^toient  cèK 
les  du  Lampadophore  ou  porte-, 
flambeau  y  &  de  THi^rocéryc^ 
ou  Héraut  facré.  Elles  étoient 
Tune  &  l'autre  attachées  à  la 
même  famille  ,  qui  cil  connue 
fous  le  nom  de  Cérycç^,  donç 
on  peut  voir  l'article. 

Le  Dadouque  ,  ou  chef  dei 
Lampadophores  portoit  le 
flambeau  facré.'C'eft  alui  au'ap* 
pàrtenoit  le  fosn^de  jtuîinerlea 
adeptes  avant  rinitiauon  ;  fé« 
rénionle  dont  un  des  prélimi- 
naires éroit  de  couvrir  le  fol 
du  temple  avec  la  peau  des  vic- 
times immolées  à  Jupiter,  On 
craignoit  que  fans  cette  pré^ 
caution  le  temple  nè  fut  profa» 
né  par  les  pas  dç  quelque  afBf- 
taht  fouillé  de  crimes  ,  s'il  s'en 
trouvoit  quelqu'un  da^s  le  nonn^ 
bre'.  Le  Di^douquQ,  marchôit  k 
la  tête  de  tous  Jes  Lampado* 

Ï ibères;  la  cinquième  auit  de  la 
ètè  folemnelle;  cette  nuit  étoit 
confacrce  à  la  repréfentatioii 
des  courfes  de  Cérès  errante 
par  toute  la  terre  avec  un  flam- 
beau allumé  dans  les  feux  de 
rEtna.  Le  lendemain,  les  fonc- 
tions de  ce  Miniilre  étoient  les 
înêmes  dans  le.  tcanfport  pom* 
peux  diacchps  à  Eieufis.  On 
en  voit  un  exemple  dans  les 
bas-reliefs  de  la  bafe  ,  fur  la- 
quelle étoit  autrefois  la  ftatue 
de  C^rès  découverte  dans  lès 
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ruines  du  temple  d'Eleufis  ,  & 
décrite  par  Spon  6c  Wheler. 
Autour  de  cette  bafe  étoit  re-* 
préfentée  une  croupe  de  Pré*' 
très  marchant  en  ordre  deux  à; 
deux,  ^  pdrfaxit'des  torches 
extrêmement  hantes.  L'jnfcrîp- 
tîon  porte  que  Numiliu$  Nigri- 
nus ,  Miniltre  de  Cérès  ^  ayoit 
fait  érigef  èerte  ftrtue. 

Les  ornemens  portds  pr«r  le 
Dadouque  étoient  magnifiques; 
image  vivante  du  foleil ,  on  le 
décoroif'de  tous  les  attribut^ 
fous  left^uelt  ^et  aftre  étoit  re^ 
préfenté.  Il  avoir  auffi  le  droit 
de  ceindra  lrd£idlme,,nonTeuiT 
lemenc  lolrfqiril  étoit  en  foncr! 
lion ,  mais  dans  des  circonfr 
tances  <^uî  n  avoient  nul  rapport 
àfon  miniftère.  Un  foldat  Per- 
le-, fijyanr  avec  les  antres  'dans 
les  plaines  de  Marat!u>n,  fcn- 
conrra  Calijas,  Dadouque  de 
ce  tems-là  ;  ÔC  le  prenant  pour 
wn'  Roi  ;  M  1*fii?tfrqe ,  à  caû(e 
de  Ton  dfaH^éme',  it  embrafl?  fe^ 
eenoux  tt  lui  découvrit  un  irér 
lor  caehé  dans  un  puits  vos Iiiû 
Il  clpérOitqlié  cette  découvert^ 
lui  lauveroit  la  vie  ;  Callias  Jç 
tua  pour  en  profîrcr  feiil ,  &  ce 
crime  1  enrichit  avec  toutc/^f^ 
poftérité. 

La  dignité  de  Dadouque  éroif 
perpétuelle  comme  celle  d'Hic- 
rophante  «  mais  n*exigeoit  pas 
comme  elle  le  célibat  un  paf- 
fage  de  Paufanias  en  fournit'Ia 
preuve,  n  C*eft  dans  le  bôuig 
»  de  Sciros  ,  dit  cet  Auteur*, 
t»  qu'eû.  le  tombeau  de  Thémif- 
n  tocîe,  petit-fils  du  vainqueur 
ai  de  Xtxjtts.  £nue  fes  de^cça- 


E  L 

»  dans  ,  je  ne  parlerai  que  d'A» 
Il  cellia.  Fille  de  Xcnoclcs  , 
»  petite-fille  de  Sophocle,  ar<r 
n  rière-petit-£Ile  dé  Léon ,  elle 
n  les  a  tous  vus  chefs  des  Lann 
»  padophores  d*£leu(is.  Aprè$ 
«  leur  mort  ce  facerdoceapaC? 
»  fé  de  fon  vivant  entre  les 
»  mains  de  Sophocle  fon  frère, 
M  de  celui-ci  àThcmiftocle  fon 
T)  r^.ari,  après  lequel  fon  iîls 
»»  Théophrafle  en  a  été  revê-r 
i>  tu.  <«  Nous  pouvons  poufler 
fagcnéalc^ie  plus  loin ,  en  con- 
ffiltantla  viédeXycurgue  le  lé» 
giflateur ,  p^r  Plutarque.  Nou^ 
y  verrons  "que  '  Tliémiftocle  , 
îîis  de  Théophrafte  ,  pofleda 
^et^é  dignité  api  es  lui;  Ôc  qu'- 
ayant époufé  Nicoftraie  ,  def- 
cendantc  de  Lycurgne  ,  il  y 
joignit  la  fouverainc  facrihca- 
lure  de  Neptune  Erécîuhée  ;  ce 
qui  montre,   en  palfant ,  que 
I;^  pîace  de  Dadouque  n'ctoit 
pa^  incpmpatible^'  avec  d*au'9 

*''pMffois  ^  fntèrosityct  o\i 
chef  des  Hérauts  facréa  ,  dont 
Ta  Xondion  ét9it  4'^carter  les 

profanés  ,  içL  tout  ceux  qui 
ctoieni  exclus  par  Içsloix  ;  d'a^ 
vertir  les  InjtiCi de  ne  pro- 
noncer que  des  paroles  conve- 
nables à  Tobjet  de  la  cérémonie, 
ou  de  garder  un  filence  refpec- 
^tue.ux  ;  de  reciter  avant  eux  les 
^formules  de  ruiilatipn.  Il  re- 
î^réfentoit  Mercure  *.  4^i^nc  le 
Caducée,  la'verg.ë ,  éh  un  mot  g 
tout  Tattirail  que  les  Poètes 
donnent  à  ce  Dieu.  Ce  facer- 
doce  étoit  perpétuel  comme  les 
pric^dens  »  mats  >  pa  ne  uouye 
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nulle  part  qu'il  ait  impofé  la  loi 
du  célibat  ;  on  peut  même  pré- 
fumer le  contraire;  Texemple 
du  Dadoiique  «n  eft  une  forte 
de  preuve.  Selon  toute  appa- 
rence ,  la  loi  ne  contraignoît 

aueTHiérophante  feul,  à  caufe 
e  Texcellence  de  foo  rainif- 
cère. 

Le  quatrième  MiniiUe  de 
Ccrès  fe  nommoit  TalTiftant  de 
l'autel.  Ses  fondions  ne  nous 
font  pas  bien  connues.  Onfçait 
feulement  qu*il  avojt  aufli  un 
habillement  allégorique  qui  re- 
préfentoit  la  lune  ;  peut-être 
ibn  miniftère  y  avoît^il  quelque 
'rapport.  Au  refte  »  nous  n*eiw 
treprenons  point  d'expliquer 
les  ornemens  m'yflérieux  dont 
les  prêtres  d'Eleufis  ctoient  re- 
vêtus ;  ce  font  des  énigmes  dont 
l'interprétation  regarde  les 
Sçavans  qui  prétendent  deviner 
en  quoi  confiiloient  les  myf- 
tèrei  mêîTics  de  Cérès  Eleuiine, 
&  nous  développer  la  doi^rine 
renfermée  fous  ces  voiles  &  ces 
alicgories. 

L'Archonte  Roi  étoit  le  fur- 
intendant  de  la  fête  d'Eleufis  , 
ayant  pour  adjoints  quatre  ad- 
minîftrateursnomméspar  le  peu- 
ple. On  choifiifoit  toujours  les 
deux  premiers  dans  les  familles 
facerdotales  ;  les  deux  autres 
êtoient  indîflf^remment  tirés  du 
relie  des  citoyeus. 

Outre  les  quatre  principaux 
miniiHes  dont  nous  avons  par- 
lé ci-defTjs  ,    il   y  en  avoit 
un  grand  nombre  de  fubalcer- 
ttilUibués.  çn  jluûcu.rs  çlaf-, 
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fes  «  fubordonnées  chacune  à 
l'un  des  quatre  prenders  ,  de 
toutes  enfemble  à  THiéro* 
phante.  PoUux  en  fait  l'énu- 
mération.;  il  parle  en  même 
tems  de  Prê^refles  ,  6c  c'eft 
9vec  raifon.  En  effet,  outre  la 
Reine  des  facrifices ,  qui  préfi- 
doit  aux  cérémonies  les  plus 
myllérieufes ,  Suidas  fait  men- 
tion  d'une  Prctreue  dont  le  mi- 
nistère particulier  regardoit 
l'initiation  ,  6c  qui  tenoit  un 
ran^  difttnsué  dans  le  tempU 
d'Eleufis.  Elle  étoit  toujours  » 
félon  cet  Auteur,  tirée -de  la 
famille  des  Philîdes  ,  qui  def- 
cendoit  peut«être  des  biles  da 
Céléus ,  dont  la  race  étoit  con* 
facrée  à  ce  culte. 

Indépendamment  de  la  véné» 
ration  ligulière  que  le  peuple 
avoit  pour  l'Hiérophante  ôc  les 
autres  minillrcs  de  Cérès  ,  iU 
jouiiloient  d'un  grand  nombre 
de  prérogatives.  On  peut  l'af-  • 
furer ,  quoique  peu  foient  con* 
nues.  M.  de  Bougainville  % 
recueilli  toutes  ceUes  qui  font 
parvenues  jufqu'à  flous« 

1.9  Quand  on  vouloir  obie« 
nir  unt  grâce  »  on  la  demandoit 
au  nom  des  prêtres  d'Eleufis 
çomme  au  nom  des  divinités 
mimes  de  ce  temple. 

2.^  U  étoit  défendu  de  pro- 
noncer leur  nom  fous  des  pei- 
nes très-graves.  Dès  rinftant  de 
leur  conlccration  à  Ccrès,  ils 
n'en  avoient  plus  d'autre  que 
celui  de  leurs  fcmflions.  Cette 
coutume  fuperftitieufe  s'étcn,- 
dgit  jufqu'à  H  Déeflè  mêii\.e  ^ 


^  ^  - 

qu'on  adoroic  à  EleuHs  fous  un 
nom  rayftéricux.Touiétoitmyr- 
tère  4uis  ce  temple. 

3.  ^  lu  étoient  l^s  feuls  à  qui 
*  la  yvût  4e  certains  objets  cachés 

dans  rint^rieur  du  &n<hiairè  » 
lût  réfervée, 

4.  ^  EnHn ,  quoique  les  Pfé* 
très  ne  fuiïent  point  juges  en 
matière  de  religion  ,  les  Eu- 
moipides  formoient  cependant 
une  efpèce  de  tribunal ,  devant 
lequel  on  portoit  les  affaires  de 
moindre  importance ,  qui  inté- 
yeflbient  le  culte  de  leurs  divi- 
nités. L'intérieur  4b  temple  leur 
étoit  roumis«Dépofiutres,  félon 
Lyfias ,  de  certaines  loix  reli- 
gieufes ,  loix  plus  anciennes 
que  Solon  ,  defquelles  même 
on  ignoroit  Tauteur,  mais  qu'u- 
ne tradition  conftamment  fui- 
vie  rendoit  inviolables  ,  ils 
avoient  feuls  le  droit  de  Jes  in- 
lerprêter  i  &  Périclès  exhortoic 
les  Athéniens  à  s'en  rapporter 
fur  cet  article  à  leur  décifîon  ; 
ce  qui  marque  que  dans  cer* 
tains  cas  ils  étoient  confultés 

Ear  les  Juges.  Nous  avons  dit 
M  Eumolpides  en  général  ;  car 
îl  paroît  que  l'Hiérophante  n*a- 
voitpas  feul  cette  prérogative, 
&  qu'elle  pouvoit  appartenir  à 
quelque  autre  de  laïamille,  qui 
n'auroit  pas  été  revêtu  de  la 
fpuveraine  £icri4çatu|'e  d'E- 
lêulis.  Tel  étoit  TEumolpide 
Médius ,  à  qui  Plutarque  donne 
la  qualité  (Tinterpretç  d|^  la 
vie  de  Lycurgue. 

^tre  les  droits  ndles  attachés 
atix  ipiniftres  d'Eleufis ,  on  doit 
compter  ce}ui  qu'ils  avoieut  de 
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fe  nourrir  feuls  des  poiflons  de 
deux  petites  rivières  qui  arro- 
foientce  territoire,  toutes  deux 
confacrées  à  Cérès  de  à  Profer* 
pine* 

Si  les  privilèges  dont  ils  jouiA 
foient  furent  confîdérables  » 
d'une  autre  côté  «la  faute  la  plus 
légère  de  leur  part  contre  les 
loix  du  temple  ,  étoit  un  crime. 
Archias  ,  Hiérophante  ,  fut  ft- 
verement  puni  pour  avoir  reçu 
une  viélime  des  mains  d'une 
courtifanne»  &  l'avoir  immolée 
dans  un  jour  qui  n*étott  pas 
deftîad  pour  des  facrifices  ;  fa 

Qualité  de  citoyen  ,  d'Eumolpi* 
e  ,  réminence  de  fon  (acer- 
doce  f  les  fervicet  t  ceux  de 
fes  ancêtres  ,  rien  ne  put  le 
fouiiraire  à  U  ri^^ueur  des 
loix. 

1  V. 

Autres  Qhfervations  fuwU  culte 
fesminijlres  ^EUuJU% 

Nous  Hniflbns  par  quelques 
obfervations  que  nous  n'avons 
pu  placer  dans  les  articles  pré<« 
cèdent»  parfc  que  quelques- 
unes  tombent  à  la  fois  fur  I9 
culte  5c  fur  les  miniftres. 

Les  grands  Myftères  fe  célé- 
broient  tous  les  ans.  Vandale 
l'a  fort  bien  prouve  contre 
MeurHus  &  Scaliger , qui ,  fon- 
ces Air  nn  endroit  de  TertuU 
lien  mal  entendu ,  ne  les  font  re- 
venir que  tous  les  cinq  ans.  Il 
leur  oppoA:  des  pa0kges  formels 
d'Hérpdote»  d'ifocrace  &  d'A- 
riiUde,  Auteurs  qui  vivoient 
dans  des  tems  éloignés  les  uns 

des  autres  >  6c  dont  le  lémoigua- 
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gc  uniforme  démontre  par  con- 
iéquent  que  cet  ufage  nit  coni^ 
tammenc  fuivi.  Ajoutons  une 
nouvelle  preuve  tirée  de  Pau- 
lanias.CctAuteur  parle  de  deux 
euples  chez  lefquels  on  célc- 
roit  la  léte  de  Ccrèi  à  Timi- 
tacion  de  celle  d'Eleufis  ,  les 
Phliafiens  &  les  Céléens.  Les 
premiers  »  qui  fe  conformoient 
exadement  à  leur  modèle,  cé- 
Jébroienc  les  grands  Myftères 
tous  les  ans  ;  chez  les  autres  » 
au  contraîre,on  remarquoitplu- 
fieurs  différences,  i.^  Cette  fê- 
te, au  lieu  d'être  anniverfaire  , 
revenoit  tous  les  quatre  ans; 
2.^  L'Hiérophante  n'étoit  pas 
perpétuel  ;  3.*  11  pouvoit  fe 
marier»  Peu(«on  rien  de  plus  po* 
£tif  que  ces  coraparaifons  ? 

Recueillons  à  préfent  quel- 
ques veiliges  de  la  vénération 
profonde  que  les  Anciens  té- 
moienoient  pour  le  culte  d*£- 
leuns.  Pendant  les  neuf  jours 
que  duroit  la  (ète  de  Cérès ,  il 
n'étoit  permis  d'arrêter  qui  que 
ce  fût  ;  les  tribunaux  étoicnt 
fermés, les  affaires  fufpendues; 
on  ne  s'occupoic  que  de  la  fo- 
lemnité,  Cdcoit  un  crime  puni 
de  mort  fur  le  champ  >  de  pré<« 
fenter  une  reouéte  daiis  le  tem« 
pie  d'Eleufis.  Une  loi  formelle» 
défenfoit  aux  femmes  ,  même 
du  premier  rang ,  de  fe  faire 
mener  au  temple  dans  des  cha- 
riots. La  peine  de  cette  prévari- 
cation étoit  une  amende  confidé- 
xable  ;  &  Démoilhène  reproche 
à  Midias ,  comme  une  preuve  de 
luxe  61  d'arrogance ,  d'y  avoir 
conduit  ik  femme  ftlc  ua  char 
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attelé  de  chevaux  blancs  de  Si- 
cyone* 

Cette  fuperftiiion  étoit  fi  gé-  . 
néralement  répandue  ,  que  l'on 
accourort  en  foule  de  tous  cô- 
tés pour  avoir  part  aux  Myftè- 
res.  Les  Athéniens  y  faifoient  • 
initier  leurs  enfans  dès  le  ber- 
ceau ;  c*étoit  un  devoir  de  l'être 
au  moins  avant  la  mort ,  Se  la 
négligence  à  cet  égard  paflbit 
pour  un  facrilege.  Ce  fut  un  des 
chefs  de  l'accufation  intentée 
contre  Socrate  &  depuis  contre 
Démonax. 

Les  perfonnes  de  tout  âge  , 
de  tout  état  ,  y  ctoient  admiles 
après  les  préliminaires  ulltés, 
pourvu  qu'elles  n'eudcnt  aucun 
crime  à  fe  reprocher*  On  ex* 
duoit  avec  rigueur  les  homici- 
des »  même  involonuires  »  les 
enchanteurs ,  les  fcclérats ,  les 
i^^ies  ,  &  fur-tout  les  Épici^- 
riens.  Le  Héraut  facré  leuir  or- 
donnoit  à  haute  voix  de  fortir. 
Néron  refpeéla  cet  ordre  ;  il 
n'ofa  prendre  part  aux  myilères 
d'Eleufis  pendant  Ion  voyage 
en  Grèce  ;  &  ce  Prince  que 
couf  les  collèges  lacerdocaux 
«voient  adopté  par  ordre  du  .Sé- 
nat ,  qui  joignoit  la  dignité  de 
fouverain  pontife  à  la  puiiïance 
fuprême  ,  craignit  de  profaner 
le  temple  de  Cérès  par  fa  pr^-* 
fence.  Étoit-ce  politique ,  étoit- 
ce  fuperilition  de  fa  part?  Ce 
fut  peut-être  l'un  Se  l'autre  à  la 
fois.  L'impiété  fouvent  ell  fu- 
perlliiieufe  ;  on  en  a  mille 
exemples.  D'ailleurs  »  Néron  « 
tyran  dans  Rome  y  ménageoit 
les  peuples  dt  TEmpirci  il  vo«>* 
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lut  paroicre  plein  d*égards  pour 
les  ufages  de  la  Grèce.  Auffi 

fut-il  auranr  regretté  des  pro- 
vinces (Se  des  foldats ,  qu'il  étoit 
avec  raifon  haï  des  Romains 
mêmes.  Tant  de  faux  Nérons 
qui  parurent  après  fa  mort  , 
montrent  aifez  combien  il  avoit 
confervé  de  partifans.  Les  im- 
poAeurs  de  ce  genre  n'atiroienc 
garde  de  fe  montrer  fous  des 
noms  généralement  d^teftés. 

Atticus  ,  Augufte  ,  Adrien  , 
Marc  Aureie,  Gallien  fe  firent 
initier  aux  myftères  d'Eleuiîs; 
Claude  entreprit ,  mais  en  vain» 
les  iranfportcr  à  Rome. 
Les  rccompcnfcs  promiles  aux 
Iniiicsctoiiînttropgrandes  pour 
ne  pas  attirer  la  foule ,  6c  qucl- 

2ues  politiques  avec  la  foule. 
)a  leur  faifoit  envifager  une 
félicité  fans  bornes.  Les  déefles 
auxquelles  ils  écoient  confac^ 
devenoient  leur  appui  «  fouvenc 
m?me  les  infpiroient  à  propos* 
kJu  n-oins  ,  Pcriclès  le  croyoit 
ou  tcignoit  de  le  croire.  Tout 
leur  reufTiiroit  pendant  la  vie  ; 
après  la  mort,  ils  étoient  afîu- 
rés  des  premières  places  dans 
les  champs  Elyfées,  tandis  que 
la  troupe  impure  des  profanes 
Revoit  g^mir  dans  la  nuit  du 
Tartare.  DIogene  ne  pouvoir 
fe  perfuader  que  tant  de  vils 
mortels  fulfent  heureux  au  pré- 
judice  d'Épaminondas.  Pour 
adopter  fon  fentiment  ,  il  ne 
falloir  pas  être  cynique  i  ii  luf- 
iiloit  d'être  fenfé. 

Rien  n'étoit  plus  expreffc- 
menr  détendu  que  de  divulguer 
les  iNlyllères,  Révéler  le  fecrec 
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ou  Tentendre  étoienc  dtn%  crîm  ' 
mes  égaux.  Ariftagore  fut  traité 
d*impie ,  Diagoras  profcrit  âc 

condamné  à  mort  pour  Tavoir 
révclé;  Efchyle  courut  rifque 
de  la  vie,  parce  qu'on  l'accu- 
foit  d  en  avoir  laillé  tranfpirer 
quelque  chofe  dans  une  de  fes 
pièces.  On  ne  vouloit  avoir  au- 
cun commerce  avec  ceux  dont 
rindifcrétion  avoit' trahi  des 
fecrets  fi  refpeélables  ;  iU 
étoient  bannis  de  la  Société  ;  OU 
évitoit  de  fe  trouver  avec  eux 
dans  le  même  vaifleau  9  d'habi- 
ter dans  la  même  maifon  ,  de 
rcfpirer  le  même  air.  L'entrée 
du  temple  étoit  rig,ourcufemeni 
interdite  aux  profanes  ;  &  la 
mort  funelle  de  deux  jeunes 
Acarnanicns,  qui  furent  tués  fur 
lechamp,pour  avoir  ofé  s'y  gli(^ 
fer  fans  être  initiés ,  étoit  bien 
capable  de  retenir  la  curiofité 
dans  les  bornes  prefcrites  par 
les  loix. 

Un  liience,  qu'il  croit  fî  dan- 
gereux de  rompre  ,  a  couvert 
de  voiles  preiqu'impenctrables 
l'intérieur  des  Myftères.  Cicci- 
ron  ,  qui  de  tous  les  Auteurs 
anciens  en  parle  le  plus  clat- 
renenty  dit  en  général  que» 
r^unenés  â  Uur  véritaUe  fens,  ils 
nous  infirmftm  plutôt  de  la  naiw 
re  dts  €kafes  ^ue  de  ceUt  des  dktut^ 
Il  réftilte  de  ce  paflage  que  ie^ 
objets  de  ce  culte  ,  divtnifés 
dans  les  tems  poftérieurs  ,  n'é- 
toient  que  des  emblèmes  qui 
préfentoientoriginairement  fous 
une  imnre  fenlible  ,  quelque 
point  de  la  Théogonie  Egyp-t 

ciçnne  >  relatif  à  U  fçrmac^Q^ 
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de  Tunivers  &i  des  êtres  qui 
le  peuplent. 

Uo  trait  de  rhîftoîre  de  Julien 
fortifie  cette  conje^ure.  Ce 
Prince t  après  avoir  pxiifé  dans 
I?s  convcrfations  d  Edcfius,  de 
Chryfanre  &c  de  iMaxime  ,  les 
principes  du  Plarunifmc  moder- 
ne ,  que  les  philolophes  de  Ton 
te ms  oppofoient  aux  progrès  ra- 
pides de  la  religion  Chrcrien- 
lïe  ,  apprit  tju'il  trouveroit  là- 
deflus  de  nouvelles  lumières 
chez  THiérophante  d'Eleufîs.  Il 
l'alla  trouver  en  confcqucnce» 
&  s'entretînt  plulîeurs  fois  avec 
lui.  Or,  il  ci\  confiant,  par  les 
^cri'.s  diambiique  &  de  Porphy- 
re, que  ce  nouveau  Platohifme 
h'ctoit  autre  chofe  que  î*ancien 
me    Égyptien    qu'ils  tâ- 
ch'jienr  de  faire  revivre  ,  tel 
cju'il  fut  dans  l'origine,  &  déga- 
gé de  ce  culte  grolTier  .&  monf- 
trueux  dont  TaVoient  chargé 
rignorance  Se  la  fuperftition. 
Puis  donc  que  Julien  alla  cher- 
cher fur  cette  dortrine  des 
éclaire  iffcmens  dans  le  fanéluai- 
re  d'£leun$  ,  oh  peuf  croire 
qu'il  s'en  c^toît  confervé  quel- 
ques dogmes  défigures  fans  dou- 
te par  les  emblème^  qui  les  re- 
prclVntoient  ,  dont  le  peuple 
des  jniiici  n'avoit  pas  rintclli- 
gence  ,  mais  que  l'Hiérophante 
8c  les  gens  inftruits  pouvoienc 
liirémen't- -recônnôttre.  Après 
tout,  ce^  a*eft  qu'une  vue  qu'on 
pburroir  peut-être  juftîfîer  p'ar 
i^uelques  réflexions  ,     fur-tout  * 
par  un  commentaire  fur  la  fcene 
de  Promérhce  d'EfchyliÇ,  qui  Iç  » 
traiter  d*indifcrcu  *  *'  .      * . 
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Quoi  qu'il  en  foit,  les  Initié) 
eux-mêmes  étoient  intéreffês  à 
garder  le  fecret.  Û  y  a  grand* 
apparence  que  de  fi  longs  pré- 
paratifs dévoient  leur  faire  en- 
vifager  un  grand  objet;  le  voile 
uneTois  levé,  peut-être  ctoîent- 
ils  biens  furpris  de  ne  rien  voir 
qui  répond ît  à   leur  ncrcnte  ; 
mais  c'étoit  pour  eux  une  nou- 
velle raifon  de  fe  taire.  L'amour 
propre  trompé  rougiroit  d'un 
rejpentir  public;  ôc  d'ailleurs  un 
tel  aveu  eût  expofé  ceux  qui 
rèuâènt  fiût  aux  railleries  de 
rincrcdule,qui  n'auroit  pas  man- 
qué d*infulter  à  des  foupîrs  fi 
conftans  6c  (î  mal  récompenfés. 
Tout  contribuoit  donc  à  la  fû- 
reté  du  fecret  ;  de-là  viennent 
peut-être  ces  éloges  pompeux 
des  myfteres  d'Eleufis  dans  la 
bouche  d'Auteurs  trop  fcnfcs 
pour  en  faire  grand  cas.  Caton 
sVtonhoit  qQ*un  Hafufpice  pût 
en  regarder  un  autre  fans  rire  ; 
ne  pourroic-on  pas  dire  la  nié* 
me  chofe  de  deux  Initiés  ? 

C'efl  cependant  àde  tels  My  f- 
tères  que  Prétextât ,  prqconful 
de  la  Grèce  ,  donnoit  le  nom 
de  cérémonies  facrées  dont  la 
confervation  intérelfoit  l'uni- 
vers. Valentinien  les  toléra  , 
quoique  Chrétien  zélé  ;  mais  y 
ils  furent  détruits  fou$  Pempire 
de  Théodofe  le  Grand ,  après 
avoir  fubfiflé  environ  dix- huit 
fîecles  f  fuivant  le  calcul  des 
marbres  d*Arondel ,  oui  fixent 
l'époque  de  leur  établidement 
par  Erechthée  ,  à  l'an  1408 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

£L£US1US  ,  ÂUuJius  , 


« 

/ 
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{a)  époufa  Hyone  ,  félon  les 
uns  ,  Cothonée  félon  d'autres. 
Mais  »  quel  qu'ait  ^cé  le  nom  de 
fa  femme  »  il  en  eut  y  dît-on  ^ 

.Triptoleme. 

M  «  (h)  iùe  delà  mer  de  Cilicie, 
vîs-à-vU  de  cette  partie  du  con- 
finent, qui  a  ère  nommée  Sébnf- 
te  par  Ifs  Grecs  ,  &  Aus^ufte 
par  les  Latins  ,  proclie  Cory- 
cos,  félon  Étienne  de  Byzance. 
,  Scrabon  ,  parlant  de  laCilicie, 
fumommée  par  les  Grecs  Tf«- 
Xffc»  par  les  Latins  ^era,  à 
canfe  de  fes  montagnes ,  par  op- 
pofîtion  à  celle  que  Ton  appcl- 
loit  champêtre  »  à  caufe  qu'elle 
^toit  toute  en  plaines»  oit  que 
liTns  cette  Cilicie  montagneufe, 
Archclaùsht  bâtir  parfaitement 
bien  l'ille  d'EléufTe  qui  n*étoit 
pas  fort  grande,  mais  alTez  fer- 
tile ,  6c  qu'il  y  fît  prefque  tou- 
jours fa  réfidence. 

ELÉUSSE  »  EUuffa ,  E'mmS^t. 
%  (c)  iile  de  la  mer  Égée  « 
ffruc'e  auprès  de  Smyme  9  lelon 
Pline.  litc-Live  en  parle  ,  & 
la  nomme  Elée.  Elle  ne  doit 
pas  être  confondue  arec  celle 
de  l'article  précèdent. 

ELEUTHER ,  EUuthcr  ,  (d) 
F*x''^?p,  fils  d'Apollon  &  d'E- 
thufe,  fille  de  Neptune,  donna 
fon  nom  à  une  ville  de  Béotie. 
On  dit  qu'il  fut  déclaré  vain* 
mieur  aux  jeux  Pythiques  àcaup 
te  de  fa  belle  &  grande  voix , 

f4)  Antiq.  txpl.  fêt  O*  Bcm.  de 

Montf.  T.  1.  p.  9». 

Strab.  p.  «j^  ,  ^^7. 
(r)  Plin.  T.  I.  p.  187. 
Uj  yàui.  p.       ,  6ao.  ' 
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quoiqu*il  eût  chanté  une  hymne 
qui  n'ccoit  pas  de  fa  façon. 

ELEUTHER  »  ÈUutker  , 
E'm»8S»«  l'un  des  Curetés  »  don- 
na auffi  fon  nom  à  une  ville  da 

ELÊUTHERA  ClUdA  , 
EUuthera  Cilicia^  (c)  nom  qu'Ê- 
tiennc  de  Byzance  donnne  à 
une  partie  de  la  Ciiicic.  Cicc- 
ron  fait  mention  de^  h^bitans 
de  ce  païs ,  qu'il  nomme  Eleu- 
thérociliciens  ,  ôc  leur  donne 
une  ville ,  appellée  Pindénifltti. 

Ces  mots  EUuthtra  Cllicia  ne 
(îgnifient  autre  chofe  que  la  Ct« 
licie  libre  ,  c*eft-4i«>dire  »  qui 
ayant  confervé  fa  liberté  ,  fans 
fe  foumettre  aux  Rois  fes  voî- 
fins ,  fut  toujours  ennemie  dé- 
clarée des  autres  Ciiiciens,  qui 
s'éroient  fournis  aux  Romains. 
Ce  même  pais  eft  nomme  Pam- 
phyiie  par  Ptolcmce ,  fi  nous 
en  croyons  Ortélius,  qui  peut- 
être  n*a  voulu  dire  autre  cho- 
fe ,  fînon  qu'une  partie  de  \^ 
Cilicie  eft  décrite,  par  cet  Au- 
teur ,  dans  le  chapitre  de  la 
Pamphylie  »  quoique  la  Cilicie 
en  ait  encore  un  à  part.  Mais  , 
les  Eleuthérocilicicns  éioient 
bien  éloignés  de  la  Paraphylie 
propre  ,  puifqu'ils  habitoient 
l'angle  que  forment  le  mont 
Taucus'dc  le  mont  Amanus  ,dans 
le  voiHnage  de  la  Cappadoce  fie 
de  la  Syfie. 

ELEtmiERE ,  (/)  ELEU* 

(O  Citer,  ad  Amie.  L.  XV.  Epift.  4. 
ad  T.  Pomp.  Aciic.  L.  V.  Epiit.  ao. 

(/)  Pauf.  p.  545  »  f46.  Mych.  par  M. 
l*Abb.  Ban.  T.  I.  p.  s»7-  Antiq.  csplic^. 
fw  P.  ikm*  de  Monif.  Tom.  1.  p.  %%Q% 
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THÉRIEN,  EHEUTHÉRIUS, 
Eltmkenus  ,  £*>fp'>(V(c«  »  terme 
qui  fignifie  libérateur  dans  le 
langage  des  Grecs.  Us  donnè- 
rent ce  nom  à  Jupiter  en  mé- 
moire de  la  vidoire  qu'ils  renn 
portèrent  près  du  fleuve  Afope 
fur  Mardonius  ,  général  des 
Perfes ,  dont  trois  cens  mille  fu- 
rent exterminés  dans  cette  jour- 
née. Les  vainqueurs  atiribue- 
rent  à  Jupiter  le  fucçès  de  cette 
bataille  >  qui  affura  la  liberté 
de  la  Grèce  »  &  donnèrent  au 
dieu  le  titre  d*EhmAenos ,  par* 
ce  qu'il  les  avoît  délivrés  de  la 
fervitude  qui  les  menaçoit.  Ils 
inilituerent  aulG  en  lôn  honneur 
des  fêtes  nommées  Eleuthéries* 
Voyc:^  Eleuthcrirs. 

ELEUTHERES ,  EUuthira  , 
E*A«i;'6f/jflM  %  (4)  ville  de  Grèce 
dans  la  Béotie ,  fut ,  dit-on ,  ain(i 
nommée  d*£leuther  fils  d'Apol- 
lon. Cétoit  autrefois  cette  ville 
qui  féparoit  PAttijue  de  la  Béo* 
rie  ;  mais  »  depuis  qu'elle  fitc 
foumife  aux  Athéniens ,  TAtti- 
que  ne  fut  plus  bornée  de  ce 
côtc-là  que  par  le  mont  Cithé» 
ron.  Les  Elcuthéricns  s'étoient 
ranges  fous  les  loix  de  la  Ré- 
publique d'Athènes  ,  non  par 
force  ,mais  de  leur  propre  mou- 
vement y  parce  que  la  iorme  de 
gouvernement  établie  à  Athènes 
finir  plaifoit,  &  qu'ils  haîflbtenc 
snortellement  les  Thébains.  Ils 
inroient  un  temple  dédié  à  Bac 
tflnis  t  dont  on  avoit  autrefois 
cranfporté  U  ftatue  à  Athènes  » 

(«)  Plec.  T.  I.  p.  i4«  Scnb.  p.  J75 , 

Pauf.  p.  y%* 
(jk)  Ptokm-  L»  lU.  <f  i/t 
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car  celle  qui  fe  voyoit  du  tems 
de  Pauûmias  à  Eleutheres ,  n*é- 
toit  qu'une  copie  de  Tautre*  Un 
peu  au-delà  du  temple  il  y 
avoit  une  caverne  qui  n'étott 
pas  grande ,  de  auprès  une  fon- 
taine d'eau  froide  ;  on  dit 
qu'Antîope  expofa  dans  cete  ca- 
verne les  deux  gémeaux  qu'elle 
avoit  mis  au  monde  ,  (Se  qu'un 
berger  les  ayant  trouvés,  les  dc- 
maïUota  &.  les  lava  dans  la  fon- 
taine. Par  les  ruines  qui  fubfir- 
toient  à  Eleutheres  du  tems  de 
Paufanias,  foit  des  murs»  foit  des 
maifons,  il  étoit  aifé  de  juger 
que  U  ville  dominoit  fur  la  plai* 
ne  qui  regaidoit  le  mont  Q« 
thérpn. 

Strabon  dit  que  les  Anciens 
ne  fçavoient  fi  la  ville  d'Eleu- 
theres  devoit  appartenir  aux 
Platéens  ou  à  la  Bcotie. 

ELEUTHERES,  EUuthera  , 
BW6fM<,  (b)  ville  de  Crète, 
félon  rtoléfflée.  Elle  étoit  dana 
ie  païs  ,  &  non  au  bord  de  la 
flS^«  Eue  avoit  fon  nom  d^Eleu- 
ther ,  l'on  (ies  Curetés ,  &  étoir 
auffi  nommée  Saorusou  Aorus, 
de  la  nymphe  Saora  ou  Aora  , 
au  rapport  d'Étienne  de  fiy- 
zance. 

ELEUTHERI,  %\t6Uf^9t,  (c) 
épithete  que  Céfar  donne  aujc 
Cadurces  oc  aux  Sueffiones.  Cet* 
te  épithete  iîgnifie  libres* 

ELEUTireRIE,  £UMikma , 
¥\tvUffx  «  la  déefife  Liberté  , 
ainû  appelle  chez  les  Grrcs* 
Foyt^  Liberté. 

Ce)  CcC  de  Ml.  Gall.  t.  vn.  B.  iso. 
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ELEUTHÉRIENS ,  ÈleÊtht^ 
rttfts,  KVeuffpfrc,  les  habicans 
de  la  ville  d'ÈleutheresenBéo- 

de.  Foyrr  Eleutheres. 

ELEUTHÉRIES,£/«/Mmtf, 
F'>ftUV  «  »  {a)  fête  qui  fur  éta- 
blie par  les  Platéens  en  Thon- 
Tieur  de  Jupiter  ,  comme  Meur- 
fiiis  l'a  démontré.  On  la  cclé- 
broit  tous  les  cinq  sns  ;  ce  que 
Dous  apprenons  de  Plutarque  de 
de  Pauianias.  Il  eft  bo^n  d'obfer- 
ver,  avec  le  fçavant  P.  Corfîni, 
que  l*on  c.élébroît  cette  fête  le 
quatrième  jour  du  mois  Boëdro- 
mien,  qui  répond  à  notre  mois 
d'Août.  Étant  infticuée  en  IHion* 
n'^ur  de  Jupiter  Libérateur  ou 
Eleiithérien  ,  elle  en  prit  le 
nom  ;  mais  ,  comme  ce  Jupiter 
avoit  encore  le  furnom  de  So- 
ter ,  elle  fut  aulïî  appellée  i  '  - 
THPCA  ,  Sûteria,  lelon  Héfy- 
chius* 

Les  Athéniei^s  adoptèrent  cet- 
te fête  »  3c  la  célébrèrent  avec 
le  plus  grand  appareil* 

L'exercice  de  la  courfe  faî- 
•  foit  un  des  objets  des  Eleuihé- 
ries  ;  mais ,  ce  n'ctoit  pas  le 
feul  ,  &  M  ne  faut  ,  pour  le 
prouver,  que  la  couronne  qui 
eft  reprclentée  dans  un  des  mo- 
numens  du  fixième  volume  du 
Recueil  d* Antiquités  par  M.  le 
Comte  de  Caylus  ;  le  mot  IIA^ 
iVAM,  qui  s*y  trouve,  marque 
qu>ne  a  été  remportée  par  un 
nomme  ^ui  avoit  vaincu  à  la 
lutte,  n AA AN ,  pour  ÏIAAHS, 
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télon  le  langage  dorique  qtié 
Ton  parloit  a  Sparte.  Lt  mot 
AMAPAS  ,  renfermé  dans  1» 
même  couronne ,  fignifie  que  le 

vainqueur  avoit  remporté  le! 
prix  dans  les  combats  des  hom- 
mes faits.  On  fçait  qu'il  y  avoit 
des  combats  fcpares  pour  les  en- 
fans  n  AI  A  ES  .  &  pour  les  hom- 
mes faits  A  Ni^PEi;  c'crtceque 
nous  apprenons  de  plufieurs 
monumens* 

ELEUTHÉRIS ,  Eleutheris  g 
(t)  avoit  fait  pour  fa  fille  nom- 
mée SpurinAia,  une  urne  que 
nous  avons  encore  ,  3c  dont 
l'infcriprion  eft  SpurùmU  filin 
EUutheridis. 

ELEUTHÉROCILICIENS  , 
EUuthcrocUices,  f^oycz  £leuche« 
ihcia. 

E  LEUTH  É  ROLACO  N  S  , 
EUutherolaconts  ,  EVHlcf«»«x«' 
(c)  terme  qui  défigne  uft 
peuple  libre  de  Lacédémoniens. 
On  appelloit  ainfi  les  habitons 
d'un  canton  maritime  de  la  La- 
conie,  que  l'empereur  Auguile 
affranchit  de  la  domination  de 
Sparre. 

Les  villes  qi:c  jes  Elcuthéro- 
liicons  occi'poient  du  tems  de 
Paufanias  ,  croient  au  nombre  de 
dix-huit  ;  la  première  étoic  Gy- 
tbée ,  qu'on  rencontroit  en  dei^ 
cendant  d*Egies  vers  la  mer  ;  oa 
voyoit  enfuite  Touthrone^  La» 
3cryrrhique;  d'un  autre  cOté, 
on  trouvoit  près  du  1  cnare  Cé- 
népolis     wylos  ^  LeuClres  » 


(^»)  Pauf.  p.       f  546.  Antiq.  expliq.  |    (h)  Amiq.  expl.  pat  D«,  ism*  ée 
ptv  0>  Brm.  de  Montf.  Tom.  II.  pa^. 'Moncf.  Tcm.  V.  p.  ^8.  « 
si^.  Recueil  d^Antiq.  par  M.  le  Coint.j    (f)  Fauf.  pt  SG^f 
de  Cayl.  T,  VI.  p.  ibj.  &  Jutv,  I 


È  t 

ïhalaAes ,  Alagonie  »  Bc  Géré» 
nie  ;  fur  le  bord  de  la  mer  au-- 
delà de  Gythée,  on  rencontroic 
'Afope»  Acries»  Boée,  Zarax  « 

Epidaure  ,  autrement  nommée 
Liméra,  Bralîes,  Géronthre  6c 
Marios  ;  c'ctoit  tout  ce  qui  ref- 
»toit  aux  Eleuthcrolacons  ,  car 
autrefois  ils  avoitfnc  vingt-qua- 
tre villes. 

ELEUTHÉRO  P  O  LI S , 
èheropoiis^  ville  épifcopale  de 
PaleiUne  ^  fituée  dans  la  tribu 
de  Juda. 

Il  n'en  eft  fait  aucune  mention 
dans  les  Livres  facrés  ^  parce 
qu'elle  ne  fubfiiloit  ni  durant  le 
jpremier  temple  ,  ni  durant  le 
fécond.  Ammien  Marcellin  ,  qui 
Vivoit  fous  Gratien  &  Valen- 
tinien  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
quatrième  liccle  ,  en  parle  com- 
me d'une  ville  bâtie  dans  le  Hè- 
de  précédent»  «vo  fuptnon 
9XihAam»  Smt  Jérôme  croyoit 
que  fon  nom  venoit  des  Chor- 
re'ens  ,  peuple  qui  avoit  autre- 
fois habité  ce  lieu,  il  explique 
le  nom  Horraei  par  liberi,  li- 
bres,ce  que  lignifie  auffile  nom' 
d'EleuthéropoJis.  Reland  ne 
trouve  pas  vraifemblabLe  que 
rai\cien  nom  des  peuples  qui 
babitoienc  les  montagnes  de 
Séïr  ait  été  rcnouvellé  ira* 
duic  après  tant  de  flèdes  »  ni 
que  les  Romains  qui  donnèrent 
les  noms  Grecs  de  Nicopolis, 
de  Néapolis  &  autres  fembla- 
bles  y  aient  été  chercher  à  cette 
ville  le  nom  d'une  nation  bar- 
bare ,  ÔC  dont  il  n'étoit  fait  alors 
Inention  que  dans  quelques  li- 
vres aiTez  rares*  De  plus,  £leu- 


ttiéropoUs  B*étoit  pis  dans  les 
montagnes  de  Séir  «  ni  dans  1*1- 
dumée  propre  «mais  dans  l'Idu- 

mée  prife  dans  un  fens  très- 
étendu.  11  y  a  plus  d'apparence 

?|ue  le  nom  d'Eleuthcropolis 
uc  donné  à  cette  ville  ,  ou  par 
les  Céfdrs  ,  ou  à  quelque  oc- 
calion ,  pour  marquer  fa  li- 
berté. 

Elle  étoit  fort  célèbre  dutcms 
d*£ttfebe  &  de  Saint  Jérôme  ; 
mais  9  ce  qu'il. y  a  de  fingulter» 
c'eft  que  cette  ville  (i  fameufe» 
&  qui  fert  de  point  fixe  à  £u« 
febe  &  à  Saint  Jérôme  ,  pour 
déterminer  les  diftances  &  la 
pofition  des  villes  méridionales 
de  Juda,  ert  elle  même  alTez 
difficile  à  fixer  dans  la  carte. 
Nous  fi^avons  d'Antonin  qu'elle 
étoit  à  vingt-quatre  milles  d'Af- 
calon,6cà  dix-huit  milles  de 
Lidda.  Eufebe  la  met  à  cinq 
milles  de  Geth ,  à  fept  milles 
deLachis,  à  vingt-cinq  milles 
de  Gérare  ,  à  vingt  mille,  de 
Jéther  ,  à  dix-fept  milles  de 
Ceila  ;  Saint  Jérôme  ne  mer 
que  huit  milles  d'Eleuihéropo- 
lis  à  Ceila.  L'évcché  de  cette 
ville  étoit  des  premiers ,  s'il  en 
faut  croire  Dorothée,  évêque 
de  Tyr,  oui  fouffrit,  dit-on,  le 
martyre  (ous  Tempire  de  Lici- 
niusoc  deConftantitt«Ilditque 
Tun  des  fotxante-douze  diici- 
plcs  du  Seigneur  fut  év6que 
d'Eleuthéropolis,  &  que  Saint 
Simon  Apôtre  y  prêcha  l'Évan- 
gile ;  mais ,  Reland  ne  croirpas 
Ion  ouvrage  d'un  alFez  grande 
autorité  ,  pour  mériter  qu'on  s'v 
arrête  ;  6c  il  aiiure  que  ii  Elcu- 
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théropolis  eût  dès^lofl  été  tUhe 
ville  epifcopale  «  Jofephe  n'en- 
roit  pas  manqué  d'en  faire  men« 
tion»  D.  Calmet  prétend  ce^ 
pendant  que  Jofephe  en  parle  » 
^  aifure  qu'il  la  met  à  vingt 
milles  de  Xcrufalem. 

Plufieurs  Écrivains  ont  con- 
fondu mal  à  propos  Chebron 
avec  Eleuthcropolis.  Le  P.  Pé- 
tau  dans  Tes  remarques  fur  St. 
Épiphane,  dit:  On  croit  com» 
munément  que  Chebron  eft  la 
même  chofe  qu*Eleuthéropolis. 
Ccdrene  avoir  dit  la  même  cho- 
fe. Sara»  dit-il,  fut  enfevelie  à 
Chebron  ,  qui  eft  maintenant 
appellce  Eleuthéropolis  ;  mais 
il  ne  faut  qu'ouvrir  TOnomafti- 
con  d'Eufebe  ;  on  y  verra  que 
ces  villes  étoient  éloignées  ,  6c 
il  y  eil  fait  mention  du  chemin 
qui  condnlCdit  de  Tnne  à  Tau* 
tre. 

Dans  ritinéraire  du  martyr 

Antonin ,  ouvrage  bien difièrent 
de  1  Itinéraire  d'un  Auteur  de 
même  nom  ,  fou  vent  allégué 
dans  ce  Didionnaire  >  cette 
ville  eft  nommée  par  corruption 
Eliotropolis.  Voici  ce  qu'un  y 
lit.  Nous  vîmmes  dans  une  ville 
appelice  Eliotropolis  ,  au  lieu 
même  où  Sanfon  tua  nulle  hom* 
mes  avec  une  michoire  d'âne» 
de  JaqueUe  à  (a  prière  il  fortit 
de  Teau  ;  cette  fontaine  coule 
encore  préfentement  i  &  nous 
avons  été  au  lieu  d*oû  elle  fort. 
Cela  eft  conforme  aux  annales 
de  Glycas.  Cette  fomaine>y  eft- 
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il  dit»qiii  fortit  du  lieu  oé  Satl^ 
fon  avoit  jetté  la  mâchoire,  fé 
voit  encore  à  préfenc  dans  les 
fauxbourgs  d'Eleuthéropolis  » 
&  on  rappelle  la  fontaine  de  la 
ihâchoire.Corneille  dit  qu'Eieu' 
théropolis  étoit  la  patrie  de  St. 
Epiphane  ;  ce  qui  n'eft  pas  vrai* 
quoiqu'on  life  dansTEpîtred'A- 
cace ,  mife  à  la  tête  des  ouvra- 
ges de  ce  pere>  touchant  les 
néréltes ,  qu*il  dtoif  Eleuihéro* 
politaîn.  n  n*étoit  pas  de  la 
ville  9  mais  du  païs  qui  en  pre* 
noit  le  nom;  il  étoit  né  àBéfan* 
duc,  bourgade  à  trois  lieuea 
d'Eleuthéropolis ,  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville  y  <kfon  pere 
étoit  laboureur. 

La  ville  d'Eleuthéropolis  éroît 
le  chef- lieu  d'une  contrée  qui 
en  porcoit  le  nom  ;  ce  fut  dans 
ce  diocèfe,  qu'au  quatrième  fié** 
de  9  furent  découvem  les  tom- 
beaux des  deux  prophètes  Ha« 
bacttc  de  Michée  le  jeune ,  die  le 
Morafthite.  Le  premier  étoit 
dans  un  lieu  appellé  Céla  , 
qu'on  croit  avoir  été  la  ville  do 
de  Ccila ,  li  connue  par  l'hiftoire 
du  roi  David  ;  l'autre  étoit  à 
Bérethfat,  ou  Bérctafe  ,  qui 
n*étoic  qu*à  dix  ftades  »  ou  une 
demi  •  lieue  d'Eleuthéropolis* 

Quelques-uns  écrivent  eo 
François  Eleuchérojple ,  comme^ 
on  dit  Andrittople»  t)onftantsno»* 
pie. 

ELEUTHÉRUS,  EUutherits^ 
E';ft/6«po;  «  (a)  fleuve  d'AHe  dans 
la  Syrie.  Les  voyageurs  Fran- 


(j)  rtolcm.  L.  V.  c.  i(.  Joiêpb.  de  Antiq.  Jada'k.  L«  1.  c«        Msccab.  U 

C  11.  V.  7.  c.  1».  f .  |/Dt  . 
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.  çoli  le  nommcoc  £leuther«  »  Se 

les  Géographes  modernes  s'ac- 
cordent prefqiîe  tous  à  dire  que 
c*eft  le  Kafemich  ,  fleuve  qui 
a  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  rAntiliban,6c<jui  coule  entre 
Tyr  &  Sidon^ 

De  la  Roque,dan$  Ton  voyage 
de  Syrie  &  du  mont  Liban ,  die 
ravoir  pafl^  en  allant  de  Seyde 
à  Tyr»  L*Auteur  du  voyage 
nouveau  de  la  Terre  Sainte  dit 
que  ce  fleuve  eftfort  remarqua- 
dIc  par  fa  profondeur  ôc  par  fa 
rapiditc,  par  les  détours  infinis 
des  montagnes  ,  au  fond  des 
quelles  il  ferpente  ,  parce  qu'il 
divife  les  terres  de  Sion  d'avec 
celles  de  Tyr  ,  d'où  on  le  nom* 
ne  aujourd'hui  Ka(biAich,  c*eft« 
à- dire  f  partage  &  réparation , 
enfin  parte  qu'il  efl  célèbre  dans 
le  premier  livre  des  Maccabées* 
Car,  pourfuit  le  même  Auteur , 
ce  fut  jufoues-là  que  llilurtre 
Jonathas ,  frère  du  v.iillant  Mac- 
cabée,  <&  fi^n  fr.cccHeur,  dani  le 
gouvernement  des  États  du  peu- 
ple de  Dieu,  accompagna  le  roi 
Ptolémée  ,  dit  Evergete,  lorf- 
ou*AIeundre  »  roid'Afie  Se  de 
dyrie,  le  prenant  pour  ami» 
lui  fie  rendre  par-tout  les  mêmel 
honneurs  qu'à  fa  propre  per- 
fonne»  Se  ce  fut  juCques-làauâS 
oue  ce  grand  capitaine  pour- 
luivit  les  généraux  des  troupes 
de  Dcmctrius,  qui  n'évitèrent 
la  force  de  fes  arn.es ,  qu'à  la 
faveur  de  cette  profonde  riviè- 
re ,  auprès  de  laquelle  ils  le  re- 
tirèrent. 

Paul  Lucas^dans  fon  troifième 
voyage,  après  avoît'dit  (^u'il 
Tom.  Xy. 


pafik  la  rivière  de  Jefel  -  Caraon« 
fur  un  beau  pont  de  douze  zx* 

ches ,  ajoute:  C'eft  apparem- 
ment le  fleuve  Eleuthcre  des 
Anciens.  C'eft  ce  qu'il  appelle 
une  diicouverte.  Et  dans  la  Carte 
drelïce  pour  l'intelligence  de 
fon  livre  ,I*enibouchure  du  Je- 
fel-CaraoUy  eft'entre  Tyr  St 
Seyde.  Homan,  dans  fa  carte  de 
la  Terre  Sainte  ,  &  quantité 
d'autres ,  mènent  Tembouchure 
de  l'Eleuthérus  ,  entre  Tyr  Sc 
Sidon  ,  après  l'avoir  fait  coulef 
de  la  tribu  de  Nephthali  dans 
celle  d'Afer.  Corneille  ,  qui  lui 
donne  la  même  puluion  pour  fon 
embouchure ,  lui  fait  arrofer 
llturée  &  la  Galilée.Cependant, 
malgré  ces  autorités ,  l'Eleu-» 
thérus  des  anciens  ne  peut-être 
aucune  des  rivières  qui  font  tn^ 
tre  Tyr  5c  Sidon ,  puifou'il  étoic 
au  Nord  de  cette  dernière.  Pto- 
lémée lui  donne  un  degré  vingt 
minutes  de  latiude  plus  qu'à 
Sidcn-jLJcJofephe,  parlant  du  don 
que  M.  Antoine  fit  à  Clcopatre, 
dit  que  cet  amant  prodigue  lui 
donna  toutes  le^  villes  fituces 
entre  TÉgypte  &  l'Eleuthérus  , 
à  la  réferve  de  Tyr  ac  de  Sidon. 
Ces  deux  villes  étoient  done 
entre  l'Eleuthérus  &  l'Égyptc,  ' 
c'eft-i^dire»  au  midi  de  ce 
fleuve. 

La  difficulté  eft  plus  grande 
fur  fa  fource  ;  Bertius  &  Villa- 
novanus ,  dans  leurs  cartes  de 
Piokmée,  la  mettent  au  côte 
méridional  du  Liban,  àl'oppo- 
fite  de  l'Antiliban.  Magin  la 
net  dans  la  contrée  d'au-delà 
dttJoutdaioi  près  de  Bofor  ou 


Boira  ,quî  eft  au  mîdî  del'An- 
tiliban  ;  Aldricome  la  met  au 
côté  mcridional  de  l'Antiliban. 
Son  fentiment  s'accorde  mieux 
aue  les  autres ,  avec  ce  qui  eil 
dit  au  premier  livre  des  Mac* 
cabées  ,  que  les  troupes  de 
Démétrius  qui  étoit  dans  la 
contrée  d'Amath  »  fuyant  Jona- 
thas  ,  palferent  en  une  nuit  TE- 
leurhérus ,  Ôc  que  pour  cette 
raifon  il  ne  put  les  atteindre. 
Si  la  fource  de  ce  fleuve  eût 
été  au'delà  du  mont  Liban  ,  ces 
troupes  n'auroient  pu  le  paiTer 
fi  promptement  ,  puifque  de 
la  contrée  d*Ainath  ou  ellet 
étoient,  jdqu'aux  lieux  de  la 
Syrie  ,  qui  font  au-delà  du  li- 
ban  ,  il  y  a  plus  de  vingt  millet 
d*une  heure  de  chemin  ,  y  ayant 
plus  d'un  degré  de  diftance.  Le 
P.Bonfrerius  ,  qui  paroîr  avoir 
le  plus  judicieufement  examiné 
ces  difficultés,  dit  qu'il  feroic 
peut-être  plus  conforme  à  la 
Térité  de  mettre  la  fource  de  ce 
fleuve  au  côté  feptentrional 
de  TAntiliban. 

On  ne  fçait  ouel  eft  le  nom 
moderne  de  ce  neuve  ;  car ,  ce 
ne  peut  ètrcle  Fleuve  Saint^com- 
mc  le  P.  Hardouin  le  dit  avec  la 
modirication  du  mot  aiunt.  Le 
Fleuve  Saint  elt  le  Kadifcha , 
qui  a  fa  fource  à  l'endroit  du 
lihan ,  où  (bat  les  Cèdres  «  âc 
fon  embouchure  à  Torienc  de 
Tripoli  qu'il  traverfe.  Or  ,  Pli- 
ne qui  nomme  Tripolis  &  enfui- 
te  OrthoHa  ,  nomme  r£leuthé- 
rus  après  la  féconde ,  au  lieu 
qu'il  Pauroit  nommé  après  la 
première.  Ptolémée  le  iait  plus 
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feptentrional  queTrîpoIîsdefix 
minutes  ;  ôc  plus  méridional 
qu'Orthofia  de  quatorze. 

ELEUTHO  ,  Eleutko,  dceflê 
qui  préûdoit  aux  accouche- 
mens.  Ce  nom  ne  fe  trouve  que 
dans  Pindare  %  où  le  Scholiaifte 
de  ce  Po€te  lui  donne  pour 
fynonyme  £*im/(»mk»  IlUthyia;  ce 
qui  montre  qu*Eleutho  efl  la 
même  chofe  que  la  dteflc  lUi- 
thyie ,  qui  ert  Lucine.  Auflî 
Pindare  n'en  parle-t  il  que  pour 
marquer  qu'elle  préfidoit  aux 
couches.  C'eit  Apollon  ,  félon 
lui,qui l'envoie  à  celles  d*£vad- 
né  avec  les  Parques.  Le  Scho* 
liafte  remarque  que  ce  ne  fut 
pas  feulement  pour  procurer  à 
la  mere  un  heureux  enfante» 
ment ,  mais  encore  pour  donner 
à  l'enfant  de  nobles  lAclinations» 
de  belles  qualités. 

Ce  mot  vient  d'fpX'^*'  > 
à^lxiJ^ot  %  verbe  inulitc  ,  qui  fi« 
gnifie  venir  ,  parce  que  cette 
déeilè  étoit  cenfée  venir  à  pro* 
pos  pour  feconrir  les  femmes 
en  couches.  C'eft  apparemment 
la  mefure  du  vers  qui  a  forcé  le 
Poète  à  forger  ce  mot ,  ôc  à 
l'employer  au  lieu  d'Iiliihyia  ; 
car  on  ne  voit  point  qu'il  fût 
en  ufage  ,  ni  qu'il  fe  trouve  ail- 
leurs. Quoi  qu'il  en  foie,  il  eil 
heureusement  formé ,  6c  Eleu- 
fho  préfidafana  doute  à  fa  pro- 
dttébon. 

Aurefte»  on  doit  dire  Eleu- 
thoy  6c,  non  pas  Eleuthon  » 
parce  que  nou?  n*ajoûrons  point 
é*n  à  la  fin  des  noms  Grecs  fé- 
minins en  ûj ,  &  que  nous  di- 
fons  Clio  y  Sapho  >  Erato ,  Clo- 
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tlioy  CaMpfo»  &c.  6c  non  pat 

Clion,  Saphon  ,  Clothon  ,  Ga* 
|ipfoo«  &c*Si  nous  Vy  ajoûtons 
quelquefois  ,  c'clt  qu'alors  le 
mot  François  n'eft  pas  forme 
du  Grec  ,  mais  d'un  mot  Latin 
différent  du  Grec ,  comme  La- 
cone ,  de  Latorut  ,  âc  non  pas 
de  Ahtm  ;  Didon,  de  DUù^ 
Diétndtt  &  non  pas  de 

£U,£/f,H*J»  {a)  c'eâ-à- 
dire  9  mon  Dieu.  Jefus-Chrift 
étant  fur  la  Croix  ,  s'écria  : 
£Uy  EU  ,  Lamma  Sabaflhani  %  ou 
plutôt,  Lamma  Sabadetani,»  Mon 
a>  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
»  m'avez- vous  abandonne?  « 
Ce  qui  eil  pris  du  Pfeaume  XXI. 

ELI  A ,  Èiia  Jb)  nom  d*un  lieu 
du  Péloponnèfe  dans  la  Laco« 
nie.  Tite-Live  le  met  au-deflus 
de  LtM€a6Ld*jicrim,  qui  étoient 
des  lieux  maritimes  à  TOrient 
de  l'embouchure  de  TEurotas  ; 
6c  Polybe  npmme  TElia,  la  plus 
i>€lle  partie  de  la  Laconie. 

•H  faut  remarquer  que  M. 
Crcvier  ,  dans  fon  édition  de 
Tite-Tive,  lit  PUiay  au  lieu 
é^EUa;  6c  il  dit  dm  une  note» 
que  ce  mot  eft  corrompu»  de 
qu'il  lui  femble  qu'on  devroic  li- 
re Bœas.viDc  qui, félon  lui,étoic 
voidne  d'Acries  &  de  Leuces. 

ÉLIA ,  j^iia  ,  (c)  nom  qui  a 
^té  donné  par  quelques  Auteurs 
à  la  ville  d'Andrinople,  à cau- 
fe  de  l'Empereur  Adrien,  dont 
le  nom  de  famille  étoit  Elius. 

L'on  comptoic  trois  autres 

(4)  Matih.  c.  tj.  V»  40. 

U)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  %f. 

Co  CNf •  Uift.  des  Emp*  Tom*  IV. 
p*i8f.  • 
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villes  du  nom  d'ÉUa  »  deux  en 
£fpagne ,  &  Jérufalem  ,  après 
qu'Adrien  l'eut  rebâtie  ;  ces 
villes  n'ont  porté  que  très-peu 
de  tems  le  nom  que  ce  Prince 
leur  avoit  donné. 

ÉLIA.  Elia,  UMct^lJ)  de  la 
race  de  Harira  ,  eft  un  de  ceux 
qui,  au  Retour  de  la  captivité 
de  Babylone ,  renvoyèrent  les 
femmes  étrangères  qu'ils  avoienc 
époiil^es  contre  la  lot  du  Sei- 
gneur. 

ÉLIA,  Elia,  H'a*'*,  (e)  delà 
race  d'Elam ,  eft  aufli  un  de 
ceux  qui  pendant  la  captivité 
de  Babylone,  avoient  pris  des 
femmes  étrangères  contre  la  loi 
de  Dieu ,  Ôc  qui ,  à  leur  retour  , 
confentirent  à  les  renvoyer. 

ÉUA,  MUm ,  li'^«\  (/)  fui 
ravant-demier  des  enfans  de 
Jcroham. 

ÉLIA,  ÉLIUS  ,  jSlta  ; 
yElius  ,  nom  d'une  famille  Ro- 
maine. Cette  famille  étoit  Plé- 
béienne ,  mais  fort  ancienne  8c 
illuftrce  par  les  plus  grandes 
charges.  Elle  étoit  partagée  en 
plttfieurs  brancbes  »  comme  les 
Ligus,lesGalltts»lesPmtus ,  les 
Tuberons,  &c.  Les  Antonint 
étoient  aufti  de  la  famille  Élia» 
d'où  vient  qu'ils  prennent  le  non 
d'Élius  fur  leurs  médailles.  On 
cherchera  par  leurs  noms  parti- 
culiers ,  les  Élius  dont  on  ne 
trouvera  pas  l'hiftoire  ci-après 
aux  articles  d'Elius.  Foyc^ 
EHns. 

(d)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  ti. 
(f)  £iar.  L.  1.  c.  10.  v.  atf. 
(/;  fatal.  L.  !•  c.  8.  ir.  s^. 

s  il 
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ÉLI A ,  ^/w  ,  AW«  ,  {4)  Tu- 
ne des  ft-mmes  de  L*Sylla«  Ce 
fuc  la  féconde  femne  ^u*U 
^poufa. 

ÉLIA  LUCIA.  Ella  Lucta, 
femme  d'Aurclius  Mucianus. 
y<^cz  Aureiius  Mucianus. 

ELIA  SENTIA  [  la  Loi  ] , 
Imc  JSlia  Sentia.  (h)  Il  eft  fah 
mention  de  cette  Loi  dans  Ci- 
céron.  Cùm  Icx  JElia  Scntla^ 
dit-il,  AJfiJuo  vindktm  affiduum 
tjpejubeat ,  ôcc. 

ÉLIA  [  la  Loi  ]  ,  Lex  JElia, 
(<r)  11  ctoit  donne  pouvoir  à 
tout  Magillrat  curule  par  cette 
Loi  ,  de  s'oppofcr  à  quelque 
autre  loi  que  ce  t'vt ,  qu'on  vouf* 
Vit  établir  ;  &  ordonne  en  même 
temt  9  .qu'on  obfervâc  les  au- 
gures toutes  les  fois  qu*on  en 
propoferoit  quelqu'une ,  afin  de 
Ravoir  fielie  étoit  agréable  aux 
Oieux.  Cette  cérémonie  de 
robfervation  des  augures  de- 
mandoit  un  nombre  infini  de 
circonftances  pour  être  faite 
comme  il  falloit ,  &  ctoit  fujet- 
te  à  mille  inddens  divers  qui  la 
rendoient  nulle  «  ou  de  mau* 
vais  préfage  ;  &  en  ce  cas  il 
étoit  défendu  de  pafTer  outre  à 
TafTaire  fur  laquelle  on  déli- 
bcroit  ;  ainfi  ,  c'éloît  une  fource 
inrnrifTble  de  prétextes,  pour 
empêcher  tout  ce  qu'onne  vou- 
loit  pas  laiiler  fgjre. 
9  ELIA,  jEIU  ,  nom  d'une 
Tribu  Romaine.  Voyc^  Tribu. 

ELIAB  »  Eliah ,  k^^iid^  {d) 
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fils  d*HéIon ,  de  Prince  de  h 
tnbu  de  Zabnion  ,  fut  nommé 
pour  travailler  au  dénombre- 
ment du  peuple.  Il  elT:  compté 
pour  le  troilième  qui  ht  fon  of- 
frande au  tabernacle.  II  olfrit 
ua  plat  d'argent  du  poids  de 
de  cent  trente  iicles ,  âc  un 
baiEn  d*argent  de  foîxante-dix 
fides  au  poids  du  iânéluaire  » 
tous  deux  pleins  de  fine  farine 
paitrie  avec  de  Thuile  »  pour 
l'obladon  qui  devoit  accoropa« 
gner  lef  lacrifices  ;  un  petit 
vafe  d'or  du  poids  de  dixficles, 
plein  d'encens  ;  un  jeune  bœuf, 
un  bélier  6c  un  agneau  d'un  an 
our  rholocaulte  ;  un  jeune 
ouc  pour  le  péché;  flc  pour 
hofties  pacifiques ,  deux  bceufs  , 
cinq  béliers»  cinq  boucs,  8c 
cinq  agneaux  d'un  an  ;  cefut-là 
rolfrande  d'Eliab  ,  fiUd'Hélon. 
Ses  deux  fils  Dathao  6c  Abiron 
furent  engloutis  dj^ns  la  terre 
toutvivans,  après  s'être  revoi- 
lés contre  Dieu. 

ELIAB  ,  Eliah ,  E\x&  ,  (e) 
Tatné  des  fils  d'Ifas,  étoit  ua 
jeune  homme  de  très -bonne 
mine  &  d'une  taille  très-avan- 
cageufe.  Cependant,  le  prophè- 
te Samuel  déclara  qu'il  n'étoit 
pas  celui  que  Dieu  avoir  choifi 
pour  erre  roi  d'Ifraél.  Il  fuivit 
Je  roi  Saùl  à  la  guerre  contre 
les  Philillins ,  &  le  trouva  au 
combat  de  fon  frère  contre  Go« 
liath.  Il  admira  fa  force  de  fa 
viâoire  »  &  en  eut  de  la  joie  , 


(«)  Plut.  T.  I.  p.  4<;^.  I    (d)  Numcr.  c.  i.  v.  9.  c*  7.  v.  •4. 

ih)  Ciccc.  ad  Trrbai.  Topic.  C.6.       j/«f.  c.  16.  v*  l.  &  /«f. 

U)  Cicei,  ail  T.  romp.  Acik.  £>  1. 1   («)  Rcf;.  L*  L  c  i6*  v.  é  1 7t.  c  17.  n 
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Î[uou]u^un  peu   auparavant  U 
*eût  accu£é  de  préfomption  &  de 
témérité. 

ELIAB,  Eliab,  £>itC  .  (a) 
6h  de  Nahath  âc  pere  de  Jéro- 
ham ,  fut  du  nombre  des  Lévi- 
tes que  David  choifit  pour 
fervir  devant  TArche  du  Sei- 
gneur, pour  le  glorifier  Se  lui 
rendre  de  continuelles  acîiions 
de  grâces  de  toutes  fes  mer- 
Teilles  ,  &  jpour  chanter  les 
louanges  du^eigneur  9  le  Dieu 
4'Ifraël.  Ces  Lévites  jouoienc 
de  tomes  fortes  d'inilrumens  de 
mufique ,  comme  de  la  lyre  >  de 
la  guirtare  ,  des  timbales  ,  afin 
de  taire  retentir  bien  haut  le 
l)ruit  de  leur  joie. 

ELIAB  ,  Eliab,  EW:>  (b) 
l'un  de  ces  vaillans  hommei  , 
ui  rejoignirent  à  David,  quand 
fuyoitlaperféctttion  de  Saiil. 
11  rendit  à  ce  Prince  affligé  des 
fervicesconfidf'rables  dans  tou- 
tes fes  guerres.  Elîab  el\  nom- 
mé aîlleur-s  Fliaba  de  Salabonî. 

ELIABA  ,  ELiaba  ,  E'waCà  , 
de  Salabom.  f^oy*^ l'article  pré- 
cédent. 

ELIACHIM  ,  Eliackim  «  le 
même  qu*£Uacim  ,  ÛU  àaéU 
cias.  Foyez  Eliactm. 

ELIACHIM  ,  ElUehim  ,  (c) 
de  la  race  des  Prêtres ,  revint 
de  la  captivité  de  Babyione  ave^ 
Zorobabel. 

ELIACIM  ,  Elijcim  ,  (d) 
£Aiaxi^,  £\m£<f(,lilsd Helcias, 

Cà)  Parai,  t..  1.  e*  6,  v.  •7.  Ct  15.  v. 

(&)  Rcg.  t-.  n.  c.  t|.  V.  ]t.  Parai.  L, 
J,  c.  1 1 .  V*  I».  c.  I».  V.  9. 
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éfoit  intendant  de  la  maifon  du 
roi  Ezéchias.  U  fe  trouva  à  Jé* 
rufalere*  lorfque  Semachérib 
vint  mettre  le  iiège  devant  cette 
ville  9  &  que  TAnge  extermi- 
nateur lui  dé£t  toute  fon  ar« 
me'e. 

Eliacim  fut  député  de  la  part 
de  fon  maître  pour  aller  parler 
à  Rabfacès  ,  général  des  armées 
du  roi  d'AlTy rie ,  qui  étoit  venu 
inveilir  la  ville  »  oc  fommer  le 
Roi  de  les  habitans  de  fe  ren- 
dre. U  n'oublia  rien  pour  ap« 
paifer  ce  Général ,  Ôc  le  détour» 
ner  de  Ton  defTeio^dC  comme  il 
vit  que  Rabfacès  ,  qui  étoir  de 
Lachis  ,  entendoit  «5c  parloir 
très-bien  l'Hébreu ,  continuoit 
fes  difcours 6c fes  emportemens 
dans  ce  langage,  il  le  pria  de 
vouloir  parler  Syriaque  ,  pour 
n*être  pas  entendu  du  peuple» 
Ce  Général  n*en  voulut  rien 
faire»  de  croyant  imprimer  do 
la  terreur  dans  refprit  du  peu* 
pie  ,  ou  le  porter  à  la  fédition  , 
il  ne  cefTa  de  parler  la  langue 
du  pais.  Eliacim  6c  fes  compa- 

fnons  ,  Joahé  fils  d'Afaph,  & 
obna  fecrétaire  ,  voyant  cela» 
fe  retirèrent  très-mécbntens  » 
pou  feulement  à  caufe  des  me* 
nacesde  Rabfacès»  mais  encore 
plus  des  injures  qu^il  avoit  pro- 
férées contre  Dieu.  £zéchiat 
les  envoya  vers  le  prophète 
Ifaïe  ,  pour  le  prier  d'implorer 
le  lecours  du  Seigneur  i  de  ce 

(d)  Rcg.  L.  IV.  c  18.  T.  l8«  &  /*f, 

c.  1  j.  V.  ».  ftq,  Judith»  c  4-  V.  ^. 
^  ftj.  lîài.  c.  »x.  V.  &  fiit  io^gk^ 
de  Anti^.  Judaic.  p.  328  •  )i9« 

Sm 


Digitized  by  Google 


JZ78        E  L 

ùànt  Homme  les  chargea  de 
dire  au  Roi  de  ne  point  s'a- 
bandonner à  la  crunte,  mais 
de  raflTurer  que  Sennachérib 
perdroit  fon  armée  devant  Jé- 
rufalem,  ôc  à  fon  retour  la  vie, 
par  la  main  de  fes  enfans.  En 
effet,  l'Ange  lui  tua  pendant  la 
nuit,  cent  quatre -vingt- cinq 
mille  hommes  »  en  punition  de 
fes  blafphêmes ,  Tan  du  monde . 
5  314  Se  iù%  ans  après  la  fonda- 
tion du  temple. 

Eliacim  étoit  un  homme  d*u* 
ne  vertu  très- cminente  ;  auffi 
dieu  le  recompenfa  par  la  di- 
gnité de  fouverain  facrifîcateur , 
ainfi  qu'il  le  lui  avoit  promis 
par  Ton  prophète  Ifaïe  :  »  Allez 
]»  trouver  ,  dit  ce  Prophète , 
9»  celui  qui  a  la  garde  du  tré« 
a»  for»  ce  Sobna  c|ui  efl  Tin* 
»  tendant  du  palais  ,  6c  vous 
»  lui  direz  :  Que  faites  vous 
SB  ici  ,  ou  qui  êtes-vous  ici , 
»  pour  vous  y  être  préparé  un 
y)  monument,  comme  font  ceux 
>5  qui  fe  drefTent  un  fépulcre 
9>  dans  les  lieux  les  plus  cle* 
M  vés  9  5c  qui  fe  taillent  dans  la 
p  pierre  un  lieu  de  repos.  Le 
19  Seigneur  va  vous  faire  tranf- 
9»  porter  d'ici»  comme  on  trani^ 
i>  porte  un  coq  ;  &  il  vous  cou- 
n ,  vrira  d'ignominie.  Il  vous  agi- 
y>  tera&  VOUS  fera  tourner  corn- 
»  me  une  balle  ;  il  vous  jettera 
9>  dans  une  terre  vafte  6c  fpa- 
f>  cieufe  ;  vous  mourrez  là  ,  âc 
y>  c*eil  à  quoi  fe  réduira  le  char 
»  âc  la  pompe  de  votre  gloire , 
a»  VOUS  qui  êtes  la  honte  de  la 
I»  maifon  de  votre  Seigneur.  Je 
»  vous  chailerai  du  rang  où  ' 
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9  vous  êtes ,  de  le  Roi  voas 
»  dépofera  de  votre  miniftère* 
9  Et  en  ce  jour-Ui  i*appellerd 

9  mon  ferviteur  Eliacim ,  fils 
»  d'Helcias.  Je  le  vêtirai  de 
»  votre  tunique  ,  je  l'honore- 
»  rai  de  votre  ceinture,  je  lui 
»  remettrai  entre  les  mains  tou- 
3»  telapuiilànceque  vovfs avez; 
39  dt  ilftra  comme  le  ^3re  des 
»  habitans  de  Jérufalem  &  de 
»  la  maifon  de  Juda.  Je  meirral 
3»  fur  fon  épaule  la  clef  de  la 
9  maifon  de  David  ;  il  ouvrira 
»  fans  qu'on  puifl'e  fermer  ,  6c 
»  il  fermera  fans  qu'on  puifTe 
»  ouvrir.  Je  le  rendrai  inebran- 
n  lable  comme  un  bois  qu'on 
»  enfonce. dans  un  Heu  ferme; 
9  6cU  fera  la  gloire  du  trône 
9  de  la  maifon  de  (on  pere. 
3»  Toute  la  gloire  de  la  maifon 
9  de  fon  pere  repofera  fur  lui  ; 
9  il  aura  foin  de  tout  ce  qui 
»  naîtra  de  Tun  ou  de  l'autre 
»  fcxe  ,  6c  de  toi: s  les  vafes  , 
»  même  des  plus  petits,  depuis 
»  les  coupes  jufqu'auxvailfeaux 

où  Von  enferme  les  liqueurs. « 
Sobna  fut  mené  en  captivité  avec 
le  roi  Manain* ,  fils  a'Ezéchias , 
vingt-huit  ans  après  la  défaire  de 
Sennachérib.  Ilyperditfa  char*» 
ge,  &  Eliacim  fut  choifi  en  fa  pla« 
ce,  demis  le  vingt-huitième  dans 
Tordre  des  fouvernins  Pontifes. 

Lorfque  Nabuchodonofor  fut 
monte  fur  le  trône  d'Aliyrie , 
6c  qu'il  eut  défait  Arphaxad  , 
roi  des  Medes ,  il  envova  Ho- 
lofeme,général  des  arm/és»pour 
foumettre  tout  Tunlvers  a  ia 
puiflance»  Tout  le  monde  ,  ef- 
frayé éc  confteriié  par  ie  bruic 
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de  fes  armes  6c  de  fes  viéloi- 
res  y  ne  prit  d'autre  parti  que 
de  plier  Amis  le  joug  ;  il  n'y 
eut  que  les  Juifs  qui  aimèrent 
mieux  éprouver  le  fort  de  la 
guerre  ,  que  de  fe  rendre  en 
gens  lâches  Se  de  peu  de  cœur  ; 
ils  s'appuyoient  plus  fur  Taf- 
iîilance  de  Dieu  que  fur  leurs 
propres  forces.  Il  leur  fallut 
donc  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe»&à  ceirujet,EUacim,poiir 
lors  grand  Pontife,  vifîta  toutes 
les  places  de  U  Judée,  écrivit 
aux  Magiilrats  des  provinces 
&  des  villes  du  royaume  ,  de 
lever  des  troupes  ,  de  rdparer 
leurs  fortifications,  de  rétablir 
leurs  machines  ,  &  entin  de  ré- 
£fter  cour  âge  ufement  à  l'enne- 
ni;  il  s'imagina  bien  que  Bé- 
thulie  feroit  la  première  atta- 
quée ;  il  la  fit  fortifier  «  de  y 
établit  Ozias  pour  prendre  le 
gouvernement  du  peuple  &  de 
la  ville;  &  cela  ainfi  difpofé , 
il  s'en  retourna  à  Jérufalem  , 
où  il  ordonna  des  prières  pu- 
bliques ,  pour  demander  à  Dieu 
un  prompt  fecour^  contre  l'en- 
nemi de  fon  nom.  Ces  prières 
furent  exaucées  ;  Béthulie  fttt 
délivrée  miraculeufement  »  de 
le  général  Holoferne  fut  rué 
par  la  faînte  veuve  Judith.  On 
dit  que  c'eft  lui  qui  écrivit  Thif- 
toire  de  ce  liège* ,  &  de  la  vie 
de  cette  illultre  Dame. 

On  n'eft  pas  bien  d'accord  fi 
Eliacira,  fouvcrain  Pontife  ,  ti\ 
%  même  que  celui  qui  étoit  in- 
tendant de  la  maiibn  d'£zé« 

{s)       !(•  ly,  c      Vf  fih 
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chias ,  3c  qui  fut  député  par  et 
Prince  pour  ménager  quelque 
accommodement  avec  Rabfacàt 
général  des  armées  de  Senaa* 
chérib.  Ceux  qui  attirent  qu*il 
n'eft  pas  le  même,  s'appuient 
fur  ce  que  Jofcphe  ne  dit  point 
qu'il  ait  été  fouverain  Pontife,  < 
6c  fur  ce  oiie,  dan*  le  quatrième 
livre  de;»  Rois  ,  chapitre  i8,.âc 
ailleursyileft  appelle  fimplemencj 
prapofittts  domâs  9  intendant  ou 
maitreHl*hôtel.il  n'y  a  point  d*in- 
conféquence  à  embrafler  le  fen« 
timent  de  ceux  qui  foutiennent 
que  c'eft  le  même  ;  car  les  deux 
charges  d'intendant  &  de  grand- 
prêtre  qu'on  donne  à  Eliacim  , 
ne  nous  forcent  point  à  en  faire 
deux.  D'ailleurs ,  l'exercice  de 
ces  deux  charges ,  de  les  deux 
fieges  ,  fçavoir ,  celui  de  Jéru- 
falem par  Sennachérib ,  &  celui 
de  Béthulie  par  Holoferne  ,  fe 
rapportent  à  des  tems  diffé- 
rensj  outre  que  Dieu  promit 
ouvertement  par  la  bouche  d'I- 
fai'e  à  Eliacim  ,  intendant  du  roi 
Ezcchias  »  de  le  récompenfer 
de  la  fouveraine  facrificature.à 
caufe  de  fon  mérite  flc  de  fa 
vertu,  ainfi  qne  nous  TaTona 
rapporté. 

ELIACIM,  Eliacim,  V^itaûft^ 
(a)  roi  de  Juda,  dont  le  nom 
fut  changé  en  celui  de  Joakim. 
yoyc{  Joaki  m. 

ELIACIM,  Eliacim,  R'>  ««fV» 
(^)filsd'AL  l,&pered'Azor, 
fut  un  des  a.ncétres  de  Jefus-^ 
Chrift ,  feloU  la  chàir. 

EUAO A  »  £iiada  »  £ W«  » 

I'  (•)  lUtih«CtS»v«i|.  ^ 

S  i? 
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(4)  l'un  des  fîU  du  roi  David. 

ELI  AD  A,  Eliada,  {h)  fut 
pere  de  Razon  ennemi  du  roi 
Salomon* 

ELI ADA  y  Elidda ,  EW«  » 
(c)  Vun  des  généraux  des  ar- 
mées du  roi  Jofaphat  »  étoit  re- 
doutable dans  les  combats.  Il 
commandott  deux  cens  mille 
hommes  armés  d'arcs  8ç  de  bou* 
cliers. 

ELIAM  ,  Eliam  ,  ,  (d) 

fut  pere  de  Bethfabée  femme 
d*Urie  ,  laquelle  devint  après 
cela  femme  de  David  &  mere 
de  Salomon. 

ELIAM  ,  EfUm ,  V'i^mC ,  (e) 
fils  d'Achitophel  de  la  Ville  de 
Gélon  ,  &  l'un  des  trente  bra- 
ves de  l'armée  de  David. 

ELÎANUS  ,  jEluinus.  chef 
des  Bagaudes ,  du  tems  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  Voyt^i  Ba- 
gaudes. 

ELIAQUES,  ElUca  ,  {/) 
nom  donné  '  aux  Mithriaques* 
Ce  nom  eft  pris  d*£lios  ou  Hé* 
lios,  qui  fîgnifie  le  foleil. 

ELIASAPH  ,  Eliafaph  ,  {g) 
F-V/Oixî) ,  fils  de  Dufcl,  étoit  prin- 
ce des  enfans  de  Gad.  Il  fut  le 
(îxième  qui  fit  fon  offrande  au 
tabernacle.  Il  offrit  un  plat 
d'argent  du  poids  de  cent  trente 
iicles ,  &  un  baifin  d'argent  de 
foixante-dix  lides ,  au  poids  du 
Iknéluatre  »  tous  deux  pleins  de 
fine  farine  »  paierie  avec  de 

pf\  Parai.  L.  T.  c.  %.  v.  7. 
Ih)  Rej(.  L.  III.  c  II.  V.  t). 
(r)  Parai.  L.  If.  c«  17.  v.  17. 

(d)  J\(g.  L.  M.  c.  1 1.  V.  ). 
<«)  Rcg.  L.  II.  c.  %\.  V.  14. 
Lf)  Auii^.  fjcpli  ^  D4  fiCXQ«  de 


E  L 

l'huile,  pour  Toblation  qui  de- 
voit  accompagner  les  Tacrih- 
ces  ;  unpetit  vafe  d'or  du  poids 
de  dix  ucles  ,  plein  d'encens  ; 
un  jeune  bœuf,  un  bélier,  &ua 
agneau  d*un  an  pour  TholocauC» 
te;  un  jeune  bouc  pour  le  pé- 
ché ;  oc  pour  hoities  pacifi- 
ques ,  deux  boeufs ,  cinq  bé- 
liers ,  cinq  boucs  ,  &  cinq 
agneaux  d'un  an  ;  ce  fut-là  l'of- 
frande d'Eiiafaph  Hls  de  Duel. 

LLIASIB  ,  Elïdfib  ,  E*Ajao-i^  9 
£'m«oq^C.  (ib)fils  de  Joacim,  fut 
le  trente-cinquième  fouverain 
facrificateur  depuis  Aaron  ^  dt 
le  troifième  depuis  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  ;  il 
remplit  cette  dignité  vingt-deux 
ans;  fçavoir,  depuis  la  douziè- 
me année  jufqu'à  la  trente-troi- 
fième  du  règne  d'Artaxerxe  fur- 
nommé  Longue-main.  Sous  le 
pontificat  d'Eliafib ,  Néhémie  , 
de  la  famille  facerdotale,  ob^ 
tint  d*Artaxerxe  Lo  ngue-main  , 
dont  il  étoit  échanfon ,  la  per- 
miflîon  de  venir  en  Judée ,  Ôcdes 
ordres  pour  rétablir  les  murail- 
les de  Jcrufalem ,  âcpourdéfen- 
dre  les  Juifs  des  vexations  con- 
tinuelles qu'ils  fouffroient  de  la 
part  de  leurs  voifms.  Eliafibôc 
les  prêtres  fes  frères  s'appliquè- 
rent à.  Tottvrage ,  â;  ils  bâtirent 
la  porte*  du  troupeau.  Ils  la  con- 
(acrerent  après  y  avoir  mb  les 
deux  battans ,  oc  ils  en'conla- 

Montf.  Tom,  II.  p.  17. 
il)  Numer.  c.  1.  v.  14.  c.  7.  v.  4a.  ^ 

\h)  Parai.  L.  I.  c.  »4.  v.  \x.  Eldr.  L. 
II.  c.  3.  V.  I ,  s  >  ao  t  SI.  c.  i>.  Vt  lOb 
Jo(eph,  de  AQti«|<  Judaict  p.  i/g^ 
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crerenc  tout  Tefpace  ,  ju'fqu^k 
la  tour  des  cent  coudées  ,  jiif- 
u*à  la  tour  d'HananieL  Ceux 

e  Jcrich  o  bâtirent  d'un  autre 
cote  auprè:»  de  lui,  &  de  l'autre 
Zachur  fils  d'Aniri.  Son  His 
Joiada  lui  fucccda.  La  famille 
d*£Ualîb  étoit  la  onzième  dans 
rordre  des  vingt-quatre  famil- 
les facerdocales.  Éllé  defcen* 
doit  de  celle  d'Éléazar. 

Je  ne  fçais  fî  cet  Eliafib  ne 
feroit  pas  le  même  qui  fuit,  s 

ELIASIB  ,  Eliafib  ,  Ewarie, 
(a)  prêtre  ,  qui  avoit  l'inten- 
dance du  trt'for  de  la  maifon  de 
L>ieu.  Comme  il  ctoit  allie  de 
la  maifon  de  Tobie  ,  il  lui  avoir 
fait  faire  une  grande  chambre 
dans  le  lieu  du  tréfor ,  où  l'on 
portoit  avant  l'arrivé  de  Néhé- 
mie,  les  préfens,  l'encens,  les 
vafes  ,  les  dixmes  du  bled»,  du 
vin  &  de  l'huile,  la  part  des 
Lévites  ,  des  chantres  Ôc  des 
portiers  ,  ôc  les  prémices  qu'on 
orîroitaux  Prêtres.  Pendant  tout 
ce  tems-là  ,  Nehcmie  n'étoit 
point  à  Jéraialem  ,  parce  que 
la  trente -deuxième  année  du 
règne  d'Artaxerxe,  roi  de  Ba- 
bylone,  il  Tétoit  allé  retrou- 
ver ;  &  il  obtint  enfin  fon 
congé  du  Roi.  Étant  revenu  à 
Jérufalem ,  il  reconnut  le  mal 
qu'Eliafib  avoit  fait  en  faveur 
de  Tobie  ,  de  lui  faire  une 
chambre  dans  le  veitibuie  de  la 
naifon  de  Dieu.  Le  mai  lui  pa- 
rut extrêmem^ent  grand  ;  c'eft 

(4)  Ffidr.  L.  ir.  c.  \%.  V.  4.  ér  ftj. 
ih)  Ef(fr.  L.  I.  c.  10.  V.  17 ,  36. 
(()  i'dral.  L.  I.c.|.v.  tf. 
{d)  Parai,  U  1«  Ct  «5.    4«  t/t. 
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pourquoi,  il  jetta  les  meubles 
de  la  maifon  de  Tobie  hors  di» 
.  tréfor.  Il  donna  ordre  qu'on 

purifiât  le  tréfor  ,  ce  qui  fut 
fait  ;  &  il  y  apporta  les  vafes 
de  la  maifon  deDicu^les  obia« 
tions  6c  l'encens. 

ELIASIB  ,  Eliafib.  {b\  Il  eft 
parle  au  premier  livre  d'Éfdras» 
de  deux  Prêtres  de  ce  nom,  l'un 
de  la  race  de  Zéthua,  l'autre  de 
celle  de  Bani.  Les  Septante 
appellent  le  premier  £*AjaftJC«  . 
&  le  fécond  E*A/aoî^.  Ils  avoient 
époufc  l'un  ÔC  l'autre  des  fem- 
mes étrangères  contre  la  loi  du 
Seigneur,  6c  ils  confeniirent  à 
s*en  féparer  à  leur  retour  de 
Babylofie  à  Jérnfalem. 

ELI  ASUB ,  EUafvh ,  E  W- 
C»r ,  (c)  le  fécond  des  fils  d'É- 
lioënaï. 

ELIATHA,  El'iath't ,  F'>«ea, 
(t/)  huitième  fils  d'Héman.  Son 
emploi  étoit  de  chanter  devant 
TArche  du  Seigneur.  Il  étoit 
dans  U  vingtième  claiTe  des  Lé- 
vites. 

EUCA  ,  EJUa  ,  (0  de  Haro- 
di  »  jun  des  trente  braves  de 

l'a/mée  de  David. 

ELI  CE  ,  Elicc.  Voye[  Hélice* 
ELiaENS,  Elici  y  (/)  nom 
d'un  peuple,  dont  il  ell  parla 
dans  le  livre  de  Judith.  Lerr 
Roi  y  el^  nommé  Érioch.  Le:j 
Septante  lifent  Élyméen:».  Selon 
les  mêmes ,  on  trouve  au  livre 
de  U  Génefe  un.Arioch,  roi 
d*Ella(âr.  D.  Calmet  penfe  que 

(f)  Reg.  L  I  î.  c.  »|.  V.  »ç. 
(/  )  Gencftc.  14.  V.  I  99.  Judith,  t* 
u  ?•  A. 
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le  paifs  d'Ellafar  pourmir  bien 
être  le  même  que  celui  des  Éii- 
ciens. 

ELIDAD,  EliJjJ  ,  R.ra/, 

(j)  fils  de  Chafclon  ,  de  la  tri- 
bu de  Benjamin  ,  fut  un  des  dé- 
putés pour  faire  le  partage  de 
la  eerre  de  Chanaan. 

ÉLIDE ^  Elis,  WNi.  (k) 
contrée  maritime  du  Pélopon- 
nèfe,  (iruée  entre  l'Achaïe^cla 
MeiTénie  ;  elle  avoit  la  pre- 
mière au  nord,  &la  féconde  au 
midi.  L'Arcadie  la  bornoit  à 
l'orient,  «Se  la  mer  à  Toccident. 
On  lie  dans  Paul'anias  ,  que  les 
Êléens  confinoient  aux  MelTé- 
niens  du  côté  d'Olympie  vers 
l'embouchure  du  fleuve  Al- 
phée  ,  6l  aux  Achéens  du  côté 
de  Dymes. 

1*  Les  Éléens,  s'il  en  faut 
croire  le  même  Paufanias  , 
étoientfortis  deCalydon&d'au- 
tres  endroits  de  l'Étolie  ,  pour 
venir  s'établir  dans  le  Félopon- 
nèfe.  On  croit  qu'Aëthlius  efl 
le  premier  qui  ait  thgné  fur  ces 

Ienples.li  fut  pere  d'Ëndjmion. 
.a  fable  dit  qu'Endymion  fut 
aimé  de  la  Lune  ,  &  qu'il  en  eut 
cinquaute  filles.  Mais,  une  opi- 
nion plus  probable,  c'eft  qu'il 
t'poula  AïK-rodie  ,  d'autres  di- 
fent  Chromie  ,  fille  d'Itonus  , 
6c  petite  fille  d'Amphi^yon  ; 
d*autres,  Hypéripné, fille  d'Ar- 
Cffs  y  âc  qu'il  eut  trois  fils  > 

Komcr.  c.  94.  v.  «i. 

f*   Strab.  p.       ,  5^7  &  ft^j.  Pauf. 
p.  tHy.  4£r  têj.  Pâio.  Ti^i.  I.  pae. 
H  mer.  IHad.  L.  If.  t.  sfta.  ét  /«f . 
Ttolcm  î .  III.  c.  16.  Pomp.  Mel.  pag. 
lio.  Cofu.  Nvp.  ia  Alcib.  c.  4.  Fiat*  I. 
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Pe'on,  Epéus ,  &  Etolus ,  &  une 
£lie  nommée  Eurycyde.  Endy- 
mion  propofa  dans  Olympie  un 
prix  de  la  courfe  aux  trois 
Princes;  ce  prix  étoit  le  royau- 
me ;  Epéus  remporta  la  viCloire» 
lè^nÀ  après  fon  pere  ,  ÔC  fes 
fttjeti  furent  appellés  Épéens. 
On  dit  que  fon  trere  Étolus  de- 
meura avec  lui  dans  le  païs  ; 
mais  que  Péon ,  inconfolable 
d*avoir  été  vaincu  dans  une 
occafîon  de  cette  importance  > 
alla  chercher  fortune  loin  de 
fa  patrie  ,  &  que  s'étant  arrêté 
fur  les  bords  du  fleuve  Axius, 
il  donna  fon  nom  à  cette  con- 
trée ,  qui  depuis  s*appella  la 
Péonie. 

Les  Éléens  ôc  les  Héracléo- 
tesne  s'accordoienr  pas  fur  la 
mort  d*£ndymion  ;  car  ,  les 
Êléens  roontroient  fon  tombeau 
dans  Li  ville  d'Olympie,  6c  les 
Hcfjclcotes  qui  ctoient  voifins 
de  Milct,  difoient  qu'Endymion 
fe  retira  fur  le  mont  Latmus.  * 
£n  efifet ,  il  y  avoit  un  endroit 
de  cette  montagne  que  Ton 
nomfnoit  encore  du  tems  de 
Paufanias  la  grotte  d'Endymion. 
Epéus  épousa  Anaxiroéf  fille 
de  Coronus  ;  il  en  eut  une  fille 
qui  fut  nommée  Hyrmine  ,  ÔC 
il  ne  lailfa  point  d'enfans  mâles. 
Ce  fut  de  fon  tems  que  Pclops 
Lydien  ,  vl-hu  d'Afie  ,  tua  (Eno- 
maùs  ,  roi  de  Pife ,  que  Itf  fable 

I.  Pif.  5t ,  i98,)tfo,  <)0.  Ttt.  Liv.  t» 

XXVH.  c.  p  &  ff^i.  I-.  xxvin.  c.  7. 
L.  XXXVI  c.  5  ,  )i.  Rull.  Hitt.  Ane. 
Tom.  11.  pae.  ).  Mm,  de  l*Acad.  des 
Infcript.  Ifc  aélU  Uct.  Tom*  VI.  fàp 
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les  Poètes  font  iils  deMars , 
&.  que  Paufanias  croit  plutôt 
fiJs  â'Aixion.  Pelops ,  s'ctant 
emparé  du  royaume  de  Pifc ,  y 
|oignîc  Olympie ,  ville  voiiîne  , 
qu'il  avoitconquife  fur  Epéus. 
tes  Éléensdifoiencque  Pëlops 
fut  le  premier  qui  bail t  un  tem- 
ple à  Mercure  dans  le  Pélopon- 
nèfe  ,  &.  qui  y  facrifîa  pour 
appaifcr  ce  Dieu  qu'il  avoit 
irrite  par  le  meurtre  de  Myrtil. 

Epéus  étant  mort,  fon  frère 
Etolus  lui  fuccéda  ;  mais ,  peu 
de  cems  après ,  fe  voyant  pour- 
fuîvi  en  juftice  par  les  enfans 
d*Apis ,  il  fut  obligé  de  quitter 
le  Pcloponnèfe.Eléus  prit  auflî- 
tôt  fa  place  ,  &  fut  roi  des 
JÉpé  ens.  On  dit  qu'il  étoit  fils 
de  Neptune  ,  5c  d'Eurycyde  , 
fille  d*Endymion.  Quoi  qu'il  en 
foit,  Eléus  donna  fon  nom  aux 
Épéens  ,  qui  depuis  n'ont  pas 
^  été  nommés  autrement  qu'É- 
léens.  On  croit  qu'il  fut  pere 
d'Augée.  Cependant»  ceux  qui 
veulent  faire  honneur  à  Augee» 
dit  Paufanias,  abufant  du  nom» 
le  dilcnt  fils,  non  d*£léus  , 
maii  d'Elius,  c*eil-à-dire  »  du 
Soleil. 

Augée  attira  contre  lui  les 
armes  d'Hercule.  Celui  -  ci  , 
après  avoir  conquis  toute  TÉ* 
lide»  la  donna  àPhyiée.  Il  lui 
rendit  auffi  tous  les  prifonniers 
qu*il  avoit  faits\&  voulut  bien 
lui  facrifier  fon  reffcntiment  en 
pardonnant  à  Augce.  Les  fem- 
mes des  Élcens ,  voyant  tour 
leur  pai>  dépeuple  d'hommes  , 
iîrent  un  vœu  à  .Minerve , pour 
obtenir  de  U  déeiTe  qu  elles 
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pufTent  concevoir  dès  la  pre- 
mière fois  qu'elles  auroient 
commerce  avec  leurs  maris. 
Elles  furent  exaucées  >  6c  bâ- 
tirent un  temple  qui  fut  dédié 
pour  cette  raifon  à  Mmcrve 
mere  dts  hommes,  Enfuite  »  les 
hommes  &  les  femmes  ,  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  évé- 
nement fi  heureux,  donnèrent 
le  nom  de  BuJu  ,  non  feulement 
au  lieu  où  ils  s'éroient  rencon- 
trés,  mais  encore  au  fleuve  qui 
pafToit  auprès  ;  car  BaJu  étoit 
un  mot  de  leur  païs  qui  marquoic 
le  plaifir  qu'ils  avoienteu  de  fe 
trouver  enfemble. 

Phylée,  après  avoir  mis  or« 
dre  aux  affaires  de  l'État,  alla 
s'établir  à  Dulichium  ;  6c  Au- 
gc'e  étant  mort  de  vieillefle  , 
Agallhcne  ,  fan  fécond  fils  ,  prit 
poirelfion  du  royaume  conjoin- 
tement  avec  Amphimaquc  ÔL 
Thalpius.  Homère  ,  dans  le  dé- 
nombrement^ des  Éléefts  ,  dit 
que  toute  leur  flotte  étoit  de 
quarante  navires ,  dont  vingt 
étoient  commandés  par  Amphi- 
maquc &  par  Thalpius  ;  dix 
par  Diorès ,  fils  d'Amaryncée  , 
OC  lesdix  autres  par  Polyxénus, 
fils  d'Agafthcne.  Polyxénus  ,  à 
fon  retour  de  Troye,  eut  un  hU 
u'il  nomma  audî  Amphimaque, 
caufe  9  félon  Paufanias  »  de 
la  liaifon  qu'il  avoit  eue  avec 
un  Amphtmaque»  fils  d.  Ctéa» 
tuj,  qui  avoitpéri  devant  Troie. 
Amphimaque,  filsdePolyxénus 
fut  pere  d'Elius.  Ce  fut  fous 
Je  règne  d'Elcus  que  les  Do  .-icru 
avec  les   fils  d' Ariftomaque  , 
ayant  équipé  une  ûoue  >  temcr 
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renc  de  revenir  au  Pélopon- 

pèfe. 

Oxylus,  leur  ayant  rendu  de 
grands  fVrvices ,  leur  demanda 
pour  récompenfe  i'Éluie  ;  &ils 
convinrent    de  la  lui  céder  ; 
mais  »  lorfqu'il  crut  s'en  rendre 
maître  fans  combat ,  il  fe  trom- 
pa; car,  Dius,  qui  en  étoit  le 
poflefTeur  ,  ne  jngea  pas  à  pro- 
pos de  la  lui  abandonner*  Ce- 
pendant, an  lieu  d'expofer  tou- 
tes leurs  forces  auxrifques  d'u- 
ne bataille,  ils  convinrent  de 
choilir  un  Étolicn  ôt  un  Ék'en, 
qui, par  un  combat  fingulier^ter- 
minaflent  la  querelle  des  deux 
Princes.  Leur  réfolution  ayant 
été  approuvée ,  Degmenus»  ar* 
cher  ,  fut  choifi  de  la  part  des 
Éléens  ,  &  Pyrechmès  ,  fron- 
deur de  la  part  des  Étoliens.  Py- 
rechmès remporta  la  viifloire  , 
&  aufTîtôt  Oxylus  fut  reconnu 
pour  Koi.  Il  épargna  les  anciens 
Epéens  qui  en  furent  quittes 
pour  recevoir  les  Étoliens ,  Se 
pour  partager  leurs  terres  avec 
eux.  Oxylus  étant  mort ,  la 
couronne  paflTaàfonfils  Lacias* 
Pour  celui-ci,  on  ne  voit  pas 
que  Tes  enfans  lui  aient  luc- 
cedé. 

Dans  la  fuite,  Iphitus,  un  des 
defccndans  d'Oxylus ,  &  coji- 
temporain  de  Lycurgue  ,  qui 
a  donné  des  lotx  aux  Lacédé- 
moniens  »  rétablit  les  jeux 
Olympiques  ,  6l  indiqua  des 
»  jours  d'alTemblce  avec  une  ef- 
pèce  de  foire. franche  pour  la 
cekbration  de  ces  jeux  ;  car, 
tout  cela  avoit  été  interrompu. 
Si  l'oa  s'en  rapporte  à  une  iuT- 
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cription  qui  étoit  à  Olympie  f 

Iphitus  étoit  fils  d*Hémon  ; 
mais  la  plûpart  des  Grecs 
l'ont  cru  fib  de  Proxonidas  ,  à 
la  réferve  des  Élcens  ,  qui,  par 
d'anciens  monumens  ,  préten- 
doient  prouver  que  fon  pere 
portoit  le  même  nom  que  lui. 

Quant  aux  Éléens  «  ils  aile* 
rent  à  la  guerre  de  Troye  ,  & 
contribuèrent  enfuite  à  chaflcr 
les  Perfcs  qui  avoient  fait  une 
invafion  dans  la  Grèce.  Nous 
ne  rapporteroni»  point  ici  tou- 
tes les  guerres   qu'ils  eurent 
avec  Ici  Arcadiens  6c  avec  Pife, 
au  fujet  des  jeux  Olympiques» 
dont  ils  vouloieht  toujours  avoir 
la  direéiion.  Nous  dirons  feu- 
lement avec  Paufanias  ,  qu'o- 
bligés de  Cuivre  le  parti  des 
LaccdémonienS,  ils  firent  avec 
eux  une  irruption  dans  TAtti- 
que  ;  mais  ,  peu  de  tems  après, 
s'ctant  ligués  avec  les  Athé- 
niens ,  les  Ar^tens  &  ceux 
de  Mantinée  »  ils  fe  déclarè- 
rent contre  Sparte  ;  de  Agis 
étant  entré  avec  une  armée 
dans  TElide , parla trahifon  de 
Xénias  ,  ils  remportèrent  fur 
lui  une  iirande  vi(ftoire  auprès 
d'OlympiîT  ,  diîliperent  Ton  ar- 
mée ,  6c  chafTerent  de  l'encein- 
te du  temple  ,  bon  nombre  de 
Lacédémoniens  qui  s*y  étoienc 
réfugiés  ;  enfuite  ils  firent  U 
paix. 

Durant  les  troubles  que  Phi- 
lippe ne  ce  (Ta  de  caufer  à  la 
Grèce,  les  Éléens  qui  pour  lors 
étoient  fort  aft'oiblis  par  leur 
propre    divifion  ,    ne  purent 

s'empêcher  de  fe  joindre  SL\ix. 
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Macédoniens  ;  cependant  ,  ils 
ne  voulurent  jamais  combattre 
contre  les  Grecs  à  la  haraille 
de  Chéronée  ;  ils  agirent  leulc- 
nent  de  concert  avec  Philippe, 
lorfqu'il  attaqua  les  Lacéd^mo- 
oiens  ,  en  qi^oi  ils  ne  firent  que 
fuivre  la  haine  invétérée  qu'ils 
avoienc  contre  Sparte  ;  mais , 
après  la  mort  d'Alexandre  ,  ils 
fe  réunirent   avec  les  Grecs 
contre  Antipater  &i  contre  les 
Macédoniens. 

Quelques  années  après,  Arif- 
totime  ,  fils  de  Damarete  >  8c 
petit -fils  d'Etvmon  t  foutenu 
d*Antsgonus,  nls  deDémétrius» 
roi  de  Macédoine»  fe  fit  tyran 
de  rÉlide.  A  peine  avoit-il  joui 
fix  mois  de  fa  domination  ,  que 
Chilon  ,  Hellanicus ,  Lampis,  & 
Cylon   foulevercnt  le  peuple 
contre  lui.  Il  fe  réfugia  à  l'autel 
de  Jupirer  Sauveur  ;  mais  Cy- 
lon, fans  aucun  refpeél  pour  le 
lieu  y  l'y  poignarda.  Voilà  une 
légère  mention  des 'principaux 
exploits  de  ces  peuples ,  qui 
paiTerent  depuis  fous  la  domina- 
tion des  Romains. 

Dans  rÉlide  étoit  un  temple 

Îue  les  Éicens  avoient  bâti  au 
)ieu  ,  qui  ,  dans  un  combat 
qu'ils  livroient  aux  Arcadiens, 
voulut  bien  fe  mettre  à  la  tête 
de  leurs  troupes  ,  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme  »  fe  changer 
cnfuiteen  dragon  ,  &  par  cette 
étrange  «métamorphofe  9  jetter 
la  frayeur  dans  l'armée  enne- 
mie. 

Il  faut  maintenant  parler  de 
quelques  fmguiarirés  du  païs. 
La  pluâ  conlidérabie  étpic  cette 
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plante  qui  portoit  de  la  foie  ; 
car  ,  elle  ne  croilToit  point  dans 
tout  le  refte  de  la  Grèce.  Une 
autre  merveille,  c'eil  que  les 
jumens  qui  étofent  couvertes 
par  des  ânes,  n*engendroienc 
point  en  Élide  «  quoiqu'elles 
engendralTent  dans  les  païs 
\uiiins  ,    ce  que  Ton  attri* 
buoit  à  l'horreur  q»e  les  Éléens 
avoient  pour  le  mélange  de  ces 
deux  elpèces.   Quant  à  leur 
foie  ,  elle  n'étoitpas  moinsfine 
que  celle  des  Hébreux ,  mais 
elle  étoit  moins  jaune.  L'Élide 
étoit  un  païs  gras  &  fertile.  11 
y  venoit  toutes  fortes  de  fruits. 
On  y  femoît  au(C  diflSrentes 
graines  ,  &  en  particulier  du 
éhanvre  &  du  Hn. 

II.  L'Élide  ,  félon  Strabon  , 
fut  d'abord  partagée  en  plu- 
lieurs  États  ;  mais,  dans  la  fuite, 
elle  n'en  forma  plus  que  deux, 
celui  des  Épéens  &  celui  de 
Neftor  »  fils  de  Nélée  ;  &  c'eft  à 
cette  féconde  divifion  que  Stra^ 
bon  rapporte  la  manière  dont 
Homère  s'exprime  ,  en  parlant 
des  Épéens  &  de  leur  ville,  & 
en  nommant  Pylos  celle  qui 
obcifFoit  à  Neftor. 

Il  faut  bien  diftinguer  daru 
les  Anciens  ,  lori'qu'ils  parlent 
de  rÉlide  ;  car  ,  ils  prennent 
quelquefois  ce  nom  pour  tout 
le  paî's  renfermé  dans  les  limi- 
tes  que  nous  avons  marquées  au 
commencement  de  cet  article; 
quelquefois  ils  n'entendent  par 
ce  même  nom  que  le  tiers  de  ce 
mcme  païs,  &  qu'ilsnommoient 
autrement  l'Élide   propre;  la 
fecoQde  partie  étok  laPifatide;' 
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&  fa  troifîème  ,  la  Triphylîe , 
ou  Triphalie.  Voici  les  ville» 
ik,  bourgs  de  cette  contrée. 

Dans  l'Élide  propre  ,  étoient 
Cyllene ,  port  de  mer  ,  Ephy re, 
Élis»  capitale,  Pylos  ii^Uieus. 
'  Dans  la  Pifatide ,  Olympie  , 
ou  Pife»  Salmone»  Héradée» 
Épine  9  &  quatre  autres  dont 
Strabon  nejaaigne  pas  dire  les 
noms. 

Dans  la  Triphylîe ,  Samicum, 
Pylos  Triphyliariis  ,  Lépréum  , 
Hypana  ,  Ctypanla,  Ty pansa, 
Pyrgus ,  Epium ,  Bolax ,  Styila- 
gium  ,  Phrixa. 

Les  promontoires  de  cette 
contrée  »  félon  le  P.  Briec  » 
étoient  Chelonites ,  aujourd'hui 
Cabo-Tornefe,  félon  Sophien, 
félon  Thevet  »  Cabo  Torice, 
&  Clémoutzy ,  dans  la  langue 
des  habirans  ,  au  rapport  du 
même  Sophien  ;  Icluys  ,  au- 
jourd'lu  i  Jardan  ,  félon  Thevct. 

Ses  principales  rivièreictoient 
l'Alphcc  ,  rÉnipce ,  ôc  le  Pénec. 

Sa  montagne  la  plus  remar- 

Îuable ,  Erimanthe»  aujourd'hui 
Hmizana. 
Ce  païs  eft  préfentcment  la 
partie  fepcentrionale  du  Belvé- 
dère, â-Ans  la  Morce. 

ÉLIDE  ,  Elis ,  H '  >.'C  ,  nom  que 
certains  donnent  à  la  ville  d'É- 
lis.  P'oyci  Él  is. 

ÉLIE  ,  Elias ,  H'>/flfç  »  (  ) 
prophète  du  Seigneur ,  nat^uit  a 

(4)  Kt%.  L.  m.  c  17*  V.  t.  fnf.  c. 
iS.  V.  I,  <V  frf.  c.  19.  V.  1.  &  /#7.  c. 
%i,  V.  I.  &  Rcg.  L.  iV.  c.  I.  V.  ». 
ét  fttf'  c.  ».  V.  I.  ^  fnf.  Pinl*  L.  II.  c. 

ai.  V.  \t.     /«f.  ITaï.  c.  40.  w.  ».  Jcrem. 
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Thesbe ,  ville  Htuée  au-delà  dtt 
Jourdain  ,  dans  le  païs  de  Ga- 
laad.  Quelques-uns  le  font 
prêtre  de  la  raced'Aaron,  6c 
lui  donnent  pour  père  un  nom- 
me Sabacha;  mais,  ces  parti- 
cularités ,  qui  ne  font  point 
marquées  dans  l'Écriture ,  ni 
dans  les  Anciens,  ne  font  paa 
d*une  grande  autorité.  Plufîeurs 
Pères  ont  cru  qu*ii  avoit  gardà 
une  virginité  perpétuelle.  Cette 
circonltance  ell  plus  vraifem- 
blable  que  ce  que  dit  Saint  Épi- 
phane  au  fujet  de  fa  nailFance. 
11  rapporte  une  vifion  de  Saba- 
cha  ,  pere  d*Élie,  &  prétend 
qu'après  ^ues  fa  femme  fut  ao» 
couchée ,  il  crut  voir  des  hom- 
mes v£tus  de  blanc ,  qui  falue- 
rcnt  le  nouveau-né  ,  le  couvr^ 
renrde  feu  ,  6c  lui  firent  avaler 
de  la  flamme  ;  tels  furent  les 
langes  dont  ils  enveloppèrent 
le  petit  Élie  ;  tel  fut  le  lait 
dont  ils  le  nourrirent;  que  Sa- 
bacha  s'en  alla  confulrer  rora- 
çLe  à  Jéru(alem ,  8c  apprit  ce 
que  la  vifion  figniiiQit;queroa 
lui  afluraque  fon  Hls  habiteroir 
dans  la  lumière  ;  &  qu*il  juge- 
roic  Ifraël  par  le  feu  &  l'épée. 
Cela  a  tout  l'air  de  rêveries 
Judaïques,  6cne  mérite  aucune 
créance. 

Lorfqu'Élie  fut  devenu  grand, 
il  fut  fufcité  de  Dieu ,  pour 
s'oppofer  comme  un  mur  d*a^ 

pff*  Malach.  e.  4.  V.  5  •  IL  Uatib.  c.  1 1» 

V.  14.  c,  16.  V.  14.  c.  17.  V.       &  /ff. 

Marc.  c.  6.  v.  15.  c.  9.  v.  %.  Luc.  c.  9. 
V.  8«  ]o«  Jofepli.  dt  Antiq.  Jaiaîc.  p* 
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fila  l  Pidolâtrie  y  8c  fur  «tout 
au  culte  de  Baal  y  que  Jézabel 
de  Achab  avoient  introduits 
dans  Ifraèl.  La  première  fois 
que  l'Écriture  nous  parle  d*£- 
lie  ,  elle  nous  le  repréfentc  qui 
vient  dire  à  Achnb  :  »  \'ive  le 
«  Seigneur  le  Dieu  d'ifraël  , 
»  en  la  préfence  duquel  je  fuis 
»  prcfentcment.  Il  ne  tombera 
»  pendant  ces  années,  ni  rofée 
»  ni  pluie ,  que  Celon  la  parole 
»  qui  forcira  de  ma  bouche.  « 
Le  Seigneur  s*adreira  enfutte  à 
Élie  de  lui  dit  :  »  Retirez-vouf 
»  d*ici  ;  allez  vers  l  orient  , 
)3  &  cnchez-vous  fur  le  bord 
»  du  torrent  de  Carith  ,  qui  eft 
»  vis-à-vis  Je  Jourdain.  Vous 
»  boirez  là  de  Teau  du  torrent, 
»  &  j'ai  commandé  aux  cor' 
1»  beaux  de  vous  nourrir  en  ce 
)»  même  lieu.  «Élie  parrît  donc 
félon  Tordre  du  Seigneur ,  6c 
alla  demeurer  fur  le  bord  du 
torrent  de  Carith ,  fitué  vis-à- 
vis  le  Jourdain.  Les  corbeaux 
lui  apportoicnt le  matin  du  pain 
6c  de  Li  chair ,  &  le  foir  ,  enco- 
re du  pain  Si  de  la  chair  ,  6cii 
buvoic  de  Teau  du  torrent. 
Queloue  temi  après ,  le  tor- 
rent le  fécha  ;  car  il  n*avoic 

Îtoint  plu  fur  la  terre;  Sc  alors 
e  Seigneur  lui  parla  en  ces  ter- 
mes :  »  Allez  à  Sarepta  qui  eft 
a»  une  ville  des  Sidoniens  ,  & 
n  demeurez-y  ;  car  j'ai  com- 
»  mandé  à  une  femme  veuve  de 
»  vous  y  nourrir.  «  Élie  aufli- 
toc  s'en  alla  à  Sarepta. 

Lorfqu'il  fut  venu  à  la  porte 
de  la  ville  »  il  apperçut  une 
feoime  veuve  qui  ramafibit  du 
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bois  ;  il  Tappella  &  lui  die  de 
lui  donner  un  peu  d*eau  dans  un 
vafe,  afin  qu'il  bût.  Lorfqu'elle 

s*enalloit  lui  en  chercher  ,  il 
lui  cria  derrière  elle  >  qu^elIe 
lui  apportât  auflî  une  bouchée 
de  pain.  Elle    lui  repondit  : 
n  vive  le  Seigneur  votre  Dieu, 
»  je   n'ai  point  de  pain  ,  j'ai 
»  feulement  dans  un  pot  autant 
9*de  farine  qu'on  eo  peutpren- 
»  dre  avec  trois  doigts  ,  âc 
»  un  peu  d*huile  dans  un  pe- 
»  tit  vafe  ;  je  viens  ramaFer 
»  ici  deux  morceaux  de  bois  » 
»  afin  d'aller  apprêter  à  man*  ' 
n  ger  pour  moi  &  pour  mon 
«  fils  ,  afin  que  nous  mangions, 
î>  &  que  nous  mourions  enfui- 
i)  te.  Élie  lui  dit  :  Ne  crai- 
»  gnez  point ,   faites  comme 
9  vous  avec  dit  ;  maïs  ,  faites 
9  pour  moi  auparavant  de  ce 
3»  petit  rede  de  farine  un  petit 
»  pain  cuit  fous  la  cendre»  <c 
»  apportez-le  moi;  6l  vous  en 
T>  ferez  après  cela  pour  vous6c 
»  pour  votre  fils.  Car  voici  ce 
»  que  dit  le  Seignenr  le  Dieu 
»  d'ifraèl  :  La  farine  qui  eil 
9»  dans  ce  pot  ,  ne  manquera 
»  point,  &  rhuile  qui  eft  dans 
»  ce  petit  Vafe  ne  diminuera 
x>  point  jufqu*au  jour  auquel  le 
»  Seigneur  doit  faire  tomber 
»  la  pluie  fur  la  terre.  «  Cette 
femme  s'en  alla  donc,  &  fit  C^ 
qu'Elie  lui  avoit  dit.  Élie  man- 
gea &.  elle  auflî  avec  fa  maifon  ; 
&  depuis  ce  jour-là  ,  la  farino 
du  pot  ne  manqua  point,  félon 
que  le  Seigneur  Tavoit  prlédic 
par  Élie. 
Il  arriva  enfuite  que  le  fils 
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cette  femme  devint  malade 
d'une  maladie  fi  violente  >  qu'il 
ne  pouvoit  rêfpirer.  Cette  fem- 
me dit  donc  à  Êiie  :  »  Qu  y-a- 
»  mI  entre  vous  &  moi ,  hom« 
>^  me  de  Dieu  ?  Êre<;-vons  venu 
5j  chez  moi  pour  renouveller  la 
x>  mémoire  de  mes  pèches  ,  6c 
»  pour  faire  mourir  mon  Hls  ?  « 
ÉHe  lui  die  de  lui  donner  Ton 
fils  ;  &  l'ayant  pris  d'entre  fes 
bras ,  il  te  porta  dans  la  cham- 
bre où  il  demeuroit ,  &  il  le  mit 
fur  fon  lit.  Il  cria  enfuite  au 
Seigneur,  êc  il  lui  dit:  n  Sei- 
»  gneur  mon  Dieu  ,  avez-vous 
»  aufïî  affligé  cette  bonne  veu- 
»  ve  ,  qui  a  foin  de  me  nourrir 
j)  comme  elle  peut  ,  jufcju'H 
»  faire  mourir  fonHls  ?  «  Après 
cela  il  fe  mit  fur  Tenfant  par 
trois  fois ,  en  fe  méfurant  à  fon 
petit  corps  ,  &  il  cria  au  Sei- 
gneur ,  âc  lui  dit  :  »  Seigneur 
»  mon  Dieu  ,  faites  je  vous 
»  prie  ,  qiîc  Tame  de  cet  enfant 
»  rentre  dans  fon  corps.  «  Et  le 
Seigneur  exauça  la  voix  d'Élie; 
Tame  de  l'enfant  rentra  en  lui  , 
&  il  recouvra  la  vie.  Élie,  ayant 
pris  l'enfant  »  defcendit  de  fa 
chambre  au  bas  de  la  maifon  , 
le  mit  entre  les  mains  de  fa  mè- 
re &  lui  dit:  »  Voilà  votre  fils 
3»  en  vie.  «  La  femme  répondit 
à  Élîe  :  »  Je  reconnois  mainte- 
•>  nanr  après  cette  aèlion  ,  que 
»  vous  êtes  un  homme  de  I^iea, 
«  &  qtie  la  parole  du  Seigneur 
»  qui  ell  dans  votre  bouche  eft 
9  très-véritable»  « 

Trois  ans  après»  Dieu  envoya 
Élie  dire  au  roi  Achab ,  qu'il 
donneroit  de  la  pluie.  Lafami- 
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'  ne  étoit  alors  Ci  grande ,  8c  le 
manquement  de  toutes  les  cho« 
fes  neceflàires  à  la  vie  fi  extraor- 
dinaire >  que  même  les  chevaux 
les  autres  animaux  ne  trou- 
voient  poinr  d'herbe ,  tant  cette 
extrême  l'cchereire  avoit  rendu 
la  terre  aride.  Ainli ,  Achab, 
pour  éviter  l'entière  ruine  de 
Ton  bétail,  commanda  à  Obdias, 
qu'il  avoit  établi  fur  tous  fes 
pafteurs ,  de  îkire  chercher  du 
fourrage  dans  les  lieux  les  plus 
humides,  3c  d'envoyer  en  mê- 
me tems  chercher  de  tous  côtés 
le  prophète  Élie.  Voyantqu'on 
ne  le  trouvoit  point  ,  il  réfolut 
d'aller  lui-même  aulîî  le  cher- 
cher ,  &  dit  k  Obdias  de  le  fui- 
yt.Cf  mais  de  prendre  un  autre 
chemin.  Cet  Obdias  étoit  ua 
homme  de  bien  &  craignoit  fi 
bien  Dieu ,  que  dans  le  tems 
qu'Achab  &  Jdzabel  faifoienC 
tuer  les  Prophètes  du  Scigncur.îl 
en  avoit  caché  cent  dans  des 
cavernes,  où  il  les  nourriiroic 
de  pain  &  d'eau.  Il  n'eut  pas 
laiôt  quitté  le  Roi  ,  que  le 
rdphete  vint  à  fa  rencontre. 
Obdias  lui  demanda  quiilétoic; 
&  lorfqu'il  le  fi^ut,  il  fe  prof^ 
terna  devantlui:»  AvertiOes 
5j  le  Roi  de  mon  arrivée,  lui 
»  dit  le  Prophète.  Mais  quel 
3î  mal  vous  ai-je  fait,  lui  ré- 
»  pondit  Obiîias ,  pour  vous 
«  porter  à  me  vouloir  procu- 
»  rcr  la  mort'  Car  le  Roi  vous 
«  ayant  fait  chercher  par-tout» 
»  afin  de  vous  faire  tuer  ,  (I 
»  après  que  je  lui  aurai  dit  qu0 
a>  VOUS  venea;,  l'eiprit  de  Dieu 
»  vous  emporte  ailleurs  ,  Se 

9».  qu'ainfi 
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»  qu'ainfi  il  trouve  que  je  Tau- 
»  rai  trompé ,  il  me  fera  -fans 
I»  doute  mourir.  Vous  pouves 
»  néanmoins  »  fi  vous  le  voulez, 
»  me  fauver  Ix  vie  ;  &  je  vous 
»  en  conjure  par  Taifeiflion  que 
»  j'ai  témoignce  à  cent  Prophe- 
»  tes  ,  vos  Icmbables ,  que  j'ai 
»  comme  arrachés  à  la  fureur 
»  de  Jézabel  ,  &  caché»  dans 
»  des  cavernes  où  je  le^  nour- 
»  ris  encore  maintenant.  aÉlie 
lui  repartie  qu*il  pouvoir  aller 
en  toute  (Ûreté  trouver  le  Roi» 
puifqu'il  lui  promette ic  avec 
ferment  de  paroître  ce  jour-là 
même  devant  lui.  Abdias  y  allk 
donc. 

A  chah  ,  fur  cet  avis,  vint  au- 
devant  d  Élie  ,  ÔC  lui  dit  avec 
colère  :  »  Êtes-vous  donc  celui 
x>  qui  avez  caufé  tant  de  maux 
1»  dans  mon  royaume  >  de  parti- 
»  cttlièrement  cette  ftér ilicé  qui 
»  le  réduit  dans  une  telle  mite- 
»  re  ?  «  Le  Prophète  lui  répon- 
dit fans  s'étonner  ,  que  c'ctoit  à 
lui-même  qu'il  devoit  attribuer 
tous  les  maux  dont  il  fe  plai- 
gne it  ,  puifqu'il  les  avoit  attirés 
par  le  culte  facrilege  qu'il  ren- 
doit  aux  faux  dieux  des  nations, 
en  abandonnant  le  Dieu  vérita^ 
ble.  Il  lui  dit  enfuite  de  faire 
venir  tout  le  peuple  fur  la  mon- 
tagne du  Carmel ,  &  de  com- 
mander que  fes  prophètes ,  ceux 
de  la  Reine  fa  femme  ,  6c  les 
qr.atre  cens  prophètes  des  hauts 
Lieux  s'y  trouvailent  tous. Après 
que  cela  eue  été  exécuté  y  il 
parla  en  ces  termes  à  toute  cet- 
te grande  multitude  :  »  JuTques 
p  à  quand  votre  efprit  dcfveur- 
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10  rera-t-il  flottant  dans  Tincer- 
9  tirade  du  parti  que  vpus  de- 
»  vez  prendre  i  Si  vous  croyez 
»  que  notre  Dieu  foit  le  leul 
»  ûieu  éternel ,  pourquoi  ne 
»  vous  attachez-vous  pas  à  lui 
x>  par  une  entière  foumilîîonde 
»  cœur  »& n'obi'ervez-vous  pas 
«  fes   commandeniens  ?    Et  (i 
j)  vous  croyez  au  contraire  que 
»  ce  foient  ces  dieux  étrangers 
»  que  vous  devez  adorer,  que 
.3»  n»  le  S  p  r  enez-vous  donc  pour 
»  vos  dieux»  «  Perfonne  ne 
répondant,  le  prophète  ajoûta: 
»  Pour  connoîrrc  par  une  preu- 
>î  ve  indubitable  lequel  eft  le 
n  plus  puidant ,  ou  le  Dieu  que 
n  j'adv>rt> ,  ou  ces  dieux  que 
»  l'on  vous  porte  :i  adorer  ;  dc 
30  lequel,  ou  de  moi,  oudeces 
I»  quatre  cens  prophètes  ,  eft 
»  dans  la  véritable  religion ,  je 
»  vais  prendre  un  bœuf  que  je 
n  mettrai  fur  le  bois  préparé 
»  pour  le  facrifice  ;  mais ,  je  ne 
»  mettrai  point  le  feu  à  ce  bois. 
M  Que  ces  400  prophètes  faf- 
«  fent  la  même  chofe  ;  qu'ils 
w  prient  enfuite  leurs  dieux  , 
»  comme  je  prierai  mon  Dieu, 
n  de  vouloir  mettre  le  feu  à  ce 
»  bois,  &  alors  on  connottra 
p  quel  eft  le  vrai  Dieu,  a  Cette 
propofîtion  ayant  été  approu- 
vée ,  Élie  dit  à  ces  prophètes 
de  choilir  le  bœuf  qu'ils  vou- 
droient,  de  commencer  les  pre- 
miers à  facrifier  &  d'invoquer 
tous  leurs  dieux.  Ils  le  firent, 
mais  inutilement.  Élie  ,  pour  fe 
moquer  d'eux,  leur  dit  de  crier 
plus  haut ,  parce  que  leurs  dieux 
étoiènt  peut-être  allés  fe  irrtvi 
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mener  ,  ou  bien  s'étoicnt  en- 
dormis. Ils  continuèrent  jufques 
à  midi  ,  &  fc  d(?coupoient  la 
peau  félon  leur  coutume  avec 
des  rafoirs  &  des  lancettes  » 
niU  faut  tu  tirer  aucun  ava»- 
iage> 

Quand  Élie  fut  obligé  de  fa« 
crifîer  à  Ton  cour»  il  leur  com- 
manda  de  fe  retirer ,  &  dit  au 
peuple  de  s*approcher  pour 
prendre  garde  s'il  ne  mettroit 
point  fccrétement  le  feu  dans 
le  bois.  Chacun  s'approcha.  Le 
Prophète  prie  douze  pierres  fé- 
lon le  nombre  des'  tribus  ;  on 
éleva  un  autel  qu'il  enferma 
d*un  profond  fofîé,  arrangea  le 
i>ois  lur  l'autel ,  &  mit  la  vi^lî- 
me  fur  ce  bois.  Il  répandit  en- 
fuite  deflTus  quatre  grandes  cru- 
ches toutes  pleines  d'eau  de 
fontaine  ;  &  cette  quantité  d'eau 
ne  trempa  pas  feulement  la  vic- 
time &  tout  ce  bois ,  mais  cou- 
la dans  le  fofll  »  &  le  remplit» 
Alors»  il  invoqua  Dieu  »  oc  le 
pria  de  faire  connoStre  fa  puif- 
fance  à  ce  peuple  qui  étott  de* 
puis  fi  long-tems  dans  Taveu- 
glement.  A  Tinftant  même  ,  on 
vit  defcendre  du  ciel  fur  l'au- 
tel un  feu  qui  confuma  entière- 
ment la  vidime  &  toute  cette 
eau,  fans  aue  la  terre  demeu- 
rât moins  ieche  qu*elle  n'étoic 
auparavant.  Le  peuple ,  épou- 
vanté d*ttn  fi  grand  miracle ,  fe 
proftemn  contre  terre ,  &  ado- 
ra Dieu  ,  en  criant  qu'il  étoit  le 
feul  grand,  le  feul  véritable; 
que  tous  ces  autres  dieux  n'é- 
toient  que  des  noms  vairs  3c 
imaginaires  »  des  idoUs  fans 
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vertu  8c  fans  puiffance  ,  ies 
objets  dignes  de  mépris  ,  &  à 
qui  on  ne  pouvoit  fans  folie 
rendre  de  l'honneur.  Ils  prirent 
&  tuèrent  enfuite  par  le  com* 
mandement  du  prophète  ces  qua* 
tre  cens  faux  prophètes  ;  âc 
Élie  dit  au  Roi  d*aUer  manger 
en  repos»  &  qu'il  rafTuroit  que 
Dieu  donneroit  bientôt  de  la 
pluie. 

Après  que  ce  Prince  fut  parti, 
il  monta  fur  le  fommet  de  la 
montagne  du  Carmel  ,  s'affit  à 
terre  ,  mit  fa  tête  entre  fes  ge- 
noux» 9c  le  ciel  étant  très-clair 
9l  très-férein»  commanda  à  foa 
ferviteur  de  monter  £ur  un  ro* 
cher  &  de  regarder  vers  la  mer» 
pour  lui  dire  s*il  n*appercevojc 
point  quelque  petite  nuée  s*ea 
élever.  Il  y  monta  ,  &  lui  die 
qu'il  ne  voyoit  rien  ;  mais  ,  ciant 
retourné  jufques  à  fept  fois  » 
enfin  il  lui  rapporta  qu'il  avoir 
vu  dans  l'air  une  petitenoirceur 
d'environ  un  pied  de  long. 
Alors  ,  le  Prophète  manda  au 
Roi  de  fe  hâter  de  retourner  à 
Jezraèl,  s'il  ne  vouloit  fe  trou- 
ver enveloppé  d'un  grand  ora- 
ge. Acliab  a'en  alla  à  toute 
bride  dans  fon  chariot  ,  &  le 
Prophète ,  porté  par  l'efprit  de 
Dieu  ,  n*alla  pas  moins  vite. 
Auffîtôt  qu'ils  furent  arrivés  à 
la  ville  »  d'épuilès  nuées  cou- 
vrirent tout  lair»  un  vent  im- 
pétueux  fe  leva  ,  &  une  très* 
grande  pluie  tomba  fur  la  terre. 

Cependant  ,  Jczabel  ayant 
appris  de  quelle  manière  tous 
les  prophètes  de  Baal  avoienc 
été  tués ,  envoya  un  homme  à 
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£li6  pour  lui  dire  :  a»  Que  les 

»  dieux  me  traitent  dans  toute 
«  leur  fcvérité,  fi  demain  à  la 
»  même  heure  je  ne  vous  tais 
»  perdre  la  vie  ,  comme  vous 
»  l'avez  fait  perdre  à  tous  ces 
»  Prophètes.  «  Élie  eut  donc 
peur ,  &  s*en  «lia  aulEtôt  par- 
tout oû  fon  déiir  le  portoit;  &L 
étant  venu  à  Berfabée  en  Juda , 
il  renvoya  (on  ferrîteur.  11  fit 
dans  le  défert  une  journée  de 
chemin;  &  étant  venu  fous  un 
gc  nie  vre ,  il  s'y  afîît ,  &  fouhai- 
tanc  la  mort  ,  il  dit  à  Dieu  : 
»  Seigneur ,  c*eft  afFez  ;  retirez 
»  mon  corps ,  car  je  ne  fuis  pas 
»  meilleur  que  mes  pères.  « 
Après  quoi»  il  fe  jetta  par  ter- 
re. Se  $*endormit  à  Tombre  du 
genièvre.  £n  même  tems  ,  un 
ange  le  toucha  &  lui  dit  de  fe 
lever  &  de  manger.  Élie  re- 
garda ,  &  il  vit  auprès  de  fa 
lêre  un  pain  cuit  fous  la  cendre 
&  un  vafe  d'eau.  11  mangea  donc 
&  but ,  âc  il  s*endorniit  encore» 
L*ange  du  Seigneur  revenant 
une  féconde  fois  le  toucha  en- 
core, &  lui  dit  de  fe  lever  &  de 
manger  ,  parce  qu'il  lui  reiloit 
un  grand  chemin  à  faire.  S'étant 
donc  levé ,  il  mangea  <3c  but  ;  & 
s'étant  fortifié  par  cette  nourri- 
turc  ,  il  marcha  quarante  jours 
&  quarante  nuiti  iurqu'ii  Horeb 
la  montagne  de  Dieu.  Étant  ar- 
rivé'Ià  y  il  demeura  dans  une 
caverne  ;  &  le  Seigneur  lui 
adreifant  la  parole  lui  dit  : 
»  Q  c  faite  s -vous -là  ,  Élie  ? 
jB  tiie  lui  répondit  :  je  brûle  de 
»  zeîe  pour  vous  ,  Seigneur 
jD  Dieu  des  armées ,  parce  que 
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»  les  enfans  d'Ifraël  ont  aban- 
»  donne'  votre  alliance  ^  qu'ils 
»  ont  tué  vos  Prophètes  par 
»  l'épée  ,  6c  qu'étant  demeuré 
J3  fcul ,  ils  cherchent  encore  à 
»  m'ôter  la  vie.  Le  Seigneur  lui 
»  dit ,  fortez  ,  tenez-vous  fur 
9  la  montagne  devant  le  Sel- 
»  gneur.  a  £n  même  tems  ,  1« 
Seigneur  paffa;  fic  on  entendit 
devant  le  Seigneur  un  vent  vio- 
lent &  impétueux,  capable  de 
renverfer  les  montagnes  &  de 
brifer  les  rochers;<Sc  le  Seigneur 
n'étoit  point  dans  ce  venr.  Après 
le  vent,  il  fe  fit  un  tremblement 
de  terre  ,  &  le  Seigneur  n'é- 
toit  pas  dans  ce  tremblement. 
Après  le  tremblement ,  il  s'al- 
luma un  feu  ,  &  le  Seigneur 
n'étoit  point  dans  ce  feu.  Après 
le  feu  ,  on  entendit  le  (buffle 
d'un  petit  vent.  Ce  qu*Élie  ayant 
entendu ,  il  fe  couvrit  la  vifage 
de  fon  manteau  ,  &  étant  forti, 
il  fe  tint  à  l'entrée  de  la  caver- 
ne; àcttk  même  tems  une  voix 
ie  fit  entendre êclui  dit  :  »  Que 
»  faites-vous  là ,  Élie  ?  Je  brû« 
»  le  de  zelc  pour  vous,Seigneur 
»  Dieu  des  armées,  parce  que 
»  les  enfans  d'Ifraël  ont  aban- 
»  donné  votre  alliance,  qu'ils 
»  ont  détruit  vos  autels,  qu'ils 
»  ont  tué  vos  Prophètes  par 
»  le  fer  ,  &  quVtant  demeuré 
o  feul ,  ils  cherchent  encore  à 
»  m'ôter  la  vip.  Et  le  Seigneur 
»  lui  dit  y  allez  retournez  par 
»  le  chemin  par  oû  vous  ées 
»  venu  le  long  du  défert  vera 
»  Damas  ;  Ôc  lorfque  vous  y 
r>  ferez  arrivé  ,  vous  facrerc» 
»  d^huile  Hazaël ,  p  o  ur  être  roi 
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»  de  Syrie.  Vous  facrerez  auflî 
>i  Jehu  fils  de  Namfi  ,  pour  être 
»  roi  d'Ifrael  ;  &  vous  facrerez 
3»  Éiifée  fils  de  Saphat ,  qui  eil 
a»  d'Âbelmeulay  pour  être  Pro* 
99  phete  en  votre  place.  Qui- 
a»  conque  iura.  échappé  à  I*é<- 
»  pde  d'Hazaëi ,  fera  tué  par 
»  Jehu  ;    tk   quiconque  aura 
»  échappé  à  l'cpce  de  Jchu  , 
»  fera  tué  par  Élifte.  Je  me 
»  fuis  réfervc  dans  Ifraël  fept 
»  mille  hommes  qui  n'ontpoint 
a»  fléchi  le  genou  devant  Baal» 
a»  &  qui  ne  Tont  point  adoré 
»  en  portant  la  main  à  leur 
a»  bouche  pour  la  bai  fer.  «  Élie 
étant  donc  parti  de-là»  trouva 
•Éiifée  fils  de  Saphat,  qui  labou- 
•roit  avec  douze  paires  de  bœufs, 
&  conduifoit  lui-même  une  des 
•charrues  des  douze  paires  de 
bœufs.  Élie  «'étant  approche 
d'Éiifée  ndt  fon  niv>teau  fur  lui. 
Éiifée  auiEtôt  quitta  fes  boeufs , 
courut  après  Élie  &  lui  dit: 
a»  Permettez-moi ,  je  vous  prie» 
9  d*aller  embrafler  mon  pere 
»  &  ma  mere  ,  6c  après  cela  je 
X)  vous  fuivrai.  n  Élie  lui  ré- 
pondit :  r>  Allez  &:  revenez  ; 
»  car  j'ai  fait  pour  vous  ce  qui 
3>  dépendoit  de  moi.  «  Éiifée, 
après  avoir  quitté  Élie ,  prit 
line  paire  de  boeufs  qu'il  tua ,  il 
en  nt  cuire  la  chair  avec  le 
bois  de  la  charrue  dont  il  avoit 
labouré  »  6c  la  donna  au  peuple 
qui  en  mangea  ;  il  s'en  alla  auf- 
fitût  après  ,  &  fe  mit  à  fuivre 
Élie  &  à  le  fervir. 

Quelques  années  après, A  chab 
pria  Naboth  ,  poflelTeur  d'une 
vigne  qui  joignoic  fes  terres  » 
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de  la  lui  vendre  à  tel  prix  qu'il 
voudroit ,  ou  de  l'échanger  con- 
tre quelque  autre  ,  parce  qu'il 
en  avoit  befoin  pour  augmenter 
'  fon  parc.  Mais  »  Naboth  ne  pue 
jamais  s*y  réfoudre  »  difant  que 
nuls  autres  fruits  ne  lui  pou- 
voient  être  auflî  agréables  que 
ceux  que  portoitune  vigne  que 
fon  pere  lui  avoit  lairfee.  Ce 
refus  otfenfa  tellement  Achab, 
qu'il  ne  voL^loit  ni  manger,  ni 
aller  au  bain  ;  Ôc  Jczabti  lui  en 
ayant  demandé  la  caufe ,  il  ne 
la  lui  laifla  point  ignorer  ;  cet- 
re  Princefle  fit  écrire  aulGtôt  aa 
nom  du  Roi  aux  principaux 
officiers  de  la  province  d'or- 
donner un  jeûne  ;  &  quand  le 
peuple  feroit  affemblé  ,  de  don- 
nerla  premicre  place  à  Naboth, 
à  caufe  de  la  noblelîe  de  fa  ra- 
ce ;  mau  de  faire  enfuiie  dc- 
pofer  .  par  trois  hommes  qu'ils 
auroient  gagnés  ,  qu'il  avoit 
bUfphêmé  contre  Dieu  &  con- 
tre le  Roi  t  afin  de  le  perdre 
parce  moyen.  Cet  ordre  ayant 
été  exécute,  Naboth  fut  lapide 
ar  le  peuple  ;  &  aulTîtôt  que 
ézabel  en  eut  rci^u  la  nouvel- 
le,  elle  alla  dire  au  Roi,  qu'il 
pouvoir,  quand  il  voudroit ,  fe 
mettre  en  poffeflîon  de  la  vigne 
de  Naboth ,  fans  qu'il  lui  en  coû- 
tât rien.  Il  en  eut  tant  de  joie» 
qu'il  fortit  du  lit  &  s'y  en  alla 
à  l'heure  même.  Mais  Dieu  » 
ému  di  colère  ,  envoya  Élie  lui 
demander  pourquoi  il  avoit  fait 
mourir  le  poifeiTeur  légitime 
de  cet  héritage ,  afin  de  s'en 
emparer  injuilement.  Lorfqu'A- 

chab  fçut  qu'il  venoit>  il  alla  a«» 
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devant  de  lui  ;  &  pour  éviter 
la  honte  du  reproche  qu'il  Ju- 
geoic  bien  qu'il  lui  venoit  fai- 
'e  ,  il  lui  avoua  qu'il  avoîc 
iifurpé  cet  héritage  ;  mais  il  li|i 
die  en  même  tems ,  qu'il  n*avoit 
pas  tenu  à  lui  qu'il  ne  l'eût 
acheté.  »  Votre  fang,  lui  ré- 
»  pondit  le  Prophète  ,  &  celui 
»  de  votre  femme  feront  ré- 
»  pandus  dans  le  même  lieu  où 
a?  vous  avez  fait  répandre  celui 
»  de  Nabothôc  donne  fon  corps 
a»  à  manger  aux  chiens;  &toii- 
»  te  votre  race  fera  extermi- 
»  née,  en  punition  d'un  auffi 
»  grand  crime  qu*eft  celui  de 
99  violer  la  loi  de  Dieu  «  en 
»  faifant  mourir  un  citoyen 
»  contre  toute  forte  de  ]uftice.« 
Ces  paroles  firent  une  fi  forte 
imprelÏÏon  fur  l'efprit  d'Achab, 
qu'il  confeflji  fon  péché  ,  fe  re- 
vêtit d*un  fac,  alla  nus  pieds, 
&  ne  vouloit  pas  même  man-* 

Éer,  afin  d*expier  fa  faute* 
>ieu,  touché  de  fon  repen- 
tir, lui  fit  dire  par  Élie,  que 
puisqu'il  avoit  tant  de  regret 
d'avoir  conorais  un  aufïi  grand 
crime,  il  en  difîéreroit  la  puni- 
tion jufques  après  fa  mort;  mais 
que  fon  fils  en  recevroic  le  châ- 
timent. Ce  dernier  eft  connu 
fous  ]fi  nom  d'Ochofias. 

Un  jour  que  ce  Prince  def- 
cendoit  d'une  galerie  de  fon 
alais,  il  tomba,  &  s'étant  fort 
leffc  il  envoya  confuher  l'o- 
racle du  dieu  d'Accaron,  pour 
fçavoir  s'il  guériroit  de  cette 
blelîure.  Dieu  commanda  au 
prophète  Éiie  d'aller  au-devant 
de  les  Ënyoycs ,  pour  leur  de?. 
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mander  fi  le  peuple  d'Ifraël 
n'avoit  donc  point  de  dieu  qu'il 
reconnût  pour  fon  dieu,  puif- 

Îjue  leur  Roi  envoyoit  ainfi  con- 
ttlter  un  dieu  étranger.  Après 
qn'Élie  fe  fut  acquitté  de  fa 
commilTion ,  il  leur  commanda 
d*aller  dire  à  leur  maître  qu'il 
mourroit  de  cette  bleiïure  ,  ÔC 
ainli  ils  s*en  retournèrent  fur 
leurs  pas.  Ochofias  ,  étonné  de 
les  voir  revenir  fi  promptement, 
leur  en  demanda  la  caiife  ;  6c  ils 
lui  répondirent  qu'ils  avoient 
rencontré  un  homme  qui  leur 
avQit  défendu  de  paflèr  ôutre  p 
&  leur  avoit  ordonné  de  lui 
rapporter  de  la  parc  de  Dieu» 
que  fa  maladie  iroit  toujours  en 
augmentant.  Surquoi  le  Roi  leur 
ayant  demande  comment  cet 
homme  étoit  fait  ,  ils  lui  dirent  • 
Qu'il  étoit  tout  couvert  de  poil, 
OC  ceint  d'une  ceinture  de  cuir. 
Il  connut  alors  que  c'étoit  ÊUe  » 
fit  envoya  un  capitaine,  avec 
cinquante  foldats,pour le  pren« 
dre  6c  le  lui  amener.  Cet  offi* 
cier  le  trouva  alTîs  fur  le  haut 
de  la  montagne ,  Ôc  lui  dit  de  le 
fuivâ"«,  pour  venir  trouver  le 
Roi  ;  ôc  que  s  il  ne  le  faifoit 
volontairement,  il  Vy  meneroit 

Ï>ar  force*  Élie  lui  répondit  qu*U 
ui  feroit  voir  par  des  effeu  qu'il 
étoit  un  véritable  Prophète  ;  8c 
en  achevant  ces  paroles ,  il  pria 
Dieu  de  faire  defcendre  le  feu 
du  Ciel  pour  brûler  ce  capitai* 
ne  tous  fes  foldats.  Et  aulTî- 
tot  on  vit  paroître  dans  l'air 
un  tourbillon  cnllammé  qui  les 
réduifit  tous  en  cendre*  La  nou^ 
veUe  en  ayant  été  apport^^au 
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Roi,  il  envoya  un  autre  capi- 
taine, avec  un  pareil  nombre  de 
foldats ,  qui  menaça  auflî  le  Pro- 
phète de  l'amener  de  force,  s*il 
ne  Youloit  venir  de  bon  gré. 
ÉUe  renouvelia  fa  prière ,  &  le 
feu  du  Cîcl  cenfuma  ce  capî* 
caine  &  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient»  comme  il  avoit  fait  les 
premiers.  Le  Roi  envoya  lin 
troifième  capitaine  &  cinquante 
autres  foldats  ;  mais ,  comme  ce- 
lui-ci ctoit  fort  fage,  lorsqu'il 
approchoit  du  Prophète,  il  le 
faiua  très -civilement  ;  &  lui 
dit  ;  9  Vous  n*ignorez  pas  fans 
a  doute  que  c*eift  contre  mon 
»  défir^&fenlement  pour  obéir 
»  au  commandement  du  Roi» 
3»  que  je  viens  vous  trouver 
3»  comme  ont  fait  les  autres. 
«  C'eft  pourquoi  ,  je  vous  prie 
»  d'avoir  compaiiion  de  nous  , 
>ï  &  de  defcendre  volontaire- 
»  ment  pour  venir  trouver  le 
»  Roi.  «  Élie  ,  touché  de  la 
manière  fi  refpe^ueufe  dont  ce 
capitaine  en  ufoit,  defcenditft 
le  fnivit.  Lorfqu'il  fur  arrivé 
auprès  du  Roi ,  Uieu  lui  infpira 
ce  âtt*il  devoir  dire ,  6c  il  parla 
aînu  à  ce  Prince  tJî  Le  Seigneur 
j>  dit  :  Puifque  vous  n'avez  pas 
yi  voulu  me  reconnoîrre  pour 
55  votre  Dieu  ,  &  ne  m*avez 
y,  pas  cru  capable  de  juger  & 
9  de  prédire  ce  qui  arriveroit 
a»  de  votre  mal  ;  mais  que  voiis 
»  avez  envoyé  confulter  le  dieu 
s»  d*Accaron,  je  vous  déclare 
s»  que  vous  mourrez.  »  Peu  de 
tems  après  y  cette  prophétie  fut 
accomplie. 

Élie>  ayant  apprû  par  révé- 
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lation ,  que  Dieu  devoît  bîetitôt 
le  tranfporter  hors  de  ce  mon- 
de ,  voulut  cacher  le  miracle 
de  ce  tranfport  à  Élifce  ,  fon 
compagnon  inféparable.  Mais  y 
Dieu  l^voît  découvert  non  feu- 
lement à  Élf fée ,  mais  aai&  aux 
autres  prophètes  de  Béthei  &L 
de  Jéricho.  Élie  dit  donc  à  Éli« 
fée  :  »  Demeures  ici  «parce  que 
»  le  Seigneur  m*a  envoyé  à 
»  Béthei.  «  Élifée  lui  répondit: 
»  Vive  le  Sei2;neur,  je  ne  vous 
»  abandonnerai  point.  «  Lorf- 
qu'ils  furent  à  Béthei,  Élie  lui 
dit:  »  Demeurez  ici ,  parce  que 
»  le  Seigneur  m'a  envoyé  à  lé- 
3»  richo.  et  Mais  ÉUfte  lui  ré- 
pondit qu*il  ne  le  quitteroic 
point.  Étant  à  Jéricho ,  il  dit  à 
Élifce  d'y/ demeurer  parce  que 
le  Seigneur  l'envoyoit  vers  le 
Jourdain.  Mais  Élifce  lui  jura 
comme  auparavant,  qu'il  ne  fe 
fépareroit  point  de  lui.  Us  allè- 
rent donc  enfemble  vers  le  Jour- 
dain ;  de  cinquante  des  enfans 
des  Prophètes  les  fuivirent  de 
loin.  ÉlieÔc  Élifée  étant  arrivés 
fur  le  bord  du  fleuve  »  Êlie  prie 
fon  mantéau  ,  &  l'ayant  plîé,  il 
en  frappa  les  eaux ,  qui  fe  di- 
viferenr  en  deux  parts  ;  Ôc  ils 
paflerent  toux  deux  à  fec. 

LorfijuMls  furent  palfés  ,Élie 
dit  à  Élifée  :»  Que  vouleaE-vous 
p  que  je  vous  donne*  avant  que. 
»  je  fois  enlevé  d*avecvous  ?  « 
Élilée  lui  dit  :  »  Je  vous  prie  que 
»  votre  double  efprit  fe  repofe 
»  fur  moî;  «c'eft-à-dire, obtenez- 
moi  de  Dieu  le  don  de  prophé- 
tie ,  dans  la  même  mefure  que 
vous  le  poUédcz*  LtdouhU^^ut 
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fliarquer  U  fmUûkk  »  ou  don- 
nez-moi le  double  lot  dans  vo- 
tre fuccelîion  ;  le  double  de 
votre  efprit;  le  don  de  prophé- 
tie ,  celui  des  miracles  au  dou- 
ble de  ce  que  vous  en  poiTcdez. 
Ou  enfin  le  double  peut  mar- 
quer Tabondance ,  comme  dans 
ces  paffages  :  //  a  rtcu  le  donUê 
de  U  rnsm  de  DUu  s  &  ^fflis^i  ^ 
d'une  douUe  douleur^ 

Élit  lui  répondit  :  »  Vouf 
»  me  demandez  une  chofe  bien 
»  difficile  ;  néanmoins  ,  û  vous 
ï>  me  voyez  lorfquc  je  ferai  en- 
»  levé' d'avec  vous ,  vous  aurez 
»  ce  que  vous  avez  demandé  ; 
»  mais  >  fi  vous  ne  me  voyez 
»  point»  TOUS  ne  Tniifez  pas.  « 
Lorf^u'ils  continuoient  leur 
chenun ,  un  char  de  feu  èc  des 
chevaux  de  feu  les  féparerent 
tout  d*un  coup  l'un  de  Tautre  9 
&Élie  monta  ancielclevé  dans 
un  tourbillon.  En  même  tems , 
Élifée  s'écria  :  «  Mon  pere,  qui 
»  êtes  le  chariot  d'ifraél  ,  Ôc 
fon  condudleur.  »  Après  cela , 
il  ne  le  vit  pins  ;  Se  ramaflant  le 
manteau  qu'Élifée  avoit  laifl*é 
tomber  en  montant»  il  s'en  re- 
vint au  bord  du  Jourdain  »  prit 
le  manteau  d'Élie  >  en  frappa 
les  eaux  du  fleuve  ,  qui  du  pre- 
mier coup  ne  furent  pas  divi- 
fées  ;  mais  ,  comme  il  les  eut 
frappées  une  féconde  fois, elles 
fe  partagèrent ,  &  il  pafla  au 
travers. 

Alors  y  les  Prophètes  de  Jé- 
richo &  des  environs  reconnu- 
rent que  l'eTprit  d'ÉUe  S'étoit 
.  cepofé  fur  Élifée  ;  6t  venant  au 
devant  de  loi  9  il$  le  priorm 


E  L  295 

de  trouver  bon  que  l'on  envoyi^  . 
cinquante  hommes  robuftes  » 

pour  chercher  ÉHe  ,  croyant 
que  l'efprit  de  Dieu  l'auroit 
peut-être  jette  dans  quelque 
lieu  défert  6c  écarté.  Élifée  leur 
dit  que  cela  étoit  inutile.  Ils  ne 
laiiïerent  pas  d'v  aUler  ;  mais  ils 
revinrent»  après  l'avoir  cher- 
ché inutilement  pendant  trois 
jours.  Cela  arriva  l'an  du  mon* 
de  3 108  &  896  avant  ianaiflan* 
ce  de  Jefus-Chrift. 

Huit  ans  après  Tenlevement 
d'Élie  ,  on  apporta  à  Joram,  roi 
de  Juda,des  lettres  du  prophète 
Élie,où  il  étoit  écrit .»  Voici  ce 
»  que  dit  le  Seig^neur,  le  Dieu 
»  ét  votre  pere  David  :  parce 
9  que  vous  n'avez  point  mar- 
»  ché  dans  les  voies  de  votre 
»  pere  Jolaphat ,  ni  dans  celles 
»  d'Afa  .  roi  de  Juda  ;  mais- 
n  que  vous  avez  fuivi  l'exem- 
n  pie  des  rois  d'ITraél ,  Se  que 
«  vous  avez  fait  tomber  Juda 
»  &  Jérufalem  dans  la  fornica- 
»  tion  de  la  maifon  d*Achab  » 
s>  &  que  de  plus,  vous  avez  fait 
30  tuer  vos  frères  de  la  maifon 
»  de  votre  pere»  &  qui  étoient 
»  meilleurs  que  vous  ;  le  Sei« 
»  gneur  va  aufli  vous  frapper 
»  d'une  grande  plaie  ,  vous  ÔC 
X)  votre  peuple  ,  vos  enfans  , 
«  vos  femmes,  &  tout  ce  qui 
»  vous  appartient.  Vous  ferez 
p  frappé  d'une  dyfTenterie  lon> 
»  pue  &  maligne  9  qui  vous  fera 
I»  letter  peu  a  peu  vos  entrail- 
X»  les.«U  y  en  a  qui  croient  que 
cette  lettre  fut  écrite  du  lieu  où 
efl  à  préfent  le  prophète  Élie  ; 
d'autres  »  qu'elle  avoit  ixÂ, 
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écrite  avant  le  tranfpoR  du 
Prophète  ;  6c  d'autres,  que  ce- 
ci n'arriva  qu*en  fonge  au  roi 

Joram. 

On  voyoit  autrefois  un  livre 
intitulé  la  Prophétie  ,  ou  /'y^- 
focalypfc  f  ou  V  Afcenfion  d" Élu  i 
d*oû  l'on  croyok'que  Saint  Paul 
avoic  ciré  ces  paroles,  qu^il  cite» 
I .  Cor.  1 1  •  9.  X*«t/  ff'tf  point  vu  , 
tortille  na  point  entendu  ^  &  le 
€tiur  de  t  homme  na  point  comprit 
Ce  (jue  Dieu  a  préparé  à  ceux  (jui 
t aiment.  Les  Rabbins,  dans  leur 
Seder  Olatn  ,  ou  la  fuire  des 
(iècles,  difenr  qu*ÉHe  elt  à  pré- 
fent  occupé  à  écrire  les  atles 
&  les  évènemens  de  tous  les 
âges  du  monde. 

On  croit  qu*Élîe  &  Énoch 
ibnt  encore  aujourd'hui  en  vie, 
&  quUls  doivent  venir  à  la  Hn 
du  monde  pour  combattre  l'An- 
techrift.  Les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens ont  embraflTé  ce  fentiment; 
&  on  explique  d'ordinaire  de 
cet  avènement  ces  paroles  de 
rApocalypfe  :  J«  fufciterai  mes 
deux  Témoins  ,  &  ils  prophctife-- 
fOtU  couverts  de  ftcs  ,  pendant 
mille  deux  cens  quarante  jours, 

Enfin 9  les  Juifs  attribuent  à 
un  certain  Élie  ,  que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  le  prophète 
Élie, dont  nous  venons  de  ^tkï- 
1er,  une  fameufe  prophétie  , 
qui  porte  :  Cefï  une  tradition  de 
la  mai/on  dÉlie  ,  que  le  monde 
durera  fix  mille  ans;  fçavoir^ 
deux  nuMe  fans  loi  ,  deux  mille 
fous  la  loi ,  6*  deux  mille  fous  le 
Meffic-  Mais  ,  les  années  du  Mcf' 
fie  qui  font  écoulées  ,  fans  qu'il  ait 
pmrup  fe  Joiu  ccoulées  à  caufe  de 


E  L 

aospéehésAl  y  a  beaucoup  plus 
d'apparence  que  cette  tradition 

vient  d*un  Elie  plus  récent 
qu'Élie  de  Thesbe  ;  de  même 
que  trois  livres  dont  on  nous 
parle ,  &  qui  font  intitulés  , 
l.o  Le  GrjnJ  Ordre  dÉIie  ; 
Le  Petit  OrdredÊlie  La  Ca^ 
veme  ^Êl  'u. 

L'Auteur  de  l'Eccléfiailique  a 
confacré  un  éloge  à  la  mémoire 
d*Élie ,  où  il  fait  le  précis  de  fa 
vie  ,  &  oû  il  donne  fon  vrai 
caraétere:  Elie  s'efl  élevé  comme 
un  feu  ,  &  fes  paroles  bniloient 
comme  un  fiambeau  ardent.  Il 
frappa  le  peuple  de  famine ,  // 
le  nduifit  à  un  petit  nombre.  Par 
la  ponde  du  Seignfur^  il  ferma  le 
Ciel,  &il  fit  tomheriejfèupar  trois 
fôis.Quelle ^loire^â  Elie^vousites^ 
vous  aequife par  vos  miraeleslQuit 
parlaparole  du  Seigneur ^  ave{fjit 
fortir  un  mort  des  enfers  ,  &  l'ave^ 
arraché  à  la  mort.  [M  parle  du  fils 
de  la  veuve  de  Sarepta  ].  yous 
ave^fait  tomber  les  Rois  danr  le 
dernier  malheur ,  &  vous  lesave^ 
fait  defeendre  de  leur  lit  dans  le 
tombeau.  [  Il  entend  Achab  » 
Ochofîas  ,  Jézabel,  à  qui  il  a 
prédit  les  derniers  malheurs.] 
roi/s  qui  entende^  fur  le  mont 
Sina  le  ]uç:erncnt  du  Seigneur  ,  6» 
fur  le  mont  Horcb  les  arrêts  de  fa 
vengeance  ;  vous  qui  oigne^  les 
Rois  pour  la  vengence  ,  [  Jehu  6c 
Hasaël  ]  &  qui  prene^  des  Pro* 
phetes^  pour  tes  Uijffèr  pour  vos 
fuccejjeurs  après  vous,  [Elifée  fut 
le  fuccelfeur  d'Élie.  ]  Vous  qui 
ave^  été  enlevé  au  Ciel  dans  un 
tourbillon  de  feu ,  &  dans  un  char 
trains  jpar  des  duvaux  ardens» 
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ybus  qui  avei  éié  dejl'ini  pour 
êdoueirU  coUre  du  Seigneur  f  par 
les  jttgemens  que  vous  exercerez 

au  tems  prcfcrit ,  pour  réu/Ùr  Us 
cccurs  des  pcres  à  leurs  çnfans  ,  & 
pour  ntdblir  les  tnbus  d  Ijrjcl. 

L'£cclcfialliqiie,en  cet  endroit, 
fait  alluiion  à  ce  paliagc  de  Ma- 
lachie  :  Je  vous  enverrai  U  pro» 
phete  Elie  avant  le  Grand  &  U 
terrible  jour  du  Seigneur  ^  &  U 
convertira  le  cceuf  des  pères  envers 
leurs  fils  I  &  Ucetut  des  fils  envers 
leurs  pères  ;  de  peur  que  je  ne  vieri' 
ne ,  &  que  jc  ne  fruppe  la  terre 
d'anatheme.  C'cil  ce  qui  doit 
s'exécuter  à  la  fin  des  liècles  , 
avant  le  Jugement  dernier.  Mais 
IeSattvettr,dans  rÉvangile»nous 
avertit  que  le  prophète  Élieeft 
déjà  venu  en  efprit  en  la  per- 
fonne  de  Jeaa  baptiile  ;  &  les 
Évangcliftes  nous  apprennent 
que  dans  la  tranffîguration  du 
Sauveur,  Élie  5c  Muïfe  paru- 
rent t  ÔC  s'entretinrent  avec  lui 
touchant  fa  pairiun  future.  En- 
fin plufieurs  Juifs ,  du  tems  de 
Notre  -  Seigneur  »  croyoient 
qu'Élie  étoit  reflufcité  en  fa 
perfonne ,  ou  que  l'ane  d*Élie 
éruit  paHee  dans  le  corps  de 
Jefus-Chrill. 

Plufieurs  Juifs  ont  cru  qu'Élie 
étoir  le  même  qne  Phinéès ,  fils 
d'Éléazar,  &.  petit-fils  d' Aaron, 
à  caufe  du  grand  zele  que  l'un  Usi. 
l'autre  ont  témoigne  pour  la 
gloire  de  Dieu  ;  opinion  qui  eft 
fondée  fur  le  dogme  de  la  mé- 
tenipfycofe  ,  qui  eil  commune 
parmi  les  M  ah  orne  tans,  parmi 
pluiîeurs  Juifs  y  &  m^me  parmi 
Ladan.  Toau  I*  w%U 
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quelques  Chrétieni  Orientaux; 

car ,  on  fçait  que  Phincès  a 
vécu  plufieurs  fièclesavant  £Ue. 

Les  Mufulmans  racontent 
qu'un  nomme  Kheder^  ou  Kbi^jr^ 
gênerai  des  troupes  d'Alexan- 
dre le  Grand,  &  plus  ancien 
que  lui ,  eut  le  bonheur  de  trou-» 
ver  la  fontaine  de  vie ,  qu'Ale- 
xandre avoit  long-tems  cher- 
chée inutilement*  Kheder  ed 
but  à  longs  traits  ,  6c  devin? 
par-là  immortel.  On  lui  donne 
le  nom  de  Kheder,  qui  fîgnifie 
verdoyant,  à  caufe  que  depuis 
ce  tems-là  il  jouit  d'une  vie  fl.>- 
riiïante  ôc  immortelle.  Kheder 
cil  félon  eux  Élie ,  qui  vit  dans 
un  lieu  de  retraite  »  dans  un 
jardin  délicieux,  où  coule  la^ 
fontaine  de  vie  »  6c  oùfe  trouve 
Tarbre  de  vie»  par  le  moyea 
duquel  il  entretient  fon  immor- 
talité ;  c'eft-là  où  il  attend  le 
fécond  avènement  de  J.  C,  au- 
quel Élie  doit  de  nouveau  pa- 
roître  dans  le  monde. 

Les  Mages  de  Perfe  préten- 
dent que  Zoroaftreleur  maître» 
a  été  un  des  difciples  d»  pro- 
phète Élie;  du  moins  que  leiirt 
ancêtres  ont  été  inftruics  pat 
les  difciples  des  deux  propre- 
tés Élie  ôc  ÉHfée.  Cette  fidlion 
eft  fondée  fur  ce  qu'Élie  fit 
tomber  le  feu  du  ciel  ,  6l  fur. 
ce  qu'il  fut  enlevé  fur  un  cha- 
riot de  feu,  élément  que  les 
difciples  de  Zoroaftre  regardent 
comme  le  principal  objet  de 
leur  culte. 

£LIÉE  .  Eliaa ,  H'x/ff/ar,  (a) 
nom  d'un  Sénat  I  dont  U  eft  faic 
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mention  dans  un  dialogue  de 
Lucien.  Ce  Sénat  n*eft  guère 

connu. 

ELIEL,  £IUI,  f:>,ùx  ,  (^) 
de  la  tribu  de  ManafTé  ,  étoit 
chef  de  famille  ,  &  très-vail- 
lant homme  du  tems  de  Jojithan, 
roi  de  luda ,  &  de  Jéroboam  II, 
roi  d*lfraëK 

ELIEL  ,  Eliel,  E%i«\  ,  (  *  ) 
Lévite  »  qui  étoit  de  la  famille  de 
Caath. 

ELIEL  ,  FJUl,  ENr^  ,  (c) 
chef  des  defcendans  d'Hébron  , 
avoit  fous  lui  quatre-vingts  de 
fes  frères.  11  vivoitl'ous  le  règne 
de  David. 

ELIEL,  £/ie/«  F.Wf,  {d) 
on  des  hommes  très-forts  èc 
très-braves  de  la  rribu  deGad, 
n  vinrent  fe  retirer  près  de 
avid  ,  lorfqu*il  étoit  caché 
dans  la  forterefle  du  défert.  Ils 
éroient  très  -  vaillans  dans  le 
combat,  fe  fervant  du  bouclier 
de  la  lance;  ils  avoient  un 
vifage  de  lion  ,  ôc'ils  égaloient 
Skia  coorfe  les  chèvres  &$  mon- 
tagnes. 

ELIEL  9  EGiL  (i)  Nous  trou- 
▼ons  encore  deux  hommes  de 

ce  nom  parmi  les  braves  qui  ac- 
compagnèrent David  dans  fa 
difgrace  ,  pendant  la  perfccu- 
tion  de  Saiil.  Les  feptante 
nomment  le  premier  E'\itin  »  &  le 
fécond  Aa>>îit». 
ELIEL ,  EiUl , .  E'mxl ,  (/) 

f«)  Parai.  L.  I.  c.  f.  v.  14. 

(fr)  Parai.  L.  I.  c.  6.  34. 
Puni,  L,  I.  c.  i{.  V.  9. 

Îd^  WanU  JL  I.  c  it.    8«  it« 
«)  Piiral.  L.  T.  c.  ii.v.  46. 
if)  Pkral.  L.  I.  c  8.  V.  aot 
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le  fixîfcme  des  fils  de  Séméï. 

ELIEL  ,  Elicl ,  EmiÎa  .  (g) 
fut  le  troifième  des  âls  de  Se- 
fac. 

ÉLIEN  fCLAUDius],  (h) 
Claudius  j^Uanus  ,  KhxôJi-^ 
A'ixdtreç*  Auteur  de  queloues 
ouvrages  ,  étoitSophifte.  Noua 
ne  fçavons  de  lui  oue  ce  que 
nous  en  apprennent  Philoftracë 
&  Suidas.  Celui-ci  le  fait  naître 
à  Pré  ne  rte  ,  Taucre  le  dit  ci- 
toyen Romain  ;  &  lui-même  af- 
fure  que  Rome  étoit  fa  patrie. 
Cependant ,  il  a  écrit  en  Grec , 
&  avec  tant  de  pureté  ,  qu'on 
le  prendroit  pour  un  Athénien» 
Ceft  qu*il  avoit  bien  lu  Platon  » 
Ariilote ,  Ubcrate  «  Plutarque  » 
&  les  autres  Écrivains  Grecs  les 
meilleurs ,  fur-tout  les  Poètes. 
Philoftrate  lui  donne  le  titre  de 
Sophifte  ,  &  Suidas  y  joint  ce- 
lui de  Pontife  ou  de  Prêtre.  Il 
avoir  compofé  ,  félon  lui  ,  un 
livre  fur  la  Provi4ence  ,  contre 
Épicure  &  tous  ceux  qui  nioienc 
cet  attribut  de  la  divinité. 

Il  nous  refte  trois  ouvrages 
ibus  le  nom  d'Élien ,  la  Taâi- 
quCyOU  Part  de  ranger  des  trou- 
pes en  bataille  ;  l'Hiftoire  di- 
verfc,&  celle  des  animaux.  La 
plupart  les  attribuent  à  un  feul 
&  même  Élien  qui  vivoit,  fé- 
lon eux  ,  fous  l'empire  d'A- 
drien. Mais  ,  le  fçavanc  Péri- 
zonius  fotttient  que  THiftorieii 

il)  Parai.  L.  I.  c  8.  v.  %%. 

(h)  Suid.  Tom.  I.  p.  801.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  VI.  p.  a6i  «  t6a.  Mém.  de 
l*Acwl.  des  lafcripc.  9l  Bdl.  Len.  T* 
vill.  p.  i8tf.  Tom.  VL  p.  iftf. 
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vivoit  un  fiècle  plus  tard.  Pour 
Élien  ,  auteur  de  la  Taciique  , 
îi  eft  certain  qu^il  TÎvoit  fout 
Adrien ,  à  qui  U  a  dédié  fon  ou- 
vrage. D'ailleurs ,  il  écoit  Grec 
de  nation;  il  le  dit  lui  même, 
&  convient  qu'il  avoit  appris 
des  Grecs  Tart  militaire.  Elien 
THillorien  ,  au  contraire  ,  étoit 
Romain  Ôc  vivoit  Tous  l'empire 
d'Alexandre  Sévère  ,  vers  Tan 
de  Jefui-Chrill  22a.  Philoilra- 
te ,  qui  a  écrit  fa  vie  ,  range 
entre  les  Sophiftes  qui  ont  vé- 
cu fous  Commode  oc  Septime 
Sévère  ,  Paufanias  dont  Élien 
fut  difciple  ,  &  Athénodore 
contemporaih  de  Paufanias  ;  & 
i!  place  auffî  fous  Alexandre 
Sévère  ,  Afpallus  qui  fut  con- 
difciple  d'Élien,  fous  Paufanias. 
Philoilrate  de  Lemnos  ,  oncle 
de  celui  dont  nous  parlons , 
étoit  ami  particulier  d'Élien; 
or,  ce  Philofophe  étoit  en  gran- 
de confidération  fous  Alexan- 
dre Sévère  »  &  il  parole  qu'il 
^toit  du  même  âge  qu*ÉIien , 
ce  qui  marque  qu'ils  éroient 
contemporains.  Enfin  ,  Élien  , 
dans  fon  Hilloire  diverfe  ,  n'eft 
fouvent  que  le  copille  ou  l'a- 
bréviateur  d*Athénée  ,  oui  , 
par  conféquent  avoit  publie  (on 
ouvrage  le  premier.  Or,  Athé- 
née n'a  écrit  qu'après  Tempire 
de  Caracalla  ,  puifqu'ii  parle 
du  poète  Oppien  comme  d'un 
homme  déià  mort  ,  &  que  ce 
Poète  avoit  dédié  fes  ouvrages 
à  cet  Empereur.  Athénée  a  donc 
ccric  les  liens  fous  Héiiogaba- 
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le  ,  ou  pendant  les  premières 
années  dAlexandre  Sévère. 
Qu  Éliea  ne  foit  fouvent  que  le 
copifte  ou  Tabréviatenr  d'Athé- 
née ,  c*eft  ce  qu'il  eft  aifé  de 
voir  par  la  lediure  de  leurs 
ouvrages  ,  ou  par  la  diflTerta- 
tion  de  Périzonius.  A  l'égard 
de  l'Élien  ,  auteur  de  l'Hilloire 
des  animaux,  il  y  a  apparence 
qu'il  eft  encore  le  même  que 
l'auteur  de  l'Hiftoire  diverfe. 
On  voit  le  même  génie  dans 
l'un  &  l'autre  ouvrage ,  la  mê-  « 
me  variété  dêleâure ,  le  même 
goût  pour  cette  efpèce  de  mul- 
riplicicé.  Cette  diftinélion  de 
deux  Éliens  ,  l'auteur  de  la 
Tacf^ique  ,  Se  l'auteur  de  l'Hif- 
toire diverfe,  Ôc  de  celle  des 
animaux,  avoit  été  faite  avant 
Périzonius  par  Triftan  de  faine 
Amant  ,  dès  l'an  1644  >  dans 
fes  commentaires  hiÀoriques 
fttr  rhiftoire  Romaine. 

ELIÉZER,  Elie^er,  T^w.?.», 
(a)  intendant  de  la  maifon  d'A- 
braham f  fut  envoyé  par  fon 
maître  dans  la  Méfopotamie  » 
pour  en  ramener  une  cpoufe  à 
fon  fils  Ifaac.  Eliézer  était  de 
Damas  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  avoit  un  fils  de 
même  nom  que  lui ,  qu'Abraham 
avoit  eu  quelque  envie  de  fai- 
re héritier  de  fes  biens,  avant 
la  nailTance  d'Iiîac.  Voyez  Ge- 
nef.  XV.  1 ,  2 ,  3  ,  &  les  Com- 
mentateurs fur  cet  endroit. 

Lorfqu'Abraham  voulut  en- 
voyer Eliézer  dans  la  Méfopo- 
tamie ,  il  lui  die  :  Mettez 


U)  Genef.  c  15.  t.-».  c  «i*  ?•  t*  étfifC  J9l|rph.'de  Antiq.  Jodaïc.  p.  14. 
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»  votre  main  fous  ma  euiflè  « 
»  afin  que  vous  me  promettiez 
»  avec  ferment  de  ne  prendre 
30  jamais  aucune  Chananéenne 
»  pour  femme  à  mon  fils  ;  mais 
»  que  vous  irez  au  pais»  où 
>ï  font  mes  parens  ,  afin  d'y 
»  prendre  une  femme  pour  mon 
»  Bis  Ifaac.  Que  Ci  la  fille  ne 
a»  veut  oas  venir  »  vous  ne  le- 
»  rez  plus  tenu  à  votre  parole. 
9  Mais  gardez-vous  bie  n  de  ra- 
»  mener  jamais  mon  fils  en  ce 
païs-là.  »  Eliézer  fit  ce  que 
Ibn  maître  demandoir;  Ôc  étant 
parti  avec  plulîeurs  chameaux 
&  de  riches  préfens  ,  il  alla  à 
la  ville  de  Haran  en  Mcfopo- 
^amie* 

Étant  arrivé  fur  le  foir  près 
d*un  puits,  hors  de  la  ville ,  il 
£t  plier  les  genoux  à  Tes  cha- 
meaux, pour  les  faire  repofer, 
&  il  pria  le  Scitj^ncir  de  lui 
faire  connoitrc  par  quelque 
ligne  la  perfonne  qu'il  dellinoit 
pour  femme  à  Ifaac.  «  Je  vous 
»  prie.  Seigneur,  dittil,  oiie 
a»  la  filJe  à  qui  je  dirai  :  abailiez 
»  votre  cruche  >  6c  donnez- 
»  moi  à  boire,  &  qui  me  ré-> 
»  pondra  :  buvez,  oC  je  dcn- 
»  nerai  aulli  à  boire  à  vos  cha- 
»  raeaux ,  foit  celle  que  vous 
»  avez  dellince  pour  femme  à 
x>  IfaSc  votre  ferviteur.  »  A 
peine  eut- il  achevé  fa  prière, 
que  Rcbecca,  fille  de  Bachuel, 
OC  coufinç  germaine  d'Ifaac, 
parut  avec  une  cruche  pleine 
d'eau  fur  fa  tête.  Eliézer  lui 
en  demanda.  Aufïîtôt  elle  abaif- 
fa  fa  cruche ,  lui  donna  à  boi- 
re, ^  ioSsït  d'jçn  donner  aui£ 
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à fés  chameaux.  Eliézer,  char- 
mé d*une  fi  beureufe  rencon- 
tre, lui  fit  un  préfent  de  deux 
pendans  d'oreille,  &  de  deux 
brafTelets  d*or  ,  lui  demanda 
qui  elle  étoit,  &  s'il  pouvoic 
lo2;er  chez  fon  pere.  Rebecca 
lui  dit  qu*elle  étoit  fille  de 
Bathuel,  ôc  qu'il  y  avoit  chez 
fon  pere  tout- ce  qu*il  ÎTalloic 
pour  lui'&  pour  fa  fuite.  Elié^ 
zer  s'inclina  profondément , 
rendit  grâces  à  Dieu,  &  dé- 
clara qu'il  appartenoit  à  Abra- 
ham. 

Auffitôt  Rebecca  courut  en 
donner  avis  à  fa  mere  ;  &  La- 
ban  fon  frère  alla  trouver  Elié- 
zer, pour  l'amener  dans  la  mai* 
fon.  Lorfqu'on  fut  près  de  fe 
mettre  à  table ,  Eliézer  dit  <|u*il 
•ne  mangeroit  point,  qu'il  neâc 
expofc  le  fujet  de  fa  députa* 
tîon.  Il  leur  raconta  fon  voya- 
ge,  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
à  la  porte  de  la  ville  avec  Re- 
becca, &  conclut  par  leur  de- 
mander Rebecca  en  mariage 
pour  IGiac.  Laban  &  Bathuel, 
frères  de  Rebecca ,  répondi- 
rent :  «  Le  Seigneur  a  allés 
»  marqué  fa  volonté  dans  cette 
9  ai&ire;  nous  ne  pouvons  nous 
»  y  oppofer.  Rebecca  eft  de- 
»  vant  vous  ;  prenez-là  ,  6c 
»  l'emmenez  ,  Sc  qu'elle  foit 
»  l'epoufe  du  fils  de  votre  maî- 
»  tre.  Si  Eliézer  s'inclina  pro- 
fondément, Ht  de  grands  pré- 
fens à  Rebecca,  à  fa  mere,  6l 
à  fes  frères  ;  après  quoi  on  fe 
mit  à  table. 

Le  lendemain,  les  frères  & 
la  ipere  .dç  .^çbe^ca.  prier e&c 
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Eli^zer  que  la  fille  demeurât 
au  moins  dix  jours  avec  eux  ; 
mais,  Eliézer  repondit  qu'il  ne 
pouvoit  diifcrcr  Ton  retour.  lU 
dirent  donc  qu*il  falloit  appel- 
1er  la  fille»  Bc  lui  demander 
fon  fentimenc.  LorfquVUe  fuc 
•venue,  ils  lui  dirent  :  ce  vouU^ 
a>  vous  bien  partir  à  préfttU  avec 
»  cet  homme?  n  elle  répondit: 
«  je  le  veux  bien.  »  Ils  la  laif-  > 
lert" nt  donc  aller  ;  &  Elitizer 
partit  le  jour  même,  pour  fe 
rendre  à  Berfabée  ,  où  demeu* 
ton  alors  Abraham* 

ELIÉZER,  Elit^er,  , 
(a)  fut  le  quatrième  fils  de  Bé- 
chor,  fécond  fils  de  Benjamin. 

ELIÉZER,  £/ieier,  fiWji/», 
(^b)  fils  de  MoiTe  ,  n*eut qu'un 
iils  nomme  Rohobia.  H  naquit 
dans  la  terre  de  Madian,  du 
tems  que  Moïfe  s'étoit  réfugié 
chez  Jethro  fon  beau-pere.  Sa 
mere  fe  nommoit  Séphora.  U 
eut  celui  d*Eliézer»  quifignifie 
U  Dieu  fort  tft  mon  fecours  ,  par- 
ce que  Dieu  avoit  fauve  Moïfe 
de  la  perfécution  ôc  des  mains 
de  Pharaon.  Lorfque  David 
diltribua  les  offices  du  temple 
à  Je'rufalem  ,  il  mit  dans  la 
famille  de  Lcvi ,  c'eil-k-dire  , 
dans  Je  rang  des  Lévites,  les 
deux  fils  de  Moïfe,  fçavoir, 
Gerfon  &  Eliézer,  leur  donna 
par  un  avantage  (ingulier ,  la 
garde  du  tréfor  facré»  &  leur 
rendit  tous  les  honneurs-  po£- 
-  iibles. 

<«)  PmiL  L.  lé  e.  7.  8. 

(t)  Exod.  c.  »%  V.  IX.  Paraît  Lfl*  c. 
%\,  V.  17.  c.  s6.  s.  %\.  &  /«f. 

(c)  Parai.  L.  f.  c.  15.  v*  24* 


Quelques-uns  ont  cru  que  ce 
qui  ell  raconté  d'un  ange  qui 
vint  à  la  rencontre  de  Moïle, 
lorfqu'ii  retournoit  de  Madian 
en  Egypte,  dei(oit  s*entendre 
comme  fi  cet  Ange  eût  voulu 
tuer  Eliézer  9  parce  quUl  n*é» 
toit  pas  circoncis.  L'Écriture 
ne  dit  pas  bien  clairement  qui 
étoit  celui  à  qui  l'Ange  en 
vouloit  ;  les  uns  croient  que 
c^étoit  à  Moïfe  »  d'autres  à 
Eliézer. 

ÉLIÉZER,  Elie^er^  E'm^ép^ 
{c)  Lévite  qui  fonnoit  du  cors 
devant  F  Arche  «  lorfque  David 
la  tranfporta  à  Jérulalem. 

ELIÉZER ,  Elieier,  Ew.'Jf^  , 
(d)  fils  de  Zéchri  de  la  tribu 
de  Ruben  ,  étoit  chef  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  fa  tri- 
bu ,  fous  le  règne  de  Salo« 
mon. 

ELIÉZER,  Elieier,  eVi/^i^  , 
(c)  fils  de  Oodau  ,  prophète 

?ui  prédit  à  Jofaphat,  roi  de 
uda»  que  les  vaiflèaux  qu'il 
avoit  équipés  avec  l'impie 
Ochofias  roi  d'Ifraël,  feroient 
brifés  au  port  d'Afiongaber , 
fans  pouvoir  faire  le  voyage 
projette  à  Tarfe. 

ELIÉZER,  Eliézer  y  ï.'xit^tf^ 
(/)  Lévite ,  qui ,  an  retour  <!e 
la  captivité  de  Babylone,  ré- 

Ï^ndia  fa  femme  »  parce  qiiHl 
'avoit  époufée  contre  la  dif- 
pofition  de  la  Loi. 

ELIÉZER,  Eliézer,  E\fX,p^ 
(^)  autre  Lévite»  qui  fe  trou- 
er) Pant.  I»  I.c«  %f»  Vi  iff. 

(«)  Pnral.  L.  II.  c.  ao.  37» 
(/ ]  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  at« 
il)  Eldr,  L«  I*  €t  10*  f •  l8* 
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va  dans  le  même  cas  que  le 

précédent. 

ELIÉZER ,  Elieier,  ?\^^?crf>  , 
(a)  Tun  de  ceux  qu'Efdras  en- 
voya vers  Eddo  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  des  Minillres 
du  temple  du  Seigneur. 

1b\  fils  de  Jorim  &  perc  de 
euiSy  eft  mis  au  nombre  des 
ancêtres  de  Jefus-Chrift»  félon 

la  chair. 

EUHOREPH  ,  Eiihoreph  ,  (c) 
Tun  des  Confeillers  du 
roi  Salomon. 

ELIM  ,  Elim  y  A'aî/K ,  {d) 
feptième  campement  des  Ifraë- 
lites  dans  le  défère*  Ce  Heu 
leur  avoic  paru  de  loin  aflez 
avantageux  »  parce  qu'ils  / 
voyoient  des  palmiers  ;  mais  » 
ils  n'y  en  trouvèrent  que 
foixante-dîx ,  encore  étoient- 
ils  petits  6c  très  peu  chargés 
de  fruit ,  à  caufe  de  la  ttcrili- 
té  de  la  terre.  Us  y  trouvèrent 
auHi  douze  fontaines ,  mais  fi 
foibles ,  qu*au  lieu  de  couler  y 
elles  ne  taiibient  que  dîftiller. 
Us  firent  de  petites  rigoles  pour 
en  raroaïïer  les  eaux,  &  lorf- 
qu*ils  creufoient  ces  fources , 
ils  n*y  trouvotent  que  de  la 
bourbe  au  lieu  de  fable,  & 
prefque  point  d'eau.  L'extrême 
îoif  que  fouffroit  le  peuple  , 
jointe  au  manquement  de  vi- 
vres, ceux  qu'ils  avoient  ap- 
portés ayant  été  confumés  en 
trente  jours»  les  mit  dans  un 

S>)  E£dr.  L*  I.  c  8*  v*  itf* 
.  )  Loc.  c.  ).  T.  «9.  * 
(r)  Rcj;  L.  III.  c.  4.  |. 
Uj  £xod.  c.  I}.  f •  »f«  €•  i6«  Vf  i« 


tel  défefpoir ,  qu'Us  oublièrent 

toutes  les  faveurs  dont  ils 
étoient  redevables  à  Dieu,  6l 
l'allillance  qu'ils  avoient  reçue 
de  Moife.  Ils  raccurerent  avec 
de  grands  cris  d'cire  \a  caufe 
de  tous  leurs  maux,  &  prirent 
des  pierres  pour  le  lapider* 
Cet  nomme  admirable,  à  qui 
fa  confcience  ne  reprochoic 
rien  ,  ne  s'étonna  point  de  les 
voir  fi  animés  contre  lui  ;  maïs 
mettant  fa  confiance  en  Dieu , 
il  fe  préfenta  à  eux  avec  ce 
vifage  dont  la  majeilç  impri- 
moit  du  rcfpcd,  leur  fit  un 
dilcours  qui  les  appaifa,  &  les 
pierres  mêmes  leur  tombèrent 
des  mains.  Jofephe  nomme  ce 
lieu  Uyn. 

ELIMÉE,  £lmea^  ville  de 
Klacédoine.  D*autres  lifenc 
Elyme.  Voyez  Elyme. 

ELIMÉLECH      Elimelech  ^ 

E*MfifhfX>  (^)  ville  de 

Bethléem,  &  mari  de  Noèmi, 
dont  il  eut  deux  lils,  M:iha- 
lon  &  Chélion.  Une  grande 
famine  étant  furvenue  £ins  la 
Judée  I  Elimélech  fut  obligé  de 
quitier  fa  patrie ,  &  de  s'en 
aller  avec  ia  femme  &  fes  deux 
enfans,  au  païs  de  Moab,  oifc 
il  mourut  au  bout  de  dix  ans, 
auiîi  bien  que  Mahalon  6c  Ché- 
lion,  qu'il  avoit  mariés  à  deux 
femmes  Moabites  ,  nommées 
Orpha  &  Ruth,,dont  on  par- 
lera fous  leur  article* 

Les  Hébreux  expliquent  d*E* 

Jo(kph.  de  Amiq.  Judaïc.  L.  lil.  p.  71* 
(«)  Rutb.  c.  I.  f.  I.  ér  /«f .  Parai.  L* 
I.  c*  4«  f  •  ttt 
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lîmélech  ce  qui  ell  dit  dans  les 
Paralipomenes  :  6»  Joakim ,  6» 
les  hommes  de  Costa  &  de  Joas  « 
^ui  fe  font  mariés  dans  Moak^  & 
qui  demturerent  À  Léiem,  Ce  que 
St.  Jérôme  a  ainH  exprimé  dans 
la  Vulgate  :  Qui  fiate  fecit  yi- 
lem^  virique  mendacii,  &  fecU" 
rus  &  incendens  ,  tjui  Principes 
fuerunt  in  Moab ,  &  qui  reverji 
funt  in  Léhcm.  Joakim  ell  Eli- 
mélech.  Son  nom  fi^niiie  il  a 
fait  arrêter.  Les  Héoreux  ra* 
contenc  eue  Joakim  »  voyant . 
ceux  de  Bethléem  fes  compa- 
triotes plongés  dans  le  détor- 
dre »  eflaya  de  les  en  retirer  par 
fes  remontrances  &  par  fes  mi- 
racles. Il  fit  arrêter  le  Soleil, 
comme  avoit  fait  Jofué.  Mais, 
ce  pïodige  n'ayant  rien  pro- 
duit fur  l'efprit  de  ceux  de 
Bethléem,  il  leur  prédit  une 
famine,  qui  l'obligea  lui-mê- 
me à  fe  retirer  au  pais  de 
Moab ,  avec  fes  deux  fils ,  nom- 
més» dit-on,  dans  les  Parali- 
pomenes, les  hommes  de  men- 
îonge ,  parce  qu'ils  n'y  eurent 
point  d'entans.   Ils  s'y  mariè- 
rent &  demeurèrent  à  Bethléem, 
non  eux-mêmes  en  perfunnes» 
puifqu'ils  moururent  chez  les 
Moaoites  »  mais  en  la  perfonne 
de  Noëmi  leur  mere  »  &  de 
Ruth  (a  bru  qui  époufa  Booz , 
dont  elle  eut  Obed  ayeul  de 
David.  Mais  nous  mettons  tout 
cela  au  rang  des  fables  Rabbi- 
niques. 

(j»)  Tic.  Liv.  L.       c.  lo. 

[h)  Mych.  par  M.  TAbb.  fian*  Tom. 

VII.  p.  4C30. 

(ff>  Reg.  L*  11»  c.  {.  f .  i«i 
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ELIMIOTIDE,  Elimlotis,  (a) 
contrée  de  Macédoine,  au  rap- 
port de  Tite-Live.  L*an  167 
avant  l'Ere  chrétienne»  toute 
la  Macédoine  ayant  été  divw 
fée  en  quatre  parties ,  rElimitf* 
tide  fut  comprife  dans  la  qua- 
trième. Tout  ce  canton  »  ajoûte 
Tite-Live,  cil  froid,  âpre  & 
ftérile  ;  mais  ,  le  caradlèrc  des 
peuples  reffemble  alTez  à  la 
terre  qu'ils  habitent.  Car,  ils 
font  féroces,  &  le  deviennent 
encore  davantaee  par  le  vot- 
iinage  des  Barbares»  qtû  on 
pendant  la  guerre,  les  obli* 

fent  d'avoir  toujours  les  armes 
la  main ,  ou  pendant  la  paix» 
leur  communiquent  leurs  mœurs 
&  leurs  coutumes.  Voyez  £iy- 
miotes. 

£UMUS,  Elimus^  {b)  prin- 
ce Troyen ,  qui  vint  s'établir 
en  Sicile. 

EUODA»  Elkia^ 
(c)  £ls  de  David  &  d'une  des 
concubines  de  ce  Prince»  na- 
quit à  Jérufalem. 

ELIOENAI,  Elioenai,  (  d) 
E*AiÇf»<tr,  fils  de  Naarias,  fut 
pere  d'Oduia  ,  d'Eliafub  ,  de 
Pheleia ,  d'Accub ,  de  Johanan» 
de  Dalaia  &  d'Anani. 

EUOENAI»  EiioSnai.  {e) 
EVi^vai  «  étoit  de  la  Tribu  de 
Simdon. 

ELIOENAI  ,  Elioenai ,  (/) 
E'>'f  rai»,  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin ,  étoit  fils  de  Béchor. 

£UO£NAI»  Elioënai,  (g) 

(d)  Parai.  L.  I.  C;  ).  V.  t| »  a^» 

(e)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  |0« 
(/)  Parai.  L.  I.  c.7.  v.  8» 
U)  fini,      c.  atf.  v«  tt 
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>'xMf,  de  la  famille  de  Coré , 
fut  un  de  ceux  que  Ton  choi» 
fit  pour  garder  la  porte  du 

temple. 

ELIOENAI,  Elioénai,  {a) 
V*  Mutât  ^  Ttin  des  en  fan  s  de 
Phesbur,  conrentir  ,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  à 
quitter  la  femme  étrangère  qu'il 
avoit  époufée  contre  la  loi  de 
Dieu. 

EUOENAI,  Eliwhutt,  {h) 
fi*>Mfa«  fils  de  Zarché  ,  de  la 
race  de  Phabath-Moab  ,  revint 
de  la  captivité  de  Babylone 
avec  deux  cens  hommes. 

ELIOENAI,  Elioèna,  ,  (c) 
f  *Mù^*ai^  le  quatrième  des  £is 
de  Sémëï. 

EUON ,  Elion.  (d)  Il  y  avoit, 
félon  Sanchomathon»  aux  en* 
virons  de  Byblos  un  certain 
EHon,  nom  qu*on  petit  rendre 
en  Grec  par  celui  àCHypfiflus  ^ 
le  plus  hùut ,  qui  avoit  pour  fem- 
me ,  Bcruth.  ils  eurent  un  hU 
nommé  Epigée,  qui  fut  dans  la 
fuite  appelle  Uranus,  &  une 
fille  qui  porta  le  nom  de  Gé  ; 
&  c'eft  le  nom  de  cet  deux 
enfans  que  le  Grecs  ont  donné 
au  ciel  &  à  la  terre. 

Hypfiftus  étant  mort  à  la 
chaCe,  on  Thonora  comme  un 
dieu ,  &  on  lui  fit  des  libations 
&  des  facrifices.  Uranus  s'em- 
para du  royaume  de  fon  pere, 
£c  ayant  époufé  Gé  fa  fœur  , 

(«>  Efér*  1*  1.  e.  «o.  t.  %%• 

{i\  Efdr.  L.  I.  c.  8.  V.  4. 

((}  Fatal.  L.  I.  c.  8.  v.  10, 

\i)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 

I.  p.  »w- 
if)  Jofcplu  de  Ami).  Juda'ic»  p*  ^8. 
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il  en  eut  plufieurs  enfans»  lias» 
qui  fut  appellé  Cronos  on  Sa- 
turne ,  Bétyius  »  Dagon  &  Atlas* 
Tel  eft  le  récit  de  Sancho** 
niathon. 

ELIONÉE,  Elionaus,  (e) 
AViararo?  »  fils  de  Cithcus,  fut 
le  foixante  -  cinquième  grand 
Sacrificateur  des  Juifs;  il  fuc- 
céda  à  Matthias  qui  fut  dé- 
pouillé de  cette  charge,  Tan 
troifième  de  la  palfion  de  l.C* 
il  s'en  démit  au  bout  d'un  an 
en  faveur  de  Canthara,  fils  de 
Simon  Boëthus.  Ce  fut  par  le 
commandement  du  grand  Agrip- 
pa, qui  l'en  avoit  revêtu.  Sui- 
vant le  texte  Grec ,  on  devroic 
lire  Alionée  de  non  pas  Elionée. 

ELIOS  f  Elios ,  autrement  le 
Soleil  9  un  des  huit  grands 
dieux  des  Egyptiens. 

ELIPHAL,  Eliphal,  (/)  fils 
d'Ur  9  étoit  un  des  braves  de 
Tarmée  de  David. 

ELIPHALET,  ou  Elïpha- 
LLTH  ,  Eiiphulet ,  EUphaUth  ,  (g) 
EVrpctxci  »  fc*A/f«>ciT,  iils  de  Da- 
vid 6c  d'une  concubine  de  ce 
Prince ,  naquit  à  Jérufalem. 

ELIPHALET»  EÎiphéUet,  (h) 
£'x(^aAf\  ,  fut  le  troifième  des 
fils  d'Efcc. 

EL1PHALU,  Eliphalu  ,  (/•) 
F-VijerW,  E*  .-'i  '  ,  Tun  de  ceux 
qui  chantoient  de^  chants  de 
vidloire  6c  d'avions  de  grâces 
fur  des  guitcares  à  huit  cordes, 

(/)  Efdr.  L.I.C.  II.  V.  15. 

(i)  Rcg  L.  II.  c.  f.  f •  16.  fanLUIt 

c.  I4.  V.  7. 

Ih)  ParaL  L.  I.  c.  8.  v.  39. 
(i)  Pafalji  L.  I,  c  1$.  f  •  18  *  st. 

lorfque 
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lorfqoe  David  fie  tranfporter 
l'Arche  à  Jérufalem. 

ELIPHAZ  ,  Elipha^y  E*A;f  «<« 
(4)  fils  d  Efaii  &  d'Ada,  fut 
ère  de  Théman,  d'Omar,  de 
épHo  ,  de  Gatham  ôc  de  Cénez. 
Eliphaz  eut  pour  femme  du  fé- 
cond rang,  Thamna,  qui  lui  en- 
fanta Amalec.  Comme  l'aîné  , 
Il  fuccéda  à  fon  pere  dans  la 
•   fouverainecé  de  ridumée. 

Plufîeurs  croient  que  cet 
Eliphaz  e'toit  ce  grand  allii  de 
Job»  qui  alla  le  vifiter  avec 
Baldad  &  Sophar.  Mais  la 
plupart  des  Pères  &l  des  Doc- 
teurs difent  que  le  hls  d'Efaù 
étoir  ayeul  de  celui  qui  alla 
confoler  Job  dans  fon  ami<flion. 

ELIS,  Elis.  H^M$>  (^)  vUle 
'  du  PélopQDnèfe  dans  l'Elide  » 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Elle 

fe  forma,  félon  Strabon»  de 
plufîeurs  villages  d*alentour , 
dont  il  fe  fit  une  ville  arrofe'e 
par  le  Pénée.  Ce  Géographe 
place  cet  évenèment  après  la 
guerre  de  Perfe.  Dans  un  au- 
tre endroit,  il  attribue  la  fon- 
dation d*Elis  à  Oxylus.  Quoi 
qu'il  en  foit»  cette  vUle  n*e- 
xiftoit  pas  encore  du  tems 
d*Homère;  mais».le  pais  étoit 
habité  &  partagé  en  cantons 
ou  villages,  &  on  Tappelloit 
Cœlé  ,  ou  Creux ,  parce  que  la 
plus  grande  6c  la  meilleure 
partie  ttoit  en  elfet  un  païs 
creux.  Etienne  de  Byzance  die 
qu*Elis  étoit  proche  d'Olym- 
pie.  Il  y  a  eu  même  des  Ecri- 

(«)  Genef.  c  36.  v.  10.  &     •  J^b* 
c>    V.  II.  ér  /«f» 

{¥)  Strab.  p.      *  %%7  •  4^1*  P* 

Tm.  XK 


E  L  30; 

Vains  qui  ont  confondu  EUs» 
Pife  &  Olympie  ;  Cellarins  lea 

blâme ,  cite  le  vieux  Scho- 
liaile  de  Pindare,  qui  dit  que 
d'Elis  à  Pife,  il  y  Avoit  cin- 
quante flades,  c  ell-à-dire ,  fix 
mille  deux  cens  cinquante  pas. 
Strabon  compte  près  de  trois 
cens  ilades ,  depuis  le  temple 
d'Olympie  jufqu'à  Elis.  Selon 
Paufanias ,  Elis  étoit  éloignée 
de  Pylos  de  quatre-vingts  fU« 
des»  de  4e  Létrins  d'environ 
cent  quatre-vingts. 

Cette  ville  ,  bâtîe  comme 
on  l'a  dit,  après  la  guerre  da 
Troye,  n'eut  point  de  murailles 
au  commencement,  au  rapport 
de  Strabon  ;  mais ,  Paufanias 
dit  qu'elle  en  eue  enfuite.  Dé« 
monhene  »  dans  fa  troifième 
Philinpique,  parle  d*Elis  con»i 
me  d'une  ville  de  très -haute 
importance.  11  feroble  mlM 
qu'elle  appartenoit  à  Philippe^ 
car  Démollhene  dit  qu'il  la 
pofTcdoit.  Mais,  Toureil,  dans 
fes  rema.  quesfur  fa  rradudlion, 
obferve  que  ce  n'étoit;  pas  par 
la  voie  des  armes  qu'il  en  étoic 
devenu  le  maître,  mais  par  U 
voie  de  la  confédération.  Elis  » 
dit-il ,  entra  dans  la  ligue  des 
AmphiCivons ,  qui  reconnoif- 
foient  Philippe  pour  leur  chef, 
&  fe  maintint  l'bre  jufqu* après 
la  mort  d  Alexandre. 

Les  Meiicniens,  joignant  la 
rufe  à  la  force ,  fe  rendirent 
maîtres  d'Elis*  Les  Eléens , 
durant  long-tems ,  avoient  fur» 
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paiïé  cous  les  peuples  du  Pé- 
îoponnèfe  en  juftice  &  en  mo- 
dération. Mais,  outre  les  au- 
tres maux  que  Philippe  ,  h'Is 
d'Amyntas  ,  caul'a  au  refle  de 
la  Grèce,  il  corrompit  auiC  les 
Eléens ,  en  ftmant  Tor  9c  l'ar- 
gent paml-eux»  ce  qui  fit 
iiattre  pour  la  première  fois  des 
divifions  encre  leurs  principaux 
citoyens.  De  forte  que  prenant 
les  armes  ,  &  la  tadlion  des 
Lacédémoniens  voulant  avoir 
le  deflus,  ils   en  vinrent  les 
uns  &  les  autres  à  une  guerre 
civile.  Sparte  »  informée  de  ce 
qui  fe  pailbit  à  Elis»  réfolut 
aufficôt  d'y  envoyer  des  trou- 
pes ,  pour  foni/îer  fon  parti  ; 
nais,  tandis  qu'elle  perd  du 
tems  à  choifîr  ces  troupes  & 
à  les  ranger  dans  un  certain 
ordre,  mille  Meilcniens,  tous 
hommes  d'élite,  prennent  les 
devants,  &  arrivent  à  Elis, 
couverts  de  boucliers  marqués 
à  la  marque  de  Lacédémone. 
Les  partilans  des  Lacédémo* 
Ulensi  trompés  par  ces  bou- 
cliers» crurent  que  c*étoient 
des  troupes  auxiliaires  qui  leur 
arrîvoient  ;  ils  leur  ouvrirent 
les  portes  &  les  reçurent.  Mais, 
dès  que  les  Melleniens  furent 
entrée,  ils  commencèrent  par 
chaiTer  tous  ceux  qui  étoienc 
de  la  faâion  de  Sparte ,  & 
'scendirenf  enfuite  les  autres 
maîtres  de  la  ville.  Ainfi»  ils 
1er  virent  fort  à  propos  d'ur 
ne  rnfe  de  guerre  qu*Homère 
n'a  pas  oubliée;  car,  il  racon- 
te dans  l'Iliade,  que  Patrocle 
prie  l'armure  d'Âchille  pour 
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aller  an  combat,  &  qtie  lef 

Troyens  croyant  que  c*étoit 
Achille  qui  combattoit  en  per- 
fonne  ,  lâchèrent  le  pied  6ç 
regagnèrent  leurs  remparts. 

Ce  qu'il  y   avoit  de  plus 
curieux  à  voir  à  £Hs«  c'étoic 
un  aiicien  lien  d'exercice*  oii 
les  Athlètes  »  avant  que  de  pa- 
rottre  aux  jeux  Olympiques , 
s'exerçoient  «  6c  obfervoienc 
durant  un  certain  tems  tout  ce 
qui  etoit  prefcrit  par  les  loix 
&  par  la  coutume  ^  en-dedans , 
tout  le  long  de  la  lice  >  il  y 
avoit  des  platanes  fort  haut» 
qui  donnoleot   de  Fombre* 
Toute  cette  enceinte  fe  nom- 
moit  le  Xyfle,  parce  qulier* 
cule  ,  fils  d'Amphitryon,  pour 
s*endurcir  au  travail ,  nettoyoît 
tous  les  jours  ce  lieu  ,  &  en  * 
arrachoit  les  ronces   &  les 
épines.  Cette  grande  enceinte 
étoit    partagée    en  plu(îeur$ 
ièces ,  dont  Tune  étoit  deilince 
l'exercice  de  la  courfe,  on  la 
nommott  le  lien  facré.  Dans 
mie  autre ,  on  S'exerçoit  à  la 
courfe  de  au  Pentathle.  Il  y  tm 
avoit  une  trotfième  appellée 
l'Arpent,  parce  qu'elle  conte- 
noit  un  arpent  de  rerre  ;  c'étoit 
là  que  les  diredeurs  des  jeux 
mettoient  eux-^mêmes  aux  mains 
les  athlètes  quife  préfenioienc, 
fttivaat  leur  âge  &  les  diflSirens 
exercices  auxquels  ils  étoienc 
propres.  Dans  ce  lieu  d'exer* 
cice,  on  voyoit  plulieurs  autels 
confacrés  à  quelques  divinités  y 
l'un  à  Hercule  I  Jéen  ,  furnom- 
mé  le  Dieu  de  bon  Iccouri ,  l'au- 
tre à  rAm«>ur ,  un.  autre  à  cette 
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éïvlnUé  que  les  Éléens  auAi  bien 
que  les  Athéniens  nommoient 
Ântheros  ,  un  autre  à  Ccrès  , 
un  autre  enfin  à  Profcrpine.  On 
avoit  érigé  à  Achille  ,  non  un 
autel,  mais  un  Cénotaphe,  en 
iconfequence  d*un  certain  ora- 
cle ;  &  dans  le  tems  de  la  cé* 
lébràtion  des  jeux  à  jour  mar- 
qué &  à  rheure  que  le  foleil 
couche ,  les  femmes  du  païs  ve« 
noient  honorer  Achille  fur  ce 
tombeau  ,  où  Tune  de  leurs  pra^ 
tiques  étoit  de  fe  frapper  la  poi- 
trine en  pleurant  ce  héros. 

Près  de  la  plus  grande  en- 
ceinte, il  y  en  avoit  une  plus  pe- 
tite qui  écok  contigue ,  Ôc  qui,  ^ 
cau(e  de  fa  Jjgure  quarrée ,  fe 
nommoit  le  letragone*  C'étoit 
là  aue  les  jeunes  athlètes  $*e^ 
xerçoient  au  pugilat,  particu- 
lièrement ceux  qui  n'en  pou- 
vant pas  encore  foutenir  tout 
le  poids,  avoient  permifTîon  de 
fe  lervir  de  gantelets  plus  min- 
ces 6l  plus  délicats.  On  voyoit 
en  ce  lien  une  de  ces  ftatues 
que  l'on  confacra  à  Jupiter,  de 
Taroende  à  laquelle  fuient  mis 
Sofandre  de  Smjme  >  &  Polyc- 
cor  d'Élis* 

11  y  avoît  une  troîfième  en- 
ceinte ,  qui  parce  que  le  ter- 
rein  en  étoit  plus  doux  &  plus 
moux  ,  s*appelloit  Maltho,  Ce 
lieu  étoit  ouvert  aux  enfans 
pendant  tout  le  tems  que  du* 
roientles  jeuxàOlympie.  Dans 
un  des  coins  ,  on  voyoit  un 
bufte  d*Hercule  ,  &  le  modèle 
d'une  de  ces  écharpes  dont  les 
athlètes  couvroient  leur  nudité. 

Sur  ce  modèle  étoientiepréfen^ 
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tées  les  deux  divinités  Eros  éc 
Anthéros  ;  le  premier  te n oit 

une  branche  de  palmier  ,  le 
fécond  vouloir  la  !ui  arracher» 
Des  deux  cotés  par  où  l'on  en- 
troit  dans  cette  dernière  en- 
ceinte ,  on  voyoit  la  figure 
4'un  jeune  athlète  qui  avoic  été 
▼alnqueur  au  pugilat.  Selon  un 
de  ces  Magim'ats  qui  avoient 
le  titre  de  confbrvateurs  des 
loix,  ce  jeune  atlilete  étoit  Sé« 
râpion  d'Alexandrie  au-deffus 
du  Phare  ;  on  lui  avoit  fait  cet 
honneur,  parce  que  dans  une 
année  de  ilérilité,  en  venant  aux 
jeux  Olympiques,  il  avoit  ame- 
né avec  lui  une  grande  quantité 
de  bled.  Lé  fervice  qu'U  rendit 
aux  Éléens  en  cette  occafion  . 
&  la  couronne  ^u*il  mérita  a 
Olympie  ,  tombent  en  la  deux 
cent  dix-feprième  Olympiade.* 
Dans  ie  mCrne  Gymnafe,  ou 
lieu  d'exercice  ,  les  Éléens 
avoient  leur  Sénat  ,  où  leurs 
fçavans  venoient  donner  des 
preuves  de  leur  capacité .  foit 
par  des  difcours  Faits  (ur  le 
champ ,  foit  par  tout  autre  gen« 
re  de  littérature;  ce  lieu  d*af* 
ferablée  ^toû  appelle  Lolich- 
mium,  du  nom  de  celui  qui  l'a- 
voit  confacré  à  cet  ufage  ;  \X 
étoit  orné  de  boucliers  qui  n'é  - 
toient  là  que  pour  fervir  de  pa- 
rade. Du  Gymnafe  on  pou  voie 
aller  aux  bains  publics ,  p;ir  U 
rue  appellée  du  Silence,  &  en 
laiilànc  le  temple  de  Diane  Phi- 
lo me  irax  à  côté  ;  cette  déeflb 
étoit  ainfî  nommée ,  à  cauHs  de 
cerre  école  de  la  jcunefTe  qui 
écoit  dans  le  voifinage  de  Ion 
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temple.  Pour  la  rue  du  Silence , 
voici,  fuivant  Paufanias  ,  d'où 
Ton  dit  qu'elle  avoit  tiré  fa  dé- 
nomination. Des  efpioos  »  ^u'O- 
xylut  envoyoit  à  Elis  ,  après 
s*etre  exhortés  mutuellement  à 
bien  exécuter  leurs  ordres ,  ap- 
prochant des  murs ,  réfolurent 
de  garder  le  filence  5c  d'ccou- 
fer  feulement;  ils  i'c  gliil'crent 
dans  la  ville  ,  obferveient  tout 
ce  qu'ils  voulurent ,  fans  dire 
snot  »  &  s*eB  retoumer)ent  au 
camp  des  Êtoliens.  Depuis  cenc 
aventure  9  la  rue  par  laquelle  ils 
étoient  encrés  9  tut  nommée  la 
rue  du  Silence. 

Le  Gymnafe  avoit  une  autre 
îfTue ,  qui  conduifoit  à  la  place 
publique ,  ôc  à  un  endroit  où  les 
direcîleurs  des  jeux  tenoientcon- 
feil.  Cet  endroit  étoit  au-deiliis 
du  tombeau  d* Achille  ;  c'étoit 
par»là  que  les  directeurs  ve- 
noient  auCymnafe;  ils  s'y  re»- 
doient  tous  les  jours  avant  le 
lever  du  foleil ,  pour  voir  les 
jeunes  gens  s'exercer  à  la  cour- 
fe,  &  l'ur  le  midi  ils  afîîlloient 
au  pentathle ,  Ôc  aux  autres  exer- 
cices plus  violens.  Lu  place  pu- 
blique n*étoit  point  faite  comme 
celle  des  villes  d*Iome ,  ni  mê- 
me des  villes  voiitnes  ;  elle  étoit 
bâtie  à  Tancienne  mode.  Les 
portiques  en  étoient  diilans  les 
BBS  dt$  autres  8c  fcpare's  par 
des  rues  de  traverfc  Les  Élcens 
appelloient  cette  place  l'Hip- 
podrome, parce  qu'en  eflFet  ils 
y  drefloitnt  leurs  chevaux.  Le 
ponique  le  plus  expofé  au  midi 
étoit  d'une  archireâure  dori- 
que* Trots  rang>  de  colomnes 
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le  partageoîcnt  en  trois  ,  les 
dirc<flcurs  des  jeux  y  palfoient 
une  bonne  partie  du  jour.  Oa 
élevoit  à  ^upîter  des  autels  qui. 
étoient  a<fodis  contre  ces  co- 
lomnes ,  de  manière  qu*iU 
étoient  à  couvert  ,  5c  q^u'ils 
donnoient  dans  la  place.  On  les 
faifoit  &  on  les  défaifoit  en 
très-peu  de  tems,  félon  le  be- 
foin.  En  allant  dans  la  place  tout 
le  long  de  ce  portique ,  on  trou- 
voit  au  bout  fur  la  gauche ,  le 
lo^s  des  ^ireéleiirs ,  lequel  n*é- 
toit  (Sparé  de  la  place  que  par 
une  rue.  Ils  rhabîtoiencoiJc  mois 
de  fuite ,  &  pendant  ce  tems-li^ 
ils  ctoient  inftruîts  par  les  con- 
fervaieurs  des  loix,  de  tout  ce 
qui  concernoic  les  jeux  Oiym- 
pioiies. 

Entre  le  premier  portique  oû 
les  direéleurs  fe  teooienc  du- 
rant le  jour  9  5c  un  autre  que 
les  É'éens  nommoienc  le  porti- 
que des  Corcyréens  9  il  n'y  avoit 

?ue  la  rue  encre'deux.  Celui-ci 
toit  ainfi  appellé  ,  parce  que 
les  Corcyrdens  ayant  fait  une 
defcente  en  Élide  &  enlevé 
beaucoup  de  butin  ,  les  Élcens 
ravagèrent  leurs  terres  à  leur 
tour ,  ât  remportèrent  des  dé- 
pouilles beaucoup  plus  confia 
dérables  »  donc  la  dixième  par^ 
tie  fut  employée  à  bâtir  ce  por- 
tîque.  C'étoit  un  e'diHce  d*or- 
dre  dorique,  avec  deux  rangs 
de  colomnes  ,  dont  l'un  regar- 
doit  la  place  ,  &  l'autre  rcgar- 
doit  un  quartier  plus  éloigne» 
Le  plat-fond  de  Tédifice  por- 
toitytton  fur  des  colomnes,  mais 
fur  deux  murs  qui  étoient  ornés. 
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4»  ilatttes.  Du  côté  de  h  place» 
on  voyoit  la  ftacue  d«.  Pyrrhon 

iîls  de  Piftocrate  ,  ce  fameux 
Sophiile  qui  doutoir  de  tout  Se 
n'aflfîrmoit  jamais  rien.  Son  tom- 
beau étoit  près  d'Élis ,  dans  un 
Iteti  dit  la  Roche  »  ôc  qui  paroif- 
foh  Avoir  été  autrefois  une  bour- 
gade. 

Dans  la  place  il  y  avpit  plu- 
fienrt  choies  d^nes  de  re mar- 
que, entr'autres  le  temple  &  la 
«atue  d'Apollon  Acélius,  fur- 
nom  qui  repond  à  celui  de  pré- 
fervatcur ,  que  les  Athéniens 
donnoient  à  la  même  divinité. 
On  voyoit  d'un  autre  cùtédeux 
belles  ftacues  de  marbre,  l'une 
du  Soleil,  l'autre  de  la  Lune; 
il  fortoit  des  cornes  de  la  tête 
de  la  Lune  ,  6c  des  rayons  de 
celle  du  Soleil.  Les  Grâces  y 
avoient  aufli  leur  temple  & 
étoientrepréfentées  en  bois  avec 
des  habits  dorés;  elles  avoient 
Je  vifage  ,  les  mains  &  les  pieds 
de  marbre  blanc  ;  Tune  tenoit 
une  rofe,  &  la  féconde  un  d<$  • 
la  troifîème  un  bouquet'de 
myrte.  11  n*ell  pas  mal  aift,  die 
Paufanias ,  de  voir  la  raifon  de 
ces  fymboles;  car ,  on  fçait  que 
le  myrte  Se  la  rofe  croient  con- 
■facrés  à  Venus,  &  qu'à  caufe 
de  fa  beauté,  les  Grâces  fe  plai- 
foient  plu^  en  fa  compagnie  qu'a- 
.vec  toute  autre  déefle.  Pour  le 
dé  ,  ajoûte-t-il ,  il  fignifie  le 
iiadinage  &  les  jeux  ,  qui  ne 
feyent  pas  mal  à  la  jeuneflè* 
L'Amour  étoit  fur  le  même  pied- 
eilal  à  la  droite  des  Grâces.  Là 
•on  voyoit  encore  un  temple  de 
'.^ilcoe  >  mais  un  temple  ^ui  lui 
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étoit  propre  8c  particulier ,  lana 
queBacchus  en  partageât  Thon- 
neur.  Méthé  lui  verloit  du  via 

dans  une  coupe. 

Les  Éléens  avoient  dans  leuf 
place  publique ,  un  autre  temple 
d'une  efpèce  fîngulière  ;  ce  cem* 
pie  étoit  d*tine  hauteur  médlo^ 
cre  &  n*avoit  point  de  murs  ;  il 
étoit  foutenu  par  des  pHiers  de' 
bois  de  chêne.  On  croyoit  à 
Élis  que  c*étoic  la  fépulture  de 
quelque  grand  perfonnage  ,  mais 
on  ne  fi^avoit  pas  de  qui;  s'il  en 
faut  croire  quelques-uns ,  c*étoit 
le  tombeau  d*Oxylus.  Les  feize 
matrones,  qui  étoient  chargées 
de  faire  le  voile  de  Junon  , 
avoient  auiC  teur  logis  dans  la 
place. 

Près  de  cette  place  étoit  un 
vieux  temple.  C*étoit  un  périf- 
tyle,  dont  le  toit  étoit  tombe,  ôc 
où  il  ne  relloit  plus  aucune  fta- 
tue  ;  il  étoit  confacrc  aux  em- 
pereurs Romains.  Derrière  le 
portique  qui  avoit  été  bâti  des 
dépouilles  des  Corcyréens ,  on 
trouvoit  un  temple  de  Vénus  » 
de  auprès  un  monceau  de  terre 
qui  en  dépendoit  ;  cette  Vénus 
avoit  le  nom  de  Célefte  ,  elle 
étoit  d'or  &  d'ivoire  ,  &  c'étoit 
un  ouvrage  de  Phidias  ;  la  déeflTe 
avoit  un  pied  fur  une  tortue. 
Le  morceau  de  terre  qui  étoit 
de  la  dépendance  dn  temple  , 
écolt  entouré  d'un  petit  mur* 
Au-dedans  il  y  avoit  one-balufit 
trade  fur  laquelle  on  avoit  pofé 
une  ilatue  de  la  Vénus  vulgai- 
re ;  cette  ftatue  étoit  de  bronze 
&  aflîfe  fur  un  bouc  de  même 
métal  9  l'ouvrage  étoit  de  ^çof, 

V  iii 
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as*  On  voyoit  encore  à  Él!$  $ 
u  tems  de  Paulanias  f  un  iem* 
tle  U  une  enceinte  dédiés  à 
Fluton*  L*un  &  Tautre  ne  s*«ii^ 
vroient  «|u*iine  fois  Tan  ,  & 
mcme  alors  il  n'étoit  permis 
qu'au  feul  facrificateur  d'y  en- 
trer. De  tous  les  peuples  con- 
nus ,  dit  Paulunias  ,  les  Éleens 
font  les  feuli  qui  honorent  le 
dieu  des  enfers  d'un  culte  d 
paràculîer.  Voici,  félon  lui,  la 
raifon  de  ce  cuite  ;  Hercule»  à 
la  tête  d'une  armée^vintalSégeff 
Pylos  en  Êlide  ;  dans  cette  ex- 
pédition Minerve  le  protégeoH* 
Plucon,  à  qui  les  Py  liens  avoient 
toujours  rendu  de  g,rands  hon- 
neurs ,  prit  leur  défenfc  ,  &i  par 
amour  pour  eux  ,  &  par  haine 
contre  Hercule..  Les  Éléens, 
pour  preuve  de  cet  évinemetfty 
alléeuoîent  des  .vers  d'Homère 
oû  ileil  dit»  qu*au  fiege  de  Pylos» 
Hercule  atteignit  le  dien;ika 
enfers d*un  coup  de  flèche, ^ui 
lui  fît  foutfrir  de  grandes  dou- 
leurs. Que  li  dans  la  guerre  d' A- 
gamemnon  6c  de  Ménclaiis  con- 
tre les  Troyens,  Neptune ,  com- 
me le  di^C  Homère  vintaufecours 
des  GttcSf  fiiivant  les  idées  du 
jnême  Poète,  il  n*eft  pas  hors  de 
vraifemblance  que  Pluton  ait 
auilî  4éfepdu  les  Pyliens.  Ce 
dieu  avoit  donc  un  temple  chez 
les  Éléens,  comme  leur  protec- 
teur ôc  comme  l'ennemi  d'Her- 
cule ;  6c  fon  temple  ne  s'ou- 
vroit  qu'une  fois  l'année  ,  pour 
marquer  que  l'on  ne  defcendoit 
qu'une  foii  dans  les  lieux  fou- 
tcrreîM  où  il  ttnoit  fou  em* 
ifirr»... 
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On  voyoit  encore  à  Élis  uii 
cemple  de  laFonune;  dans  le 
vefiibule  il  y  avoit  une  ftatue 
de  la  déeOe  d'une  grandeur 
étonnante  ;  c'étoit  une  ilatue 
de  bois  ,  mais  toute  dorée  ,  à  la 
réferve  du  vifage  ,  des  pieds  5c 
des  mains, qui  étoicnide  marbre 
blanc.  A  la  gauche  du  temple 
ctoit  une  petite  chapelle  où  l'on 
rendoit  les  honneurs  divins. à 
^lipolis  ;  il  étoit  repréfenté 
d'après  une'  apparition  en  fou* 
ge»  fous  la  forme  d'un  enfant» 
avec  un  habit  de  plufieurs  cou* 
leurs  Ôc  femé  d'étoiles,  tenant 
d'une  main  une  corne  d'abon- 
dance. Dans  le  lieu  le  plus  fré- 
quenté de  la  ville, on  voyoit  une 
ilatue  de  bronze  grande  comme 
nature  ;  c'ctoit  un  jeune  homme 
ians  barbe ,  qui  avoit  les  mains 
appuyées  fur  (à  pique  »  &  les 
pieds  l'un  fur.  l'autre  ;  on  lui 
mettoit  un  habit,tancôt  de  laine» 
tantôt  de  lin ,  6c  tantôt  de  foie. 
Quelques-uns  croyoient  que 
c'étoit  un  Neptune  ,  qui  étoit 
autrefois  à  Samique  en  Triphy- 
lie,  Ôcqui,  apporte  à  Élis, étoit 
encore  plus  honoré  des  Eléens 
qu'il  ne  l'écoit  de  ces  autres  pei»» 
plesw  D'autres  oommoient  cette 
figure  le  Satrape  ,  du  nom  d'une 
ilatue  qui  étoit  à  Patres  ville 
voifine  d'Élis.  Il  y  a  eu  un  Co- 
rybante  que  l'on  fumommoit 
auili  le  Satrape. 

Entre  la  place  publique  &  le 
temple  de  Diane  étoit  un  vieux 
théâtre  ,  &  un  peu  plus  loin  le 
temple  de  Bacebus  ».  avec  une 
iUtue  du  dieu  faite  par  Pra^» 
xitele.  htt  Éléens  avoicsf'  unt 


5 


E  L 

dévotion  particulière  à  Bac* 
chus  ;  ils  difoicnt  que  le  jour 
de  la  fête  appellée  Thyia  ,  il 
ilaignoit  les  honorer  de  fa  pré» 
fence ,  &  f e  trouver  en  perfon* 
ne  dans  le  lieu  où  elle  le  céld- 
broit  ,  qui  étoit  à  huit  ftades 
d  ÉJïj.  En  effet,  les  prêtres  du 
dieu  apportoient  trois  bouteil- 
les vuides  dans  fa  chapelle  ,  &C 
les  y  laifToienc  en  jpréfence  d^ 
tous  ceux  qui  y  écoient*  Éléens 
ou  autres  ;  enfuite ,  ils  fermoienc 
la  porte  de  la  chapelle  8c  met- 
coient  leur  cachet  fur  la  ferrti^ 
rc;  permis  à  chacun  d'y  mettre 
le  fien.  Le  lendemain ,  on  rcve- 
noit  ,  on  reconnoiflToit  fon  ca- 
cher ,  on  entroit  ,  «Se  l'on  trou- 
voit  les  crois  bouteilles  pleines 
de  vin.  Plufîeurs  Éléois  dignes 
de  foi,  (Se  même  des  étrangers 
afluroient  en  avoir  été  témoins^ 
Ceux  d*Andros  précendoienc 
aufïï  que  chez  eux«  durant  les 
fêtes  de  Bacchus,  le  vin  couloit 
de  lui-même  dans  fon  temple. 
Mais,  û  fur  la  foi  des  Grecs  , 
dit  Paufanias,  nous  croyons  ces 
merveilles  ,  il  ne  reliera  plus 
qu*à  croire  les  contes  que  les 
Èthioptene^quifont  au-deflUs  de 
Syeiie  débitent  au  fujet  de  la 
cable  du  Soleil. 

Dans  la  ciudelle  d'Élis  il  y 
avoît  un  temple  de  Minerve  , 
&  dans  ce  temple  une  Minerve 
d'or  &  d'ivoire  ,  que  l'on  di- 
foit  être  un  ouvrage  de  Phidias. 
Sur  ie  cafque  de  la  dceflTe  l'ou- 
vrier avoit  repréfenié  un  coq. 
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pêfce  que  de  tous  les  oifeaux 
c*eft  le  plus  courageux  ,  peut* 
être  auffi  parce  qu*il  ctoit  fpé- 
cialement  confacré  à  Minerve 

Ergané. 

ELIS  ,  Elis  ,  (a)  ville  de 
TAHe  mineure ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  troilième  livre  des  com- 
mentaires de  Ccfar  fur  la  guer- 
re civile.  On  y  lit  que  Céfav 
étant  arrivé  en  Afie  ,  apprit 
qu'au  temple  de  Minerve ,  qui 
étoit  à  Élis,  l'image  de  la  Vidoi- 
re,qui  étoit  tournée  vis-à-vis  la 
dcene ,  fe  retourna  vers  la  porte 
du  temple  le  jour  de  la  bataille 
de  Pharfale.  Cette  ville  doit 
être  la  même  que  d'autres  ap- 
pellent Élce ,  6c  qui  étoit  dans 
rÉolide.  f^oy^i  Élée. 

EUS,  Elis,  H'MÇt  (^)  viU 
le  des  Étoliens  ,  au  rapport 
d'Hérodote.  Les  Doriens ,  dkm 
il ,  ont  plufieurs  villes  illuftres; 
mnîs ,  les  ÉtoHens  n*ont  que  1^ 
feule  ville  d'Elis. 

ELISA  [les  iHes  d'],  Infu/a 
Elifa  ,  (c)  Nyioi  E\mett,  Il  eij 
parlé  de  ces  ifles  dans  le  pro- 
phète Ezéchiet  ;  6ç  on  difjputc 
fort  pour  fçavoir  où  elles  (ont; 
les  uns  difent  qu*il  a  entendu 
parler  de  rÉolide  ;  d'autres  , 
de  la  Grèce  ;  d'autres ,  de  l'Ita* 
lie  ;  Ôc  d'autres  ,  des  Canaries  ^ 
nommées  par  les  Anciens  £/y- 
/îig  &  Fortunatx.  Il  y  apparence 
qu'elles  étoient  dans  la  Médi- 
terranée ou  dans  la  mer  Égée. 

EUSA  ,  Elifr  ,  EW  ,  (i) 
fils  de  lavan.  U  ^      a  qui 


r.)  C«f.  éte  Bell.  a»H.  U III.  p.  678.  \   («>  |«ecb.  c.  9.7.  ?.  ?. 
fleiod.I..ViU.€.7i..  I   U)G«wC«^«»«%f  . 

V  I? 


Digitized  by  Google 


« 


}ii        E  L 

croient  âu*Elifa  a  peuplé  TEU* 
de  dans  le  Péloponnèle.  On  y 
trouve  la  province  d*£lis  ,  éc 
une  contrée  nommée  Alifium, 
par  Homère.  Ézcchiel  parle  de 
la  pourpre  des  ifles  d'Elifa .  que 
l'on  apportoit  pour  vejidre  à 
Tyr.  Or,  on  pêchoit  beaucoup 
de  ce  poifTon  donc  on  teignoit 
la  pourpre ,  à  Tembouchure  de 
l'Eurotas  ;  &  les  Anciens  par- 
lent fottvent  de  la  pourpre  de 
Ja  Laoonie.  On  pêchoit  aufH 
de  ces  poitfbns  dans  le  golfe  de 
Corinthe. 

^  ÉLISABETH ,  Eli/ahcth .  (a) 
B*A;ra£(6  ,  fille  d  Aminadab  , 
fœur  de  NahafTon  ,  &  femme 
d*Aaron.  Elle  fut  mere  de  Na- 
dab  ,  d* Abiu  ,  d*£léazar  ,  ôc 
dlthamar* 

ÉUSABETH,  EUfaieik ,  (i) 
B*Jus«CtT,  époufe  de  Zacharie  , 
êc  mere  de  Jean  BaptiAe.  Saint 
Luc  dit  qu'elle  étoit  des  filles 
d'Aaron  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la 
race  des  Prêtres.  Mais ,  tout  ce 

Î|ue  Ton  dit  de  fon  pere  Ôc  de 
a  mere  ,  ntû.  nullement  cer- 
tain. Zacharie  6c  EUfabeth 
avoient  vécu  fans  enfans  »  juf- 
qu'à  un  âge  auquel  la  nature 
leur  ôtoit  toute  efpérance  d'en 
avoir  ;  mais  Dieu  avoic  permis 
cette  flérilité  pour  la  manifef- 
tation  de  fa  gloire.  Un  jour 
que  Zacharie  fervoit  dans  le 
temple,  l'Ange  du  Seigneur  lui 
apparut  »  de  TalTura  que  fa  fem- 
me coacevroîc  vn  fils;  de  en 
cfiêr  f  Zacharie  étant  de  retour 
dans*  fa  maifoo  y  Elifabeth  con- 

U>  Esod.  c  6.  f  •  s|« 
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çut  Saint  Jean-Baptifte.  L*É^ 
glife  Grecque  fait  une  fôte  de 

cette  conception  de  Saint  Jean- 
Baptifle  dans  le  fein  d'Elifa- 
beth  ,  le  23  de  Septembre  ;  & 
les  plus  anciens  Martyrologes 
des  Latins  la  marquent  le  24 
du  même  mois.  Elifabeth  cacha 
pendant  cinq  mois  la  grâce  que 
bien  Itii  avoit  faite  ;  mais  TAn* 
ee  Gabriel  la  découvrit  à  la 
Sainte  Vierge,  te  lui  annonça 
cette  conception  miraculeufe^ 
comme  un  gage  6c  une  affurance 
de  la  naiflance  du  Meflie  ,  dont 
elle  devoit  devenir  mere,  fans 
avoir  commerce  avec  aucun 
homme. 

AuiTitôt  Marie  fe  hâta  d'aller 
à  Hébron  ,  pour  vifiter  facou- 
fine  Sainte  Éiifabeth.  Dès  qu*el- 
le  entra  dans  la  maifon  de  Za- 
charie qu'elle  Teut  faluée  9 
Tenfant  que  portoit  Éiifabeth  , 
treffaillit  dans  fon  fein  ;  ÔC  Éii- 
fabeth remplie  du  Saint-Efprit, 
s'écria  :  Soye{  kenie  entre  toutes 
les  femmes  ^  6»  béni  foit  le  fuit  de 
votre  ventre.  D'oit  me  vient  et 

.  èottAiur,  que  la  mere  Je  mon  Set» 
gneur  vktuu  vers  moi  ?  Car  attp» 
tôt  que  votrt  voix  a  frappé  mes 
oreiUes  ,  mon  enfant  a  treffaiUi  dt 
joie,  ybiu  êtes  kunheureufe  dtûm 
voir  cru  ,  parce  <jue  tout  ce  qui 
vous  a  été  prédit  par  le  Seigneur  y 
arrivera.  Marie  demeura  avec 
Elifabeth  pendant  trois  mois  ; 
de  elle  fut  apparemment  témoin 

'des  merveilles  qui  arrivèrent 
à  la  naiflance  du  Saint  Précur* 
feur  ;  car  »  lorfqtfon  vint  le  hut- 
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dème  jour  pour  circoncire  ren- 
iant f  comme  on  lui  donnoit  le 
nom  de  Zacharie  9  fa  mere  ré- 
pondit que  Ton  nom  étoit  Jean. 
On  fit  figne  à  Zacharie,  qui  étoit 
devenu  muet  depuis  l'appari- 
tion de  l'Ange  ;  fie  ayant  deman- 
dé des  tablettes .  il  écrivit  :  Jean 
ij} /on  nom.  Auflitôt  le  lien  de  fa 
langue  fut  dclic  ,  &  il  commen- 
ça à  louer  Dieu. 

Les  Orientaux  croieiftqu'Hé- 
rode  ayant  réfolu  défaire  mou« 
xir  le  fils  de  Zacharie,  avec  les 
enfans  de  Bethléem  ,  Elifabeth 
mere  de  l'enfant  le  porta  dans 
les  montagnes  pour  le  cacher  ; 
mais  ,  comme  elle  ne  pouvoit 
monter,  elle  s'ad  relia  à  la  mon- 
tagne ,  âc  lui  dit  :  Montagne  de 
DuUf  receve^^^moi  avee  mon  fis. 
Auifitôt,  la  montagne  s*oi^rit9 
les  reçut  dans  fon  fein  &  les 
cacha*  L'Ange  du  Seigneur  étoit 
avec  eux  pour  les  garder ,  & 
ils  étoient  environnés  de  lumiè- 
re. Cependant,  Hérode  fit  de- 
mander à  Zacharie  où  étoit 
fon  fils  ;  Zacharie  n'ayant  pas 
▼oulu  le  lui  déclarer,  ce  Prin- 
ce le  fit  tuer  dans  le  temple 
même  9  entre  l'autel  des  holo- 
Cauftes  &  le  veflibule  du  temple. 
C'e(t  ce  qu^on  lit  plus  au  long 
dans  le  Protévangile  de  Saint 
Jacques  ,  &  dans  d'autres  an- 
ciens nionumens  qui  ne  font  pas 
reconnus  pour  authentiques 
dans  rÉglifc. 

Quant  à  la  parenté  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  Sainte  £It- 
iabçth  )  elle  ne  peut  faire  au- 
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cnne  difScttlté  ;  car ,  quoiqu'Er 
lifabeth  ftttdelatribttd'Aaron» 
&  Marie  de  celle  deJuda,ellet 
pouToient  fort  bien  être  pa- 
rentes ,  foit  qu'un  parent  de 
Marie  de  la  tribu  de  Juda  eût 
époufé  ,  par  exemple  ,  la  mere 
d'Elifdbeth  ;  ou  que  le  pere 
d'Elifabeth  eût  époufé  une  fille 
de  Juda,  parente  de  Marie.  Au^ 
cune  loi  n'oblieeolt  les  prêtres 
Juifs  de  n'époufer  que  des  filles 
de  leurstrÎDtts»  nine  défendoic 
aux  filles  de  la  race  des  Pré* 
tres  d*époufer  des  hommes 
d'une  autre  tribu  que  de  celle 
de  Lévi.  Il  n'y  avoit  qu'un  leul 
cas  où  les  filles  étoient  con- 
traintes de  fe  marier  dans  leurs 
tribus  ;  c'eil  lorfqu'elles  étoient 
hérideres  dans  leurs  familles , 
au  défaut  de  frères. 

EUSAMA  ,  Elifama  ,  (a} 
i*uiafiti  9  Prince  des  enfans  d'É- 
phraîm  ,  étoit  fils  d'Ammiud. 
On  le  compte  pour  le  feptième 
qui  fit  fon  offrande  au  taberna- 
cle. U  offrit  un  plat  d'argent  de 
cent  trente  (icles ,  &l  ud  bafilin 
d'argent  de  foixante-dix  ficles 
au  poids  du  faaâuaire ,  cous 
deux  pleins  de  fine  farine  t  pat* 
trie  avec  de  l'huile  9  pour  l'o- 
blation  qui  dcvoit  accompagner 
l^sfacrinces  ;  un  petit  vafe  d*or 
du  poids  de  dix  ficles,  plein 
d'encens;  un  jeune  bœuf,  un 
bélier,  &  un  agneau  d'un  an 
pour  l'holocaulte  ;  un  jeune 
bouc  pour  le  péché  »  &  pour 
hofties  pacifiques  «  deux  bœufs, 
cinq  béliers ,  cinq  boucs  »  $C 
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cinq  agneaux  d'un  an  ;  ce Tuc-là 
l'offrande  d'Elifama»  fils  d'Am- 

miud. 

£USAMA,  Elifama,  {a) 
FViTa«à,  fut  fils  d'icamia»  Ôc 
petit-fîls  de  Sellum. 

ELiSAMA  ,  Elif^ma ,  {b) 
EA.caA<flt»  un  des  fils  que  David 
eut  à  Jcrufalem.  Ce  Prince  y  en 
eut  encore  un  autre  du  même 
nom,  que  les  feptante appellent 
ï  ^  <i% ,  Elifa. 

ELISAMA,  EJlfma,  (c) 
lèLytru^à s  pere  de  Naihanias& 
aveul  dlfmahcl.  Celui-ci  tua 
Cjodolî.is,  que  Nabuchodonofor 
avoir  lailîe  pour  gouverner  le 
refte  du  peuple  de  la  Paleiline, 
après  la  prife  6l  la  ruine  de  Jé- 
rufaiem. 

ELISAMA ,  Elifâma ,  (d) 
E'a.  jor^«,  de  la  race  facerdota- 
ie  f  fut  envoyé  avec  quelques 
autres  par  Jofaphat ,  roi  de  Ju- 
da ,  pour  exhorter  les  Ifracliccs 
Jà  renoncer  à  l'idolâtrie. 

ELISAMA  ,  Elifama  ,  (c) 
E*Aioflt<ujt  fecréraire  du  roi  Joa- 
kim.  Ce  fuc  dans  fa  chambre 
que  Ton  mit  en  ééfàt  le  livre 
des  Prophéties  delerémie. 

ELISAPHAN,£/i/4pAtfn,  (/) 
E*>.3a^a<r  ,  étoit  fils  d'Oziel  , 
oncle  d'Aaron  &  de  Moife. 
^  e  dernier  commanda  à  Elifa- 
pban  &  à  Mifacl  fon  frère  , 
«i'ûter  les  corps  de  Nadab  & 
d'Abiu  de  devant  la  porte  du 

C«>  Ptrti.  1. 1.  c.  ».  V.  41. 

{l')  Parai.  L.  I.  c.|.V.a»8. 

(c)  Rcg.  L.  IV.  c.  If.  V.  1^. 

td)  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  8. 

(e)  Jcretn.  cftf.  V.  t%»&fiq* 
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fan^uaire  èi  de  les  mettre  hors 
du  camp  ,  après  que  ces  mi fé râ- 
bles eurent  été  frappés  &.  brû- 
lés par  le  feu  du  ciel.  Elifaphaa 
fut  établi  Prince  6c  cl  cf  des 
Caathites,  qui  ctoient  a'i  nom- 
bre de  huit  mille  fix  cens,  ne 
comptant  que  les  mâles  au-dcC» 
fui  d'un  mois.  Lorfqu'ilf  cam- 
p oient ,  ils  dreflbient  leurs  ten- 
tes du  côté  du  midi ,  près  du 
tabernacle  ;  ils  avoient  la  garde 
de  l'arche  ,  de  la  table  ,  du 
chandelier  de  l'autel,  des  vafes 
facrés,du  voile  »  Ôc  de  tous  les 
ornemens  qui  éroient  ncceliaires 
pour  le  tabernacle. 

ELISAPH  AN  ,  EUfaphan ,  [g) 
£\:oarttr  ^  fils  de  Pharnach,de 
la  tribu  de  Zabulon,  fut  un  des 
députes  que  l  on  nomma  pouv 
faire  le  partage  de  la  terre  pro« 
mife. 

ELISAPRAT ,  Eiifaphat ,  (A) 
E'uwmfif  ;  fils  de  Zéchri  »  aida 
de  fes  confeils  &  de  fes  armes 
le  fouverain  pontife  Joïada  à 
dépofer  l'impie  Athalie,  ÔC  à 
établir  Joas  fur  le  trône  ;  il 
coromandoic  une  compagnie  de 
cent  hommes. 

ELISARNE  .  Elifamt  ,  (  i  ) 
EVi««prv,  ville  de  l'Afie  mineu- 
re dans  la  Troade.  Il  ell  parlé 
de  cette  ville  dans  Xénophon. 
Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  lire 
Alifarne  avec  Étienne  de  By- 

V.  ?o,  51. 

(X)  Numer.  c.  34.  v. 

{h)  Parai.  L.  II.  c.  a),  v.  i.  cV /«f • 

(0  Xcnopb.  pag.  4x6.  Plin.  Ton.  I. 
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sance.  On  trouve  Haliferne 
dans  Pline. 
E  LISE ,  Elifa ,  la  même  que 

DiJon.  VoyeitYidon. 

ELISÉE ,  Eli/eus ,  ou  Elifccus^ 
E V<tf«if ,  E*w«aro;,  (j)  HIs  de 
Saphac,  de  la  ville  d'Abclmiu- 
Ja  ,  fur  difciple  d'Élie  6l  fon 
fuccelFcur  dans  le  minillcre  de 
la  Prophétie.  Élie  ayant  reçu 
de  Dieu  Tordre  de  donner 
i'ondlion  prophétique  à  Élifée» 
SAs  de  Saphat»  vint  à  Ahelméu- 
la  ;  flc  ayant  trouvé  Elifee  qui 
iabauroit  avec  douze  paires  de 
bœufs,  il  s'approcha  de  lui  ,  tfc 
lui  jetta  Ton  manteau  fur  les 
tpaules.  Elifee  aulTîtôt quitta  Tes 
boeufs ,  courut  après  Élie^âclui 
dit  :  Permettei^moi  ,  j<  vous  prie, 
qtu  j'aiiU  mBrafftr  mon  ftn  & 
ma  mm  ;  ^  nprU  ceU  jt  vous 
JuivraL  Elie  lui  répondit  :  AlU^ 
^  rtvinti  9  5^  P^f^  moi  j'ai  fait 
tout  ce  que  j'avais  à  faire*  Après 
cela,  Elifee  prit  une  paire  de 
bœuf^  qu'il  tua  ;  il  en  Ht  cuire 
la  chair  avec  le  bois  de  la  char- 
rue 9  de  la  donna  à  manger  au 

Î»euple.  Enfuice ,  il  s'en  alla  6c 
uivit  Élie. 

:  Lorfque  le  Seigneur  voulut 
enlever  ce  dernicf'  au  Ciel  par 
le  moyen  d  un  tourbillon,  il 

arriva  qu'Élie  ^  Eliféc  venoient 
de  Galgala.  Élie  dit  à  Elifee  : 
"  Demeurez  ici,  parce  que  le 
»  Seigneur  m'a  envoyé  à  Be- 
y>  thel.  c£  Éiifée  lui  répondit  : 
»  Vive  le  Seigneur ,  vive  votre 

f*)  Rc^,  L,  HI.  c.  19.  V.  16.  fîr  /Vt- 
t.  IV.  c.  1.  V.  I.  ër  Jeq,  c.  ].  f.  g.  & 

Jèq,  C  4.  V.  t.  éf  /fff .  c.    V.  t.  &  ffi. 
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»  ane  ;  je  ne  vous  abandonne* 
3»  rai  point-  «  Ils  allèrent  donc 
à  Béthel  ;  &  les  enfansdes  pro- 
phètes qui  y  étoient  »  vinrent 
dire  à  Eiifée  :  »  Nefçavez-vous 
»  pas  que  le  Seigneur  vous 
»  enlèvera  aujourd'hui  votre 
x>  maître  ?  «  Eiifée  leur  répon- 
dit :  »  Je  le  fixais  ,  n'en  dites 
mot. ttÉlie  dit  encore  à  Eiifée; 
«  Demeurez  ici ,  parce  que  le 
9  Seigneur  n*a  envoyé  à  Jéri- 
»  cho.  «  Eiifée  lui  répondit: 
»  Vive  le  Seigneur  »  vive  vo- 
»  treame  ,je  ne  vous  abandon- 
»  rai  point.  «  Lorfqu'ils  furent 
arrives  à  Jéricho  ,  les  enfans 
des  prophètes  mii  y  étoient 
vinrent  dire  à  Elifee  :  »  Ne 
3)  fçavez-vous  pas  que  le  Sei* 
»  gneur  vous  enlevée  a  autour* 
n  d'hui  votre  maître }  «  Il  leur 
répondit  î  »  Je  le  fçais ,  n*en  di- 
»  tes  mot.  ce  Élie  dit  encore  à 
Elifee  :  n  Demeurez  ici ,  parce 
j5  que  le  Seigneur  m'a  envoyé 
>î  jufqu'au    Jourdain.  «  Elifee 
lui  répondit  :  n  Vive  le  Sei- 
»  gneur ,  vive  votre  ame  >  je 
»  ne  vous  abandonnerai  point*  «c 
Ils  allèrent  donc  tous  deux  en* 
femble.  Cinquante  des  enfans 
des  prophètes  les  fuivirient ,  8c 
s'arrêtèrent  bien  loin  vis*èi-via 
d'eux  ;  &  ils  fe  tinrent  tous 
deuxaubord  du  Jourdain. Alors 
Élie  prit  fon  manteau,  &  l'ayant 
plié,  il  en  frappa  les  eaux,  qui 
fediviferent  en  deux  parts,  ôc 
ils  payèrent  tous  deux  à  fec* 

V.  1.  ér  ftj,  c.  Q.  I.  ër  fm»  c.  i).  v, 
14-  /'î-  itq.  Ecdertaltic.  c.  48.  v.  i).  ér 
feq.  Joteph.  de  Aniii«/aâ4c«  pag.  a88t 
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Lorfqu'ils  furent  palHs  ,  Étîe 
dît  à  Elifce  :  »  Demandez-moi 
3>  ce  que  vous  voulez  que  je 
»  fafle  pour  vous  ,  avant  que  je 
»  fois  enlevé  d'avec  vous.  « 
£Ue lui  répondit:»  Je  vous  prie 
»  que  j'hérite  une  double  por* 
»  rion  de  votre  erpric.  »  Élîe 
lui  dit  :  »  Vous  me  demandez 
»  une  chofe  bien   difficile  ; 
I        »  néanmoins  fi  vous  me  voyez 
»  lorlque  je  ferai  enlevé  d'avec 
»  vous ,  vous  aurez  ce  que  vous 
»  avez  demande  ;  mais  fi  vous  ne 
»  me  voyez  pas ,  vous  ne  l'au- 
>»  rez  poin&  «  Lorfqu  ils  conti- 
attoientleur  chemin.  Se  qu'ils 
marchoient  en  s*entretenant  « 
un  chariot  de  feu  6c  des  che- 
vaux de  feu  les  feparerent  tout 
d'un  coup  l'un  de  l'autre  ,  & 
/-lie  monta  au  ciel  par  le  moyen 
d'un  tourbillon.  Elifée  le  voyoit 
monter  6c  difoit  :  Mon  père  ,  mon 
pcrc ,  vous  tenif^  iuu  à  Jjraci  de 
chan^tt  de  guem  ^  dt  eavéUerh» 
.  i^près  cela ,  U  ne  le  vit  plus» 
Bc  prenant  tts  v^temens  «  il  les 
déchira  en  deux.  U  leva  de  ter* 
re  en  même  tems  le  manteau 
qu'Élie  avoit  laiffé  tomber  ,  ôc 
Elifée  s'en  revenant ,  s'arrêta 
fur  le  bord  du  Jourdain.  Il  prit 
le  manteau  qu'Élie  avoit  laiifé 
tomber  ;  il  en  frappa  les  eaux» 
Scelles  ne  furent  point  divifées* 
Alors  Elifée  dit  :  Ok  tfi  mainte* 
mm  U  Dieu  d'Elu  ?  Et  lorfqu'ii 
eur  frappé  les  eaux  une  féconde 
fois ,  elles  fe  partagèrent  d'un 
côté  <^c  d'un  autre ,  &  il  palTa  au 
travers.  Ce  que  voyant  les  en- 
fans  des  Prophètes  qui  étoient 
dans  Jéricho  »  vis-à-vis  de  c« 
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lieu  là  ,  ils  dirent  :  »  LVfpric 
»  d'Elie  s'eft  repofé  fur  Eîi- 
»>  fée  :  «  Et  venant  au-devant 
de  lui  ,  iU  fe  prcfternercnt  à 
les  pieds,  &  lui  dirent  :  H  y  a 
entre  vos»  ferviteurs  cinquante 
hommes  forts ,  qui  peuvent  aller 
chercher  votre  mattre  ;  car  » 
peut-être  que  Tcfprit  du  Sei- 
gneur TaUra  enlevé  êc  jetté 
quelque  part  fur  une  montagne 
ou  dans  une  vallée.  Elifce  leur 
répondit  qu'il  ne  falloit  point  y 
envoyer.  Mais  ,  ils  le  contrai- 
gnirent par  leurs  initances  à  y 
condefcendre  enfin.  Us  envoyè- 
rent donc  cinquante  hommes 
qui,  l'ayant  cherché  pendant 
trois  jours'9  ne  le  trouvèrent 
point. 

11$  revinrent  cnfuite  trouver 
Elifce  ,  qui  demeuroic  à  Jéri- 
cho ,  &  il  leur  dit  :  »  Ne  vous 
»  avois-je  pas  dit  qu'on  n'y 
»  allât  point  i  «  Les  habiiaos 
de  la  vtUe  direntauffi  à  Elifce  : 
»  Seigneur ,  la  demeure  de 
»  cette  ville  eft  crès-commode» 
9  comme  vous  le  voyez  voua 
»  même  ;  mais  les  eaux  y  font 
»  très  mauvaifes  &  la  rerre  fté- 
»  rile.  «  Elifée  leur  répondit  : 
fi  apportez  -  moi  un  vailleau 
»  neuf,  Ôc  mettez-y  du  fel.  «< 
Lorfqu'ils  le  lui  eurent  apporté» 
il  alla  à  la  fontaine  »  êc  ayant 
jetté  le  fel  dans  Teau,  il  dit: 
»  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur, 
»  j*ai  rendu  ces  eaux  (aines  , 
»  &  elles  ne  cauferont  plus  à 
5>  l'avenir  ni  mort  ni  ftérilité.cc 
Ces  eaux  devinrent  donc  faines, 
félon  la  parole  qu'avoic  pronon- 
cée Elifée.  Ce  Prophète  fortit 
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dc-là  pour  aller  à  Béthel  ;  & 
comme  il  fe  fut  mis  en  chemin , 
de  petits  enfans  ctart  fortis  de 
la  ville  y  fe  r«iilloient  de  lui  en 
difant:  Monte  chauv.  ^  momt 
cAaitve*  Elifée,  fe  retournant , 
jetta  les  yeux  fur  eux  &  les 
maudit  au  nom  du  Seigneur.  £n 
mêmetems,  deux  ours  for  tirent 
du  bois  ;  éc  s*étanf  jettés  fur 
cette  troupe  d'cnfans,  ils  en  dé- 
chirèrent quarante -deux.  Lli- 
fc'e  alla  de  Bcithel  fur  la  mon- 
tagne du  Carmel  d'où  il  revint 
à  Samarie. 

Joram,  roi  d*Ifraël«  lofaphat» 
roi  de  luda  »  &  le  roi  d*£dom , 
frétant  mis  en  campagne  contre 
le  roi  de  Moab>  qui  ^'oioit  ré- 
volté contre  celui  d'ifraël ,  ar- 
rivèrent dans  des  lieux  dcferts, 
où  il  n'y  avoit  point  d'eaux  ,  ÔC 
où  leur  armée  étoit  en  danger 
(le  périr.  Comme  Joram  étoit 
d*un  naturel  impatient»  il  de- 
mandoità  Dieu,  en  murmurant 
contre  lui,  quel  mal  il  lui  avoir 
fait  pour  livrer  ainfi  trois  rois» 
fans  combattre  »  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis.  Jofaphat,  au 
contraire,  c]!ii  étoit  un  Prince 
fort  religieux  ,  le  confoloit ,  6c 
envoya  demander  s'il  n*y  avoit 
point    dans    l'armwe  quelque 
prophète  de  Dieu  qu*ils  puflent 
confulter  fur  ce  qu'ils  dévoient 
faire  dans  une  telle  extrémité* 
Un  des  ferviteurs  de  Joram 
dit  au*il  avoit  vu  Elifée  ,  fils 
de  Saphat  ,  qui  étoit  difciple 
d*Éne  ;  aufïîtôt  ces  trois  Rois , 
par  Tavis  de  Jofaphat,  rallc- 
rent  trouver  dans  fa  cabane, 
qui  étoit  hors  4^  camp  ,  le 


prièrent,  particulièrement  Jo- 
ram, de  leur  di  e  quel  feroît 
revcnement  de  cette  guc'rre.  Il 
rcpondit  à  ce  Prince  qu  il  le 
lailiuc  en  repos,  6c  qu'il  ai  lac 
plutôt  confulter  les  Prophètes 
de  fon  pere  &  de  fa  mere  ,  qui 
étoient  fi  véritables.  Joram  le 
preifa^  le  conjura  de  vouloir 
parler»  puifqu'i.  y  allô'.!  de  leur 
vie  à  tous.  Sur  quoi  Ellfce  prit 
Dieu  à  témoin.  6i  aiï'aia  avec 
ferment,  qu'il  ne  lui  a  iroit  point 
rcpondu  ,  l;'.nj  la  confidcration 
de  Jofaphat ,  qui  étoit  un  Prin- 
ce jufte  &  craignant  Dieu.  II. 
dit  enfuite  que  l'on  fît  venir  un 
joueur  d'innrumens  ;  de  auffitôc 

Îu'il  commença  de  jouer ,  ce 
rophete,  rempli  de  l'cfprit  de 
Dieu,  dit  à  ces  trois  Ruis  de 
faire  faire  quantité  de  fulfes 
dans  le  torrent,  6c  qu'ils  ver- 
roient  que  ,  fans  que  l'air  fût 
agité  par  aucun  vent ,  ni  qu'il 
tombât  du  ciel  une  feule  goutte 
d'eau  9  ces  îofTis  en  (eroienc 
remplis ,  ôc  leur  foumiroient,de 
à  toufe  Tarmée  ,  de  quoi  déûil« 
tcrer  leur  foif.  »  Mais  ,  ce  ne 
»  fera  pas,  ajoûta  le  Prophète, 
>3  la  feule  grâce  que  vous  re- 
»  cevrez  de  Dieu  ;  vous  de- 
»  meurerez  viélorieux  de  vos 
3»  ennemis  par  fon  aflîftence; 
»  vous  prendrez  les  plus  belles 
9  8c  les  plus  fortes  de  leurs 
»  villes;  vous  ravagerez  leur 
»  païs  ;  vous  couperez  leurs 
j>  nrbrc  £  ;  vous  boucherez  leurs 
3>  lontaines  ;  ÔC  vous  détourne-' 
3>  rez  leurs  ruifleaux.  c  Le  Pro- 
phète ayant  parlé  de  la  forte  , 
on  vit  le  lendem;iia  avant  le 
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Icvtr  du  foleil ,  le  torrent  tout 
rempli  de  Teau  qui  etuit  venue 
lie  ridumée  »  diftante  de  trois 
journées  de-là  »  où  Dieu  avoit 
fait  tomber  de  la  pluie  ;  &  ainfî 
toute  cette  grande  armée  eut 
de  le  au  en  aSondance.  Le  Roi 
des  Moabites  ,  ayant  fçu  que 
ces  trois  Rois  marchoient  con- 
tre lui  à  travers  le  défert ,  af- 
fembla  toutes  fes  forces  pour 
aller  à  leur  rencontre  fur  les 
frontières  de  fes  Éuts ,  afin  de 
les  empêcher  d*y  entrer.  Mal- 
gré cela«  les  trois  Rois  péné* 
trerent  dlans  fes  États»  prirent 
9c  ruinèrent  plufieurs  villes  y 
répandirent  le  gravier  du  tor- 
rent fur  les  terres  les  plus  fer- 
tiles, coupèrent  les  meilleurs 
arbres  ,  bouchèrent  les  fontai- 
nes ,  dctruiiirent  tout,  6l  ailîé- 
gerent  le  Roi  même  dans  la  pla- 
ce oà  il  s*étoit  retiré. 

Vers  le  même  tems»  la  veuve 
d'un  des  Prophètes  ,  que  Jofe- 
phe  dit  être  Abdias  ,  maître 
d*h6tel  du  roi  Achab,  vint  re- 
préfenter  à  £lifce  ,  que  n'ayant 
pas  le  moyen  de  rendre  l'argent 
que  Ton  mari  avoit  emprunté 
pour  nourrir  les  cent  Prophè- 
tes qu*il  fçavottfans  doute  ^*il 
avoit  fauvés  de  la  perfécution 
deJéaabelf  fes  créanciers  pré* 
tendoient  l'avoir  pour  efclave 
elle  âc  fes  enfans  ;  que  dans  une 
telle  extrémité ,  elle  avoit  re- 
cours à  lui,  &  le  conjuroit  d'a- 
voir compaflîon  d'elle.  Elifee 
lui  demanda  fi  elle  n'avoit  rien 
du  tout.  Elle  lui  répondit  qu'il 
ne  reftoit  antre  chofe  qu*un  peu 
dliuile  dans  une  phiole.  Il  lui 
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dit  d'emprunter  de  fes  voîfîns 
quantité  de  vaiûcaux  vuiJes, 
de  fermer  enfuite  la  porte  de  (â 
chambre,  &  de  verfer  l'huile 
de  fa  phiole  dans  ces  vaifleaux, 
avec  une  ferme  confiance  que 
Dieu  les  rempliroit  tous.  Elle 
exécuta  ce  <ju'îl  avoir  ordonné 
&lapromefledu  Prophcte  ayant 
été  luivie  de  l'effer  ,  elle  alla 
lui  en  rendre  compte.  Il  lui  dit 
de  vendre  cette  huile  ,  d'en  em- 
ployer une  partie  du  prix  à 
payer  fes  dettes  »  &  de  gardeé 
le  refte  pour  fe  nourrir  elle  & 
iês  enfans.  Ceil  ainfi  qu'il  fauva 
cette  pauvre  femme, êc  la  déli- 
vra de  la  perfécution  de  fea 
créanciers. 

Comme  Elifée  alloit  fouvenc 
à  Sunam  ,  ville  de  la  tribu  d'if- 
fachar  ,  une  femme  fort  conli- 
dérable,  Tobligea  de  prendre 
un  logement  chez  elle, lui  pré- 
para une  chambre  6l  quelques 
petits  meubles,  &  n épargna 
rien  pour  le  recevoir  &  le  trai- 
ter honnêtement.  Il  fut  touché 
de  fon  honnêteté  ,  &  eût  bien 
voulu  pouvoir  ufcr  de  retour  ; 
il  lui  demanda  même  ce  qu'il 
pourroit  fairepour  reconnoiire 
la  charité  flc  mériter  la  comU 
Buation  de  fes  foins  ;  elle  Tea 
remercia ,  fe  contentant  de 
découvrir  en  paflant  au  fervi- 
teur  du  Prophète  ,  qu'elle  étoic 
dans  un  déplaifir  mortel  de 
n'avoir  point  d'enfans.  Elifée 
l'ayant  fçu  ,  confola  cette  fem- 
me,  &:  lui  promit  que  dans  un 
an  elle  verroit  la  home  de  fa 
flérilité  effacée ,  quoique  fon 
nari-ffttdéjà  vieiuc  >  ôc  qu'elle 
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mccoticheroit  d'un  fils.  Cette 

prédiâion  eue  fon  tSct.  Cette, 
femme  reflencit  une  grande  joie 
du  préfenc(|ue  le  Ciel  luiavoit 
fait;  mais  cette  mcme  faveur 
lui  coûtajquelquei  années  après, 
beaucoup  de  larmes  ,  6c  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  mourût  de 
douleur ,  parce  que  ce  fiU  déjà 
devenu  grand  *  étant  allé  trou- 
ver fon  pere  qui  faifoit  faire  la 
tnoifTon,  fut  furpris  d*un  fi  grand 
mal  de  têce,qu*il  en  mourut  dans 
l'efpace  de  deux  ou  trois  heu- 
res; fa  mere  défolée  le  couche 
fur  le  lit  du  Prophète,  part 
promptement  Ôc  va  le  trouver 
en  fa  retraite  fur  le  mont  Car- 
jnel,  dans  l'efpérance  d*eii  re» 
cevoir  de  la  confolation  &  du 
remède  dans  l'extrêniité  de  fon 
afiiidlîon.  Elle  ne  fut  pas  plutôt 
au  pied  de  la  montagne ,  qu'E- 
life'e  lui  envoya  Ton  ferviteur 
Gidzi  pour  fçavoir  ce  qu'elle 
fouhaitoit.  Dieu  lui  avoit  voulu 
celer  la  mon  de  ce  fils  ;  elle  fe 
jetta  à  fes  pieds ,  lui  die  »  les  lar* 
mes  aux  yeux ,  le  malheur  qui 
lui  étoît  arrivé  «  le  pria  d'avoir 
compaffion  de  îa  dilgrace ,  & 
de  vouloir  redonner  la  vie  à 
^  fils  qu'il  avoit  obtenu  de 
Dieu   par  fes  prières.  Elifee 
confola  le  mieux  qu'il  put  cet- 
te mere  affliigce  ,  lui  Ht  connoî- 
tre  que  la  chofe  n'étoic  point 
encore  défefpérée  ,  6l  pour  la 
ûirtt  depeine ,  envoie  ion  fer- 
viteur Giézi  9  lui  donne  fon 
bItOD ,  de  lui  commande  de  le 
mettre  fur  le  corps  more  de 
cet  enfant.  Un  tel  expédient  ne 
coatestanc  pas  le  défir  de  la 
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mere  ,  elle  le  conjure  d*y  venir 
lui-même  ,  6c  ne  le  quitte  point 

?[u*il  ne  lui  eût  accordé  cette 
aveur.  Le  Prophète  ne  put  ré- 
liiier  à  des  invitations  li  pref- 
fantes  ;  il  vient  dans  la  niaifnn 
de  cette  femme  ,  entre  dans  Ja 
chambre  qu'elle  lui  prépare ir 
d*ordinaire.»  &  trouvant  cet 
enfant  étendu  mort  fur  fon  lit , 
fait  fes  prières ,  fe  jette  fur  fon 
corps,  &  fe  retrcciflanr  pour 
s'y  mieux  joindre  ,  il  fe  cole  à 
lui  bouche  À  bouche ,  &  de  cet- 
te manière  réchanfTe  ,  le  rani- 
me ,  &  le  rend  plein  de  vie  tk, 
de  fantc  à  fa  mere. 

Au  fortir  de-là  ,  il  pafla  par 
Galgala  ,  &  guérit  un  grand 
nombre  de  Prophètes  ,  qui 
a  voient  été  empoifonnés  par 
l'imprudence  d'un  cuifinser  »  le- 
quel ,  au  tems  d'une  grande  fa- 
mine ,  leur  avoit  donné  à  man- 
ger une  foupe  toute  pleine  de 
coloquintes.  Elifée  ne  fit  one 
prendre  un  peu  de  farine  ,  6l  la 
mêler  parmi  ces  coloquintes , 
&  par-là  il  ôta  toute  i'amerti?- 
me  du  pot»  &  préferva  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu  du  danger  qu'ils 
appréhendoîent.  En  ce  même 
tems ,  un  homme  du  bourg  de 

Baaifalifa  lui  apporta  vingt  pains 
d'orge,3cun  peu  de  froment  nou- 
veau. 11  les  fit  dillribuer  au  peu- 
ple ,  &  Dieu  exauçant  les  priè- 
res du  Prophète  ,  il  y  répandit 
fi  bien  fa- béaédidion  ,  qu'il  y 
eneutfiifiiammentpour  plus  de 
cent  perfomies ,  &  même  au- 
delà.  - 

Naaman  ,  général  des  crou- 
pes du  roi  de  Syrie  >  étant  cou-  , 
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vert  de  lèpre  ,  on  lui  confettU 
d'aller  trouver  Elifée  «pour  en 
obtenir  la  zuérifon.  EHiee  ,  fans 
forrir  de  (a  maifon  ,  lui  fît  dire 
de  s'aller  baigner  fept  fois  dans 
le  Jourdain ,  Ôc  qu'il  feroit  gu<îri. 
Naaman,  tout  faché»vouloit  s'en 
retourner  ;  mais  ,  fes  gens  lui 
dirent  que  ce  que  le  Prophète 
lui  ordonnoit,  étant  li  airéi  il 
devoit  au  moins  eflàyer  û  les 
eaux  du  Jourdain  le  guériroient* 
11  alla  donc  ,  6c  fe  baigna  fept 
fois ,  de  il  fut  parfairementguéri. 
Après  cela,  il  revint  trouver 
Elifée  ,  &  lui  offrit  de  très- 
grands  orc'fens  ;  mais ,  Elifée 
les  refuia  conftammenc.  Naaman 
le  pria  donc  de  lui  permettre 
d'emporter  la  charge  de  deux 
mulets  de  la  terre  du  païs  d'if- 
.  raël  ,  proteftant  qu'il  n'auroit 
point  à  Tavenir  d'autre  dieu  que 
le  Seigneur.  11  ajouta:  >»  Je  vous 
7>  fupplie  de  demander  pour 
5:>  moi  pardon  au  Seigneur  ,  li , 
»  lorfque  mon  maître  entrera 
»  dans  le  temple  de  Remmon , 
»  pour  y  adorer  p  en  s'appuyant 
a»  lur  ma  main ,  j'y  entre  avec 
»  lui ,  &  fi  j'y  adore.  «  Le  Pro- 
phète répondit  :  ^Ui^  tn  paix; 
ôc  Naaman  s'en  retourna.  Quel- 
ques interprètes  traduifent  par 
le  paffé  la  demande  de  Naaman  : 
»  Je  vous  fupplie  de  prier  le 
»  Seigneur  pour  moi ,  i\ ,  lorf- 
»  que  le  Roi  non  Seigneur  , 
9  eft  entré  dans  le  temple  de 
»  Remmon  »  pour  y  adorer ,  en 
9  s'appuyant  fur  ma  main  ,  j'ai 
9»  adoré  aans  ce  temple  lorl^u'il 
»  y  adoroit ,  que  le  Seigneur  me 
a»  le  pardonne.  «  £n  forte  que 
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Nàaman  dsmanderoit  pardon 
d'une  faute  paiTée ,  &  non  pas 
permifCon  pour  une  aéUon  tu* 
ture  ;  ce  qui  parotfbien  plus 

probable. 

Giézi  ,  ferviteiir  d'Elifce  , 
n'imita  pas  le  dcfintc^reffement 
de  fon  maître.  Il  courut  après 
Naaman»  de  lui  demanda  nn  ta- 
lent &L  deux  habits  au  nom  d*£- 
lifée.  Naaman  lui  donna  deux 
talens  3c  deux  habits  ,  de  les  fit 
porter  par  fes  gens  jufqu' auprès 
de  la  ville.  Alors  Giézi  les  prit, 
6c  les  cacha  dans  fa  maifon. 
Mais  ,  Elifce  ,  à  qui  Dieu  avoii 
fait  connoître  Tadion  deGiëzi, 
lui  en  fit  des  reproches,  &  lui 
dit  que  la  lèpre  de  Naaman  de* 
meureroit  pot^r  toujours  attac 
chée  à  lui  6c  à  tonte  fa  famille* 
En  effet,  dès  ce  moment,  Giézi 
fut  frappé  de  lèpre  »  dcle  retira 
d'avec  Elifée. 

Un  jour,  les  enfans  des  Pro- 
phètes dirent  à  Elifée  :  »  Vous 
»  voyez  que  ce  lieu-ci  où  nous 
»  demeurons  avec  vous  eft  trop 
»  petit  pour  nous.  Permettez* 
p  nous  d'aller  jufqu*au  Jonr- 
»  dain^afin  que  chacun  de  nous 
»  prenne  dm  bois  de  la  forêt» 
»  ôc  que  nous  bâtiHions-Ià  un 
r>  logement  où  nous  puiffions 
»  demeurer.  «  Elifée  leur  per- 
mit d'y  aller.  L'un  d'eux  liîi  dit 
de  venir  aulli  avec  eux ,  &  il  y 
aUa.  Lorfqu'ils  furent  venus 
jufqu'att  Jourdain,  ils  commen- 
cèrent à  couper  du  bois.  MsJs» 
il  arriva  que  comme  l'un  d'eux 
abattoit  un  arbre,  le  fer  de  fa 
coignée  tomba  dans  l'eau.  Auflî- 
tôt  U  s'écria  de  dû  à  Elifée ,  hé* 
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las  !  J*avois  emprunté  cette  coi- 
gnée.  Elîfce  lui  dit,  oà  le  fer 
eft-il  tombé  ?  11  lui  montra  Ten- 
droit.  Elifce  coupa  donc  un 
morceau  de  bois  &  le  jetia  au 
même  endroit ,  &  le  fer  revint 
Ôc  nagea  fur  l'eau.  EliTcc  lui 
dit ,  prenez-'le*  Il  étendit  fa 
main  Âc  le  prit. 

Bénadad  ,  pu  fimptemenc 
Adad  »  roi  de  Syrie ,  ayant  mis 
des  gens  en  embufcade  pour 
tuer  Joram  roi  d'Ifraël ,  lorf- 
qu'il  iroit  à  la  chafle  ,  Elifée 
l'en  envoya  avertir  ,  &  l'empê- 
cha ainli  d'y  aller.  Adad  fe  mit 
dans  uAe  telle  colère  de  ce  que 
fon  entreprife  avoU  manqué  , 
qu'il  menaça  ceux  à  qui  il  IV 
voit  confiée  de  les  fabe  mourir« 
parce  que  n*en  ayant  parlé  qu'à 
eux  ,  il  falloit  qu'ils  reufTent 
trahi  &  en  euflTent  donné  avis  à 
fon  ennemi.  Sur  quoi  l'un  d'eux 
lui  protefta  qu'ils  étoient  tous 
fort  innocens  de  ce  crime  ;  mais 

Siu'il  devoit  s'en  prendre  à  Eli- 
ée  à  qui  nul  de  fes  defl*eins  n'é« 
toit  caché»  de  qui  les  décou* 
vroit  tous  à  Joram.  Adad>  tou- 
ché de  cette  ratfon  9  lui  com- 
manda de  s'informer  en  quelle 
ville  ce  Prophète  fe  retiroit  ; 
&  ayant  fçu  que  c'étoit  à  Do- 
thaVm,  il  envoya  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  pour  le  pren- 
dre, ils  inveftirent  de  nuit  la 
ville»afin  qu'il  ne  pût  leur  échap- 
'  per  ;  &  le  ferviteur  d*Élifée  en 
ayant  eu  avis  dès  le  point  du 
jour  9  courut  tout  tremblant  le 
rapporter  à  fon  Maître.  Le  Pro- 
phete  qui  mettoit  fa  confiance 
dans  ielecours  d'enhauc^lui  dit 

Tom.  XK 
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de  ne  rien  appréhender  «3c  pria 
Dieu  de  le  vouloir  raflurer»  en 

lui  faifant  connoître  la  gran* 
deurde  fon  pouvoir  inHni.  Dieu 
l'exauça  ,  Ht  voir  à  ce  foi^i- 
teur  un  grand  nombre  de  gens 
à  cheval  &  de  chariots  armés 

four  la  défenfe  du  Prophète* 
lifèe  pria  auifi  Dieu  d  aveu- 
gler de  telle  forte  les  Syriens  » 
qu'ils  ne  pulfent  le reconnoître ;  ' 
&  Dieu  le  lui  avant  promis,  il 
s'en  alla  au  mileu  d'eux  leur 
demander  ce  qu'ils  cherchoienr. 
lis  lui  répondirent  qu'ils  cher- 
choient  le  prophète  Elifée.  Si 
vous  me  voulez  fuivre  ,  leur  dit- 
il  ,  )e  vous  conduirai  dans  la 
ville  où  il  eft  ;  &  comme  Dieu 
ne  répandoit  pas  moins  de  té-* 
nebres  dans  leur  efpric  que  dans 
leurs  yeux  ,  ils  le  fuivirent»  de 
il  les  mena  dans  Samarie.  Le 
roi  Joram,  par  fon  avis,  les  fit 
environner  de  toutes  fes  trou- 
pes ,  6i  fermer  les  portes  de  la 
.ville.  Alors,  le  Prophète  pria 
'  Dieu  de  diiEper  le  voile  donc 
leurs  yeux  étoient  couverts  , 
il  Pobtinc  »  &  on  peut  juger 
quelles  furent  leur  furprife  fie 
leur  frayeur  de  fe  voir  ainfî  au 
milieu  de  leurs  ennemis.  Joram 
demanda  à  Elifée  s'il  Vouloit 
qu'il  les  fit  tous  tuer  à  coups 
de  Hèche.  11  lui  repondit  qu*il 
le  lui  défendoit  expreffément  , 
parce  qu*il  n'étoit  pas  jufte  de 
faire  mourir  des  prifonniers 
Qu'il  n'avoit  pas  pris  à  la  guerre, 
oc  qui  n'avoien»  fait  aucun  mal 
dans  fon  pats  ,  mais  que  Dien 
avoit  livrés  entre  fes  mains  par 
ua  miracle  ;  qu'il  devoit  aucoi»» 
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srtire  les  bien  traiter  >  &  les 

renvoyer  à  leur  roi.  Joram  fuivit 
fon  confcil ,  &  Adad  entra  dans 
une  telle  admiration  du  pou- 
voir de  Dieu  ,  &  des  grâces 
dont  il  favorii'oit  fon  Prophète, 
que  tant  qu  Elifée  vécut  y  il  ne 
voulut  plus  uTer  d'aucun  artilî» 
ce  contre  le  roi  d'ifraël  »  mais 
feulement  le  combattre  à  force 
ouverte. 

Il  entra  dans  fon  païs  avec 
une  puiffante  armce  ;  &  Joram, 
ne  le  croyant  pas  capable  de  lui 
rcfiller  en  campagne  ,  s'enfer- 
ma dansSaroarie,  lur  la  confian- 
ce qu'il  avoit  en  fes  fortifica- 
tions* Adad»  jugeant  bien  ^u'il 
ne  pourroit  emporter  la  place 
de  force,  réfolut  de  TafFamer» 
&  ainii  il  commença  le  fiege* 
Le  manquement  de  toutes  les 
chofes  nécefTaires  à  la  vie  fe 
trouva  bientôt  fi  grand  ,  que  la 
-  fête  d'un  âne  fe  vendoit  quatre- 
vingts  pièces  d*argent,  &  un 
feptier  de  fiemede Pigeon,dont . 
on  fe  fervoit>u  lieu  de  fel,  en 
valoir  cinq.  Une  mere  mémo 
mangea  fon  propre  enfant;  Jo^ 
ram«  tranfporté  de  colère  con* 
-  tre  le  prophète  Elifée ,  réfolut 
de  le  faire  mourir  ,  parce  que 
pouvant  obtenir  de  Dieu  par  fes 
prières  la  délivrance  de  tant  de 
maux  ,  il  ne  vouloit  pas  la  lui 
demander.  Ainfî  »  il*  commanda 
qu'on  allât  à  Theure  même  lui 
couper  la  tète.;  êc  on  p«rtit 

Jour  exécuter  cet  ordre.  Le 
rophete  «  qui  fe  tenoit  en  re- 
pos dans  fa  mai  fon,  Tayant  ap- 
pris par  une  révélation  de  Dieu, 

dit  à  fes  difciplcs  ;  »  Le  Koi, 
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i>  comme  étant  fils  d*un  hom* 
»  cidC)  envoie  pour  me  couper 

>ï  iTtête  ;  tenez-vous  auprès  de 
»  la  porte  pour  la  fermer  à  ces 
»  meurtriers  ,  lorfquc  vous  les 
»  verrez  approcher  ;  il  fe  re- 
»  pentira  d'avoir  fait  ce  com* 
)»  mandement ,  6c  viendra  bien* 
»  tôt  ici  lui'-mème.  «e  Ils  firent 
ce  qu'il  leur  avoit  commandé  » 
&  Joram,  touché  de  repentir  dtt 
commandement  qu'il  avoit  fait» 
&  craignant  qu'on  ne  l'exécu- 
tât ,  vint  en  grande  hâte  pour 
l'empêcher.  11  fit  des  plaintes 
au  Prophète  de  ce  qu'il  etoit  li 
peu  touché  de  fon  malheur  & 
de  celui  de  fon  peuple  ,  qu'il 
ne  daigttoit  pas  demander  à 
Dieu  de  lès  vouloir  délivrer  de 
tant  de  maux.  Alors  ,  Elifée  lui 
promit  que  le  lendemain  à  la 
même  heure  il  y  auroit  une  telle 
abondance  de  toutes  fortes  de 
vivres  dans  Samaric  ,   que  la 
mefure  de  fleur  de  farine  ne  fe 
vendroit  qu*un  ficle  en  plein 
marché  »  oc  que  detix  meiurea 
d'orge  ne  vaudroient  pas  da* 
vmntage.  Comme  ce  Prince  ne 
pouvoit  douter  des  prédiâiona 
du  Prophète  ,  après  en  avoir  fi 
fouvenc  reconnu  la  vérité  ,!'€•(* 
pérance  de  Ion  bonheur  à  venir 
lui  donna  une  telle  joie  .  qu'elle 
lui  At  oublier  fes  malheurs  pré« 
ièns  ;  &  ceux  qui  i'accompa* 
gnoient  n'en  eurent  pas  moins 
que  lai ,  à  la  réferve  d'un  de 
les  principaux  officiers  »  qui 
commandoit  le  tiers  de  fes  trouA 
pes  ,  &.  fur  répaule  duquel  il 
s'appuyoit.  Celui-là  dit  à  Eli» 
iée  ;  »  O  Prophète  !  ce  que 
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»  VOUS  promettez  au  Roî  n'cft 
V  pas  croyable  ,  quand  même 
9  Uieu  ieroit  pteovoir  4e  U 
n»  farine  &  de  Toife.  N'en  do»* 
»  tez  point  Im  répoadh  Ëlifte  » 
b  vous  le  verres  de  vos  pro- 
»  près  yeux;  «sais  vous  n*9ù 

%>  aurez  que  la  vue  ,  &  vous  ne 
>»  participerez  point  à  ce  bon- 
':>•>  heur  ;  «  Ce  qui  arriva  ainfi 
qu'il  l'avoit  prédit. 
.  A  la  fin  des  fepc  années  de 
ïtmnt  qu'EU^écavok  prédîtes» 
ce  Prophète  «lia  vers  OaïAas  » 
pqiir  exécuter  l'ordre  ^ue  le 
6ei|;oettr  «voit  doafté  à  Elie  plto- 
fieurs  années  auparavant  ,  de 
déclarer  Hazaël  roi  de  Syrie» 
En  ce  tems-là  ,  Adad ,  roi  de 
Syrie ,  étoit  mainde  ;  &  fes  gens 
lui  ayant  dit  qu'Elifée  cloit  dans 
le  pais ,  il  envoya  Hazaël ,  un 
de  fes  premiers  oi^ciers ,  pour 
le  coBudier,  &  pour  lui  deman- 
der s'il  pottvost  reiever  de  ma- 
ladie. Elifée  répondit  à  Hazaël  : 
•  Allen  »  dites  à  Adad  <^u*il  gué- 
SB  ^a  :  cependant ,  le  Seigneur 
»  m*a  fait  voir  qu'il  mourra 
»  certainement ,  mais  d'un  au- 
»  tre  genre  de  mort.  «  Et  de- 
»  meurant  quelque  tems  fans 
)»  lîen  dire ,  il  verfa  des  larmes» 
»  de  Ton  viiage  parut  ckangé. 
»  Haïaëlltti  demanda:  »  Four- 
a»  quoi,  irton  Seigneur  pleure- 
ur» t*il;  n  Citfée  lui  répondit:» 
»  Par  ce  que  je  f(^ais  combien 
»  de  maux  vous  ferez  à  Ifrael. 
»  Vous  brûlerez  leurs  villes 
39  fortes  ,  vous  ferez  paffer  au 
»  fil  de  répée  leurs  jeunes  hom- 
j»  mes ,  vous  écraferez  contre 
m  urre  lenrs  petio  enfims;  d( 


n  vous  fendrez  le  ventre  aux 
73  femmes  greffes.  «  Hazaël  ne 
vérifia  qnt  trop  ces  prédic* 
tions*  A  fon  retour ,  il  étouilk 
Adad;  &  s'étant  fait  déclarer 
Roi ,  il  fit  une  infinité  de  maux 
nux  Ifraëlites. 

Vers  le  même  tems,  Elifée 
dit  à  l'un  de  fes  difciples  de 
prendre  de  l'huile  lainte  ,  &  de 
s'en  aller  à  Ramath  ;  d'y  con- 
facrer  Jéhu  roi  d'Ifraël  ;  de  lui 
déclarer  que  c'étoit  par  le  com* 
teandement  de  Dieu  qu'il  4e  fai- 
foit ,  &  après  lui  avoir  donné 
certains  ordres  de  fa  part»  dp 
fe  retirer  comme  un  homme  qu} 
s'enfuit,  afin  que  perfonne  ne 
fût  foupçonnè  d'êrre  complice 
de  cette  a<flîon.  Ce  difciple  trou- 
va Jéhu ,  comme  le  Prophète  le 
-  lui  avoic  dit ,  affis  au  milieu  de 
fes  capitaines  ;  éc  l'ayant  prié 
de  trouver  bon  qu'A  lui  pût  par- 
lée eu  particulier ,  Jéhu  fe  leva 
&  le  mena  dans  fa  chambre.  Là 
cet  homme  répandit  de  l'huilfs 
fur  fa  tête  ,  Ôc  lui  dit  :  »  Dieu 
»  vous  confacre  roi  d'Ifraël  , 
»  pour  venger  le  crime  commis 
)o  par  Jézabel ,  lorfque  contre 
»  toute  juftice  elle  a  répandu 
3»  ie  fang  des  Prophètes;  &  il 
»  vous  commande  d'exterminer 
»  entièrement  toute  la  raca 
»  d*  Achab,  comme  lV)nt  été  cet- 
^  »  les  de  Jéroboam ,  de  Nabath 
*  »  fon  fils,  &  de  Baafa  ,  à  caufe 
»  de  leur  impiété.  <e  En  ache- 
vant ces  paroles,  il  fortit  de  la 
chambre  Ôc  fe  retira  en  grande 
hâte.  Jéhu  exécuta  tout  ce  qui. 
lui  avoit  été  ordonné. 

Elifée ,  patvenu  à  une  extrê^ 
X  i j 
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me  vieilIefTe  ,  étant  tombé  ma- 
lade* Joas,  roi  d'Ifraël,  alla  le 
vifiter  ;  &  le  voyant  près  de 
rendre  refprit ,  il  iè  mit  à  pleu- 
rer dcà  fe  plaindre.  Il  Tappel- 
loit  Ton  pere  »  fon  foutien»  & 
tout  fon  fupport.  11  difoir  que 
tant  qu'il  avoit  vécu  ,  il  n'avoit 
point  eu  befoin  de  recourir  aux 
armes  pour  vaincre  fes  enne- 
mis ,  parce  qu'il  les  avoit  tou- 
jours liirmontéi  fans  combattre  » 
par  TaiCilance  de  fes  prophé- 
ties de  de  fes  prières  ;  mais  que 
maintenant, qu'il  quittoit  le  mon* 
de ,  il  le  laiifoit  dcTarmé  &  fans 
défenfe,  expofc  à  la  fureur  des 
Syriens  &  des  autres  nations 
qui  lui  étoient  ennemies  ;  6l 
qu'ainii  il  lui  feroit  beaucoup 

{>lus  avantageux  de  mourir  avec 
ui ,  que  de  demeurer  en  vie  » 
étant  abandonné  de  ion  fecours. 
l^e  Prophète  fut  fi  touché  &  fi 
attendri  de  cesplaintes»  qu*a>* 
prèsi*avoir  coniolé,  il  comman- 
da qu'on  lui  apportât  un  arc  & 
des  flèches  ,  6c  dit  enfuite  à  ce 
Prince  de  bander  cet  arc  &.  de 
tirer  ces  flèches.  Joas  en  tira 
trois  feulement  ;  de  alors  le  Pro- 
phète lui  dit  :  9  Si  vous  en 
9»  euilîea  tiré  davantage ,  vous 
»  auriez  pu  ruiner  toute  la  Sy- 
30  rie  ;  mais  puifque  vous  vous 
9»  êtes  contenté  d'en  tirer  trois, 
»  vous  ne  vaincrez  les  Syriens 
»  qu'en  trois  combats  ,  ik  re- 
»  couvrerez  feulement  fur  eux 
ïj  les  p-ïs  qu'ils  avoient  conquis 
»  fu:  vos  prédècefleurs.  »  Le 
Prophète  ,  un  peu  après  avoir 
parlé  de  la  forte  >  rendit  Fef-* 
prit. 
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C'étoic  un  homme  d*uneémi- 
nente  venu  f  &  vîfiblement  af- 
fifté  de  Dieu.  On  a  vu  des  elTeta 
merveilleux  6c  presque  incroya- 
bles de  fes  prophéties,  âcfa  mé' 
moire  eft  encore  aujourd'hui , 
dit  Jofephe  ,  en  très-grande  vé- 
nération parmi  les  Hébreux, 
On  lui  fit  un  magnifique  tom- 
beau ,  &  tel  que  le  méritoit  une 
erfonne  que  Dieu  avoit  coro- 
lée  de  tant  de  grâces.  U  arri- 
,  va  que  des  voleurs ,  après  avoir  ' 
tué  UB  homme ,  le  jetterent  dans 
le  tombeau  d*£lifée  ,6cce  corps 
mort  n*eut  pas  plutôt  touché  le 
corps  du  Prophète ,  qu'il  refluf- 
cita  ;  ce  qui  montre  qu'il  n'a- 
voit pas  feulement  durant  fa 
vie  ,  mais  auffi  après  fa  mort , 
reçu  de  Dieu  le  nouvoir  de 
faire  des  miracles.  C*eft  l'éloge 
que  rEccléfiaftique  fait  de  ce 
Prophète  ,  lorfqu'il  ,dit  :  5oii 
corps  prophéiifa  même  après  Js 
mort  ;  il  fit  quantité  de  prodigtê 
pendant  fa  vie  ,  6*  /"/  continua 
d'opérer  dts  merveilles  apies  fa 
mort» 

On  lit  dans  quelques  Auteurs 
peu  aut6rifés ,  qu'au  jour  de  la 
naiflknced'Elifée ,  un  des  veaux 
d*or  deGalgala  meugla  avec 
tant  de  force  ,  que  l'on  entendit 
(a  voix  iufqu'à  Jcrufalcm.  Et  il 
dit  :  Celui-ci  détruira  leurs  Idoles 
de  fculpture ,  U  briferA  Iturs  jjU^ 
tues  de  fonte. 

Les  Hilloriens  ecclclîalliques 
nous  apprennent  que  du  terni 
de  Julien  l'Apoilat,  les  Sama* 
ritains  idolâtres  firent  cent 
fortes  d'indignités  aux  relique* 
de  ce  Prophète*  L'on  croit 
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qu'elles  furent  alors  craQfpor** 

tces  à  Alexandrie  ,  avec  celles 
de  faint  Jean-Baptifte;  mais  , 
d'autres  afTurcnt  que  ce  ne  fut 
^u'en  463.  Le  Martyrologe  Ro- 
main fait  mémoire  dElil'ée  au 
quatorzième  jour  de  Juin. 
.  ELISSE  ,  Eliffa.  «'  nom  que 
porta  d*abord  U  reine  Didoo. 
On  dit  qu'elle  prit  ce  dernier 
ttom ,  à  caufe  que  les  Carthagi- 
nois appelloient  ainfî  une  fem- 
me force  ài  vercueufe.  Voyt^ 
Didon. 

ELISSON,  Elijfon,  fc'>/«ar, 
ville  du  Péloponèfe,  appelle c 
W  d*autres  Elifliinte.  Voye^ 
Eliflunte,  ainfi  que  l'article  fui* 
vanc. 

ELISSON ,  Eiijfon,  «^Voc»., 
(41)  fleuve  du  Péloponèfe,  qui 
avoir  fa  fource  dan.-  me  viîle 
de  même  nom  •  après  avoir 
arrofé  les  renés  d^j  Dipiens 
&  des  Lyceates,  il  travcrloit 
la  ville  de  Mégalopolis,  &  fe 
décharge  oit  enfin  dans  i'Alphée 

auelques  trente  ftades  audelà. 
partageoit  la  ville  de  Méga-* 
lopoiis  à  peu  près  comme  ces 
canaux  que  Ton  nommoit  Eu* 
ripes,  part.io;eoîent  les  villes 
de  Cnide  (3cde  Mitylcne.  Quant 
à  la  ville  d'ElilTon  ,  Paufanias 
ne  Pappeile  dans  un  endroit 
qu*un  village,  àd  il  fournie  lui- 
même  de  quoi  juftifier  cette 
différence»  lo/fquMl  rapporte 
l'origine  de  Mégalopolis.  En- 
tre les  villes,  dit-il»  donc  elle 

(il)  Pauf.  p.  198  ,  458  ,  504. 
(f)  Pauf.  p.  4^8. 

(O  L>iud.  SkÛl*  p*  f|0«  Failli  pif* 
4)8  «^04. 
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fut  formée ,  quelques-unes  fonf 
entièrement  détruites,  d'autres 
ont  degcfnéré  en  villages;  fça- 
voir,  Gortys,  Dipœnes,  Thei- 
foa  fur  rOrchomene,  Mithy- 
drium  ,  Theucis  ,  Callies 
ElilTon. 

ELISSON,  Eliffon^  E\mÙ9^ 
{h)  héros,  fils  de  Lycaon*  Il 
donna  fon  nom  à  un  Heuve  6C 
à  une  ville  du  Péloponnèfe. 

ELISSUNTE  ,  Eiiffus  (c) 
E'>/C3~f^,  ville  du  Pcloponnefe 
dans  TArcadie.  Elle  fjt  em- 
portée d'emblce  par  les  Lacé- 
dcmoniens ,  l'an  352  avant  J.  C 
les  vainqueurs ,  après  l'avoir 
pillée,  s'en  retournèrent  ches 
eux. 

Paufanias  met  dans  TArcadie 
un  ^euve  &  une  ville  du  nom 
d'EliiTon,  qui  furent  aînfî  ap- 
pelles, félon  lui,  du  héros 
Elilîbn.  Il  dit  ailleurs  qu*E- 
lilfon  fut  d'i  nombre  des  villes 
qui ,  en  haine  des  Lacédémo- 
Blens,  &  par  Tenvle  de  former 
une  nouvelle  colonie,  fe  hiàC* 
férent  aifément  perfuader  par 
les  Arcadiens  d'abandonner 
leur  patrie* 

EUSUA,  Elïfua,  ïï% 
(./)  l'un  des  fils  de  David.  U 
naquit  à  Jérufalem. 

ELISUR,£///ttr,  E*>/!oy^,  {<) 
fils  de  Scdéur,  fut  chef  des  en- 
fans  de  Ruben.  U  fut  le  qua- 
trième qui  fie  fon  offrande  an 
Tabernacle.  U  offrit  un  plat 
d'argent  du  poids  de  cent  tre»* 

{d)  Reg.  L.  II.  c.  5.  V.  1$. 

(0  Naaer«  c  1,  v,  5.  c.  7.  ?»  lOi 
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te  ficles,  &  un  bafTîn  d*argent 
de  foixanre-dix  ficles  au  poids 
du  fan^uaire ,  tous  deux  pleins 
ét  fine  farine,  paierie  avec  de 
l*hiiile,  poar  TobUdott  qui 
dtToit  accompagner  les  facii- 
fices;  un  petit  xafe  d*or  du 
potdt  de  dix  ficles ,  plein  d'en- 
cens, un  jetme  bœuf,  un  bé* 
lier ,  de  un  agneau  d'un  an  pour 
rholocauile  ;  un  jeune  bouc 
pour  le  péché;  &  pour  hofties 
pacifiques,  deux  bœufs  ,  cinq 
eéliers»  cinq  boucs  &  cing 
agneaux  d'un  an;  ce  fat  làl'eè 
frande  d*EUfiir  fils  de  Sédéur* 

ELISYCIENS,  Elifyci,  (a) 
F'x.rc/XN ,  peuples  de  la  Ligurie» 
félon  Hécatée  ,  allégué  par 
Etienne  de  Bk'Zance;  Hérodo- 
te  en  fait  aum  mention, 

ELITOVIUS ,  Eiuovius,  (h) 
chef  des  Gaulois  Cénomanes  , 
^ui,  (liivant  la  trace  des  pre- 
mters  Ganlois,  payèrent  les 
Alpes  par  le  m|me  défilé,  ave^* 
le  fecours  de  Bellovèfe, 
iîxerent  leur  demeure  à  l'en- 
droit oû  Ton  bâtk  depuis  Brixie 
oc  Vérone. 

ELIU.  Eliu  ,  F*>/«a,;{f) 
de  la  tribu  de  Manaifc  ,  fut  un 
de  ceux  qui  fe  retirèrent  vers 
David,  lorfqu*il  alloic  à  Sicé- 
leg.  11  contribua  beaucoup  à 
la  défaite  des  ennemis  qui 
avoient  pille  cette  ville. 

ELIU,  Eim,  (d)  fils 

de  Sémeias ,  eil  un  des  Lé- 
vites établis  par  David  pour 

C«)  Her»4.  L.  Vif.  c.  itff • 

(*)  Tir.  Liv.  L.  V.  c.  x^. 

^e)  Parai.  L.  I.  c.  it.  v.  ao»  SI» 

^d)  Parai.  L.  I.  c.  sA.  «.  f. 
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garder  les  portes  du  temple. 

ELIU,  Eliu,  F.Wp»  (0  frè- 
re de  David,  fut  établi  parce 
Pùnce  chef  de  la  tribu  de  Juda^ 

EUU,  £Uu,  eW{,  (f)fiU 
de  Barachei  defcendu  de  Buz, 
êc  de  la  famille  de  Ram,  étott 
grand  ami  du  faim  homme  Job. 
On  prétend  que  Buz  étoit  fils 
de  Nachor,  frerc  du  Patriarche 
Abraham.  Les  Hébreux  con- 
fondent cet  Eliu  avec  le  faux 
prophète  Balaam  ,  que  Balac 
envoya  chercher  »  pour  mau». 
dire  le  peuple  de  Dieu.  Mais, 
4*autres  croient  que  Tami  de 
Job  vivoit  lon|-tems  avant  que 
les  Ifraëlites  fortilfent  de  TE- 
gypte.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Eliu 
alla  vifiter  Job  avec  fes  autres, 
amis,  Ôn  croyant  que  cet  affli- 
ge fembloit  accufer  Dieu  d*in- 
julHce  ,  il  le  reprit  doucement  « 
âc  lui  fit  voir  que  Dieu  eib 
jttftc  ;  qu'il  nous  envoie  quel* 
quefois  des  afllélions  pour  faire 
éclater  notre  vertu  ;  &  qu*aprèn 
tout ,  nos  pécbés  font  l'unique 
caufe  de  nos  maux. 

ELIUD,  Eliud,  F'vci:/  (e) 
fils  d'Achim,  &  pere  d  Elca- 
zar ,  eil  un  des  anc  êtres  de  Jefus« 
Chrill,  félon  la  chair. 

ELIUS  Hé  Pont],  JElius pons^ 
noi9  d'un  Pont  de  la  viUe  da 
Rome.  On  le  nomme  aujour- 
d'htti  le  Pont  Si.  Ange.  Son 
ancien  nom  lui  vient  de  ce 
^u*il  Alt  bâti  par  Tordre  d'E- 
litts  Adrien,  àL  qu'il  commua 

(O  Pkfal.  1. 1.  c  «r.  V.  ttf. 

(f)  Jof>.  c.  }s.  ér  fe<i' 
(|j  Mmuh.  c  1.  «•  14  •  tj. 
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nique  au  môle  où  étoît  le  fé- 
pulcre  de  cet  Empereur  ;  & 
comme  ce  mùle  ell  prclente- 
nent  nommé  le  château  St. 
Ange ,  le  ponr  en  a  pris  le  nom. 

l'un  des  premiers  Quefte^iri 
plébéiens.  Il  obtint  cette  char- 
ge l'an  de  Rome  346,  ôc  406 
avant  Jefus-Chriil.  Aucun  plé- 
béien ,  avant  cette  époque  , 
n*avoit  été  élevé  h  la  charge  de 
Queileur.  De  quatre  que  l'on  en 
noromoit  alors ,  il  y  en  eue  trois 
qvLÏ  furent  tirés  du  peupltt 

ELIUS  PJETUS,  jÈlisu  Pét- 
tus ,  {b)  lîU  de  Sextus ,  ou  de 
Pubiius,  s*acquit  l'eftime  du 
peuple  Romain  par  un  endroit 
alFez  fingulier.  Un  Pivert  s'é- 
tant  perché  fur  la  rètc  de  ce 
Préteur  ,  comme  il  rendoit  la 

i'iiflice  dans  Ton  tiibunal»  les 
larufpices  furent  interrogés 
fUr  cette .  aventure  »  &  fur  ce 

?[u*îls  afllirerent  que  s'il  cou* 
ervoit  la  vie  à  cet  oifeau , 
l'état  de  fa  famille  feroit  très* 
heureux,  Ôc  celui  de  la  Répu-» 
bliqiie  trcs-miféraMe  ,  mais  que 
s'il  le  tuoit,  l'un 6c  l'autre  éprou- 
veroit  un  fort  tout  différent  ; 
JBlius  P«etus  prit  à  Thcure  mé-< 
me  le  Pivert  avec  les.  dents ,  & 
le  déchita  en  morceaux  en 
préfence  du  Sénat*  Aufli  de- 
puis,  conformément  au  p  ré  fagCy 
ce  Préteur  perdit  en  la  jour- 
née de  Canne»,  dîx-fept  hora- 
9ies  de  fa  maifon  »  tou^  vaii**' 

^ST)  Tit.  LU.  L.  IV.  c.  54* 

(h)  Vakr.  Max.  L.  V.  c,  6. 
(<)  Tit.  Liv.  L.  XLl.  c.  6. 
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lans  ;  &  la  République ,  au 
contraire,  par  luccellîon  des 
tems ,  parvint  au  plus  haut 
comble  de  fa  grandeur. 

ELIUS  [Q,],Q.45/i«i,(c) 
étoit  Tribun  du  peuple,  Tan 
178  avant  rÉre  Chrétienne.  Il 
s*oppofa  à  Tentreprife  de  fes 
collègues,  qui  ne  ceflbient  de 
déchirer  A.  Manlius  Vulfon 
alors  abfent.  Après  bien  des 
contcllations ,  il  empêcha  que 
l'on  ne  portât  contre  lui  une 
loi  par  laouelle  il  lui  auroit  été 
défendu  de  eonfervef  au-delà 
d*un  certain  tems  fijté  «  Tauioii- 
f é  qu*Qn  lui  avoit  prorogée  pour 
un  an. 

EUUS  [T,  &  C],  r.  &c. 

JEîius  ^  (J)  étoient  Tribuns 
militaires.  Tan  178  avant  Jefuj* 
Chrirt.  On  lit  dans  Tiie-Live, 
que  ces  deux  Tribuns  miiitai- 
i^es  commandoient  fur  le  çhe* 
mia  d*Aquilée  la  troifiime  lé- 
gion* &  étoient  chargés  avec 
ces  troupes»  de  défendre  ceux 
qui  iraient  aux  fourrages  H 
au  bois. 

ELIUS  [P.]»  ^-  JElius,{c) 
créé  Triumvir  l'an  177  avant 
Jcfus-Cbrill.  Voyei  Egilius. 

EUUS  GALLUS,  jEliut 
Gallus  »  (/)  Chevalier  R^omain. 
Strabon  eue  part  à  fon  amitié , 
&  il  fit  avec  lui  le  voyage  du 
Nil,  de  parcourut  toute  PÉ- 
gypte,dc  une  bonne  partie  de 
l'Afrique.  C'eii  Strabon  Iui=-mé-. 
me  qui  parle  aiull  de  ce  Qie« 

(f)  Tic.  Liv.  L.  JtLi.  e.  tf. 

(f)  Strab.  p.  iiS,  780,  8o<Ç, 
819-  i'itn.  T.  1.  p.  ;4  »  60.  Ctév.  liitj; 
dfs  Sihp.  t.  I.  p.  46  , 49. 
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Talier  Rojnain  daas  ion  traité 
de  Géographie. 

Ce  fut  appareminéBC  peu* 
dant  fon  eouvernemenc  d*É* 
gypte  qu'Elius  Gallus  entre- 
prit de  faire  une  expédition 
dans  l'Arabie  heureufe.  Cette 
expédition  eft  remarquable, 
pour  être  la  première  Ja  feule 
que  les  Romains  ayenc  tentée 
contre  ce  paît.  Le  fuccès  de 
ceUe-ci  ne  les  invita  pas  à  s'y 
hazarder  une  féconde  fois. 
£Uus Gallus  avoit  pourtant  fait' 
de  grands  préparatifs  par  terre 
&  par  mer.  On  peut  voir  le 
détail  de  l  entreprife  fous  l'ar- 
ticle d'Arabie,  chriffre  V. 

ELIUS ,  Mlius ,  (j)  dont  Ci- 
céroa  fait  mention  dans  fon 
oraifoo  pour  P*  Seftius.  Cet 
Orateur  en  parle  avec  beau*» 
coup  de  mépris.  C'efl  peut- 
être  le  même  qui  fuit. 

ELIUS  [C]  STALÉNUS, 
C.  ^Itus  Stalenus ,  (  b)  juge 
qui  fe  laifTa  corrompre  par  une 
grofle  fomme  d'argent  qu'il 
reçut  de  Statius  Albius.  On 
ne  fera  pas  furpris  après  cela» 

Sue  Qceroa  dépeigne  ce  Juge 
'une  manière  peu  honorable  » 
dans  fon  oraifon  pour  A.  Quen- 
tius. 

ELIUS  TL.],  L.^nuf,  (c) 
chevalier  Romain  ,  qui  fut  re- 
légué fous  le  confulat  de  L. 
Pifon.  Ciccron  parle  avec  élo- 
ge de  ce  chevalier  Romain* 

Cl)  Ciccr.  Ont.  pro  P.  Sen.  c.  Si . 
(h)  Ciccr.  Oiic.  pio  A*  QucDCc  ^i. 

<c)  Cicer.Orat.  in  L.  Pifon.  c»  51* 
(d)  Cicer.  arot.  c.  88. 
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ELIUS,  ^Uus.(^  Cicéton; 
dans  fon  Brutus,  parle  d*un 
Elius ,  duquel  |i  dit  qu'il  écri* 
vit  pluiieurs  oraifons  ;  mais 
qu*il  ne  fut  cependant  jamais 
orateur. 

ELIUS  LAMIA,  ^Iius  La. 
mia  9  (*)  fut  d'abord  gouver- 
neur d'Afrique  «  6c  fe  déclara 
depuis  pour  l'innocence  de 
C«  Graccbtts«  qui,  fans  cela» 
auroit  été  la  viéUme  d*un  non 
audi  malheureux  quilluilre. 
£lius  Lamia  fut  pourvu  enfuite 
du  gouvernement  de  Syrie. 
Mais,Tibere  le  retint  lonp;-tems 
àRome,  fans  lui  permettre  d'en 
aller  exercer  les  londions.Entîn 
ayant  abdiqué  un  emploi  dont 
on  ne  lui  laiflfbit  que  le  titre» 
il  fut  £sit  gouverneur  de  la 
ville.  Il  mourut  paifîblemenc 
Pan  de  JeCus-Chrilt  33  ,  &  fut 
honoré  des  funérailles  de  Cen- 
feur.  Il  étoit  d'une  naiflance 
illuflre,  &  étoit  mort  plein  de 
force  &  de  vigueur ,  quoi- 
qu'avancé  en  âge.  La  dct'enre 
qu'on  lui  avoit  faite  d'aller 
prendre  pofleilion  de  fa  pro« 
▼ince ,  n*avoit  ftrvi  qu'à  aug- 
mentcr  fa  c^loirc. 

ELIUS  GRACIL1S,(/)  ou» 
félon  Jufte-Lipfe ,  Elius  GkaC* 
CHUS  ,  &  félon  Muret,  A. 
Gracchus,  jELius  Gracilii  , 
j^Iius  Grjcchus  ,  A.  Gracchus  , 
fut  envoyé  dans  la  Gaule  Bel- 
gique, du  tems  de  Néron. 

(0  Tacît.  Annn!  T  .  IV.  c.  ij.  L.  VI. 
c.  \y.  Crév.  Hid.  des  fmp.T.  1.  p.  481 , 

{f)  Tacji.  Annal.  L.  Xllf.  c.  5|* 
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VétÂs  fongeoit  à  tirer  un  canal 

?ui  joignît  la  Saône  &  la  Mo- 
elle, afin  que  les  troupes  en- 
voyées par  mer  ,  p.tîlant  du 
Rhône  dans  la  Saône,  ^  de-là 
dans  la  Mofelle  par  le  canal  * 
cntraflènt  cnfuiee dans  le  Rhin, 
&  enfin  dans  TOcéan;  êc  que 
par  ce  moyen  on  pût  aller  de 
l'Occident  au  Septentrion,  fans 
^tre  arrêté  par  la  difficulté  des 
chemins.  Aiai«»  Elius  Gracilis  , 
par  jaloufie,  l'empêcha  d'exé- 
cuter un  fi  beau  projet,  en  lui 
repréfentant  que  i'il  faifoit  en- 
crer fes  troupes  dans  la  pro- 
vince d'un  autre,  il  s*attireroic 
ia  difgrace  de  rEmperenr^qui 
ne  manqueroir  pas  de  le  foup- 

Î:onner  de  vouloir  fe  concilier 
•afFeélion  des  Gaulois.  Ceft 
ainli  que  fouvent  des  confi^ 
déraiions  particulières  font 
échouer  les  entreprifes  les  plus 
^lorieufes  &  les  plus  utiles  au 
public. 

ELIUS  ,  Mlius  ,  affranchi , 
dont  il  cft  parlé  fous  l'article 
de  P.  Céler,  chevalier  Ro« 
snain.  Voye^  Céler. 

ELIUS  GALLUS,  (a)  /Elius 
GaUus ,  ami  de  Pomponius  Sé- 
cundus*  Après  la  punition  de 
Séjan,  il  fe  fauya  dans  fes  jar* 
dins  de  fon  ami  comme  dans 
un  aCyie  alTuré.  On  en  fit  de- 
puis un  crime  à  Pomponius 

jSécundus. 

ELIUS  LAMIA,  {b)  jElius 
JLamia^  premier  mari  de  Do- 

Tadc.  Annal.  L.  V.  c.  8. 
{h)  Ciéy.  Hiit.  des  £mp.  Toa*  III* 
p.  ty8.  r.  IV.  p.  «1. 
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mîtîa  Longina.  II  fe  trouva 
avec  raifon  fort  ofFenfc  de  ce 
que  Domitien  lui  avoit  enlevé 
la  femme,  dès  qu'il  commença 
à  jouir  de  quelque  puilTance 
en  vertu  de  Télévation  de  fon 
pere  à  l'Empire;  &  il  s*étoic 
vengé  par  des  railleries.  Corii- 
mfe  Domitien  le  loiioir  un  jour 
fur  fa  belle  voix  :  JiéiaSf  ré- 
pondit Elius  Lamia,  vous  dc^ 
vnc^  plutôt  louer  mon  JiUnce, 
Tite  exhortant  le  même  Elius 
Lamia  à  prendre  une  autre 
femme  :  Eh  quoil  répondit-il, 
ûurit^'vous  auffi  envu  de  vous 
marier?  Ces  plai(anteries  de- 
meurèrent profondément  gra- 
vées dans  la  mémoire  de  Do» 
mitien,  &  lorfqu'il  fut  parve» 
nu  à  la  fouveraine  piiînance.t 
il  lit  mourir  Elius  Lamia. 

ELIUS.  ADRIANUS  AFER, 
jElius  Adrianus  ^fer ,  (c)  pere 
de  l'empereur  Adrien ,  ne  s'é- 
toit  pas  élevé  plus  haut  que  la 
Prcture.  Il  étoit  coulin  ger- 
main deTrajân,&  en  mourant, 
il  le  nomma  tuteur  de  fon  fils 
alors  figé  de  dix  ans,  avec 
Cœlius  Tatianusi^  chevalier 
Romain. 

ELIUS  SUCCESSUS,  JE- 
iius  Sttccejfksf  furnommé  Per- 
tinax,  c*eft-à-dire,  opiniâtre» 
pour  s*êere  opinifitrément  at- 
taché à  un  négoce  de  bois , 
fut  pere  d'Elius  Pertinax,  créé 
Empereur  après  ia  raort  de 
Commode. 

(«)  Cré?.  Hill.  des  Sapw  Tom.  IV* 

|p.  «00,  SOI* 
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Gens  de  Lettres  du  nom  ^Eltus, 

ELIUS  GALLUS  ,  uElius 
CtiUus^  fameux  Médecin,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Galien. 

ELIUS  GALLUS ,  {a)  JEiitu 
GûUus,  célèbre  JuriTcoiirulte , 
qui  a  écrit  douze  livres,  de 
JigfùficûtionÊ  verboium  dd  jus 
pertinentiunt ,  dont  on  trouve 
des  fragmens  dans  les  Pandec- 
tes.  Jean  Bertrand,  dans  la 
vie  des  Jurifconfultes ,  croit 
^ue  c'cil  de  cet  Elius  Gallus 

Îuc  veut  parler' Aulu -Celle, 
fais  y  My  K  des  éditions  de  cet 
Auteur  qui  portent  Cécilius 
GalIus^  au  lieu  d'EHus  Gallus. 

ELIUS  SEXTUS  CATUS, 
JElïus  Scxtus  Catus ,  {b)  autre 
célèbre  Jurifconfulte ,  parvînt 
aux  principales  charges  de  la 
Republique;  car  il  fut  Édile 
l'an  de  Rome  541  ,  213  avant 
lefus-Chriil ,  puis  Triumvir, 
enfttite  Conful,  8c  enfin  Cen<r 
feur.  Exerçant  cette  dernière 
çharge  avec  M.  Ccthégus,  il 
ordonna  que  les  Cénateurs  Be, 
le  peuple  auroient  des  places 
fe'parces  dans  les  fpeflacles  , 
où  ils  avoient  toujours  ccc  mô- 
les auparavant.  On  avoit  en- 
core, du  terni  de  Pomponius,  un 
livre  de  Droit  que  ce  grand 
homme  avoit  compofé  fous  ce 
titre  t  Tripditita^  Bt  que  les  La- 
tins appelloient  de  fon  nom 
Jus  Mlianun.  C*étoit  comme 
Torigine  &  pour  ainfi  dire  la 
ipaiilance  du  Droit.' 

(*)  Aul.  Ocll.  L.  XVI.  c.  p 
{b)  f  iin.  T.  U.  p.  6k9» 
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ELIUS  MÉLISSUS,  ^Hum 
Melijfus  f  (c)  tenoit ,  du  tems 
d'Aulu-Gelle,  un  rang  confi- 
dérable  à  Rome  parmi  les 
Grammairiens.  11  avoit  plut 
d*airs  de  (^fance  que  de  vé-  ^ 
ritable  fcavoir;  plus  de  pé- 
dantifme  oc  de  fbphifterie  aue 
de  belles  lettres.  Il  a  écrit  plu- 
Heurs  traités ,  cntr*autrc$  »  un 
livre  de  la  propriété  des  ter- 
mes ,  &  de  la  différente  figni- 
fîcation  des  mots ,  De  loquendi 
proprietate  ,  dans  lequel  il  re-* 
marque  que  matrona  tfi  celle 
qui  n*a  enfanté  qu'une  fois; 
que  muter  »fiumitus  eft  celle 
qui  a  eu  pluueurs  cnfans«  coibp* 
me  on  appelle  poreetra  ,  une 
jeune  truie  qui  n*a  porté  qu'une 
fois  ;  &  fcropha  ^  une  truie  qui 
a  cochonné  plufieurs  fois. 

ELIUS  SÉRÉNIANUS, 
lius  Serenianus  j  autre  Jurifcon- 
fulte, un  des  difciples  du  Hi-^ 
meux  Papinien ,  &  du  nombre 
de  ceux  qui  étoit  du  Confeil  de 
Femper&ur  Alexandre  Sévereiw 
Lampridiusy  d^s  la  vie  de  ccc 
empereur,  dit  qu*il  étoit  cou- 
fin  de  Tempereur  ,  Ôc  un  des 
plus  fçavansîk.  des  plus  vertueux 
hommes  de  fon  tems.  Baronius 
prétend  que  c'eft  le  gouver- 
neur de  la  Cappadoce  y  duquel 
FirmiUen,  évêque  deCéfaree» 
fkit  mention  ^ans  une  de  £ea 
lettres  à  St.  Cyprien. 

ELIUS  SABINUS  ,  JElitu. 
Sabinus,  hiftorien,  dont  parle 
Jules  Capitoiin* 


Digitized  by  Google 


E  L 

ELLASAR  ,£//<j/^r,  f'j.^'ts^o, 
»om  d'un  pais,  yoye^  Eliciens. 

Ellipjiif  terme  de 
Grammaire*  C'en  une  figure 
de  conftmâtoti,  ainfi  appellée 
du  Grec  tme^iç^  manquement, 
omidîon.  On  |>arle  par  EUipfe» 
lorfque  Ton  retranche  des  mou 
qui  feroient  néceflTaires  pour 
rendre  la  conftrudlion  pleine. 
Ce  retranchement  eft  en  ufage 
dans  la  conllrudion  ufuelle  de 
toutes  les  langues;  il  abrège 
le  diTcours ,  ëc  le  rend  plus  vif 
6c  plus  fotttenv  ;  m^is  il  doit 
être  autorifé  par  IHifage;  ce 
qui  arrive  quand  le  retranche- 
ment n'apporte  ni  équivoques 
ni  obfcurité  dans  le  difcours  , 
&  qu'il  ne  donne  pas  à  l'eTprit 
la  peine  de  deviner  ce  qu'on 
veut  dire,  ôc  ne  rexpofe  pas 
à  femc'prendre.  Dans  une  phra- 
fe  Elliptique,  les  mots  expri« 
nés  doivent  réveiller  Tidée  de 
ceux  qui  font  fous-entendus, 
aAn  que  refprit  puiHè  par  ana- 
logie hire  la  conf^ruaion  de 
toute  la  phrafe,  6c  apperce- 
voir  les  divers  rapports  que 
les  mots  ont  ençr'eux.  Par 
exemple  ,  lorfque  nous  lifons 
qu'un  Romain  demandoit  à  un 
antre,  aliei-m/fus^  8c  que 
celui-ci  répondoit  sd  Cafloris , 
la  terminaifon  de  Caftoùs  fait 
voir  que  ce  génitif  ne  fçauroic 
être  le  complément  de  la  pré- 
pofîrion  ad  y  qu*ainiî  il  y  a  quel- 
que mot  de  fous-entendu;  les 
circonllances  font  connoître 
que  ce  mot  eft  aden^t  &  ^ue 
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parconféquent  la  conftru(f^ion 
pleine  ert,  co  ad  œdem  CaJIoru^ 
je  vais  au  temple  de  Cailor. 

La  penfée  n*a  qu*un  inftant; 
c*eft  un  point  de  vue  de  Tefprit} 
mais ,  il  faut  des  mots  pour  la 
faire  pafler  dans  Tefprit  des 
autres;  or,  on  retranche  fou* 
vent  ceux  qui  peuvent  être  ai- 
fement  fupplcés,  c'cA  l'El- 
lipfe. 

ELLOMÉNUM ,  Ellomenum^ 
l-*Mojufrr ,  (a)  nom  que  Thucy-^ 
dide  donne  à  un  lieu  voifin  des 
ifles  Leucades.  Ce  devoit  êtro 
une  place  de  guerre;  car  cet 
Auteur  parle  de  la  garnifoa 
qui  y  ctoit.  D'Ablancourt  , 
dp.ns  fa  tradudion,  dit  :  QueU 
(juis  Joidats  de  la  garnijon  dE» 
lormnc  en  Lcucadie. 

ELLOTIDE,  Ellotis,  fur- 
nom  de  la  minerve  de  Coria^* 
the.  Les  Doriens  avant  mis  le 
hvL  à  cette  ville,  EUotis,  pré* 
treile  de  Minerve ,  fut  brûlée 
dans  le  temple  de  cette  déefle, 
où  elle  s'étoit  réfugiée.  Un 
autre  fléau  donna  lieu  à  la  réédi- 
fîcation  du  temple;  ce  fut  une 
pefie  qui  dcfoloît  Corinthe , 
Ôc  qui  ne  devoit  cefler,  félon 
la  réponfe  de  l'oracle ,  qu'après 
qu'on  anroit  eppai^S^  l€s  manet 
de  la  prêtreflf  Klloris,  flc  re- 
levé les  autels  de  Minerve.  Let 
autels  8c  le  temple  lurent  re» 
levés;  êc  on  les  confacra  fous 
le  nom  de  Mincrve-Ellotide,, 
afin  d'honorer  en  même  tems 
Minerve  Ôc  fa  prêtrefle. 

£|,LOTi,ES,  EUotia.  Les 
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Crécoît  honoroient  Europe 
fous  le  nom  d*Ellods  t  6c  lui 
avoient  confacré  des  fôtes  ap* 
ellées  Elloties»  On  portoic 
ans  ces  fêtes  une  couronne  de 
vingt  coudées  de  circonféren- 
ce, qu'ils  avoient  apcllée  l'El- 
lotii,  avec  une  grande  chafTe , 
ui  renferiDoit  quelques  os 
'Europe. 
ELMAOAN,  Elmadén,  U) 
BV«i/iiic  •  fils  d*Her  &  pere 
de  Cofan ,  eil  un  des  ancêtres 
de  Jefus-Chriil  félon  la  chair. 

^ELMÉLECH,  Elmdech,  {b) 
^*>iju(x^X  »  de  la  Paleftine  , 
duquel  il  eft  parlé  dans  le  li- 
vre de  Jofue,  félon  la  vulga- 
te.  L'Hébreu  porte  Allame- 
lech.  C*étoic  une  ville  de  la 
cribu  d'Afer. 

ELMODADt  Eimadad^  (c) 
£Va/a> .  Sut  Taîné  des  fils 
de  Jedan. 

ELMONl,  Elmoni,  FV»n\ 
(d)  terme  qu'Ac]uiIa  6c  Thco- 
dotion  traduifent  dans  leur 
verfion  de  la  Bible  ,  par  un  cer- 
tain  lieu  ;  ce  n'eft  le  nom  pro- 
pre d*aucun  lieu,  comme  le  re- 
marque Eufebe  dans  (a  Géo- 
graphie. St-  Jérôme»  en  tra* 
duiunc  cette  obfervation,  fait 
une  remarque  pour  déclarer 
qu'il  n'approuve  pas  toujours 
ce  qu'il  traduit.  Cependant  , 
Eufebe  a  raifon ,  <Sc  l'Hébreu 
Pelonî  Âlmoni  y  fignifie  un  lieu, 
fans  déterminer  lequel.  Ce  font 
les  Septante  qui  écrivent  El- 

I  ur.  c.  %.  V.  i8. 
Ui  Jofu.  c.  19.  V.  16. 
(c)  GeneCc.  io>  v.  sé. 
ià)  Rcf .  L.  IV.  c  e.  V.  Si 
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moni.  Le  Clerc,  qui  écrit  PA/tf* 
ai  Almoni  9  obferve  que  les 
Hébreux  emploient  cette  façon 
de  parler»  quand  ils  omettent , 
le  nom  propre  du  lieu ,  ou  de 
la  perfonne,  à  peu  près  com- 
me dans  cette  phrafe  Françoi- 
fe ,  il  lui  dit  :  Un  tel,  dctournc^ 
vous. 

ELNAEM ,  Elnacm^  Ë'^^ait(» 
(e)  fut  pere  de  Jéribaî  &  de 
lofiua»  deux  hommes  des  plus 
braves  qui  fuflènc  dans  Tarmée 

de  David. 

ELN ATH  A  N ,  Elnathan ,  (/) 
Juif  de  Jérufalem,  fut  pere 
de  Noherta ,  mere  de  Joakim, 
roi  de  Juda.  11  fit  tout  ce  qu'il 
put,  mais  inutilement  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  brûlât  les 
prophéties  de  Jérémie ,  qui 
prédifoient  la  mine  de  Jéru- 
falem. Il  alla  en  Égypte ,  pour 
fe  faifir  du  St.  Prophète  Urie» 
qui  s'y  étoit  réfugié,  &  au- 
quel le  roi  fît  trancher  la  tête. 
Le  pere  d£lnathan  s*appeUoit 
Achobor. 

Les  Septante  varient  dans  la 
manière  d'ccrire  le  nom  d'El- 
nathan.  Us  Ufent  EVcW,  6c 

ELNATHAN ,  Elnathan ,  (g) 
nom  commuit  à  trois  Juifs  qui 
revinrent  de  B.ibylone  à  Jéru- 
falem avec  Efdras.  L'un  de  ces 
trois  Juifs  ctoit  un  homme  rem- 
pli de  fagellc  &  de  fcience. 
Les  Septante  appellent  le  pre- 
mier A'xûVi^,  le  fécond  E'^rc'** 

(O  Pinl.  L.  I.  c  II.».  46. 
(/  )  R^K      1 V.  c.  S4.  V.  b.  Jerem.  u 
fttf*  V.      c.  |6.  ? .  la  » 
(c)  Sfilr.L.I.c.  8.f.  14. 
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&  le  rroifième  F'>r«Ç<Tr. 

ELOM  ,  £/om,  H*A<;.u  ,  (4) 
ville  de  Paleiline,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Jofephe  en  fait  men- 
don;cene  ville  eft  nommée  Aîa- 
lon  au  fécond  livre  4es  Para* 
lipomenes. 

ELON  ,  Eîon  ,  E%:r,  {b) 
ville  de  Paleiline  ,  qui  écoic  Û« 
cuce  dans  la  tribu  de  Dan. 

D.  Calmct  obferve  que  le 
moi  E Ion  lignine  un  chenaye. 
Atnfi  ,  dit  ce  fçavant  religieux, 
on  lit  Elon  Mambré  ,  c*eft-à» 
dire ,  le  chenaye  du  Mambré  ; 
Elon  Moré  ,  le  chenaye  ou  le 
chêne  de  Moré  ;  Elon  Beth- 
Chanan  ,  la  chenaye  ou  le  chê- 
ne de  Bcth-Chanan.  Aiion  a  la 
même  figniHcacion. 

ELON  ,  Elon  y  (c)  autre  ville 
de  Paleltine  ,  fituée  dans  la 
tribu  de  Nephtbali.  Elle  étoic 
fur  la  frontière  de  cette  tribu. 

ELON,  Elom,  E'xc^r , 
Hétéen  ,  fut  pere  de  Bafcmath, 
féconde  femme  d'Efaii.  11  eft 
appcllé  ailleurs  Ifmaèl. 

ELON,  El'.m  y  i\*i^ùt  ^  {e) 
de  la  tribu  de  Zabulon,  fut  chef 
de  la  famille  des  Elonites. 

ELON  t ,  Eivne ,  H  >  / »m  ,  (/) 
ville  de  Grèce  dans  la  Perrhé- 
bie  >  province  de  la  TheiTalie. 
EUeetoitfituée  au  pied  du  mont 
Olympe  ,  auprès  du  fleuve  Eu- 
rotas.  On  l'appella  enfuite  Lei- 
none  ;  elle  étoit  déjà  détruite 

(4)  Jofrph.  de  Antiq.  Jadâlc.  L.  VIII. 
p.  17S   Parai.  L.  II.  c   11.  v.  io- 

(b)  Jofu.  c.  ly.  V.  43.  Rcg.  L.  III.  c. 
4*  »•  V- 

(f)   J')fiJ.  c.  19.  \\. 

{à)  <7cncf.  c.  a6.  V.  34.  c.  }6.  v.  }. 
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du  tems  de  Strabon.  C'étoit 
pourtant  une  ville  très-ancien- 
ne, puifque  Tes  iiabitans  parti* 
rent  avec  les  autres  Grecs  pour 
aller  au  Hege  de  Troye. 

ELONHES,  Elonita  ,  fa- 
mille Juive.  Voyt^  Elon  ,  de 
qui  elle  prit  le  nom. 

ÉLOQUENCE  ,  Eloquentla, 
{g)  l'art  de  bien  dire  ,  la  fcien- 
ce  de  toucher  &  de  perfuader. 

1.  L'Éloquence  ,  coniidérée 
en  général ,  embraffe  toutes  les 
matières  qui  peuvent  être  l'ob« 
jet  de  nos  discours  »  &  n'appar- 
tient pas  plus  particulièrement 
à  la  profe  qu'à  la  poëfie.  Elle 
condrte  à  découvrir,  dans  quel- 
que fuiet  que  ce  foir ,  les  chofes 
qu*il  faut  dire  ,  à  1l*s  placer 
dans  l'ordre  qui  leur  convient , 
Ôc  à  les  revêtir  des  orneraens 
dont  elles  font  fufceptibles. 
C'eft  par  elle  que  le  Théolo- 
gien ,  le  Philofophe,rHiftorieny 
l'Orateur  &  le  Poète ,  fçavent 
fe  rendre  maîtres  des  efprits 
de  ceux  qui  les  écoutent,  & 
foumettre  leurs  volontés.  Les 
premiers  légiflateurs  de  la 
Grèce  euflent  peut-être  tra- 
vaillé inutilement  à  établir 
dans  leur  oatrie  des  loix  &  une 
religion  »  u  ,  pour  vaincre  TiiK 
docilité  naturelle  aux  hommes  9 
ils  n*euflent  employé  la  force  flc 
les  charmes  de  l'Éloquence , 
6l  même  9  s'ils  ne  fe  fuuènt  ai- 

(/)  $irab.p.44e.Homcff.Iliad.L«II« 

V.  a4'î. 

ig   Roll.  Hift.  Ane.  T.  Vf.  p.  ji». 
ér  fmiv.  Traité  des  Eiud.  T.  1.  p.  ^77. 
c5r  f*<iv.  Mciu.  de  TAcad.  det  Infcript. 
Rcll.  Lctt.  T.  IX.  p.  aoOi  &  fmiw. 
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des  de  rharmonie  des  vers  t 
conme  du  plus  fiir  moyen  que 
l'art  de  parler,  pût  mettre  ea 
œuvre  pour  parvenir  à  fonbuc* 
Platon  ,  ioftruit  par  Socrate , 
prop  fe  un  nouveau  iVllème  de 
logique,  de  politique  6c  de  mo- 
rale. Quelque  fublimes  que 
f"uireni  fcs  idces,  on  peut  dou- 
ter qui!  eût  acquis  le  fumom 
de  divin ,  s*il  les  eût  expofées 
d*unè  manière  ftche  &  en- 
.  nuyeufe ,  âc  $*il  n'eût  été  au(fî 
grand  orateur»  de  peut-êtreau(E 
rand  pocte  »  qu*il  «toit  grand 
hilofophe. 
On  en  peut  dire  autant  de 
Thalès  ,  d'KmpOdocIe  ,  de  Par* 
mcnide,  de  Lucrèce  6i  de  plu- 
£eurs  autres  Philorophes.  Les 
matières  qu'ils  avoient  entre- 
pris de  traiter,  étoient  oblcu«> 
res de  dîlTiciles  ;  mais,  ils  tçOf* 
tent  en  cacher  les  épines  fous 
les  Heurs  qu'ils  allèrent  cueillir 
dans  le  jardin  des  Mufes  ,  âc 
imitèrent  le  médecin  ,  qui  , 
pour  faire  boire  à  un  entant 
malade  le  fuc  amer  de  l'abfyn- 
the,  arrofe  de  miel  les  borck 
du  vafe ,  &  par  cette  innocente 
tromperie,  l'invite  à  prendre 
le  breuvage  qui  doit  le  guérir. 
.C'edWnri^ue  l'Éloquence  s'ap- 
plique à  parer  la  vérité  ,  pour 
lui  otcr  ce  qu'elle  a  de  trille 
&  d'auftere  ;  elle  cherche  à 
s'infinuer  dans  les  coeurs ,  en 
flattant  Toreille,  dont  le  juge- 
ment fuperbe  &  délicat  n*admei 

Sue  ce  qui  ^  Màtovsé  de 
Quceur  -oc  d'agiémem. 
Les  Crées  ne  pouvoicnt  fe 
perfnader  qu'un  art  fi  utile  de  fi 
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merveilletue  fût  itne  iinrentioà 
humaine ,  Se  iU  le  regardoient 
comme  le  plus  riche  préfent 
qu'ils  eiifi*ent  pu  recevoir  des 
Dieux*  ils  contosent  qu*au 
commenremcnt ,  les  hommes 
Yivoient  épars  dans  les  campa- 
gnes ,  broutant  l'herbe  comme 
les  bétcs  fauvages,ôcfc  retirant 
comme  elles  dans  des  graver- 
ses  on  dans  le  fond  des  forêu^ 
La  raifon  ae  lés  édalroit  pai 
aflèc,  pour  faire  coanoStre  l'a» 
vantage  qu'ils  trouve roient  à 
former  entr'eux  des  fociccés  i 
ils  fe  faifoient ,  au  contraire  » 
une  guerre  cruelle  ,  Ôc  combat* 
toient  fans  celle ,  ou  pour  le 
gland  dont  ils  fe  nourriffoient, 
ou  pour  les  objets  de  leurs  pa£* 
fions.  Les  plus  Ibibles  dtoient 
opprimés  par  les  plus  forts;  de 
ceux-ci  l'étoient  à  leur  tour 
par  les  autres  animaux  que  la 
nature  avoit  munis  de  fortes 
armes ,  tandis  que  les  hommes 
n'avoienc  co ntr 'eux  aucune  for« 
te  de  dcfenfe. 

Les  oifeaux  de  proie  ,  qui 
les  furpaUbient  en  vitefTe  ,  les 
attaquaient  avec  lemèaie  avan« 
tage  que  les  grues  ,  félon  Ho- 
mère ,  attaquoient  les  Pygmées* 
Les  Uons ,  les  tigres  &  les 
ours  les  pour  fui  voient  fans  relâ- 
che; leur  condition  éroit  même 
plus  miférable  que  celle  de  ces 
foibles  animaux  ,  qui  ont  des 
coqr.illes  qui  leur  fervent  de 
retraite  Ôc  d'abri,  pu  une  toifoti 
qui  les  garantit  des  injures  du 
tems.  Dépourvus  de  tont  fe» 
cours,  &  attaqués  de  tous  c6tés, 
ils  dépériflbient  dans  uafiiipide 
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fileoce;  &  c*étoit  fait  de  la  race 
iiiiiiiaine,  fi  Prométhée  ne 
(ùt  rendu  fon  intercefleur  «u^ 
pthê  de  lupiter.  11  lui  expofe 

dans  les  termes  les  plus  pathé- 
tiques y  ia  mifere  &  les  befoias 
des  hommes.  Le  fouverain  des 
Dieu*  elt  touche  de  compaf- 
fion  ,  &  aprèi  avoir  dclibcré 
quelque  tems  fur  les  difîcrens 
moyens  de  les  foulager ,  il  fe 
détermine  à  leur  envoyer  l'É- 
loquence. Son  premier  eflfec  de* 
Voit  être  de  leur  perfuader  de 
s'unir  pour  leur  défenfe  com- 
mune >  &  de  leur  infpirer  Ta- 
mour  de  la  juftice  ,  qui  feule 
pouvoit  établir  parmi  eux  une 
fociété  durable.  Jupiter ,  après 
cette  délibération  ,  appelle 
Mercure  Tun  de  les  fils  ,  & 
lui  ordonne  de  porter  TÉlo- 

Î[uence  auk  hommes  »  non  pour 
eur  être  donnée  à  tout-géné- 
ralement f  car  il  n'étoit  pas  né* 
ceflaire  qu'ils  euilènc  tous  une 
portion  de  ce  préfent  ;  mais  , 
fon  inteniionétoit  qu'il  choisît 
ceux  qui,  par  leurs  difpohiions 
naturelles  ,  feroient  les  plus 
capables  d*en  faire  un  bon  ufa- 
ge,  foie  pour  leur  propre  con- 
fervation ,  folt  pour  celle  de 
leurs  (emblable«.  Mercure  exé- 
cute les  ordres  de  Jupiter ,  âcà 
peine  TÉloquence  fe  fut -elle 
montrée  aux  hommes  »  qu'ils 
ouvrirent  les  yeux  fur  leur  mi- 
fere ,  6c  eurent  honte  de  cette 
vie  brutale  qu'ils  paffoient  au 
milieu  des  animaux,  lis  cefleni 
de  fe  faire  la  guerre  »  &  fe 
rapprochent  peu  à  peu  les  uns 
^esaotrea;  pitntêt  ils  defcea» 
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dent  des  montagnes  ,  &  s'aC* 
(emblent  par  troupes  en  di^* 
rens  cantons^Usne  parviennent 
pas  tout  d'un  coup  à  fe  conP 
truire  des  logemens,  mais  leurs 
idées  fe  développent  ,  &  leur 
indullrie  s'augmente  à  mefure 
que  1  Éloquence  leur  fait  enten« 
dre  fa  voix.  Ils  bàtiirent  des 
villes, en  partagent  les  habi- 
tans   en  plulieurs  ciaiies.  Us 
établiflent  des  loix  fous  l'auto* 
rité  de  fqu  elles  ils  puiflent  vivre 
en  fûreté  9  âc  nomment  des  ma- 
giflrats  pour  les  faire  obferver* 
Enfuite  ,  réfléchi  liant  furTheu* 
reux  changement  de  leurcondi* 
tion,il$  lèvent  les  yeux  au  ciel, 
d'où  leur  vient  un  li  grand  bien, 
àc  pénétrés  de  la  plus  vive  re* 
connoiiTance  envers  les  dieux^ 
ils  leuroffienti  dans  des  canti* 
ques  .d's^ions  de  grâces  «  les 
pré  mices  de  Tart  de  parler.C'eft 
ainfi  que  Thomme  fort  de  fa 
ftupidité  ,  &  s'élève  à  la  gran- 
deur   fouveraine  ;  c*eft  ainfi 
qu'avec   les   feules  armes  de 
l'Éloquence  ,  il  ceffe  d'être  le 
jouet  des  autres  animaux,  ÔC 
devient   le  maître  abiolu  de 
tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre* 
En  dépouillant  ce  récit  de 
ce  que  la  fable  y  a  mêlé  de  cir- 
confiances  merveille ufe s ,  on  y 
retrouve  une  exaâe  &  EâcWe 
peinture  de  l'état,  ou,  félon 
les  anciennes  traditions  ,  la 
Grèce   s'ctoit   trouvée  avant 
que  rÉloquence  en  eût  chalfc 
la  barbarie  ;  car  ,  quoique  les 
Écrivains  qui  noui  ont  con- 
fervé  ces  traditions,  parlent 
de  tous  les  hommes  en  général^ 
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ce  de  tous  les  pai$«  il  eil  cer^ 
tain  qu*ils  ont  eu  principale- 
ment en  vue  les  habiians  de  la 
Grèce.  En  eftet  ,  on  convient 
gJncralement  que  les  (yrcrs  ont 
dû  principalement  à  l'Éloquen- 
ce ,  retabliiTement  des  pre- 
mières fociétés,  celui  des  loix 
&  dtt  culte  des  Dieux ,  rînveti- 
tion  des  arts  utiles  ylapolitefTe 
des  nœurs  &du  lan^age.Mais« 
il  y  a  eu  des  Philofophes  qui 
ont  prcrendu  que  toutes  ces 
merveilles  ,  dont  on  a  fait  hon- 
neur à  rÉloquence, croient  bien 
plutôt  l'ouvrage  de  la  prudence 
&  du  içavoir  des  premiers  Lé" 
giflateurs.  11  eft  vrai  que  cette 
prudence  &  ce  fçavoir  étoient 
principalement  néceiTaires ,  & 
que  le  difcours  le  plus  orné 
n'eft  qu*un  vain  &  ridicule  jar- 
gon, s'il  n'eft  fouienu  par  la 
folidité  des  penfees.  Mais  ,  il 
n'eft  pas  moins  vrai  que  fi  la 
fcience  de  ces  premiers  Légif- 
lateurs  eût  été  muette  »  ou  dé« 
pourvue  d'Éloquence  ,  c*eAtété 
un  bien  ftérile  pour  eux  ;  & 
pour  les  peuples  qu'ils  you- 
loientinftruire*  Car,  il  faut  con- 
venir que  pour  rnflcmbier  des 
hommes  difperfés  dans  les  cam- 
pagnes Ôc  dans  les  forêts ,  pour 
les  porter  à  l'union  &i  à  Thuma- 
nitc,  &.  les  faire  paiTer  fubiie- 
nient  à  un  genre  de  vie  dont 
la  nouveauté  devoit  les  ei&rou- 
cber«il  ne  fuififoitpas  de  dire  des 
chofes  raifonnables*  mais  qu*il 
failoit  les  faire  comprendre,  les 
faire  fentir  ;  en  un  mot,  il  fal- 
loir parler  à  ces  hommes  fauva- 
ge^  d  une  manière  capable  de 
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les  attacher  ,  de  les  remuef  SC 

de  les  perfuader. 

On  demande  li  l'Éloquence 
eft  neceilairement  un  don  de  la 
nature,  6c  li  elle  peut  fe  pal- 
fer  de  règles  de  préceptes, 
on  peut  repondre  que  l'étude 
iéuie ,  fan»  le  fecours  d*un  génie 
riche  6c  fécond»  ne  peut  rien 
produire  que  de  médiocre  âc 
d'imparfait;  mais  que  d'un  aU'^ 
tre  côté,  l'on  ne  doit  attendre 
àv.  «énie  leplus heureux,  qu'une 
ab^^ndance  ftérile  &  une  aveu- 
gle impctuofité  ,  s'il  n'eft  nourri 
de  connoillanccs  folides  ,  Ôi,  di- 
rigé par  les  préceptes  de  l'art^ 
H  j  a  un  art  pour  TÉloquence» 
il  n'en  faut  point  douter  ;  &  cet 
art  n'eft  autre  choie  qu'un  re- 
cueil d'ohfervations  ,  que  des 
hommes  d'efprit  &  de  bon  fens 
ont  faites  d'après  ccnx  qui  par- 
loicnt  ou  qui  écrivoient  bien. 
Leurs  remarques  ont  fervi  de 
règles  pour  bien  penfer  pour 
bien  parler  ^  de  ces  remarques 
raflemblées  de  roifes  en  ordre , 
ont  formé  l'Éloquence. 

II.  Tifîas  fut  le  premier  qui 
recueillit  les  loix  de  l'Éloquen- 
ce. Platon  dit  depuis  dans  fon 
Gorgias  ,  qu'un  orateur  doit 
avoir  la  fubtiliré  des  Dialedi- 
ciens  ,  la  fcience  dos  Phiio- 
fophes  ,  la  diction  prclque  des 
Poètes  ,  la  voix  &  les  geftes  des 
plus  grand»  Aâeurs. 

Ariftote  fit  voir  enfutte  que 
la  véritable  philo fophie  eft  le 
guide  fecrer  de  l'efprit  dans 
tous  les  arts.  Il  crcufales  four- 
ces  de  l'Éloquence  dans  fon  li- 
vre de  la  Rhétorique;  ilÂt  voir 

que 
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que  la  dîaledique  eftle  ronde- 
ment de  l'art  de  perfuader,  ôc 
qu'être  cloquent  ,  c*ell  fçavoir 
prouver. 

Il  diftingue  les  trois  genres*  ' 
le  délibéracif ,  le  démonAratif* 
&  le  judiciaire.  Dans  le  délibé- 
ratif  il  s* agit  dVxhorter  ceux 
qui  délibèrent  ,  à  prendre  un 
parti  fur  la  c;uerre  &  fur  la  paix, 
fur  l'adminillration  publique  , 
&.C.  ;  dans  le  dcmonllratif ,  de 
faire  voir  ce  qui  ell  digne  de 
louange  ou  de  blâme  ;  dafis  le 
judiciaire,  de  perfuader  d*ab« 
foudre  ou  de  coadamner »  &c. 
On  fent  aflez  que  ces  crois  gen- 
res rentrent  (ouvent  i*un  dans 
Vautre. 

Il  traite  cnfuite  des  pa(îions 
&  dci  mœurs ,  que  touc  orateur 
doit  connoître. 

Il  examine  quelles  preuves 
en  doit  employer  dans  ces  trois 
genres  d'Eloquence.  Enfin  «  il 
traire  à  fond  de  Pélocution , 
fans  laquelle  tout  languit  ;  il 
recommande  les  métaphores  , 
•  pour»  »•  qu'elles  foient  juftes  & 
nobles  ;  il  exige  fur-tout  la  con- 
venance ,  la  bienfcance.  Tous 
fes  prcceptes  refpirent  la  iuf- 
tefle  éclairée  d*un  Philofopne , 
&  la  politefle  d*un  Athénien , 
&en  donnant  les  règles  de  l'E- 
loquence f  il  eft  41^^^*^'  ^^^^ 
itmpiicité. 

Il  eft  à  remarquer  que  la 
Grèce  fut  la  feule  contrée  de 
la  terre  où  l'on  connût  alors 
les  loix  de  l'Eloquence  ,  parce 
qtie  c'étoit  la  feule  où  la  véri- 
table Eloquence  exiiHt.  L'art 
groifier  itoit  che2  tous  les  hom- 
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mes  ;  des  traits  fublimes  ont 
échappé  par-tout  à  la  nature 
dans  tous  les  tems  ;  mais  ,  re- 
muer les  efprits  de  toute  une 
narion  polie  ,  plaire,  convain- 
cre &  toucher  à  la  fois  »  cela 
ne  fut  donné  qu^aux  Grecs.  Les 
Orientaux  étoient  prefquetouS 
efclavcs  ;  c'efl:  un  Caractère  de 
la  fervitude  de  tout  exagérer; 
ainfi  l'Eloquence  Aiîatique  fut 
monllrueufc.  L'Occident  étoit 
barbare  du  tems  d'Ariilote. 

L*£loquence  véritable  com« 
mença  à  fie  montrer  dans  Roma 
du  tems  des  Gracquei ,  &  ne 
fut  perfedlionnde  que  du  tems 
de  Cicéron.  Marc-Antoine  To* 
rateur  ,  Hortenllus  ,  Curion  , 
Céfar  ,  &  pluHeuri;  autres  ,  fu- 
rent des  hommes  cloquens. 

Cette  Eloquence  périt  avec 
la  République*  ainfi  que  celle 
d'Athènes.  L'Eloquence  fubli- 
me  n*appartieût»  dit-on,  qu*à 
la  liberté;  c*eftqu*eile  Confifte 
à  dire  des  vérités  hardies  9  à 
étaler  des  raifons  âc  des  pein- 
tures fortes.  Souvent  un  maître 
n'aime  pas  la  vérité  ,  craint  les 
raifons,  &  aime  mieux  un  com- 
pliment dtUcat  que  de  grands 
traits. 

Cicéron,  après  avoir  donné 
les  exemples  dans  fes  haran- 
gues ,  donna  les  préceptes  dans 
ion  livre  de  Torateur  ;  il  fuit 
prefque  toute  la  méthode  d*A- 
riftote  ,  &  l'expUqué  avec  le 
llyle  de  Platon. 

Il  diilingue  1*^  genre  flmple  « 
le  tempère  &  le  fublime.  M. 
RoUin  a  fuivi  cette  diviilon 
dans  fon  traité  des  Études  -,  de 
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il  prétend  que  le  tempéré  eft 
une  belle  rivière  ombragée  de 
vertes  forêts  des  deux  côtés  ; 
le  (impie ,  une  table  feryie  pro- 

Îtrement  «  dont  tous  les  mets 
ont  d*im  goût  excellent  y  Se 
dont  on  bannit  tout  rafînement; 
que  le  fublime  foudroie  ,  &  que 
c'ell  un  fleuve  impétueux  qui 
renverfe  tour  ce  qui  luiréiifte. 

M.  de  Voltaire  dit  que  fans 
fe  mettre  à  cette  table  «  de  fans 
fuWre  ce  foudre  ,  ce  fleuve  & 
cette  rivière  f  tout  homme  de 
bon  fens  voit  que  l'Eloquence 
(împle  ell  celle  qui  a  des  cho- 
fc$  fimples  à  expofer ,  &  que  la 
clarté  Ôc  l'elégance  font  tout  ce 
qui  lui  convient.  II  n'ell  pas 
befoin  d'avoir  lu  Ariltote,  Ci- 
ccron  &  Quintilien,  pour  fcn- 
tir  qu'un  avoca»qui  débute  par 
un  exorde  pompeux  au  fujet 
d*un  mur  mitoyen ,  eft  ridicule  ; 
c'ctoit  pourtant  le  vice  du  bar- 
reau jufqu'au milieu  du  dix«fep- 
tième  fiecle  ;  on  difoit  avec  em- 
phafe  des  chofes  triviales  ;  on 
pourroit  compiler  des  volumes 
de  ces  exemples;  mais ,  tous  fe 
réduifent  à  ce  mot  d'un  avocat , 
homme  d'elprit, qui,  voyant  que 
fon  .adveruire  parloit  de  la 
guerre  de  Troye  &  du  Scaman- 
dre,  Tinterrompit  en  difant  :  La 
Cour  obfervera  que  ma  partit  ne 
s'appelle  pas  Scamaadn  ,  mais 
Michaut. 

Le  e;enre  fublime  ne  peut  re- 
garder que  de  puiH'ans  intcrcts, 
traités  dans  une  grande  affcm- 
blée.  On  en  voit  encore  de  vi- 
ves traces  dans  le  parlement 
d'Angleterre  ;  on  a  quelques 
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harangues  qui  y  furent  pronon* 
cées  en  1739»  quand  il  s*agif> 
foit  de  déclarer  la  guerre  à  rEX* 
pagne.  L*efprit  de  Démofthène 
&  de  Cicéron  ont  didé  plufteura 
traiu  de  ces  dtfcours  ;  mais  * 
ils  ne  paflèront  pas  à  la  pofté- 
rité  comme  ceux  des  Grecs  <3c 
des  Romains ,  parce  qu'ils  man- 
quent de  cet  art  &  de  ce  char- 
me de  la  diélion  qui  mettent  le 
fceau  de  l'immortalité  aux  bout 
ouvrages. 

Le  genre  tempéré  eft  celui 
de  ces  difcours  d*appareil  >  de 
ces  harangues  publiques  ,  de 
ces  complimens  étudiés  ,  dans 
lefqueh  il  faut  couvrir  de  Seurs 
la  futilité  de  la  matière. 

Ces  trois  genres  rentrent  en- 
core fouvent  l'un  dans  l'autre  , 
ainfi  que  les  trois  objets  de  !*£- 
loquencequ'Ariftoce  confidere  » 
&  le  grand  mérite  de  l'orateur 
eft  de  les  mêler  à  propos. 

La  grande  Eloquence  n*a  guè- 
re pu  en  France  être  connue  aa 
barreau,  parce  qu*elle  ne  con- 
duit pas  aux  honneurs  comme 
dans  Athènes,  dans  Rome,  & 
comme  aujourd'hui  dans  Lon- 
dres ,  &  n'a  point  pour  objet  de 
grands  intérêts  publics  ;  elle 
s*eft  réfugiée  dans  les  oraifons 
funèbres,  oû  elle  tient  un  peu  de 
la  poëfie.  SltlTaet ,  &  après  lui 
Fléchier  ,  femblent  avoir  obcï 
à  ce  précepte  de  Platon  ,  qui 
veut  que  l'éiocution  d'un  ora- 
teur foit  quelquefois  celle  même 
d'un  poète. 

L'éloquence  de  la  chaire 
avoir  été  prefque  barbare  juf* 
qu  au  P.  Bourdaloue  ;  il  fut  ua 
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des  premiers  qui  firent  parler 
la  raifon. 

Les  Ang'  )!»  ne  vinrent  qu'en- 
fuice,  comme  l'avoue  Burnec, 
évéqoe  de  Salisburi.  Us  ne  con- 
nurent point  l'oraifon  funèbre  ; 
iU  évitèrent  dans  les  fermons 
les  traits  vébémens  qui  ne  leur 
p.iriirent  point  convenables  à 
la  limplicité  de  r£vangile  ;  Ôc 
ils  fe  dcfirent  de  cette  métho- 
de des  di vifions  rccherchces  que 
rarchevêque  Fenelon  condam- 
ne dans  i'ci  dialogues  i'ur  TElo- 
quence. 

Quoique  nos  fermons  roulent 
fur  Tobjet  le  plus  important  de 
rhomme»  cependant  il  s*y  trou* 
Te  peu  de  ces  morceaux  frap- 
pans,qui,  comme  les  beaux  en- 
droits de  Cicéron  &  de  Dcmof- 
thène  ,  font  devenus  les  modè- 
les de  toutes  les  nations  occi- 
dentales. Le  Le(iieur  fera  pour- 
tant bien  aife  de  trouver  ici  ce 
oui  arriva  la  première  fois  que 
M.  MaiCllon,  depuis  évêque  de 
Clef  mont  «  prêcha,  fon  fameux 
fermon  du  petit  nombre  des 
Élus.  Il  y  eut  un  endroit  où  un 
tranfport  de  faifilfement  s'em- 
para de  tout  l'auditoire  ;  pref- 
<jue  tout  le  monde  fe  leva  à 
moitié ,  par  un  mouvement  in- 
volontaire ;  le  murmure  d*ac* 
clamation  éc  de  furprife  fut  fi 
fort»  qu'il  troubla  l'orateur»  Se 
ce  trouble  ne  fervit  qu*à  aug- 
menter le  pathétique  de  ce  mor- 
ceau :  Le  voici.  »  Je  Tuppcfe 
j>  que  ce  foit  ici  notre  dernière 
5>  heure  à  tous  ,  que  les  cieux 
)3  vont  s'ouvrir  fur  nos  têtes, 
»  que  le  tems  eit  paiic ,  6c  que 


»  l'éternité   commence  ,  que 
»  Jcfus-C^hrill  va  paroîrre  pour 
yj  nous  juger  Ttrlon  nos  œuvres, 
3j  ÔC  que  nous  fommes  tous  ici 
pour  attendre  de  lui  l'arrêt 
:^  de<  la  vie  ou  de  la  mort  éter^ 
»  nelle  ;  je  Vous  le  demande  ^ 
3»  &appé  de  terreur  comme 
i>  vous,  ne  féparant  point  mon 
»  fort  du  votre  ,  &  me  mettant 
»  dans  la  même  iîtuation  où 
>3  nous  devons  tous  paroître  un 
»  joiir  devant  Dieu  notre  juge; 
»  li  Jefus-Chriil  ,  dis-je  ,  pa- 
»  roiflbit  dès-à-prcfent  pour 
»  faire  la  terrible  féparation 
I»  de&Juites  âc  des  Pécheurs: 
»  croyez-vo)is  que  le  plus  grand 
3»  nombre  fût  fauvé  ?  Croyez» 
»  vous  que  le  nombre  des  Juftes 
»  lut  au  moins  égal  à  ctîui  des 
»  Pécheurs?  Croyez- vous  que 
»  s'il  failoit  maintenant  la  dif- 
j»  cuflion  des  œuvres  du  grand 
9  nombre  qui  elt  dans  cette 
»  Eglife  f  il  trouvât  feulement 
a»  duc  Juftes  parmi  nous  i  En 
»  trouveroit-il  un  feul?  &c«  « 
[  U  y  a  eu  plufieurs  édition* 
différentes  de  ce  difcoufs ,  malf 
le  fond  eil  le  même  dans  tou^ 
tes  ]. 

Cette  figure  ,  la  plus  hardie 
qu*on  ait  jamais  employée  ,  <Sc 
^n  même  tems  la  plus  à  fa  pla- 
ce,  eft  un  des  plus  beaux  traits 
d'Eloquence  qu'on  puifife  lire 
chez  les  nations  anciennes  8ç 
modernes  ;  <3c  le  refte  du  dif- 
cours  n*ert  pas  indigne  de  cet 
endroit  fi  faillant.  Dr  pareils 
chef- d'œuvres  font  t rcs-rares , 
tout  elt  d'ailleurs  devenu  lieu 
commun.  Le»  prédicateurs  qui 
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ne  peuvent  imiter  ces  grands 
modèles,  feroient  nùt-uxde  les 
apprendre  par,  cœur  de  les 
débiter  à  leur  auditoire  [  fup- 
pofé  encore  qti*îls  eufl*ent  ce 
talent  fi  rare  delà  déclamation  ] , 

Î[ue  de  prêcher  dans  un  flyle 
anguiiTant  des  choies  de  la  der* 
liière  importance. 

Quant  à  l'Eloquence  des 
Hiltoriens,  celle  qui  leur  eft 
propre,  confifte  dans  l'an  de 
préparer  les  cvènemens,  dans 
leur  expofition  toujours  nette 
&  élégante ,  tantôt  vive  6c 
.  preiTée  •  tantôt  étendue  ôc  fleu- 
rie» dans  la  peinture  vraie  & 
forte  des  Bueiirs  générales  ôc 
des  principaux  perfonnagcs , 
dans  les  rcliexions  incorporées 
naturellement  au  récit,  &  qui 
n'y  p.iroilient  point  ajourées. 
L'Eloquence  de  Démoilhènc 
ne  convient  pas  k  Thucydide; 
une  harangue  direâe  qu'on 
net  dans  la  bouche  d'un  Hé- 
ros qui  ne  la  prononça  jt- 
\  mais  ,  n'tà  guète  qu'un  beau 
dé  fa'.!  t. 

III.  Nous  .  terir.inerons  cet 
article  par  la  comparailon  de 
J  Eloquence  de  Ciiccron  avec 
celle  de  Dtmofthènc. 

il  fe  peut  faire  que  deux 
Orateurs,  quoique  très  diifê* 
rens  pour  le  ityle  &  pour  le 
caraétire  ,  foient  néanmoins 
également  parfaits  ,  en  forte 
qu'il  fercit  difficile  de  dcciier 
auquel  des  deux  on  aimeroit 
mieux  rerjcmbier.  Peut  être 
cette  règle  que  Ciceron  nons 
fournit,  pourra  ncui  fervir 
dani  le  jugement  que  nous  atH 
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rons  porter  de  lui  &  de 
Dcmofthène. 

Tous  deux  excelloient  dans 
les  trois  genres  d'écrire,  com- 
me y  doit  exceller  tout  hom** 
me  véritablement  éloquent.  Us 
fçavoientf  félon  la  diverfité 
des  matières  ,  diverflher  leur 
ftyle  ;  tantôt  fimples  Ôc  fubti!$ 
dans  les  petites  caufes,  dans 
les  récits,  dans  les  preuves; 
tantôt  tempérés  ornés,  lorf- 
qu'il  falloit  plaire;  tantôt  éle- 
vés de  fublimes ,  quand  la  gran- 
deur des  ai&ires  le  demandoit. 
Ceft  Cicéron  qui  fait  cette  re- 
marque; Ôc  il  en  cite  des  exem- 
ples pour  Démofthènc  ôc  pour 
lui-même. 

On  trouve  dans  Quintilien 
un  beau  parallèle  de  ces  deux 
Orateurs,  et  Les  qualités,  dir- 
»  il ,  qui  regardent  le  fond  de 
1»  l'Éloquence  leur  étoient 
»  communes;  !e  deiIein,ror- 
»  dre»  l'économie  du  difcours, 
n  la  divifiott,  la  manière  de 
]»  préparer  les  efprits  »  de  prou- 
n  ver  ;  en  un  mot  tont  ce  qui 
»  ell  de  l'invention, 

»  Quant  au  llyle  ,  il  y  a 
y>  quelque  différence.  L'un  ell 
73  plus  précis  >  l'autre  plus 
»  abondant.  L'un  ferre  de  plus 
3»  près  fon  adverfaire  ;  Tautre 
I»  pour  le  combatre  fe  donoe 
X»  plus  de  champ.  L'un  fonge 
x>  toujours  à  le  percer,  pour 
»  ainli  dire,  par  la  vivacité  de 
>3  fon  iV'ie  ,  l'autre  ibuvent 
»  l'accable  auiH  par  le  poids 
«  du  dircour>.  Il  n'y  a  rien  à 
»  retrancher  à  l'un  ,  rien  à 
X»  ajouter  à  l'autre.    On  voit 
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»  en  Démofthène  plus  de  foin 
»  &  d'étude ,  en  Cicéron  plus 
»  de  naturel  <?c  de  génie. 

»  Pour  ce  q'.'i  eil  de  la  ma- 
»  nière  de  railler  &.  d'exciter 
»  ia  commifération,  deux  cho- 
»  Ces  infiniment  puiifaïues  >  Ci- 
»  céron  Tempone  Xins  contre* 
»  dit.  Mais,  il  lui  cède  d*un 
»  autre  côté ,  en  ce  que  Dé- 
an  mofthène  a  été  avant  lui>  âc 
ïî  que  l'Orateur  Romain,  tout 
»  grand  qu'il   eft  ,  doit  une 
3>  partie  de  Ton  mérite  à  TA- 
«  thénien.   Car  il   me  paroît 
»  que  Ciccron,  ayant  tourné 
»  toutes  Tes  penfées  vers  les 
»  Grecs,  pour  fe  former  fur 
»  leur  modèle ,  a  compofé  fon 
»  caraélère  de  la  force  de  Dé- 
»  mollhène,  de  l'abondance  de 
»  Platon  ,  &  de  la  douceur 
3>  d'Ifocrate,  Se  non  feulement 
3>  il  a  extrait,  par  fon  applica- 
»  tîon,  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
»  leur  dans  ces  grands  origi- 
x>  naux  ;  mais  la  plûpart  de 
»  ces  mêmes  perfedlioni,  ou 
9»  pour  mieux  dire  toutes  «  il 
»  les  a  comme  enfantées  de 
I»  lui-même ,  par  Theureufe  fc- 
»  condité  de  Ton  divin  génie. 
S5  Car,  pour  me  fervir  d'une 
?5  expreftîon  de  Pindare ,  il  ne 
w  ramalTe  p  ii  les  eaux  du  ciel 
3>  pour  remédier  k  fa  fcche- 
»  reilè  naturelle,  mais  il  tcou- 
a>  ve  dans  fon  propre  îonâ/t 
»  une  fource  d*eau  vive,  q^i 
»  coule  fans  celTe  à  gros  bouit* 
7y  Ions  ;  &  vous  diriez  que 
7>  dieux  i*ont  accordé  à  la  ter- 
»  Ti^ ,  afin  que  l'Éloquence  fit 
»  rdiài  de  toutes  .fes  rQrce4 
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»  en  la  perfonne  de  ce  grand 

9  homme. 

»  Qui  eft  -  ce  en  effet  qui 
>3  peut  imlruire  avec  plus 
îî  d'exa(flitude  ,  &  toucher  avec 
»  plus  de  véhémence?  Lt  quel 
»  Orateur  a  jamais  eu  plus  de 
x>  charmes?  Jufques-là,  que 
»  ce  qu'il  vous  arrache  ^  vous 
9  croyez  le  hii  accorder;  6c 
n  que  les  juges,  emportés  par 
»  la  violence  comme  par  un 
»  torrent ,  s'imaginent  fuivre 
n  leur  mouvement  propre , 
r>  quand  ils  font  entraînés. 
«  D'aiiieurs  ,  il  parle  avec  tant 
»  de  raifon  &^de  poids,  que 
»  vous  avez  honte  d*étre  de 
s»  femiment  contraire.  Ce  n*eft 
»  pas  le  zele  d'un  Avocat  que 
»  vous  trouvez  en  lui,  mais  Ik 
»  foi  d'un  témoin  &  d'un  juge* 
n  Et  toutes  ces  chofes  dont  une 
33  feule  coùteroit  des  peines 
5>  infinies  à  un  a-atre  ,  coulent 
33  en  lui  naturellement  ôc  com- 
»  me  d'elles-mêmes;  en  forte 
»  que  fa  manière'  d'dcrire ,  fi 
a»  belle  &  fi  inimitable ,  a  néan» 
»  moins  un  air  (î  aifé  &  fî 
»  naturel,  qu'il  femble  qu^elle 
»  n'ait  rien  coûté  à  cet  heu* 
»  reux  génie. 

>3  C'elt  pv)ur  quoi  ce  n'eft 
33  pai  fans  fondement  que  les 
»  gens  de  fon  teras  ont  dit, 
x»  qu'il  exerçoit  une  efpèce 
»  d*empire  au  barreau;  çom* 
»  me  c'eil  avec  juftice  que  ceux 
9»  qui  font  venus  depuis  Tont 
9»  tellement  eftimé,  que  le  nom 
33  de  Cicéron  eft  moins  aujour« 
33  d'hui  le  nom  d'un  homme  ,  * 
»  ^ue  celui  de  l'Éloqueaca 

ïiii 
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»  même.  Ayons  donc  les  yeux 
jB  concinuellemenr  fur  lui  ;  qu'il 
»  fok  notre  modèle;  êc  tenon»- 
9  nous  f6rs  d'avoir  beaucoup 
3»  profité,  quand  nous  aurons 
9»  pris  de  l'amour  ÔC  du  goût 
»  pour  Cicéron.  » 

Quintilien  n'ofe  décider  en- 
tre ces  deux  grands  Orateurs, 
quoique  pourtant  il  femble 
laifTer  entrevoir  quelque  pré- 
dile<5lion  6c  un  penchant  fecrec 
pour  Cicéron.  ' 

Le  P.  Rapio ,  dam  la  com» 

Saraifon  qu'il  en  a  faite ,  garde 
I  même  retenue.  II  faudroit 
copier  tout  fon  traité  ^  fi  nous 
voulions  ici  rapporter  tout  ce 
qu'il  dit  de  beau  fur  ce  fujet. 
Quelques  courts  extraits  fuffi- 
ront  pour  faire  connoître  la 
diâërence  qu'il  trouve  entre 
ces  deux  Orateurs. 

a»  Outre  cette  foliditéy  dit-^ 
»  il»  en  parlanc  de  Cicéron, 
)i  oui  rentermoit  tant  de  fens 
»  oc  de  prudence ,  il  avoic 
»  un  certain  agrément,  5c  com- 
7>  me  une  fleur  d'efprit  ,  qui 
5?  lui  donnoit  Tart  d'embellir 
3>  tout  ce  qu'il  difoit;  &  il  ne 
»  pafToit  rien  par  l'imagination 
9»  de  cet  Orateur,  à  quoi  il  ne 
s»  donnât  le  tour  le  plus  beau 
a»  6l  les  couleurs  les  plus 
»  agréables  du  monde.  TTout 
a»  ce  qu*il  traitoit,  jufques  aux 
»  matières  les  plus  fombres  de 
)3  la  Diale(flique ,  tour  ce  que 
»  la  Phvfique  a  de  plus  fec, 
53  ce  que  la  Jurifprudence  a 
»  de  plus  épineux,  <!k  ce  qu'il 
^  99  y  avoit  de  plus  embarraiK 
9  dans  les  afikires  ;  tout  cela» 
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j)  dis-je ,  prenoit  en  fon  dif- 
n  cours  cet  enjouement  d*efpric 
»  6c  toutes  ces  grâces  qui  lui 
n  étoient  fi  naturelles.  Car,  il 
9  faut  avouer  que  jamais  per- 
39  fonne  n*a  eu  le  talent  de 
9  parler  fi  judicieuiement  ni 
»  u  agréablement  de  toutes 
»  chofes. 

»  Dtmorthcne,  dit -il  ail- 
»  leurs,  dvicouvre  dans  cha- 
x>  que  raifon  qui  fe  préfente  à 
3»  ion  efprit,  tout  ce  qu'il  v 
»  a  de  réel  &  de  foiide ,  dc 
»  a  l'art  de  Texpofer  dans 
9  toute  fa  force.  Cicéron , 
n  outre  ce  foiide  qui  ne  lui 
»  échappe  pas ,  voit  tout  ce 
»  qu'il  y  a  d'agréable  Ôc  d'en- 
îj  gageant,  &  il  en  fuit  la  tra- 

»  ce  fans  s'y  méprendre  

»  AinH ,  pour  diilinguer  le  ca- 
I»  raâère  de  ces  deux  Orateurs 
»  par  leur  véritable  diliSEren- 
»  ce  »  il  me  fembie  qu'on  peut 
»  dire  que  Démofthène»  par 
9  rimpétuofité  de  fon  tempé- 
»  rament,  par  la  force  de  fcs 
ïî  raifonnemens ,  &  par  la  vé- 
n  hémence  de  fa  prononcia- 
»  tion,  ctoit  plus  prefTant  que 
»  Cicéron;  de  même  que  Ci- 
»  céron»  par  fes  manières  ten^ 
»  dres  Hc  délicates»  par  fes 
»  mouvemens  doux»  pénétrans» 
»  pafiionnés»  6c  par  toutes  fes 
n  grâces  naturelles ,  é toit  plus 
»  touchant  que  Démorthcne. 
j)  Le  Grec  frappoit  refpric 
»  par  la  force  de  fon  expref- 
»  lion,  6(.  par  l'ardeur  èc  la 
»  violence  de  fa  déclamation  ; 
»  le  Romain  alloit  au  cœur 
»  par  de  certains  charmes  9c 
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»  par  de  certains  agrcmens 
»  imperceptibles  qui  lui  étoienc 
3»  naturels ,  &  auxquels  il  avolt 
9»  foint  tout  Tartifice  dont  TÉ- 

»  loq.'.ence  peut  être  capable. 
»  L*un  éblouilToit  l'eTprit  par 
«  Téclat  de  fes  lumières ,  & 
»  jettoït  le  trouble  dans  l'.ime  , 
yy  qui  n'étoit  gagnée  que  par 
s>  rentendemeiu  ;  &  le  génie 
»  inùuuanc  de  l'autre  pénctroit 
»  par  des  douceurs  âc  des  com- 
»  plaifances  juTque  dans  le 
»  fond  du  cœur.  Il  avoic  Tart 
y>  d'entrer  dans  les  intérêts  « 
»  dans  les  inclinations  ,  dans 
»  les  pallions,  &  dans  les  fen- 
»  timens  de  tous  ceux  qui  i'é- 
•>  coutoient.  » 

M.  de  Fénelon,  plus  hardi 
que  les  deux  ccraoins  que  noaà 
venons  de  citer  ,  fe  déclare 
nettement  pour  Démofthène. 
Cependant,  ce  n*eft  pas  un 
Écrivain  qu'on  puiilè  foupçon* 
lier  d'être  ennemi  des  grâces* 
des  fleurs,  &  de  l'élégance  du 
difcours.  Voici  comme  il  s'en 
explique  dans  fa  lettre  fur  l'É- 
loquence, u  Je  ne  crains  pas 
n  de  dire  que  Démofthène  me 
»  paroît  fupérieur  à  Cicéron. 
n  Je  proteile  que  perfonne 
»  n*admire  Cicéron  plus  que 
n  je  fais.  Il  embellit  tout  ce 
w  qu'il  touche.  Il  fait  honneur 
»i  à  la  parole.  Il  fait  des  mots 
»  ce  qu'un  autre  n'en  fçauroit 
»  faire.  Il  a  je  ne  fcais  com- 
»  bien  de  forreî  d'eiprits.  Il 
»  eft  même  court  6c  véhément 
If  toutes  les  fois  qu'il  veut 
w  l'être  »  contre  Catilina  »  con- 
m  trc  VerrèS)  contfc  Antoine* 
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n  Mais,  on  remarque  quelque 
n  parure  dans  Ton  difcouxs. 
n  L'art  y  eft  merveilleux, 
»  mais  on  l'entrevoit*  L'O- 
n  rateur,  en  penfant  ail  faluK 
n  de  la  République,  ne  s*ou* 
»  blie  pas,  8c  ne  fe  laiHTe  pas 
»  oublier.  Démofthène  paroît 
»  fortir  de  foi,  &  ne  voir  que 
n  fa  Patrie.  Il  ne  cherche  point 
»  le  beau  ;  il  le  fait  fans  y 
n  penfer.  Il  eft  au-deifus  de 
••  radmiration.  U  fe  fert  de  U 
»  parole  comme  un.  homme 
n  modefte  de  fon  habit  pour 
n  fe  couvrir.  Il  tonne  f  il  fou* 
n  droie.  C'eft  un  torrent  qui 
I»  entraîne  tout.  On  ne  peur 
1»  le  critiquer,  parce  qu'on  eft 
n  faifî.  On  penfe  aux  chofes 
w  qu'il  dit ,  ôc  non  à  fes  pa- 
n  rôles»  On  le  perd  de  vue. 
V  On  n'eft  occupé  que  de 
n  Philippe  qui  envahit  tout. 
»  Je  fuis  charmé  de  ces  deux 
»  Orateurs  ;  mais  j*avoue  que 
»  je  fuis  moins  touché  de  l'art 
n  infini  &  de  la  magnifique 
n  Éloquence  de  Cicéron,  que 
n  de  la  rapide  Amplicicé  de 
n  Démofthène.  n 

On  ne  peut  rien  de  plus 
fenfé  ni  de  plus  judicieux  que 
ce  que  dit  ici  M.  dé  Fénelon; 
ôc  plus  on  approfondit  fon  fen- 
timent,  plus  on  reconnoît  qu'il 
eft  fondé  dans  le  bon  fens , 
dans  la  droite  rai  fon  ,  &  dans 
les  règles  les  plus  exadîes  de 
la  bonne  Rhétorique.  Mais  , 
pour  pour  préférer  les  haran- 
gues de  Démofthène  à  celles 
de  Cicéron,  il  me  femble  qu'il 
ikttdroic  prefque  avoir  aucanc 
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de  ToUdité,  de  force,  &  d'é- 
lévation d'cfprit ,  qu'U  en  a 
fallu  à  DémoiUiène  pour  les 

compofer.  Soit  ancienne  pré- 
vention pour  un  Auteur  que 
nous  avons  dans  les  mains  dès 
notre  plus  tendre  enfance,  foit 
habitude  &  accoutumance  à 
un  ftyle  qui  eft  plus  dans  nos 
manières  &  plus  à  notre  por- 
tée» nous  ne  pouvons  gagner 
fur  nous,  dit  M*  Rollin,  de 

£ référer  la  fevere  auftéricé  de 
)émofthène  à  l'infinuante  dou- 
ceur de  Ciccron  ;  «Sc  nous  ai- 
mons mieux  fuivre  notre  pen- 
chant &L  notre  goût  pour  un 
Écrivain  en  quelque  lorce  ami 
6l  familier,  que  de  nous  d^ 
clarer,  fur  la  bonne  foi  d'au- 
trui ,  nous  dirions  prefque  pour 
un  inconnu  &  pour  un  étran- 
ger. 

Cjcéron  connoifToitbien  tout 
le  prix  de  l'Éloquence  de  Dé- 
jnollhène  ;  il  en  fentoit  bien 
route  la  force  Si.  toute  la  beau- 
té. Mais  perfuadc  que  l'Ora- 
teur» fans  s'écarter  des  bonnes 
règles»  peut  jufqu'à  un  cer- 
tain point  former  fon  ftyle  fur 
le  goût  de  ceux  qui  l'ccou- 
tent;  (  on  comprend  aflez  qu*jl 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  goût  dé- 
pravé 6c  corrompu)  il  ne  crur 
pas  que  fon  fiecle  fur  fufcep- 
tible  d  une  fi  rigide  cxa(iUiude, 
ÔL  il  jugea  à  propos  d'accor- 
der quelque  chofe  aux  oreilles 
^  à  la  délicateife  de  fes  au* 
•  diteurs»  qui  demaodoient  dans 
Ibs  (Hfcours  plus  d'élégance  8c 
plus  de  grâce*  Ainfi,  quoi- 
^u*il  ne  perdit  jamais  de  vue 
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rutilicé  de  la  caufe  qu*il  plai- . 
doit»  il  donnoit  pourtant  quel- 
que chofe  à  Tagrémenc  ;  ôc  en 

cela  même  il  prétendcit  bien 
travailler  pour  l'intérêt  de  fa 
partie;  &.  il  y  travailloit  en 
effet,  puifqu'un  des  plus  fûrs 
moyens  de  perfuader  ell  de 
plaire. 

Le  cottfell  donc  le  plus  fa- 
ge  que  Ton  puifTe  donner  aux 
jeunes  gens  qui  fe  deftinent 
au  Barreau  ,  eil  de  prendre 

pour  modèle  du  ftyle  qu'ils  y 
doivent  fuivre  ,  le  fond  folide 
de  Démofthéne ,  orné  &  em- 
belli par  les  grâces  de  Cicé- 
ron  »  auxquelles  ,  Ci  nous  en 
croyons  Qulntilien»  il  n'y  a 
rien  à  ajoûter»  fi  ce  n'eft  peut- 
être»  dit-il». de  faire  entrer  uo 
peu  plus  de  penfées  dans  la 
difcours.  Il  parle  fans  doute 
de  celles  qui  ctoient  fort  en 
ufagc  alors  ,  &  par  lefquclles, 
comme  par  un  trait  vif  6c 
tclatant,  on  terminoit  prefque 
toutes  les  périodes.  Cicéron 
en  bazarde  quelquefois  »  maie 
rarement  ;  de  il  fut  le  premier 
chez  les  Romains  qui  leur  don- 
na du  cours.  On  lent  bien  que 
ce  que  dit  Ici  Quintilicn  nVit 
qu'une  perniiflion  6(.  une  con- 
(iefcendance  ,  que  femble  lui 
arracher  malgré  lui  le  mau- 
vais goût  de  fon  iiccle  ,  uù, 
comme  le  remarque  l'Auteur 
du  dialogue  fur  les  Orateurs  » 
l'auditeur  fe  crovoit  comme 
en  droit  d*cxiger  un  ftyle  or- 
né ^  fleuri ,  &  où  le  Juge  » 
s*il  o^étoit  invité  en  quel- 
que forte  coxfompu  par  i'a-: 
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morce  du  plaîHr  6c  par  le  bril- 
lant des  penfces  Ôi  des  defcrip- 
cions»  ne  daignoit  pas  même 
écouter  l'Avocat. 

n  Mais  9  ajoute  Quintilicn, 
»  qu'on  ne  prctcnile  pas  ahu- 
»>  fer  (ic  ma  ccmpiaifancc  *  ni 
»»  la  poiillcr  p!iii>  loin.  J'ac- 
»  corde  au  (iecle  où  nous 
n  fommeSy  que  la  robe  donc  on 
»  fe  fert  ne  foie  pas  d*une  étoffe 
n  grofCère ,  mats  non  pai  qu'elle 
»  fuit  de  foie;  que  les  cheveux 
»  ri>ienc  proprement  faits  6c 
t)  bien  entretenus  ,  mais  non 
Il  frifcs  par  étages  &  par  bou- 
w  ck-s  ;  la  parure  la  plus  hv-jn- 
n  ncte  ctant  uit'.u  !a  plus  bj-le, 
9*  quand  on  ne  porte  p  ; >  le 
j»  dcfir  de  plaire  julqa'au  dé- 
m  règlement  de  à  l'excès*  » 

ElORE,  EiûKUS,  E>r5/.ec,  (a) 
fîeuvf;  k]c  Sicile.  D'autres  li- 
lent  Hilore.   foye:^  Fîélore. 

ELORINF.S,  £hnni,  {6) 
peuple  de  Sicile,  donc  Cicé- 
ron  fait  mention  dans  une  de 
fes  harans  tes  contre  Vcrrès. 
Il  le  met  au  noi'.-.brc  de  ceux 
«uxqueli  on  n'avoit  rien  laiiïe 
du  tout.  Les  Élorines  dévoient 
ftre,  fans  doute,  les  habitans 
.de  la  ville  d'Élore,  que  d'au- 
tres appellent  Hclore.  ybyt^ 

ELOTH,^W/,  A'/>v^  ,(c) 
ville  de  i'idunicc.  Eiifcbc  & 
St.  J'Jrùme  Ton  traducTcur ,  Hi- 
Icijc  (.niplcment  qu'elle  fat  bâ- 
tie par  le  roi  Azarias.  Ce  n'eft 
^ue  répéter  ce  qui  eft  dit  au 

i*)  Hctoà,  L,  VII.  c.  1^4. 
lit  Cicer.  in  Veir.  L.  V.  c.  Sf. 
(ic>  Ecg.  L.  IV.  €.  14.  f^aa» 


E  L  34s 

quatrième  livre  des  Rois*  oc 
il  PàToU  même  de  plus  par  ce 
pauage»  que  le  Roi  ne  fit  que 

la  rebâtir  ou  la  fortifier;  car 
il  eft  dit  qu'il  la  recouvra  pour 
la  JuJce.  Cette  ville  de  l'idu- 
mce  avoit  fecoué  la  domina- 
tion des  rois  de  Juda  ,  avec 
riiiinJe  qui  s'ctoir  révoltée 
fous  le  roi  Juraïa.  Azarias,  en 
ayant  repris  polTeflion,  la  fie 
relever ,  ou  fortifier.  Du  refie 
les  Septante  la  nomment  A'.AftO , 
jEloth ,  dans  ce  pafiage ,  &  non 
pas  Ahylam,  comme  le  dit  Or- 
tclius.  Le  Clerc  lit  Elatha  mi 
Eîath  ,  &  remarque  que  c'e.t 
la  même  qui  eft  nommée  dans 
le  Deutoronume  avec  Hctijon 
Géber,  félon  l'Hébreu;  Alion- 
Gaber ,  félon  la  Vulgate.  Les 
Septante  écrivent  le  nom  de 
ces  deux  villes  A*.v:tfr,  génitif 
d'  ôc  rin'oir  r«::f,  Aiia&; 
Gefion  Gaber.  Le  voifiniige 
de  ces  deux  villes  ne  lallfe 
pas  douter  que  ce  ne  fuit  la  mê- 
me d  int  nous  avons  parlé  fous 
le  nom  d'FJath. 

ELPÉNOR,  Elpcnor,  (d) 
£V«Hr«^  l'un  des  compagnons 
d*Ulyfl*e,  que  Circé  changea 
en  pourceaux.  Après  que  fa 
première  forme  lui  eut  été  ren- 
due, il  eut  le  malheur  de  fetuer. 
C'ctoit  un  jeune  homme  qui  n*c- 
tcic  ni  d'une  valeur  dillinguce 
à  la  g'^errc  ,  ni  homme  de  beau- 
coup de  lens.  Un  jour  ,  après 
avoir  pris  trop  de  vin,  il  étoit 
monté  au  haut  de  la  maifon  pour 

Iidi  Ovid.  Mcum.    L.  XIV.    c.  6. 
Homer.  Odyfll  L.  X,  v.       6*  /«j. 
XI,  V.  SI*  ^  fit* 
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chercher  le  frais  Se  s'c'toit  en- 
dormi. Le  m;irïn  ,  rt'v.  illé  en 
furfaut ,  par  le  briiii  ^lic  par  le 
tumulte  que  faifoient  fsi  com- 
pagnons qui  fe  preparoient  au 
départ ,  il  fc  leva  ;  6i  comme 
il  éroit  encore  à  demi  endormi, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de 
l'efcalier,  il  marcha  tout  droit 
devanr  lui  »  tomba  du  toit  en 
bas  6c  fe  rompit  le  cou. 

Lorfqu*Ulyfle  defccndit  aux 
Enfers  ,  la  première  ombr^  q  ii 
fe  prclenta  ii  lui  ,  ce  û  t  ceiie 
d'Elpenor  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  été  enterre.  Il  avojt 
làiSè  ton  corps  dans  le  palaif 
de  Circé,  fans  lui  rendre  les  de- 
voi  s  de  la  fépulture  ^  parce 
<|uii  avoic  d*autres  affaires  ,  6c 
que  le  tems  preflbic.  Quand  il 
le  vit ,  il  lui  fît  pitic  ;  il  ne  put 
retenir  fes  larmes  ,  ôc  lui  aJref- 
fant  le  premier  la  parole  ,  il  lui 
dit  ;  »  Elpénur  ,  comment  êces- 
»  VOUS  venu  dans  ce  ténébreux 
»  f<fjour  ?  Quoique  vous  fuf* 
»  Rtz  à  pied,  vous  m*avez  de- 
»  vancé,  moi  qui  fuis  venu  fur 
»  mon  vaîfleau,  &  à  qui  la  mer 
»  ôc  les  vents  ont  été  favora- 
»  bles. 

»  Fils  de  Laërte  ,  lui  répon- 
5î  dit-il  en  foupirant ,  c'elt  mon 
»  mauvais  génie  Ôc  le  vin  que 
.99  j*ai  bu  avec  excès  qui  m'ont 
»  fltts  dans  Técat  où  vous  me 
»  voyez.  J'étois  couché  tout  au 
9»  haut  du  palais  de  Circé  ;  à 
9  mon  réveil  je  ne  me  fuis  pas 
»  fo avenu  de  defcendre  par 
p  1  efcalier,  j'ai  été  tout  droit 
"%>  devant  moi ,  je  fuis  tombé 
»  du  toit  en  bas  «  de  je  me  fuis 
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»  rompu  le  cou,  &  maintenant 

j->  mon  ombre  eti  defcendué 
»  dans  ces  trilles  lieux.  Je  vous 
7)  conjure  donc  partout  ce  que 
»  vous  avez  de  plus  ch.er,  p.ir 
»  votre  femme , par  votre  pcre, 
»  Qui  vous  a  élevé  avec  tant  de 
3»  loin  &  de  tendrelTe ,  par  vo- 
»  tre  fils  Télémaque  ,  ce  fils 
3»  unique  ,  que  vo  is  avez  laiiS^ 
9  encore  enfant  dans  votre  pa- 
»  lais,  foi'venez-vous  de  moi 
35  dès  qre  vous  ferez  arrivé  à 
)i  i'ille  de  Circé  ;  car  je  fçais 
»>  qu'en  vous  en  retournant  du 
»  palais  de  Piuton  ,  vousabof- 
»  derez  encore  à'  cette  ifle. 
»  N'en  partez  point ,  je  vous 
»  prie  ,  fans  m'avoir  rendu  les 
p  derniers  devoirs  ,  de  peur 
»  que  je  n'attire  fur  votre  tête 
»  fa  colère  des  dieux.  Brûlez 
n  mon  corps  fur  un  bûcher 
jj  avec  toutes  mes  armes  ,  6c 
»  clevcz-moi  un  tombeau  far  le 
»  bord  de  la  mer ,  aiîn  que  ceux 
3»  qui  paflèront  fur  cette  rive  » 
»  apprennent  mon  malheureux 
s»  fort.  N'oubliez  pas  de  mettre 
»  fur  mon  tombeau  ma  rame  » 
»  pour  marquer  ma  profelïîon 
»  t<  le  fervice  que  je  vous  ai 
»  rendu  pendant  ma  vie.  ce 
UlyfTe  l'alfura  qu'il  exécuieroic 
de  point  en  point  tout  ce  qu'il 
défnoïtï 

Au  refte,  quoin-j*attendri  » 
en  voyant  Tame  d*Élpénor  «  U 
mêle  pour-tant  la  raillerie  h  fes 
larmes.  Le  cara^ère  d'£Ipénor 
ne  demandoit  pas  un  plus  grand 
férieux.  Ulyne  plaifante  donc 
fur  fa  diligence  ;  &  Euiiaihe 
die  fori  bien  que  le  Lecteur 
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épanoui  rira  de  cette  ii'  Je  d'une 
ame  à  pied  qui  defcjnd  plus 
vite  aux  Enfers  qu'un  homme 
vivant  qui  va  par  mer  ôc  qui  a 
eu  les  vents  favorables.  Mai/» 
cette  platfanterie  ne  laiffe  pas  ' 
d*avoir  un  très-bon  fens«  quand 
onvientà  l'examinen  En  effet, 
c'elt  une  chofe  très-merveilieu' 
fc  qu'une  ame  fe  trouve  dans 
les  Enfers  dès  le  momear  qu'elle 
a  quitte'  le  corps.  Qui  cil-ce 
qui  expliquera  comment  fe  fait 
ce  vol  fi  rapide  ?  C'ell  dans  ce 
moment  qa'on  peut  dire  de  Tame 
ce  que  les  Phéaciens  difoient 
de  leurs  vaifTeaux  ,  ^n'tUt  va 

Le  tombeau  d'Elpénor  fub- 
fiila  long-tems  après  dans  le 
Latium  ,  ou  pais  Latin  ,  dans 
une  montagne  où  l'on  voit  à 
préfent  un  petit  bourg  ,  avec 
line  Eelife  dédiée  à  faint  Félix. 

ELrHÂ ,  Elpha-t  appellée  au- 
trefois Sicaminum  »  étoit  une 
ville  de  la  tribu  de  Zabulon 
fur  la  Méditerranée.  * 

pLPHAAL  ,  Elphaal  ,  (4) 
Ax'pflt^?>,  fiîs  de  Saharaïm&de 
Hulim.fu'  pere  d'un  grandnom- 
bre  d'enfans. 

^  ELPIOIS  HIERON  ,  {b) 
c'eft-à-dire,  le  temple  de  l'Ef- 
pérance ,  en  Latin  Spti  templum^ 
cemple  ditalie ,  à  huit  ftades  , 
c*eil-à-dire ,  à-  un  mille  de  la 
ville  de  Rome.  Titc-Live  & 
Denys  d'HalicarnalTe  en  font 
mention. 

£LPIN£  ,  Elpines  »  (c)  étoit 

(«)  Parai.  L.  I.  c  8.  v.  il.  ^ 

{h)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  a^. 

(O  F reiasb.  fuppl.  in  Q.  Curt.  L%  It 
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Préteur  à  Athènes,  en  la  106.* 
Olympiade,  au  commencement 
de  laquelle  naquit  Alexandre  le 
Grand. 

ELPINICE,  Elpîmct,  (J) 
EWirSxa  •  fille  de  Miltiade  ac 
foKur  de  Cimon.  Elle  n*étoitpas 
encore  en  âge  d'être  mariée  » 
lorfque  Ton  pere  mourut  en 
prifon  ,  pour  n'avoir  pas  pu 
payer  une  amende  à  laquelle  il 
avoit  été  condamne.  On  l'ac- 
cufe  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  Ton  frère  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  jeune» 
En  général  »  elle  pafle  pour  n'a- 
voir pas  été  autrement  fcrupu- 
leufe ,  &  on  afiure  qu'elle  ac* 
corda  Tes  faveurs  au  peintre 
Polygnotus.  C*eft  pourquoi ,  on 
dit  qu'en  peignant  les  captives 
Troyennes  dans  les  galeries  du 
portique  appellé  alors  Plcfia" 
naéiion  ,  &  qui  depuis  fut  ap- 
pellé PœeUe ,  il  peignit  Laodi- 
ce  fous  le  vifage  &  fous  la  for- 
me de  fa  maitreflè  Elpinice. 

Le  commerce  d*£lpinice 
avec  fon  frère  Cimon ,  a  été 
expliqué  diverfement  ,  &  a 
donné  lieu  à  une  grande  difpu- 
te.  Les  uns  ont  prétendu  que 
Cimon  avoit  époufé  Elpinice, 
&  qu'il  l'avoit  époufée  contre 
les  loix ,  parce  qu'elle  étoit  fa 
fœnr  de  pere  6c  mere  ;  ce  qui 
étoit  détendu  à  Athènes»  oA 
l'on  ne  permettoit  le  mariage 
du  frère  Ôc  de  la  faur  qu'entre 
le  frère  &  la  fœur  du  pere  feu- 
lement. Les  auues  ont  dit  qu*il 

c.  t. 

(d)  Plut.  Tom.  I.  pijj.  157,  i«7, 
4S0 , 4811  Corn.  Mcftin  Ciffloo.  c.  i* 
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Favoic  époufée  faos  blefler  les 
loix ,  parce  qu'elle  nVtoit  fa 
fœur  que  de  pere*  Mais  ,  le 
texte  dePlucarque  exclut  l'une 
ce  l'autre  explication  ,  Ôc  eloi- 
S',ne  toute  idLC  de  mariage.  On 
ne  peut  abf  jlurnent  l'entendre 
€fUt  de  la  dcbauche  de  Cimon  , 
qui  le  porta  dans  laieunelle  à 
commettre  un  incefte  avec  fa 
foeur.  On  voit  alTez  dans  la 
fuite  que  Plutarque  ne  dotine 
point  trop  dans  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétcndoient  que  c'd- 
toit  un  mariage  fait  dans  toutes 
les  formes. 

11  y  a  des  Auteurs  ,  dit-il  , 
f)ui  racontent  que  le  commerce 
d*£lpîntce  avec  fon  frère  Ci- 
i!ion  ne  fut  pas  une  débauche 
fecrete  «  mais  un  mariage  fait 
dans  toutes  les  formes,  parce 
qu*à  caufe  de  fa  pauvreté  ,  elle 
ne  trouvait  pointde mari  d'aufÏÏ 
bonne  maift)n  qu'elle  ;  mais 
Cjuc  dans  la  fuite  Callias  ,  qui 
ctcit  un  des  plus  riches  partis 
ii'Athènes  ,  en  étant  devenu 
amoureux  »  &  ayant  offert  de 
payer  Tamende  a  laquelle  fon 
pere  Aliltiade  avoit  été  con- 
damné «li  on  vouloit  la  lui  ac- 
<  Oidçr  ,  £lpinice  y  confentit  » 

Cimon  la  lui  donna  en  ma- 
riage. 

Un  iour  Elpinxe  étant  allée 
chez  Périclès,  le  prier  Ôc  le 
folliciter  pour  Ton  frère  ,  qu'on 
avoir  banni  >  Péridèt  lui  dît  en 
fouriant  :  Elpinia  ^  vous  iui 
httn  vieiUe pour  venir  i  bout  d'une 
^nffl  grande  ajjfaire  que  celle  -  lÀ* 
Une  autrefois  »  après  la  t^duc* 
4>*}  Jvltt.€«  15.?.  59« 
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tion  de  Saroos»  Péridès  ,  de 
setour  à  Athènes ,  fit  des  obfe^ 
ques  magnifiques  à  ceux  qui 
étoientmorts  à  cette  guerre ,  8c 

prononça  lui-même  leur  orai-» 
fon  funèbre  fur  leur  tombeau  , 
comme  on  le  pratiquoit  encore 
du  lems  de  Plutarqueice  qui 
le  fit  fi  fort  admirer  de  tout  le 
monde  ,  que ,  lorfqu'il  eut  fini» 
6c  qu'il  fut  defcendtt  du  lieu  oA 
il  avoit  parlé  «  toutes  les  fem- 
mes coururenr  l'embralFcr  &lui 
mettre  fur  la  icte  des  couronnes 
&  des  bandelettes ,  comme  à  un 
athlète  qui  feroit  revenu  vic- 
torieux des  jeux  publics.  La 
fcuic  Elpinice,  s'approchant  de 
lui  :  Vraiement ,  lui  dit -elle  » 
,PetkUs,  voilà  des  exploits  bien 
glorieux ,  ^  qui  méritent  bien  des 
couronnes  ,  de  nous  avoir  perdm 
tant  de  fi  braves  citoyens ,  non  pas 
en  faifant  L:  g;uerre  aux  Phéniciens 
ou  aux  Medes  ,  comme  mon  frère 
Cimo/tf  m.tis  en  ruinant  &  ren-^ 
verfiint   de  fond  en  comble  une 
v  'àle  ,  noire  alliée  &  defcendue  de 
nous.  On  dicquq^Périciès  «  fou* 
riant  »  fe  contenta.de  lui  répon- 
dre tout  bas  ce  vers  d*Archilo- 
que  : 

CeJJe  de  te  farder  ^  au  moins  furies 
vieux  jours, 

ELPIS  ,  Eipis  ,  affranchie 
d'Éous  6c  de  Ceuiurina.  l  'oye^ 
Éous. 

ELPIS ,  Elpis ,  F.Wç,  nom 
fous  lequel  les  Grecs  hono- 
roient  TEfpérance.  Fcfei  Ef- 
pérance. 

ELTÉCON,  MUecon^  (4) 
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vîlle  de  PalclHne.  Elle  ctoîr 
dans  la  tribu  de  Ji'da,  aux  con- 
fins de  la  tribu  de  Benjamin. 

ELTHECE  ,  ou  ELTHECO, 
Elthece  ,  Eltheco  ,  («i  )  ville  de 
Palelline  dans  la  tribu  de  Dan. 
Elle  tue  donnce  aux  lévices  de 
la  famille  de  Caath. 

ELTHOLAD,£///;o/^i.  {b) 
ville  de  PaleOine.  Elle  ctoit  de 
la  tribu  de  Juda  »  &  fut  enfuite 
donnée  à  celle  de  Siniéon.  Sa 
fituation'fe  connott  en  ce  que 
les  villes  q«ie  la  tribu  de  Juda 
céda  à  celle  de  Siméon ,  étoienc 
au  midi  de  la  première  de  ces 
tribus.  Les  Septante  lifent  dans 
un  endroit  Elbondad  »  &  dans 
un  autre  Erthoula. 

ELUL  ,  Elul ,  fVoJx  ,  (c) 
nom  d'un  mois  des  Hébreux  , 
qui  revient  à  peu  près  à  notre 
mois  d'Août,  il  n'a  que  vingt- 
neuf  jours.  Octt  le  douzième 
mois  de  l'année  civile  9  de  le 
fixiène  de  l'année  Sainte.  Le 
feptîème  ou  le  neuvième  jour 
de  ce  mois ,  les  Juifs  jeûnent  » 
en  mémoire  de  ce  qui  arriva 
après  le  retour  de  ceux  qui 
ctoient  ailes  confidérer  la  fer- 
re promife. 

Le  vingt-deuxième  de  ce  mois, 
ie  faifoit  la  fête  de  la  Xylo- 
phone ,  dans  laquelle  on  por- 
toit  le  bois  au  temple.  Selden 
dit  qu*on  la  célébroit  le  dix» 
huitième  du  mois  Ab.  Le  vingt' 
fîxième  du  même  mois  ,  on 
fait  mémoire  de  la .  Dédicace 

(*)  Jofa.  c.  tç.  V.  4}.  c.  «I.  V*  ftf.. 

(b)  Jofu.  c.  1^.  V.  ;o.  c.  19.  f«  4» 
(cj  tfdr.  L.  U,  c.  6.  V.  1$. 
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de<;  murs  de  Jérufalem  par  Né- 

hcinie. 

ai'rrcment  le  Chat  ,  dieu  des 
Égyptiens,  ^'t^yf^  Chat. 

ÉLUS  ATES ,  Eiufatts 
peuple  de  cette  partie  des  Gau- 
les ,  appelke  Aquitaine.  Les 
Elufates  furent  fournis  par  P. 
C^raU'us,  lieutenant  de  Céfar. 
Ce  dernier,  dans  Tes  commen- 
taires ,  les  met  entre  les  Taru» 
fates  &  les  Garites  ;  &  Pline, 
entre  les  Aufces  de  les  Sotiates. 
Us  étoient  en  effet  limitrophes 
de  ces  quatre  peuples,  au  milieu 
defqueu  ils  habitoient.  Quel- 
ques-uns lifent  Fluffates  dans 
Céfar,  &rexpliquent du  comté 
de  Foix  ;  mais  c'eft  une  erreur, 
Sulpice  Stivère  nomme  les  Elu- 
fates Elufana  plebs  ;  &  Sidoine 
Apollinaire  dit  Elufani  daps 
une  de  fes  lettres.  On  trouve 
Eltfaits  dans  les  anciennes  No- 
tices. 

Le  rang  de  métropole  qu'a 
tenu  la  capitale  des  Ehtfates  ^ 
eft  une  preuve  que  ce  peuple 

doit  avoit  été  un  des  plus  ccr- 
fidcrables  de  cette  partie  des 
Gaules.  Cette  capitale  el^  nom- 
mée Elufa  ;  &  le  plus  ancien 
monumentoù  ce  nomfe  trouve, 
eft  ritinéraire  de  Bourdeaux  k 
léru(alem  ,  dont  la  date ,  par 
un  confulatqui  y  eft  marqué,re- 
vient  à  Tan  333.  Claudiea ,  qi  i 
eft  poftérieur  ,   comme  ava^t 
vécu  Tors  le  Hls  de  Theodofe  , 
parle  d'Elufa  dans  Ton  inveâ:-- 

{i)  Cxf.  Je  BcM.  Oall.  L.  III  p.  n-, 
Plin.  T.  1.  }>.  >>A.  Noue,  de  la  Gau'« 
par  M.  d'Aavili» 
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ve  contre  Rufin  ,  qui  en  e'toit 
natif,  &  qui ,  parvenu  aux  pre- 
mières charges  de  1  Empire  ,  fut 
accufé  d'avoir  voulu  ufarper 
la  dignité  impériale.  Dans  la 
Notice  des  provinces  de  la 
Gaule»  Civitas  EUtfatium  tient 
le  rang  de  métropole  dans  la 
Novempopulanie.  On  conaott 
par  les  foufcriptions  de  plu- 
îieurs  Conciles  ,  que  la  ville 
d'Elufa  a  tonfervé  ce  rang  juf- 
que  dans  le  huitième  iîècle. 
Mais ,  ayant  été  ruinée  par  les 
Normands  dans  le  neuvième  > 
révêque  d*Aufcfa  eft  monté  à 
la  dignité  de  métropolitain  » 
&  Elufa  n*a  plus  été  un  fiege 
épifcopal. 

La  ville  moderne  d'Eufe  ou 
d'Eaufe ,  qu'on  croit  avoir  été 
conllruite  vers  l'an  900  ,  n'ell 
pas  prccifément  dans  le  même 
emplaceroeoc  que  Tancienne  , 
dont  les  veftiges  confervent  par 
dilHnélîon  le  nom  de  Qutat  » 
C*cft-à-dire ,  Cité. 

ELUSE,  Eiu/a,  F/Aoïca  ,  (a) 
ville  de  Paleiline.  Ptolémée  la 
met  entre  les  villes  de  l'idu- 
mée  ,  à  l'occident  du  Jourdain. 
D.  Calmet  dit  que  c'eil  appa- 
remment la  même  qu'Alus,  Al- 
lus,  ou  Chaluze.  saint  Jérôme 
en  fait  mention.  Ortélius  dit 
que  le  Concile  de  Chalcédoine 
la  met  dans  la  Paleftine  fécon- 
de ;  d*atttres  >  dans  la  Paleiline 
première  ;  &  Reland,  dans  la 
Paleftine  troifîème.  Ampélas  , 
évèque  d'Eiufc  «  eit  nommé  dans 

(«}  Ptoirm.  L.  V.  c.  16. 

(é)  Parai.  L.  I.  c.  la.  v.  5< 

(€)  Antiq.  exph  ^ac  D«  Icni.  de 
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les  a(flcs  du  concile  d^Ephefe» 
Le  P.  Hardouin  prouve  par  des 
Notices  Grecques,  q^ue  cette 
vUle  étoic  dans  la  troilième  Pa* 
leftine. 

ELUZAl,  £/«t^,  aV* 

(b)  eH  mis  au  nombre  des  Tren- 
te braves  de  rarmée  de  Da« 

vid. 

ELYMA  ,  Elyma  ,  ^*>vua  , 

(c)  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à  une  pièce  de  VAra^ 
trum  ou  Charrue.  Us  nommoienc 
ainfile  boisdetraverfe  quijoi- 
gnoit  la  flèche  ou  la  pièce  de 
bois  qui  tenoit  au  joug. 

ELYMAIS,  ou  ELYM  AIDË» 
Elymaïs  ,  E'Mf/««ic,  (d)  ville  ca« 
pitale  du  païs  d'Llam  ou  dd 
l'ancien  païs  des  Perfes.  L'É- 
criture nous  apprend  qu'Antio- 
chus  Épiphane  ayant  appris 
qu'il  y  avoitàElymaïs  de  grands 
tréfors  dans  un  temple  ,  réib- 
lut  de  l'aller  piller  ;  mais  que 
les  citoyens  d'Elymaîs  ayant 
été  informés  de  la  réfolution  , 
fe  fouleverent  contre  lui»  le 
chafferent  Ôc  l'obligcrcnt  de» 
s'enfuir.  L'auteur  du  fécond 
livre  des  Maccabces  a  donné  à 
cette  ville  le  nom  de  Perfcpo- 
lis,  apparemment  parce  qu'elle 
étoit  autrefois  capiule  de  la 
Perfe  ;  car  »  d'ailleurs  on  fçait 
que  Perfépolis  de  Elymaïs 
étoient  deux  villes  fort  dif- 
férentes ,  Elymaïs  étant  fur 
TEuIée,  &  Perfcpolis  fur  TA- 
raxe.  Le  temple  qu'Antiochus 
voulue  piller,  étoic  celui  de  la 

Monrf.  Tom.  III.  pag.  j^y. 

{d)  Maccab.  L*  I.  c.  «.  v.  \%  L.  U«  c» 
9*V*S« 
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âéeffc  Nantiée,  félon  l'autettr 
du  fécond  livre  des  Maccabccs,* 
ou  Vénus,  félon  Appicn,ou 
Diane  ,  félon  Poiybe,  IJiodore 
de  Sicile ,  Jofephe  âc  Saint  /é- 
rôme.  f^'oyc^  Elam. 

ELYMAS  ,  ElymaSf  £*a(^/<«(» 
fameux  magicien  appellé  auûî 
Banéfu.  Foy<i  Barjclu. 

ELYME  ,  Elyma,  (a)  F/>£»j««, 
ville  de  Sicile  ,  dont  on  attri- 
btie  la  fondation  à  Énée.  On 
dit  mcme  qu'il  y  laiflfa  une  par- 
tie de  fon  armëe.  Deny^i  d'Hali- 
carnafTe  croit  qu'il  le  ï'n  de 
bonne  volonté  ,  6c  qu'il  n'y 
laida  que  ceux  qui  voulurent 
bien  y  refter  pour  y  avoir  une 
retraite  fûre  »  oû  ils  pufl*ent  fe 
repolÎBrdes  travaux  ôc  des  fa- 
tigues de  la  mer  ;  quoique  quel* 
ques  Auteurs  prétendent  qu'a- 
yant perdu  une  partie  de  fa 
flotte,  qui  avoit  été  brûlée  par 
des  Troyennes  ennuyées  de 
traverfer  les  mers  ,  il  fut  con- 
traint de  laifTer  en  Sicile  tous 
ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fe 
rembarquer  faute  de  vaifleaux. 

Fazei  dit  que  le  nom  moder- 
ne eft  Alymite  ou  Paly  rr.ite ,  ÔC 
c'eit  lui  qui  a  trompé  Ortclius 
de  qui  eft  cette  remarque.  Cla- 
vier le  réfute  Ôc  prétend  au  con- 
traire que  la  ville  d'Klyma  etl 
imaginaire  ,  &  qu'il  faut  lire 
E'i-i/Ka  Ôc  non  pas  "hi/^tt  dans 
Denys  d'Halicarnaflè.  Il  ajoû- 
ce  qu*on  le  trouve  ainfi  écrit 
dans  le  pafPage  de  Thucydide  » 

(«)  DioDyf.Ualic.L.I.cit.  Thucyd. 
p.  41s. 

(f>)  Prolem.  L.  nr.  c.  i).  TiCt  Uf.L. 
XX^I,  c.  fo»  L.  XLil.  c.  )|. 


ui  dit  qu  Eryx  <3c  Egcffa  Croient 
es  villes  des  Elymiens.  Ainfi^ 

félon  lui  ,  Elvme  n'efl  autre 
chofe  qu'Eryx  ,  montagne  où 
Ép.ée  bâtit  un  temple  à  Ve- 
nus. 

ELYME,  Elyma^  F'^c/m*  » 
(/>)  ville  de  Macédoine  ,  fîtuée 
au  milieu  des  terres  »  félon 
Ptolcmée.  C'eft  la  même  què 
Tite-Live  nomme  Elimce  ,  flc 
q  l'il  met  fur  les  bords  du  fleu^ 
ve  Haliacmon.  Étîenne  Je  By- 
zance  lit  Llymée.  La  manière 
dont  Tite-Live  s  exprime,  laif- 
fe  quelque  Heu  de  doi  ter  s  il 
ne  faudroit  pas  plutôt  prendre 
fon  Elimée  pour  un  pats  que 
pour  une  ville.  Au  refte  ,  il 
pourrçit  b  en  fe  faire  qu'il  y 
eût  une  ville  &  un  paîs  du  m6- 
me  nom. 

Les  interprètes  de  Ptolémée 
difent  qu  Eiyme  eit  aujourd'hui 
Cannîna. 

ELYME,  Elymus  ,  capitaine 
Troyen.  Son  nom  s'écrit  aulfi 
Hélyme.  Voyex  Hélyme. 

^  ELYMÉENS  »  Elymai  ,  {c) 
E\vfitS9i9  peuple  d' A  fie  »  entre 
THyrcanie  &.  la  Baiflriane,  au 
rapport  de  Julius  Pollux  ,  qui 
en  vante  les  chiens  &  en  décrie 
les  renards.  Tacite  ,  dans  fes 
annales, met  les  Elymcens  vers 
l'Arménie  ;  Strabon  les  met 
vers  la  Sufiane.  Ce  dernier  dit 
que  c'étoient  des  brigands.  Us 
commettoient  leurs  briganda- 
gei  à  la  faveur  des  montagnes 

(O  Strab  pag.  st>  ,  ^«4  ,  731.  Tacit. 
Annal.  L.  VI.  e.  44.  ji«fl.  L.  XXXVI.  c. 

I.  i  lin.  T.  I.  p  Aft7.  Tji  Lir. 
c.  48.  L.  XAXVU.  c.  ^o. 
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«Icarpces  qu'ils  habitoîenr. 
Tirc-Live  parie  aulli  des  Ely- 
mccns  qu'il  qualifie  Archers* 
Oeil  en  faîfant  le  dénombre- 
ment des  peuples  dont  étoit 
comporée  l'armée  d* Atiochus  le 
Grand  ,  roi  de  Syrie. 

ELYMES, £/>mi,  !  *^vuu 
peuple  qui  habitoit  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Sicile  y  vers 
le  Nord. 

Denys  d'Kalicarnalîe  rappor- 
te ,  fur  l'autorité  d'Hellanicus» 
que  lesElymes  avoient  demeuré 
en  Italie  9  &  4u*en  ayant  été 
chaHcs  par  les  (fenotriens.  Pan 
86  avant  la  guerre  de  Troyc  , 
ils  paflerent  en  Sicile.  Le  mê- 
me Denys  6c  une  foule  d'Au- 
teurs, fur-tout  de  Poètes ,  trou- 
vent mieux  leur  compte  à  don- 
ner à  cette  nation  une  oriei- 
'  ne  Troyennc.  Lycophron  fait 
un  récit  que  Tzetzès  fon  com- 
mentateur réduit  à  ceci.  Un 
certain  Phœnodamas  ,  Troyen  , 
perfuada  aux  Troyens  d'expo- 
fer  à  un  monftre  marin Héfione, 
afin  de  fauver  fes  trois  fîlles 
pour  Icrquelk'S  il  craignoit  une 
pareille  delîince.  Mais  ,  Lao- 
mcdon  étant  irrite  contre  lui , 
iît  prendre  Tes  trois  filles  ,  &Iès 
donna  à  des  matelots  de  Sicile 

£our  les  abandonner  aux  bêtes. 
,orfqu>lles  furent  tr  a  n  fp  o  rtées 
en  cette  ifle  ;  Vénus  les  fauva  » 
&  le  fleuve  Crimife  prenant  la 
f  qure  d'un  chien, en  carefTaune, 
de  laquelle  il  eut  un  fils  qui 
fut  appcllé  Egeile ,  6c  qui  fut 

(4*}  Dionyf.  Halicarn.  L.  I.  c.  411. 
ïhu«yd.  p.  41»* 
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le  fondateur  de  trois  villes.  Il 
en  nomma  une  Egefte  de  fon 
nom>  l'autre  Eryx  ou  Eryce  , 
éc  la  troifième  Entelle.  Le  même 
Egefte  fit  un  voyage  en  Darda- 
nte ,  d*oâ  il  emmena  un  fils  na- 
turel d'Anchife  >  nommé  Eiy- 
mus.  Virgile  ,  que  cette  idce 
accommodoit ,  l'a  tournde  à  fa 
manière  dans  le  cinquième  livre 
de  rÉnéVde  ;  mais,  il  nomme 
cet  Egclle  Aceîle  ,  &  fi  ville 
JEgcJluf  Acejla  ;  il  n'eublic  pas 
les  amours  du  fleuve  Crimiie  , 
&  il  donne  un  rôle  \  Elymus 
dans  les  courfes  dont  Énce  dis- 
tribua les  prix,  il  le  nomnie 
Sicilien  ,  accoutumé  aux  forôtt 
6l  camarade  du  vieux  Acelle. 

Tum  duo  TrinacrU  Juvems^  Ely» 
mus  Panope/que  » 

AJfueù  fylvis  ,  comités  ftmom 

Ces  Elymes  on  Elymiens  oc- 

cupoient  ,  comme  nous  avons 
dit,  la  côte  de  Sicile  à  Toct 
denr,  oû  étoient  les  trois  villt  s 
E^Xt^'i^c  ou  Acelie  ,  Eryce  &  En- 
telle  ,  autour  du  fleuve  Crimi- 
fe ,  qui  n'ell  pas  la  pe  tite  ri- 
vière Fredo  ,  mais  it  Belici , 
&  ils  tiroient  leur  nom  d'Ely- 
musy  &  non  pas  de  la  préten- 
due ville  Elymœa^  qui  n*a  ja- 
mais fubfiilc  autre  part  quedans 
les  œuvres  de  Fazel  >  &  de  cec  x 
qui  Font  copié  ,  comme  Orié- 
lius  ,  Ferrarius  ,  &c. 

ELYMIE  ,  £/vmM  ,  p'>î./^iV, 
^b)  ville  du  Pcloponnèfe  >  qui 

(h)  Xeao|ib.  p.  604. 
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étoit  fîtiiée  vers  Mantînéc  ÔC 
Orchomene,  lelon  Xénophon. 

ÉLY\:iOTES  ,  Elymiota  , 
£*M/^teTai ,  (a)  peuples  de  Ma- 
cédoine ,  félon  Ptolénée.  Set 
interprètes  les  iMunmtnt  PUca" 
ni  y  comme  fi  c*ett  étoit  le  nom 
noderne.  Us  étoient  dans  unt 
plaine prcfque  cmottrée  de  mon- 
tagnes ,  &  trarcrfée  par  l'Ha- 
liacmon ,  non  loin  de  fa  fource. 
lu  litoient  bornés  par  les  Lyn- 
celles  au  nor  J-ouelt ,  par  rtma» 
thie  au  nord-€ll ,  par  U  Pclaf- 

fiutide  an  fud-eft  »  fie  par  U 
élagonie  au  fud^ooeft. 
Le  païsqu'habitoientlesEly^ 
inioteSydoit  être  fans  contredit 
le  même  qui  eft  nommé  £Umio« 
ride  dans  Tite«»Livc. 

ÉLYiMUS,  Elymus,  (b)  hé- 
ros Sicilien  >  donc  parle  Virgi- 
le, yoyc^  Elvmes. 

ELYRE  /  Elyms  ,  R"M//>oi  » 
(c)  ville  9  qui  fubfiAoit  encore 
du  tems  de  Paufanias  dans,  les 
montagnes  de  Crète  ;  cette  ▼iU 
le  envoya  à  Apollon  une  che* 
vre  de  oronze.  La  chèvre  fem- 
bloit  donner  à  tetter  à  deux 
cnfans  ,  qui  étoient  Phylacis  ôc 
Phylandre.  On  tient  qu'ils 
étoient  fils  d'Apollon  &.  de  la 
nymphe  Acacallis ,  donc  le 
Dieu  fcut  gagner  les  bonnes 

traces  dans  la  ville  deTarrha  > 
L  dans  U  rnaKon  de  Carma- 


C«)  Ptolem.  L*  in«  «.  i|.  Tit.  li».  t. 
XLV.  c.  so. 
{h)  Vire.  iSndd.  L.  V.  v.  foo. 

ff)  Paul.  p.  6}^.  Antiq.  expliq.  p«t 
D.  B;rn.  de  Montf.  Tom.  III.  pag.  191.; 
{4)  Virg.  Gco:g.  L.  I.  v»  38*  iKncid. 
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La  ville  d'Élyre  a  pour  fym- 
bole  fur  les  monumens  ,  d'un 
côte  un  cerf,  6i  de  l'autre  une 
mouche  à  miel. 

ELYRIENS  ,  Elyri ,  tf>vf^r^ 
les  habitans  d'Elyre.  Foye{  El  y* 

"kLYSÉES[lesChamp$], 
Elyfii  Campi  9  ou  limplemenc 
Ely  fn  ,  ou  même  Elyfium  ,  que 
Virgile  caradiérife  ù  bien,  en 
deux  mots  ,  quand  il  les  appel* 
le  locos  la,tos  ,  fedefquc  heatjs  , 
étoienc  >  félon  la  Théologie 
Payenne  »  un  lieu  dans  les  En* 
fers»  plein  de  campagnes  ad« 
msrables  »  de  prairies  charman* 
tes  ,  ÔC  de  bois  délScienz  »  qui 
faifoienc  la  demeure  des  gens 
de  bien  après  leur  mort.  Or- 
phée ,  Hercule  ,  Énée  curent  le 
bonheur  pendant  leur  vie,  de 
voir  une  rois  ce  beau  fcjour. 

A  la  droite  du  Tartare  ,  di*- 
fent  les  Poètes  »  fe  trouve  an 
chemin  qui  conduit  aux  champs 
Elyfêes  i  dans  ces  îfles  ^irtn** 
nées  »  où  les  ames  de  ceux  qui 
ont  bien  vécu  pendant  cett« 
Vie,  jouiflent  d'une  paix  prd- 
fonie  p  ^  des  platîîrs  inoo- 
cens. 

Tout  ce  qui  peut  entrer  dans 
les  defcriptions  les  plus  bril- 
lantes &  les  plus  fleuries,  ei| 
peut-être  r aflemblé  dans  la  pein* 
ture  des  champs  Elyfées»  faste 
par  Pindare  ;  du  moins  Ana«> 

• 

L.  V.  V.        L.  VI.  V.  54»  ♦  744  Myth. 
par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  V.  d.  14.  ^  jmivé 
Mém.  de  PAcad.  des  Imcript.  &  Bell* 
Lctt.  Tom.  I,  pag.  fo.  Tom.  III.  p. 
1  &  /•»*. 
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créon  &  Sapho  ,  Mofchus  & 
Bion ,  donc  les  écrits  font  pleins 
d'images  douces  &  riantes  , 
n'ont  rien  qui  foit  au-delFus  du 
tableau  du  poète  Lyriauc  de  la 
Grèce  ;  cependant ,  Homère  a 
donné  le  premier  modèle  de 
toutes  les  defcriprions  de  TEly- 
lëe  »  qu'ont  fahes  depuis  fou» 
différentes  peintures  Virgile  , 
Ovide  f  TibuUe  »  Juucain  âc 
Claudien. 

Rerte  à  fçavoir  en  quel  endroit 
du  monde  étoit  cette  demeure 
fortunée,  fon  origine, &  Tefpace 
de  tems  que  les  ames  habitoient 
ce  féjour  déliciettx.  M«is ,  c'e/l 
fiirquoi  les  fentimens  font  fort 
partagés. 

Les  uns  écablUTent  VElyféc 
au  milieu  des  airs  ;  d'autréSy 
comme  Plutarque ,  dans  la  Lune 
ou  dans  le  Soleil  ;  ôc  d'autres  , 
au  centre  de  la  terre  ;  Platon 
le  met  fous  la  terre,  c'ell-à- 
dire  ,  dans  rhémifphere  de  la 
terre»  diamtoalement  oppofd 
au  nôtre  »  ou  pour  le  dire  en 
d'autret  termes  ,  aux  Antipo- 
'  des.  Homère  femble  placer  lel 
champs  £lyfées  au  païs  des 
Cimmérîens ,  que  M.  le  Clerc 
croit  être  l'Épire  ;  Virgile  les 
met  en  Italie  ;  quelques  Mo- 
dernes entendent  par  les  illes 
.  Fortunées ,  celles  ^ue  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  les  Cana- 
ries ;  mais  »  elles  n*étoient  pas 
connues  des  Anciens ,  qui  n*o- 
ioîentpafler  le  détroit,  ôc  qui 
Aeperdoient  point  les  côtes  de 
vue.  Ainfi ,  il  vaut  mieux  dire 
que  félon  eux  le  féjour  des 
||;ienheureuji  étoit  dans  le  char- . 
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mant  paîs  de  la  Bétique  »  où  Ui 

Phéniciens  avoient  voyagé  dès 
les  tems  les  plus  recules.  Ce 
païs  eioit  délicieux  ,  arrofé  de 
ruiflfeaux  &  de  fontaines.  Il  y 
avoit  des  plaines  charmantes, 
des  bocages  &  des  bois  enchan* 
tés  y  les  montagnes  enfermoienc 
des  mines  d'or  d*argent«  6c 
la  terre  J  fournilToit  en  abon« 
dance  tout  ce  qui  étoit  nécef* 
faire  à  la  vie  ;  c'eft  l'idée  qu*en 
donnent  tous  les  Anciens  ;  & 
dès-là  rien  n'étoit  plus  propre 
à  fournir  aux  Poètes  les  def- 
criptions  charmantes  qu'ils  font 
du  féjour  des  Bienheureux. 

M.  Pluche*  dansfonhiftoire 
du  Ciel  9  donne  à  cette  &ble 
une  explication  aflez  limple. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  la  fé- 
pulrure  commune  des  Égyptiens 
étoit  au-delàd*un  lac  nommé 
Achérufîe  ;  que  le  mort  ctoit 
porté  fur  le  bord  de  ce  lac,  au 
pied  d'un  tribunal  compofc  de 
plufieurs  Juges ,  qui  informoîenc 
de  fes  vie  &  moeurs.  S'il  n'avoit 
pas  été  fidèle  aux  loix ,  on  jet» 
toit  le  corps  dans  une  fofle  ou 
efpèce  de  voierie  qu'on  aom^ 
moic  le  Tartare.  S'il  avoir  été 
vertueux  ,  un  batelier  condui- 
foit  le  corps  au-delà  du  lac, 
dans  une  plaine  embellie  de 
prairies,  de  rulifeaux  ,  de  boi^ 
quets  &  de  .tous  les  agrément 
champêtres.  Ce  lieu  le  nonn". 
moit  EUfout  ou  Us  champs  Ely^ 
fîcs  ,  c*ell-à-dire  »  pleine  fatis" 
fanion  ^  fi  jour  de  repos  om  de  joUm 
Au  rejle  ,  fi  les  Poètes  ont 
varié  fur  la  luuarion  des  champs 
Liyfées  ^  il$  ne  font  pas  plus 
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d*accord  fur  le  tems  que  Itt 

«mes  y  doivent  demeurer.  An- 
chife  feroble  infinaer  à  Énée 
fbn  fils  ,  qu'après  une  révolu- 
tion de  mille  ans  ,  les  ames  bu- 
voient  de  l'eau  du  fleuve  Le- 
thé  ,  6l  venoient  dans  d'autres 
corps  ;  en  quoi  Virgile  adopte 
CD  quelque  manière  la  fameufe 
Opinion  deU  Métempfycore  qui 
a  eu  tant  de  parti/ans ,  6c  qui 
devoit  encore  fon  origine  aux 
tigvptiens. 

ÉLYSIENS  ,  Elyjii  ,  (a)  na- 
tion Germanique ,  au  rapport 
de  Tacite.  Les  El\(;cns  étoicnt 
une  cité  des  Lygicns.  Us  Imbi- 
toienc  vers  l'orient  ,  c'ell-à- 
dire ,  vers  la  Pologne»  Baudrand 
dit  que  leur  capitale  étoit  Gir- 
codunuA  f  au|ourd*htti  Craco- 
vie  y  6l  cite  Cluvier  pour  garant. 
Cluvier  ne  dit  rien  de  pareil. 
Il  dit,  au  contraire,  que  Carro- 
dunum  cil  prélentement  la  mé- 
tropole de  ia  petite  Rullie  nom- 
mce  Lwow  par  les  Poionois  , 
die  Reuffirche  Lewemburg  par 
les  Allemands  >  6l  par  contrée^ 
tion  Lembourgy  en  Latin  Léo- 
polis.  Quant  aux  Elyfieat ,  il 
dit  que  la  plûpart  des  Géo- 
graphes de  (on  tems  croyoient 
que  ce  font  les  mêmes  qui 
font  nommes  en  Latin  Silejii , 
en  langue  de  leur  païs  Slefin- 
ger  »  comme  lî  du  commence- 
ment de  leur  nom  on  avoit  re- 
tranché une /,  âc  fait  de  Stlyjii , 
ElyfiL  II  ne  trouve  pas  impoffi- 
ble  que  ce  peuple  cnaiCi  de  fon 

(il)  Tacit.  de  Monb.  Germ.  c.  43* 
(*)  Xenoph.  pag.  578. 
U)  Pacil.  Im  I«  0     V«  7« 


païs  par  les  Slaves  (e  (bit  jctté 
fur  laSiléfie.  Mais ,  il  ajoûce  quo 
pour  une  conje^ure  fondée  fur 
une  reffemblance  de  nom,  il  na 
voudroit  rien  chafiger  au  texte 
de  Tacite.  On  croit  que  Clu- 
vier s'cil:  trompe  en  difant  que 
Carrodunum  ecoit  aujourd'hui 
Lembourg. 

ELYZIE ,  JElyiia ,  A'i>t.j;« , 
(^)  ville  maritime  de  Grèce» 
au  rapport  de  Xcnophon.  Ti- 
motfaée  >  général  des  Athéniens, 
ayant  vaincu  dans  un  combat 
naval  Nicholochus  ,  c-jmman- 
danr  des  Laccdemoniens  ,  fie 
drelfer  un  trophée  à  Elyzie. 

ELZABAD  ,  El^abad  ,  {c\ 
Ey«C«6,  fils  deSémeias,  fut 
un  des  Lévites  à  qui  on  con^ 
fia  la  garde  des  portes  du  tem* 
pie. 

ËLZÉBAD,  El^ehad,  (d) 

E*htci?tf  9  un  des  hommes  très- 
forts  ôc  tres-braves  de  la  tribu 
de  Gad  ,  qui  vinrent  fc  retirer 
auprès  de  David ,  lorfc^j-i'il  étoic 
.caché  dans  la  forierelle  du  dé- 
iert.  Us  étotent  très-vaillans 
dans  le  combat  *  fe  fervent  dvt 
bouclier  &  de  la  lance  ; 
avoient  un  vifage  de  Lion,  & 
ils  cgaloient  à  la  courfe  les 
chèvres  des  montagnes. 

E  M 

EMACURIES  ,  jEmacurla. 
(e)  Les  Emacuries  étoicnt  une 
tête  du  Peloponnefe,  où  les  jeu- 
nes garçons  fe  fouettoient  au 
fépuicre  de  Peiops,  jufqu'à  ce 

1(J)  Parai.  L.  I.  c.  la.  8,1a. 
(•)   Antiq.  cxpl.  par  U.  BCTO.  dt' 
MoDtf.  Xam»ll*p.  ac8. 
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que  le  fang  découlât  fur  le  mé-* 
me  lepulcre. 

EMALCHUEL,  Ernalchud , 
£V/L<a>^xe(;ai  t  Prince  Arabe. 
Le  roi  Alextndre  Balt  étant 
mort ,  il  fe  chargea  de  la  con- 
duite &  de  réducatton  du  jeune 
Antiochus  ,  fîh  de  ce  Prince* 
&  le  remit  enfuite  à  Tryphon, 
lorfque  Déme'trius  Nicanor  fut 
prifonnicr  parmi  le^  Parthes. 

EMAN, 
le  troifième  des  Hls  de  Zara,^ 
petit-fils  de  Juda. 

EMAN  »  Eman  »  Lévite  def-* 
cendantde  Coré,  maître  de  la 
mulique  du  temple.  Le  Pfeau- 
me  97  porte  le  nom  d*£man 
Ezrahite.  Voye^  Héman  »  qui 
crt  le  même  q  i'Eman. 

EMANCIPATION,  Eman- 
<ipûtio  f  Vit\^  qui  rend  certaines 
pcrlonnes  maîtrefles  d*elles- 
mêmes ,  en  les  mettant  hors  de 
la  puîflance  d'autrui. 

Chtz  les  Romains ,  l'Emana, 
cipacion  avoh  lieu  feulement 
pour  deux  fortes  de  perfonnes , 
les  mineurs  6l  les  fils  de  famil- 
le. La  première  f?  faifoit  en 
vertu  de  lettres  du  Prince  ,  de 
r)ême  qu'elle  fe  pratique  encore 
p^èrmi  nous.  L'<iutre  ^  c'cil-à- 
dire ,  celle  des  fils  de  famille  » 
fe  faifoit  en  dsverfes  manières» 
FoytT  les  articles  fuivans. 

EMANCIPATION  ANAS- 
TASIENNE,  étoit  celle  qui  fe 
faifuit  en  faveur  des  fils  de  fa« 
HilHe,  en  verru  d'un  refcrit  du 
Prince.  On  l'appelloit  Anal^a- 
iîenne  ,  parce  que  cotte  forme 
nouvelle  fut  introduite  par  une 

CW  Miiccab.  L.  it  c.  II.  V.  Jy.  | 


conftitution  dt  l'empereur  Anaf^ 
tafe,  au  lieu  de  1  Emancipation 
ancienne  ou  légitime  ,  dont  il 
fera  parlé  ci -après.  L*AnalU- 
fieane  étoit  beaucoup  plusfim» 
pie  &  plus  commode  que  Tau* 
tre  ,  tCj  ayant  à  celle-ci  d*au» 
tre  formalité  que  de  faire  infi- 
nuer  juridiquement  un  refcrit, 
par  lequel  Tempereur  cmanci- 
poit  le  fils  de  famille.  Notre 
Emancipation  des  mineurs  par 
lettre  de  bénéfice  d'âge  ,  re- 
vient allez  à  cette  Emancipa- 
tion Anaftafienne. 
EMANCIPATION  ANQEN. 
NE  'ou  LÉGlTlME,étoir  la  pre* 
mière  forme  dont  on  tifoitches 
les  Romains  pour  l'Emancipa- 
tion des  fils  de  famille.  On  Tap* 
pelloit  Ancienne  &  Légitime  , 
parce  qu'elle  dcrivoit  de  l'in- 
terprctation  de  la  loi  des  douze 
Tables.  Cette  loi  portoit ,  a  ue 
uand  un  perc  avoit  vendu  ion 
Is  jufqu*à  trois  fois,  le  fils  cef» 
foit  d'être  fous  fa  puiffance. 

Oenys  d'Haiicarnalle  a  pré* 
tendu  que  cette  loi  devoir  être 
prife  à  la  lettre;  c'ell-à-dire  , 
qu'il  falloit  trois  ventes  réelles 
du  fils  de  famille  pour  opcrer 
rEmancipation ,  en  quoi  ia  coa* 
dstîon  du  fils  de  famnie  auroit 
été  plus  rude  que  celle  d*na 
efclave  ,  lequel  ,  après  avoir 
-été  une  foi  aiVranchi,  jouiiToit 
pour  toujours  de  la  libt^rté.  U 
elt  vrai  que  la  vente  du  fils  n'c- 
toit  pas  un  vcritaûle  affranchif- 
fement  de  toute  puillance  ;  il 
pafToit  de  celle  du  pere  en  celle 
de  Tacheteur.  Mais  ,  ioma^  les 
{i)  Farai.  L.  I.  c.  ».  v.  6» 
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Auteurs  anciens  &  modernes 
conviennent  que  ces  trois  ven- 
tes dn  fib  de  umilk  étoient  fi- 
snulées ,  âc  faites  feulement  pour 
opérer  rEjnancipation. 

Au  commencement  «  le  fils 
de  famille  ,  par  le  moyen  de 
ces  ventes,  paflfoit  en  la  puif- 
lance  de  l'acheteur  comme  s'il 
fut  devenu  de  condition  fervi- 
le.  Dans  la  fuite  ,  les  Jurifcon- 
ïîiltes  ajQÛcereac  aux  crois  ven- 
tes avtant  de  maaumifiions  de 
la  part  de  l'acheteur  ;  &  il  fut 
d'ufage  qu*à  l'exception  des  fils, 
les  filles  Sr  les  petits-cnfans  mâ- 
les &  femelles  feroient  émanci- 

Î>és  par  une  feule  vente  ^k:  une  feu- 
e  manumiîTîon.  On  s'imaginoit 
qu'il  en  falloit  davantage  pour 
le  fils  ,  comme  étant  lie  plus 
étroitement  avec  le  pere. 

Ces  ventes  &  mannmiiSons 
le  fatlbient  d*abord  devant  le 
Préfident  ou  Gouverneur  de  la 
Province  ;  cnfuire  ,  on  les  fit 
devant  le  Préfident  de  la  Curie. 

La  forme  de  ces  Emancipa- 
tions droit ,  que  le  pere  nàtu- 
rel,  en  préfence  de  cinq  té- 
moins ôc  de  l'officier  appellé 
Libripitu  ,  tenant  fa  balance., 
iaifoit  une  vente  fiâive  de  fon 
fils  à  un  étranger ,  en  lui  difant , 
mancupo  tibi  hune  filium  qui  meus 
tfl.  Caius  ,  liv.  i.  tit.  Vlll«r  de 
fes  Inftituttfs,  dit  même  qu'il 
falloit  fept  tévioins  citoyens 
Romains. 

L'acheteur  donnoit  au  pere 
par  forme  de  prix ,  une  pièce 
de  monnoie ,  en  difant  :  Hune 
komntm  ex  jure  Quiritum  meum 
•ffeê»^  ifque  miki  emptut  efi  hùc 
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<crtf  antaque  librâ  ;  aumoyen  de 

2|uoi  le  iîls  de  famille  paiïbit 
ous  la  puifiance  de  l'acneteuf 
comme  ion  efdave  ;  enfuire  ce 

même  acheteur  affranchiflbit  le 
fils  de  famille  «  lequel ,  par  ua 
droit  tacite  ,  retournoit  en  la 

puiflance  de  fon  pere  naturel. 
Celui-ci  vendoit  encore  de  mê- 
me fon  fils  une  féconde  &  une 
troilième  fois  ,  &  l'acheteur  fai- 
foit  autant  de  manumiillons  ;  & 
après  la  troifièmemanumilEony 
le  fils  de  famille  ne  retournote 
plus  en  la  puifTance  de  fon  pei% 
naturel  ;  mais ,  il  ctoit  confidéré 
comme  l'affranchi  de  l'ache*- 
teur  ,  lequel  ,  en  qualité  de  pa- 
tron ,  fuccédoit  au  fils  de  famil- 
le ainfi  émancipe  ,  &.  avoit  fur 
lui  tous  les  autres  droits  Itgi- 
Urnes. 

Mais,  pour  empêcher  que 
l*é|Bancipatioa  ne  fît  ce  pré- 
judice au  pere  naturel,  Tufage 
introduifit  que  ce  pere ,  en  fai- 
fant  la  vente  imaginaire  de  fon 
fils ,  pourrait  ftipuler  que  l'a- 
cheteur feroit  tenu  de  le  lui 
revendre  ;  &  à  cet  effet ,  en 
faifant  la  troifième  vente  ,  le 
pere  naturel  diibit  à  Tache-* 
teur  :  Eg9  vero  hune  filium  meum 
tihi  maneupo  ^  es  eondithtu  ut  m- 
ht  remancupes  ut  iftterboms  hem 
^gtet  [id  efihene-agere];  oportet» 
ne  propter  te' tujm.jtie  fidem  frau^ 
der  r  L'objet  de  cette  revente 
étoit  afin  que  le  pere  naturel 
pût  lui-même-  affranchir  fon 
fils,  par  cç  moyen  devenir 
.  fon  patron  9c  rpn«]iégitime  fuc- 
/ceflèur»  C'«A<Lde-là.qtte  ce 
paâe  de  revimte .  a*appelleic 

Z  iij 
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paSlum  fiJucia ;  l'Émancipation 
faite  en  cette  forme ,  cmanci" 
patio  contratlà  jiduciû ;  &:  l'a- 
chereur  qui  promettoit  de  re- 
vendre le  fils  de  famille , 
itr  f^uciarius»  Si  ce  pa&um  fi^ 
étuia  étoit  omis  dans  la  vente  9 
cous  les  droits  fur  la  perfon- 
ne  du  fils  vendu  demeuroient 
par-devers  l'acheteur. 

Caïus  dit  cependant  que  fi 
les  enfans»  après  avoir  été  ven- 
dus par  leur  pere  naturel ,  mou- 
toxtùt  en  la  puiiTance  de  leur 
^re  fiduciaire  9  le  pere  natu- 
rel ne  pottvoit  pat  leur  fuccé- 
-der  ;  que  c*étoic  le  pere  fidu- 
duciaire.  qui  recueil loit  leur 
fucceffion,  quand  il  les  avoit 
affranchis;  mais,  il  eft  évident 
que  Caius  n'a  entendu  parler 
que  du  cas  où  les  lils  de  fa- 
mille mouroient  dans  l'inter- 
valle de  la  première  à  la  troi- 
fième  vente*  Alors*  c*deoit  le 
pere  fiduciaire  qui  îuccédoity 
parce  que  la  première.  &  là 
iSeconde  vente  tranij^ortoienc 
véritablement  au  pere  fidu- 
ciaire la  propriété  du  fils  ven- 
du, lequel  ne  rentroit  dans  la 
famille  de  fon  pere  naturel  que 
lors  de  la  troiiiàme  vente .  par 
aâe  appellé  emmuipanot  ainfi 

2ue  robferve  M.  Terrailbn ,  en 
>n  biftoirede-la  Jnriijprildto» 
ce  Romaine. 

U  eût  été  facile  cependant 
d'appofer  le  pa(fle  de  revente 
-dès  la  première  vente,  comme 
dans  la  troifième,  Ôc  il  ne  fai- 
Joit  pas  tant  de  détours  Ôc  de 
fixions  pour' dire  que  le  pere 

fe  déiftoic 'Volonnifenent  cA 
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faveur  de  fon  fils  du  droit  de 
puilFance  qu'il  avoit  fur  lui  ; 
c'elt  pourquoi ,  cette  ancienne 
forme  d'Émancipation  tomba  en 
non-ufage,  lorfque  l'empereur 
Anaftafe  en  eut  introduit  une 
plus  fimplcy  quoiqu'il  n*eût  pas 
abrogé  Tautre. 

ÉMANCIPATION  contraffJ 
fiduciâ ,  étoit  chez  les  Romains 
une  des  formes  de  l'Émanci- 
pation ancienne,  qui  fe  faifoic 
par  le  moyen  des  trois  ventes 
imaginaires  avec  le  pa0um  fi~ 
(ducia,  c*eft-à*dire9  la  condi- 
tion de  revendre  le  fils  de  fa*- 
mille  à  fon  pere  naturel.  Krfe^ 
Émancipation  ancienne. 

ÉMANCIPATION  JUSTI- 
NIENNE,  étoit  celle  dont  la 
forme  fut  rég;lée  par  l'empereur 
Jiillinien,  lequel  ayant  rejette 
toutes  les  ventes  6c.  manumif- 
(îons  imaginaires  dont  on  ufoit 
par  le  pafl^  'dans  les  Émand- 
-patloni ,  permit  wt  pères  de 
tiimille  d*émanciper  leurs  en- 
fans y  ioit  en  obtenant  à  cet 
effet  on  refcrit  du  Prince ,  ou 
même  fans  refcrit,   en  faifanc 
leur  déclaration  à  cet  effet  de- 
vant un  Magillrat  compétent  , 
auquel  la  loi  ou  la  coutûme 
attribuoient  le  pouvoir  d'é- 
manciper. On  donnoit  au  pere, 
-après  cette  émancipation,  en 
vertu  de  l'édit  du  Fréteur,  le 
même  droit  fur  les  biens  de 
fes  enfans  émancipés  dccédés 
fans  enfans,  que  le  patron  au- 
roit  eu  en  pareil  cas  fur  les 
biens  de  fes  affranchis;  mais, 

Î>ar  la  dernière  Jurîfprudencc, 
e  pere  hérite  de  ies  enfuit 
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par  droit  de  fucceflîofi  det 
«fcendans,  de  non  pas  feule- 

inent  en  qualité  de  patron. 

ÉMANCIPATION  DE  MI- 
NEUR ,  eft  ra(fle  qui  met  un 
mineur  hors  de  la  puifTance  de 
de  fon  tuteur,  &  lui  donne  le 
droit  de  jouir  de  fes  revenus, 
même  de  difpoier  de  Tes  meu- 
bles. 

L'Émancipation  des  mineurs 
«voit  lien  ches  les  Romains; 
«Ile  fe  faifoit  en  vertu  de  let- 
tres du  Prince;  cela  fait  1% 
matière  du  titre  du  code  ,  Vt 
his  (]ui  atatis  venîam  impetrave- 
runt.  La  loi  2 ,  qui  eft  de  l'em- 
pereur Conllantin  ,  dit  que  tous 
les  jeunes  gens,  lefquels  étant 
de  bonne  conduite»  défirent  de 
gouverner  leur  patrimoine  » 
•yant  befoin  pour  cela  de  let* 
très  du  Prince»  pourront  im« 
pétrer  cette  grâce  qugnd  ils 
auront  vingt  ans  accomplis; 
de  manière  qu'ils  préfenteront 
eux-mêmes  leurs  lettres  au  Ju- 
ge «  &   prouveront   leur  âge 

Î)ar  écrit,  &  juiUheront  de 
cur  bonne  conduite  de  mceurs 

£ar  des  témoins  dignes  de  foi. 
a  loi  permet  néanmoins  aux 
filles  de  préfentcr  leurs  lettres 
par  procureur ,  &  de  les  obte- 
nir à  râge  de  dix  ^huits  ans , 
our  pouvoir  jouir  de  leurs 
iens  fans  pouvoir  aliJner  les 
fonds,  en  forte  qu'elles  aient 
en  toutes  aifaires  autant  de 
droit  &  de  pouvoir  que  les 
hommes.  La  raifon  pour  la- 
quelle la  toi  fait  mention  nom- 
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mémept  des  filles ,  eil  que  dans 
Tancien  droit  Romain  les  fem- 
mes étoient  perpétuellement 
en  curatelle. 

Il  paroit  fingulier  que  cette 
loi  oblige  les  mineurs  «  qui 
veulent  jouir  de  leur  revenu^ 
de  prendre  des  lettres,  puifque^ 
fuivant  le  droit  Romain,  la 
tutele  finit  à  Tâge  de  puber- 
té ,  qui  eft*  de  quatorze  ans 
pour  les  m&les,  oC  de  douze 
ans  pour  les  filles  ;  oue  fui- 
vant le  même  droit»  il  eft  li- 
bre au  mineur  pubère  de  ne 
pas  demander  de  curateur. 
Mais,  il  eft  évident  que  la  loi 
a  entendu  parler  du  cas  où  le 
mineur  a  un  curateur,  comme 
on  lui  en  donne  un  ordinaire- 
ment en  forçant  de  tutele  ;  ce 

Jui  eft  fondé  fur  la  difpofition 
6  cette  même  lois  qui  fup. 
pofe  qu'un  minetir  n'eft  pas 
capable  de  gouverner  fon  bien, 
au  plûtôt  qu'à  l'âge  de*  vingt 
ans  accomplis. 

EMANUS,  Emanus^  (4) 
officier  général  des  Gaulois. 
Ce  fut  ui)  de  ceux  qui  fe  joi- 
gnirent à  Breanus»  lorfqu*il 
alla  inonder  la  Grèce  de  trou- 
pes Gauloifes.  Quand  on  fue 
arrivé  devant  le  temple  de  Del- 
phes, Ôc  qu'on  fe  mît  à  déli- 
bérer, fi  l'on  meneroît  fur  le 
champ  les  foldacs  à  l'aftaut,  ou 
fi  on  leur  donneroit  la  nuit 
pour  fe  déla(rer  de  la  fatigue 
d'une  longue  marche  »  Emanus 
fut  d*avis  qu*on  ne  perdît  pat 
ipi  itvX  momeac»  tandis  qu# 
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l'ennemi  furpris,  &  faifi  delà 
première  épouvanie  de  leur  arri- 
Tée  »  leur  offiroit  tme  conquête 
ÙLcÛt  ;  que  du  jour  au  lendemain 
il  pourroit  reprendre  coura- 
ce»  ou  être  fecouru»  &  leur 
fermer  les  paflàges  qui  leur 
c'toient  alors  ouverts.  Cet  avis 
ne  fut  point  fuivi,  &  Tevène- 
inent  prouva  qu'il  étoit  pour- 
tant fonde  en  raifon. 

EMATH,  Emath,  E>àG,  (j) 
▼nie  célet>re  de  Syrie.  L*£n- 
crée  d*Éniath ,  dont  il  eft  fi  foit- 
▼enc  fait  mention  dans  rÉcri* 
ture»  n*eil  autre  chofe  que  le 
défilé  qui  conduifoitde  la  Ter- 
re de  Chanaan  dans  la  Syrie, 

£ar  la  vallée  qui  eft  entre  le 
iban  &  l'Antiliban.  On  mar- 
que cette  entrée  d'Émath  ,  com- 
me la  limite  feptenttionale  de 
là  Terre  de  Chànaan,  oppofée 
à  la  limite  méridionale,  qui 
étoit  au  Nil,  au  fleuve  d*E-> 

fypte.  Joùspht,  fuivi  par  St. 
érôme,  a  cru  qu*Émath  étoit 
Epiphanie;  mais,  Théodoret  , 
&  plufieurs  autres  Géograplies, 
foutiennent  que  c'eft  Émefe  en 
Svrie.  C'eft  ropinion  que  D. 
Calmet  a  embrafllîe* 
Le  même  Théodorec  t^oi- 

fne  qu'Aquila  avoit  traduit 
imath  par  Epiphanie.  Pour 
lui ,  il  croit  qu'on  doit  diftin- 
guer  deux  villes  d'Emaih  ;  lUi- 
ne  furnommée  la  grande  Amos, 
qui  eit  la  même  qu  Emefe  ;  i*au- 

* 

(«)  lofo.  C.  '1)*  T.        C.  19.  V.  35. 

Judic.  c.  |.  V.  Rcg.  L.  II.  ç.  8,  v.  y. 
L.  III.  c.  8.  V.  6).  L.  IV.  c.  14.  V.  15  , 
s8.  c.  17.  V.  M*  c«  18.  T.  14.  Parai.  L. 
II.  c.  7.  V.  8*  Amo^*  c.  ê.  f  •  a.  Jolépli. 
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tre  nommée  fimplement  Emath, 
qui  eft,  dit-il,  lu  même  qu'E- 
piphanie. St.  Jérôme  6c  St.  Cy** 
rille  d^Alexandrie  croient  nu 
contraire  qu*Emath  la  grande 
eil  Antioche ,  &  qu*Emath  fans 
^pithete ,  eil  Epiphanie.  Mais  » 
je  ne  fçais.fi  par  le  texte  des 
Écritures  on  pourroit  montrer  * 
u'il  y  a  eu  deux  Émath  en 
yrie.  Jofué  aftîgne  la  ville 
d'Emath  à  la  tribu  de  Neph- 
rhali.  Thofi ,  roi  d*Emach ,  cul» 
tivoit  Tamitié  de  David.  Cene 
▼iUe  fut  prife  par  les  Rois  de 
Juda ,  &  reprife  fur  les  Syriens 
par  Jéroboam  fcjcond.  Les  Rojs 
d'Alfyrie  s*en  'rendirent  les  . 
maîtres  fur  le  déclin  du  royau- 
me d'Ifraél ,  &  tranfporierent 
les  habitans  d'Emach  dans  la 
Samarie. 

EMATHIE»  Eméihia,  {h) 
IVftMtt  contrée  de  la  Macé- 
doine» qui  avoit  pour  bornes 
au  nord -eft  TAxins,  au  fud* 
oueft  le  païs  des  Elymiotes  , 
au  midi  l'Haliacmon,  6c  à  To» 
rient  la  Piérie  ou  ic  golfe  Tber* 
maïque. 

Tite-Live  dit  que  TEmathie 
fe  nommoit  auparavant  Péonie. 
Le  nom  d*Emathie  vient  y  félon 
Juftin,  d'Emathion*  Prince  qui 
régna  dans  le  païs.  Ce  nom 
fe  prend  en  diverl^  manières  ; 
car,  quelquefois  on  Ta  don- 
né feulement  à  une  province 
particulière  de  la  MacédiOine» 

de  Artiq.  lodafe.  L.  I.  p.  14. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  |.  Juft.  L.  Vif, 
c.  I.  rioiciQ.  L*  111*  c.  i|.  riin.  Tom.  I« 
p.  soo» 
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quelquefois  à  toute  la  Macé- 
doine» même  à  la  TheAUe. 
Pharfale  étoit  bien  loin  de 

l'Emathie  propre;  cependant, 
Lucain»  dans  le  premier  vers 

de  fon  poëme,  dcligne  ce  champ 
de  bataille  par  Eoiachios  cam- 
pos. 

£tUa  JMT  Emathios  plus  fuâm 
civilia  campas  ^ 

Jyfqut  datum  fceUri  canîmus. 

Ce  lieu  étoit  dans  la  Thcf- 
falie  au  midi  de  la  ville  de 
LarifTe  ,  &  même  alTez  près  , 
comme  il  paroîc  par  la  fuite 
de  Pompée,  qui  s'y  rendit  aprèi 
la  bataille  perdue. 

Prolémée  met  dans  l'Emathie 
les  villes  fuivantes ,  Tyriifa , 
Scydra,  Myéza,  Cyrius»  Ido- 
mene ,  Gordénia ,  Édeflè ,  Ber- 
Jhoée,  Égée  &  Pclla. 

Cette  contrée  fait  à  préfent 
partie  de  ce  que  nous  appel- 
Ions  Turquie  d'Europe. 

EMATHION,  Emathio,  {S) 
H/ua£jfiDr,  prince  qui  régna  fur 
le  païs-connu  fous  le  nom,d*E« 
natfaie,  dc  lui  donna  même  fon 
nom.  Bérofe-  veut  que  ce  PriiH 
ce  fût  petit-fils  de  Noè';  mais, 
les  Poètes  le  font  frerc  de 
Memnon,  &  fils  de  Titan  & 
de  TAurore.  Juftin  affure  que 
de  fon  rems  il  reftoit  encore 
de  beaux  monumens  de  la  ver- 
tu d'Eniathion. 

U  y  en  a  qui  difent  qu'Ema- 
rhion  étoit  un  fameux  brigand, 
.  iils  de  Tithon  ;  qu'il  égorgeoit 

U)  Juft.  L.  vir.  c.  f. 
Oio<USi€ui.p.  t6|. 
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tout  ceux  qui  tomboient  entre 
îes  mains;  qu'il  fut  tué  par 
Hercule;  &  que  les  campagnes 
que  ce  brigand  parcouroit» 
furent  appellées  les  campagnes 
Emarhiennes,  ou  l'Emathie. 

EMATHION,  Emjthion , 
H'^aO/itf»  ,  {b)  roi  d'Ethiooie. 
Hercule,  en  remontant  le  Nil, 
étant  venu  jufqu*en  Ethiopie , 
Emathion  lui  déclara  1^  guerre  ; 
nais  il  fut  mis  à  mort  par  ce 
héros. 

EMATHION,  Emathion, 
H'/u«6»'3fr ,  (  c  )  l'un  de  ceux 
qu  Ovide  fait  périr  dans  le 
combat  qui  fe  donna  à  la  cour 
de  Céphée,  à  l'occafion  àn  ma- 
riage de  Perfée  avec  Andro- 
mède. Emathion  étoit  un  hom- 
me juite,  ÔL  qui  refpeéloit  les 
dieux.  Au  mibeu  du  défordre  »' 
comme  Tâge  ne  lui  permettoit 
pas  de  combattre  de  la  main , 
il  combattoit  de  la  parole.  U 
alloit  de  part  &  d'autre ,  fans 
crainte  du  danger,  6c  condam- 
noit  hautement  les  armes  Ôc 
Tinhumanité  de  Phinée.  Mais, 
tpus  £es  efibrts  furent  inutiles  ; 
car  comme  il  s'appuyoit  fur 
Tautel  avec  fes  mains  trem- 
blantes, non  pas 'de  crainte, 
mais  de  vieilleflfe,  Cromis  lui 
coupa  la  tête  qui  tomba  fur 
l'autel.  Il  prononça  en  mourant 
quelques  paroles  d'exécration, 
éi  rendit  l  ame  au  milieu  du 

^EMATHION,  £iiM<Aw«, 
HVta^/»/.  (J)  Capitaine  donc 

Of i4.  Mccam.  L.  V.  c.  i. 
.  U)  Virg.  iCneid.  L.  IX.  $fu 
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Îarle  Virgile.  Il  fut  tué  par 

EMATHION,  £m0thioa, 
HV^Ç/tor,  (tf)  fut  pere  d*un 
certain  Romus ,  qui ,  lelon  quel- 
ques-uns, fonda  la  ville  de 
Rome. 

EMBAS,  ou  Embatas,  (h^ 
Embas^  Emhatas ,  r^C«c  »  E>Ca- 
T<(»  Capitaine  qui  fervit  fous 
Cyrns. 

EMBASICHYTRUS ,  J?«- 
hafichyirus  ^  B*fiCct€tx,vTfcç  ,  nom 
d'un  rac  dans  la  Batrachomyo- 

machîe. 

EMBASICŒTE,  Embafica^ 
tes t  (r)  forte  de  coupe  en 
ufage  chez  les  Anciens. 

EMBATUM,  Embatum ,  {I) 
£MC«rtr«  nom  d'un  lieu 
rythrée»  ou  plutôt  d'Erythres, 
félon  lîîucydide.  Ce  lieu  de* 
voit  être  fur  le  bord  de  la  mer 
Égée,  puifque  l'Auteur  cité  en 
parle  comme  d'un  port  de  mer, 
oui  n'ctoit  pas  éloigné  abfo- 
jnent  de  Mityléne.  11  y  avoit 
ourranc  une  dillance  raifon- 
le  de  Tun  à  Tautre. 
EMBI5ARUS,  Emh'^ams  ^ 
fVCiea^  ,  («)  Prince  Indien» 
qui  ne  s'e'toic  pas  preisé  de  me- 
ner à  Porus  le  fecours  qu'il 
lui  avoit  promis*  Alexandre 
fournit  ce  Prince,  &  exigea 
de  lui  l'aveu  de  fa  dcfaice  de 
l'obéilTance» 

(a)  Plut.  T.  T.  p.  i8. 

(*J  Xenoph.  p.  i}0. 

Antiq.  espl.  par  Dt  Bem*  de 
llontf.  Tom.  III.  p.  148» 

{d]  Thticid.  p.  189. 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  610. 

(/)  Q.  Cttft.  Lé  VIII.  c.  !«•  Vlolcm. 
L.  VII.  €•  1. 
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EMBOLIMA*  EmbaUms^ 

£'/uCA;><a«  (/)  ville  des  Indes. 
Quinte-Curfe  en  fait  mention; 
mais,  les  exemplaires  de  cet 
Hiftorien  varient  &  portent 
les  uns  Ecbolima;  les  autres, 
Embolima.  Ce  qui  fait  préférer 
la  dernière  façon  de  lire  çe 
root  j  c*eft  que  Ptolémée  Bl 
Arrien  mettent  auffi  Emboli- 
ma dans  les  Indes. 

EMBOLISME,  Emholifmus, 
terme  qui  niz;nitie  intercalation* 
Les  Grecs  fcfervoient  de  l'an- 
née lunaire  ,  qui  eft  de  354 
jours;  &  afin  de  l'approcher 
de  Tannée  Tohire  ,  qui  cil  de 
365»  ils  ajoûioient  tous  les 
deux  ou  trois  ans  un  embolifii» 
me,  c*eft-à-dire,  un  treizième 
mois  lunaire  ;  6c  ce  mois  fur» 
ajoûté  f  ils  Tappclloient  Embo- 
Ufmeus^  parce  qu'il  étoit  inféré 
ou  intercalé. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient 
d'fVCxMwr ,  mettre  ôc  jctcer  de- 

*EMBOLUS  ,  EmMus  ,  (^) 
B7<Cf MT  t  eft  la  partie  du  vaif> 
feau ,  que  les  Latins  appelloienc 

plus  communément  rojirum, 
EMtNÉ.  Voyei  Aimcné. 
EMÉRIONE ,  Emcrioncs ,  {h) 

étoir  un  des  héros  honorés  dans 

la  Grèce. 

EMÉRITA  ,  Emcrha  ,  (/) 

H'^ff^ia  ,  OU  AUGUSTA  ÉmÉRI- 

(Z)  Antîq.  expl.  par  D.  Bem.  df 
Montf.  Tooi.  IV.  p. 

{h)  Mnb.  par  M.  1*AM>.  Bsn.  Tom« 
VI.  p.  is8 

(f)  Strab.  p.  151  t  i6<f.  Plin.  T.  I.  p. 
s»9  >  sx%  »  7)f.  Tacit.  Hili.  L.  I.  c.  }%• 

Pcpiem.  L.  U.  c.  |. 
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TA  Augafl^  Emerita,  Kir$9U6ra 
Wfit^hett  ville  d^Efpagne,  Mé- 
tropole de  la  Liîfitanie.  Les 
Anciens  cependant  ne  font  pas 
d'accord  fur  la  fituation  de 
cette  ville.  Lygénus  la  place 
dans  U  Bétique ,  6l  Strabon  U 
donne  aux  Tiurdûles.  Les  Mo- 
dernes ne  s*accordene  pas  non 
plus  àreconnoitre  Me  rida  pour 
rancienne  Émérita.  Tarapha 
veut  que  celle-ci  foit  aujour- 
d'hui Médina  dei-Rio  Sacco. 
Mais  ,  fe  fentim^iit  ell  dé- 
truit par  les  anciens  raonumens 
&  par  l'examen  de  la  polîtion 
des  lieux.  Varrerius  âc  Villa- 
novanus  font  mieux  fondés  à 
foutenir  que  Mérida  eft  Emé- 
rita. Ce  n'eft  pas  la  feule  ref- 
femblance  de  nom  qui  les  dé- 
termine. 

L*an  de  Rome  726,  18  ans 
avant  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrift,  Augurte,  pour  récom- 
penfer  les  foldacs  qui  1  avoient 
aidé  à  réduire  les  Cantabres» 
les  Alhires  ISc  les  Loficaniens  1 
bâtit,  dans  le  paîs  des  Vet- 
rons ,  une  ville  qu'il  donna  aux 
foldats  Vétérans,  qu'on  appel- 
loir  aufîî  Emeriti;  d'où  vient 
le  nom  d'Emérita.  C'elt  ce  que 
prouve  une  médaille  rapportée 
par  Goltzius.  D'un  côté  ell 
la  tête  d'Auguile  avec  cette 
légende  :  DJF£/S  AUGUS- 
rm  PATER.  Sur  le  revers 
eft  une  porte  de  ville»  flan- 
Ijuée  de  devix  tours  avec  ces 
mots  :  AUGUST4  EMERI- 
TA, Il  orna  cette  ville  de 
plulîeurs  beaux  édifices  ;  entre 
iiuires  d'un  maguilî^ue  pQDc  de 
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pierre  fur  la  Guadiana,  &  de 
deux  aqiiédncs ,  &  conduifît  de 
cette  ville  à  Cadix  un  chemin 
commencé  fous  les  Conluls. 
C'eft  principalement  de  ce  che- 
min qu'on  tire  la  preuve  que 
Mérida  efl  Émérita.  Sur  un 
marbre  antique  trouvé  dans  des 
ruines  tout  près  de  la  ville  mo- 
derne, on  lit  unp  infcription 
où  font  ces  mots  :  IMP.  C^Sm 

DIVI  F.  AUGUSTUS  

VIA  M  SUPERIOR.  COS. 
TEMPORE  INCHOATAM 
ET  MULTIS  LOCIS.  //VT£/^- 

MfSSAM   LATIOREM. 

LONGIOREMQC/E.  GA^ 

^Eis.  usq.  PERDVxrr. 

Vefpafien  fit  dans  la  fuite  ré- 
tablir un  chemin  de  Cappara  à 
Emérita»  comme  on  l'apprend 
d*une  autre  infcription  trouvée 
dans  les  mêmes  ruines.  On  y 
lit  :  IMP.  CAESAR,  FESPA- 

SI  ANUS,  AUG       P'IAM,  A 

CAPPARA  AD  EMERI^ 
TAM  AUG.  USQJMPENSA. 

.  SUA  REsrmm. 

Cette  ville  a  été  célèbre 
dans  les  falles  de  l'Eglife,  par 
différens  Conciles ,  &  par  le 
fang  répandu  de  pluficurs  ilîuf- 
tres  Martyrs.  Le  poète  Pru- 
dence, dans  une  de  fcs  plus 
belles  hymnes,  a  fait  une  lon- 
gue &  vive  defcription  des 
foulfrances  ôc  du  triomphe  de 
la  Vierge  Eulalie  •  jeune  enfant 
de  douze  ans ,  qui  y  fut  mar- 
tyrifée  avec  S.  Julie  Ôc  fix  au- 
tres Chrétiens.  Emérita  étoit 
la  Métropole  civile  &  ecclé- 
fiartique  de  la  Lufitanie ,  lorf- 

^ue  les  Vifii^oths  s'établirent  ea 
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iî.lpagne,  &  continua  de  l'être 
Ibus  leur  domination*  Quand 
les  Maures  fe  Airent  emparés 
de  cette  vafte  péninfule  ,  elle 
perdit  ces  avantages.  Le  fieee 
tpilcopal  ôc  métropolitain  lut 
transféré  à  Compoftelle  ,  Ôc 
dans  la  fuite  Lisbonne  ert  de- 
Venue  la  capitale  de  la  Lufi- 
tanie  ou  Portugal.  Emérita  ou 
Mérida  refli  au  pouvoir  des 
Maures  j urqit'en  i  ;i  3  o ,  &  n*eut 
point  d*Évêque  particulier  iuf- 
<(u*en  i6io  ,  que  le  roi  Phn 
lippe  IV  de  le  Pape  Paul  V  y 
créèrent  un  nouvel  évêché  ful- 
fraçant  de  Séville.  Lorfque 
Alérida  fut  rentrée  fous  la  do- 
mination des  Chrétiens,  elle 
fut  détachée  du  Portugal,  c5c 
fe  trouva  dans  l*£ftr4madure , 
qui  fit  enfuite  partie  de  la  nou- 
velle Caftille. 

Cette  ville  eft  Htuée  fur  une 
hauteur  au  bord  feptentrional 
de  la  Guadijna.  Les  vertiges 
de  fa  prémière  enceinte  font 
voir  qu'elle  étoit  autrefois 
très-grande.  Elle  cft  aujour- 
d'hui fort  petite ,  ôc  n'a  guère 
plus  de  mille  habitans.  Elle  a 
dedans  6c  dehors  de  beaux 
reftes  de  fon  ancienne  fplen« 
deur*  Les  aquéducs  bâtis  par 
Augufte  ont  ét^  ruinés  par  le 
tems  ;  &  l'on  en  voit  encore 
Quelques  arcade^  renverfces. 
On  en  a  fait  un  autre  >  qui 
n'approche  pas  de  leur  grandeur 
6c  de  leur  beauté.  Le  pont  a 
fufaiifté  jufqu'en  1610  ,  qu'il 
fut  emporté  pat  un  déborde^ 
mené  de  la  Guadiana.  On  Ta 
remplacé  par  un  autre.  Oa 
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voit,  près  de  la  ville,  un  arC 
de  triomphe  aflèz  bien  confer* 
vét  qui  pourroit  avoir  été  l'en» 
orée  d'un  cirque  ou  d'un  théâ- 
tre. On  l'appelle  j4rco  dê  S, 
Jago,  Après  que  les  Portugais 
eurent  iccoué  le  joug  de  la 
couronne  de  Caflille  ,  Mérida, 
devenue  ville  frt)nticre  ,  fut 
fortifiée  d'un  château  ôL  de 
quelques  ouvrages* 

Les  dehors  font  fort  agréa* 
bles.  Ceft  une  vafte  campagne  » 
fertile  en  vin,  en  fruiu  ex* 
ce  liens,  6l  furtout  en  grains* 
On  y  en  recueille  une  fi  gran- 
de quantité  ,  que  cette  contrée 
peut  être  appellée  le  grenier 
de  la  Camille.  11  y  a  aulli  de 
bons  pâturages,  où  l'on  élcvc 
beaucoup  de  troupeaux.  La 
terre  y  produit  encore  enabon* 
dance  une  certaine  herbe  1  dont 
on  fe  fert  pour  la  teinture  d'é- 
carlate.  Ëlle  étoit  déjà  con* 
nue  dans  Pantiquité;  &  les  Au- 
teurs Latin»  la  nomment  Coe^ 
cum  Emeritenfe, 

EMÉRITA  T.  C'eft  ainfi 
qu'on  appelloic  chez  les  Ro- 
mains 9  la  récompenfe  qu'on 
accordoit  à  un  foldat  qui  avoit 
bien  fervi  pendant  un  certain 
nombre  d'années*  On  difptttt 
fi  elle  confidoit  ou  en  argent, 
ou  en  terres,  ou  dans  l'un 
l'autre  ,  6i  s'il  n'y  avoit  aucu- 
ne différence  entre  Vemeritum 
6c  le  pramium.  L'Hilloire  nous 
apprend  qu'Augulle  donna  à  un 
prétorien  5000  drachmes» 
à  un  foldat' d*ua  rang  fubordon- 
né  300  ;  quil  avoit  fixé  le 
terme  de  TEivéritat»  &  le$  ré* 
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compenfes  des  dîffirentes  for- 
tes d'Emérites;  que  parmi  cet 
Émérites,  les    uns  dévoient 

avoir  fervi  feize  ans ,  d'autres 
vingt,  6c  que  CaîiL;ula  reduifit 
à  la  moitié  la  recumpenfe  de 
lémcrite  Prétorien.  L'emcrite, 
de  quelque  rang  qu'il  fût ,  étoic 
^rès-eftimé,  &  U  n*en  écoir 
point  réduit»  après  la  campa- 
gne ,  à  la  fonâion  de  délateur 
de  Tes  compagnons. 

ÉMÉRITE,  titre  que  l'on 
donne  dans  la  faculté  des  Arts, 
de  l'univerfité  de  Paris, aux  Pro- 
felleuis  qui  ont  vingt  ans  d'e- 
xercice, ils  confervent  en  quit- 
tant leur  chaire ,  une  peniion  de 
doq  cens  livres  ;  récompenfe 
bien  modique  d'un  long  (ervice 
rendu  à  la  Société  dtns  un  des 
emplois  les  plus  importans  de 
Us  plus  pénibles ,  celui  d'inf- 
truire  la  jeuneffe. 

EM  ÉRITÉEN  S  ,  Ementenfes , 
étoient  les  habitans  dEmcrita* 
f^oyei  Emcrita. 

.  iMESEy  (a)Efnefa,Em€ffa, 
Ènûfà ,  Emija ,  ville  dTÂfie  dans 
U  haute  Syrie.  Oeà  l'ancienne 
Emath  de  l'Écriture  >  félon*  D. 
Calmet.  o 

La  plûpart  des  anciens  Géo- 
graphes la  placent  fur  les  bords 
de  rOronte  ,  entre  Apamce  & 
Laodlcée,  furnommee  Cabrofe. 
Cette  ville  ,  dont  on  foie  re- 
monter la  première  origine  ju& 
qu'à  Aram ,  £ls  de  Sem ,  a  fah 
une  grande  figure  dans  l'anti- 
quité. Elle  devint  même  la  ca- 
pitale d'un  petit  royaume  qui 


f'éleva  durant  les  troubles  de 

Syrie.  Sampiicéramus  en  fut  le 
fondateur  ,  &  le  laiffa  à  un  de 
fes  fils  nommé  Jamblique.  Après 
la  mort  de  Jamblique  ,  M.^rc- 
Antoine  donna    le  royaume  à 
fon  frère  Alexandre»  qui  relia 
Âdele  à  fon  bienfaiteur ,  6i  l'uc 
fait  priibnnier  par  Odavien» 
dont  il  orna  le  triomphe  »âc  qui 
enfuite  le  fit  mourir.  Son  fils» 
Jamblique  II,  reufiit  à  gagner 
l'atfedion  d'0(ilavien  ,  qui  le 
rétablit  fur  le  trône  de  fon  pè- 
re ,  après  quelque  tems  d'exii, 
Sampiicéramus  li,  que  quelques 
Auteurs  prennent  pour  fon  pe- 
tit-fils» régna  plulieurs  années 
après.  Jofephe  le  défigne  par 
le  titre  de  roi  des  Eméféniens. 
U  fut  remplacé  par  fon  fils  Azi- 
ze  ,  qui  le  fit  circoncire^  pour' 
époufer  Drufille  ,  &  dont  la 
fœur  Jotape  époufa  Arillobu- 
le  ,  frère  d'Agrippa  le  Grand. 
Azize  eft  le  dernier  rui  d'Eme- 
fe  ,  dont  l'Hilloire  faiî'e  men- 
tion. U  7  a  apparence  que  ce 
petit  royàume  tut  conquis  par 
les  Arabes ,  s'étant  trouvé  quel-' 
ques  années  après  entre  les* 
mains  des  Ituréens. 

Il  y  avoit  à  Emefe,  un  temple 
du  Soleil ,  que  Ton  y  adoroit 
fous  le  nom  d'Elagabale  ou  Elio- 
gabale  ,  ou  Hcliogabale  avec 
l'afpiration.  C'ell  de-là  qu'cft 
venu  le  nom  de  rem^iereur  Hé- 
Isogabale ,  parce  que  ce  Prince 
voulut  être  revêtu  de  la  dignité' 
de  prêtre  du  Soleil  à  Emefe, 
de  qu'il  témoigna  un  zele.infen* 


U)  Ciev.  UilL  des  £inp.  T.  V.  ptg,  197.  &  faHh'Jt  Wh  jf.  }8.  &  fiiiv. 
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lé  pour  ce  cvjlte.  Il  ell  vrai  que 
ce  ûoerdoce  étoic  une  grande 
de  belle  place  dans  le  païs.  Elle 
donnoic  l'intendAiice  d*ua'tenH 
pie  magnifique  «  tout  brillant 
d'or  &  de  pierres  précieufes  » 
où  envoyoient  leurs  offrandes 
tous  les  Princes  6c  les  peuples 
de  l'Orient.  Le  lîmulacre  du 
dieirétoit  comme  celui  de  Vé- 
nus à  Paphos  ,  une  pierre  de 
gure  co;ii(^uc ,  de  couleur  aoi« 
re,  que  l'on  prétendoit  être 
tombée  du  ciel  »  &  que  la  fu» 
perilition  révcroit,  comme  une 
image  du  Soleil  »  qui  n'itoic  pas 
faite  de  main  d'homme.  Les  cé- 
rémonies religieufes  s'y  exécu- 
toient  pompeufement  ;  les  ha- 
bits facerdotaux  croient  fuper- 
bes.Il  n'eil  donc  pus  furprcnant 

Sue  le  facerdoce  d'un  temple 
e  cette  efpèce  ait  été  brigué 
par  l'empereur  Héliogabale*  Ct 
rrince  étoit  d'ailleurs  originai- 
re d'Emefe  par  Ton  ayeule  Xulia 
Mœfia ,  qui  étoit  née  dans  cette 
ville. 

Aurélien  remporta  près  d'E- 
mefe une  célèbre  vicloire  fur 
Xénobie ,  reine  de  Palmyre.  Les 
deux  armées  ne  furent  pas  los|- 
tens  en  préfence  fans  en  venir 
aux  mains  ;  &  la  vidoîre  fut 
vivement  difputée*  La  cavale* 
fie  Palmyrénienne  eut  même  un 
plein  avantage,  fur  celle  des 
Romains.  Elle  étoit  plus  nom- 
breufe  ;  &  les  Romains  ayant 
fait  un  mouvement  pour  s'éten- 
dre en  front  ,  atîn  de  n'être 
point  enveloppe:^,  la  cavalerie 
ennemie ,  qui  les  attaqua  en  ce 
moment  f  rompit  atlMCBC  Um 
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rangs  encore  chancellans  flC 
atfuiblis  ,  Ôc  les  mit  en  fuite.  , 
Mais  f  elle  fit  perdre  aux  fiens 
le  fruit  d*un  fi  heureux  début  9 
en  s'amuiant  à  pour  fui  vre  ceux 
qu'elle  avoit  obligés  de  fuir. 
L'infanterie,  dont  la  force  étoic 
invincible  ,  voyant  celle  des 
Orientaux  dénuée  du  fecoucs 
de  fa  cavalerie,  avan<^a  fur  elle, 
la  pouffa,  la  mit  en  dcfordre^ 
&  ce  fut  alors  que  les  troupes 
de  la  Palefline  rendirent  un  bon 
iervice  y  en  renverfant  &  afipm-* 
mantàcQupsde  mafifucideshom' 
mes  couverts  de  fer ,  fur  le(L 
quels  les  épées  &  les  lances  ne 
trouvoient  pas  facilement  l'en- 
droit foible  pour  les  percer.  La 
cavalerie  Romaine  ,  ranimée 
par  le  courage  6c  le  fuccéi  de 
ion  infanterie ,  s'étant  ralliée  te 
rétablie  eUe-méme  «  la  vsdoire 
d'Aurélien  fut  complète  ;  les  Pal* 
myréniens  laîfTerent  le  champ 
de  bataille .  jonché  de  leur» 
morrs;  ceux  qui  purent  cchap» 
per  ,  fe  l'auverent  dans  Emele. 

Cette  bataille  ei\  unligrard 
événement  ,  que  le  récit  ne 
ouvoit  manquer  d'en  être  em- 
elli  par  quelque  merveille* Vo** 
pifcus  raconte  mi'au  corn* 
menccment  de  Taétion ,  |^en. 
dant  que  la  cavalerie  pliott  Se 
abandonnoit  le  combat  ,  on 
vit  une  divinité,  qui  fe  manifel- 
loit  par  une  forme  augufte  Ôc 
au-deffus  de  la  condition  mor- 
telle ,  exhorter  l'infanterie  à  fe 
mettre  en  mouvement ,  âc  atta- 
quer l'ennemi.  Le  même  Écri^ 
vain  ajoûte  qU'Aurélien,  aprèa 
U  viâoir^  I  étant  entré  aant 


Digitized  by  Google 


EM  • 

Émefe  »  où  il  fut  reçu  avec 
joie,  &  ayant  cru  devoir  com- 
mencer par  aller  au  temple  du 
dieu  EJacjabale,  pour  lui  rendre 
des  devoirs  de  relie;ion  ,  recon- 
nut ,  dan»  la  forme  louti  la- 
quelle ce  Dieu  étoic  adoré, 
l^objet  divin  qui  lui  avoit  été  fi 
lêcourable  dans  le  combat*  Il 
n^eft  pas  trop  si\{é  de  compreiw 
dre  lapoiGbilité  de  cette  ref- 
femblance.  Celui  ,  qui  avoit 
exhorté  les  foldats  Romains  à 
bien  faire  ,  devoir  fans  doute 
avoir  la  forme  humaine  ;  ÔC  le 
dieu  Éiagabale  croit  une  pierre 
jde  figure  conique.  MaiSyVopif- 
Ctts  n'y  regarde  pas  de  fi  près* 
Il  dit  qu'Anréiien ,  frappé  de  ce 
apport  merveilleux  ,  conçut 
qu'il  e'roit  redeyabie  de  fa  vie* 
coîre  à  la  proteiflion  de  ce 
Dieu  ,&  qu'en  conféquence,  il 
orna  de  riches  offrandes  le 
temple  d'Emefe,&  dans  la  fuite 
bâtit  dans  Rome  un  temple  ma- 
gnifique an  Soleil ,  qui  étoh  le 
nême  qn*Élagabale. 

On  croit  qu'Emefe  reçut  les 
premières  lumières  de  la  fol 
par  Saint  Sylvain»  que  Ton 
compte  pour  le  premier  de  fes 
Évéques  ,  Ôc  qui  fouffrit  le  mar- 
tyre dans  la  perfccittion  de  Ma- 
acimien.  Dans  la  faite  des  tems, 
cette  ville  fut  érigée  en  métrc 
pôle  du  patriarchat  d'Antio» 
die.  Épiphane  ai&fta  &  foui^ 
crivit  en  cette  qualité  au  Con- 
cile de  Chalcédoine.  Les  Prin- 
ces de  la  première  Croifade 
prirent  Emefe  fur  les  Muful- 
mans  Arabes  ,  en  Tannée  1098.  - 
Saladin  U  reprit  eayiron  cent  ^ 
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jmt  après.  Les  Tarcarei  s*cn 

rendirent  les  maîtres  en  1258; 
mais  ,  les  Mufulmans  Mame- 
lucs  ,  les  en  chafl'erent  ,  6c  les 
Mamclucs  en  furent  dépouillés 
à  leur  tour  par  les  Turcs,  qui 
en  font  encore  aujourd'hui  les 
maîtres,  &  fous  lesquels  elle 
eft  dans  le  gouvernement  du 
Bâcha  de  Damas ,  qui  y  entre- 
tient  un  Lieutenant  de  une  gar- 
nifoa. 

Il  eft  furprenant  qu'Emefe  , 
après  tant  de  ficelés  ,  Ôc  après 
avoir  été  ruinée  par  un  horri- 
ble tremblement  de  terre,  pen- 
dant que  les  Latins  polTédoient 
la  Syrie  ,  conferve  encore  tant 
de  veiliges  de  fa  haute  antiqui- 
té* £lle  a  une  enceinte  de  bon- 
nes murailles ,  percées  de  f\x 
portes,  avec  des  tours  de  dif- 
tance  en  diltance,  &  un  grand 
folTé ,  fans  parler  d'un  château 
bâti  fur  une  éminence ,  qui  pa- 
roît  un  ouvrage  Romain.  On 
voit  dans  les  dehors  un  autre 
bel  édifice  à  double  étage  ,  âc 
qui  s'élève  en  pyramide  d'une 
grande  hauteur.  On  croit  com- 
munément que  c'eft  le  tombeau 
de  Caïus  Céfar ,  neveu  d'Au-« 
gufte.  Ce  nom  fe  trouve  en  ef- 
let  gravé  fur  un  marbre  ,  8c 
c'eft  prefque  tout  ce  qui  fe  peut 
lire  d'une  infcription  extrême- 
ment maltraitée.  Quoique  les 
Turcs  fe  foient  emparés  des 
plus  beaux  temples  pour  en 
faire  des  mofquées ,  il  refte 
encore  aux  Chrétiens  d'Emefe 
des  cglifes  confidérables.  Le 
plus  beau  temple  eft  la  gran-* 
de  Mof(^uée  »  qui  étqic  au- 
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trefois  Téglife  métropolttaîne. 

Les  Turcs  donnent  aujour- 
d'hui à  cette  ville  le  nom  de 
Chcms  ,  félon  Poftel  ,  Ôc  celui 
de  Haman  félon  Bellon. 

EMLLE.JEmUus.  Foyc^Emï- 
lius. 

EMILIA ,  JSmilU  »  A  , 

contrée  d'Italie  ,  qui  étoit 
ainfi  nommée  k  caufe  de  la  voie 
Emilia  qui  y  pafloit.  Elle  ren- 
fermoit  une  partie  de  la  Lom- 
bardie  &  de  la  Roraagne  ,  6c 
s*étendoit  depuis  Rimini  juf- 
qu'à  Plaifance  &i  jufau'à  1*A- 
pennin.  Elle  eil  à  prefent  oc- 
cupée par  le  Saint  Siège  »  par 
les  Ducs  de  Mancoue  »  dit 
Modene  &  de  Parme  ,  &  par 
le  Prince  de  U  Mirandole.  Ses 
principales  villesétoienr  Rim> 
ni,  Bologne,  Faenza,  Forli  , 
Modene  ,  Plaifance  »  Ravenne 
&  Reeio. 

EMILIA,  Mmîlia, 
{a)  Il  y  avoît  deux  voies  ou 
chemins  de  ce  nom  en  Italie. 
L^unpafToit  à  Pifc ,  à  Luna  &  à 
Sabbates  ,  d'où  il  alloit  àDer- 
thon.  Ce  fut  ,  félon  Strabon  , 
Scaurus  qui  Ht  paver  ce  che- 
min. L'autre  voie  Emilia  recç-» 
voir  la  voieFlaminia. 

C'ell  de  l'une  des  deux  voies 
Emilia,  ou  du  païs  de  ce  nom 
qu'on  doit  entendre  ce  palTage 
de  Cîc<$rôn:  »  On  s'en  long- 
»  téms  battu  dans  TEmilia  me* 
»  mr  y  où  fetrouvoit  la  cohorte 
»  Prétorienne  de  CéTar.  « 
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EMILÎA  .  jErniita.  (A)  U 
y  avoit  à  Rnme  un  quartier 
qu'on  appelloit  Pr^^dia  jEmilia^ 
C'ctoit  celui  où  demeuroit  la 
famille  des  Émiliens. 

EMILIA  le  Portique],  (c) 
Ponicus  JEmiis,  On  appelloic 
ainfi  un  des  portiques  it  Rome» 
Ce  portique  fut  rétabli  l'an  de 

Rome  57^»  &  174  Avant  TÉre 

Chrétienne. 

EMILIA  [la Tribu ],^mi- 
iij  Tribus.  C'étoit  une  des  Tri- 
bus Romaines,  f^oyc^  Tribus. 

EMILIA»  j£mUia^  AV'A*'** 
nom  d'une  à€s  pins  confi- 
dérables  familles  de  Rome.  La 
plûpart  des  Hiftoriens  convien» 
nent  que  la  maifon  des  Émilient 
étoic  Patricienne  &  des  plus 
anciennes  de  Rome.  Le  pre- 
mier de  leur  race  ,  &  celui  qui 
laiila  le  nom  à  tous  fes  defcen- 
dans  ,  ce  fut  le  hls  de  Pyihago- 
re  le  Philofophe  ,  Maroercus  « 
à  qui  l'on  donna  le  fumom 
d*Emiliui»  à  caufe  de  la  dou« 
ceur  &  de  la  grâce  de  fon  par^ 
1er;  au moins^ cueille  fentimenc 
de  ceux  qui  ont  voulu  faire 
honneur  à  Pythagore  de  Tcdu- 
cation  de  Numa  Pompilius. 
D'autres  tirent  l'origine  de 
cette  famille  d'un  )iU  même  de 
ce  Prince  9  qui  fut  appellé  Ma» 
mercus  du  nom  du  nls  de  Py-» 
tbagore,  9c  furnommé  Émi«* 
lius  pour  la  même  raifon  qu'on 
vient  de  dire.  Feilus  Ycut  que 
la  famille  des  Emiliens  ait  eu 


(s)  Strnb.  I^ag.  «17.  CicCff  ad  Amie,  f  {d)  Plut.  Tom.  I.  pag.  6j ,  35^  >  aj^ 
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^our  tige  Émilius ,  fils  d'Afca^ 

nius. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces 
dîâcrentes  origines  ,  fur  lef- 
quelles  il  feroit  aujourd'hui 
difficile  d'afl*eoir  un  jugement 
foHde ,  tous  ceu:t  de  cette  fa- 
mille ,  qui  ont  acquis  de  la 
gloire  &  de  la  réputation  »  ont 
vu  leur  vertu  toujours  heureu- 
femenr  fécondée  par  la  fortu- 
ne. Il  n'y  a  eu  d'abandonné  par 
]a  fortune  ,  que  Lucius  Paulus, 
qui, à  la  défaite  de  Cannes, 
gnola  en  même  tems  fie  fa  pru- 
dence &  fa  valeur  ;  car ,  n*ayant 
pu  détourner  fon  collègue  du 
aeflèin  de  donner  ie  combat  »  il 
partagea  avec  lui  le  péril,  &  ne 
partagea  point  fa  fuite  ;  &  pen- 
dant que  celui  ,  qui  à  toute 
force  avoit  voulu  combattre  , 
abandonnoit  le  champ  de  ba- 
taille ,  celui  qui  ne  combatcoit 

2ue  malgré  lui ,  tint  ferme  6c  fe 
t  tuer  au  milieu  des  enne* 
mis* 

Tacite  dit  que  la  famille  des 
Émiiiens  a  été  iî  féconde  en 
bons  citoyens,  que  ceux  mêmes 
qui  ont  été  corrompus  dans 
leurs  mœurs,  ont  cependant  été 
élevés  aux  charges  les  plus 
confidérables  ,  &c  s'en  font  ac- 

Suittés  avec  honneur  ÔL  avec 
tftindtion. 
La  famille  des  Émiiiens  étoit 
dtvifée  en  plulîeurs  branches* 
Il  y  avoit  les  Mamercus  ,  les 
Barbula  ,  les  Lépidus ,  les  Pa- 
pas 9  les  Pauius ,  les  Scaurus  » 

(4)  Antîq.  expl.  par  D* 

Wonif.  Tom.  V.  p.  S^. 
{h)  riul.  T.  i.  p.  i8. 
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occ.  On  cherchera  par  ces  noms 
propres  les  grands  perfonnages 
de  cette  iamille  dont  il  ne  fera 
point  parlé  dans  les  articles 
d'Émilius ,  qui  font  ci-après  en 
leur  rang* 

EMILIA,  mnma^  (a)  fur« 
nommée  PhylUs.  On  a  de  cette 
Emiiia  Phyllis  ,  une  urne  dont 
l'épiraphe  ell  conçue  en  ces 
termes  :  Ct  monument  a  été  fait 
pour  Emiiia  Phyllis  ,  fille  dont 
la  prudence  furpa£oit  &  fon  fcxe 
6»  fon  âge,  C'ejl  fon  infortuné  pere 
qm  Va  fait pourelle ,  pour  Cipria 
Atkiaau  fa  di^nc  fmmc  ,  pout 
tous  les  fisns  &  pour  leurs  def^ 
Ctndans,  Emiiia  rhyllis  ell  re- 
préfentée  fur  un  des  côtés  de 
Turne. 

EMILIE  ,  /Emiiia  y  A 
{b)  fille  d'Énée  (Se  de  Lavinie. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'elle 
conçue  fecrétemencRomulusdu 
dieu  Mars. 

EMILIE,  JEnùlU^  A  W«  «  (c) 
veilale  Romaine.  Cette  vellale» 
6c  Licinîe  Îa  compagne,  eurent 
chacune  pendant  quelque  tems 
le  frère  de  l'autre  pour  amant. 
L'intérêt  du  plaifir  &  cette 
cfpèce  d'alliance  les  avoient 
unies  ,  le  changement  de  ga- 
lans  &  l'émulation  les  brouil- 
lèrent ;  elles  fe  déchirèrent  l'u- 
ne l'autre,  &  fortifièrent  les 
foupçons  que  quelques-uns 
avoient  déjà  conçus  de  leur 
conduite.  Le  Silence  du  public 
les  rendit  plus  hardies  ,  (jJcbien- 
tot  elles  n'eurent  preique  plus 

(O  Mém.  de  PAcad.  d.s  Infcrîpt. 
Uell*  Lciu  Tom.  iV.  pag.  ao^  ,  loj. 
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de  méoigement;  elles  ne  con» 

fulterent  que  leur  goût  &  leur 
vivacité  ;  elles  ne  craignirent 
point  les  piques  &  la  jaloufie 
de  leurs  amans  ,  Téclat  îiir  cela 
eût  été  dangereux  pour  eux~ 
mêmes.  11  n'y  a^oic  que  les 
délateurs  à  craindre  ;  elles 
crurent  y  pourvoir  par  leur 
attention  à  Us  prévenir  ;  elles 
s'affurerent  du  filence  de  quel- 
ques-uns par  leurs  carefTes ,  & 
mirent  leurs  crimes  à  couvert 
par  la  complicité  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  un  efclave  qui  avoit 
été  dans  leur  confidence  »  foie 

Sue  refpérance  qu^il  avoit  eue 
*étre  affranchi  par-là  »  eût  été 
trompée,  foit  qu*il  ne  cherchât 
qu'à  fatisfaire  la  malignité  atta- 
chée à  fa  condition  ,  fe  porta 
pour  délateur  de  ces  malheu' 
reufes  filles  ,  &  donna  le  mou- 
vement à  une  affaire  cruelle  , 
qui  non  feulement  fit  périr  trois 
veflales  ,  mais  qui  par  le  pro- 
grès de  leurs  faveurs,  envelop- 
pa dans  leur  infortune  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  confi-' 
dération,  de  mit  »  au  rapport  de 
Dion  Caflfîus  ,  toute  la  ville 
dans  l'intrigue  &  dans  le  trou- 
ble. 

EMILIE  ,  jEmilia ,  A\/nii<{ei , 
ta)  autre  veilale  Romaine.  Le 
feu  s*étaDt  éteint  par  Timpru- 
dence  de  cette  veftale*  qui 
fVtoit  repofée  du  foin  de  Fen- 
tretenir  lur  une  jeune  veftale 
qnin'étott  point  encore  faite  à 
cette  extrême  attention  que  rt» 
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qnéfoit  le  miniftère»  toute  la 
ville  en  fut  dans  le  trouble 
dans  la  confternation  ;  le  zele 
des  Pontifes  s'alluma  ,  on  crut 
qu'une  veftale  impure  avoir  ap- 

Î>roché  le  foyer  lacré.  Emilie  , 
îir  qui  le  (bup^on  tomboit ,  & 
qui  en  effet  étoitrefponfable  de 
la  négligence  de  la  jeune  vef- 
tale, ne  trouvant  plus  de  con» 
feil  ni  de  reflburce  que  dans  fon 
innocence  ,  s'avança  en  pré- 
fence  des  Prêtres  &  du  refte 
des  vierges  ,  &  s'écria  ,  tenant 
l'autel  embralTé  :  »  O  Vella  , 
»  gardienne  de  Rome  ,  fi  pen- 
»  dant  trente  années  j*ai  ren- 
»  pli  dignement  mes  devoirs  » 
a»  fi  l'ai  traité  les  myftères  la- 
j>  cres  avec  un  efpric  pur  6c  un 
p  corps  cbaile^,  fecoure-moi 
»  maintenant,  &  n'abandonne 
»  point  ta  Prêirefle  fur  le  point 
«  de  périr  d'une  manière  cruel- 
»  le  ;  fi  au  contraire  je  fuis  coii- 
»  pable, détourne  &  expie  paè 
»  moafup^celedéfaftre  dont 
»  Rome  en  menacée,  «e  Elle  ar- 
rache en  même  tems  un  mor* 
ceao  du  voile  qui  la  couvroit* 
A  peine  Tavoit-eUe  jerté  fur 
l'autel ,  que  les  cendres  froides 
fe  réchauffent ,  Ôc  que  le  voile 
fut  tout  emflammé,  &c.  Ce  ne 
fut  pas-là  le  feul  miracle  dont 
Tordre  des  veilales  s'eft  pré- 
valu pour  le  jttftificatioa  de  fes 
vierees. 

Emilie  ,  jEmîiîa. ,  k*iuaia.  « 

{h)  fille  de  L.  Paulus  Emilius  ^ 
&  fceur  du  célèbre  Paul  Émilci 


O)  M^.  de  TAcad.  éet  Inferipc  ft  IXXXVUI.  c.  S7.  RoU.  m  Ane  T.  H 
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fîiciiariée  à  P.  Sdpion  rAfri- 
cain.  De  ce  mariage  fortit  une 

fille  qui  fut  accordée  à  Tib. 
Gracchus.  »  On  rapporte  »  dit 
j»  Tite-Live,  que  les  bénateurs, 
»  foupant  par  hazard  un  jour 
»  dans  le  Capitolc,  fe  levèrent 
»  tous  de  concert  >  &  deman- 
x>  derent  à  P.  ScipionT  Africain 
»  ik  fille  en  mariage  pour  Tib. 
»  Gracchus,  &  le  pi'eflèrent  de 
»  la  lui  promettre  au  milieu  de 
s»  ce  feilin  folemnel  ;  queP*Scî« 
SB  pion  l'Africain ,  s*étant  rendu 
»  a  leurs  inftances ,  dit  à  Emi- 
»  lie  fa  femme,  quand  il  fut  de 
x>  retour  dans  fa  maifon,  qu'il 
SB  avoit  fiance  leur  cadette;  que 
»  cette  Dame  ÙLchée  qu'il  ne 
1»  lui  eût  pas  demandé  fon  avis» 
9»  a|oûta,que  quand  ce  feroit 
m  Tib.  Gracchus  qu*il  auroic 
30  choifi  pour  fon  gendre  »  il 
»  n'auroit  pas  dû  en  faire  un 
»  fecrct  à  une  mère  ;  qu'alors  P. 
»  Scipion,  voyant  que  fa  femme 
»  n'avoit    pas  d'éloignement 
30  pour  cette  alliance,  lui  avoua 
3B  que  c*étoit  à  lui^ême  quUi 
a»  i'avoit  accordée.  « 

Emilie  laifla  en  mourant  une 
riche  fuccelEon;  car«  cette  Da<« 
ne  «  outre  les  diamans ,  les 
pierreries  Ôc  les  autres  bijoux, 
<jui  compofent  la  parure  des 
perfonnes  de  fon  rang  ,  avoit 
une  grande  qnamitc  de  vafes 
d*or  &.  d'argent  deilinés  pour 
les  facrifices  ,  un  train  magni- 
fique, des  chars  des  équipa- 
ges «  un  nombre  confidérable 

il)  Plat*  T.4. 473  ,  <s|» 


Ê  M  371 
d Vfdaves  de  l'un  êc  de  l'autre 
leze ,  le  tout  proponionné  à 
l'opulence  de  la  maifon  où  elle 

étoit  entrée. 

EMILIE  ,  jEmilia , 
(fl)  petite  fille  de  Sylla ,  étoit 
fille  de  Scaurus  &  de  Métella. 
Elle  fut  d'abord  mariée  à  Man. 
Glabrio;&  comme  eUe  vivoit 
avec  fon  mari,  &  au'elle  étoit 
même  groflè  »  elle  rot  arrachée 
d'entre  fes  bras  pour  être  don* 
née  à  Pompée.  Celui-ci ,  pour 
contraéler  ce  mariage ,  répudia, 
à  la  perfuafion  de  Sylla  ,  fa 
première  femme  nommée  An- 
lilUa.  Cette  noce  ,  dit  Plurar- 
que ,  fut  très-tyrannique  6c  plus 
convenable  aux  tems  malheu- 
reux de  Sylla  »  qu'aux  mœurs 
êc  à  la  vie  de  Pompée;  car, 
ajoute  Plutarque  ,  quel  fpec* 
tacle  plus  horrible  que  de  voir 
Emilie  traînée  enceinte ,  de  la 
maifon  de  fon  premier  mari  , 
vivant  encore  ,  dans  celle  du 
fécond ,  &  Antiftia  chalTée  hon- 
teufement  6c  impitoyablement. 
Emilie  ne  vécut  pas  long-cems 
âvec  Pompée  ,  étant  morte  peu 
après  en  couches. 

EMIUE  ,  jEmilia  , 
U)  furnommée  Mufa,  étoit  une 
femme  fort  riche.  Cette  Dame 
étant  morte  fans- avoir  d'héri- 
tier certain  ,  &  fans  faire  de 
tellament ,  les  intendans  dufifc, 
gens  toujours  avi  ses ,  revendi- 
quèrent fa  fucceâîon  par  une 
efpèce  de  droit  d'aubaine.  Ti- 
bere  arrêta  leurs  pourfuites,  êc 

1!h)  Tacit.  Annal,  t.  II.  c,  48,  Ctén 
Uift.  «kt  £aip.  T.  I.  p- 187. 
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donna  les  biens  vacans  à  Éiii!<^ 
lius  Lépîdus,  à  la  maifon  du- 
quel cette  femme  fembloit  ap- 
partenir. 

ÉMILIEN,  /Emiltarrus ,  {a) 
A'ijuxm's'  »  Proconful  d'Afie  , 
étoit  un  homme   d'un  mérite 
éprouve  dans  les  plus  grands 
emplois  9l  les  commandemens 
les  plus  diftingués*  Il  avoit  pré- 
cédé Ni|er  dans  le  gouyerne- 
ment  de  5yrie  ,  &  il  devint  en- 
fuice  le  principal  de  Tes  lieute- 
nans.  Sévère  ayant  fait  partir 
pour  l'Afie  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes  ,  elles  abordè- 
rent heureulement  près  deCy- 
zique.  Là  elles  trouvèrent  Émi- 
lien  ,  qui  les  attendoit  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée.  La  bap 
taille  fe  livra  »  &L  les  généraux 
de  Sévère    remportèrent  la 
vidloirc.  L'armée  de  Niger  fut 
détruite  ou  difTîpée  ,  &  Émilien 
8*enfuit   d'abord  à   Cyzique  , 
enfuite  dans  une  autre  ville  , 
où  il  fut  tué  par  ordre  des 
vainqueurs.  Ils  étoient  autori- 
fés  à  ne  lui  point  faire  de 
quartier ,  parce  qu'il  avoit  été 
déclaré  ennemi  public  avec  Ton 
chef.  On  ne  peut  plaindre  fa 
mort,  s'il  eft  vrai ,  comme  le 
bruit  en  courut ,  au  rapport 
d'Hérodien  ,    qu'il   ait  trahi 
Niger,  foit  par  raifon  d'intérêt 
domellique  ^  ôc  pour  fauverfes. 
enfans  qui  étoient  à  Rome  en 
la  puiflàncede  Sév^e»  foie  par 
un  motif  de  jaloufîe ,  &  parce 
qu'il  ne  s'accoûtumoit  point  à 

(il)  Dio.  Cafl*.  p.  84t.  Clé? .  Hifi.  des 

Emp.  T.  V.  p.  60  I  fti.  - 
Ik)  Plue.  T,I.j).a$Sa 
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réeeiroir  les  ordres  de  celiif 
qu'il  avoir  vu  fon  égal.  Ce  qui 
pourroit  fortifier  ces  foupçons, 
c'eft  que  Dion  Caflîus  dit  de 
lui,  qu'il  étoit  enflé  de  fa  gran- 
deur, 6l  d'ailleurs  parent  d'Al- 
bin ,  qui  alors  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  Sévère. 

ÉMÎLIENS  [la  Famille  des]  , 
^milwmm  Gens  ,  [b)  A  ifa>m 
ÇftKiç.  Foyer  Émilia* 

ÉMILIUS,  JErnUimst  {f) 
nom  d'un  des  ponts  de  Rome  , 
ainfi  nomméàcaufe  de  celui  qui 
le  Ht  bâtir.  Il  ne  fubfiile  plus. 
On  le  nommoit  aulTi  Sublicius, 
parce  qu'il  étoit  bâti  fur  pilo- 
tis. Ce  mot  ligniiîe  ordinaire- 
ment un  pont  de  bols.  Il  eft 
parlé  du  pont  Êmilius  dans  lu* 
vénal. 

É  M  1  LI  U  S  ,  JEmUius  ; 
A%inuMoç ,  fils  d'Afcanius  y  de 

qui  quelques  -  uns  ont  cruque 
defcendoit  la  famUie  des  Émi* 
liens. 

ÉMILIUS  [  L.] ,  L.  /Emilius , 
A.  A'ifiÛMtç  %  (d)  (ut  élevé  au 
Confulat  avec  Céfon  Fabius  » 
l'an  481  avant  Jefus-<^hrift.Le 
peuple  de  Rome  étoit  alors  fort 
mécontent  ;  &  la  création  de 
ces  deux  confuls  fît ,  dit  '  on  , 
dégénérer  le  mécontentement 
en  une  l'édition  ,  qui  attira  aux 
Romains  une  guerre  étrangère. 
Mais,  la  guerre  à  fon  tour  fie 
cefler  «  ou  du  moins  interrompit 
pour  un  tems  »  la  difcorde  des 
citoyens  ;  de  les  Sénateurs  »  de 
concert  avec  le  peuple^envoye^ 

(c)  Jufco.  Satyr.  é.  v.  }s. 

{d^  lit*  I4f.  L,  ll*c.4t»  S4| 
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rent  contre  les  Voirques  Se  les 
Eqnes  rebelles ,  le  Conful  L. 
Émilius  ,  qui ,  après  les  avoir 
vaincus  dans  un  combat,  les  fit 
pourûiivre  par  fa  cavalerie , 
oui  en  cua  encore  plus  dans  la 
niice ,  qu'il  n'en  icoic  refté  fur 
le  champ  de  bataille. 

Six  ans  apràs  ,L*  Émilius  fut 
de  nouveau  élevé  au  Confulat 
avec  C.  Servilius.  11  combattit 
cette  annce  les  Vcïens  ,  fi  l'on 
peut  donner  le  nom  de  combat 
à  une  action,  où  l'ennemi  eut  à 
eine  le  tems  de  fe  mettre  en 
ataille.  Les   Veïens  furent 

Ïiouflës  jufqu'au  Heu  où  écoie 
eur  camp ,  &  là  demandèrent 
la  paix  avec  beaucoup  de  fôu- 
minîon.L.  Émilius  fut  créé  con- 
ful pour  la  troifième  fois  l'an 
471  avant  Jefus-Chrift  ,  avec 
Opiter  Virginius  ,  ou  ,  félon 
dautres  ,  avec  Vopifcus  Ju- 
liiis. 

ÉMILIUS  [TiB.l  .(^)  ri»* 
JEmitiuâ,  crée  conful  arec  L. 

Valcrius  ,  Tan  468  avant  J*  C» 
Il  fut  chargé  de  faire  la  guerre 
contre  les  Sabins;  &  voyant 
que  l'ennemi  fc  tenoit  renfermé 
dans  fes  murailles  ,  il  fe  conten- 
ta de  piller  la  campagne.  Mais 
à  la  Ân  ,  les  Sabins  ailarmés  par 
les  incendies  que  les  Romains 
«Uumoient  non  feulement  dans 
les  maifons  des  païfans ,  mais 
encore  dans  les  bourgs  les  plus' 
peuplés  ,  accoururent  pour  e m-' 
pêcher  ces  ravages ,  oc  ayant 
foutenu  contre  les  Romains  un 
combat  dont  ils  leur  dilpuie- 
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rent  la  viéloire ,  allèrent  dès  le 
lendemain  camper  dansunpofle 
plus  avantageux  &  plus  sûr.  Le 
Conful ,  prenant  leur  retraite 
pour  un  aveu  qu'ils  faifoient 
de  leur  défaite,  s*en  retourna  à 
Rome,  fans  terminer  autrement 
la  guerre* 

Il  fut  encore  créé  Conful  trolf 
ans  après,  &  on  lui  donna  pouf 
Collègue  Q.  Fabius.  Comme, 
dans  fon  premier  Confulat  il 
avoit  tté  d'avis  qu'on  diftribuât 
au  peuple  les  terres  conquifes, 
lespaniians  de  la  loi  Agraire 
iîentirent  renaître  leurs  efpé« 
rances  ,  quand  ils  le  virent 
nommé  Conful  une  féconde  fois» 
Les  Tribuns  auiÏÏ ,  dont  les 
Confuls  avoient  fouvent  fait 
échouer  les  deffeins  par  leur 
rc'liltance  ,  comptèrent  de  rcut 
lir  cette  fois  -  là  ,  étant  fécondés 
de  Tib.  Émilius  ,  qui  perfilloit 
toujours  dans  les  mêmes  fenti* 
mens.  Les  poffeflTeurs  de  ces 
biens ,  6c  la  plus  grande  partie 
des  Sénateurs  ,  fe  plaignant  que 
ce  magiftrat»  dans  le  deflein  de 
devenir  le  premier  de  la  ville, 
achetoit  la  faveur  de  la  multi- 
tude du  bien  des  autres,  avoient 
prefque  jullific  les  Tribuns  ,  en 
faifant  tomber  fur  lui  feul  tout 
ce  qu'une  pareille  entrepri(ê 
avoit  d'odieux.  La  dîfpute  au« 
roiteudes  fuites  trcs-fâcheufes# 
n  le  Conful  Q.  Fabius  ne  les 
cilt  prévenues ,  en  prenant  un 
milieu  qui  fa  tisEc  également  le  A 
deux  partis. 

ÉMiUUS  L  Manius  ]  ,  AiMt 
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nius  Mnulau  »  M*  A  iyuzT a/o<  .  (a) 
fut  créé  conful  avec  C.  V«lé- 
rittsPodtus ,  Tan  de  Rome  345, 
éc  407  avant  J.  C. 
ÉMILIUS  [  C]  *  C.  JEmi^ 
k'ifjujTiitt,^  (J>)  fut  nommé 
tribun  militaire,  l'an  391  avant 
l'Ère  Chrtftienne.  II  eut  ordre 
d'aller  faire  la  guerre  aux 
Eques,&  on  lui  airocia  Sp.  Pof- 
rumius.  D'abord  «  lis  agirent  de 
concert;  mais,  ayant  défait  les 
ennemis  dans  un  combat,  ils  fe 
partagèrent  de  façon  que  C 
Erailius  fe  chargea  de  défendre 
Verrugo  avec  une  partie  des 
troupes,  tandis  qu'avec  l'autre 
Sp.  Poftumius  ravageroit  le  païs 
ennemi.  Celui-ci,  attaqué  tout 
d'un  coup  par  les  Equcs  ,  fut 
obligé  de  céder ,  &  de  fe  re- 
tirer fur  les  montagnes  voillnes. 
Il  y  eut-là  un  nouveau  combat, 
la  nuit  fuivante ,  au  clair  de  la 
lune.  Les  cris  des  combattans  9 
portés  jufqu'à  Verrugo,  y  eau- 
}erent  tant  de  confternation  , 
que  les  foldats  de  C.  Émilius 
croyant  que  les  ennemis  atta- 
quoient  le  camp  de  Sp.  Poftu- 
jnius  ,  abondonnerent  leurpof- 
te  ,  fe  difperfcrent  dans  la  cam- 
pagne ,  &  s'enfuirent  à  toutes 
jambes  jufqu*à  Tufculum ,  mal- 

r \  les  prières  de  leur  général» 
les  efibrts  qu'il  fit  pour  les 
retenir. 

Trois  ans  après  ,  C.  Émilius 
fur  nommé  pour  la  féconde  fois 
tribun  militaire  ,  eut  avec 
L.  Lucrétius,  la  commiiiion  de 
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faire  la  guerre  contre  les  Vol* 
finiens*  Cette  nation,  bientôt 
laflè  de  la  guerre,  demanda  la 

paix  ,  5c  Tobtint  à  condition 
qu'elle  reftitueroitaux  Romains 
ce  qu'elle  leur  avoit  pris  ,  & 

de  plus  fourniroit  l'argent  dont 
ils  avoient  befoin  cette  année 
pour  payer  leurs  troupes. 

ÉMILIUS  [  M.  ]  .  (0  ^• 

fut  élevé 

au  tribunat  miÙtaire  Tan  3SS 
avant  J.  C.  On  lui  donna  cinq 

Collegues« 

ÉAfiLlUS[L.],(i)£.iEiy- 
lius  f  A»  âVv>'o<«  fut  nommé 
tribun  militaire ,  Tan  386  avant 
l'Ère  Chrétienne.  On  lui  donna 
quatre  Collègues.  Dès  que  ces 
tribuns  militaires  furent  entres 
en  charge,  ils  aflTemblerent  le 
Sénat ,  ôc  les  affaires  de  la  re- 
ligion furent  les  premières  far 
lefquelles  ilt  le  confulterent. 
Avant  tontes  chofes ,  il  fut  01^ 
donné  ^u*onrepréfenteroittons 
lè&  txmét  6c  toutes  les  loix 
qu*on  pourroît  retrouver,  & 
qui  fe  bornoient  alors  aux  loix 
des  douze  tables  ,  âcà  quelques 
règlemens  de  juftice  ,  de  dif- 
cipline  &  de  religion  établis 
par  les  Rois.  Lorlbu'lls  eurent 
le  tout  en  leur  di^ofition,  ils 
en  communiquèrent  une  partie 
au  peuple  ;  mais,  les  Pontifes 
lui  dérobèrent  la  connoiflance 
de  ce  qui  regardoit  le  fervice 
divin,  pour  le  lailfer  dans  la 
nécefTtc  d'avoir  recours  à  eux 
fur  cette  matière. 


C*)  Tic.  Liv.  L  IV.  c.  ^j.  I    («>  Tir.  Lî».  L.  V.  c.  jt. 

(*)  Tic.  Uv.  L.  V.  c.  ftô ,  tB,  |t. . .   I    {d)  Tù.  Lif .  L.  VI. c.  1,  5*  ai,  ia>S^ 
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Deux^ans  après,  L.  ÉmîHus 
fut  encore  nommé  Tribun  mili- 
taire ,  &Î1  eue  cette  annce  cinq 
Collègues.  Quatre  ans  après,  il 
fut  éltré  pour  la  troifième  fois 
à  la  même  charge  »  à  laquelle  il 
fut  ^evé  de  nouveau  l'année 
fuivante.  Cette  année ,  il  fut 
JaifTc  à  Rome  avec  trois  de  fes 
Collègues,  pour  garder  la  vil- 
le. Enfin  ,  L.  Émilius  parvint 
our  la  cinquième  fois  au  tri- 
unat  militaire.  Tan  374  avant 
Jefus  Chrill.  Il  fut  chargé  avec 
P*  Valérius  fon  Collègue ,  de 
conduire  un  corps  de  croupes 
à  Satricum  contre  les  Latins  de 
les  Volfques  qui  y  avoienc  aC» 
femblé  leurs  légions»  Ils  y  trou- 
vèrent les  ennemis  rangés  en 
bataille ,  &  les  combattirent 
fans  différer.  Dans  le  tems  qu'ils 
avoient  tout  lieu  d'efpcrer  la 
vidloire  ,  quoiqu'elle  ne  fe  fût 
pas  entièrement  déclarée  pour 
eux,  une  furieufe  pluie,  accom- 
pagnée d'orage  t  fépara'  les 
combattans«  Le  lendemain ,  les 
deux  partis  *en  vinrent  une  fé- 
conde fois  aux  mains.  Les  enne- 
mis difputerent  afTez  long-tems 
la  vi(floire  ,  fur-tout  par  la  va- 
leur des  légions  Latines ,  qui 
s'étoient  formées  dans  la  difci- 
pline  des  Romains  ^  pendant 
tant  d*années  que  ces  neuples 
avoient  été  leurs  alliés.  Mau,la 
cavalerie  caufii  parmi  eux  un 
défordre  que  l*iiuanterie  aug- 
menta encore  en  les  chargeant 
auCTitôt  après;  6c  comme  ils  re- 
cuioient  à  mefure  que  les  Ro* 

C«}  lit.  iif .  L,  VU.  c.  ij» 
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mains  avançoîent  ,  dès  qu'ils 
eurent  une  lois  lâché  pied  ,  il 
leur  fut  impollible  de  foutenir 
la  furie  des  légions  Romaines* 
Us  prirent  donc  la  fuite ,  de 
comme  ils  alloient  du  c6té  de 
Satricum  à  deux  lieues  de-là  9 
&  non  dans  leur  camp  ,  plu- 
iieurs  furent  taillés  en  pièces  , 
fur-tout  par  la  cavalerie.  Leiîr 
camp  fut  pris  Se  pillé.  Dès  la 
nuit  fuivante,ils  fe  réfugièrent, 
toujours  en  fuyant,  de  Satri-» 
cum  à  Ântium.  L'armée  Ro- 
maine leur  marchoit  prefque 
fur  les  talons  ;  mais ,  la  crainte 
des  vaincus  fut  plus  diligente 
que  le  courroux  des  vain- 
queurs ;  dcles  premiers étoienc 
entrés  dans  la  ville  ,  avant  que 
les  autres  pufTent  attaquer  ou 
même  atteindre  leur  arrière- 
garde.  Enfuite  ,  les  Romains 
employèrent  plufîeurs  jours  à 
piller  le  païs ,  n*ayant  pas  les 
machines  néceflaires  pour  at- 
taquer les  murailles  d' Antium  t 
ni  les  ennemis  aflêa  de  courage 
&  de  forces ,  pour  s*expofer  au 
fort  d*iine  bataille. 

ÉMILIUS  [  L.  ]  ,  L.  ^mi- 
nus, A.  AVf'xe^i  M  fiit  crée 
inter-Roi ,  l'an  de  Rome  399  » 
&  avant  J.  C.  3J3. 

ÉMIUUS  [TiB.J,  (é)  m. 
MmiUus  »  Tr«  A'êfiifMç  t  créé 
Quinquevir  y  TandeRome  403» 

349  avant  Jefus-ChriH.  Cette 
année  on  entreprit  de  foule  ver 
le  peuple ,  en  diminuant  le  far« 
dcau  de  fes  dettes  ;  &  ce  fut 
pour  cet  effet  qu'on  créa  dea 

1  H)  Tit.  Uf.  I..  VII.  c.  II,  . 

Aâ  if 
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Quinquevirs  «  à  qui  les  fonc-  Cerréctnns.  ^ofe^  Cerr^nnnfî 

fions  qu'on  leur  confia»  firent  ÉMILIUS  [  Q.  1 BARBULA, 

donner  le  nom  de  Banquiers*  Q.^mUiusBéuéÊtUf  (h)  îut  créé 

L'affaire  étoit  difficile  à  manier»"  Conful  avecC*  Junius  Bubul- 

étant  de  la  nature  de  celles  oi  eus  »  1*^315  avant  l'Ère  Chré- 

l'on  mc'contente  toujours  l'un  tienne.  Il  mena  fcs  troupes  dans 

tîcs  H 'l'x  partis,  6c  fouvent  les  la  Lucanie  ,  &  ayant  attaqué 

deux  cnleinble.  Mais  ,  ils  ufe-  inopincmcnt  la  ville  de  Ncru- 

rent  d'un  li  grand  ménagement  ,  lum  ,  il  la  prit  de  force.  Il  fut 

tantôt  en  tirant ,  fuivant  les  be-  créé  de  nouveau  Conful ,  lix  ans 

foins,  quelques  légères  fommes  après ,  6c  eut  encore  pour  Col- 

«hitréfor  public  ,  pour  confom-  lègue  C.  JumutBubulcui.^'iiXiit 

ver  tout  d'un  coup  Tafaire  ;  Bwulcus.  ' 

tantôt  à  l'égard  de  ceux  qui  ÉMILIUS  [M.],  M.  Mmi^ 

inanquoient  plutôt  de  bonne  lius  ^  M.  AVt><cç,  (c)  Conful 

volonté  que  de  moyens  ,  en  avec  M.  Liviu:»  Denter ,  Tan 

faifant  compter  des  deniers  de  301  avant  Jefus  -  Chrift.  Cette 

la  République   à  qui  ils  don-  année,  une  flotte  de  Grecs, 

noient  préalablement  fcs  fûre-  fous-  la  conduite  de  Cléonyme, 

tes  ,  tout  ce  qui  étoit  dû  à  leurs  aborda  fur  les  côtes  d'Italie  ,  & 

créanciers  ;  quelquefois  en  les  prit  Thurium  dans  le  pais  des 

engageant  à  céder  une  partie  A^alentbs.  Le  Conful  M.  Êml« 

de  leurs  biens ,  après  qu'on  en  lius  ayant  été  envoyé  contre 

•avoir  fait  une  june  évaluation  ;  '  cet  ennemi  »  le  vainauit  dès 

qu'ils  acquitterentune fi  grande  la  première  rencontre, oc  l'obli- 

qfuantité  de  dettes ,  avec  la  fa-  gea  de  rentrer  dans  fes  vaif- 

tfsfa<5tion  de  tous  les  intércffes,  leaux.  Il  rendît  Thurium  à  fes 

dont  aucun  ne  fe  plaignit  qu'on  premiers  habitans  ,  &  la  paixà 

lui  eût  fait  tort.  tout  le  pais  de  Salente.  Quel- 

ÉMILIUS  [  L.  ]  ,  Z..  JEmi-  ques  Auteurs  rapportent  que 

lius  y      A*<)U(;A«oç,  (tf)eit  compté  ce  fut  le  diélateur  Junius  Bu- 

pour  le  quatorzième  inter>Roi  bulcus  qui  fut  chargé  de  cette 

de  Rome.  11  géra  cette  charge  expédition, 

l'an  323  avant  Jefus-Chrift.  U  ÉMILIUS  [  L.  ]  >  X*  ^ai»- 

créa  Confuls  C.  Pœtelius  &  lîus  ^  A.  AVi^^^'K  «  (^)  Tun  des 

L.  Papirius  Mugillanus.  D'au-  Ambafladeurs  que  les  Romaiot 

tresdonnenràce  dernier  lefur-  envoyèrent  en  Afrique»  l'an 

Aem  de  Curfor.  218  avant  l'Ère  Chrétienne, 

ÉMILIUS  [  Q.  1  CERRÉ-  pour  demander  au  Sénat  de 

TANUS  ,  Q.  jEmiims  Ccrraa-  Carthage  fi  c'étoit  par  Ton  or- 

nusi  d'autres  iifent  Q.  Aulius  dre  qu'Annibal  avoitailicgé  Sa- 

.•.■•.»  '• 

Ca>  Tit.  Liv.  L.  VIII.  v.  s).             I  (c)  Tic.  Li?.  L.  X.  c.  i ,  a. 

U)  Tic.  Uf.  L.  IX.  c  ao»  ti  »  se    1  Çd)  Tit.  Ur .  !•  XXL  c.  i8t 
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gonte  ;  3c  s*U8  en  convenoient, 
comme  il  y  avoit  appparence  , 

dtfclarer  la  guerre  au  peuple  de 
Cartilage  de  la  part  de  celui  de 

Rome. 

ÉMILIUS  [M.],  A/.  JEmi' 
iius  ,  M.  A\fJLvMti^^  (  j  )  étoit 
Préteur  de  Sicile.  Tan  218  a  vant 
JeTtts-Chrîft.  Ayant  été  infor- 
mé que  les  Girthaginoîs  ayoienç 
équipé  une  flotte,  qui  étoîcpria« 
cipaleroent  defUnée  à  faire  la 
conquête  du  promontoire  de  la 
villf  de  Lilybée  ,  il  y  'envoya 
aufFrôt  des  Licutcnans  &  des 
Tribuns,  avec  ordre  de  veiller 
à  la  confervation  de  cette  vil- 
le ,  où  étoienc  renfermées  les 
provisions  de  les  machines  né- 
ceflàires  pour  la  guerre. 

ÉMILIUS  [  »L  ] ,  Af.  JSm- 
iiust  M-  AW>io€,  (^)  Préteur 
de  la  ville  .  Tan  117  avant  J. 
C.  Il  lui  fut  ordonné  par  le 
Scfnat  de  trav.iiller  avec  beau- 
coup d'exaditude  6c  de  rcgu- 
laritd  à  appaifer  les  Dieux  par 
de  certaines  cérémonies  àc  de 
certains  facrifices  ,  conjointe- 
snent  avec  le  CoUege  des  Pon- 
tifes. Quelque  cems  après,  M. 
Émilius  créa  deux  Dttumvirs  » 
qui ,  par  Ton  ordre ,  firent  mar* 
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^o!ent  à  propos  ,  pour  tenir 
les  aflemblées  qui  feroîent  in- 
diquées au  jour  qu'ils  auroîent 
ordonné.  Les  Confuls  répondi- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  .N'éloi- 
gner de  l'ennemi,  fans  mettre  la 
république  en  danger  ;  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  créer 
on  inter  -  Roi ,  qui  préiidâc 
aux  aflèmblées  en  la  place  des 
Confuls  ^  qui  étoienttous  deux 
néceflkires  à  l*armée*  Mais  >  les 
Sénateurs  aimèrent  mieux  nom- 
mer un  Di(f^ateur. 

ÉMILIUS  [L.],(c)  I.^mi- 
lîus  ,  A.  A'ii^u  .<c  ,  dJcuricn  de 
la  cavalerie  Gauloife.  Ce  far  en 
fait  mention  dans  le  premier 
livre  de  fes  commentaires  fur 
b  guerre  des  Gaules. 

EMILIUS,  jErniHus,  (d) 
A'iftvMoiy  officier  de  guerre," 
qui  étoit  du  nombre  des  Pri- 
mipiles.  Il  fervit  contre  les 
Germains  fous  la  conduite  de 
Germanicus. 

EMILIUS,  JEmilitu,  {e) 
A'  f^vMcç  ,  officier  de  guerre  , 
qui  fut  appellé  en  témoignage 
contre  Votiénns  Montanus ,  Bc 
entra  même  dans  le  Sénac  pour 
prouver  mieux  ce  qu'il  avan- 
çoit,  dans  un  détail  circonf* 


ché  avec  des   entrepreneurs^  *tancié,  fans  que  toute  l'affemf 


pour  la  conllrucflion  d'un  rem- 
ple  de  la  Concorde  dans  la  ci- 
tadelle. Le  même  Prcteur  écri- 
vit aux  Confuls  de  la  part  du 
Sénat,  ÔC  demanda  qu'un  d'en- 
tr'eux  revînt  à  Rome,  s'ils  le  ju- 

C«)  Til.  Liv.  L.  XXT.  c.  49. 
(k)  Tic.  Liv.  L.  XXil.  c.  9,  }}. 

(c)  Ccf.  de  Bell.  Gall.  L.  t.  p*  aa» 

(d)  Tadt.  Annal,  Ulkc  SI. 
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bléc ,  par  le  bruît  qu'elle  fai- 
foit  exprès,  pût  arrêter  l'in- 
tempérance de  fa  lane;ue. 

EMILIUS,  JEmdius  ,  (J) 
A*tuvJ^oçt  furnommc  Jucundus» 
iiMre*ile«camp  dans  l'armée 

(t)  Tacit.  Anna!.  L.  IV.  C.  4t. 
(/)  Jofeph.  àç  Oaii»  iudaic.  JU  Ut 
p*  MO* 
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de  Ceilius  ,  fut  tué  par  les 
Juifs ,  lorfqiie  ce  général  leva 

le  fiege  de  devant  le  temple* 
EMILIUS,  jEmiliuj,  (a) 
A'//ui/a;oç,  Avocat,  à  qui,  félon 
Juvénal,  on  donnoît  tout  ce 
qu'il  demandoit,  quoiqu'il  ne 
plaidât  pas  audi-bien  que  d'au- 
tres. La  ratfoii  quVn  apporte 
layénal,  c'eft  qu'il  avoit  ùàt 
mettre  dans  le  veftibttle  de  fk 
maifon  un  fuperbe  char  de 
bronze ,  tiré  par  quatre  grands 
courfiers.  Lui-même  étoit  re- 
réfenté  fur  un  fier  cheval  de 
ataille;  Sc  tenant  un  javelct 
courbe  ,  il  fembloit  menacer  de 
loin;  6l  la  Hatue,  qui  ne  re- 
regardoit  que  de  côte  »  médi- 
toit  de  grands  combats. 
EMILIUS ,  r  Magnus  Ar- 

BOAIUS],  (h)  Magnus  Arbofius 
MmiliMê^  célèbre  Frofeflèur  en 
éloquence ,  naquit   vers  Tan 

170  dans  cette  partie  de  la 
Gaule  qu'on  nommoit  Novem- 
pjpulanic.  Il  fe  fit  connoître 
à  Touloufe  aux  princes  Julien  , 
Dalmace  <Sc  Annibalien,  que 
le  grand  Conftantiii  leur  firere 
y  recenoit  dans  une  efpèce 
d'exil.  Depuis,  cet  Empereur 
le  Ht  venir  à  Condantinople, 
&  lui  confia  l'éducation  d*un4 
de  fes  cnfans.  Cet  emploi  lui 
procura  de  erandes  richeffes  ; 
&  lortqu'il  fut  mort,  vers  l'an 
33^,  Conllantin  renvova  fon 
corps  à  fes  parens.  C'eil  ce 
que  nous  apprend  Aufone  «  ift- 

(.•)  juven.  Satyr.  7  v.  i»4. 
(M  Cc<v.  aitt.  des  £aip.  Tom.  VI. 
P-  I34* 
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veu  de  Magnut  Arborius  Eal- 

lius. 

EMIM,  Emifity  OVW««  (c) 
peuples  du  païs  de  Chanaan  p 
qui  habitoient  au-  de-là  du  Jour- 
dain. Ils  furent  défaits  par 
Chudorlahomor  Ôc  fes  alliés. 
Moïfe  dit  qu'ils  furent  battus 
à  Save-Cariathaîfflt  ou  dans 
la  pleine  de  Cariachaîm.  Or  » 
Carîathaïm  étoit  dans  le  vaît 
que  Séhon  conquit  fur  les  MoIp 
bites.  Les  Emins  écoient  un 
peuple  belliqueux,  &  d'une 
taille  gigantefque,  un  peuple 
nombreux,  robufte  ,  6»  tam  ex* 
cdfus ,  ut  de  Enucum  ftirpe  quafi 
gi^a/ites  crederenlur.  Il  y  a  affez 
d'apparence  que  ce  qui  eft  dit 
dans  la  .  Génefe  d*Ana  ,  qui 
trouva  les  Jéamens  dans  le  dé« 
fert  9  doit  s'entendre  des  Emims» 
qu*Ana  rencontra ,  &  qu'il 
battit. 

EMINEI^S,  Eminens,  nom 
d'un  cheval  du  cirque.  Vo]f€^ 
chevaux  du  cirquK^ 

EMINENTISSIME ,  Eminen* 
tîjjtmus  ^  [d)  qualité  donnée  fur 
les  monumens  aux  Pilaires  Sc 
aux  Ventilateurs,  qui  étoient 
des  joueurs  de  pafle-paflTe  ;  elle 
y  eft  aulB  donnée  aux  AfftM,'» 
teurs  du  cirque. 

EMISSAIRE,  Emigérimf. 
Voyei  Bouc  Emiflaire. 

EMITHÉE/^mîtAm^  H><^f«. 
Voyei  Hémithée. 

EMMANUEL,  EmmMd^ 

(r)  Oenrf.  c.  14.  v«  5-  Denier,  c  a* 

f .  10. 

(d>  Amiq.  expl.  par.  D.  Beni.  de 
lioncr..Tom«  V.  pag.  «9. 
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ïï^fifuauma^  (4)  terme  Hébreu, 

qui  fignifie  Dieu  avec  nous, 
IfaVe ,  dans  la  célèbre  prophé- 
tie où  il  annonça  à  Achaz  la 
TiaifTance  du  Mellie ,  qui  devoit 
fortir  d'une  mere  vierge ,  dit 

?Hie  cet  enfant  fera  nommé,  & 
era  rt'ellemcnt  Emmanuel  , 
c*eft-à-Qire  ,  Dieu  avec  nous. 
Il  répète  la  même  chofe ,  en 
parlant  de  Tannée  ennemie  qui 
devoir  venir  inonder  la  Ju- 
dée :  Elle  étendra  fes  étîUs  fur 
la  vafU  étendue  de  votre  terre  , 
6  EmmafuuL  Saint  Matthieu 
nous  avertit  que  cette  prophé- 
tie fut  acconiplie  à  la  naiffan- 
ce  de  Jefus-Chrift,  forti  de  la 
Vierge  Marie ,  &  réunifiant  en 
lui-même  les  deux  natures,  la 
divÎDe  &riittmaine;  &  en  ce  fens 
véritablement  Emmanuel  »  c*eft- 
à-dtre.  Dieu  avec  nous* 

Voyex  Ammavis. 

EMMÉLIE,  Emmelia,  {b) 
^\ut.f>fiety  forte  de  danfe  chez 
les  Grecs.  Un  des  luivans  de 
Bacchus ,  dans  fa  conquête  des 
Indes,  linventa  êî.  lui  donna 
ion  nom;  elle  évoit  grave  Se 
férieufe*  Telles  font  nos  Sa- 
rabandes, nos  grands  airs  de 
cara(flères  que  nous  appelions 
danfes  nobles  6c  terre-à-terre. 
Il  y  a  fur  TEmmélie  théâtrale 
un  doute;  on  ne  fçaît  fi  c'd- 
toit  une  danfe  qui  s'exécutoit 
dans  les  tragédie^  anciennes  , 

C«)  tfaT.  c.  7.  V.  14.  c.  8.  T.  8.  Matth. 
C  I.  V.  a). 

{h)  Antiq.  expl.  par  D*  BCTO*  àe 
MoRtf.  Tom.  m.  p.  jio. 

(f)  fanl.  L.  L  c  9*  fS  ia*«t  M*  «• 
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ou  fi  cVtoit  quelque  forte  de 
mélodie  dont  elles  étoient  ac 

compagne'es. 

EMMEK,  Emmer^  V'fJCM*^  % 
(c)  chef  d'une  famille  facer- 
dotale,  qui  ctoit  la  fixième 
dans  la  diltributîon  faite  du 
tems  de  David.  Les  delcen- 
dans  d'Emmer  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  au  nom^ 
bre  de  mille  cinquante-deux. 

EMODA,  Emoda^  lieu,  oui 
eft  nommé  dans  ce  vers  de  Va* 
lérius  Flacctts  ,  6c  qui  n'en  eft  * 
pas  mieux  connu  pour  cela: 

....  pandit  opes  Emoda  fuasm 

il  y  en  a  qui  lifent  Eumoda. 

EMODE,  Emodus ,  E*j««/pç, 
(</}  partie  d'une  chaîne  de 
montagnes  ficuées  ea  Afîe.  Il 
y  en  a  qui  la  nomment  en  plu* 
riel,  $c  d'autres  en  fingulier* 
Pline  même  dit  tantôt  le  mont 
Emode,  tantôt  les  monts  Emo« 
des.  On  trouve  la  même  chofe 
dans  Strabon. 

Pline  donne  à  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  parcourt  l'A- 
fie ,  divers  noms  qu'il  arrange 
ainfi  :  Imaus  ,  dans  la  partie 
orientale»  enfuice  Emodus,  Pa- 
ropamifusy  Circius»  Chamba-, 
des,Pariadreo  ,Choatras,Orege»' 
Oroandes,  Niphates  ,Taurusi 
&  dans  l'endroit  où  elle  s'élève 
davantage,  on  l'appelle  Cau- 
cafe.  Il  m'^t  les  monts  Emodes, 
à  i'endroiç  où  comoiçnççienc 

14.  EClr.  1. 1.  c.  s.  V.  37.  Jercm*  c.  so« 

V.  I. 

(J)  riin.  T.  I.  p.  »7»,  %t6.  ér  fif» 
Sciab.  p.  689 1  6y9*  t^iôû»  Sicul.  pt  8{« 
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alors  les  nations  Indiennes  »  3c 
dit  lin  peu  plus  bas  que  l'I- 
snaust  rËmode»  le  Paropamilè 
9c  le  Caucafe  font  joints  l'un 
à  l'autre;  de  un  peu  après  U 
ajodte  qu'au- de -là  des  monts 
£modcs ,  on  voit  les  Seres. 
Denys  le  Périt^ete  mer  dans 

<  le  mont  Emode  la  fourre  de 
rO-*;us,  qui,  coulant  au  milieu 
de  la  Sogdiane,  fe  jette  dans 
la  mer  Caiplenne  ;  mais ,  ce 

'  Géographe  étend  fort  loin  TE- 
jnode  ;  car  il  dit  que  Bacchus 
ayant  défait  les  nations  balân* 
nées  des  indiens ,  alla  aux  monts 
Emodes,  au  pied  defquels  rou- 
lent les  flots  de  l'Occan  orien- 
tal ,  ÔC  que  Bacchus ,  ayant 
drefTé  deux  colomnes  en  cet 
endroit,  il  s'en  retourna  triom- 
phant à  la  rivière  d'Ilmene.  Le 
même  Auteur  dit  que  THypa- 
nts  6c  le  Mégarfe  ,  deux  ileu- 
yes  très  rapides,  dont  le  pre* 
mier  eft  chargé  d*or,  partent 
du  mont  Emode,  coulent  dans 
le  pais  du  Gange,  &  pourfui- 
vcnt  leur  cours  vers  le  midi, 
à  l'extrémité  de  lu  Colide.  On 
peut  juger  que  dans  ces  deux 
derniers  palTages,  le  mont 
Emode  eft  pris  dans  fon  nom 
*  propre,  &  que  dans  le- premier 
pauag^'de  Denys  le  Périégete» 
il  eft  pris  dans  un  fens  plus 
^cendu  que  celui  de  Pline. 

EMOLUS.  Foyei  £umo- 
lus. 

EMON  ,  J£mon ,  (j)  père  de 
Laërce.  C'eit  pour  cela  ^u'Hu- 

*  («}  Homer.  Iliad.  L.  XVII.  467. 
(IJ  Plin,  T.  1.  p.  i8o>  Ptotem.  L,  II. 
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mère  appelle  ce  dernier  EfflO* 
nides. 

EMON  y  JEmn^  nom  d'un 
homme  qui  ayant  conçu  une 

Îiaffion  criminelle  pour  ia  iiUe» 
îit  changé  en  montagne. 
EMONA.  Voye^  tfcmona. 
ErVlONE,  JE  mon  j  y  Emona^ 
Wfj.(*>ta.,       ville  de  la  Panno- 
nie.   Elle  étoit  la  dernière  du 
pais,  &  ficuée  au  pied  des  Al- 
pes. PUne  en  fait  une  colonie* 
Maximin ,  fe  difpofant  à  en- 
trer en  Italie,'  marcha  de  Sir> 
mium  vers  Emone»  &  quand 
il  fe  vit  près  de  cette  ville, 
après  avoir  facrihé  aux  dieux 
tutélaires  du  païs,  afin  qu'ils 
favorifalfent  fon  entrée  en  Ita- 
lie ,  il  fit  fon  avant-garde  de 
fes  légions  formées  en  batail- 
lons quarrés ,  qui  a  voient  pour* 
tant  plus  de  profondeur  que  de 
front.  A  la  fuite  ,  il  plaça  les 
bagages.  U  fermoir  lui-même 
la' marche  j  avec  ia  garde  Pré- 
torienne. Il  avoit  jeité  fur  les 
ailes  toute  fa  cavalerie,  qui 
étoit  partie  bardée  de  fer  ,  par- 
tie compofce  de  Germains  ; 
ài.  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
légères ,  gens  de  traits  Maures, 
archers  Ofrhoéniens.  U  arriva 
en  cet  ordre  à  Emone ,  faifânc 
obferverfurla  route  uneexaéle 
difcipline ,  afin  de  fe  concilier 
la  faveur  des  peuples. 

Ses  coureurs,  qui  précédoîent 
l'armée,  vinjent  lui  apprendre 
que  la  ville  d'Emone  étoit  dc- 
lerce  ,  ÔC  ians  aucun  habitant  ; 

c.  I  ^  Ctév.  Hift.  des  Efflp.  Xom.  V.  p« 
J59»  - 
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ce  qui  d*abord  lui  eau  fa  de  îa 
joie  ,  dans  la  penfce  que  la  ter- 
jreur  feule  de  fes  armes  mettoit 
en  fuite  fes  ennemis»  6(.  lui  li- 
Treroic  avec  la  même  facilité 
toutes  le«  places  de  Tltalie. 
Mais ,  lorfqu*tl  fçut  que  cette 
défertion  ne  s*étoic  point  faite 
précipitamment  ôc  en  défordre  , 
qu'il  y  paroiflToic  viliblement  du 
deflein  ,  que  les  habitans  en  fe 
retirant  avaient  emporte  toutes 
leurs  richefles  &  toutes  leurs 
provifions  ,  6i  brûlé  ce  qu'ils 
se  pouvaient  emporter»  en  for- 
te qu'il  ne  trou^eroit  dans  cette 
ville  ni  dans  les  campagnes  qui 
Tenrironnoient ,  aucune  ref* 
fource  de  fubfiAance  ,  ni  pour 
les  hommes ,  ni  pour  les  ani- 
maux ,  il  changea  de  fentîment  ;  , 
&  fes  troupes  mêmes  commen- 
cèrent à  murmurer  ,  parce  que 
«'étant  fiartces  que  litalie  leur 
fourniroit  des  vivres  en  abon- 
dance ,  elles  s'en  voyoient  man- 
quer dès  les  premières  appro- 
ches. Il  voulut  f  fuivant  fon 
caraâère  ,  arrêter  l'indocilité 
&  la  mutinerie  des  foldats  par 
les  voies  de  rigueur  >  âc  il  ne 
xéufTit  qu'à  s'en  faire  haïr. 

Les  Italiens  nomment  aujour- 
d'hui Emone  Lubiana  ,  &i  les 
Allemands  Laubach  ,  au  fcnti- 
ment  de  Simler,  rapporté  par 
Ortéliw ,  dcfuivipar  le  P.  Harw 
douin.  Lafius  croit  au  contraire 
qu'Emone  eft  aujourd'hui  Igg» 
Ville  de  la  Camiole. 

*  (jù  Cicct.  Otii.  pru  L.  Flacc.  c.  16. 
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EMONÉENS  ,  ^montnfes  ^ 
(j)  peuple  dont  Cicéron  parle 
dans  fun  orailon  pour  L.  Flac- 
cus.  Il  appelle  leur  ville  Civitas 
JEmonenfis,  On  doit  fans  douce 
l'entendre  de  la  ville  d*£mone. 

EMONIDES  ,  JEmomdes  , 
(h)  terme  qui  fe  troave  dans 
Virgile ,  de  qui  peut  fignifier  le 
Hls  d'Emon.  Ce  perfonnage  eft 
reprcfenré  par  le  Poëte  ,  com- 
me grand-prètre  d'Apollon  6c 
de  Diane  ,  ayant  le  front  ceint 
d'un  bandeau  facré.  Il  brilloic 
par  fes  fuperbes  habits  par 
les  armes  éclatantes.  Énée  mar- 
cha à  lui  9  le  pourfuivit ,  le  re»> 
veriky  l'immola ,  &  couvrit  fes 
yeux  d'une  éternelle  nuit.  Sé« 
reiles*empara  de  fes  armes  pour 

en  élever  un  trophée  an  dieu  do 

la  guerre. 

ÈMONIE  ,  jEmonia  ,  A'/t/t- 
r/« ,  (c)  l'un  des  noms  qu'a  por- 
tés la  Theiralie.  Celui-ci  lui  fut 
donné  à  caufe  du  roi  Emon ,  aa 
rapport  de  Strabon. 

£  M  P  A  L  E  M  E  N  T , /ii/S»Î9  j 
U  fe  trouve  dans  l'antiquité 
'des  exemples  de  gens  empalés  , 
comme  font  les  Turcs  aujour- 
d'hui. »  Je  vois  des  croix,  die 
»  Sénèque  ,  de  diiférentes  for- 
î>  tes  ;  les  uns  font  pendus  ren- 
»  verfcs;les  autres  ont  des  pieux 
»  fichés  dans  le  iondement.  ce 
Plus  clairement  dans  un  autre 
endroit  :  »  Penfez  à  Uprifon» 
»  à' différentes  fortes  de  croix» 
»  &  à  un  homme  percé  par  le 

(c)  Strab.  p.  441. 

(4)  Amiq,  expl.  par  D.  ieill,  é| 
Moait*  Tomi  V.  p« 
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x>  milieu  du  corps, d'un  pieu  qui 
»  lui  fort  par  la  bouche.»' 

EMPÉDOCLE  »  Empedo» 
des  9  eV(«ff/fttAHC  *  (a)  Philofo- 
phe  Pythagoricien  ,écoîtd*A- 
grigente  «  ville  de  Sicile.  Tous 
les  Auteurs  font  d'accord  fur 
la  patrie  ,  8c  quand  ils  ne  nous 
en  diroienc  rien ,  Empédocle 
nous  Tapprendroit  lui-même  ; 
mais  ,  ils  ne  s'accordent  pas 
tous  fur  le  nom  de  Ton  pere. 
Hippobote  f  Timée  »  Hermip* 
pus  Ôc  Apollodore  le  font  nls 
de  Méton  »  qui  étoit  fils  d'un 
autre  Empédocle.  Cependant» 
Diogène  Laërce  parle  d'une 
lettre  de  Télauges  ,  lils  de  Py- 
thagore,  à  Philolaùs  ,  qui  fai- 
*  foit  Empédocle  fils  d*Archino- 
me.  Quant  à  l'hillorien  Saty- 
rus ,  qui  difoit  dans  Tes  vies  , 
qu*Empédocle  étoit  fils  d'Exé- 
aete ,  &l  qu'il  avoit  eu  aufG  un 
£ls  du  même  nom ,  on  doit  làns 
doute  entendre  d'Empédode, 
Je  grand-pere ,  ce  que  dit  cet 
HiSorien»  6l  il  feroit  aifé  de  le 
prouver. 

On  peut  fçavoir  à  peu  près 
Je  teras  où  Empédocle  ti\  venu 
au  monde  ;  car,  l'elon  Diogène 
Laërce ,  il  florilloit  dans  la  84.*^ 
Olympiade  ;  &  en  lui  donnant 
alors  45  ans,  ce  qui  paroît  af- 
€ez  naturel ,  si  a  dû  naître  au 
commencement  de  la  73 Olym- 
piade ;  ce  ({ui  s*accorderoie 
4vec  ce  que  dit  Alcidamas  »  que 

(4)  Piog.  Lacrt.  pag.  600.  &  /êj. 
Stnb.  pag.  «74  «  176 ,  164.  f^ldc.  T.  1. 
p.  890.  Athen.  pag.  î  ,  565  . 411 ,  çio  , 
6ao.  l'lin.  Tom.  II.  p.  494  »  S*î  *  75V- 
Cicci»  (le  Otàt,  L.  I.  c*  joy.  Suid.  T.  1. 
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Zenon  d'Élée  &  Empédocle 
étoient  en  même  tems  difciples 
de  Parménides*  Suidas  nous  ap« 
prend  que  Zénon  d*Élée  étoic  ^ 
difciple  de  Parménides  dans  U 
78.'  Olympiade;  mais  »  2Lénon 
d'Élée  devoit  être  alors  plus 
âge  qu'Erapédocle.  Enfin,  un 
autre  Synchronifme  qui  appuie 
encore  le  lentïment  de  Diogè- 
ne Laèrce  ,  c'ell  que  Mélitus  , 
orateur  Athénien  ,  qui  fut  un 
des  accttfateurs  de  Socrate, 
vivoit  du  tems  d'Empédocle  &L 
de  Zénon  d*Élée  ,  fuivant  Sui- 
das ,  &  que  dans  la  même  Olym- 
piade où  Empédocle  florifToit  , 
il  commandoit  les  Samiens  ,  Sc 
remporta  la  viifloire  dans  un 
combat  naval  contre  Sopho- 
des  qui  commandoit  les  Athé- 
niens. 

Timée  ôc  ceux  qui  l'ont  fui* 
▼i  f  ont  eu  tort  de  faire  Empé- 
docle di(ciple  de  Pythagore  » 
qui  devoit  avoir  près  de  quatre- 
vingts  ans  la  première  année  de 
la  68.*^  Olympiade  9  comme  il 
eft  aifé  de  le  prouver  par  Dio- 
dore  de  Sicile  &  par  Diogène 
Laërce.  Il  faut  donc  s'en  tenir 
aux  témoignages  de  Théophraf- 
te  &  d'Alcid.imas ,  qui  le  font 
difciple  de  Parménides  ,  donc 
il  fut  nmitateur  6i  Témule.  Il 
fréquenta  enfuite  les  aflemblées 
des  Pythagoriciens  ,  foit  fous 
Télauges»  fils  de  Pythagore, 
comme  U  croit  Voflius  ,  foit  » 

pag.  889*  800-  Horat.  L.  I.  Epift.  11.  v. 
to.  Roll*  Htfl*  Ane.  Tom.  111.  pag.  is4, 

Tom  VI.  p.  s-^fS.  Mém.  lU-  l'Acad.  îies 
Infcfipc.  &  fi«il.  Lcit.  Tom.  V«  pa^ 
144.  Tooit  X«  pa(.  J4,  <^  /»f  V. 
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tomme  le  veut  Dodvel»  fous 
im  autre  Pythagore  »  difcîple 
dn  premier;  mais«nons  croyons 
que  ce  ne  fut  qu'apràs  fon  re- 
tour de  fes  voyages  ;  car,  Em- 
pédocle  voulut  aller  à  la  four- 
ce  de  la  fcience  ,  Ôcl'apprendre 
chez  les  peuples  que  les  Grecs 
nommoienc  Barbares.  Pline  le 
met  au  nombre  de  ceux  qui 
s*exilerent  de  leur  pais  pour 
apprendre  la  magie  >  comme 
avoit  fait  Pythagore. 

Empédocle  étoit  Philofophe, 
Poëte,  Hiftorien  ,  Médecin  & 
Théologien,  inilruit  dans  Té- 
cole  des  Prêtres  Égytiens. 
C'en  étoit  trop  pour  n'être  pas 
cru  Magicien  ;  car  ,  comme  Ta 
remarqué  Apulée  ,  examiner 
avec  curiolité  l'ordre  6c  Tar- 
rangement  du  monde  ,  en  forte 
qu'on  pût  prédire  par  les  rè- 
gles de  l'Aftronomie  9  quelque 
changement  dans  la  nature  ; 
avoir  des  idées  élevées  des 
Dieux ,  &  célébrer  leur  bonté , 
cela  fuffifoit  pour  être  accufé 
de  magie  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
être  accufé  de  pouvoir  changer 
l'ordre  des  élémens ,  comme  lî 
pour  fçavoir  qu'un  événement 
doit  arriver  ,  on  étoit  la  caufe 
qui  le  produifoit* 

Nous  pouvons  donc  croire  > 
lana  craindre  de  nous  tromper, 
que  la  magie  d 'Empédocle 
étoic  la  fcience  ou'il  rapporta 
de  fes  voyages.  Nous  ne  fça- 
vons  pas  en  quel  tems  il  les  nt; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  croit 
de  retoTir  à  Agrigenre  pluficurs 
jinnces  a\  ant  la  84.'  Olympia- 
de. U  fut  caufe  d'un  règlement 
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que  firent  les  Pvthagoriciens  , 
pour  interdire  1  entrée  de  leurs 
affemblées  aux  Poètes  épiques. 
La  raifon  qu'en  rapporte  Néan- 
theSyC'ell  qu'il  avoir  compofé  un 
poëme  où  il  divulguoit  leur  doc- 
trine ;  c'ell-à-dire ,  qu'il  y  par- 
loit  plus  clairement  que  ne  t'ai- 
foient  les  Pythagoriciens  dans 
leurs énicmes& leurs  fymboles, 
u'ilsnetaifoientpointdiffîculcé 
e  rendre  publics  »  mais  de  telle 
forte  que  le  commun  des  honn 
mes  n'en  étoit  pas  plus  fçavant. 
Nous  ignorons  H  le  règlement 
des  Pythagoriciens  eut  un  tStt 
rétroaélif  par  rapport  à  Empé- 
docle ;  ce  qui  elt  certain  ,  c'eft 
que  tous  les  Auteurs  le  mettent 
au  nombre  des  plus  fameux  Phi- 
losophes de  cette  école.  Il  ne 
fixa  pas  .tellement  fon  fejour  à 
Agrigente     patrie  ,  qu'il  ne 
voyageât  encore  dans  les  au- 
tres villes  de  Sicile ,  en  Italie 
&  en  Grèce.  U  étoit  àThurium» 
ville  d'Italie  9  dans  la  84.*^ 
Olympiade  ,   puifque  Galius 
nous  apprend  qu'il  étoit  venu 
quelque  tçms  après  qu'elle  eut 
été  bâtie  ;  or  ,  la  fondation  de 
cette  ville  ellde  la  3.*  année  de 
la  83/  Olympiade  ,  félon  l3io- 
dore  de  Sicile. 

Empédocle  s'appliquott  non 
feulement  à  compofer  des  ou- 
vrages ,  mais  encore  à  réfof^ 
mer  les  mœurs  de  fes  conci* 
toyens;  car  tel  étoit  Tufagè  • 
des  Pythagoriciens  ,  Se  il  ne 
tint  pas  à  Empédocle  de  faire  à 
Agrigente  ce  que  Pythagore 
avoit  fait  à  Crotone.  Les  mœurs 
des  Agrigeatins  lui  donnèrent 
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lieu  d'exercer  Tes  taleiis.Mais  9 
l'autorité  qu*îl  s'ëcoic  acquife 

fur  Ces  concitoyens  ,  ne  lui  lie 

Î»as  naître  le  défir  de  dominer 
ureux,dc  la  vénération  où  il 
étoit  à  Agrigente  ,  ne  lui  fervit 
qu'à  y  faire  régner ,  autant  qu'il 
put  ,  la  paix  6c  le  bon  ordre. 
On  lui  oftrit  l'autorité  fuprême; 
mais,  il  n'étoit  oas  aflèz  ambi- 
tieux pour  préiSfirer  à  un  état 
médiocre  8c  tranquille  «  un  état 
«|Ui  fait  toujours  des  jaloux.  En- 
nemi déclàté  de  la  tyrannie ,  il 
faifoit  punir  fans  miférîcorde 
quiconque  ofoit  faire  paroître 
dans  fa  conduire  qu'il  y  tendoit. 
Un  Agrigentin  l'avoit  invité  à 
manger  chez  lui  ;  Theure  du 
repas  étant  venue,  il  demanda 
pourquoi  on  ne  lervoit  pas  ; 
c*eft,  dit  le  maître  de  la  maifon» 
ou'on  attend  le  miniftre  du  con- 
ieil.  Cet  officier  arriva  en  eâet 
quelque  tems  après ,  &  on  le  fit 
Roi  du  feftin.  11  fe  comporta 
d'une  manière  li  ir.folente  pen- 
dant le  repas  ,  qu'Empcdocle 
foupçonna  qu'il  y  avoit  entre 
ce  Roi  du  feftin  &  celui  qui 
Tavoit  invité,  quelque  complot 

Î»our  rétablir  la  tyrannie.  Il  fal- 
oit  que  le  foupçon  fût  bien 
fondée  pujfqu*Empédocle ,  qui 
a'jivoit  rien  dit  pendant  le  re- 
pas, ayant  fait  appeller  le  len-  . 
demain  ces  deux  hommes  de- 
vant le  Confeil ,  ih  furent  con- 
damnes à  mort. 

Cette  adlion  donna  du  crédit 
à  Empcdoclc  dans  le  gouverne- 
ment d'Agrigente*  Son  premier 
foin  fut  de  faire  ceîflèr  les  divi- 
sons qui  regnoicnt  parmi  lea 
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Agrsgentins  9  dcde^eurinfpirev 
de  ie  regarder  tous  comme 
égaux ,  ôc  comme  citoyens  d'u- 
ne même  ville.  11  porta  enfuite 
Ton  attention  à  réprimer  l'info- 
lence  des  principaux  de  la  vil- 
le ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  dif- 
fîpàt  1"  tréfor  public  ;  pour  lui, 
il  employoit  fes  revenus  à  ma- 
rier les  Âiles  quin'avoientpoioc 

de  dot. 

L*amitié  ne  pouvoit  rien  fur 
Ton  efprit  1  lorfqu'il  s*agi0bic 
de  chofes  qui  étoient  contraires 
au  bon  ordre  qu'il  vouloît  éta- 
blir. Acron  ,  fameux  médecin 
qu'il  avoit  mis  en  rcputation  , 
ayant  demandé  au  Confeil  un 
lieu  pour  y  élever  un  monument 
à  fon  pere  ,  Empédocle  n*eut 
pas  la  complaifance  de  déférer 
aux  défîrs  de  fon  ami  ;*  il  s*j 
oppofa,  en  faifant  voir  com- 
bien cette  diflinClion  tendoit  à 
introduire Tenvie  &  la  jaloufie. 
Ce  fut  par  le  même  motif  de 
l'amour  de  l'ésialitc   entre  les 
citoyens,  qu'il  Ht  calîVr  le  con- 
feil compofé  de  mille  citoyens 
les  plus  riches  ^  il  le  rendit 
triennal,  ôc  Ht  eb  forte  qu*on 
en  accordât  l'entrée  à  ceux  du 
peuple  f  ou  au  moins  à  ceux  qui 
étoient  dans  la  difpofitîon  de 
Êivorifer  le  gouvernement  dé- 
mocratique. 

Une  pareille  conduite  ne 
pouvoitqu'attirer  à  tmpcdocle 
l'inimitié  de  bien  des  gens.  Oa 
trouvoit  mauvais  qu'il  fût  en- 
vironné de  jeunes  gens,  quii 
fût  habillé  d'une  façon  fii^u- 
liére,  qu*il  eût  toujours  un  vi* 
fage  férieux^  grave  >  &  qu'il 

ne 
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se  fe  coiAreuniquât  point  \ 
tout  le  monde  ;  c*ctoienc ,  dans 
rcfprit  de  certaines  perfonnes , 
des  indices  de  fierté ,  6c  des 
marques  certaines  qu'il  vou- 
loit  detrenir  le  tyran  de  fet 
compatriotes.  Mass^  un  Pytfaa» 
eoricien  tel  qu*Enipddocle  9  qui 
faifott^  profeffion  de  fuiTte 
exadlenent  ces  préceptes  fi  fa- 
ges  de  morale ,  connus  fous  le 
nom  dé  vers  dorés,  ne  devoir 
point  êrre  ébranlé  par  les  dif- 
rours  de  Tes  ennemis  ;  aiiiîî  con- 
tinua-t-il  à  employer  pour  le 
bien  de  Tes  concitoyens ,  fes 
talent  pour  le  gouremement» 

fa  fcience,  c*eft*à-dire,  les 
connotOances  qu'il  avoit  de  la 
Philofophie,  de  la  Phyfique  6c 
de  la  Médecine,  au  mque  de 
paiièr  pour  un  Magicien. 

On  a  déjà  dit  que  Pline  le 
mec  au  nombre  de  ceux  qui 
faifoient  profe(Tîon  d'enfeigner 
fecrétement  cet  art  de  tout  tems 
û  décrié  ;  auiïï  Gorgias ,  fameux 
Orateur  de  Léontium  en  Si- 
cile* aâuroit-ii,  au  rapport 
de  l'hiAorien  Satyrus,  qa*il 
ayoit  affifté  à  Tes  opérations 
magiques*  Ceil ,  ajoûte  cet 
Orateur ,  ce  qu'il  promet  au(B 
dans  des  vers  ,  où  il  enfeigne 
non  feulement  les  remèdes  pour 
la  vieillelTe  6c  les  maladies, 
mais  encore  Tan  de  faire  fouf* 
lier  les  vents  6c  de  les  appaifer 
à  fa  volonté  «  de  faire  venir 
la  féchereife*  tomber  U  pluie 
&  enlin  de  retirer  les  morts 
des  enfers. 

Le  mot  TeKTfverr/  ,  dont  fe 
fert  Djog;ène  Laërce»  nous  fé- 
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roit  croire  que  ce  n'ctoit  p:i$ 
de  la  magie  naturelle  qu  Em- 
docle  étoit  accufé,  mais  de 
celle  qui  conliltoit  à  produire 
des  effets  extraordinaires  par 
des  pratiques  fuperititieufes  » 
ce  qui  nous  donneroit  d*£m« 

Eédocle  ridée  d'on  charlatan* 
>iogèine  Laérce  rapporte  en 
effet  des  vers  qui  renfermenC 
ces  belles  prome/Tes,  don-  par* 
loit  Gorgias;  mais,  nous  fom- 
,  mes  peifuadés  que  tonte  cette 
magie  bien  examinée,  fe  rédui- 
ra à  la  connoilTance  qu'il  avoic 
de  U  nature ,  &  qu'il  pouvoit 
dire  ces  paroles  que  Boëce 
adreflè  à  la  Philofophie  :  at» 
àoc  ipfo  affines  fw^t  vUê^ 
mur  maieficiop  quod.ittti  imkutl 
difcivUms, 

Voici  donc  de?  preuves  de 
la  ma^ie  d'Empédocle.  Dio-* 
gène  Lacrce,  ou  plutôt  THif- 
torien  Timée,  raconte  que  le» 
vents  Ëtédens  foufflant  avec 
violence,  caufoienc  du  dom« 
mage  aux  fruits  de  la  terre  » 
de  que  ce  Philofophe  ayant  faic 
écorcher  des  ânes,  fit  faire 
des  outres  de  leurs  peaux;  on 
les  étendit  fur  les  collines  6c 
fur  le  fommer  des  montagnes 
pour  recevoir  le  vent  le 
vent  ayant  ceffé  de  fouffler  le 
furnom  de  challe-vent,  en  refla 
à  Empédocle.  Il  fcmbleroit , 
en  lifant  ce  fait  dans  Diogène 
Laêrce,  qu'Empédode  aurolc 
fait  faire  des  outres  pour  y  ren« 
fermer  le  vent,  &  c  eil  en  eiFec 
ce  qu'ont  cm  plulleurs  Au« 
teurs  ;  mais,  par  le  récit  de 
Plutarque  »  de  faint  Clémeac 
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d'Alexandrie  6c  de  Suidas  >  il 
aroU  qu'il  ne  s*agiflbit  que  de 

oucher  une  ouverture  de  mon- 
tagne, d'où  fortoient  des  exba- 
laifons  infcdtccs  qu'un  vent  de 
midi  poulioit  vers  le  teiritoiie 
d'A^rigente  ;  que  cette  ou- 
verture ayant  tté  fermce  j  le:»^ 
habitans  n'en  reflentîrenc  plus 
d'incommodité.  On  voit  que  U 
magie  ne  devolt  pas  avoir  oeau^ 
coup  de  parc  à  cette  opération, 
^  qu*il  n'y  en  avoir  pas  plus»^ 
^ue  dans  ce  qu'il  ht  à  Séliniin- 
te  ,  qu'il  délivra  aum  de  la  pf  f- 
,  caufcc  par  la  puanteur  des 
eaux  d'un  fleuve  qui  faifc-it 
mourir  les  Sclinunticns ,  ôc  eni- 
pêcholentleuj:&  femmes  d'accou* 
cher  faclleiqent.  Il  fit  encrer  « 
ies  frais  dans  ce  fleuve  «  deuji; 
petites  rivières  qui  en  adouci- 
rent les  eaux»  ôc  qui  leur  ote- 
rent  leur  mauvaiie  qualité  , 
•  peut-être  en  détrempant  leur 
vifcolitc  ,  comme  l'explique 
Naudé  ,  &  en  faifant  écouler 
toutes  les  immondices. 

C'crt  cependant  lur  ces  faits 
Se  d'autres  femblables,  qu  eft 
établi  le  couerveiUeux  des  aaiona 
d*£mpédocle  &  des  autres  Py* 
thagoriciens.  Les  tremblemtns 
déterre  prcdics  Infaiiiibieroentj 
l!|  pefte  chalfee ,  la  violence  des 
vents  &  des  tempêtes  appai- 
fée,  les  {lots  de  la  mer  ôc  des 
fleuves  rendus  tranquilles,  afin 
que  les  difciplcs  d  Empcdocle 
puiTcnc  les  païïer  fans  danger; 
ce  font  les  talens  que  Jamblir 
que  attribue  à  notre  Pfailorophe 
comme  à  Pythagore;  mais  les 
£aits  réduits  à  leur  fimplicité^ 
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&la  grande  connoifTancequ'EiB* 
pédole  avoic  de  la  nature  » 

auroient  fait  difparoître  le 
merveilleux  aux  yeuJtdes  pcr* 
funnes  éclairées. 

Il  n'y  avuit  pas  jufqu'à  latnu- 
fique,  dont  Erapcdocie  ne  tirât 
parti.  U  ctoic  à  Géla,  chez  fon 
ami  Ancbittts  »  lorfqtt*on  viac 
l'avertir  qu'un  jeune  hoAMne  en 
fureur  de  outré  de  douleur  voup> 
loit  tuer  cet  ami,  parce  qu'en 
qualité  de  juge  de  la  ville  ,  il 
avoic  condamné  à  mort  le  père 
de  ce  jeune  homme.  Empcdocle 
tâcha  de  lui  remettre  lefprit 
par  fes  difcours,  &  n'y  ayant 
pas  réulli ,  il  y  joignit  le  Ton  de 
Îa  lyreaufll  inutilemenc,  jufqu'i 
ce  qu'avant  tout  d'un  coup 
changé  de  modulation*  ilchafi* 
ta  ce  vers  du  quatriène  livre 
de  l  OdyiTée  :* 

NnTf*T#  ;  t'  «xo^cfTi  xeJUvr  iflMf 

Alors  la  fureur  du  jeune  homme 
fc  trouva  calmée,  6c  Empedo- 
ile  ayant  ainfi  fauvé  la  vie  à 
fon  hôte,  fe  Ht  un  ami  dujeuoe 
homme ,  <jui  fut  un  de  fes  phu 
fameux  d&fciples.  LUnter prête 
d'Hermogenes  8c  ùânc  Bafile» 
cité»  par  VoUtus  ,  rapportent 
aulG  cet  effet  admirai) !e  de  U 
mufique  ;  mai-;  ,  ils  difent  que 
ce  jeune  homme  voiiloit  tuer 
fon  pcre  ,  ce  qu'on  pourroit 
entendre  du  fils  d'Anchitus  mê- 
me j  nommé  Paufanias,  qu'Era- 
pédocle  aima  tendremeot ,  &  à 
qui  il  dédia  fes  livres  de  Pbyii- 
que.^  Cette  fuppofitton  ne  s*«c« 
corde  pourtant  pas  avec  le  récif 
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que  nous  venons  4e  faire,  fur 
le  témoignage  de  JambJique. 

La  Mcdecine  ne  fervit  pas 
peu  au(n  à  rendre  Empédocle 
iccomiiiandaMe  ;  on  peut  même 
dire  qu'elle  contribua  plus  que 
toute  autre  cbofe  «  à  le  faire 
pafTer  pour  magicien  ,  puifque 
c*eû  par  fon  moyen  qu*il  opéra 
fon  chef-d'œuvre  de  magie,  je 
veux  dire  ,  la  rcfurreCtion  de 
Panthia  ,  femme  d'Agrigente. 
Héraciide   avoic  fait  un  livre 
exprès  fur  ce  miracle  ,  intitulé 
9tfi  THç  a^rv  ;  plufieurs  Auteurs 
en  font  mention.  Origene  l'ap- 
porte même  en  exemple  ,  pour 
prouver  que  la  réfurreéUonn'eft 
pas  impoifible  ;  mais  ,  il  faut 
voir  fur  quelles  autorités  cette 
réfurre^lion  eft  appuyée.  Héra- 
ciide étoit  regardé  dans  l'anti- 
quité ,  comme  un  homme  qui 
aimoit  le  merveilleux  ,  &  qui 
ne  fe  plaifoit  qu'à  raconter  des 
chofes  extraordinaires ,  âc  mê- 
me quelquefois  hors  de  vrai* 
fembiance»  Hermippe  conte  la 
chofe  plus  (Implement ,  car  il 
fe  contente  de  dire  que  cette 
femme  «  ayant  été  abandonnée 
des  médecins ,  fut  guérie  par 
Empédocle.  Il  y  a  apparence 
cependant  qu'elle  fut  tenue  pour 
morte  ,  puifqu'Héraclide  ,  au 
rapport  de  Galien  ,  difoit  que 
les  médecins  examinèrent  elle 
rétoit  effèélivementt  Empêdo* 
de ,  qui  étoit  habile  dans  leur 
lurt»  pottvoît  Vjr  être  pastrom» 
péy  d*autant  plus  que  cette  feniF 
jne  ,  qui  étoit  fans  poux  ôc  fans 
refpiration  ,  &  qui  reflTembloit 
tout  à  une  perfonae  morte  » 
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avoit  toujours  un  peu  de  cha» 
leur  vers  les  parties  du  cœur. 
Ainli,  Empcdocle  put  lui  don» 
ner  quelques  remèdes  qui  la  ti« 
rerent  de  fa  léthargie  ;  voilà 
le  miracle  réduit  à  la  jufte.va*> 
leur.  Pour  ce  qui  eft  des  cït* 
confiances  qu'Héradide  y  avoit 
ajoutées  ,  on  peut  dire  ,  avec 
(îalien  ,  qu'il  eft  difficile  de 
croire  comment  cela  a  pu  le ' 
faire. 

Cependant,  cette  guérifon, 
ou,  comme  le  vouloit  Héracii- 
de ,  cette  réfurreélion ,  mit  le 
comble  à  la  gloire  Ac  à  la  ré- 
putation d'Empédode  ;  on  ne 
le  regarda  plus  à  Agrigente  que 
comme  un  nomme  divin  ;  6c  les 
Sélinunticns  ,  depuis  qu'il  les 
avoit  délivrés  de  la  pelte,  n'en 
avoient  pas  une  moindre  idée. 
Ils  ne  firent  pas  même  difficul- 
té,  un  jour  qu'ils  le  rencontrè- 
rent, de  fe  jetter  à  fes  genoux , 
À  de  rhonorer  comme  un  dieu. 

Il  paroît  que  ce  iattikt-lk 
les  dernières  aâions  édamntes 
d'Empédode  enSidle;  ûèt  c*eft 
quelque  tems  après  qu'Hippo- 
bote  de  Diodore  d*Ephefe  le 
font  partir  pour  aller  fe  préci- 
piter dans  le  gouffre  du  mont 
Etna.  S'il  falloir  les  en  croire, 
c'étoic  afin  de  ne  pas  perdre 
l'occafion  de  palfer  pour  un 
dieu,  en  difparoiiTant  tout  d'un 
coup ,  tandtt  <qtte  la  mémoire  de 
ce  qu'il^enoit  de  faire  étoit  en» 
core  récente.  Mais,  les  Auteurs 
qui  ne  conviennent  point  dè 
cette  étrange  folie  »  nous  ap- 
prennent qu'il  fe  retira  dans  le  - 
i;^éioponnàie«  H  v  alloi^  dans  It 
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fems  des  jeux  Olympiques  i  9c 
il  j  remporta  même  une  fois  le 
prix  de  la  courfe  du  char  ;  en 
ne  fçait  pas  an  refte  en  ouelle 
Olympiade  cela  arriva.  Ce  fut 
en  cette  ocdaHon  qu*îl  offrît  lia 
bœuf  fait  de  Myrrhe ,  d'eacent 
&  de  parfums  tes  plus  précieux, 
qu'il  diili  ibua  à  ceux  qui  écoient 

fréfens,  parce  qu'en  qualité  de 
hilofophe  Pythagoricien  ,  il 
n*avoit  garde  de  contribuer  à  la 
deftruâion  d'un  animal. 

Lorfqu'Empédocle  alloic  anx 
jeux  Olympiques  ,  on  se  par- 
loir que  de  lui  ;  Tes  louanges 
faifoient  le  fujet  ordinaire  des 
conyerfations.  Le  chantre  Cléo- 
menes  y  chantoit  fes  Purga- 
rions  ,  comme  nous  l'appren- 
nent Athénc'e  &  Diogene  Laér- 
ce.  C'ctoit  un  ufaee  ancien  de 
chanter  ainH  en  public  les  vers 
des  grands  Polîtes  y  comme  cens 
d'Homère»  d'Héfiode.  d'Archi- 
loque ,  de  Mtmnerme»  de  Pbo* 
cylides  &  d'autres. 

Ces  Purgations  d*Empédocle 
étoientun  poëmc  de  trois  mille 
vers  hexamètres  ,  fur  les  de- 
voirs de  la  vie  civile ,  le  culte 
des  dieux  de  les  préceptes  de 
morale.  La  manière  dont  il  con»* 
•nençoic  cet  onvrage  ,  pareil 
être  un  adieu  aux  Agrigentiasy 

£uifqu*il  leur  annonce  qu'Ut  ne 
i  verront  plus  parmi  eox  com- 
me un  homme  mortel,  mais  qu'il 
s'en  va  dans  les  villes  florifian* 
tes,  où  il  fera  honoré  des  hom- 
mes Ôc  des  femmes.  Ce  début  fe- 
roit  croire  qu'il  l'auroit  com- 
pofé  dans  le  tems  qu'il  s'ctott 
YCÛT^  i^^*    Pcloponnèfe  ;  car^ 
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Empédocle  ,  étant  allé  y  fulvxnt 
iâ  coutume ,  aux  jeux  Olympi- 
ques, trouva  à  ton  retour  les 
efprits  indifpofés  contre  Ini 
Les  enfans  de  ceux  à  Tambi- 
tion  dcfquels  fa  probité,  foo 
défîntéreHenent  &  fa  fermeté 
avoient  été  un  obftacle  ,  s'op* 
pofcrent  à  fon  entrée  dans  Agrî* 
gente,  en  forte  qu'il  fut  obligé 
de  s'en  retourner  dans  le  Pélo- 
ponnèfe.  C*eft  ce  que  l'hifto- 
rien  Timée  rapoortolt  comae 
une  chofè  certaine  »  auff-Mea 
que  fa  mort  dans  le  lien  de  fon 
exil  ;  c'ell  pourquoi  f  ajoûte* 
t-il ,  le  genre  &  le  tems  de  fa 
mon  font  incertains.  Apollodo 
re  ,  d'après  Ariftore  ,  dir  qu'il 
eft  mort  à  l'âge  de  foixanre  ans, 
&  il  prétend  que  ceux-là  ne 
fçavoient  point  l'hiftoire  d'£m- 
pédocle  »  qui  rapportoient  qu'il 
s'étok  enrai  d*Agrigente  à1^« 
racttfe ,  flc  ott*il  avoit  porté  MS 
armes  avec  les  Syracmdns  coo» 
croies  Athéniens,  pui(qu*iIétoît 
trop  vieux.  Diodore  de  Sicile 
marque  deux  expéditions  des 
Athéniens  contre  les  Syracu- 
fains  ;  la  première ,  à  la  fécon- 
de année  de  la  88.*  Olympia- 
de >  delà  féconde,  à  la  féconde 
innée  de  la  9t/  Olympiade^ 
C'eft  à  cette  féconde  expédi* 
tion  qu'il  faut  rapporter  ce  que 
dit  Apollodore ,  ^'Empédo- 
de  étoit  déjà  vieux  ,  puifqa'il 
auroit  eu  alors  foixante-douze 
ans  ;  ainfi ,  s'il  eft  mort  à  l'âge 
de  6o  ans  ,  comme  le  dit  Aril*' 
tote,  il  fera  mort  vers  la  pre- 
mière année  de  la  88.*^  Olym- 
piade »  un  an  avant  que  la 
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^AMen  cntraflènt  en-SicUe, 
M  ^ui  confirae  le  fenaneiit 
que  nous  avons  avancé  an  coni« 

inencement  de  cet  article  y 
qa'Empédocle  étok  né  dans  U 
73**  Olympiade. 

Quant  à  la  manière  dont  il 
Bïourut ,  les  fcntimens  ëtoienc 
partagés  ;  les  uns  difoient  qu'é- 
tant monté  dans  un  chariot,  pour 
sUler  à  ane  grande  a^embiée 

Îui  fe  cenoic  à  MeiGne ,  ou  bien 
leflène  »  car  onjpent  fort  bien 
entendre  de  Meflene  »  ville  du 
Péloponnèfe ,  ce  que  dit  Néan- 
thes ,  il  tomba  du  chariot  f  6c 
ie  caiTa  la  cuiûTe  ;  les  autres  « 
qu'il  étoit  tombé  dans  la  mer  , 
Se  qu'il  s'étoit  noyé.  Diodore 
de  Trœzene  prét«ndoit  qu'il 
s*étoit  pendu  ;  enfin  ,  le  plus 

Erand  nombre  des  Auteurs  nous 
i  repréfentent  conune  nn  fou 
êc  un  ambitieux  »  qui  s *eil  îetté 
4nns  le  gouHre  du  mont  Etna» 
nfii|9  diient-îls ,  de  pafler  pour 
un  (tien  ;  c'eft  ainit  qu'en  parle  ' 
Horace  ,  après  ces  Auteurs* 
Quand  on  fait  feulement  réfle- 
xion àla  vie c5c aux  mœurs d'Em- 
pédocle,  &  des  Pythagoriciens 
en  général,  on  a  de  la  peine  \ 
concilier  une  conduite  aufl!  fa-> 
ge  que  la  leur  avec  une  mort  fi 
extravagance  ;  &  quand  même 
le  fait^feroit  plut  vrailSembla- 
ble  ,  le  motif  qu'on  attribue  à 
Empédocle,  de  Ânir  ainfi  Tes 
jours  ,  pourroit  -  il  trouver 
croyance  dans  les  efprits  ?  Nous 
avouerons  que  ,  roalg;ré  le  ridi- 
cule de  ce  genre  de  mort,  fi  on 
vouloit  fe  déterminer  par  le 
plus  grand  nombre  des  Auteurs 
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qui  en  parlent,  on  ferolt coiw 
traint  de  le  croire  véritable  ; 
mais  Timée  s*ini!crit  en  faux 
contre  cette  mort  ;  il  cite  Pau<- 
fanias,  ce  fils  d'Aachitus  ami 
d'Empédocle  ,  qui  non  feule* 
ment  n*en  faifoit  aucune  men- 
tion ,  quoique  la  proximité  du 
Heu  ne  lui  permît  pas  de  l'igno-» 
rer,  s'il  étoit  vrai  principale- 
ment qu'on  eût  trouvé  la  pan« 
toufle  d'Empédocle  ,  qui  po»* 
voit  conftater  le  fiût;  mais  qui 
de  plus  avoit  écrit  contre  ceux 
qui  publioienc  une  chofe  fi  peu 
digne  d*un  auffî  |;rand  Philofo- 
phe.  1.°  Les  fentimens  di^érens 
entre  lefquels  font  partagés  les 
Auteurs ,  font  voir  que  cetto 
mort  dans  le  mont  Etna ,  n'étoic 
pas  un  fait  avéré.  3.°  Il  y  a  ap- 
parence que  les  ennemis  d'£m<« 
pédode  firent  courir  ce  bruit 

Îour  le  décrier  ;  car»  fa  venu» 
I  pureté  de  fes  mœurs, iafcieiH 
ce  profonde  âc  (a  grande  répu- 
tation ,  étoient  propres  à  lui 
attirer  des  envieux  9  comme 
pouvoient  être  quantité  de  Sça- 
vans  de  fon  tems  que  fon  mérite 
otfufquoit.C'eil  fans  doute  pour 
ces  raifons  que  plufieurs  Au« 
teurs  anciens  y  comme  Strabon  » 
ont  traité  de  fable  cette  mort 
d*£mpédocle. 

Pour  ce  qui  efl  du  motif  qu'on 
lui  attribue  »  d'aYoir  voulu  pat^ 
fer  pour  un  dieu  dans  la  pollé« 
rité ,  il  avoit  pu  donner  lieu  h 
cette  accufation.  On  voit  que 
Timée  lui  reproche  fon  orgueil 
8c  fon  amour  propre  ,  parce 

âu'il  avoit  dit  qu'il  feroit  un 
ieu  immortel,  &  qu'il  ne  coni^ 
£  b  iij 
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verferblt  plus»  comnetinbott* 
me  mortel  ,  avec  les  autres 

hommes.  C^'eft  au  commence- 
menr   de  fcj   Purgations  qu*il 
sexprimoit  ainli  ,  en  parlant 
aux  Agrigentins.  Mais  ,  il  ne 
falloit  point  prendre  le  moi  dieu 
4  la  lettre  ;  car,  fclon  ie  dog- 
me des  Pythagoriciens  touchant 
la  divinité,  u  ne  ngnifîoit  point 
ce  que  les  ennemis  d'Empédo- 
cle  vouloient  lui  faire  figmfier. 
Ces  Philofophes  croyoient  un 
Être  fuprême,  éternel ,  qui  avoit 
fait  toutes  chofcs  ;  au-delTous 
de  ce  dieu,  ils  admettoient  des 
dieux  immortels,  qui  avoient 
toujours  les  mêmes  penfces  ôc 
les  mêmes  fentimens  que  le  dieu 
eui  les  avoic  créés ,  &  dont  ils 
etotent  les  Images  inaltérables  » 
étant  incapables  d'aucune  pente 
au  mal.  Dans  le  fécond  rang, 
ils  plaçoient  les  héros  ;  c'étoit 
une  efpèce  moyenne  de  dieux 
entre  les  dieux  îmmorrrls  6c  les 
dieux  mortels,  c'eli-à-dire ,  les 
ames  des  hommes ,  car  ils  les 
mettoient  au  troilièmc  rang  ,  & 
leur  donnoient  le  nom  de  dieux 
mortels  »  lorfque  par  leur  verm 
elles  étoienc  arrivées  à  Téther 
pur,  ou  au  lieu  qui  eft  immédiate- 
ment au-deffous  de  la  lune.  C*é« 
toic^là  la  place  qu'ils  aifignoient 
aux  ames  bienheureufes ,  qui  , 
félon  Socrate  ,  vont  avec  les 
dieux  jouir  d'une  félicité  éter- 
nelle ,  fans  être  obligées  de 
paifer  par  des  corps  d'hommes 
.  6u  d'animaux. 

Cela  fuppofé,  il  eft  aifé  de 
voir  fi  on  aevoit  faire  un  crime 
à  Empédotle  d'avbir  dit  qu'U 
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alloît  être  un  dieu;  aufli  Sexcut 
Empiricus  s*eft->il  élevé  contre 

ceux  qui  ont  cru  que  ce  Philo* 
fophe  parloit  ainfi  par  vanitcf  , 
&  par  un  orgueilleux  mepri* 
des  autres  hommes.  Il  ne  s*ex- 
primoit  ainli ,  dit-il,  que  parce 
i^u'ii  s*étoit  confervé  pur  au  mi- 
lieu de  la  vie  débordée  des 
Agrigentitts»  &  qu*il  efpéroic 
recevoir  la  récompenfe  de  la 
vertu.  Ceil  en  effet  le  fens  des 
paroles  d*£mpédocIe  , 
on  le  peut  voir  par  Texplica- 
tion  que  fait  Hiérocles  des  deux 
derniers  vers  dore's  ;  Lorfque 
vous  aurei  Ijijfe  votre  corps  ,  di- 
foit  Empcdocie  ,  6»  que  vous  fe^ 
re{^  parvenu  à  l'éther  pur  ,  alors 
90tu  ferei  un  duu  immortel^  im^ 
COrruptibUf  &  V0«f  tu  fereipIuM 

frjtt  â  U  mort,  Qué  deviendra 
donc  celui  qui  ell  arrive  à  Té— 
ther  pur ,  demande  Hiérocles  i 

11  fera  ce  que  ces  vers  lui  pro- 
mettent ,  un  dieu  immortel  ; 
non  un  dieu  immortel  par  na- 
ture, car  comment  fe  pourroit- 
il  que  celui  qui  n'a  fait  du  pro- 
grès dans  la  vertu  que  depuis 
un  ceruin  cems  y  âc  dont  la  déi* 
fcation  a  commencé  >  devine 
égal  aux  dieux  qui  font  de  tout 
tems  \  C'eft  pour  en  marquer  la 
difilbencey  que  l'Auteur,  après 
avoir  dit  ,  Vous  fere^  un  àîcu  im-m 
mortel  t  Zi\Q\jLiQ  y  incorruptibU  ^  6» 
que  la  mort  ne  domimra  plus  , 
afin  qu'on  entende  une  déifica- 
tion qui  fc  fait  par  le  feul  dc- 
pouillemenc  de  ce  qui  eil  mor« 
tel. 

Telle  étoit  donc  la  divinité 
à  laquelle  Empédode  efpérosc 
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parvenir  par  la  purrté  de  fes 
mœurs.  Quant  à  fon  efprit  <Sc 
aux  connoiflTanccs  dont  il  éroit 
orné,  on  ne  peut  en  parler  plus 
avantage ufemenc  que  fait  Lu* 
crece ,  qui  aflnréihenc  fe  devoit 
conaoftre  en  mérite.  Il  dépeint 
£mpédocie  comme  un  homme 
qui  étoic  au-deflus  de  rinm^a- 
Tiîté  y  comme  Tornement  de  la 
Sicile,  à  laquelle  il  faifoit  plus 
d'honneur  que  tour  ce  qu'elle 
renfermoit  d'admirable. 

£n  lifant  l'endroit  où  Lucrè- 
ce fait  un  fi  pompeux  éloge 
<l*£mpédocle  ,  on  voit  que  cè 
Poète  a  fur-tout  en  vue  le«  trois 
livres  de  la  nature  «'  qu'Empé- 
dode  avoir  adrefl*és  à  Paufa- 
nias»  &  ^ui  avec  les  Purga- 
rions  ,  compofoienr  cinq  mille 
vers.  Il  avoir  auffi  fait  un  livre 
fur  la  médecine  ,  en  fix  cens 
•   vefs.  Pour  ce  qui  ell  de  fon 
hiftoirç_Perfique ,  ou  le  partage 
de  Xerxè«  dans  la  Grèce  ,  fa 
£Ue  y  on  fa  fmr  la  jett^au  feu  » 
comme  un  ouvrage  auquel  Ero- 
pédode  n'avoit  pas  mis  la  der* 
nière  main  ;  elle  en  avoir  faic 
de  même  à  IVgard  d'un  hymne 
d'Apollon ,  mais  contre  fon  gré. 
Néanthes  lui  accribuoit  encore 
des  tragédies  ;  elles  étoient  au 
nombre  de  quarante-trois  ;  mais 
Héraciide  ,  fils  de  Sérapion  , 
en  faic  auteur  un  autre  Empé- 
dode  ;  c*eftappar«mment|le  fils 
de  la  foeur  de  notre  Phlispfophe, 

2n*on  a  fnrnomiQé  le  Tragique, 
lomme  aucun  des  Anciens  n*a 
parlé  du  traité  de  la  Sphère  » 
que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui y  &  qui  t&  connu  fous  le 
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nom  d'Empédocle ,  on  n'en  peut 
rien  dire  de  certain.  Il  ell  le 
premier  ,  félon  Arirtote  ,  qui 
ait  traite  des  prcceptci  de  la 
Rhétorique  ;  il  en  donna  même 
des  leçons,  dans  le  tems  qut 
Zenon  d'Élée  enfeienoit  la  Di»- 
leéUque.  Il  imita  Homère ,  foir 
pour  la  force  de  la  di<flion ,  foit 
pour  les  métaphores  &  lesfigu^ 
res  du  Ityle  poétique* 

Quant  aux  vers  d'Empédo- 
cle ,  Plutarque  prérend  que  ce, 
n'ctoit  que  de  la  proie  caden- 
cée ;  mais  ,  il  y  a  npparcncc 
que  Piurarque  ne  veut  parler 
ici  que  des  livres  de  la  Nature 
ou  de  la  Phyfique;  nous  avons 
un  trcs-grand  nombre  de  frag- 
mens  des  ouvrages  de  ce  Phi- 
lofophe  ,  que  Plutarque  ,  fatn» 
Clément  d'Alexandrie  &  d'au- 
tres nous  ont  confcrvés  ,  par 
lefquels  il  eft  aifé  de  juger 
qu'Empédode  avoit  le  génie 

poétique. 

La  Dialeéle  dont  il  s'eft  fer- 
vi ,  eft  l'ionique  ,  comme  il  eft 
aifé  de  s'en  convaincre;  <5c  il 
eft  étonnant  que  Ménage  ,  qui 
pouvoit  au  moins  en  juger  j>jr 
les  vers  que  Diogne  Lacrce 
rapporte,  foutienne  qu'Empé- 
dode, de  comme  Agrigencin, 
&  comme  Pythagoricien,  s*eil 
fervi  de  la  Dîalccle  dorique. 
Il  eft  vrai  que  Pythagoreéc  fei 
difciples  préfc'roient  cette  Dia* 
le<f\e  aux  autres;  raais,iln'e^l 
pas  moins  vrai  qu'Empcdocle 
n'a  point  écrie  dans  ceuc  Dia- 
lede.  ■  . 

EMPÉDOCLE ,  EmBtdocktL 
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£/c«ff/««>M(,  (4)  neveu  du  pré» 
cèdent  »  fut  un  poëte  tragique. 
Il  compora  vingt-quitre  cragé* 
dies ,  félon  Suidas. 

EMPÉLORE.  Cétoit  à  La- 
cédémone  ,  un  officierqui  avoit 
rinfpe<flion  des  marches  ,  & 
qui  veilloit  à  ce  que  le  bon 
ordre  s*y  confervât,  &  orti'ilne 
<*y  commît  ni  trouble  ni  nipon- 
nerie.  Il  parole  que  les  Empe- 
lores  éroient  à  Sparte ,  ce  qu'é- 
toient  les  Agoranomes  à  Athè- 
•aes. 

EMPEREUR,  Jmperator,  (h) 
nom  que  les  Romains  donnoîerit 
à  tous  les  Généraux  d'armée  , 
du  mot  Latin  Imper  are.  On  ap- 
pclloit  Empereur  .  dans  unfens 
particulier  ,  un  Général  qui  , 
après  avoir  remporté  Quelque 
'vidoirefignalée  9  iioit  ulué  de 
ce  nom  par  les  acclamadons  des 
foldats  f  &  enfuite  honoré  de 
ce  titre  par  un  décret  du  Sénat. 
Il  falloit  pour  le  mériter,  avoir 
gagné  une  bataille  dans  laquelle 
mx  mille  des  ennemis  fulfent 
jeftés  fur  la  place  ,-ou  conquis 
quelque  ville  importante.  Cé- 
lar  fut  appelle  de  ce  nom  par 
le^euple  Romain  ,  pour  mar* 
^uer  la  fouveralne  puiflance 

2u*sl  avoit  dans  la  république  * 
c  dès*lors  le  nom  d'Empereur 
devint  un  acre  de  dignité.  C'eil 
dans  ce  dernier  fens  qu'Au- 
gufte  &  fes  fucceffeurs  ont  été 
nommés  Empereurs;  ce  qui  tou- 
tefois n*empèchoic  pas  qu'on 
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ne  le  jprfit  quelquefois  au  pre* 
mier  lens  pour  l'attribuer  &  ces 
Princes.  Ainfi  «  Auguile  fut  ap- 
pellé  Empereur  vingt  fois  %  par- 
ce qu'il  avoir  remporté  vingt 
vi<floires  célèbres.  T ite  ,  après 
la  prife  de  Jérufalem,  fut  falué 
Empereur  par  fon  armée  ,  & 
Appien  remarque  que  cette 
coûtume  fubûiloit  encore  fous 
Trajan. 

La  dignité  d'Emperenrréiiiiie 
dans  une  feule  perfonne  par  Ju» 
les  Céfar  ,  fiit  héréditaire  fous 
fes  trois  premiers  fucceiTeurs  y 
Oélavien  Augufte  ,  Tibère  ,  & 
Caligula  ;  mais  >  après  la  mort 
de  celui-ci,  elle  devint  cledli- 
ve.  Ce  furent  les  foldats  de  la 
garde  Prétorienne  qui  procla* 
merent  Claude  Empereur.  U  eft 
vrai  que  pour  Tordinaire  les 
enfans  ou  les  parens  de  l'Em- 
pereur défunt  lui  fuccédoieot  ; 
ce  n'étoit  point  préciftmentpar 
droit  hérédiuire»  mais  parce 
que  les  Empereurs  de  leur  vi- 
vant les  avoient  afTociés  à  Tem- 

fire  ,  en  les  créant  Céfars  avec 
agrément  des  armées  ,  qui 
ayant  la  force  en  main ,  avoient 
tifurpéfur  le  Sénat  le  droit  d*é- 
leâion*  Le  choix  que  faifoient 
les  armées,tomboit  toujours  fur 
quelqu'un  de  leurs  chefs  dont 
elles  connoiifoient  labravourct 
s'arrêtant  plus  volontiers  à  cette 
qualité  ,  qui  frappe  davantage 
l'homme  de  guerre ,  qu'à  la 
naiiiknce  âc  aux  «^aiens  poUti* 
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ques;  auflî  rEnpire  eft-il  tom- 
bé plufieurs  fois  enjre  les  mains 
de  fimples  foldats  ,  qiîi  ayant 
pafïe  par  tous  les  grades  mili- 
taires ,  étoient  élus  par  leurs 
compagnons  ,  fans  avoir  d'au- 
tre mérite  qu'une  Yileur  fê* 
voce* 

Dès  que  les  Empvreurs  tftoienc 
élus ,  ils  en  voyoiest  leur  image 
à  Rome  &  aux  armées,  aan 

qu'on  la  mît  aux  enfeignes  mili- 
taires; c'étoit  la  manière  ordi- 
naire de  reconnoître  les  nou- 
veaux Princes.  Enfuite,  ils  fai- 
foient  aux  troupes  6c  au  peuple 
4es  largelTes  nommées  congiai- 
res«  Le  Sénat  donnoit  le  nom 
d*Augufte  à  la  femme  Bc  aux 
filles  de  TEmperenr  ;  &  quand 
lui  ou  Ton  époufe  paroiflbient  en 
pubif.,  on  portuic  devant  eux 
un  brafîer  plein  de  feu  ,&  des 
Lideurs  armés  de  faifceaux 
entr urcs  de  lauriers  ,  les  pré- 
cédoient.  Jufqu'à  Dioclétien, 
les  Empereurs  ne  portèrent  que 
la  couronne  de  laurier  ;  ce  Prin- 
ct  prit  le  premier  le  lUadême  « 
êc  tut  imite  par  fes  fuccedèurt 
jufqu'à  Juftinien»  qui  introdui» 
ût  î'uiàge  de  la  couronne  fer- 
mée. 

Comme  les  Empereurs  réu- 
niHoient  dans  leur  perfonne  la 
puilTance  des  Didateurs  ,  des 
V-onfuls  »  des  Cenfeu  s  ,  des 
Tribuns  du  peuple,  &de  pref- 
que  tous  les  grands  Magif- 
trats  de  la  république,  dont  ils 
«voient  ou  fupprimé  les  titres, 
ou  réduit  l'autorité  à  des  noms 
6c  à  des  honneurs  chimériques» 
il  eft  naturel  de  peaier  que 
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leur  pouvoir  étoit  defporîque; 
il  fut  plus  ,  il  fut  quelquefois 
tyranniqne;mais,cela  procédoit 
du  cnradière  de  ces  Princes- 
Augulle  ,  Vefpafien  ,  Tite  » 
Trajan ,  Marc-Aurele  ,  les  An* 
tooins  ,  refpeélerent  les  loix  » 
partagèrent  le  poids  du  gou- 
vernement avec  le  Sénat  ;  âc 
fous  leur  empire»  It  peuple  Ro- 
main ne  s  apperçut  prefqne 
point  de  la  perte  de  fa  liberté  ; 
mais,  il  dut  la  regretter  bien  vi- 
vement fous  les  règnes  d'un  Ti- 
bère ,  d'un  Néron  ,  d'un  Domi- 
tien  ,  à  (jui  les  plus  fanglantes 
profcriptions  ne  coûtoient  qu'un 
clin  d*esil  »  âc  ^ui  ne  connoi^ 
foient  le  pouvoir  fuprème  que 
pour  fiûre  des  malheureux» 
Gouvernés  par  dçs  affranchis , 
par  des  maîtrefTes ,  entourés  de 
Hatteurs  &  de  délateurs ,  ils 
pafToient  leur  vie  dans  le  luxe 
&  la  mollefTe.  Plus  jaloux  de 
leurs  plailirs  que  du  bonheur 
de  leurs  fujets  ,  ils  les  facri- 
fiolent  au  moind^foupçon,auili 
périrent-ils  eux-mêmes  la  pliU 
part  de  mort  violente. 

.Le  fouverain  facerdoce  étoic 
attaché  à  la  dignité  d'Empe- 
reur, comme  il  paroit  par  les 
médailles  ;  aulîi  ils  étoient  tout 
à  la  fois  à  la  tête  d\i  civil ,  du 
militaire  &  de  la  religion. 

On  leur  renduit des  honneurs 
extraordinaires &  rien  n'égale 
la  magniflibence  des  fêtes  par 
lelqueiles  la  capitale  fe  ^gna- 
loit»  lorfmi*un  Empereur  re-. 
venoît  victorieux  après  une 
expédition  militaire  ,  ou  en 
aâions  de  grâces  de  U  convir 
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leicence.  Tenullteiiy  dnts  foa 
Apologétique  t  nous  en  décrie 

Îselque^  particularités.  Onal- 
irmoit  des  feux  dans  les  rues  » 

8c  des  lampes  devant  les  mai- 
fons  ;  on  y  drefToit  des  tables 
tourcs  fervies  ;  Ôc  dans  ces  feC- 
liiis  on  répandoit  le  vin  avec 
profution,  pour  faire  des  liba- 
•ioni  en  Thonneur  du  gcnie  de 
rEttpereuTy  ou  aux  Dîeux,pour 
fa  profpérhé.  Les  particoiiers 
orrroîenc  de  lauriers  &d*aucres 
Villages,  les  portes  de  leurs 
■NÛfbns.  Les  arcs  de  triomphes, 
les  facrifices  folemnels  &  les 
}cnx  du  cirque  n'ctoient  pas 
Bcn  plus  oublies  ;  &  ce  qu'on 
a  peine  à  concevoir,  c'cît  qu'il 
ne  fallut  pas  un  liècle  pour 
rendre  idolâtre  de  fes  Empe- 
TtmSf  ce  mime  peuple  aupa« 
viTanc  idolâtre  de  la  liberté 

S*il&  tuï  avoieot  ravie*  On  leur 
^eoit  des  flatues  âc  des  mo- 
■nflMns  fuperbes  ,  des  tenples, 
nême  de  leur  vivant ,  &  enfin 
après  leur  mort ,  on  lesmectoit 
au  nombre  des  Dieux. 

A  la  tète  de  leurs  autres  ti- 
tres, &  mêmes  de  leurs  noms  , 
les  Empereurs  plaçoient  le  titre 
à^Imperatof  qui  ligniEe  propre» 
Mm  Général  d*armée  ,  décl»> 
me  ainfi  que  leur  deftination 
proprement  dite  ,  leur  princi- 
pale fondtnn  »  Teflence  Ôc  la 
bafcdetout  leur  pouvoir,  étoit 
le  commandement  déî  armées 
Romaines.  En  qualité  de  Géné- 
raux, Us  avoienr  des  gardes  , 
\U  portoient  l'écarlate  &  la 
pourpre  ;  dillindionque  Tigno- 
sauce  des  uCagei  anciens  iaic 


regarder  comme  Ves  siarqaM 
d'une  autorité  Royale*  quoique 
de  tout  tems  elles  euuent  éc4 
les  appanages  du  Généralac  ^ 
mais  ,  autrefois  les  Généralise 
ne  pouvoient  être  dans  Rome, 
où  leur  préfence  auroit  donné 
de  l'ombrage  &  de  l'inquiétude- 
Dès    qu*un  citoyen  ,  nommé 
pour  commander  une  armée  y 
avoit  oflèrt  dans  leCapicole  un 
facrifice  Iblemnel»  &  pris  en-* 
fuite  rinveftîture  &  les  mar* 
ques  de  fa  dignité ,  il  devoic 
incontinent  fortir  de  la  ville  » 
ôc  fes  pouvoirs  expiraient  \orC» 
qu'il  y  renrroit.  Seulement  lorf* 
que  le  Sénat  accordoit  à  quel- 
ques Généraux  Thonneur  du 
triomphe  ,  le  jour  qu'ils  fai- 
foient  leur  entrée  >  ils  conci'* 
auoient  d*avoir  autorité  fur 
leurs  foldats  ;  encore  fidloit-tl 
que  le  peuple  «  par  une  loi  fpé» 
ciale  >  prorogeât  ieurspouvoirs 
pour  ce  jour-là» 

Mais  ,  par  un  privilège  nou- 
veau, les  Empereurs  confer- 
voient  dans  Rome  leur  autori- 
té fur  les  armées.  Ils  étoient 
difpenfés  de  la  comédie  qu'a- 
voic  jouée  Pompée,  lorfque  ne 
youlanc  point  s'écarter  de  Ro» 
ine  y  il  réfidoit  dans  les  faoïc- 
bourgs,  de  de-là  commandotc 
les  armées  d'Efpagne  qu'il  n'au* 
roit  pu  commander  légitime- 
ment ,  s'il  eût  été  dans  la  ville. 
Du  fein  de  la  capitale  ,  les 
Empereurs  envoyoient  leurs 
ordres  à  leurs  Lieutenans  ;  mais 
Ç\  dans  Rome  ,  iii  ttoicnt  tou- 
jours Généraux,  ils  ne  pré- 
cendoieu  pas  y  au  noins  dsas 
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les  commcncemens  ,    que  le 
pouvoir  qu'ils  avoient  en  cette 
oualité,  s*écendic  fur  Rome  & 
lur  les  dcovens  qui  n*écoient 
point  aâuellemeiic  dans  le  fer* 
vice.  Tibère  ,  înilruitdes  loix, 
uoiqu*il  ne  fût  pas  toujours 
dele  à  les  obferver  ,  parloir 
jul^e  ,  lorfqiril  difoir  :  Jt  fuis 
maître  de  mes  cfclavcs  ^  Empereur 
des  fôlJjtSy  &  Prince,  c'clt-à-dire, 
le  premier  des  Citiyyens.  ConîoT' 
iDtment  à  ce  principe ,  il  ne  fouf- 
froic  point  que  perionne,  excep- 
té les  militaires  »  le  traitât  d'/jv- 
ptrator.  De  U  leAure  de  Tacite 
&  des  autres  Auteurs ,  il  réful* 
ce  que  du  moins  à  Roke  »  en 
parlant  des  Empereurs  ,  on  fe 
îervoit  le  plus  fouvent  des  mots 
de  Princeps ou  de  Cafar^  &L  qu'en 
leur  adrclîant  la  parole  ,  on 
cmployoit  rarement  celui  d'Em- 
pereur. On  obferve  que  Pline 
rancien,  lorfqu  il  parle  des  Em- 
pereurs qui  ont  régné  jufqu'à 
Vefpafien  ,  ne  fe  fert  preique 
Jamais  du  terme  ^Imperator  ; 
mais ,  il  donne  toujours  ce  titre 
à  Vefpafien  &  àTite.  C'cft  que 
Pline  ,  amiral  de  la  flotte  de 
Wifene  ,  reconnoît  les  deux 
Vel'paliens  pour  Tes  Gdneraux. 
Par  une  fembiable  raifon  ,  Pline 
le  jeune,  lorfqu'ii  ccrit  à  Tra- 
jan  ,  emploie  toujours  le  nom 
d*lm^aiof  dans  Tadreflè  de  fet 
lettres.  Pline  le  jeune ,  Lieute- 
rant  de  ce  Prince  dans  la  Bi* 
thynie  &  dans  le  Pont  t  com- 
snandoit  au  nom  de  Trajan  les 
troupes  àù  la  province  ,  &  de- 
voit  néccdiiremcnt  lui-  donner 
le  nom  de  Général* 
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Nî  les  médailles  frappées  à 
Rome  ,  ni  pas  une  infcription 
ne  donnent  à  Tibère  le  prénom 
d'Empereur.  Suétone  nous  ap* 
prend  ^u*il  ne  voulue  jàmaisle 
recevoir  ;  c'étoit  apparemment 
une  fuite  du  refus  umulé  qu'il 
avoit  fait  d'accepter  l'Empire  ; 
&  ce  Prince  artificieux  ,  plus 
jaloux  de   la  domination  que 
des  titres»  fembloit  vouloir  que 
l'on  crût  qu'il  y  avoit  dans  l'É- 
tat d'aDtres  Généraux  que  lui. 
En  effet,  il  fe  plaignoie  de  ce 
que  les  Confulasres  qui  fe  trou- 
voient  à  la  tête  des  armées  » 
n'écrivoient  point  au  Sénat  pour 
donner  avis  de  leurs  exploits  » 
félon  l'ancienne  coûtume. Quel- 
ques-uns lui  avant  demandé  la 
permilTîon  d'accorder  certaines 
récompenfes,  il  parut  s'en  for- 
malifcr ,  ôc  leur  répondit  qu'ils 
avoienc  droit  de  difpofer  de 
cour. 

Quoique  le  prénom  d'Empe- 
reur fe  life  fur  quelques  mé« 
dailles  de  Claude  ,  il  ne  le  pre- 
noit  jamais  lui'-même.  Cette  mo« 
deftie  étoit  peut-être  en  lui 
l'effet  de  la  peur.  Claude  ne 
pouvoit  oublier  la  tentative  que 
le  Sénat  avoit  faite  ,  après  la 
mort  de  Caligula,  pour  rétablir 
le  gouvernement  Républicain, 
ni  fe  diffimuler  combien  fon 
éleéHon  avoit  été  peu  réguliè» 
re.  L'exemple  de  Tibère  de  de 
Claude  ne  fut  point  fuivi  ;  les 
meilleurs  Princes  ne  firent 
aucune  difficulté,  foitdans  les 
provinces ,  foit  dans  Rome 
même,  de  mettre  avant  leurs 
noms  ^  leurs  autres  titres  » 
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celui  d*Einpereur ,  qui ,  placé 
de  la  force,  figniHoic  tiénéralif- 
fime,  ou  plutôt  feul  &c  unique 
Général  des  troupes  Romaines. 

Lei  Empereurs  étoient  donc 
feuls  &L  uniques  Généraux  de 
toutes  les  armées  de  l'Empire. 
On  conçoit  quelle  multitude  de 
fujets ,  quel  degré ,  quelle  éten- 
due de  puiflance  »  foit  direéte» 
ibit  iodire^e,  leur  donnoit  cet- 
te qualité.  Chez  les  Romains  , 
un  Général  exer^oit  fur  fes 
troupes  le  pouvoir  le  plus  abfo- 
lu  ;  il  jugcoit  de  tous  les  diffé- 
rends qui  pouvoient  naître  dans 
J'armee  ;  fes  jugemens  étoient 
fans  appel  ;  il  avoit  droit  de 
vie  de  de  mort  ;  lei  toix  Porcia 
êc  Sempronie  qui  déclaroient 
tout  citoyen  jufticiable  feule- 
ment de  lanationj&défendoienc 
de  lui  ikire  perdre  la  vie  ,  n*a- 
voient  point  lieu  dans  le  camp, 
ou  ne  l'avoient  tout  au  plus  que 
pour  certains  officiers  dillin- 
^ués.  L'ancienne  Rome, quelque 
jaloufe  qu'elle  fût  de  la  liberté, 
avoit  compris  que  le  defpotif-' 
ne  eû  néceflàire  pour  contenir 
une  multitude  arrtée  qui  fait 
trembler  fou  chef ,  Ci  eUe  ne 
tremble  devant  lui.  Chaque  Gé- 
néral nommoit  une  partie  de  fes 
Lieutenans  &  des  Officiers  fu- 
balternes  ;  il  difpofoit  de  toutes 
les  grâces  6c  de  toutes  les  rc- 
compenfes  miliuires.  Maître 
des  deux  refTorts  que  la  politi- 
que emploie  pour  gouverner  les 
hommes ,  je  veux  dire  ^  des  ré- 
compenfes  6c  des  punioons  9  il 
trou  voit  dans  fes  foldats  une 
oi>éiilànce  aveugle  »  qui  d*aiir. 
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leurs  étoit  fondée  for  la  refi* 

gion  du  ferment. 

Dans  les  derniers  tcms  de 
la  République  ,  les  Généraux 
avoient  accoutume  le  foldat  à 
confondre  leurs  intérêts  avec 
ceux  de  la  patrie.  Chaque  ar* 
née  o'étoit  plus  à  FÉtat»  mais 
à  celui  qui  la  commandoit.  Cec 
•ttachement  perfonnel  des  trou- 
pes à  leurs  Généraux ,  après 
avoit  caufé  les  guerres  civiles 
&  fait  couler  des  torrens  de 
fang ,  avoit  produit  ce  que  Ton 
en  devoit  atrendre  ,  l'ancantif- 
fement  de  la  liberté.  Or,  fi  les 
troupes  s*ctoient  autrefois  li- 
vrées à  des  chefs  qui  avoient 
des  égaux ,  à  des  chefs  amovl* 
bles ,  quel  devoit  étrt  leur  dé* 
vouement  pour  un  Général  per- 
pétuel qui  ne  connoifToit  point 
d'égal ,  &  qui  raiièmbioit  dans 
fa  perfonne  ,  avec  toute  la 
puiffance  militaire  ,  toute  Taf- 
feù'ion  des  foldats  ?  L'autorité 
réfultante  de  cet  aiïemblage 
devoit  être  non  feulement  plus 
étendue  ,  mais  encore  jplus  dei^ 
po tique, (ans  comparaifon,  que 
ne  1  avoit  jamais  été  celle  de 
tel  ou  tel  Générai  ;  5c  comme 
le  pouvoir  des  armes  abforhe 
néceflairement  toute  autre  puif^ 
fance ,  Ôc  n'a  de  bornes  que 
celles  qu'il  fe  veut  bien  pref- 
crire  à  lui-même  ,  cet  unique 
Général  pouvoit  toujours  fe 
faire  obéir  de  tous  les  fujets  de 
Pempire  »  de  ceux  même  qui 
a*étoienc  pas  aéfaiellement  aa 
fervice  »  &  fur  lefquels  le  titre 
de  Général  ne  lui  doonotcpoint 
dejurifdidipQ* 
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Cette  branche  du  poinroir 
impérial  fuffifoic  pour  rendre 
l'Empereur  maître  abfoltty  non 
feulement  dans  les  provinces  de 
Ibn  reflort  ,  mais  encore  dans 
les  provinces  du  Scnar  &  dans 
Rome  même  ;  elle  fiiffifoit,  dis- 
je,  pour  cnger  partout  en  loix, 
ou  plutôt  en  oracles,  Tes  volon» 
tés  y  fes  défirs ,  Tes  décifions  » 
iet  caprices.  Rappcllons-nous 
Je  mot  du  phîlçfophe  FaTorln. 
Sur  une  queftion  de  Grammaire 
.  il  céda  tout  d*uD  coup  à  VEm- 
pereur  Adrien ,  qui  cependant 
avoit  tort.  Ses  amis. lui  faifant 
la  guerre  de  s'être  rendu  mal  à 
propos  :  Qu<  me  dites-voas-là  y 
leur  répondit-il  ,  ijui  commande 
À  trente  iêgions  y  fft  It  plus  fça^^ 
homme  de  r univers  i  Joi- 
gnons y  rinftmétion  que  Sévère» 
•u  Uc  de  la  mort ,  donnoit  àfei 
deux  enfans  :  Enrkhiffei  les  fol- 
éats  ,  6*  compte^  pour  rien  le  refle 
des  hommes  ;  maxime  qui  fut 
toujours  l'aîphabet  des  ufurpa- 
Ceurs     des  autres  tyrans. 

Les  armées  prêtèrent  ferment 
aux  Empereurs  comme  elles 
AToient  tait  aux  Généraux.  On 
joroic  in  verha  Ti^rii  Céfarisf 
comme  Ton  avoit  autrefois  juré 
im  vuhs  P.  Scipionis,  M  a  i  s  i  1  fabc 
reomrquer  aue  fous  les  £mpe-  • 
reurs  la  prestation  du  ferment  fe 
rcnouvelloit  chaque  année,  le 
jour  des  cak  ides  de  Janvier. On 
répétoit  encore  le  ferment  aux 
jours anniverfaires  de  leur  naif- 
fance  6c  de  leur  avènement  à 
l'Empire  ;  mais  on  le  renouvelloit 
avec  plus  de  folemnité  de  cinq 
W  en  cinq  a&S|  à  complet  du 
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premier  jour  auquel  ils  avoient 

commencé  de  régner.  Augulte 
B*ayant  jamais  accepté  r£mpire 

que  pour  cinq  ans  ou  pour  dix» 
lors  même  que  la  dignité  impé- 
riale  fut  devenue  perpétuelle,' 
fes  fuccelTcurs  ,  à  la  fin  de  cha- 
que cinquième  6i  de  chaque  di« 
xième  année  de  leur  règne ,  fo« 
lemnifolent  une  fête ,  comme 
s'ileuflent  pris  de  nouveau  poî^ 
feffion  du  Généralac  en  vertu 
d*une  nouvelle  éleâîoo.  La 
première  fois  qtie  Ton  prêroif ^ 
le  ferment,  6c  toutes  les  fois 
qu'on  le  renouvelloit,  fur-tout 
aux  fêtes  des  Quinq  iennales  6q 
des  Décennales ,  les  Empereurs 
donnoient  à  chaque  foldat  une 
fomme  d'argent.  Les  anciens 
Généraux  n'avôient  rien  ùât  de 
femblable.  Du  rems  d'Augufte» 
de  Tibère  &  même  de  Caligu- 
la»  on  ne  connoiiToit  point  e»> 
core  ces  libéralités  toujours 
onéreufes  ,  fouvent  funeftes  à 
l'État,  qui  furent  connues  de- 
puis fous  le  nom  de  Donativnm  ; 
6c  dans  le  bas-Empire  ,  foua 
celui  <Vj4ugu(laticam, 

Ce  n'étoient  pas  les  feules 
armées  qui  prêtoient  ferment  à 
Rome  ;  les  Magiitrats,  le  Sénac 
Scie  peuple  le  prêtoient  aulB^ 
comme  on  le  voit  dans  les  An* 
nales  de  Tacite  6c  dans  toute 
l'hiftoire  des  Empereurs.  Le 
ferment  que  faifoientà  l'Empe- 
reur ceux  qui  ne  portoient  pas  • 
les  armes  ,  fe  nommoit  comme 
celui  des  militaires  ,  Sacramcn^ 
tum  ou  Jtujurandumin  verha ,  6ç, 
quelquefois  innoMen*  Il  faut  le 
diftinguer  d*un  autre  feimeot 
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particulier  au  Sénat ,  &  par  le- 

cjiiel  cette  compagnie  promet- 
toit  d'obferver  les  ordonnances 
de  rFmpereur  régnant,  6c  de 
fes  predccefTeurs,  excepte  ceux 
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Bruyère ,  que  d'entendre  pro- 
noncer de  médiocres  vers  avec 
toute  i  iimphaie  d'un  mauvais 

Poète  î 

tMPHYLETE,  Empkylctus^ 


que  le  Sénat  avoit  déclarés  ty-  Tun  des  meilleurs  amis  de 

rans  ,  tels  que  Néron  »  Domi-    Phocion.  Comme  on  conduifbic 


tien,  Maxùnin,  Héliogabale» 
ou  dont  la  mémoire  «  fans  avoir 

■été  flétrie  par  une  condamna- 
tion juridique,  étoit  odicufe , 
tels  que  Tibère  Ôc  Caliguia.  On 
appel  loir  ce  ferment  Jusjurari'^ 
dum  in  aâa^  Ôc  la  plupart  des 
Si^avans  ,  cntr'autres  Julte-Lip- 
fe  ,  Gronovius  &  M.  de  Tille- 
mont  ,  le  confondent  avec  le 
ferment  de  fidélité*  Dion  Caffius 
lui-m^me*  qui  ne  pouvoir  s*y 
méprendre  i  ne  paroît  pas  tou- 
jours avoir  afl*ez  diflingué  ces 
deux  fermens ,  &  cela  fans  dou* 
te  parce  qiron  lesprêtoit  l'un 
êc  l'autre  aux  calendes  de  Jan- 
vier ,  &  qu'ils  étoient  rdunis 
dans  la  formule  dont  le  Sénat 
fe  fervoit. 

EMPHASE,  Emphajîs ,  éneT" 
gie  outrée,  dans  l'expreflion  , 
dans  le  ton  de  la  voix ,  dans  le 
gefte- 

Emphafe  fe  prend  ordinaire- 
ment en  mauvaife  part ,  &  mar- 
que un  défaut,  foit  dans  les  pa- 
roles ,  foit  dans  l'adion  de  l'o- 
rateur. On  dit  d'un  prédicateur 
qu'il  prononce  avec  Emphafe  , 
qu'il  règne  beaucoup  d'Empha- 
fe  d:\n^  fes  pièces;  &  ce  n'eil 
certainement  pas  un  éloge.  Quel 
plus  grand  lupplice  ,   dit  la 


celui-ci  au  fupplice  ,  EmphyU 
te  vint  au-devant  de  lui  9  «  ce 
fpeâade  lui  ayant  tiré  les  lar- 
mes des  yeux  :  Hélas  ^  mon  cher 

Phocion  ,  s'écria  cet  ami  affligé  a 
voilà  un  traitement  bien  indigne 
que  l'on  vous  fait  fouffrir.  Il  efl 
vrai ,  repartit  Phocion  ,  mais  il 
n'a  pas  été  imprévu  pour  moi  ; 
c'eft  une  fataiué  qui  fcmble  al  ta" 
cêSe  a  la  plupart  its  f^attds  Aom* 
mes  de  cette  Républiquei 

EMPLOQES, £m/7/ocM,  {b) 
étoient  à  Athènes  des  fêtes  oè 
les  femmes  alloieatles  cheveux 
trefTés.  C'ell  ce  que  figniâe  le 
mot  d'Emplocies. 

EMPORIES  ,  Emporta  ,  (c) 
F'yu  roM'^  ,  contrée  d'Afrique  , 
félon  Tite-Live  ,  qui  l'appelle 
ailleurs  Emporta  Punica,  »  M» 
»  ilnifla  y  dit-il ,  perfuadé  qu*il 
»  pouvoic  maltraiter  les  Or- 
»  thaginois  fans  conféquettce  » 
»  vint  ravager  leurs  côtes  ma- 
»  ritimes  »  &  força  de  lui  payer 
»  tribut  quelques  villes  qu'ils 
»  pofledoient  dans  la  petite  Syr- 
»  le.  Cette  contrée,  qu'on  ap- 
»  pelle  Emporie  ,  eft  d'une 
»  grande  fertilité.  La  feule 
»  villé  de  Lepcis ,  qui  en  fait 
a>  partie  ,  payoit  aux  Carthagi» 
3»  nois  un  talent  de  tribut  par 


(«)  Corn.  Ncp.  in  Phocion.  c.  4. 
(0  Antiq.  cxpl.  par  D* 


1(0  Tic.  Liv.  L.  2X1X,  €.  as  •  31- 
XXXIV,  €.  6a. 
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m  jour.  Mafitiîfla  rsTagea  alors 
9  tout  ce  païs  »  &  en  fournie  à 
y>  ùl  emflaiice  la  partie  dont  la 
9  poUeflîon  &  la  propriété 
»  étoient  difpntres  entre  les 
»  rois  de  Numidie  &  les  Car- 
»  thaginois.  «  Polybe,  qui  re- 
marque que  l'origine  de  ce  nom 
▼  enoit  de  ce  qu'un  y  faifoit  un 
grand  commerce  ,  6c  à  caufe  de 
la  grande  fertilité ,  dit  de  Ma- 
fintàà  :  »  Voyant  combien  on 
I»  irvott  bâti  de  villes  autour  de 
»  la  petit  Syrce ,  6c  quelle  étoit 
«»  la  bonté  du  païs  noouné  Em- 
m  pories  ,  &c.  « 

C-ellarius  ,  qui  s'Jtoit  figuré 
que  ce  nom  à'Emvoria  étoit  un 
des  noms  de  la  Byzacene  ,  fe 
trouve  embarraiïc  à  expliquer 
ces  paiTages.  11  ne  fd^ait  comment 
«cccorder  un  talent  par  jour  , 
femme  exorbiante  >  avec  la 
ville  de  la  petite  Leptis  •  inca- 
pable de  le  fournir.  U'un  autre 
côté  ,  en  rexpPiquant  de  la 

frande  Leptis,  c*étoit  éloigner 
Impories  de  la  Byzacene.  La 
grande  Leptis  étoit ,  dit-il ,  trop 
loin  de  la  petite  Syrre.  Il  croit 
trouver  un  appui  à  Ton  opinion 
dans  un  paflage  de  Tite-Live , 
où  il  eft  dit  que  Scipion  ftiifanc 
voile  dtt  poft  de  Lilybée  pour 
l'Afrique,  commanda  aux  ca- 
pitaines des  vaiâèaux  de  faire 
route  vers  Empories.  L'Hiilo- 
rîen  ajoilte  cette  raifon.  C'eft , 
dit-il ,  parce  que  la  terre  y  eft 
très-fertile,  ôc  le  païs  abondant 
en  toutes  chofes  ^  âc  il  lui  fem- 

(4)  Strab.  p.  159  ,  160.  Plin.  T.  I.  p. 
141.  Ttt.  Liv.  L.  XXI.  c.  60.  L.  XXVI. 
m,  iv.L,ZZVlll.  €•  4a.L.XXXIV,c. 
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bloh  qu*ini  peuple  énervé  par 
rabondance  y  feroic  factleinenc 
fubjugué ,  avant  que  les  Cardia- 
ginois  fufTent  en  état  de  le  fe- 
courir.  Cellarius  trouve  peu 
vraifemblabie  que  Scipion,  qui 
étoit  parti  pour  faire  la  guerre 
aux  Carthaginois  ,  ait  pris  fa 
rouie  vers  le  païs  qui  eit  entre 
les  Syrtes.  Pourquoi  non?  Ne 
pouvoit-il  pas,  en  général  habi- 
le t  commencer  par  s'aflurer  de 
ce  païs  »  pour  j  étabHr  fes  m»- 
gauns ,  &  pour  animer  ies  tron* 
pes  par  les  conkmencemens  fa- 
ciles de  la  conquête  qu^ilentre- 
prenoit  ?  Si  Onolius  avoît  cité 
jufte  Tite-Live  ,  dans  lequel 
il  lit  la  grande  byrte,  la  diffi- 
culté feroit  levée  ;  mais,  dans 
Tendroit  qu'il  cite,  il  y  a  U 
petite  Syrte  &  non  pas  la  gran- 
de. 

lite-Live  fournit  une  preu- 
ve qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  peti- 
te iLeptis  dans  le  païs  d'Enipo- 
ries  ;  car ,  outre  ^u*eUê  se  poo- 

voit  fournir  le  tnbur  journalier 
marqué  ci-deflus ,  elle  étoit  en- 
tourée de  ville"5;au  lieaque Tite- 
Live  dit  qu'elle  étoit  la  Teule  vil- 
le du  païs  d*£mpories  ;  ce  qui 
convient  à  Ltpiiâ  Magna,  Il  n'j 
avoit  aucune  ville ,  que  le  porc 
d*  Abrotone  &  les  deux  coloniet 
Occa  de  Sabrata  ,  depuis  la 
grande  Leptis  jufqu'à  la  petite 
Syrte.  Nous  aimons  donc  mieux 
mettre  Empories  dans  I3  Syrti- 
de  que  dans  la  Brzacene. 
EMPORIES,  Emporiig  (4) 

9  ,  16.  Ptoicm.  L.  II.  c.  6.  RoU«  HiH> 
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j«  iflfi ,  ville  maritime  cI*E(^ 
pagne ,  (ituée  dans  le  païs  des 
Indigdtains.  Quelques  -  uns  , 
comme  Etienne  de  Ôyzance  6c 
Scrabon ,  la  ooinmenc  en  fingu- 
Ktr*  Strabon  lui  donne  le  mi^ 
aom  de  Dipolis»  c'eft-à-dire, 
ville  double.  Il  ajoute  qu*elle 
avoir  été  fondée  par  les  MafH- 
liens,  ou  anciens  Marfeiliois. 
Pline  la  fait  auflî  double, Tune 
des  originaires  du  lieu ,  8c 
l'autre  des  Grecs  venus  des 
Phocéens.  Silius  Italicus  dit 
dans  le  même  fens  : 

PAocaua  dant  Emporîm^  déni 

,  Tarraco  pubem» 

Tite-Live  affure  fous  l'an 
195  avant  TÉre  ChrérieDne  » 
qu'il  y  avoil  des-lors  à  Em- 
poiies  deux  villes  féparces  par 
un  mur,  dont  l'une  ctuit  oc- 
cupée par  des  Grecs  venus  de 
Phocce,  d'où  les  Marfeillois 
font  audi  originaires;  l'autre 
étoit  habitée  par  des  EfpagnoU. 
Mais  celle  des  Grecs,  bâtie 
le  long  du  rivage ,  étoU  fer^ 
mée  du  côté  de  la  terfCt  p;ff 
un  mur  qui  n* avoir  pas  en  tout 
qiutre  cens  pas  de  tour;  au 
lieu  que  l'autre  ,  dont  la  plus 
grande  partie  s'avani^oic  dans 
les  terres ,  croit  entourée  d'u- 
ne muraille  qui  avoic  au  moins 
crois  mille  pas* 

Il  y  a  dans  ce  qu*on  vient  de 
lire  une  efpèce  de  contrariété 
fur  la  fondation  d'Empories; 
nais»  clic  e\\  facile  à  lever, 
en  ce  que  les  Mafliliens  étoient 
çiix-TT>êmes  venus  de  Phocce , 
&  il  le  peut  auili  qu'ils  eoga- 
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gèrent  leurs  anciens  compa^ 
triotes  à  faire  là  un  nouvel 
érablifTement,  en  y  envoyant 
de  jeunes  gens  de  Phocée  dans 
rionie. 

Il  €Û  étonaat  que  des  étran* 
gers ,  expo£és  d*utt  c6té  aux  in* 
curfions  maritimes  «  6c  de  Tain 
tre  aux  attaques  des  Efpagnols, 
nation  féroce  &  beUiqueufe, 
aient  pu  fe  conferver  îî  long* 
tcms  le  long  de  cette  cote. 
On  ne  peut  attribuer  leur  fa- 
lut  qu'à  la  vigilance  6c  à  la 
difcipline ,  que  rien  ne  main» 
tient  davantage  entre  les  foi* 
bles ,  que  la  crainte  qu'Us  ont 
d*être  Aipris  par  des  votÊns 
plus  puiiTans  qu*eux.  La  par- 
tie du  mur  qui  donnoit  fur 
la  campagne  ,  étoit  très-bien 
fortitiee  ,  n'jyant  qu'une  feule 
porte  dont  la  garde  étoit  con- 
lice  à  quelqu'un  des  MagnUits 
ui  ne  i'abandonnoit  jamais, 
endant  la  nuit,  il  y  avoit 
totiiours  un  tiers  des  citoyens 
poKéa  fur  les  muraillet 
pour  les  garder  ;  fie  ib  s*ac- 
quittoient  de  ce  devoir,  dans 
lequel  ils  fe  fuccédoient  les 
uns  aux  autres ,  non  par  for- 
me Ôt  pour  obéir  à  la  loi  , 
mais  avec  autant  de  foin,  de 
vigilance  &  d'exaditude  ,  que 
lî  les  ennemis  eufTent  été  à 
leurs  portes.  Ils  ne  recevoient 
aucun  Efpagnol  dans  leur  ville^ 
fie  ne  s'en  éloignoient  eujc-mè* 
mes  que  rarement»  fit  avec 
précaution.  Toutes  leurs  ifluei 
étoient  du  côté  de  la  mer.  A 
régard  de  la  porte  qui  donnoic 
fur  la  ville  des  Elpognols ,  ils 
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«*en  fortoient  jamais  qu*ea 
grand  nombre;  âc  c'écoît  ordi- 
nairement ce  tiers  des  habi- 
tans,  qui  avoient  gardé  les 
murs  pendant  la  nuit.  Voici 
les  railons  qui  les  engageoient 
à  fortir.  Les  Efpagnois ,  peu 
faits  à  la  navigation ,  étaienc 
ravis  de  commercer  avec  cette 
nation  t  en  achetant  d'elle  les 
marchandifes  étrangères  qu'elle 
npportoit  dans  Tes  vaifleaux; 
•  &  en  lui  vendant  à  leur  tour, 
ce  que  leurs  récoltes  fournif- 
foient  au-delà  de  leur  nécef- 
faire.  Ce  befoin  mutuel  qu'ils 
avoient  les  uns  des  autres, 
ouvroit  aux  Grecs  l'entrée  de 
la  ville  Erpagnole.  Ce  aiti 
cootribuott  encore  à  leur  fû- 
retéy  c*écoic  la  proteâion  dea 
Romains,  dont  Us  cttltivoienc 
l'amitié  avec  autant  de  zele 
&  de  fidélité  que  les  Marfeil- 
lois,  quoiqu'ils  ne  fuflcnt  pas 
auili  puidans  qu  eux.  Et  c'ell 
pour  cette  raifon  qu*ils  reçu- 
rent en  l'année,  marquée  ci-def- 
ius,  le  conful  M.  Porcins  Ca- 
fion  &  fon  armée  avec  beau- 
coup d'empreflementt  de  géné* 
rofîté  &  de  bienveillance.  Ce 
général  ne  reAacbez  eux  qu'au- 
tant de  jours  qu'il  lui  en  fal- 
lut pour  apprendre  où  étoient 
campJs  les  ennemis,  »I$c  quelles 
éroient  leurs  forces  ;  encore 
n'y  demeura-t-il  pas  fani  rien 
faire,  mais  il  employa  tout 
ce  tettf  à  faire  faire  Texercicb 
4  fea  foldats.  Étant  parti  d*En»- 
portes,  il  mit  à  feu  de  à  fang 
tout  le  paîs  ennemi,  &  répan- 
4icparto    la  terreur, la  tuile 
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&  la  confternation.  Enfin  ^  une 
célèbre  bataille  qu'il  gagna  près 
de  cette  ville  ,  &  dans  laquelle 
il  tua  quarante  milie  hommes 
auk  Efpagnois,  valut  aux  Ro- 
mains la  redudlion  de  toute  l'Efi 
paene  fituée  en-deçà  de  l'Ebre» 
Jttle  Célar  ,  ayant  eiuière^ 
ment  défait  le  parti  de  Pompée 
en  Efpagne  ,  bâtit  à  Empo* 
ries  une  troifième  ville  ,  pour 
être  une  colonie  de  citoyenê 
Romains;  &  quelque  teras  après» 
ceux-ci  avant  donné  le  droit  de 
bourgeoihe  Romaine  aux  Efpa- 
gnois &  enfuite  aux  Grecs ,  ces 
trois  peuples  n'en  firent  plus 
qu'un  ,  qui  adopta  la  langue  âc 
les  uûiges  des  Komains.  Ce  fut 
alors  qu*on  bâtit  un  temple 
l'honneur  de  la  Diane  d^Ephefe» 
&  qu'on  érigea  une  colomne 
avec  cette  infcription  ,  où  l'oa 
a  confervé  la  mémoire  de  ce( 
événement  : 

EMPOflîTANI  ,  POPULl 
GRyECJ,  HOC  TFUPLC/M 
SUB  NO  Ml  ME  DIANM 
EPHESIJE  EO  SjECULO 
CONDIDERE  ,  Q  UO ,  NEC 
RELICTA  LINGCJA  ,  NEC 
ID 10  MATE  PAT  RLE  IBE-» 
Rje  RECEPTO ,  IN  MORES  , 
INLÎNGUAM,  m  JURA.  W 
DITIÙNEM  CESSÊRE  RO^ 
M  A  NAM ,  M.  CETHEGO  ET 
t.  APRQNIO  COSS. 

Dans  la  fuite  ,  Empories  de- 
vint une  ville  épîfcopale  ;  Ôc, 
Ton  trouve  les  noms  defes  évê* 
ques  dans  les  conciles  deTole* 
de  de  589,  &  de  59Q;  dans  ce- 
lui d*£^ara  de  Tan  014, 6c  duns 
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plulieurs  autres  ,  jufqu^à  celui 
de  Tolède  en  693  ;  mais,  cam- 
tnc  cette  ville  tut  fouvcnt  rui- 
née par  les  Maures  ,  le  fiege 
épifcopal  fut  vaà  à  Tégllfe  de 
Gtrone  ;  de  d'Empories  qui  a  6u , 
au  rapport  de  quelques  Au* 
leurs»  jufqu^à.  30000 nabicanS) 
ëc  qui  étoic  encore  Konoréé 
d*un  fiege  de  juftice  dans  le 
neuvième  Hecle  ,  du  tcj-ns  de 
l'empereur  Louis  le  Débonnai- 
re ,  il  n'en  relie  plus  aujour- 
d'hui f  dit-on  ,  que  quelques 
cabanes  de  pêcheurs*  On  nom** 
me  ce  lieu  Ampuilas* 

EMPORITAINS,  Emporm'^ 
jii  ^  Emporte^/is  f  ï.*ftrf(rait  (a) 
les  habitaos  d'Empories  «  ville 
d'Erpagne.  P^i  yei  Empories- 

EMPORIUM  ,  Emvorïum ,  {b) 
terme  qui  eft  forme  du  Grec 
E'f^7rôfi:r.  11  ne  hgnifioit  dans 
Ion  origine  qu'un  lieu  où  fe  te- 
noit  le  marche,  la  foire,  le  lieu 
OÙ  les  march|nds  fe  rendoienc 
pour  leur  commerce.  On  Ta  dit 
•enfuite  des  villes  où  les  mar^ 
ichands  abordaient  pour  leur 
négoce  f  &  où  il  fe  faifoic  un 
grand  trafic  ,  fcit  des  denre'es 
du  païs,  foit  des  marchandifes 
que  la  facilite  du  tranrport*&  la 
certitude  du  débit  v  faifoient 
apporter  en  abondance  ;  telles 
ionc  les  échelles  du  levant  » 
Francfort  »  Leipfig ,  Hambourg 
en  Allemagne  ;  Am^Urdam  » 
Koterdam  «  Anvers ,  dans  les 

£aïs<»bas  ;  Rouen,  Bordeaux 9 
jon,  Marfeille  en  France  t  & 

Î'g)  Tit.  Liv.  L.  XXXTV.  c.  16.  ] 
liU  l*iv,  !..  JODiV.  €•  10,  L.] 


qunntîté  d*autres  villes  où  h 
mer  ,  ou  quelque  greffe  rivière 
facilitent  le  commerce  par  h 
navigation.  Outre  cela,  ce  nom 
étcit  propre  à  quelques  villes 
partictillères  ,  qu*on  ne  nonn 
ttioit  guère  autrement. 
EMPORIU  M ,  Émpofium ,  (c) 
lace  d*ltalie  iîtuée  proche  de 
laifance ,  au  rapport  de  TitC" 
Livc.  Elle  étoit  défendue  par 
de  bonnes  fortifications  ôc  paf 
une  garnifon  allez  confidérable» 
Annibal  ,  dans  rcfperance  de 
•^emparer  de  ce  fore  ,  partie 
avec  une  partie  de  fa  cavaletle 
Uàt  fes  ibldats  armés  à  la  lé» 
gère.  Il  Tattaqua  de  nuit  ;  mais  9 
quelque  précaution  qu'il  eût 
prifc  pour  tenir  fa  marche  fe* 
crête,  afin  d*emponer  plus  fa- 
cilement la  place  ,  il  ne  put 
tromper  la  vigilance  des  fenri- 
neiles.  La  garnifon  fut  avertie 
de  Ton  arrivée  ;  ôc  tout  d'un 
eoup  elle  pouiTa  de  (I  grands 
cris,  qu'ils ^rent entendus jof* 
qu*à  Plaiiânce  »  d'où  oa  envoya 
•un  prompt  fecours. 

Niger  dit  que  fi  cette  place 
exiile  encore  ,  ce  doit  ktxt 
Ponte  Nudo  ,  qu*il  nomme  en 
Latin  Pons  Nudus ,  fur  la  Nura , 
à  cinq  milles  de  Plaifance.  Clu- 
vier  croit  que  Plaifance  ,  qu'il 
nomme  colonie  &  ville  muni- 
cipale «  étant  à  cinq  milles  du 
Pô  »  les  Romains  bâtirent  au 
bord  de  ce  âeuve  t  dans  le  lien 
le  pltis  voifitt  de  la  ville ,  un  port 
•pour  la  conmiodité  de  la  colo* 

XLI.  c.  17. 
C(>  lu»  iif  •  U  XXI*  c.  57« 
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flie ,  &  le  nommèrent  iu  nôm 
général  Emponum  ;  &  pour  le 
diftinguer  de  plulîeurs  autres 
lieux  qui  ctoicnt  aulii  des  lieux 
de  marche  ,  on  le  nomma  Em- 
^orium  Piacentinorum.  OnitfoT" 
ttiîa  fant  -doute  à  rapproché 
«l'Annibal  ;  car  V  fans  de  pareil- 
les oéceffités  »  U  eft  rare  que  tes 
'places  de  commerce  ibient  tor* 
ItiHées. 

Magin  &  les  autres  Géogra- 
phes n'appellent  pas  cette  bour- 
gade Ponte  Nudo  ,  mais  Ponte 
î>Jura,  à  caufe  de  la  rivière. de 
tnème  nom  qui  y  coule. 
'  EMPULUM  ,  Êmpidum  ,  {a) 
Ville  d*ltilifc  ,  qui  étoit  finiée 
«dans  le  territoire  des  Tiburtes* 
Cette  ville  (ut  prife  par  les  Ro- 
'mains  ,  prefque  (ans  £itre  de 
réfiftance ,  Tan  ^51  avant  J.  C 

Comme  le  territoire  des  Ti- 
■fîtî'^te-;  a  pliîfîeurs  fois  changé 
de  bornes  &  d'étendue  ,  Clu- 
"vier  avoue  ingénument  qu'on 
jie  fyait  pas  certainement  où  ii 
létoit.  Le  r.  Ferrari ,  plus  hardi  » 
ou  mieux  Informé ,  dit  qué  c*eft 
toréfentement  S.  Lupedio  ,  ou  9 
O.  Elpidio    bourg  afTez  grand 
dans  le  Picemln  ,  fur  la  côte» 
^  lix  milles  de  la  ville  de  Fer- 
n»o ,  au  couchant ,  en  tirant  vers 
Lorettc.  U  ajoure  que  François 
Pamphile   croît   que  c'éft  un 
château  delà  même  cote,  nom- 
me Clavello.  Baudrand  dit  que 
ce  doit  être  Ampiglione  ,  ao- 
^efois  bourg  de  la  campagne 
ide  Rome  »  ruiné*  de  fond  en 

C«)  Tit.  Ut.  L.  Vn.c.  18. 
ifi  FiBtw  Tmi.  I«  fagb  984» 


comble  èn  1257,  &  dont  les 
mafures  fe  voient  encore  fur  une 
hauteur,  entre  les  moniagncs  , 
à  trois  milles  de  Tibur ,  aujour- 
d'hui TivoH,  vers  le  levant, 
fur  le  chemin  de  Sublaqué.  On 
doit  cette  décoùverte  au  F.  Kir* 
cher ,  qui  Ta  publiéé  dans  fou 
livre  intitulé  Laiiu^, 

EMPYLUS  ,  EmpylMs  >  m 
FZ/uTi  Aoc,  dont  M.  Brutuk  tai- 
foit  mention  dans  fes  lettres  » 
ôc  dont  fes  amis  avoient  fou- 
vent  parle  comme  d'un  homme 
qui  vivoit  avec  lui  dans  fa  mai- 
fon.  C*étoit  un  orateur  célèbre 

aui  avoic  laifl'é  fur  le  meurtre 
e  Céfar  un  petit  livre  intitulé 
Bntus^  5c  qui  n*étoie  pas  uft  • 
ouvrage  méprifable  »  félon  Vh^ 
tarque. 

EMUNCTORIUM  V  (e) 

mouchette.  Dieu  avoît  ordonné 
:i  Moïfe  d'en  faire  faire  fept  de 
fin  or  pour  moucher  les  fepC 
lampes  du  chandelier. 

EMUS  ,  i/Emus  ,  nom  d*une 
montaene  ,  que  d*autres  écri- 
vent mmus.  r Hémus. 

EMUS,  /Emm,  (^)  nom' 
'd^un  comédien ,  dont  parle  Ju- 
"Vénal  dans  une  de  fes  Satyres. 

Autrement  Emiiia,  Voye^^  Emi- 

lia. 

E  MYLIUS  ,  Mmylius  , 
KtfA'.'yioç,  ,  autrement  Emiiius. 
Voy€\^  Emiiius. 

E  N 

£K  ,  m  ExM,  ou  JEx» ^  çm 

1(c)  faod.  c.  4ç.  V.  )8.  e.  f .  ij, 
{là)  ivfca*  Stiyr.  6.  v.  197.  •   •  • 
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Ain  ,  ou  Ik.  Ce  nom  Hgnifie  uoe 
fontaine  en  Hébreu  ;  d*où  vienc 
ou*il  fe  trouve  dans  la  compo- 
ntion  de  tant  de  noms  de  villes  ; 
comme  En-dor,  En-gaddi,  £n-> 
gallim ,  En-femefch ,  Ôcc. 

ENA  ,  (a)  nom  d'un  temple 
de  Mcdie.  Lorrqa'Aniiochui  le 
Grand  entra  dans  ce  royaume, 
le  temple  d'Ena  ctoit  encore 
environné  de  colomnes  dorces, 
&  on  trouva  dedans  quantité 
de  tulles  d'argent»  quelque  peu 
de  briques  d*or  »  &  beaucoup 
de  briques  dVrgent.  pn.£tde 
tout  cela  de  la  monnoie  au  coin 
d'Antiochus ,  laquelle  monta  à 
la  fomme  de  quatre  mille  talens  , 
c'eil-à-dirc ,  de  douze  millions^ 
©u  environ. 

EN  ABRIS,  EnaJfris  ,  lieu  de 
PalefUne ,  qui  étoit  fitué  entre 
ScythopoHs  Ht.  Tibériade* 

ENAC  ,  ENACH ,  (^} 
Enacht  kV«»»  EVax*  pere  des 
Enacim  fameux  géans  de  Paief- 
tine,  étoit  fils  d'Arbé  qui  don- 
na fon  nom  à  la  ville  de  Kariath- 
Arbé  ou  Hébron.  Enac  eut  trois 
fils ,  Sefaï  ,  Ahiman  &.  Thol- 
maï,  qui  produifirent  un  grand 
nombre  d'autres  géans  ,  terri- 
bles par  leur  férocité»  êc  par 
.la  erandeur  de  leur  taille.  Les 
Hébreux  difoient  qu*en  compa- 
iraifon  de  ces  honnnes  moof^ 
gmtuXf  Us  n'étoient  que  comme 
des  faiiter^Iles.  Quelques-uns 
ont  cru  que  le  nom  de  Phéni- 
ciens, donné  aux  Chananéens  , 
^  fur-tout  aux  Sidoniens,  ye- 

(«)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  446. 
(A)  Numer.  c.  i}.  v. 
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Doit  de  Bene-Enac  ,  £Is  d*£nac» 
D'autres  en  font  venir  le  non 
Grec  ^iMjr,  qui  ûffà&€  un  Roi» 
un  maître.  Caleb  »  aidé  de  U 
tribu  de  Juda  ,  prit  Cariatb* 
Arbé ,  6c  ruina  les  £nacias»  l'an 
du  monde  2.559. 

EN  AGI  M  »  Enacim^  f^ans* 
Voye[  Enac. 

ENADA  ,  Enada  ,  (c)  nom 
d*uo  lieu  qu'Eufebe  mec  entre 
Eltuthéropolis  &  Jérttfalem»  à 
.  dix  lieues  d'Eleuthéropofîs. 

Il  y  a  eu  »  feloa  D*  Calmet  » 
un  autre  Enada  dans  la  tribu 
d'KIachar*  Ge  f<^ avant  Bénédio- 
tin  croit  que  c'ell  le  même  que 
le  livre  de  Jofué  nomme  £a* 
hadda. 

ENAGÉES  , 
Ëra7fî>  «  nom  que  l'on  donna  à 
quelques  Athéniens.  C'eil  conip 
me  qui  diroit  profanes  &  ex* 
communiés.  Ils  furent  ainii  ap* 
pelles  à  caufe  de  Paccident  fud* 
vaut*  Un  Athénien» nommé  Cf 
Ion,  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques ,  voulut  s'emparer  de  la 
fouveraine  puillance  ;  &  fou» 
prétexte  de  faire  fociété  avec 
les  jeunes  gens  de  fon  â^e  ,  il 
fit  les  efforts  pour  fe  rendre 
maître  de  la  citadelle.  Mais  »  à 
ne  Dut  exécuter  Ibn  entreprife» 
6l  tut  contraint  avec  fes  corn* 
pagnons  d*aller  chercher  un 
tfyie  aux  pieds  de  la  lUtue  de 
Minerve. Leàmagiilrats  de  Nau* 
pacle,  qui  étoient  ilors  à  Athè- 
nes, les  en  retirèrent,  après  leur 
avoir  donné  paroie  qu'ils  oq 

14.  juJic.  c.  I.  to. 

(r;  Jo(u,  c.  ly.  V.  »l.  ^ 

<4  Hcfod,  L.  V«  c*  70* 
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ff  roîcnrpointpunis  de  mort;  ce- 
pendanr,les  Alcmconides  les  fi- 
rent aulTîrôt  mourir,  &  le  crime 
de  ces  coupables  fut  bientôt  ce- 
lai de  ceux  qui  les  cuerenc. 
.  EN AIM ,  Eiuim  «  Mciwi .  {a) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu 
de  Juda.  On  croit  que  ce  pour- 
voie être  la  même  qui  eft  mar- 
quée dans  un  paifage  de  laGé- 
nefe  ,  où  nous  lifons  fuivant  la 
VuJgate ,  que  Tharaar  s*alTît  fur 
un  double  chemin  ,  fedebai  in 
hivio»  Mais,  l'Hcbreu  lit  :  Elle 
s*aj}it  à  Eaûim;  6c  les  Septante  : 
£Ue  ftmu  à  Enan  fur  U  ekemin» 
D*antres  croient  qu*en  cet  en-» 
droit,  £nan  ou  Enaïm  (îgnifie 
Amplement  une  fontaine  «  ce  qui 
cil  plus  vraiferoblabie. 

Cependant  ,  Eufebe  dit  que 
c'ctoit  de  fon  tetns  un  village 
nomme  Beth-Enim  ,  auprès  du 
Térébinthe.Lc  P.Bonfrerius  fait 
fur  cet  article  des  difficultés 
très-lw  gères  j  il  explique  Bêche- 
aim  ou  Bethenaim ,  par  la  mai* 
ion  des  yeux ,  au  lieu  de  la  mai- 
Ion  de  la  fontaine.  Il  dit  ne  f<ça« , 
voir  ce  que  c*eft  que  le  Téré- 
l)imhe ,  qui  n'eil  autre  chofe 
que  le  chêne  de  Mamré  $  ptèi» 

d*Hcbron. 

ENAN,  £nan,  {h)  ville  de 
Paleftine.  Ézéchiel  en  parle 
comme  d'une  ville  connue  ,  qui 
faifoic  la  limite  feptencrionale 
de  la  Terre  promue.  Moïfe» 
dans  le  livre  des  Nombres  « 
^arle  auiH  de  la  ville  d*£nan  : 
fiphrona  &  villam  Enan  ,  hi 

(il)  GencC  fe  |8.  t.  si*  Jofa.  c.  15. 
{p)  Xiunet.  c.  14*  f  «  9  9  lOt  Csccli.  c. 
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erunt  termlni  in  pjrtc  Aquilonism 
Ce  pourroît  être  Gaana,  au  nord 
de  Damas,  ou  Ina ,  marquée 
par  Ptolcmée  ,  ou  Aénnos  des 
tables  de  Peuringer  au  midi  de 
Damas.  C*eft  peut- être  auffi  En- 
Hafor  ,  ou  '  Ein  -  Chafor  de 
Nephthali. 

LNAN  »  Enan  ,  A'.»«r,  (c) 
fut  pere  d'Ahira  >  chef  de  la 
tribu  de  Nephthali  du  tems  de 
Moïfe. 

ENAN  ,  Enany  Em«C,  (</) 
fils  de  Nathania  ,  &  pere  de 
Melchia,  eut  l'honneur  d'être 
un  des  ancêtres  de  Judith. 

îfle  que  quelques-uns  difentêtre 
la  même  que  Pithécufe  ou  Ina- 
rime.  D'autres  en  font  deuxiilet 
différentes.  Fiye^  Inarime. 

EN  ARQUE  ,  Enarchcs ,  qui, 
ayant  été  abandonné  des  méde* 
cins  <5c  cru  mort,  parut  enfuite 
revenir  à  la  vie,  &  aflura  qu'il 
étoic  véritablement  rellufcité* 
Il  raconta  que  les  efprits  » 
qui  avoient  fepare  fon  ame  à» 
ton  corps,  avoient  été  mde-« 
ment  réprimandés  de  leur  mat-» 
tre>  de  ce  qu'ils  l'avoient  prie 
pour  un  certain  Nicauda ,  cor-* 
royeur  qui  étoit  mort  d'une 
fièvre  le  même  jour  &  à  la  mê- 
me heure  que  lui.  Pour  donner 
des  preuves  plus  certaines  de 
cette  réfurreéHon  ,  il  préoit  à 
Plutarque,  qui  pour  lors  étoic 
malade  y  le  retour  de  fa  ûmté  » 
qu'il  recouvra  bientôt  après* 
C'eft  ce  même  Auteur  qui  raj^. 

47.  V.  17.  c.  48.  t« 

(f)  Numer.  c.  I.  ^»  f 

\dl  JiiôiUi«  c*  8*    s*  • 


porte  cette  Hîftoire  (Uns  foa 
livre  Dt  anima, 

ENCADDIRES ,  ^ncaddiru , 
(a)  nom  que  'les  Carthaginois 
donaoient  à  certains  de  leurs 
Prêtres, 

ENCâUSTUM:.  yoyei  En. 

cre. 

ENCÉLADE  ,    EnceUdiis  , 
{b)  gcant  redoutable  ,  tils  «lu 
Tartare  «icdp  la  Terre.  D  autres 
lui  donnent  Tit^n  pour  pere.  U 
$r  la  guerre  aux  Dieux  avec 
les  autres  géans  »  mais»  il  fut  foun 
droyc  par  Jupiter  »  qui  renverfa 
fur  lui  le  mont  Etna.  Ce  géant, 
'4ic  Virgile  ,  accablé  du  poids 
de  la  moniogne,  6c  à  demi  brû- 
lé de  la  foudre  ,  s*di  ouvert  un 
jÇoupirail  ;  c'ell  lui ,  dont  l'ha- 
leine embrafée  exhale  ces  feux. 
Lorfqu'il  eiTaie  de  fe  retourner^ 
Ù  fait  trembler  la  Sicile ,  8c  vm% 
épaiflè  fuflsée  obfburcit  Tair  d'a- 
-  lenteur* 

Ce  que  les  Poètes ,  tels  que 
Virgile  »  Stace ,  ClaudieB»  Cor« 
nélius  Sévérus  ,  &c.  ,  difenc 
d'Encélade ,  doit  s'entendre  de 
Typhon  ,  puifque  ,  félon  Phi- 
loftrate  &  les  plus  fçavans  My- 
thoIoÉ^ues  ,  Typhon  âc  Encéla- 
4e  dé/ignentUmémeperConne^ 
^que  les  Poètes  eux-oiéinesies 
iiomment  indifRremmeoc  Toi^ 
poiir  l'autre  ,  &  les  fooc  p^t 
<ous  deux  4^  la  même  maniée. 

U  y  eut  ua  des  cinquante  fiU 

C«)  Antiq.  expl.  par  IX  Aemt  de 
Montf.  T.  VI.  p.  ^a. 

ik)  Virg.  iEneid.  L.  lU.  v.  578.  ér 
ftq.  L.  IV.  V.  ITV-  Myih.  par  M.  PAhb. 
Ban.  T.  11.  1^%K  ^* 
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d*Egyptus  ,  qui  poru  no» 
d'Encélade. 

ENCÉNIES ,  EbcmU  ,  (ci 
F/7<4«^a  »  f^tes  qu*on  célébroie 
à  la  dédicace  d*un  temple ,  à  la 
confécration  d'une  chapelle  *,  à, 
la  rcédification  d'une  maifon. 
C'étoient  des  fellins  ^vueidan-. 
fes.  Les  jeunes  biles  >'y  cou- 
rgnaoientde  Heurs.  Nous  avons 
auili  nos  Encéiues  ;  les  Juifs  ont 
eu  les  leurs  ;  elles  ont  pafië  de 
la  fynago^ue  dans  Tégltlè  ^fous 
le  pape  Félix. 

ENCÉNIES  ,  Encania^ 
£*>x«/''«  A  (ètfi  que  les  Mis  cclcn 
broient  le  25  de  leur  neuvième 
mois,  qui  repond  à  nos  mois  do 
Novembre  iic  de  Décembre. 
Elle  avoit  été  inltituée  en  mé- 
moire de  la  reilauration  ou  pu-^ 
riiicatîoa  du  temple  ,  faite  piV 
Judas-Maccabée* 

Les  Juifs  «volent  encore 
denji  Encénset  ;  içavoir  ,  ladé« 
dicace  du  temple  par  Salomonj^ 
&  celle  que  êc  i^orobabel  auprès 
le  retour  de  la  captivité. 

Encenies  fe  dit  auiH  dans 
THiltoire  Eccléfiaftique  Ôc  dans 
les  ouvrages  des  Pères  de  la 
dédicace  des  églife&  Chrétien-^ 
nés. 

Ce  mot  vleac  4»  Grec 
MC  *  quifignifie  nouveau. 

^CENS  »  Thus  ,  incetipmt 
>iV«ii«c  y  M<Mi>o»Tcr  »  (d)  fubftance 
i^dfineule»  d^m  janne-pile  ou 

(O  Antiq.  expl.  par  O.  Bem*  ^ 
Montf«  Tom.  11.  p.  »i6< 

[ày  Plin.  T.  f.  p.  679.  Viig.  .CncM. 
L.  I.  V.  4aO|^  4SI.  MttOICSi  C  Stf*  !•  i« 
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tranfparent  »  en  larmf  $  fembla- 
bles  à  celles  du  nuiUc .  maiâ 
plus  groiïes. 

L'Encens  eil  fec  3c  dur,  d'un 

f;0Ûc  un  peu  amer^  modércmenc 
cre  Sc  téfmtn*  »  non  diéfagréa*. 
ble,^  d'une  odeur  pènïtrante. . 
irorfqu'on  le  jette     le  feu ,  il 
devient  auiOcôt  ardent,  &  ré- 
pond une  flamme  vive  qui'a. 
peine  à  s'éteindre  ;  il  ne  coule 
pas  comme  le  maftic.  Si  on  le 
met  fous  les  dents,  il  fe  brife 
auflîtôt  en  petits  morceaux;mais 
il  ne  fe  réunit  point  comme  le 
mailic  ,  &  on  ne  peut  pas  le  . 
rouler  coame  lui  dans  la  bou- 
che f  parce  qu'il  s'attache  aux . 
dents* 

Les  gouttet  d'Encens  font- 
tf anfpareoces  «  oblongues  «  & 

arrondies  ;  quelquefois  ,  elles 
font  feules  ,  quelquefois  il  y 
en  a  deux  eniembie  ,  Se  elles 
reffemblent  à  des  terticules  ou 
à  des  mammelles»  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  groiTes  ;  c'eft 
de^là  que  Wennenc  les  tipmirîm 
di<hiles  d'Encens  mâle  &  d'En- 
cens iemelle.  Quelquefois  U  y 
a  quatre  ou  cinq  gouttes  d*£n« 
cens  de  la  groilèur  dhin  pois  ou 
d'une  aveline  ,  qui  font  par  ha-* 
zard  attachées  à  l'ecorce  de 
l'arbre  d'où  elles  ont  découlé. 
On  ellime  l'encens  qui  eft  blan- 
châtre, tranfparent  y  pur>  bril- 
lant ,  fec. 

L'Encens  a  été  coanu  no»  . 
ftulement  des  Grecs  9t.  des 
Arabes  «  mais  anfli  de  prelque 
toutes  les  nations,  &  dans  tous 
les  tems.  Son  ufase  a  été  très- 
€ih^i  ^  ;^^«-iré^uçn(  dm 
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les  facrifîces  ;  car  ,  autrefois 
on  les  faifoit  avec  de  l'Encens, 
Si  on  s'en  fervoir ,  comme  l'on 
s'en  fert  encore  i\  prcfent,  pour 
exciter  une  odeur  agréable 
dans  les  temples.  Cette  coûtu- 
nie  aprefque  palle  parmi  toutes 
les  nations  ,  dans  toutes  lea 
religions ,  6c  dans  cous  les 
lieux. 

Il  faut  convenir  néanmoins 
que  du  tems  de  la  guerre  de 
Troye  ,  l'Encens  n'étoit  pas 
encore  connu  ,  comme  Pline 
l'alTure  dans  le  premier  chapitre 
du  livre  13.  Iliacis  temporibus 
tkuft  fuppliedihaturj  udri 
tmukm  &  ciiri  juontm  fnuuum  hi  ' 
facris  fumo  convolutum  nidorem 
vtriks  quàm  odorcm  noverant.  Et 
Arnobedaas  le  ftxième  livre:. 
Nam  neque  in  ils  temporibus , 
quemadmodum  crcdiiur  &  per~ 
hibetur  htroicis  ,  quïdnam  effet 
thus  fcitum  e(l  ,  firipioribus  ut 
comprohatur  à  prifcis^  quorum  in. 
tibris  nuUa  mentir  tjus  rcperitur^ 
yirg'le  n*a  pourtant  pas  laKCS 
de  parler  d'Encens  en  parlanc 
du  temple  de  Vénus  à  Paphos* 

UH  ttmplum  iÙip 
€enêttm^  Sahem 

ThuK  calent  ara. 

Mais ,  c'ell  par  une  figure  qu'on 
appelle  prolepfe  ou  anticipa- 
tion. 

Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  du  païs  natal  de  rEnceqs. 
Quelques-uns  oréteodent  qu!i| 
n'y  a  que  l'Arapie  qui  le  pro« 
duit;  &  encore  que  ce  n'eit  pas 
ce  paTs-là  tout  entier  ,  mais» 
CeulemeAtla  partie  que  Ton  «o*. 

Qqîv 
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felle  Saha,  D'aurres  vculetït  que 
Ethiopie  ,  dont  quelques  peu- 
ples s'appellent  Stbéens ,  porte 
aiifli  cette  racine  odoriférante. 

Nous  fommes  encore  moins 
certains  de  l'arbre  qui  fournit 
]'£ncent.  Pline  en  parle  fort 
obfcurément ,  &  fuppofe  que 
C*eft  le  Terc'birrhe.Théophrafte 
afiure  qu'il  ell  haut  de  cinq  cou- 
dées, branchu  ,  ôcqiie  Tes  feuil- 
les reflemblent  à  celles  du  poi- 
rier. D'autres  cependant  ,  dit- 
il  »  foutiennent  qu'il  eft  fem- 
blable  au  lentiique  ;  6c  d^autres, 

3u*ii  a  Pécorce  &  les  feuilles 
u  laurier.  Diodore  de  Sicile 
lui  donne  la  figure  de  l'acacia 
d*Égypte  ,Ôcles  feuilles  du  fau- 
Ic.  (jarzias  affine  que  l'arbre 
de  l'encens  n'eli  pas  fort  haut , 
&  que  fes  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  lentifque.  The- 
Yet*  au  contraire ,  foutient  qu'il 
remmble  aux  pins  qui  fournit 
fent  de  la  «éfine. 

Ce  que  quelqueé-uns  appel- 
lent parfum  ou  encens  des  Juifs, 
cft  une  mafTe  feche  >  un  peu  ré- 
iîneufe,  rougcâtre  en  écorce  , 
qui  a  Todeur  pcnctrante  du 
itorax  liquide.  Cette  malTe  eft 
faite  des  ccorces  de  l'arbre  ap- 
pelle rofa-mallas  >  que  l'on  fait 
bouillir»  &  que  1*00  exprime 
après  qneronenatiré  le  noraac. 
liquide  ;  elle  n'dft  bonne  qa% 
brûîer. 

Dans  rÉcriture  ,  préfenter 
]*£ncens  étoit  une  fonction  pro- 
pre aux  Pt^ûêi  ils  entroient 
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dans  le  Saint  tous  les  jours  deux 
fois  ,  i'çavoir,  le  matin  lefoir» 
pour  y  brûler  l'encens.  Lé  jour 
de  Pexpiadon  folemnelle  »  le 
|;rand-Prétre  prenott  iivec  une 
cuiller  de  l'Encens  ,  ou  par» 
fum  concaflfé ,  &  prêt  à  être 
mis  dans  Tencenfoir,  &  le  jet- 
toit  fur  le  feu  ,  dans  le  moment 
qu'il  entroit  dans  le  fanduaire, 
afin  que  la  fumée  qui  i'tlevoit 
de  l  encenfoir  ,  l'empêchât  de 
confidérer  avec  trop  de  curiofi^ 
té  Parche  &  le  propitiatoire  ; 
Dieu  le  menace  de  mort  s*il 
manque  à  cette  cérémonie.  U 
n*appartenoit  pas  aux  lévites 
de  mettre  la  main  à  rencenfoir. 
On  frait  qu'elle  terrible  puni- 
tion (Joré  y  Dathan ,  Abiron  ,  & 
leurs  complices  éprouvèrent , 
pour  avoir  voulu  imprudem- 
ment s'arroeercet  honneur. 


ENCENSOIR,  (a)  Nons  (ç»- 
yons  que  le  nom  de  ThuriMnmf 
ou  Encenfoir  9  étoit  connu  de» 
Anciens.  Ave^  vous  acàtié^  dit 
Cicéron.à  Verrès»  iut£;MfJ^îr 
de  Lucius  Papïrius  ,  homme  du 
premier  rarj^  ^  riche  &  chevalier 
Ro mu in.  h^£.nctn(o\r  s'appelloit 
en  Grec  Thymiaterion ,  &  en 
Grec  Ionique  Thymieterion.  Hé- 
rodote dit  uu'Evelthan  en  offrit 
un  à  Oel[^nes  d'une  grande 
beauté;  mais^nousn'en  trouvons 
aucun  dans  les  anciens  monu- 
mens»  du  moins  qui  ait  certai- 
nement été  en  ufage  chez  les 
Payens.  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon  en  donne  un  dans  (ba 


Anttq.  expliq.  paf  D.  Bem.  éc  MoncE  Tonit  !!•  pb  iS9i  HO.M|cb.f«r 
M.  À'Abb.  tes.  Tom.  1.  f,  481. 
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Antiquité  9  publié  par  M.  de  la 

ChaufTe ,  qui  ne  garantit  pas 
qu'il  ait  fervi  dans  la  religion 
des  Gentils.  Le  Thurihulum^éont 
parle  Ciccron,  étoit  certaine- 
Jiîcnt  un  vafe  d'Encens  ,  mais 
dont  on  ne  connoît  pas  la  fur- 
Jiie,  à  moins  qu'on  ne  dife  que 
c^étoic  ttoe  Acerra^  ce  qu'on  n*o« 
feroit  aiTurer.  Denjs  d'Haliçaf^ 
nafle  dit  qu'on  portoic  dans  les 
pompes  de  ces  EDceoToirs  d*or 
&  d'argent  >  qu'il  appelle  Tky^ 
mîattria ,  &  que  rinterpretc  tra- 
duit par  Accrm  ;  Denys  parie  , 
tant  de  ceux  qui  ctoient  defti- 
lîCi  aux  ufages  facrcs ,  que  de 
ceux  qui  fer  voient  aux  uCages 
publics. 

Les  Juifs  aYoient  dans  leur 
temple  un  grand  nombre  d'En- 
cenioirs.  On  dit  que  Salomon 
en  avoit  fait  fondre  20000  d'or , 
&  ^0000  d'argent.  CeUeftpref- 
quc  incroyable;  il  eft  rare  qu'il 
y  en  ait  plus  d'une  douzaine 
dans  nos  pluj  riches  Éi^ilifes. 

Les  Encenloirs  des  Hébreux 
étoient  fort  différens  de  ceux 
donc  on  fe  fert  aujourd'hui  ;  ils 
ne  pendoient  pas  à  de  grandes 
chaînes  ;  c*étoient  des  efpèces 
de  réchaux  »  ou  caflolettes» 
avec  un  mandie ,  ou  même  fans 
manche  ,  que  le  grand-Prétre 
pofoit  fur  l'autel  des  parfums, 
ou  qu'il  portoit  dans  le  fanifluai- 
re.  Sa.int  Jean, dans  TApocalyp- 
fe,  parlant  des  Encenfoirs  que 
tenoient  les  quatre  animaux  6c 
les  vingt-quatre  vieillards  «  leur 
donne  iimplemenc  le  nom  de 
plats  »  ou  coupes  d'or  pleines 
de  parfums  9  PhUlas  aunai  fh^ 
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nas  odoramttttorum  ;  ce  qui  donna 
ridée  d'Encenfoirs  fort  ditfS*- 
rens  des  nôtres.  On  voit  dans 

Ici  médailles  de  Simon  Macca- 
b^e  des  Encenfoirs  fumans ,  lem- 
bUbles  à  une  coupe  ,  ou  à  un 
calice  avec  Ton  pied. 

ENCHANTEMENT  ,  /«- 
€MUath  9  Fdfcuuuio  p  Camm 
Magtcum,  paroles  &  cérémo- 
nies dont  ufent  les  magiciens 
pour  évoquer  les  démons»  £ûf9 
des  malénces  »  ou  tromper  U 
(îmçlicité  du  peuple. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin 
in  &  canio  ,  je  chante  ;  foit  que 
dans  l'antiquité  les  magiciens 
eulTent  coûtume  de  chanter  leurs 
conjurations  &  exorcifmes  ma* 
giques  ,  foit  que  lef  form.ules . 
de  leurs  enchamemens  fuâTenr 
conçues  ett  vers,  fie  Ton  ^ak' 
que  les  vers  étoiencs  faits  pour 
écre  chantés.  Cette  dernière. 
conie(flure  paroît  d'autant  plui 
vraifemblable  ,  qu'on  donnoit . 
auiTi  aux  Enchantemens  le  nom  « 
de  Carmina ,  vërs  ,  d'où  nous 
avons  fait  charme. 

Rien ,  félon  M.  Plnche,  n'eft 
plus  fîmple  que  Torigine  des 
Ënchantemens.  Les  feuillages, 
ou  les  herbes  dont  on  couronna 
dans  les  premiers  tems  la  tête 
d'ifu  ,  d'Ofiris,  &  des  autres 
fymboles,  n'ctoicnt  eux-mêmes 
que  des  fymboles  de  la  récolte 
abondante;  &.  les  paroles  que 
prononçoient  les  prêtres  ,  que 
des  formules  de  remercimenc. 
pour  les  dons  de  la  divimté* 
Peu  à  peu  ces  idées  S*a£roibli- 
rent  dans f'efprit  des  peuples» 
%'dfyQtxm^9t,  feperdureitt  ei^ 
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nèremenc ,  6c  ils  prirent  lïdée 
de  Tunion  de  certaines  plantes 
&de  quelques  paroles  devenues 
fnrannées  &  inintellip;ible$  , 
pour  des  pratiques  myllerîeu- 
fes  éprciivces  par  leurs  pères. 
Ils  en  firent  une  colle(ilion ,  & 
un  art  ,  par  lequel  ils  préten- 
«Ibient  pourvoir  prefque  infail- 
liblement à  tous  leuri  befoins, 
L^inion  qu*on  faifoh  de  tdle 
oit  telle  formule  antique,^ avec 
tel  ou  tel  feuillage  arrangé  fur 
la  tête  d'Ifis»  autour  d'un  crpif- 
fant  de  lune  ou  d*une  étoile,  in- 
troduifit  cette  opinion  infenfée, 
qu'avec  certaines  herbes  &  cer- 
taines paroles  on  pouvoit  faire 
defcendre  du  ciel  en  terre  1^ 
lune  6l  les  étoiles  : 

Cémiod  Vil  caio  pqffuiU  4kdiiUfê 
lunëïïu 

Vu  «Toient  des  (brmules  pour 
tous  les  cas,  même  pour  nuire 
à  tous  leurs  ennemis  ;  on  en 
voit  du  moins  la  preuve  dans 
les  Poètes.  La  connoifTance  de 
plufîeurs  fimples ,  bien  ou  mal- 
fâifans,  vint  au  fecours  de  ces 
invocations  imprécations  af^p* 
farémenr  très-îropuiflàntes  ;  6c 
les  fttccès  de  la  médecine  ou  de 
la  fcience  des  poifons  aidèrent 
à  mettre  en  vogue  lerfcîencea^ 
de  la  maeie* 

II  s*enluit  de  ce  fentîmenr, 
i.*^  que  l'Enchantemenr  eit  conv 
pofé  de  deux  chofes  ;  fçavoir , 
d'herbes  ou  autres  inllrumens 
magiques,  comme  de  cadavres 
htimains ,  du  fang  ou  4^$  mem- 
bres d*anUnaux,  tels  qu'on  en 
fniployoh  dam  lar  Nécirojn|pi%' 
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tie ,  mads  ce  n*eft  là  que  I*app«« 
reil ,  le  matériel ,  &  pour  ainfi 
dire  le  corps  de  TÉnchante* 

ment.  2.°  Que  ce  qui  en  faifoit 
la  force  ,  &  determinoir  cet  ap*-* 
pareil  à  l'utilirc  ou  au  détri- 
ment de  l'objet  pour  ou  contre 
lequel  ctoit  deltince  Topcra- 
tion  magique ,  c'ctoicnt  les  pa- 
roles de  les  formules  que  pto^ 
nonçoient  les  enchanteurs*  Ceft 
fur  ce  fondement  que  les  Dé- 
monographes  >  dans  les  réckj 

?|u'iU  donnent  des  fortileges  » 
ont  toujours  mention  de  cer- 
taines paroles,  certains  mots, 
que  les  forciers  Ôc  forcières 
prononcent  tout  bas  &.  grom- 
melant entre  leurs  dents,  j.** 
Qu*il  7  avoir  deux  fortes  d'£n-< 
chantemens,  les  uns  favoraUes 
ou  utiles  y  8c  les  autres  contrat 
res  8c  pernicieux. 

Quant  à  ces  derniers  ,  l'hu» 
manité  >  pourfuii  le  même  Au- 
teur, infpirant  naturellement  de 
l'horreur  pour  les  pratiques  qui 
tendent  à  la  deftrudion  de  nos 
femblables  ,  les  incantations 
magiques  qu'on  croyoit  meur^ 
trières  fbrent  abhorrées  &  pu- 
nies chez  tous  les  peuples  po^ 
Hcés.  Mais  ,  cette  ftvértté  n*a  * 
pas  empêché  que  dans  tous  les 
tens  8c  chez  tous  les  peuples  il 
n'y  ait  eu  des  importeurs  qui 
nient  fait  le  métier  d'enchan-. 
teurs ,  ou  des  hommes  aiîez  fcé- 
lérats  pour  efpcrer  parvenir  à 
leurs  lins  par  les  Enchance-* 
mens. 

ENCHANTEMENT,  manière 
de  guérir  les  maladies  »  fbit  pai^ 

4^  iDMiieneA  »  dcAK^yU^MMa 


Digiti^ca  by  Ljc^v  i-v  te 


EN 

des  philadUres,  dat  pierrat 
précieufes»  des  mots  bar- 
bares ,  qu'on  porte  fur  fa  per- 
fonne ,  (oit  par  dcb  préparation! 
fupcrûitieufes  de  limples,  foit 
eniîn  par  d'autres  moyens  auSx 
frivoles. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'en  dé* 
'couvrir  Torigine;  c'cft  l'igno* 
sance,  l'amour. de  U  vie  &  Im 
crainte  de  la  mort  qui  leur 
QBC  donué  naiiTaDce.  Les  hom* 
mes,  voyant  que  les  fecours 
naturels    qu'ils  connoiffoient 
pour  le  guérir,  étoient  fouvent 
inutiles,  s'attachèrent  à  tout 
ce  qui  s'ortrit  à  leur  efprit,  à 
COUC  ce  que  leur  imagination 
yIdc  à  leur  fuggérer. 
.  Les  amulettes»  les  talifmaiis» 
les  philaélères  »  les  pierres  pré^ 
cieufes,  les  os  de  mort  qu'on 
mit  fur  foi  dans  certains  eu 
extraordinaires»  parurent  peuc« 
^tre  d'abord  comme  des  remè- 
des indiiFerens ,  qu'on  pouvoit 
d'autant  mieux  employer,  que 
a'ils  ne  faifoient  pas  de  bien, 
du  moins  ne  caufoient-ils  point 
de  mal*  Ne  voyons^aous  pat 
«score  tous  les  jours  une  in- 
anité de  gêna  fe  conduire  par 
les  mimes  principes  ?  Ces  re- 
Mdes  o'étoienc  d'ailleurs  ni 
sebutaas»  ni  douloureux,  ni 
défagréables.     On    s'y  livra 
volontiers;  l'exemple  OL  l'ima- 
gination ,    quelquefois  utiles 
pour  fuppléer  à  la  vertu  qui 
manquoit  aux  remèdes  de  cette 
afpèce,  les  accrWtarane»  la 
iîiperititson  las  autorîfa» 
vraifemblablemeat  la  faurb^« 
sic  dA».hommes  j  AÎcie  {caau^ 
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Quoi  qu*il  en  fo  i  t ,  les  enchaa« 
temens  le  font  li  bien  intro- 
duits &  de  li  bonne  heure  dan» 
la  Médecine  ,  que  toutes  le^  na- 
tions les  ont  pratiques  de  lems 
immémorial,  ÔC  qu'ils  rubfillenc 
encore  dans  les  trois  plus 
grandes  parties  du  monde  ; 
F Afie  »  l'Afrique  »  &  l'Améri* 
que* 

Ammon  »  Hermès  »  Zoroaftre  » 

Îiafloient  parmi  les  payens  pour 
es  Auteurs  de  cette  pratique 
médîcirale.  Ammon  ,  qu'on 
compte  entre  les  premiers  rois 
de  la  première  Dynaftie  d'É- 
gypte ,  a  ctc  regarde  comme 
l'inventeur  de  l'art  de  faire 
ibrtir  le  fer  d'une  plaie,  6c 
de  guérir  les  morfures  des  fer* 
pens  par  des  enchantemens. 

Pindare  dit  que  Chiron  la 
centaure  trattoit  toutes  fortes 
de  maladies  par  le  même  fe- 
cours ;  Platon  raconte  que 
les  fages  -  femmes  d'Athènes 
n'avoient  pas  d'autres  fecrets 
pour  faciliter  les  accouche- 
mens  ;  mais ,  on  ne  connoit 
point  de  peuple  diaz  qui  ce» 
ufage  ait  trouvé  plus  de  fec^ 
tateurs  que  ches  les  Hébreux* 
Leur  loi  ne  put  venir  à  bout 
d'arrêter  le  cours  du  défordra; 
C'dft  pourquoi,  Jérémie  les  me- 
naça, au  nom  du  Seigneur,  de 
leur  envoyer  des  ferpens  con- 
tre la  morfure  defquels  l'en"* 
chanteur  ne  pourroit  rien. 

Hippocrace  contribua  mer-^ 
iratUeufeaMiit  par  £m  hunièras 
à  eficar  de  rèi^rii  das  Graca 
les  idées  qu'ils  pouvoianc  avoir 
fttcéea  ù»h  ifan»^  das  aaclia»* 
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temens*  Ce  n*t1k  pas  que  lem 
Fbjlofophes,  êc  ceux  qui  étoient 
nourris  dans  leurs  principes  » 
lionnafTenc  dans  ces  uiaiferies  ; 

rhiiloire  nous  prouve  bien  le 
contraire.  On  aime  à  lire  dans 
Plutarque  ce  que  Périclès,  inf- 
truit  par  Anaxagore,  penfoic 
de  rous  ces  vains  rcrnedes  : 
»  Vous  voyez,  dit-il,  à  un  de 
m  Tes  aunis  qui  vint  le  vificer  dans 
»  le  cems  qu*sl  écoic  attaqué 
»  de  la  pefte  donc  il  mourut  « 
»  vous  voyez  non  état  de  lan» 
»  gueur;  mais  regardez  fur- 
»  tout,  ajoûta-t-il ,  cette  efpè- 
»  ce  de  charme  que  des  fem- 
»  mes  ont  pendu  à  mon  col  , 
»  &  jugez  après  cela  (i  j*ai  eu 
9  J'efprir  bien  afîoibli.  » 

Cependant ,  les  Romains  gé- 
aûrent  long-tems  fous  le  poids 
de  cette  fuperftitton.  Tite-Li* 
ve  nous  apprend  qu'une  mala- 
die éptdémique  régnant  à  Ro- 
me Tan  \%6  de  fa  fondation» 
on  épuîla  vainement  tous  les 
remèdes  connus  de  la  Méde- 
cine ,  après  quoi  on  eut  re- 
cours aux  enchantemens ,  &  à 
toutes  les  extravagances  dont 
Tefprit  de  lIiomiBe  eft  capa- 
ble. On  en  pouflk  fi  loin  la 
sianie»  que  le  Sénat 'fut  obligé 
de  les  défendre  par  de  févères 
ordonnances  ;  c'ctoit  aux  Pfyl* 
les»  peuple  de  la  Libye  >  &  aux 
l^affes  ,  peuple  d'Italie  qu'ils 
s'adreflbient ,  à  caufe  de  leur 
célébrité  dans  la  fcience  des 
enchantemens.  Enfin,  Afclé- 
piade,  vivoic  du  tcms  de 
Mithridaie  êc  de  Qeéron  »  eut 
U  boabeur  do  bannit  de  Kon 
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ne  cette  Tifaie  manière  de  tral» 
ter  les  maladies.  Peut-être 
auffi  qu*Afclépiade  parut  dnns 
le  tems  favorable  où  Ton  com* 
mençoit  à  s'en  Uffer  ,  par- 
ce qu'on  n'en  voyoit  aucun 
effet.  • 

Les  premiers  Chrétiens  n'otit 
pas  etc  exempts  de  cette  folie, 
puifque  les  Papes  6c  les  Cou* 
dles  prirent  le  parti  de  cou* 
damner  les  phylaâèresyquelee 
nouveaux  convertis  au  cnriftia^ 
nifme  portoient  fur  leur  per* 
fonne  >  pour  fe  préferver  de 

certains  dangers.  En  un  mot, 
les  ténebtes  de  l'erreur  ne  fe 
difllperent  que  quand  les  arts 
&  les  fciences,  enfevelis  pen- 
dant piufieurs  ficelés,  reparu- 
rent en  Europe. 'Alors»  la  Mé- 
decine »  de  plus  en  plus  éclai- 
rée 9  rejetta  toutes  les  applica» 
fions  fuperftitieufes  des  remè- 
des ridicules,  opéra  la'guéri- 
fon  des  maladies  par  les  fe- 
cours  de  l'art,  èc  nous  remit 
à  peu  près  au  même  point  où; 
Hippocrate  avoit  lailfc  les 
Grecs  à  fa  mort.  Tout  le  mon- 
de fcaic  que  dans  ce  tems-là 
les  TbeffiUient  Temportoienc 
fur  toutes  les  nations  dans  U 
pratique  des  enchantemens  ^  de 
que  Philippe  étant  tombé  ma* 
la  de,  fit  venir  à  fa  cour  une 
Theflalienne  pour  le  guérir  ; 
mais,  la  curieufe  Olympias  ap- 
pella  fecrétemcnt  la  Theffalien- 
ne  dans  fon  cabinet  ,  où  ne 
pouvant  fe  laifer  d'admirer  fes 
grâces  &  fa  beauté  :  N'écorna 
tons  plus  y  s'écriae-elle  »  U$  vsku 
d^com  du  peuple;  Us  àUnmt 
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'éàm  9»us  poMs  fifvei  »  fint  dans 

yos  yeux. 

ENCHÉLÉES ,  £/:cAc/cre ,  (j) 
nation  lllyrienne  , 
félon  Pline  ôc  Etienne  de  By- 
Zance>  11  en  elt  auili  fait  men- 
tion dans  Hérodote ,  qui  nous 
apprend  que  les  Cadméens 
ayant  été  chaifês  par  les  Ar- 
giens  ,  allèrent  chercher  un 
afyle  chez  les  Enchéiées*  Scf 
lax  qui  lit  h^ix*^*^  •  inet  ce 
ceuple  entre  les  fleuves  dtt 
^aron  &  du  Drilon. 

ENCHÉLÉES,£/ïfW^tf, 
ville  dMllyrie ,  près  de  laquelle 
les  Poëres  ont  feint  que  Cad- 
mus  Hermione  furent  çhan- 
gés  en  ferpens. 

ENCHRIDES,  Enchridcs, 
efpèce  de  gâteaux  que 
faifoient  les  cuifiniers  Grecs* 

ENCHYTON,  ¥.nchyton, 
(f)  autre  forte  de  gâteaux 
que  faifoient  encore  les  çuiii- 
Biers  Grecs. 

ENCLABRIES,  EneUhria^ 
.00  plûtôt  AnclaX>ries*  Voyt^ 
Anelabries. 

ENCLABRIS  EnclMs^  {é) 
cable  fur  laquelle  on  mettoic 
la  vi(f^ime,  pour  considérer  les 
entrailles ,  &  tirer  les  augures. 
Divers  uftenfiles  des  facriîices 
s'appelloient  du  terme  général 
d'ÈncIahria  ou  j4ncUbria  ,  du 
mot  AncuUre  ,  c'cll-à-dire  , 
Minijlrare,  d*oii  Tient  Aneilia» 

Plia.  T.  I,  p.  176.  Herod.  L.  V. 

c*  61. 

(t)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
llontf.  Tom.  m.  p.  119, 

it}  Antiq.  cipl*  pu  D«  fiera, 
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ENCRE  ,  Atramentum,  (  ^  ) 
L'Encre  s'nppelloit  chez  les 
Grecs  Mf^ûtr  ou  M»'?>atv  7p^f;  'V  ; 
c'clt  ainli  que  l'appelle  Saine 
Clément  d'Alexandrie.  Les  La- 
tins la  nommoient  Atramcntum 
Se  quelquefois  Eneaufimm ,  qui 
▼ient  du  mot  Grec  £*r<«v5  « 
c'eft  de-a  que  s*eft  faîc  IV». 
chioflro  des  Italiens.  On  la  fai-  . 
foie  du  fuc  de  Calmar  &  de 
Sethe,  fortes  de  poiffons  doflc 
le  fang  ell  noir.  Flinc  rap- 
porte bien  des  manières  de 
faire  l'Encre.  «  Elle  fe  fait, 
»  dit -il,  par  artihce  comme 
»  plufteurs  autres  liqueurs;  il 
»  y  a  deux  fortes  de  terre  dont 
3»  on  fe  iert  pour  la  faire  i 
»  l'une  qui  diAille  nne  efpèce 
»  de  ikumure ,  &  une  autre 
a»  de  couleur  de  fouifre,  bonne 
3»  à  cet  ufage.  11  s'eii  trouvé 
»  des  peintres  qui  ont  tiré  des 
»  fépulcres  ,  des  charbons 
»  pour  en  faire  de  l'Encre  ; 
98  mais  toutes  ces  inventions 
a»  BOiiTelles  ne  font  guère  bon- 
»  nés  pour  Vuùge.  On  la  fai«  . 
3»  bonne  en  pluueurs  manières* 
1»  avec  de  la  fuie  qui  fort  ék 
»  la  réfine  6c  de  la  poix  brû- 
»  lées  ;  on  fait  pour  cela  de% 
»  caveaux  d'où  la  fume'e  ne 
»  fort  point.  On  en  fait  aufS 
»  de  fort  bonne,  en  la  même 
>3  manière,  avec  de  la  fuie  du 
»  bois  qu'on  appelle  TirJ.i  ;  on 
»  la  mêle  avec  la  fuie  des 

Montf.  Tom.  III.  pag.  119, 

(d)  Antiq.  cxpl.  pir  D.  Rem*  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  149  ,  iso. 

(r)  Antiq.  cxpU  par  I>.  BOtta'de 
Montf;  Tom*  11^  p.  1^  9 1481 
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>»  fourjiaires  &  des  bains  ;  c*eft 
»)  de  celle  -  là  qu'on  fe  fert 
»)  pour  écrire  des  livres.  Il 
»  y  en  a  qui  pour  la  faire  brû- 

lent  de  la  lie  de  vin ,  qu'ils 

font  fécher  auparavant;  6c 
»  ils  aitireiic  que  fi  le.  vin  eft 
i»  bon ,  elle  reflèmble  à  l'En» 
I»  cre  Indienne.  Polygnoteflc 
•»  Mycon,  peintres  très-céle- 
f»  bres,  en  faifoient  avec  du 
»  pépin  de  raifin  ;  on  appelle 
»  cette  forte  d'Encre  Trypnon, 
■>->  Apelles  inventa  la  manière 
»  d'en  faire  avec  de  l*ivoire 
■>  brûlé  ;  celle-là  s'appelle  Elé^ 

nhantine;  on  en  apporte  des 
•»  Indes»  dont  je  ne  connots 
I»  nullement  la  compolttion* 
«»  ht%  teinturiers  en  font  avec 
I»  ce  verd-de-gris,  qui  fe  for- 
«  me  fur  les  vaiflTeaux  de  cui- 
9>  vre.  On  en  fait  encore  avec 
»  ce  bois  nommé  Ttsda^  que 
1»  l'on  brûle,  &  dont  on  pile 
i>  les  charbons  dans  un  mor- 

cier.  La  feche  eil  merveil* 
j»  leniè  pour  cela,  quoiqu'on 
I»  ne  8*en  ferve  pas  pour  en 
.9»  faire.  Toute  forte  d^Encre 
«»  doit-ècre  mlfe  au  foleil  pour 
»  acquérir  fa  perfe^ton  ;  il 
j»  faut  mêler  de  la  gomme  à 
»  celle  qu'on  emploie  pour 
»  écrire  des  livres,  ôc  de  la 
}>  glu  à  celle  dont  on  fe  fert  pour 
5>  enduire.  Celle  qui  fe  fait 
30  avec  du  vinaigre  ,  s'efface 
j»  difiicilenient.  n  Pline  dit 
dans  un  autre  endroit»  nue  Tab- 
fyntbe  infufée  ilans  rEncre» 


EN 

cmpêcV.e  q>îe  les  fouris  ne  gl» 
tenr  les  livres 

KNCYCLION  ,  Encydïcn, 
{a)  forte  d'habit  des  Ancicro* 
L'Encyclion  ne  fe  peut  coa- 
noître  que  par  Tétymologie» 
qui  marque  un  habit  qui  envi» 
ronoe  de  tous  côtés. 

ENDÉCASYLLABE ,  Hcn^ 
decûfylUktu*  Voy€{^  Uendéca- 
fyllahe. 

ENDÉIDE,  Enéeîs,  F'./-:, 
(^)  nymphe,  fille  de  Charido 
&  de  Sciron,  félon  Plutarque, 
époufa  Eacus,  de  qui  elie  eut 
Pelée  6c  Télamon.  ApoUodore 
donne  Chironjpour  pereàEa* 
déide.  Voyez  Charido. 

ENDELCHIUS«  ^niriciliaf, 
ou  SÉVÉRUS  Sanctus,  rhiiteuf 
ik  pocte  Chrétien,  vivoit  fuf 
la  fin  du  quatrième  llcck ,  vers 
Tan  390.  Ce  fut  lui  qui  per* 
fuada  à  Saint  Paulin,  cvâque 
de  Noie,  de  travailler  à  unô 
apologie  pour  l'empereur 
Thcodofe  le  grand  9  contre  Ici 
payens  qui  parloient  très*-inal 
de  ce  Prince.  Endelchius  écri^ 
vit  une  églogue ,  qui  avoit  pour 
titre ,  de  mortikus  Boum ,  &  que 
Pierre  Pithou  fit  imprimer  Tan 
1590  avec  un  recueil  d'c  pi- 
grammes  des  Anciens.  On  la 
trouve  auili  dans  la  Bibliorbe* 
que  des  Pères.  L'Auteur  in- 
troduit un  payen  qui  fe  plaint 
de  la  mortalité  des  animaux^ 
&  un  chrétien  qui  rapporta 
tout  aux  ordres  de  U  mn* 
dence» 


(«)  Andq.  cxpl.  par  D.  Bero;  de  I  (1)  Plut.  Tarn»  !•  |«f •  f| 
UmiL  Xoou  UI*  Pi  |4»  I 
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(<)  donc  parle  Paufanias*  Ce 
doic-écre  le  même  qu'il  appelle 
■îlleurs.  £ndoeut.  yoyt^  £n- 
doeus. 

ENDOEUS,  Enéotus,  {h) 

T  tj  ot  c  Athénien,  qui  fut  dilci- 
le  de  Dédale,  &  prefque  auflî 
abile  que  lui.  Fideit.*  à  Ton 
maitre,  il  ne  l\'bandonna  pas 
dans  fa  dilgracc  ,  fk.  le  fuivit 
par-tout.  l'Hiifanias  dit  que  la 
Minerve  ailile  qu'on  voyoit 
dans  la  citadelle  d'Athènes , 
•étok  de  cet  Endoeus,  &  c*é«^ 
•toit  Caillas  qui  Tavoit  confa- 
crée.  Ëndoeus  aVoit  encore 
iait  d*aurre$  onvrac^es,  dont 
parle  le  même  Paul^nias» 

ENDOR  ,  Endor,  AW«im 
(c)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  Manaiïé.  11  en  eft  fait 
tnentîon  au  livre  de  Jofuc  & 
au  Pfeaume  83  ,  v.  10,  félon 
les  Septante,  ou  Sa,  v.  11,  fé- 
lon la  Vulgate.  Il  y  avoit  du 
tems  d'Euiebe,  un  grand  vil- 
lage de  ce  nom  vers  le  monc 
Tabor,  à  quatre  milles  de-là 
vers  le  midi.  11  dit  ailleurs 

3u'U  étoit  auprès  de  Naïm, 
ans  le  voifînage  de  Scytho-^ 
polist  C'efl-là  que  demeuroic 
la  PyihoniflTe  que  Saùl  conful- 
.  ta,  &  qui  évoqua  l'ame  de 
Samuel  ,  peu  de  tems  avant  la 
bataille  de  Gelboé. 

JENÛROMIS»  Endromk^  {d) 

(s)  Paaf.  p.  530. 

[i)  Pauf.  p.  47 , 406  »  ffo*  Upht  ptr 

iyf.  PAhb.  Ban.  T.  VI.  p.  314. 

CO  Jofu.  c.  17.  ff.  .11.  Jlcg.L.lt  c. 
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^/^ftiç^  nom  que  les  Grect 
donnoient ,  félon  PoUux  le 
Grammairien  y  à  la  chaulTure 
de  Diane,  qui,  en  qualité  de 

chaflerelTe,  devoit  en  portef 
une  fort  kgere;  aufli  nommoit* 
on  ainli  celle  que  portoient  les 
coureurs  dans  les  jeux  publics* 
On  croit  que  c'étoit  une  efpc-  , 
ce  de  bottine  ou  de  cothurne  » 
qui  couvroit  le  pied  &  une  par* 
tie  de  la  jambe,  &  qui  laîubic 
à  l*un  &  à  l'autre  toute  la  lU 
berté  de  leurs  mouvemens.  Les 
Latins  avoient  attaché  à  ce  mot 
une  lignification  toute  diffcren- 
tc ,  puifqu'ils  dcl;gn©ient  par- 
là  une  forte  de  robe  épaiife 
ik.  grolTîère,  dont  les  athlètes 
fe  couvroient  après  la  lutte  , 
le  pugilat,  la  courfe  ,  la  pau- 
ine  de  les  aûtrea  exercices  vio* 
lens,  pour  fe  garantir  du  froid; 
-au  moins  Martial,  dans  une  épi^ 
grame ,  attribuert-il  toutes  ces 
propriétés  au  vêtement  qa*U 
homme  £ndromida. 

ENDYMATIES  ,  Fndyma- 
tia^  K*»j'^'T7.a.  (f)  Les  Lndy- 
maties  ctoient  des  danfes  vê- 
tues, qui  fe  danfoîent  en  Ar- 
cadie  au  fon  de  certains  airs 
compofés  pour  la  flûte.  Plutar- 
que  en  parle  dans  fon  traité 
de  la  Môfique,  mab  ii  laconi- 
quement, que  l'on  n*en  fçaic 
pas  davantage  ;  ainfi  Ton  igno- 
re fi  ces  danfes  entroient  dans 
le  culte  religieux ,  û  elles 

(d)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  & 
BeJI.  Leii.  Tnm.  III.  p.  ^03  ,  904. 

(f)  Mém.  de  l'Acad,  des  Inlcripi.  âC 
ficll.  I»cu.  lom.  JC«  p.  300,  $01. 
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ctuienr  militaires ,  on  H  elles 
a'avoient  lieu  que  dans  les  di- 
▼ertiflèmen$y  foie  publics, foie 
particttUert.  Quelle  qu'en  tit 
pu  ètie  la  denioation,  il  eft 
toujours  certain  que  les  dan- 
leurs  y  étoient  vêtus,  au  lieu 
que  les  Lacédémooiens  voifins 
des  Argiens,  6c  leurs  maîtres 
dans  l'art  militaire  ,  danfoient 
tout  nus  dans  leuis  gymno- 
pcdies. 

E  N  D  Y  M I O  K .  Endym  ion . 
^tiv$Akf^  (a)  fils  d*Aëthtius 
•n  Echlius,  qui  eut  Jupiter 

pour  pere,  Ôc  de  Protogénie 
iiile  de  Deucalion.  La  fable 
en  fait  un  berger  de  Carie.  On 
dit  qu'ayant  été  furpris  en  ca- 
refiant  Junon,  il  fut  condamné 
à  un  fommeil  perpétuel,  félon 
■quelques-uns,  ou  de  trente  ans 
ieulement  »  félon  les  autres. 
La  Lune»  fe  cachant  derrière 
«ne  monti^e»  le  venoit  vifî- 
ter  les  nuiu ,  &  en  eut  même 
plufieurs  ^nfans*  Voilà  ce  que 
la  fable  rapporte  ;  mais  »  ceux 
qui  à  travers  ces  voiles  cher- 
chent les  vérités  qu'elle  cache, 
difcnt  qu'Endymion  étoit  un 
aftrologue,  qui  le  premier  ob- 
ferva  le  corrs  de  la  Lune,âc 
employa  trente  années  à  cent 
curîeufe  recherche  ;  &  que 
,c*eil  pour  nous  apprendre  qu'il 
y  méditoit  continuellement  , 
iqu'on  a  feint  qu'il  dormoit 
toujours  >  &  que  Diane  ou  la 

{â\  Plut.  T.I.  p.  FuJjjcnt.  p.  141. 
Apoll.  pag.  16t.  Myih.  par  M*  TAM». 
#3n.  Tom.  I.  poR.  78  .  Tom.  IV. 
p.  117.  ër  /«jv.  tom.  VI.  p.  9».  M^m. 
fie  i'Acad.  dca  Infaipt,  &  BelU  Lcit»| 
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Lune  profitoit  de  ce  fommeil 
pour  l'aller  embrafler. 
«  Cette  déeflè  ne  fut  pas  U 
feule  qui  aima  Endymiott.  Vn 
lu  quelque  part»  dit  M.  Da* 
cier,  un  fragment  d*un  poète 
Grec  qui  dit  que  le  dieu  du 
fommeil  en  étoit  aulH  amou- 
reux; &  que,  pour  avoir  tou- 
jours le  plaifir  de  voir  fes 
beaux  yeux,  il  le  faifoit  tou- 
jours dormir  les  yeux  ouverts. 
Voilà  une  fingulière  naniàre 
de  louer  de  beaux  Teux* 

Paufanias  nous  innruit  dans 
un  plus  grand  détail  de  Thif* 
tôire  d'Ëodymion,  qu^il  nous 
donne  pour  le  fécond  rot  dC 
l'Elidc.   Voyc^  Elide. 

Au  relie,  il  y  en  a  qui  di- 
fent  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance,  qu'il  y  a  eu  deux 
£ndvmi<^ns9  Tun  roi  d'Elide, 
de  1  autre  qui  étoit  ce  célèbre 
berger  de  Carie. 

ENÉA»  on  Enia,  JEntat 
M  nia  y  A'/Kf?*  ,  (^}  ville  de 
Macédoine  fur  le  golfe  Ther- 
maïque.  Elle  étoit  fîtuée ,  fé- 
lon Tite-Live,  à  quinze  inille 
pas  de  ThefTalonique ,  à  i'op- 
pofite  de  Pydna,  dans  un  ter- 
roir fertile  ;  fur  quoi  il  faut 
remarquer  qtt*£nèa  n'étoit  pas 
entre  Theflalonique  &  Pydna» 
eomme  Baudrand  femble  le 
dire.  II  y  avoit  le  golfe  entre 
elle  de  cette  dernière  ville, 
de  les  vaifleaux  qui  panoieoc 

T.  XIV.  p.  19],  194, 

(S)  Iferod.  L.  VII.  e.  Tic.  tlv. 
L.  X  L.  c.  4.  L.  XLIV.  Ob  lOt  |t«  DiOBfC 
Htlicaio.  !>•  I.Ct  II. 

de 
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de  Theifalonique»  pour  fortîr 
du  golfe  f  latflbienc  Pydna  à 
droite,  &  Enéa  à  gauche  relies 
étoient  à  peu  près  vis-à-vis 

Tonc  de  Ta  Litre. 

La  ville  d'Énéa  dut  fa  fon* 
dation  ôc  Ton  nom  à  Énée,  qui 
y  laifTa  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  hors  d'ctat  de  luppor- 
tcr  les  fatigues  de  la  naviga- 
tion, 6c  tous  les  autres  qui 
voulurent  y  reiler,  pour  y  être 
comme  dans  leur  propre  pacrîe* 
Elle  fttbfifta»  félon  certains, 
jufqu'au  tefflS  des  fuccefTeurs 
d'Alexandre  le  grand  ;  Cailan- 
dre,  félon  les  mêmes,  la  dé- 
truifit*  en  tranfporta  les  habi- 
rans   à    Theiralonique  ,  ville 
nouvellement  baiie.  Mais,  ceite 
ville  fublilla  plus  long-tems ,  ou 
fut  du  moins  rétablie.  Tiie- 
Live»  fous  l'an  182  avant  l'Ère 
Chrétîeiiney  parle  d'Énéacon»- 
me  d'un  lien  actuellement  exîf- 
rant«  Cette  même  année,  les 
habirans  oâTrirent»  fuivant  rufa* 
ge  établi  parmi  eux,  un  facri- 
fice  folemnel  à  Énée  ,  comme 
au   fondateur  de  leur  ville. 
Cette  cérémonie  étoit  fuivie 
d'un  grand  feftin. 

C'elt  à  préfent  Moncailro, 
dans  la  Turquie  d'Europe.  M* 
de  riûe  la  nomme  Énéa  for  le 
bord  oriental  du^olfe  Ther<^* 
maïque  «  que  nous  appelions 
aujourd'hui  golfe  de  5aloni— 
que. 

ENÉA  [le  port  d*],  Mnea 
ponus*  (iz)  Ce  port  nous  eii  con« 

Tit.  Liv.  L.  XLV.  c*  ^Ob 

(h)  Str^ib.  p.  4SO. 
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BU  par  un  paiTage  de  Tire-Li^ 
ve.  Il  étoit  fittté  dans  la  Pal- 
lene,  &  towié  vers  le  mont 
Athos. 

{h)  II  y  eut  dans  rAcarnanie 
fur  TAchélous  tine  ville  du 
nom  d'Énéâ.  Strabon  en  parle 
comme  d'une  ville  déjà  dé- 
ferte.  Il  dit  qu'elle  étoit  à  di{^ 
tance  égale,  entre  la  mer  <SC 
Stratos.  Or,  il  compte  que 
Stratos  étoit  à  200  ilades  de 
la  mer»  en  remontant  TAche- 
lotis. 

ENEADCS  ,  Mneades.  (  c  ) 
Ce  mot  ne  fîgnifie  autre  chofe 
oue  Romain  ,  furtottt  chez  les 

Poètes  ,  qui  faifoient  defcendre 
tous  les  Romains  d'Anchife  5c 
de  Vénus  ;  témoin  cette  inf- 
criprion  Grecque ,  copiée  fur 
un  marbre  de  la  vigne  Borghe- 
fe»  U  publiée  par  Spon,  dans 
laquelle  le  Po€te  Marcellua 
Sidetes  y  contemporain  d'A- 
drien, dit  en  parlant  de.Re- 
gilla>  femme  d'Hérade  Atti-; 
eus  : 

Ôna  kéÊC  'trot  ex  epulentiâ 

Anchifm  &  liiaee  Fi  ne  ris  inclytus^ 
fanptb. 

Horace  n'en  dit  pas  davantage 
d'Aucufte ,  dont  il  exprime 
U  noblefle  par  ces  mots  : 

Clarus  Anchtf^  Ftncrifyitê  fan* 
guis, 

ENÉATES,  JEfttates  y  (4/) 
fous  lequel  Tite-Live  déiigne 

Bdl.  Lttt.  T.  II,  p.  xjgl 

Ci  . 
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dans  un  endroit  les  habitans 
d'Énca.  Voye:^  Énca. 

ENÉE,  JEncas^  h'ini'Cy  (j) 
iflu  du  fang  des  rois  de  Troye  y 
étoit  fils  d'Anchife,  peth-HU 
d*Aflàracus ,  arrière  petit-fils 
de  Dardaou$;  qui  s'établît  le 

Eremier  dans  la  province  de 
tardante  ,  au  il  laiiTa  à  fes 
defcendans.  La  réputation  d'É- 
née  fut  fi  grande ,  que  félon 
la  coûtume  de  ces  tems-là ,  il 
falloit,  en  quelque  forte  ,  qu'on 
le  regardât  comme  un  homme 
extraordinaire  &  defcendu  de 

âuelque  divinité.  Tout  le  moo- 
e  f^ait  que  Vénus  fut  la  déeflè 
que  les  Auteurs  des  fables  lui 
choifirent  pour  raere.  Peut- 
étre.la  beauté  de  fa  mere  réelle 
donna- 1- elle  occafion  à  ce 
choix.  L'Auteur  qui  s*amufa 
autrefois  à  chercher  quelle 
étoit  la  véritable  mere  d'Énée, 
&  qui  publia  un  traité  fous  ce 
titre,  fut  juilement  expofé  à 
la  raillerie  du  public  ^  &  ce 
fut  avec  raifon  qu'on  fe  moc* 
qua  de  la  vanité  de  Ibn  encre- 
prife. 

Tout  ce  que  nous  fçavons 
dé  l'éducation  d'Énée  ,  c'elt 

Î|u'il  eut  pour  g.ouverneur  le 
ameux  Chiron  ,  fous  lequel 
la  plupart  des  grands  lîommes 
de  ce  tems-Jà  furent  élevés. 
Énée  apprit  de  lui  tous  les 
exercices  qui  peuvent  contri- 

Tic  Uf.I.*  I.  c  \,ér  fif.  Plut. 
Tom.  I.  p.  18  ,  i»7.  Dionyf.  Halic.  L. 
I.  c.  11.  &  fif'  Jutt>  L.  XLIII.  c.  I. 
Virg.  i£neid.  L.  I.  ér  M'  Scnb. 
P>g«  48  •  150  »  fti9.  iSr  Af.  Roll.  Hid. 
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buer  à  former  un  héros.  II  pi« 
roic  qu'entre  ces  exercices  , 
celui  de  la  chafle  étoit  le  prin- 
cipal. Après  s'être  forme  lous 
un  ii  habile  maître ,  Énée  épou- 
fa  Créufie,  qui  étoit*  dit-on, 
fille  de  t^riam,  dernier  roi  de 
Troye.  Il  vécut  plulteurs  an- 
nées en  Dardaniet  où  il  jouit 
d'une  longue- paix j  auflî-bica 
que  tout  le  royaume. 

L'injuitice  àc  la  violence  dî 
Paris  mirent  fin  à  la  félicité 
publique.  Ce  Prince  ayant  en- 
levé 6c  amené  à  Troye  Hélène, 
femme  de  Ménélaiis  ,  roi  de 
Sparte  »  une  encreprile  fi  inouïe 
fouleva  contre  lui  toute  la 
Grèce.  D'abord  »  les  Grecs  en- 
voyèrent des  Ambalfadeurs  à 
Troye,  pour  redemander  Hé- 
lène. Mais ,  la  fa(flion  du  jeuoe 
Prince  étant  la  plus  forte,  ilt 
ne  furent  point  écoutés.  Sur 
ce  refus  ils  unirent  toutes  leurs 
forces  pour  le  faire  juûice  eux» 
mêmes.  Une  guerre entre* 
prife  pour  de  fi  juftes  raifons^ 
ne  pottvoit  manquer  d*avoir  un 
heureux  fuccès.  Énée  en  pré^ 
vit  les  triftes  fuices  >  ÔL  com- 
mença à  craindre  que  le  cri- 
me de  Paris  n'entraînât  la  rui» 
ne  totale  du  royaume  de  Priam. 
11  eut  le  courage  de  fe  décla- 
rer contre  le  ravifTeur ,  vk  preifa 
vivement  pour  qu'on  rendit 
Hélene>  quoiqu'il  içuc  bien  qu*u« 

VAmè,  des  tnfeript.  ft  Bell.  Lett.  T. 

i.  p.  171.  €3"  jMtv.  T.  II.  p.  141.  ^  fmiv, 
Tom,  IV.  p.  585.  T.  XIV.  p.  jB$. 
é-  fmiv,  T.  XVi.  p.  4U.  dr  /«iv.  Tom 
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ne  proilbité  fi  hors  de  faifon 
lui  artireroit  les  reflencimens  du 
parti  contraire,  qui  étoic  le 
plus  puiflant.  Cependant»  Tin- 
juAice  de  (on  Prince  ne  ral* 
lentit  point  en  lui  l'amour  de 
la  patrie  6c  du  bien  public.  Ne 
pouvant  le  rcfoudre  à  refter 
tranquille  ,  tandis  que  les 
Troyens  étoient  menacés  par 
les  Grecs  d'une  ruine  prochai- 
ne, pour  des  crimes  qu'ils  n'a- 
voient  point  commis  ;  quand  il 
Yic  que  la  guerre  écoic  inévi* 
table»  il  orit  volontiers  les 
armef  9  &  fe  joignit  aux  autres 
pour  défendre  la  liberté.  Il 
protefta  néanmoins  dans  plu* 
(leurs  occafîons,  qu'il  ne  défî- 
roir  rien  tant  que  de  voir  cette 
guerre  heurcufemcnt  terminée, 
ia  province  étoit  lituée  proche 
de  la  mer.  Les  Grecs  en  ra- 
vagèrent une  partie ,  dès  qu'ils 
furent  entrés  fur  les  terres 
des  Troyens.  Énée  s*oppofa  de 
toutes  ies  forces  à  leurs  en-* 
treprifes  ,  &  n'abandonna  ja« 
mais  la  caufe  commune.  Mais  » 
ils  étoient  en  trop  grand  nom- 
bre. Se  il  n*étoît  pas  polîîble 
qu'il  rclillât  long-tems  à  une 
Il  puifTante  armée.  H  prit  donc 
avec  lui  toutes  les  forces  qu'il 
put  lever,  &  les  mena  à  la 
capitale ,  qui  fut  affiégée  bien- 
tôt après. 

La  longueur  du  fîège  procura 
à  Énée  mille  occanons  de  fe 
dtiHnguer.  Heéior  étoit  le  feul 
entre  les  Troyens  à  qui  on  pût 
.  le  comparer  ;  Se  fi  ce  Prince 
avoitqviclque  avantage  furÉnce 
du  côté  de  U  valeur  >  Énée 
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l'emportoit  fur  lui  du  côté  delà 
prudence.  L'Hiftoire  nous  ap- 
prend qu'on  avoir  coâtume 
d  appeller  Heélor  »  le  Bras;  fie 
Énée^  Tame  de  Troye  ;  de  quo 
les  Grecs  déclarèrent  en  plu- 
Heurs  occadonsque  la  prudence 
d'Énée  étoit  un  plus  grand  ob« 
llacle  à  leurs  defleîns  ,  que  1^1 
courage  &  la  fureur  d'Hedor. 

Homère  eft  le  plus  ancien 
Auteur  qui  ait  parle  d'Énée  ; 
c'cft  de  lui  feul  que  nous  pou- 
vons apprendre  quelque  chofe 
de  fon  caraâère  fie  de  ce  qu'il 
fit  pendant  le  fiège  de  Troye. 
U  ne  parott  pas  que  ce  Poète 
ait  eu  aucun  intérêt  de  flatter 
fa  mémoire.  Ainfi  ,  le  portrait 
qu'il  nous  en  fait  dans  Ion  Ilia- 
de ,  eli  fans  doute  fondé  fur  la 
vérité.  Ce  portrait  ci\  extrême- 
ment à  l'avantage  d'Énée.  Ho- 
mère le  met  beaucoup  au-deJus 
de  tous  les  Troyens ,  fi  on  ea 
excepte  Heélor  «  auquel  il  le 
Joint  fouvent  comme  fon  égal 
en  valeur  &  en  prudence.  U 
relève  fon  mérite  9  lorfqu'll 
nous  le  repréfente  en  même 
tcms  comme  le  plus  aimé  du 
peuple  ,  &i.  comme  le  plus  conf^ 
tant  objet  de  la  haine  d'une 
injulle  cour,  où  chaque  nou- 
velle preuve  qu'il  donnoit  de 
fon  mérite,  ne  faifoit  que  Tex- 

Îiofer  à  de  nouveaux  mépris. 
1  le  fait  combattre  en  même  « 
tems  contre  plufieurs  des  plus 
célèbres  capitaines  Grecs  , 
comme  un  Héros  capable  de 
tenir  contre  plus  d'un  enneniî 
à  la  fois  ;  Ôc  quand  il  le  fait've- 
nir  aux  oains  avec  Achille  fic 
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E^omede  «  les  deux  plus  grands 
héros  de  la  Grèce  »  quoiqu'il  fe 
croie  obligé  de  donner  l'hon- 
neur de  la  viâoire  à  fes  com- 
pacrioces,  il  ne  nous  repréfeote 
pas  Énce  c  omme  prenant  hon- 
teufcment  la  fuite  ,  mais  il  lait 
venir  des  dieux  à  fon  fecours  , 
&  par  ce  moyen ,  il  rend  jujtice 
en  même  tems  à  U  valeur  des 
Grecs  &  à  la  piété  duTroyeji, 

Îiuilui  attiroic  laproteâion»non 
eulement  des  dieux  qui  favo- 
rifoient  la  caufe  des  Troyens* 
mais  encore  de  ceux  quiétoienc 
ennemis  de  fa  patrie* 

L'Hiftoire  du  fiege  de  Troye 
cft  allez  connue  ;  tout  le  monde 
fçait  quel  en  fut  l'événement. 
Après  avoir  tenu  dix  ans  ,  la 
ville  fut  prife  par  une  trahifon 
que  les  Hiftoriens  rapportent 
mverfement.  Le  Roi»  1»  fa- 
mille  royale  »  la  pKipart  des 
citoyens  &  des  alliés  de  Troye, 
furent  ou  tues  ou  faits  efclaves* 
Énée  perdit  Créufe  dans  lacon- 
fufion  &  le  dcfordre  que  caufa 
la  prife  de  cette  ville.  On  la 
chercha  parmi  les  morts  ôc  par- 
mi les  prifonniers  ,  fans  pou- 
voir la  trouver.  Le  bruit  le  ré- 
pandit que  les  déeifes  Vénus  Se 
CybeLe  l'avoient  fauvée  de  la 
ruine  commune ,  &  la  retenoienc 
à  leur  fervice.  On  le  crut  dans 
1  a  fuite  ,  Ôc  il  ne  fut  plus  permis 
<l'en  douter.  Énde  lui-même 
échappa  à  la  ruine  de  fapatrie; 
51  n'cioit  pas  jufte  en  eflfet  qu'il 
fût  enveloppé  dans  la  ruine  de 
Troye  ,  lui  qui  n'avoit  point  eu 
lie  part  au  crime  de  cette  ville* 

liH  Cx&ç&  éXtw  iep4u  mal* 


très  de  la  bafle  ville  >  Ènit  eé 
fut  allez  tôt  averti  pour  s*empa- 
rer  de  la  citadelle  de  Pergame» 
avec  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qu*il  comnnindoit.  C'é- 
toit  une  place  des  plus  fortes. 
A  peine  y  étoit-il  entré  ,  que 
les  Grecs, animes  par  leurs  pre- 
miers fuccès,  ôc  regardant  delà 
les  Troyei>s  comme  vaincus  ,  y 
coururent  précipitamment  pour 
le  forcer  à  fe  rendre.  Il  ne  lus 
fut  pas  difficile  de  repouflèr 
leur»  premières  attaques.  Con- 
noilTant  parfaitemeut  les  ave- 
nues de  la  citadelle  ,  il  faifoit 
de  tems  en  tems  des  forties,& 
recevoit  toujours  quelques  nou- 
veaux renforts  de  troupes  ,  qui, 
échappées  à  la  fureur  de:»  Grco, 
venoient  fe  Joindre  à  lui  par 
des  routes  iecretes  &  incon- 
nues aux  aÛicgeans.  Avec  cea 
fecours  il  arrêta  quelque  tems  la 
fougue  des  vainqueurs ,  dc  em» 
péc  ha  que  la  pUce  ne  fûc  prife 
d'emblée.  Mais,  jugeant  qu'il  lui 
fer  oit  impoflible  de  f.iire  une 
longue  rélillance  ,  quand  les 
Grecs  l'attaq^ueroient  en  règle, 
il  réfolut  eahn  de  fe  retirer.  Il 
mit  d'abord,  à  couvert  lei>  en- 
fans,  les  femmes  &  les  vieil- 
lards ;  il  les  fit  fortir  par  des 
portes  de  derrière,  &  leur  don^ 
na  une  bonne  efcorte  pour  les 
conduire  au  mont  Ida ,  dont 
quelques  endroits  ctotent  na- 
turellement inaccelîîbles.  Dé- 
gage de  cet  embarras  ,  il  relia 
dans  la  citadelle  avec  l'élite  de 
fes  troupes  y  où  il  Ht  toujours 
bonne  contenance ,  pour  fncili- 
ur  U  reiriîce  de  çeiix^a*j| 
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avoît  envoyés  devant  ;  tandis 

que  l'ennemi ,  occupé  adonner 
l'alTaut,  étoit  moins  attentif  à 
ce  qui  fc  palfoit  ailleurs.  Enfin, 
Nédptoleme  ayant  forcé  une 
partie  de  la  muraille  ,  Énce  prit 
avec  lui  Ton  psre  ,  Tes  enfant  , 
les  dkux  Pénates»  le  Palladium» 
&  tout  ce  4 u' il  put  enlever  des 
tichefles  immenfes  qu'on  avoic 
retirées  dans  la  ckadelle  »  & 
f ortie  par  tinc  pofce  de  der* 
rière. 

Pendant  ce  tems-là,les  Grecs 
s'emparèrent  du  refte  de  la  vil- 
le &  de  la  citadelle  ,  Ôc  tout  oc- 
cupés au  pillage,  ils  donnèrent 
aux  fuyards  le  moyen  de  s'éva- 
der en  tonte  Alrete.  Énée  de  les 
liens  trouvèrent  en  chemin  ceux 
qu'ils  avoîent  envoyés  devant 
avec  «ne  efcorte  ;  ils  fe  joigni- 
rent tous  en  un  feul  corps,  & 
s'emparèrent  lie s  pollen  les  plus 
avantageux  du  mont  Ida.  Les 
habitans  de  plulieurs  villes 
Xroyennes  vinrent  groifir  leur 
troupe  ;  de  force  qu'en  crès-peu 
de  tems  il  s*aflèmnla  une  nom- 
breufe  armée  far  la  montagne. 
£néc  à  la  tête  de  prefque  tous 
les  Troycns  qui  avoient  échap- 
pé à  la  ruine  générale  de  leur 
nation  ,  réfoluc  de  demeurer 
nvec  eux  fur  le  mont  Ida  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'ennemi  eût  mis  à 
la  voile.  Ilefpéroit  qu'après  le 
départ  des  Grecs,  il  pourroit 
réparer  les  ruines  de  Troye  , 
ou  du  moins  s*étabor  dans  la, 
Troade  f  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cependant*  après  avoir  pillé 
fç  lâccagé  la  vi(le  de  Tro^e  »* 
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Îi'orté  la  défolation  dans  toutes 
es  places  du  royaume  ,  &  par.^ 
tage  le  butin  &  le^  prifonniers, 
lei  Grecs  voulurent  mettre  le 
comble  à  leur  viclolre  par  la. 
défaite  de  ceux  qui  avoient  ga- 
gné les  hauteurs.  Au  lieu  de 
s*en  retourner  comme  Énée  s*j 
étoit  attendu,  ils  fe  difpoferenc 
à  attaquer  le  mont  Ida ,  &  àfor'i 
cer  ceux  qui  s*y  étoient  réfu* 
giés.  Mais  Énée ,  qui  ctoit  bien 
éloigné  de  vouloir  s'engager 
dans  de  nouveaux  combats  > 
prévint  le  malheur  qui  le  me- 
naçoit.  Il  leur  envoya  des  hé- 
rauts pour  les  conjurer  de  ne 
point  réduire  fes  troupes  à  la 
dure  néceffité  de  combattre  juf<* 
qu*au  dernier  foupir  »  6c  de 
vendre  chèrement  leur  vie.  Les 
Grecs  >  ennuyés  d^une  ït  longuç 
guerre  9  ne  fouhaitoient  rien 
tant  que  de  la  voir  terminée , 
pour  s*en  retourner  dans  leur 
patrie.  Ils  reçurent  favorable» 
ment  rambaifade,  6c  on  fit  un 
traite  à  ces  conditions:  jjqu'È- 
A  née  livreroit  aux  Grecs  les 
a»  places  fortes  dont  11  étoit  en' 
»  poflelfion  ;  que  dans  un  cer'v 
3»  tain  teins  marqué  par  le  trai- 
»  té»  il  fortiroit  de  la  Troade 
39  avec  tous  ceux  qu'il  comman- 
»  doit  ou  qui  étoient  fous  fa 
35  protedlion  ;  que  les  Grecs, de 
»  leur  coté  ,  dont^roient  aux 
n  Troyens  un  libre  paffage  » 
M  tant  par  mer  que  par  terre  , 
»  fans  leur  ftiire  aucun  mal  en 
»  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
j»  biens,  fit  Les  Troyens  accep- 
tèrent ces  conditions ,  f  erfuai 
dés  ^ue  c*étoit  le  meilleur 
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ti  qu'ils  puflcnt  prendre  dans 
la  utuation  où  ils  fe  trouvoient 
alors. 

Énée  «voir  beaucoup  d*enfans 
de  fa  femme  Créufe.  Il  envoya 
Afcagne  »  Tainé  de  fes  fils  »  en 
Phryeie,  avec  quelques  trou- 
pes Phrygiennes.  Ce  jeune 
Prince  s*y  établit  dans  un  can- 
ton appelle  Dafcylitis.  Énée 
prit  avec  lui  fe$  autres  enfans  , 
ion  pere  ,  &  les  images  des 
Dieux;  dès  qu'il  eut  équipé 
une  flotte»  &  que  la  faîfon  le 
permit,  il  mit  à  la  voile  pour 
aller  chercher  un  nouvel  éta- 
bli^èment  où  il  pût  être  plus 
leureux  qu*ii  n'avoit  été  dans 
Ta  patrie. 

V  oilà  ce  qtie  l'Hifloire  nous 
apprend  de  plus  particulier  , 
de  plus  exa(fl  &  de  plus  vrai 
fur  la   fuite  d'Éncc  après  la 
ruine  de  Troye.  D'autres  au- 
teurs attribuent  uniquement  fa 
délivrance  à  fa  piété.  Ceft  un 
£ût  conftant  dans  l'Hiftoire  Se 
généralement  reçu  ,  que  tandis 
que  les  autres  Troyenss'échap- 
poient  des  mains  des  vain- 
queurs 9  chacun  étant  chargé  de 
les  plus  riciir?:  tréfors  ,  on  vit 
Énée  porter  fon  pere  &  les  ima- 
ges des  Dieux  ;  que  les  Grecs, 
furpris    d'une    pitîté  dont  on 
avoit  n  peu  d'exemples»  fe  firent 
un  fcrupule  de  le  troubler  dans 
fa  retraite ,  &  que  par  refped; 
pour  lui ,  ils  éparp^nerent  même 
ceux  qui  le  fui  voient. 

Il  7  a  des  Auteurs  qui  parlent 
tout  antrement  de  la  différence 
de  fon  frtrt  ,  &  de  celui  du  ref- 
ce  de»  Troyeos.  Ils  Tauribuenc 
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à  ce  qu'il  sV'toit  joint  aux  A  ntc- 
noridcs  pour  livrer  la  ville 
aux  Grecs  ;  âc  félon  eux  »  foa 
falut  fut  la  récompenfe  de  fatra» 
hifon.  L'autorité  de  cenx  qat 
rapportent  ce  conte  »  n*efl  pas 
aflez  grande  pour  noms  obliger 
à  les  en  croire  fur  leur  parole. 
D'ailleurs  ,  la  plupart  des  Hif- 
toriens  qui  ont  écrit  après  eux, 
n'ont  pas  juge  à  propos  de  les 
fuivre  6c  de  noircir  la  réputa- 
tion d'un  Prince  qui ,  dans»  tout 
le  refte  de  fes  adions  connues  » 
ne  fit  jamais  rien  qui  putflè  doa> 
ner  quelque  vratfembUnce  ï 
un  crime  b  énorme.  Il  paroitqae 
cette  fable  n'a  d^autre  fonde- 
ment que  la  haine  que  Paris  & 
ceux  de  fa  faction  avoient  con- 
tre lui  ;  haine  fi  marquée  ,  qu'il 
en  reflcntit  des  ettcts  qui  au- 
roient    pu    porter    une  ame 
moins  noble  que  la  Henné  à 
quelque  eijpèce  de  vengeance! 
Mais ,  il  eit  plus  raifonnablede 
croire  que  leur  injuftice  l'exciu 
à  faire  des  aâions  qui  lui  atti- 
rèrent de  plus  en  plus  leur  hai- 
ne, fans  qu'il  la  méritât,  que  de 
fuppofer  qu  11  fc  foit  livré  à 
des  reflenti:nens  qui  auroicnt 
ruiné  pour  jamais  fa  réputation, 
&  juftific  les  plus  affreufes  ac- 
cufations  de  les  ennemis.  I^'ail- 
leurs  »  rinclination  qu*il  avott 
toujours  témoignée  pour  con- 
clure une  paix  ftable  avec  les 
Grecs,  &  pour  leur  rendre  Hé* 
lene»  ne  pouvoit-elle  pas  les 
cngager.par  un  motif  derecon» 
noifTance  >  à  lui  accorder  plus 
facilement  des  conditions  qu'ils 
i^' accordèrent  qu'à  lui  ÔLàAn- 
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ténor,  dont  Ki  famille  efl  accu- 
fée  d'avoir  livre  la  ville,  par  de 
meilleures  autorités  que  celles 
tjui  attribuent  à  Énce  une  lî 
noire  trahifon  i 

Si  les  anciens  Auteurs  font  fi 
différent  dans  ce  qu'ils  «lifenc 
de  la  façon  dont  Énée  fe  fauva 
de  Tembrafement  de  Troye  »  ils 
le  font  encore  plus  dans  ce  qu'ils 
rapportent  de  fes  voyages.  La 
Thrace,  la  Macédoine,  l'Arca- 
die ,  la  Phryr,ie  même,  difpu- 
toient  à  l'Italie  l'honneur  d'a- 
voir fixé  ce  héros.  Dans  chacun 
de  ces  pais  •  Se  dans  plufieurt 
autres  »  non  fieulement  on  avoic 
des  preuves  qu'il  y  avoit  vécu , 
nais  on  montroit  des  tombeaux 
^ui  faifoient  voir  qu'il  y  étoh 
mort  ;  &  quelques-unes  de  ces 
provinces  ont  eu  un  Auteur  ou 
deux  qui  ont  appuyé  leurs  pré- 
tentions. II  n'eft  pas  fort  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  ces  dif- 
férentes traditions  ,  &  de  les 
accorder  enfcmble«  Énée  laiiiài 
un  de  les  fils  en  Phrygie  ;  11  ma- 
fia quelques-unes  de  fes  fillet 
«n  Arcadie;il  pafla  par  laThra- 
ce ,  il  y  bâtit  une  ville  qu*îl  ap- 
pella  de  fon  nom  >  &  fit  un  af- 
îcz  long  féjour  dans  plufieurs 
autres  pais.  La  plupart  de  ces 
provinces  conferverent  des  mo- 
n  HTiens  de  fon  arrivée  ;  il  y  en 
eut  même  plulieurs  qui ,  après 
fa  mort  »  lut  érigèrent  des  tom- 
beaux; marques  de  refpeét  6c 
de  vénération  qui  étoienc  fore 
en  ufagedans  ces  tems  là.  Quoi* 
^eibn  corps  ne  fdt  pas  renfer* 
iré  dans  tous  ces  tombeaux,  les 
defcendans  de  ceiut  ^ni  le^  loi 


avoient  ériges,  ne  laifTerent  pas 
d'en  profiter  en  fuppofant  qu'É- 
nce  s'étoit  établi  parmi  eux. 
Leurs  Auteurs  ,  s'il  s'en  trou* 
voit  quelques-uns  parmi  eux» 
n'avoient  garde  de  manquer  de 
Caire  honneur  à  leur  naïs  ;  H 
"peut-être  un  petit  nombre  d'an* 
très  Écrivains  de  moindre  mar* 
que  ,  par  une  folle  démangeai* 
ion  de  faire  des  découvertes  p 
ou  de  contredire  les  opinions 
déjà  reçués  ,  eurent-ils  la  pré- 
fomption  d'inférer  leurs  fables 
dans  les  Hiiloires  qu'ils  compo* 
foient*  Mais»  ces  tradidons  cer* 
taines  ne  doivent  pas  êtremiffs 
*tn  parallèle  avec  celles  des  Ro* 
mains  Se  des  Italiens,  qui  fonc 
&  plus  confiantes  &  plus  an- 
ciennes, &  qui  ont  été  confir- 
mées par  t(nis  les  aut&urs  de 
l'hiftoire  de  Rome  ,  auffi-bien 
nue  par  les  meilleurs  auteurs 
Orecs. 

Il  eil  vrai  que  quelques  -  uns 
aflîirenr  qu^Ênée  refta  en  Phry* 
gie.  Ils  s'appuientfur  un  paiTage 
d'Homère,  qu'ils  croient  fi po- 
iîtif ,  qu'il  n'y  a  rie»  à  répon- 
dre. Il  efl  dans  le  vingtième  li- 
vre de  fon  Iliade,  où  Neptune, 
après  avoir  délivré  Énée  qui 
étoît  en  danger  de  perdre  la 
vie  dans  un  combat  inégal  avec  » 
Achille,  fait  cette  prédiélion. 
»  Le  fils  de  Saturne  hait  la 
»  maifoo  dePrIam;  cependant» 
30  le  courageux  Énée  régnera 
j»  fur  les  TroYtns ,  lui  &  fet 
»  enfans  ,  9c  les  enfans  de  fes 
1»  enfans  qui  naîtront  dans  la 
9>  fuite.  Cl 

il  paroU  un  peu  furprena»! 
D  d  i? 
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qu'on  regarde  cette  prédi^Uoa 
comme  une  preuve  u  déctfive. 
En  effet ,  &  c*eft  la  remarque 
que  fait  Penys  d'Halicamaflle  » 
Enée  nepouvoit-il  pas  gouver- 
ner les  Troyens  en  Italie  ,  com- 
pie  les  Romains  aflurenr  qu'il 
le  fit,  de  même  qu'il  les  avoir 
couvernés  en  Fhrygie  ?  On 
Icait  qu'il  l^ifla  ion  fils  en 
Ivirygie  ,  que  ce  £1$  érigea  un 

Çetit  royaume  des  ruines  de 
roye ,  ôc  qu'il  le  laiiTa  à  Tes 
cnfans.  Cela  fuffic  pour  expli- 
quer la  prédiction  de  Neptune  > 
5*il  la  faut  néceflairement  rap- 
porter au  païs  &  non  aux  habi- 
tans  de  Troye  ,  quoimie  les 
termes  dont  fe  fert  le  Poëre  , 
ne  faflent  mention  que  des 
Troyens ,  ^  non  du  territoire 
lie  Troye* 

Énée»  après  avoir  paffé  THel* 
lefpont  y  débarqua  en  Thrace  , 
à  un  port  appellé  Pallene.  Ce 
fiait  eft  rapporté  non  feulement 
par  les  Hiftoriens  qui  le  fort 
venir  en  Italie, mais  encore  par 
d'autres.  Les  naturels  du  pais 
ctoient  d'anc;ens  alliés  des 
Troyens ,  Ôc  pendant  le  liège  ils 
avolent  envo^i  quelques  trou- 
pes à  leur  (ecours.  ils  rebu- 
rent Énée  avec  beaucoup  d*a- 
initié  9  Ôc  il  pafTa  tout  Thiver 
dans  ce  paVs,  Il  bâtit  un  temple 
à  V  enus,  &  une  ville  <l"'il  ap- 
pelle de  fon  nom  Énée.  De  Pal- 
lene il  mit  à  la  voile  au  prin- 
tems,  &  laifTa  dans  la  nouvelle 
ville  ceux  d'entre  les  Troyens 
qui  n'étoient  point  en  état  de 
Joutenir  les  fatigues  d'un  jpius 
long  voyajge  f  ou  qui  pour  a*ai^ 
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trei  raifons  ne  vouloiene  ptt 
aller  plus  loin. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
ici  à  parler  de  tous  les  voyages 
d'Énée  ;  un  fi  long  détail  feroit 
ennuyeux.  Il  Aiffit  de  dire  en 
général  qu'il  employa  l'été  à 
côtoyer  le  long  de  la  Grèce  ôc 
d'une  partie  de  l'Italie  ;  que  de 
tems  en  tems  il  defcendoit  à 
terre  9  6c  qu*il  laifla  des  mon;i- 
mens  de  fon  arrivée  dans  plu* 
fitxai  païs  ,  érigeant  des  tem- 
ples dans  un  endroit  «  débar«» 
fluant  &  établiflànt  quelques* 
Mns  de  fes  compagnons  dans  un 
autre  ,  ou  enterrant  ceux  qui 
étoient  morts  fur  fa  flotte  ,  & 
leur  dreffant  de  fuperbes  tom- 
beaux. A  la  Hn  de  Tannée  ,  il 
arriva  en  Sicile  ,  &  prit  terre 
dans  la  partie  occidentale  de 
oette  iile  près  de  Drépane.  41 
trouva  quelques  Troyens  déjà 
établis  dans  cette  iflel  La  joie 
quVut  Énée  de  rencontrer  cette 
colonie  de  Troyens,  le  déter- 
mina à  pafTer  l'hiver  en  Sicile. 
Il  témoigna  beaucoup  d'amitié 
à  Égefte  &  à  Élyme  ;  il  leur 
bâtit  deux  villes,  qu'il  appella 
de  leur  non ,  Élyma  6c  Égeila  ; 
&  il  érigea  un  temple  de  Vé- 
nus dans  chacune*  Au  printems 
il  fe  remit  en  mer,  &  laiilâ  une 
partie  de  Tes  compagnons  dans 
les  deux  villes  qu'il  avoit  bâ- 
ties. La  plupart  étoient  ennuyés 
des  fatigues  infcparables  d'une 
vie  inconllante;  leur  patience 
étoit  cpuifce  ;    ils  n'envifa- 
geoient  qu'avec  peine  les  tra- 
vaux d'une  plus  longue  courfe» 
fc  n*ai^iroient  qu'à  une  paiiiblc 
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Tecraite.  Ênée  la  leur  procura 
fîans  ces  nouveaux  érablifle- 
niins,  Hc  par  ce  moyen,  il  les 
dédommagea  des  peines  qu'ils 
avoient  efluyces  dans  leurs 
Voyages.  li  eut  peut-èrre  des 
raifons  indirpenfables  de  laiHer 
ce  détachement  en  Sicile  ;  car , 
la  plupart  des  Hillorifns  rap- 
portent que  les  Troyennes,  en- 
nuyées de  traverfer  les  mers, 
brûlèrent  une  partie  de  fa  flot- 
te ,  &  que  faute  de  vaifFcanx  , 
quelques-uns   de  Tes  compa- 

fnons  ne  pouvoieac  piuâ  fe  rem- 
arquer. 
Ence  Ht  voiJe  pour  la  fécon- 
de fols  fur  les  côtes  d'Italie  ,  à 
travers  la  mer  Tyrrhène.  Il 
vint  d'abord  mouiller  au  port 
de  Palinure  »  &  enfuite  en  d'au- 
tres endroits.  Enfin ,  vers  le  mi* 
lieu  de  rétc  ,  deux  ans  entiers 
après  la  prife  de  Troyc  ,  il  ar- 
riva à  Laurente.  Réfolvi  d'y 
borner  fes  voyages  ,  il  fit  dé- 
barquer toutes  fcs  troupes.  On 
dit  qu'elles  ne  moutoient  pas  à 
plus  de  fix  cens  hommes.  Ce 
nombre  ne  oarottra  pas  dérai- 
fonnabje  ,  n  Ton  coofidere  que 
pendant  fes  voyages  il  avoit 
difperfé  en  difFcrens  endroits  la 
plupart  de  fes  compagnons.  U 
fe  campa  dans  un  lieu  qui  étoit 
environ  à  quatre  llade^  de  la 
mer  ,  &  qui  depuis  ce  tems-là 
fut  appelle  Troye. 

•  Plulieurs  raifons  portent  à 
croire  qu*Énée  s'établit  d^nsce 
canton.  L^opinion»  qui  paroh 
Ja  plus  généralement  fuivie  , 
c*eK  que  les  Troyens  ^voient 
reçu  une  réponfig  de  i'oxade  > 


EN  42J 

ui  leur  ordonnoit  de  fe  taxer 

ans  Pendroit  où  il  leur  nrrive- 
roit  de  many-cr  leur*  tables  ; 
qu'étant  à  manger  à  U  hâte  fur 
le  bord  de  la  mer,  ils  fe  fervi- 
rent  de  leurs  pains  en  forme  de 
tables  ;  qu'après  avoir  mangé 
les  viandes  »  ils  mandèrent  aufli 
les  croûtes  de  pain  lur  lefquel« 
les  ils  les  avoient  mifes  ;  qu'un 
d'enrr'eux  ,  foit  Anchife  ,  foit 
quelqu'autre  Troyen  v  s'écria» 
nout  man ferons  auffl  nos  tahUi  ; 
que  fur  cela  ,  il  s'éleva  un  grand 
bruit  par-tout  le  camp  ;  6l  que 
fe  rappellant  l'oracle  ,  ils  ne 
doutèrent  plus  qu'il  n'eût  eu  en 
vue  ce  qui  venoii  d'arriver, 
Énée  9  perfuadé  que  Torade 
écoit  accompli  »  ordonna  des 
facrifices  folemnels  ,  fit  porter 
à  terre  les  images  des  dieux  » 
&  érij];ea  des  autels  avec  une 
prompte  dévotion. 

Au  milieu  de  la  folerrni'é 
des  f:\crifices,  une  truie,  qu'oi 
vouloit  immoler  ,  rompit  fes 
liens,  quoique  pleine  &  prés  Je 
faire  fes  petits ,  &  s'échappa  de 
l'autel  fans  qu'on  pût  l'arrêier. 
Énée  9  dans  ce  moment,  fe  fou- 
vint  d'un  autre  ordre  qu'il  avoit 
reçu  des  dieux  ;  c'étoit  de 
prendre  un  animal  pour  ;;uid  ?, 
&  de  bàrîr  tmc  ville  dans  ir 
lieu  où  il  s'arrcreroir.  Lh-dclTiis 
il  défendit  qu'on  ramenât  la 
truie  à  l'autel  ;  il  la  fuivit  lui- 
même  avec  quelques-uns  de  fes 
compagnons  ,  mais  d*ttn  peu 
loin  ,  de  peur  de  Teifaroucher 
par  trop  de  bruit  «  &  de  la  dé- 
tourner de  la  voie  marquée  par 
les  deiUns.      truie  s'éloigna 
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it  U  mer  d*eft¥iron  vîngt-qua- 
tre  fia  des  »  de  gagna  une  colline^ 
oû  elle  s*arréta  de  lafHcude. 
L'oracle  paroifToit  entièrement 

accompli ,  mais  le  lieu  croit  peu 
propre  pour  bâtir  une  ville.  On 
dît  Qu'Enee  Te  trouva  fort  em- 
barrairé  lur  le  parti  qu'il  avoit 
à  prendre.  D'un  côté,  il  ne  vou- 
loit  pas  défobéir  aux  dieux  ; 
nais  »  de  Tantre  »  il  ne  pouvott 
le  réfoudre  à  fixer  fa  demeure 
dans  no  endroit  peu  avanta- 
fttix^  éloigné  de  la  mer,  &  où 
il  ne  pouVoic  efpérer  ,  ni  les 
Commodir(^^  ,  ni  les  a^rcmens 
de  la  vie.  7\indis  qu'il  croit  oc- 
cupe (\c  cette  penfce  ,  les  dieux 
Pcnatcs  qu'il  avoir  apportés  dc 
Troye,  lui  apparurent  en  fon- 
ge  ;  ils  lui  ordonnèrent  de  bâ- 
tir au  plutôt  une  ville  dans  Ten* 
droit  même  où  il  étoit  >  U  de 
pps  s'abandonner  à  fon  irré- 
folurion;  ils  le  confolerent,  en 
lui  donnant  des  afTurances  qu*il 
alîoir  ictrer  les  fondemcns  d*un 
vaile  Empire  ;  que  les  deftins 
portoienr  que  les  Troyens  paf- 
fcroient  un  jour  d'un  état  mo- 
dique à  la  fortune  la  plus  flo- 
riilante  ;  que  pour  le  préfent  ils 
dévoient  fe  contenter  de  cette 
demeure,  oû  Us  travailleroient 
pour  un  bonheur  à  venir  ;  6c 
^'après  autant  d'années  que  la 
truie  feroit  de  petits  t  leurs  en* 
fans  bâtiroient  dans  ce  même 
tanron  une  autre  ville  plu;  ç:ran- 
de  8c  plus  confidcrable.  Le  len- 
demain ,  la  truie  mit  bas  trente 
petits.  Énce  les  immola  aux 
dieux  Pénates  avec  leur  mere. 
Et  trente  ans  après  on  bâtit  AI- 
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be»  qui  Fur  par  elle-même  une 
ville  célèbre  t  mais  plus  célèbre 
encore  en  ce  qu'elle  fut  la  me- 
re de  Rome  t  la  preaùère  ville 

du  monde. 

Ce  fait  eft  rapporté  avec^ 
quelques  légères  difîcrences, 
par  les  plus  célèbres  Auteurs 
qui  ont  parle  de  l'arrivée  d'Énée 
en  Italie ,  &  on  die  qu'il  eft  COft» 
Srmé  en  partie  par  d'anciens 
monumens.  Mais  »  ily  a  des  Au» 
teurs  qui ,  ne  paroilTant  pas  per* 
fuadés  de  la  vérité  de  ces  faits  » 
qui  ont  un  air  C\  fabuleux  »  cher* 
client  d'autres  raifons  de  l'éta- 
bliiTement  d'Énce.  En  etfet,  s'il 
cil  vr.ii  ,  comme  le  rapportent 
plufieurs  Hilloriens  dignes  de 
foi  ,  que  les  dames  Troyennes 
brûlèrent  tous  fes  vaiflleaux,  dès 

2u*il  fut  débarqué  fur  les  côtes 
e  ritalie  ,  il  n* eft  pas  befoin 
de  faire  intervenir  les  dieux 
dans  une  aélion  qui  étoit  né<> 
cefTaire,  ^uand  même  les  dieux 
ne  l'auroient  pas  prédite.  Ce 
qu'il  v  a  de  certain,  c'cft  qu'É- 
nce  rcfolut  de  fixer  fa  demeu- 
re dans  ce  canton.  Il  ordonna 
aux  Troyens  de  venir  camper 
fur  la  colline  où  la  truie  s*étoit 
arrêtée  »  il  ndt  fes  dieux  dans 
une  petite  chapelle  qu'il  fit  éri* 
ger  exprès  pour  eux;  fie  fans 
diifèrer  plus  long-teips ,  il  com» 
mença  à  bâtir  une  ville.  Mais , 
après  un  fi  long  voyage  ,  Tes 
compa2;non<;  n'avoientpour  ainfi 
dire  que  leurs  armes.  Il  leur 
falloir  des  vivres ,  des  inftru- 
mcni ,  des  matériaux  pour  bâtir 
leur  ville  &  pour  la  fortifier. 
Ils  furent  donc  obli^s  de  f«ir« 
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des  courfes  fur  les  terres  voî- 
iines  f  &  d'enlever  du  fer  ,  du 
bois  y  de  la  pierre  »  des  grains , 
&  les  outils  des  laboureurs  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'irri- 
ter contr*eux  les  anciens  babi- 
tans  dit  paVs. 

Ccrre  partie  de  Plralie  où 
Énce  débarqua  ,  étoit  occupée 
par  des  peuples  qu'on  appelloit 
Aborigènes.  Ils  avoient  pour 
jroî  Latinus  ;  ce  Prince  faifoit 
alors  la  guerre  aux  Rutules» 
peuples  dont  la  capitale  étoit 
Ardée  ,  ville  fitttée  environ  à 
cent  foixante  ilades  de  Ten- 
droit  où  Rome  fut  bâtie  dans 
la  fuite.  Tandis  qu'il  marchoit 
conrrVux  ,  il  rec^ur  avis  qu'un 
•  inconnu,  à  la  rète  d'une  armée 
d'étrangers  ,  avoit  débarqué  fur 
les  terres  ,  &  que  ce  nouvel 
ufurpateur  ravageoit  toute  la 
côte.  Cette  nouvelle  jetta  Tal* 
larme  dans  l'efprit  de  Latinus  ; 
il  changea  de  defifein»  &  tour- 
0a  toutes  fes  forces  contre  le 
danger  qui  lui  parut  le  plus 
prclianr. 

On  ne  fçait  pas  avec  ccrrîru- 
dc  ,  fi  les  Aborigènes  Ôc  les 
Trcycns  en  vinrenr  aux  mains. 

eurs  Auteurs  difcnt  qu'il  y 
eut  quelques  combats  entr'eux, 
àc  que  ce  ne  fut  qu*après  que 
Laanus  eut  été  vaincu  dans  une 
bataille ,  qu'il  confeatit  à  faire 
la  paix  &  une  alliance  avec 
Énée;  mais,  le  fentiment  leplus 
reçu  ,  eft  qu'il  n'y  eut  peint 
d'aClion.  Selon  ce  dernier  fen- 
timent ,  Latinus  fut  furpris  de 
voir  que  les  Trovens  étoienc 
armés  à  la  Grecque  >  qu'ils  gar- 
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dolent  exa^ement  leurs  rangs» 
&  qu*ils  l'attendoient  de  pied 
ferme.  Il  n*y  avoit  pas  moyea 
d'attaquer  t  avec  des  troupes 
groifières  &  mal  difciplinées  « 
un  ennemi  qui  4a'rfoit  li  bonne 
contenance.  C\  (\  pourquoi  y 
lorfque  les  derx  armées  furent 
fur  le  point  de  fe  livrer  batail- 
le,  il  envoya  des  hérauts  pour 
demander  une  entrevue  avec  le 
Prince  étranger. 

On  lui  acçorda  (a  demande 
fur  le  champ.  Il  commença  par 
fe  plaindre  des  aéles  d  hoftilité 
qu'on  avoit  exercés  dans  fon 
païs.  Il  pria  Énée  de  lui  dire  qui 
il  étoîr ,  quelles  étoîent  fes  pré- 
tentions ,  6c  pourquoi  il  pilloit 
les  terres  d'un  Prince  qui  ne  luî 
avoit  jamais  fait   aucun  tort; 
qu'il  ne  pouvoit  ignorer  qu'il 
étoit  contre  le  droit  des  gens, 
de  porter  la  guerre  chea  des 
peuples  dont  on  A*avoitaucttft 
iujet  de  fe  plaindre,  &  qu^il 
devoit  être  encore  moins  lur- 
pris  qu*on  s'unît  de  tous  côtés 
pour  repoufTer  la  violence:  que 
s'il  avoit  eu  befoin  de  quelque 
cho^e  ,  il  l'auroir  obrenu  de 
bonne  grâce  ,  s'il  l'avoir  de-  » 
mandé  ;  mais  qu'il  étoit  contre 
toutes  les  règles  de  la  jufticedt 
derhumaniiéy  d'employer  les 
voies  de  fait  contre  des  peuples 
difpofés  d'ailleurs  à  lui  faire 
plaifir  ;  qu'au  refle  un  procédd 
il  îrrégulier  n'avoit  pas  fi  fort 
îndifpofé  les  Latins  contre  lui, 
qu'ils  ne  TuOcnt  encore  prêts  à 
en  venir  à  un  r.ccommode:nent, 
6c  h  lui  accorder  ce  nu'il  avoir 
voulu  ufurperpar  les  armes, 
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Énée  répondit  avec  modéra- 
tion aux  plaintes  de  Latinus  : 
a»  Nous  femmes  ,  lui  die  -  il  > 
a»  Troyens  de  nation ,  &  nous 
»  venons  d'une  ville  aflez  con- 
7>  nue  ches  le4GrecSvqui]*onc 
a»  détruite  après  dix  ans  de 
p  fi^ge.  Depuis  la  ruine  de  no* 
r>  tre   patrie  ,  crrans  de  tous 
«  côtés  ,    nous   cherchons  un 
y>  nouvel  érablifTement  ;  c'efl 
»  par  l'ordre  des  Dieux  que 
a»  nous  fommes  venus  ici  ;  il  n'y 
»  a  que  ce  païs  qui  doive  nous 
»  fervir  de  porc  après  tant  de 
9»  courfes»  Nous  n'avons  point 
p  de  mauvaifes  intentions;  ce  il 
jo  uniquement  l'extrême  nécef- 
P  fité  qui  nous  oblige  à  com- 
r>  mettre  quelques  a(fles  de  vio- 
«  lence  envers  vos  fujets.  Mais, 
3>  fi  nous   avons  moins  écouté 
»  les  raifons  de  bienféance  que 
B>  nos  propres  befoins,  nous  en 
9»  avons  un  regrec  fenfible»  & 
j>  nous  fommes  prêts  à  réparer 
»  le  tort  que  nous  vous  avons 
ja  pu  faire.  Nos  corps,  nos  bras  » 
»  nos  armes  font  à  vous  ;  vous 
»  pouvez  en  difpofer.  Endurcis 
»  aux  travaux ,  accoutumés  aux 
fatigues  de  la  guerre  ,  intré- 
r»  pides  dans  les  dangers ,  Ci 
»  vous  voulez  nous  recevoir 
19  dans  votre  alliance ,  nous  dé- 
p  fendrons  vos  teri»s  du  piU 
p  lage  9  &  nous  nous  jOfn(krons 
»  volontiers  à  vos  fujets  pour 
»  faire  des  conquêtes  fur  vos 
p  ennemis.  Nous  vous  conju- 
3B  rons  donc  d'oublier  le  palfc, 
y>  6c   d'ctre  perfuadé  que  la 
»  nccelFitc  y  a  eu  plus  de  paft 
»  que  le  dçiTçin  4ç  you$  qùn-' 
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»  fer;  îl  n'eft  point  de  fautef 
55  pins  pardonnables  que  celles 
55  qui  font  involontaires,  6c  dant 
»  l'état  de  fupplians  où  nous 
»  nous  préfentons  aujourd'hui^ 
9  il  ne  ieroic  pas  jufte  de  nous 
9  traiter  avec  la  dernière  ri» 
»  ^eur.  S^achez,  au  refte,  que 
35  11  nous  vous  faifons  répara- 
55  tion  de  nos  fautes,  &  fi  nous 
55  vous   demandons  avec  tant 
55  de  foumifTîon  un  peu  de  ter- 
55  rein  où  nous  puifitons  nous 
9>  établir  ,  c'eil  une  foumîffion 
»  où  la  crainte  n*a  point  de 
3»  parc  ;  nous  avons  foutenu 
p  des  guerres  plus  terribles  que 
'  a»  celle  qui  nous  menace  au« 
»  jourdhui;  &  ii  vous  refufez 
55  d'écouter  nos  demandes  juf- 
55  tes  &  modérées ,  après  avoir 
55  prié  les  dieux  &.  les  génies 
55  tutélaires  de  votre  royaume. 
Il  de  nous  pardonner  des  maux 
p  que  nous  ne  cauferons  qu'à 
a»  la  dernière  contraintr^  nous 
p  nous  défendrons  jufqu'i  l'ex* 
a»  trêmité,  fi  vous  nous  atta- 
»  quel  les  premiers.  « 

Le  roi  des  Latins  écouta 
Énce  avec  beaucoup  de  joie  , 
&  lui  fit  cette  rcponfc  obli- 
geante :  55  J'cftime  les  gens  de 
55  cœur  ,  j'ai  compafuon  des 
a»  malheureux  ,  &  je  ne  fou- 
m  haite  rien  tant  qvLt  de  vous 
p  procurer  une  meilleure  def- 
»  tinée.  Si  j'étois  convaincu 
»  que  vous  ne  fulEez  venus  ici 
n  que  pour  y  chercher  une  dc- 
»  meure,  &  que  contens  d'une 
3>  portion  de  mes  terres,  vous 
5>  voululTiez  jouir  en  bons  amis 
a  dç  ce  quç  je  vous  çéderQ.i»» 
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V  fans  entreprendre  fur  ma 
»  couronne,  votre  faluc  m*en 
»  deviendroit plus  cherSi  vous 
»  êtes  véritabiemeni  dans  cec-. 
a»  te  dirpofition  ,  jurons  -  nous 
3»  une  fidélité  mutuelle  ,  de  que 
9  nos  fermens  foient  le  nœud 
»  de  notre  alliance  ;  je  vous 
39  promets  tout  ce  que  vous 
»  pouvez  raifonnablement  fou- 
a»  haiter  de  nous  ,  &  j'accepte 
a»  votre  fecours  dans  la  guerre 
3»  oû  je*  fuis  maintenant  engagé 
9  contre  les  Rutules.  « 

Rien  ne  pouvoit  faire  plus 
de  plaifîr  au  Prince  Troyen  , 
qu'une  réponfe  fi  favorable.  Il 
accepta  les  offres  de  Latinus  ; 
on  fit  une  alliance  entre  les  deux 
nations,  on  les  confirma  par  des 
fermens  folemnels  ,  Ôc  on  con- 
xlut  un  traite  à  ces  conditions  : 
»  Que  les  Aborigènes  donne- 
»  roient  aux  Troyens  autant  de 
9  terres  qu'ils  endemandoient; 
»  fçavoir  ,  environ  quarante 
»  ilades  autour  &c  de  chaque 
9  côté  de  -la  colline  ;  où  ils 
j9  avoient  commencé  à  bâtir 
»  une  nouvelle  ville;  que  les 
93  Troyens  de  leur  côte  fe  join- 
jï  droient  aux  Aborigènes  dans 
»  la  préfente  guerre,  pour  fer- 
»  vir  fous  leurs  étandards  par 
p  tout  où  Ton  auroit  befoin  de 
p  leur  fecours  »  &  que  les  deux 
p  peuples  s*aideroi'ent  mutuçl* 
p  lement  de  confeils  &  de  fer- 
p  vices  en  tout  &  par*tout.  « 

Les  conditions  acceptées  de 
part  6t  d'autre,  ils  donnèrent 
fcciproquement  leur  cnfans 
pour  otages  ;  6c  les  Troyens 
hiÛAut  leur  vUlc^  imparf^icç  ;  fe 
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joignirent  aux  Aboi  igcncs  con- 
tre les  Rutules.  Ldtinus  jouit  ' 
bientôt  des  avantages  de  fa 
nouvelle  alliance.  11  avoit  été  * 
vaincu  auparavant  dans  àiSé"  * 
rens  combats.  Mais,  dans  cette  ^ 
dernière  campagne  ,  la  fortune  ! 
l'accompagna  par-tout.  Il  défie 
les  Rutules  en  piufieurs  occa- 
fions  ,  prit  leurs  villes  ,&  cou- 
rut  de   victoire   en  vidoire 
avec  une  rapidité  furprenante  ; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  la 
guerre  fut  prefque  auflîtôt  ter^ 
minée  que  commencée.  Après  ■ 
une  fi  heureufe  campagne»  les 
deux  nations  s*attacherent,avec 
une  égale  ardeur  ,  à  achever 
les  travaux  des  Troyens  ,  qui 

étoient  demeures  imparfaits. 
La  guerre  des  Rutules  avoit 

donné  au  Roi  des  occaiions  de 

connoitre  parfaitement  Énée  » 

Ôc  de  faire  avec  lut  une  étroite 

amitié.  Cette  connoiiCmce  lui  > 

fit  comprendre  combien  il  étdic 

de  fôn  intérêt  en  toutes  faifons 

de  fe  l'allurer  pour  ami.  Latinus 

avoit  une  fille  unique  ,  nommée 

Lavinie.  Il  avoit  contrarié  quel- 
ques engagemens  de  la  marier 

à  Turnus ,  Prince  qui  ctoit  ne- 
veu ou  du  moins  parent  de  la 

reine  Amate.  Mais,  il  crut  que 

le  mérite  du  prince  Troyen 

pouvoit  le  difpenfer  de  garder 

trop  religieulement  fes  pro« 

melTes;  ÔC  malgré  toutes  les  t>p*  ^ 

fioliiions  que  fit  la  Reine  tu 
aveur  du  Prînce  Ton  parent,  îl  /( 
maria  fa  fille  à  Énée.  Cette  al- 
liance étoit  fi  honorable  ôc  û 
avantageufe  au  Troyen  ,  qu'il 
i;rut  an,  pouvoir  fc  difpeafcx 
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4'eii  témoigner  une  vive  re- 

connoiflaiice.  Il  donna  donc  le 
nom  de  la  Princcflc  à  la  ville 
qu'il  venoir  de  bàrir,  Scelle  fut 
appeliée  Lavinium. 

Lei  deux  premières  années 
c|u*il  régna  en  Italie  fur  les 
"ï  roycns  ,  furent  employées  à 
bâtir  cette  ville ,  à  l'orner  de 
temples  &  d'édificeit  publics  » 
&  à  mettre  la  dernière  main 
à  ces  ouvrages.  Il  vécut  en- 
fuite  une  année  dans  une  paix 
parfaite,  jouiiTant  de  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife,  & 
donnant  à  fes  fujets  le  repos 
dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  remettre  de  leurs  longues 
fatigues.  Mais ,  la  quatrième 
année  de  fon  règne ,  il  fe  trou- 
va engagé  avec  Latinus  fon 
beau-père  9  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Rutules. 

Turnus,  rival  d'Enée^avoit 
reflenti  vivement  l'alifront  que  lui 
avoit  fait  Latinus  en  préférant 
un  homme  entièrement  étran- 
ger à  un  aJlié,  à  un  proche 
parent,  au  préjudice  même  de 
ïes  en^ageraens  fo lemnels.  S*c- 
tant  donc  mis  à  la  tête  des  Ru- 
tules» il  fit  d'abord  irruption 
fur  le  territoire  d*Enée  ISc  des 
Troyeof  »  qui  n'étoit  pas  d'une 
grande  étiendue.  £née  joignit 
fes  forces  avec  celles  de  fon 
Leau-pere,  &  marcha  fans  dif- 
férer pour  prcfcnter  la  bataille 
aux  ennemis.  Ciyte  guerre  tut 
faiiglante  de  part  6c  d'autre. 
II  fe  donna  un  rude  combat , 
dans  lequel  Latinus  fut  tué  avec 
plalieurs  autres  perfonnes  de 
marque.  Eftée  9c  les  fiens  ne  fe 


E  N 

découragèrent  point;  ils  conti* 
nuerent  le  combat  avec  vigueur. 
£née  tua  de  fa  propre  .main 

le  général  des  ennemis ,  & 
remporta  une  viéloire  corn* 
plette. 

La  mort  du  Roi  diminua 
beaucoup  la  joie  de  cette  vic- 
toire ;  fes  fujets ,  qui  Taimoient 
fort»  en  parurent  inconfolables* 
£née  lui  fuccéda  fur  le  thrône 
des  Aborigènes  »  fans  aucune 
oppoiîtion  ;  car,  la  Reine ,  fon 
ennemie  déclarée ,  s*étoit  étran« 
glée  fur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Turnus.  Devenu  Roi  des 
deux  nations,  il  s'attira  Tami- 
tic  du  peuple  ,  en  ordonnant 
Que  tous  fes  fujets,  foitTroyens» 
loit  Italiens  »  s'appelleroienC 
du  nom  commun  de  Latins. 
Une  ordonnance  fi  fage  fit  afle< 
connoîti-e  qu*il  aimoit  tous  fes 
fujets  également»  6c  qu'il  ne 
vouloit  point  qu'il  y  eût  de 
diftind^ion  entre  les  anciens 
&  les  nouveaux.  Il  mit  tous 
fes  foins  à  unir  les  deux  na- 
tions. Le  peuple  féconda  les 
intentions  du  Prince.  Les  La- 
tins &  les  Troyens  s*aUierenc 
p»  de.  marteget.  Us  le  corn, 
muniquerent  les  uns  aux  autres 
le  droit  de  bourgeoifie  ;  de 
forte  que  peu  à  peu  ils  n'eu-  , 
rent  plu^^que  les  mêmes  loix, 
la  même  religion  ,  le  même 
culte,  les  mêmes  cérémonies» 
&  que  leur  union  tut  lî  par- 
faite,  que  la  fuite  des  tems  ne 
put  mettre  la  divifion  parmieux. 
Enée  régna  trois  ans  en  paix. 
La  dernière  de  ces  trois  an* 
nées  >  fon  pere  Ancbifç  mçtt« 
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rut  dans  un  âge  très-avancé  , 
&  il  lui  rendit  les  d^rtueis 
devoirs. 

Après  la  mort  d*Anchife  9 
Enée ,  non  content  des  avanta- 
ge s  (]u*il  avoit  déjà  remportés 
lor  les  Rutules  yTeToiut  aache» 
ver  la  conquête  de  cette  na- 
tion rebelle»  Cette  entre p ri' 
fe  lui  liifcita  un  plus  dange- 
reux adverfaire,  6l  lui  coûta 
la  vie.  Les  Rutules,  par  un 
dernier  effort  ,  rallemblerent 
des  troupes  de  toutes  leurs 
villes;  &  toujour»  convaincus 
qu'ils  n*étoient  pas  en  état  par 
eux  mêmes  de  réfîfter  aux  for- 
ces des  Latins  Ôc  des  Troyens 
xéunis  enferable  »  ils  engagè- 
rent Mczence  dans  leurs  inté- 
rêts. Ce  Prince ,  qui  étoit  roi 
des  Etruriens,  nation  très-puif- 
fante  ,  &i  qui  avoit  toujours 
regardé  d'un  œil  jaloux  l'em- 
pire d'Ence,  écouta  favorable- 
ncnt  la  demande  des  Rutules, 
&  £e  mit  k  la  tête  d*une  nom- 
breuie  armée  t  qui  jointe  à  la 
leur  f  étoït  û  fupcrieure  à  celle 
des  ennemis  y  qu'il  regardoic 
déjà  £née  comme  vaincu. 

Celui-ci  n*avoit  point  de  fûr 
moyen  pour  réliller  à  des  for- 
ces (i  inégales,  que  de  fe  jetter 
dans  Lavinium  ;  mais  ,  d*un 
autre  cote ,  il  crut  qu'il  ne  fe 
feroit  pas  d'honneur  s*il  pa- 
roiflbit  faifi  de  cfâinte.  U  fit 
donc  porter  dans  cette  ville 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  foucenir  un  fîege  ;  il  don- 
na à  fon  iîh  Euryléon,  qui 
dans  la  fuite  fur  plus  connu 
fous  le  nom  d'ATca^nç»  q,uei- 
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ques  troupes  pour  la  dcferidrc, 
&:  avtc  le  relie  de  fon  arxnjc^ 
il  ali«  picfcri£cr  la  ba:ailJe  aux 
ennemis.  On  fe  battit  des  dcxix 
côtés  avec  une  ardeur  incroya- 
ble ;  la  nuit  termina  le  combat» 
&ia  perte  parut  égale  de  paie 
&d'autre«  Mais ,  le  lendemain, 
on  connut  que  la  fortune  de 
ce  jour  avoit  été  plus  favora- 
ble aux  Etruriens  qu'aux  La- 
tins ,  en  ce  que  ceux-ci  avoienc 
perdu  Enée. 

Lorfque  les  Latins  fe  furent 
retirés  dans  leur  camp  ,  ils 
trouvèrent  qu^il  leur  manquoîc 
Enéet  c'ell-a-dire  y  leur  roi  de 
leur  généraL  Toutes  leurs  re- 
cherches furent  inutiles»  on  ne 

?Ut  jamais  trouver  fon  corps, 
es  uns  crurent  qu'il  avoit  été 
enlevé  Ôcmis  au  rangd<*S  dieuxî  ' 
les  autres  (  &c  c'ell  le  fcntiment 
le  plus  probable  )  qu'U  étuic 
tombé  di-ns  le  fleuve  du  Nu- 
miçiuS|  fur  les  bords  duqu^ 
s'étoit  donnée  la  bauiUe,  fan^ 
que  perfonne  en  eût  rien  vn  « 
à  caufe  de  Tobfcurité  de  la 
nuit  &  de  la  confuiton  de  la 
retraite*  Quelques  perfoones 
pieufes ,  croyant  que  cette  fia 
étoit  trop  p(ju  honorable  pour 
un  fi  grand  héros,  fe  perfua- 
derent  comme  une  vériré  cer- 
taine •  qu'il  avoit  été  enlevé 
au  ciel,  où  il  avoit  miirité  une 
place,  par  la  valeur  dont  iïavoit 
donné  des  marques  fi  éclatan- 
tes dans  la  dernière  bataille. 
U  y  en  eut  même  qui  afiure- 
rent  qu'ils  Vy  avoienc  vu  mon- 
ter. On  dit  qu'Afcagne  fon 
&ls  ,fut  ^  ce  noffibxe  «  il  étom 
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de  Ton  intérêt  d'appuyer&  def»» 
vorifer  cette  créance.Quoi  qu*il 
en  foie»  on  lui  rendit  les  hon* 
neurs  divins*  &  on  lui  érigea 
un  temple  fur  les  bords  du 
flfuve,  avec  cette  înfcription: 
Au  Jupiter  pcrc  Je  la  patrie  ,  (juî 
gouverne  &  règle  le  cours  du 
Nitm'icius.  Ence  mourut  la  qua- 
tricme  année  de  Ion  règne  fur 
les  Latins  ,  qui  étoit  la  hui- 
tième de  la  prifc  de  Trojre. 
Il  laifla  en  mourant  la  Reine 
enceinte  9  qui  accoucha  d*un 
fils,  ^ui  (iit  nommé  £née  Sil« 
vius. 

Sur  Bne*médaille  de  Jutes^ 
Celar  ,  on  voit  Encc  nu  ,  'dans 
l'attitude  d'un  homme  qui  mar- 
che à  grands  pas.  11  porte 
tlans  la  main  droite  U*  Palla- 
«2ium,de  la  gauche  H  fouticnc 
Anchife  affis  fur  fon  bras;  An- 
chife-  eft  vêtu  d'nne  toge  & 

Sorte  les  dieux  Pénates.  Sur 
!S  nrédailles  d*Augufle»  Énde 
porte  Anchife  6c  nne  capfe 
font  apparemment  les  vafes  fa- 
crcs  ;  il  tient  de  \t  main  droite 
Aûagne  tk.  de  la  gauche  Mer- 
cure qui  le  conduit  ;  derrière 
lui  marche  Crcufc.  11  ett  reprc- 
Icnté  de  même  dans  la  table  Ilia- 
que. Dans  Antomn  Pie ,  nous 
avons  un  médaillon  Latin  & 
pluiieiirs  médailles  oû  Ênée  potw 
ce  fou  pere  6c  tiedt  fon  Hls. 
Dans  quelquea-^nes  paroit  auifi 
la  truie  avec  douze  petits  ;  ce 
pouvoir  être  desbas-rciiets. On 
trouve  la  même  hilloire  gravce 
fur  plufieurs  lampes  aniiques. 
Mezzabarbe  cite  deux  meuail- 
l^i  de  Trajan  même»  duoc  le 
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revers  porte  AENEAS ,  avec 
le  type  d*Énée  portant  Anchi-' 
fe  &  tenant  fon  fils  par  la  main» 
P*  Vi^br  nomme  ainfi  le  tem- 
ple de  Venus  Génitrix ,  lemplttHt 
Veneris  Genitricrs  ,  alias  Vtneris 
&  Anchifa  curh  atrio  ;  ce  qui 
dDÏt  faire  juger  qu'il  y  avoic 
dans  ce  temple  quelque  monu- 
ment femblable  à  celui  donc 
nous  parlons.  Nous  trouvons 
même  fur  ce  monument  un  té- 
moignage précis.  C*eft  celui 
.  d'Ovide  dans  fes  FaiUs  ;  H  neuf 
dit  que  la  lUtue  d'Énée  por- 
tant Anchife  ,  fe  voyoit  danr 
le  temple  de  Mars  ultor,  fupcr- 
bc  cdihce  qu'Augulle  avoir  fait 
bà'.ir  dani  ion  forum,  en  mx5moi* 
re  de  la  bataille  de  Philippes, 
où  il  a  voit  vengé  la  mort  de 
fon  pcrc. 

U  y  a  dans  l*Énéide  «n  horri- 
ble anarcroniûne ,  que  les  Sça- 
vans  ont  découvert  ii  Y  a  long- 
temSy &qttin^a  été  défendu  par 
perfontie  ,  fi  ce  n'ell  par  Tabbér 
de  Marolles.  Énce  Didon 
n  ont  point  vécu  dans  le  même 
tems^ comme  le  fuppofe  Virgi- 
le ;  cela  eli  inconteiiabie  ,  fé- 
lon tous  les  Chronologhles  ;  le 
P.  Labbe  6l  Bocharc  Tont  dé- 
montré. £ft-ce  donc  une  bévue 
de  Virgile?  Oeft  ce  qu'on  ne 
peut  dire  (ansinjufiice.  De  fonr 
ic  ms  on  pouvoir  croire  commu- 
nément que  Carthage  avoic  été 
bâtie  quelques  années  après  la 
prile  de  Troye  ,  quoiqu'elle  aie 
été  fondée  beaucoup  plus  tard  y 
fuivant  les  Chr  jniques  des  Ty- 
ricns.  Or  ,  il  ciï  de  principe, 
feloa  M.  l'abbé  Dçsfoncaines, 


Digitized  by  Google 


EN 

^u*un  Poëte  doit  fe  conformer 
aux  opinions  communes, tant  fur 
la  Phyfique  que  fur  l'Hirtoire, 
fans  fe  mettre  en  peine  des  re- 
cherches des  Philofophes  oit 
des  Ants^utîres. 

*Aut  famam  fequere-y  aut  jSài  coa^ 
venientia  Jînge» 

Quoi  de  plus  convenable  âc  de 
plus  favorable  au  plan  de  notre 
Poète ,'Hjue  la  Hdion  des  amours 
d*Énce  ôc  de  Didon ,  fondatri- 
ce de  la  ville  de  Carthage  ? 
Cette  Hdlion  lui  donne  lieud*eX- 
^liquer  la  caufe  primitive  de  la 
liaine  des  deux  Républifues  de 
Rome  le  de  Carthage,  k  d*an. 
aoncer  la  fîioefte  deftinée  de 
«elle^ci ,  que  Rome  doit  an 
jour  alTcrvir  ,  après  des  guerres 
cruelles  &  fanglantes  entre  les 
deux  Jjeuples  d'Italie  âc  d'Afri- 
que. Quand  môme  Virgile  au- 
roit  fçu  qu'Énée  vivoit  brendcs 
années  avant  Didon  ,  il  a  bien 
fait  de  feladre  de  llgnorer,  & 
d'avoir  fait  vivre  Didon  du  tems 
d'Énée*  9  Pourquoi  le  condaflf*« 
»  nera-t-on,  duM.deSegraiay 
t>  d'avoir  fait  une  6âioD  conctt 
»  Tordre  du  tems  ,  fî  on  per« 
»  met  bien  guelquefois  aux  Poc- 
»  tes  d*cn  taire  contre  l'ordre 
»  de  la  nature  ?  Virgile  en  fe- 
»  roit-il  moins  Poëte  ,  quand 
»  il  n'auroit  jamais  étudié  la 
s>  Chronologie?  a 

ÉNÉE»  Mmas  »  A*mk  «  M 
Inmommé  Silvius  »  étoit  fils 
d'Énée  de  de  Lavimo.  Cecte 
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Prîncéffe  ,  après  la  mon  du 
Roi  fon  mari  ,  ayant  pris  la 
fuite ,  fe  retira  dans  les  bois  ; 
de  comme  elle  étoit  alors  en-« 
ceinte ,  elle  y  accoucha  d*uii 
iils  ,  qu*etle  appella  Silvius  ^ 
pàrce  qu'il  étoîf  né  dans  Ué 
bois  ,  &  £née  du  nom  de  foii 
pere.  Après  la  mort  d'Afcagnd 
fon  frère ,  Énce  Silvius  monta 
fur  le  trône  des  Latins  ;  maïs ,  cd 
ne  lut  pas  fans  conteftation  des 
la  part  de  Jule  ,  fils  aîné  d'AC- 
cagne  ,  qui  preiendoit  que  le 
royaume  de  ion  pere  lui  apparu 
tenoit«  C*écoit  au  peuple  à  ter-> 
miner  ce  diiShrénd.  Il  décida 
en  faveur  du  fils  d'Énée  ât  da 
Lavinie  «  qui  avoit  apporté  Id 
royaume  pour  dot.  Treize  Prin^ 
ces,  dcfcendus  en  droite 4ignci 
d'Énée  Silvius ,  fe  fuccéderen^ 
fur  le  trône  des  Latins.  Romu-« 
lus,  fondateur  de  Rome  ,  étoiÉ 
petit-fils  du  dernier.  Il  mourut 
fans  enfans  >  &  cette  branche 
de  la  famille  d*Énée  fut  éteint^ 
etf  ltti< 

'  A(ireilé,ltc6ltve6utÉné« 

Silvius  fils  d*Afcagne,  Â  aoU 
^tt  d'Énée  ;  mais ,  Virgile  de 
d'autres  Ici  difemfils  de  ce  der^ 

nîcr. 

ÉNÉE  ,  JEr<as  ,  A\f'T;,  (B) 
Capitaine  Grec,  de  la  ville  dd 
Stymphale.  Étant  préteur  des 
Arcadiens  ,  il  entreprît  de  dé- 
tmife  la  tyrannie  d'feophron  ^ 
Sicyone. 
Cet  Énét  »  voyant  un  Kote<^ 
;  me  habillé  fort  proprement  $ 


^ 

qui  couroit'  pour  s'aller  préci- 
piter du  haut  d'un  rocher,  le 
failic  pour  Femplcher  d'exécu- 
ter fou  deflèÎB.  Mais ,  cet  hom- 
ne  entraîna  Énée  avec  lut»  & 
ils  périrent  enfemble. 

£N  ÉE ,  Mntûi  >  ^mW^  %  fur» 
nommé  Tadicus  ,  un  des  plus 
anciens  Auteurs  qui  aient  écrit 
de  l'art  militaire.  11  vivoit  du 
tems  d'Ariltote  ,  foas  la  iii.* 
Olympiade ,  vers  l'an  3  36  avant 
.  J.  C.  11  écrivit  pluiîeurs  traités 
de  l'art  militaire  y  allégués  par 
Polybe  &  Elien*  Les  abrévia* 
leurs  de  Geûier  aflurent  qu*îl 
Y  en  a  un  en  manufcrît  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican;  c'eft 
celui  que  Cafaubon  a  public. 
Cinéas  de  Theffalie,  confeiller 
de  Pyrrhus,  roi  des  Épirotes» 
£t  un  abrégé  de  ces  livres. 

ÉNÉE  ,  JEneai  ,  A'^i-naç ,  (a) 
Sénateur  de  la  ville  de  THa- 
lé  fine  en  Sicile*  Qcéron  eo  faia 
mention  dans  Sàs  oraifons  con- 
tre Verrès. 

ÉNÉE  ,  jEneas, 
roi  d'Arabie,  qui  s*appella en- 
fuite  Arétas.  Foye^  Arétas. 

ÉNÉE  ,  j^neas  ,  AVt.'a;  9  {b) 
de  la  ville  de  Lydde  ,  la  cin- 
quième dansles  onze  toparchies 
de  la  Judée  ,  étoit  paralytique 
depuis  huit  ans,  6<.  fut  guéri  par 
faint  Pierre,  qui  lui  dit  :  $né<^ 
^Ui  U  Seigneur  Jefus'Càn^  vom 
'  ^uirijfki  ievei^vofu  »  &  faim  va* 
tn  ht.  La  guérifon  corporelle 
d'Énée  fut  iuivie  de  ia  conver* 

*  •  C«)  Ciccr.  in  Vctr.  L.  V.  c.  146. 
(I)  Adu.  Apoft.  c.  9*  /«f  • 

in  Jofi^  à%  BcU.  Judaic.  L«  II. 
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Hon.  Ceux  de  fon  pais  ,  c'eft-* 
à-dirc  ,  les  Lyddiens  ,  fe  con- 
vertirent auifi  à  la  vue  d*un  tel 
miracle ,  de  m6m«  que  ceux  de 
Sarone.  ' 

ÊNÉ£«  Mntas  ^  /Lirita^.  (  ) 
un  des  premiers  habitans  de  Ta- 
richée,  chez  qui  Jofephe  THif- 
torien,  gouverneur  de  Galilée  , 
fit  mettre  en  dépôt  l'argent  que 
Ici  ioidats  avuient  prii  à  Piolé- 
mce  ,  intendant  du  roi  Agrip- 
pa,  &  de  Bérénice  fa  fœur ,  l'an 
66  de  lefus-Qirift  »  le  douzième 
de  NéroHr 

ÉNÉE,  Mmas^  A*ait«iÇf{d) 
babitant  de  Jéruialem  qui,  fe 
fendit  à  Tite  pendant  1^  iiege  de 
cette  ville.  Cet  Énée  ayant  été 
envoyé  de  la  part  des  Komaînj 
à  Caltor  ,  qui  étoit  fur  une  tour, 
&  faifoit  mine  de  vouloir  fe 
rendre  ,  ahn  de  recevoir  de  Par- 
£ent  qu  il  vouloit  lui  donner  ^ 
m  écrafé  MT  une  groife  pier-* 
re  i]ue  Caftor  fit  router  fur  lui  , 
&  qui  manqda  de  tuer  Tite* 

£NÉ£NS,  /Enei,  (e)  nom 
d*un  peuple  »  félon  Tite-Live.  U 
fer  oit  naturel  que  ce  fufliènt  le» 
habitans  d'Énée,plutôt  que  ceux 
d'Énos.  Cependant,  il  paroît  > 
par  le  paflat!,e  où  Tite-Live  nom- 
me les  Ènécns  ,  qu'on  doit  l'en» 
tendre  des  habitans  d'Énos  , 
qu^il  appelle  Éniens  dans  un 
nutre'pafluîe. 

ENÉSIAS  ,  JEne/Us  ,  (/) 
êUtnrkç  %  dtoic  Epbore  de  Spar- 
te f  Tannée  que  l'on  commençai 

I    (d)  Jofcph.  de  Bell.  Jadaic.  L,  Vly 

(•)  Til.  Liv.  L.  XXXI.  Cr}Bb 
(/>  Xtaojpil.  p.  464* 
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la  guerre  du  Pëloponnèfe» 

£NÉSIO£ME,  S^tufiiemus  , 
AmnVi^;  .  (a)  Léontin^  donc 
parle  Paufiiniat  ,  5c  qu*il  croit 
diâerenc  de  celui  qui  devint  \% 
tvran  de  fa  patrie. 
'^ENÉSIDEME  ,  JEnafidtmus, 
A /rfo.'/Hyuoç  ,  (A)  natif  de  Dy- 
mci  ,  commandoît  l'an  iy8  avant 
J.  C.  ,   un  corps  de  troupes 
qu'un  avoit  mis  en  garnifon  à 
Argos.  Cctoient  cinq  cens  jeu- 
nes gens  choiiis  entre  tous  les 
pci  ple&de  r Achaïe.  Pfaiioclès» 
lieutenant  de  Philippe  9  roi  de 
Macédoine  »  éunt  entré  dans 
Argos  9  rencontra  ces  jeunes 
gens  qui  venoient  à  lui  ;  mais, 
perfuadc  qu'ils  n'étoient  pas  en 
ctat  de  lui  rélilter  ,  il  leur  lit 
commander  de  foxtirde  la  ville. 
D'abord,  ils  fe  moquèrent  eux 
&L  leur  commandant  de  celui 
que  Philo  dès  leur  avoit  ttt* 
voyé.  Un  moment  apvès,  iU  vi- 
rent auffi  un  corps  confidéra- 
ble  d'Argiens  qui  venoient  lei 
armes  à  Ta  nain  pour  les  atta- 
quer d'un  autre  côté  ;  mais- 9 
alors ,  quoique  leur  perte  parût 
inévitable  ,  ils  auroient  affron- 
te le  péril,  s'ils  aveienteu  un 
chef  plus  ferme     plus  afl'uré. 
Mais ,  Enchdeme ,  pour  ne  point 
perdre  avec  la  ville  la  Heur 
de  la  jeunefiè  Achéennc,  ayant 
obtenu  de  Philodès  la  permif- 
lion  pour  les  Achéens  de  fe  re- 
tirer fains  &  faufs  ,  les  con- 
gédia y      tt&SL  lui-même  tout 

O)  Pauf.  p.  11%, 
(h)  Tii.  Liv.  L.  XXXIÏ.  c.  t^. 
(O  Ovia.  Mctam.  L.  VIII.  c  8. 
'  id)  àlytl).p»r  M.  TAU.  Xoa. 


armé  a»^ec  un  petit  nombre  dé 
fes  cliens  ,  dans  le  même  lieu 
oA  ravoir  rencontré  Philoclès. 
Ce  lieutenant  lui  envoya  de« 
mander  ce  qu'il  prétendoit  fai- 
re ;  à  qut)i  il  répondit ,  en  te-* 
nant  fon  bouclier  devant  lui, 
qu'il  vouloit  mourir  les  armes 
à  la  main  ,  en  défendant  juf-» 
qu'au  dernier  foupir  ,  la  ville 
dont  on  lui  avoit  confie  la  ^ar- 
de.  Alors  ,  Thiloclès  ordonna 
aux  Thraces  de  tirer  fur  eux  , 
êc  tous  furent  tués  jufqu'au  der- 
nier. 

ENÉSÏME  ,  Enafimus  ,  (  c  ) 
fils  d*Hippocoon  ,  fe  trouvA 
pour  fon  malheur  à  la  chafle  du 
fanglier  de  Caiydon.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  voulut  fe  fauver  pat 
la  fuite  ;  il  ne  put  éviter  qud 
le  fanglier  ne  lui  coupât  le  jar- 
ret avec  fes  dcfenfes. 

ENETES  ,  Eneti  ,  F*,  ^ 
nom  de  peuple.  Ou  prononce 
Ordinairement  Hénetes  avec 
Taipiration.  Foyer  Hénetes. 

ENEUBALUS ,  ENEUGA- 
MUS  ,  Encubalus ,  Eiuitgamusk 
Voye^  Euhédochus. 

ENFAx\T,Pi/rr.(^)  Les  En- 
fans  ,  chez  les  Anciens ,  étoient 
ou  légitimes  ou  naturels  &  illé- 
gitimes. Les  légitimes  étoient 
nés  d'un  ou  de  plufieurs  maria- 
ges ;  les  illégitimes  étoient  ou 
d'une  concubine»  oif  d'une  fille 
publique ,  ou d*ane  fille  ou  d'nn* 
veuve  galante ,  ou  d'une  femme 
mariée  à  un  autre ,  9iL  adolté- 

I»  jp.  145  ♦  34<S«  Mém.  de  l'Acad.  dcj 
Infcript.  &  Bell.  Len.  fom.  I.  pa^ 

175  #l8l«r.3UI.p.f  ^' 
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rins ,  ou  d*une  ^odie  parente» 
&  incedueux. 

I.  Les  Juifs  dcfîroient  une 
îiombreufc  famille  ;  la  ftériHté 
parmi  eux  étoit  en  opprobre. 
On  difoit  d'un  homme  qui  n'a- 
voit  point  d'Enfans  :  Non  ejl 
adificalor,  ftd  dijjipator.  On  mcc- 
coit  le  nouveau-M  à  terre  ;  le 

5 ère  le  levoit  ;  il  étoît  défendu 
'es  céier  la  aatflaitce  ;  mi  le 
lavok  ;  on  Tenveloppoit  dans 
des  langes.  Si  c^étoic  un  garçon 
le  huitième  joar  il  éioît  circon^ 
cîs.  On  faiioit  un  grand  repas 
le  jour  qu*on  le  fevroit.  Lorf- 
que  Ton  efprit  commençoit  à  fe 
développer,  on  lui  parloit  de 
la  loi  ;  à  cinq  ans  ,  il  encroic 
dans^  l€S  écoles  publiques  ;  on 
le  conduifoît  à  douze  ans  aujt 
fêtes  de  Jéruialem;  on  TaecniU 
tuflioit  au  jeûne  ;  on  toi  donnoit 
un  talent;  à  treize  ans,  on  Taf- 
fujettiflbit  à  la  loi  ;  il  devenoit 
enfuite  majeur.  Les  filles  ap- 
prenoient  le  ménage  de  leur 
j-nere  ;  elles  ne  fortoient  jam-is 
feules  ;  elles  étoient  toujours 
voilées  ;  elles  n'étoient  point 
obligées  à  s'inilruire  de  la  loL 
Les  £nfans  étoienc  tenus  foiu 
une  ebéiflance  févère.  S'ils 
fVchappoient  jnfqu'i  maudire 
leurs  parens ,  ils  étoient  lapi- 
dés* L'Enfant  qui  perdoit  ion 
pere  pendant  la  minorité ,  étoit 
vis  en  tutele  ;  lorfqu'il  étoit 
devenu  majeur  ,  il  étoit  tenu 
d'obferver  les  6i  3  préceptes  de 
Moïfe.  Le  pere  déclaroit  fa  ma- 
jorité en  oréfence  de  dix  té- 
sBoins  ;  alors  il  devenoit  fon 
jBtfiprf  j  j&ai$  ^  il  ne  f  ouYpiccQll* 
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trader  juridiquement  avant  FI* 

te  de  vingt-cinq  ans.  Tout  lo 
ien  du  pere  paflbit  à  fes  En- 
fans  mâles»  Les  filles  étoient 
dotées  par  leurs  frères  ,  pour 
qui  c'ctûit  un  fi  grand  devoir, 
qu'ils  fe  privoient  quelquefois 
du  BCcefTaire;  la  dot  étoit  com- 
nuuiéroent  de  la  dixième  partie 
du  bien  paternel*  Au  défaut 
d'Enfans  mâles  ,les  filles  étoient 
héritières  ;  on  comptoit  les  her« 
maphroditesau  nombre  des  fiU 
les.  Un  pere,  réduit  à  la  der- 
nière indigence,  pouvoit  ven- 
dre fa  fille  ,  fi  elle  étoit  mineu- 
re ,  &  qu'il  y  eût  apparence  de 
mariage  entr'elle  <Sc  l'acheteur 
ou  le  fils  de  l'acheteur  ;  alors 
l'acheteur  ne  l'abaifToit  k  aucun 
iêrvice  bas  tS  ;  ce  n'étoit 
point  une  efclave  ;  ^e  vivoic 
libre ,  &  o»  lui  iailbit  dos  dona 
convenables. 

II.  Chez  les  Grecs',  un  £n^ 
fant  étoit  légitime  ôc  mis  au 
nombre  des  citoyens,  lorfqu'il 
étoit  né  d'une  citoyenne  ,  ex- 
cepté chez  les  Athéniens,  où 
le  pere  &  la  mere  dévoient  être 
citoyens  &  légitimes.  On  pou« 
Toif  céler  la  naiflknce  des  itlv 
les ,  mais  non  celle  des  garçons. 
A  Lacédémone  »  on  prélêatotc 
les  En  fans  aux  anciens  âc  aux 
Magiflrats,  qui  iaiToions  jettes 
dans  TApothete  ,  ceux  en  qui 
ils  remarquoient  quelque  dé- 
faut de  conformation.  Il  étoit 
défendu,  fous  peine  de  mort, 
chez  les  Thébains,  de  céler  un 
Enfant.  S*il  arrivoit  qu*un  pere 
filt  troD  pauvre  pour  nourrir 
teGoUnc^îl  le  ponoit  au  Mai» 
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gilbat  qui  le  fai^oit  élever,  Bt 

dont  il  devenoic  Tefclave  ou 
le  domeftique.  Cependant  ,  la 
loi  cnjoignoit  à  tous  indiftinc- 
tement  de  fe  marier.  Elle  pu- 
nilfoit  à  Sparte  ,  &  ceux  qui 
gardoient  trop  long-tems  le  cé- 
libat, Ac  ceux  qui  le  gardoienc 
toujours.  On  honoroit  ceux  qid 
ayotent  beeucoup  d*Enfaiis.  Les 
Bières  aourrifToienc  ,  à  moins 
qu'elles  ne  devinâfent  enceintes 
aTanc  le  tens  de  £mcr  ;  alors 
on  prcnoTt  deux  nourrices.  Lorf- 
qu'un  Enfant  mâle  ctoit  né  dans 
une  maifon ,  on  mettoit  à  la  por- 
te une  couronne  d'olivier  ;  on 
y  attachoit  de  la  laine  fi  c'ctoit 
une  fille.  A  Athènes  ,  auilîtôt 
«ue  fEn&ftt  école  né  ,  on  l'al- 
loic  déclarer  an  Magiftraty^  11 
^toit  infcrit  fur  des  regiftres 
4eftinés  à  cet  ufage  ;  le  huitiè- 
tac  jour  ,  on  le  promenoir  au^ 
tour  des  foyers  ;  le  dixième , 
on  le  nommoit  &  l'on  rcgaloit 
les  conviés  à  cette  cérémonie  ; 
lorfqu'il  avan<^'oit  en  âge  ,  on 
J'appliquoit  à  quelque  chofe 
d*tttile.  On  refferroitles  filles^ 
on  les  aflttjettiflbic  à  une  diece 
aoftère  ;  on  leur  donnoit  des. 
corps  très-étroits  ,  ponr  leur 
faire  nae  taiUe  mince  Se  légère  ; 
on  leur  apprenoit  à  filer  ôc  à 
chanter.  Les  garçons  avoient 
des  péd3y;ogues  qui  leur  mon- 
troient  les  beaux  arts  ,  la  mo- 
rale, la  muilque  ,  les  exercices 
des  armes, la danfe,  le  deflein, 
la  peinture»  ficc.  U  j  avoic  un 
Age  avant  lequel  ils  ne  pou- 
voient  fe  marier  ;  il  leur  falloic 

.  9l9^  le  coaleateavat  do  lewn 
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pireas  ;  ils  en  étoient  les  hért-^ 

tiers  ab  ïnttfiat, 

Samuel  petit  prétend  quHl 
étoît  permis  aux  Athéniens  de 
faire  mourir  leurs  Enfans  aulîi- 
tôt  après  leur  naiffance  ,  quand 
même  ils  feroient  nés  fans  au- 
cune difformité.  Mais ,  il  ne  ci* 
te  point  cette  loi ,  &  on  ne  la 
trouve  nulle  parc  D'ailleurs  »  la 
aiamère  doatil  s*exDriffle,  po/-- 
te  à  croire  qne  c'cft  un  fenti- 
ment  qui  lui  eil  particulier,  il 
cft  vrai  que  les  Athéniens  ex- 
pofoîent  leurs  Enfans ,  c'ell  ce 
qu'on  peut  voir  dans  Arilto- 
phane  ,  &  même  dans  les  Au- 
teurs comiques  Lacin:»,  qui  font 
fouvent  allufion  aux  maurs 
d*Adiènes.  Cet  ufage ,  au  refte» 
tt'étoit  pas  reçu  dans  toute  la 
Grèce  ;  il  y  avoir  des  villes  > 
comme  Thebes  ,  oû  il  étoit  ex- 

Îireflfément  défendu  d'expofer 
es  Enfans  ,  &  de  les  faire  mou- 
rir de  quelque  manière  que  ce 
fût.  Mais  ,  on  ne  trouve  chez 
les  Athéniens  aucun  exemple 
de  pères  oui  aient  fait  mourir 
leurs  £n»m  déjà  grands  ;  Ôc 
encore  moins  une  loi  qui  let 
àucoriÛt  à  le  faire; 

Quant  au  pouvoir  de  vendra 
fes  Enfans ,  il  faut  avouer  qu'ai* 
vant  Soion ,  il  arrivoit  quelque* 
fois  que  des  pères ,  hors  d*étac 
de  fatisfaire  leurs  créanciers , 
ctoient  contraints  de  vendre 
leurs  Enfans  pour  acquitter 
leurs  dettes;  mais,  comme  nous 
l'apprend  Plutarque ,  il  n*y  avoic 
aucune  loi  qni  le  permît  9  c*é-* 
Coit  feulement  un  ufage  toléré  » 

^ua  Soloa  abolit  abioluamci 
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êc  il  n'accorda  aux  Athéniens 
ue  le  droit  de  vendre  leurs 
lies  8c  leur»  fœurs,  qui  avant 
le  mariage  fe  feroienclaîflî  cor* 
rompre. 

;  Si  un  pere  étoit  mécontent 
de  fon  fils  ,  il  alloit  trouver 
r  Archonte,  pour  lui  expofer  let 
fujets  de  fon  mécontentement, & 
quand  le  Héraut  avoir  publié 
qu'un  tel  ne  reconnoilfoit  plus 
un  tel  pour  fon  fils,  ce  fils  cef- 
foit  dès-lors  d'être  l'héritier  des 
biens  de  fon  pere  ,  &  d'être 
^umis  à  (a  puiiTance  ;  mais ,  il 
ne  ceUbic  pas  d*étre  citdyen 
d'Athènes.  Cette  abdication  de 
la  puiflànce  paternelle  étoitinr 
connue  à  Rome,  où  les  pères» 
pomme  on  le  dira  ci-9pr^s» 
exerçoîent  un  fouveraîn  defpo* 
lilme  dans  leurs  familles,  ne 
reconnoilîànt  d'ar.tres  loix  que 
*  leur  volonté,  dans  les  punirions 
qu'ils  ju^eoitnt  îi  propos  d'c- 
^cercer  âr  leurs  Enfans, 

III.  Les  Romains  accordoienc 
pu  pere  trente  jours  pour  dé* 
darer  la  naîdMcé  de  fon  -En«> 
fant  ;  on  Fannonçoic  de  la  prô- 
vince  par.  des  meflâgers.  Dans 
les  commencement ,  onn'infcri- 
voit  hir  les  regiftres  publics  , 
que  les  Enfans  des  familles  dif- 
tin^uces.  L*ufaG;c  de  faire  un 
prcfcni  au  temple  deJunon-Lu- 
cine,  et  oit  très-ancien;  on.lc 
trouve  inftitné  firat  Servius 
Tullius.  Les  bonnes  mères  éle- 
firoient  elles-mêmes  leurs  filles; 
pn  confioit  les  garçons  à  des 
pédagogues  qui  les  conduifoient 
;inx  écoles  &  les  ramenoîent  à 
|«^lOjûA>i>»  ils  palloientdçs  cco- 
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les  dans  les  gvmnafes  ,  où  Ils 
fe  trouvoient  dès  le  lever  du 
folcil ,  pour  s'exercer  à  la  cour-» 
iè ,  à  la  lutte ,  &c.  ;  ils  man- 
geolent  à  la  table  de  leurs  pa^ 
rens  ;  ils  étoient  feulement  sffîs 
de  non  couchés  ;  ils  fe  batgnoient 
féparément.  11  étoit  honorable 
pour  un  pere  d*avoir  beaucoup 
d'Enfans.  Celui  qui  en  avoit 
trois  vivans  dans  Rome  ,  ou 
quatre  vivans  dans  l'enceinte 
de  l'Italie,  ovi  cinq  dans  les  pro- 
vinces, etoit  difpcnfé  detutele. 
Il  falloit  le  confentement  des 

ftrtnt  pour  fe  marier;  &  les 
nfans  n'en  étoient  difpenfés. 
que  dans  certains  cas.  Ils  pou» 
voient  être  déshérités.  Les  cen* 
ttimvirs  ftirent  chargés  d'exa» 
Wiincrlescaufesd'exhcrédarion; 

&  ces  affaires  étoient  portées 
devant  les  Préteurs  qui  les  dé- 
cidoient.    L'exhérédation  ne 
difpcnfoit  point  i  Enfant  de  por»- 
ter  le  deuil» 

LanaiiTance  légitime  d'un  En» 
/ant  y  Sl  celle  qui  provenoic 
de  ht  débauche  ou  d'une  union 
conrradlce  contre  les  loix, pro- 
duifoient  un  fort  bien  différent 
pour  les  Enfans.  La  loi  n'accor- 
doit  aucun  droit  au  pere  fur  un 
enfant  illétririmc  ;  mais  ,  il  n'en 
étoit  pa^  de  même  de  ceux  qui 
oaifibicnt  d'un  mariage  légitiv 

De  tous  les  droits  dont  jouilU 
foient  les  citoyens  Romains  >  il 
n'y  en  a  aucun  qui  les  dififéren*- 
cie  davantage  des  peuples  de  la 

Grèce  ,  que  la  puiflànce  pa-r 
ternelle,  que  Tite-Live  appelle 
fotcrna  mj^M  ^  die  leur 
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tellement  propre,  qu'en  perdant 

le  droit  de  citoyens  Romains,  ils 
perdoient  auifi  cette  puifîance  , 
qui  leur  donnoit  pour  toujours 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs 
Enfans.  Cependant ,  au  teros  de 
Jtiftinien,  la  févcrité  de  Tan- 
fïen  droit  Romun»  établi  par 
Romulus  «étoit  totalement  aoo* 
lie  9  &  les  pères  n*aYotent  plus 
le  pouvoir  de  faire  mourir  leurs 
«wans ,  ni  celui  de  les  vendre  , 
■conformément  à  cette  loi  des 
XII  Tables  :  C/n  pere  auni  droit 
de  vie  &  de  mort  fur  j'es  Enfans 
Icgitimet  f&ii  pouvoir  dt  Us  vctk* 
dre, 

Romulus,  dont  les  Dccemvirs 
ont  emprunté  cette  loi ,  avoit 
^pendant  ordonné  que  les  pe* 
res  n*exercerosent  ce  pouvoir 

de  vie  de  de  mort  fur  leurs  En<* 
fiins,  qye  lorfqu'ils  auroient  ar- 
teint  l'âge  de  trois  ans,  à  moins 
qu'ilsnc  vinfTentaumonde monf- 
trueux  6l  diiFormes;  car,  dans  ce 
cas  ,  ii  avoit  permis  de  les 
éruulfer  dès  -  leur  nailTance  ; 
mais  »' de  crainte  apparemment 
que  Tamour  naturel  des  pères 
éc  des  mères  pour  leurs  Enfans» 
lie  fît  diiparottre  à  leurs  yemt 
4Cette  dînonnicé  ,  îl  n'avoit  pas 
voulu  qu'ils  en  fuireoc  les  ji^ 
ges;  c  etoit  à  cinq  perfonnes 
du  voifinaffe  à  examiner  fi  les 
Enfans  ctoient  dans  le  cas  d'ê- 
tre mis  à  mort  ,  &  la  loi  qu'il 
£t  à  ce  fujet,  fur  encore  raife 
dans  les  douze  Tables. 

Les  loix  Romaines  ne  per^ 
-nettoient  pat  mêmes  aux  Pères 
•de  renoncer  à  la  puiilknce 
^*||s  fvoîen^  fyf  l^nri  EnA^as, 
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comme  cela  fe  pradquoit 
Athènes. 

Il  n'y  avoit  qu'un  cas  où  Ro- 
mulus avoir  ordonné  que  les 
Enfans  feroient émancipés, c'ell- 
à-dire,  entièrement  délivrés  du 
joug  de  la  puiflanjce  paternelle» 
Cétoit  lorfqu'ils  avoient  été 
vendus  trois  fois ,  de  fa  loi  fut 
rappellée  mot  à  mot  par  les 
Décemvirs. 

IV,  On  voir  par  ce  qui  vient 
d^étre  dit 9  qu*il  ne  laiiloit  pas 
d'y  avoir  beaucoup  de  différen- 
ce entre  le  droit  Romain  &  le 
droit  Attique  fur  la  puifiance 
des  pères  envers  les  Enfans. 
Rien  ne  lait  mieux  connoître 
cette  différence  »  que  ce  que 
dit  Denvs  d*Halicarnaflè  au 
fujet  des  loix  de  Romulus. 

a»  Celles  qu'il  fît,  dit-il,  pour 
»  retenir  les  Enfans  dans  leur 
»  devoir  &  dans  le  refpeél^ 
«  l'égard  de  leurs  pères, &  pouf 
»  les  obliger  à  leur  obéir  en 
ï»  toutes  choies  ,  font  encore 
5>  plus  augultes ,  plus  refpec- 
»  tables  ,  l'emportent  de 
I»  beaucoup  far  les  nôtres.  En 
a»  effet  t  les  légiflateurs  des  vil* 
s»  les  Grecques  n*ont  obligé  lie 
»  Enfans  à  demeuref  fous  la 
»  difcipline  de  fous  la  puifla»- 
•»  ce  de  leurs  pères ,  que  pour 
n  un  tems  fort  court;  les  uns 
»  jufqu'àla  finde  leur  troilièma 
»  année  de  puberté  ,  les  autres 
5>  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  ma-* 
»  riés  ;  d'autres  enfin,  jufqu'^ 
Ii  ce  que  leur  nom  Ait  écrif 
»  dans  les  regiftres  publics  ^ 
9»  comme  ils  T'avaient  apprii 
»  par  les  loix  dje*  Solpji ,  ^ 
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P  Pittacus  &  de  Charondas  , 
P  ces  fameux  Légillateurs  fi 
p  célèbres  par  leur  fage  politi- 
9»  oue,  Les  peines  »  qu'ils  or* 
»  doonoieat  contre  les  Enfant 
!•  déTobéliTanf  ,  n*étoienc  pas 
I»  non  plus  aÂez  forces.  Us  per* 
P  mettoienc  feulement  aux  pe- 
»  res  de  les  chaiTer  de  leur  maî- 
»  fon  ,  de  les  déshériter ,  ce  qui 
»  ne  fuffit  pas  pour  réprimer 
>»  les  folies  de  la  jeunefle,  ni 
»  pour  arrêter  l'impétuolité  des 
p  paillons.  Car ,  ces  peines  trop 
p  légère^  ne  pe^venf  retei^ 
p  dans  les  bornes  du  devoir  » 
p  ceux  qui  ne  font  pas  portés 
v>  au  bien  ;  auHi  arrive^c>il 
»>  fouvent  chez  les  Grecs  t  que 
»7  les  Enfans  outragent  leurs 
r>  pères,  &  perdent  entièrement 
»  le  reTpetH:.  Au  contraire  ,  le 
»  icgillateur  des  Romains  don- 
30  na,  pour  ainfi  dire  ,  tout  pou- 
»  voir  iiux  pères  fur  leurs  £o- 
p  fans  i  çela  pend^mt  couie 
M*  leur  vie.  Il  if  nr  permit  de  les 
»  mettre  en  pri(bn,  de  l^s  faire 
a»  battre  de  verges,  de  les  char* 
I»  ger  de  fer  »  de  les  reléguer  à 
a»  la  cainpagne,pour  y  travailler 
»  à  la  terre  ,  &  de  leur  6tcr 
yi  la  vie  ,  s'ils  le  jugeoient  à 
j5  propos,  quand^même  ils  au- 
5j  roient  été  revêtus  des  pre- 
»  mières  charges,  Ôc  qu*ils  aiv- 
»  roient  rendu  \  la  république 
I»  les  fervices  les  plus  fignaiéa. 
»  C*eft  en  vertu  de  cette  loi  ^ 
9»  que  d*îUuftres  perfonnages  » 
p  baranguanc  à  la  tribune  en 
p  faveur  du  peuple  contre  le 
*>  Sénat  ,  en  ont  été  arrachés 

^  fs^  icurr  fct$$p  d^As  v^m 
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»  même  qu*on  appIaudilToit  i. 
33  leurs  difcours,  pour  fuhirla 
»  punition  à  laquelle  ils  juge' 
s»  roient  à  propos  de  les  con* 
3»  damner.  Ils  les  condttifoiencà 
»  travers  la  place  publique, 
p  ÙMS  qu*aucun  de  ceux  qui 
m  dtoient  préfent  pût  les  ra- 
9  tirer  de  Iturs  mains  ;  il  n'y 
»  avoît  ni  Conful  ni  Tribun  qui 
»  ofat  l'entreprendre  ,  pas  mè- 
»  me  le  peuple  ,  en  faveur  du- 
n  quel  ils  avoient  parlé  >  6c 
»  qui  ne  reconnoilToic  aucune 
'  p  ancorité  égale  à  la  fienne.  Je 
p  fêffé  fons  lilence  tant  d'honi- 
p  mes  iUuftres  qui  ont  été  mb 
p  à  mort  par  leurs  propres  pe« 
»  reSf  quand  leur  vertu  Se  leur 
p  zele  les  ont  portés  à  quel- 
•I  que  aélion  généreufe  ,  que 
»  leurs  pères  ne  leur  avoient 
»  point  ordonnée.  L'Hilloire 
y)  nous  en  fournit  un  exemple 
n  dans  la  perfonne  de  Manlius 
9  Torquacus  Se  de  pluiieurs  aa« 
I»  très.  Le  légiilatenr-des  Ro» 
»  mains  ne  fe  conteuta  pas  dV 
w  voir  accordé  ce  pouvoir  aux 
p  pères  fur  leurs  Enfans,  il  leur 
M  permit  encore  de  les  vendre» 
n  fans  s'embarrafTer  fi  cette  per- 
»  million  feroit  regardée  com- 
»  me  une  preuve  d'un  cœur 
»  trop  cruel  ,  ôc  comme  entià« 
»  rement  contraire  à  la  re»« 
p  dreflè  H  aux  fentimens  qtie 
w  le  fang  0c  la  nature  deveienc 
»  infpirer  à  un  pere.  Mais,  ce 
I»  qui  furprendra  davantage 
I*  ceux  qui  pntété  élevés  dans 
>^  les  mœurs  diiTolues  des 
3î  Grecs,  &  ce  qui  leur  parot» 
»  p:»  plus  duj:    fiui  c^raan^ 
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j»  qtîc  ,  c'eft  qu'il  permît  wax 
n  pères  de  vendre  leurs  Enfans 
»  jufqu'à  trois  fois  ,  &  d'en 
J3  retirer  de  l'argent  ;  leur  don- 
»  nant  en  cela  piui  de  pouvoir 
0»  fur  eux ,  que  les  maître  s  n'en 
m  ont  fur  leuM  efclaves.  Car , 
9>  un  efdave  qui  a  été  vendu 
•  une  fois  »  qui  recouvre  £i 
»  liberté  «  devient  Ton  maîtr* 
m  pour  le  refle  de  fa  vie,  au 
»  lien  qt>*un  Hls  vendu  par  Ton 
t»  pcre,  s*il  redevenoit  libre  , 
T*  appartenoic  encore  à  fon  pe- 
y>  Tc  comme  auparavant.  Que 
»  fi  ,  après  avoir  été  vendu  une 
to  féconde  fois  ,  on  lui  rendoic 
»  la  Jibertéf  il  ne  faifott  que 
00  paflèr  d'un  autre  efclavage 
»  fous  lapuîCancede  {bnpere^ 
»  qui  pouvoit  encore  difpofer 
»  de  lui  à  fa  volonté  ;  oc  ce 
«>  n'étoit  qu'après  avoir  été 
»  vendu  pour  la  troifième  fois, 
55  qu'il  pouvoit  fe  foultraire  à 
w  la  puilfance  paternelle.  Tel- 
»  les  étoient  les  loix  qu'obfcr- 
»  voient  les  Rois  des  Romains 
0»  dès  le  commencement.  ■ 

V«  Chez  les  Germains  y  à 
peine  Tenfant  étoit-îl  né.  qu'on 
Je  portoit  à  la  rivière  la  plus 
voifine  ;  on  le  lavoir  dans  l'eau 
froide;  la  mere  le  nourriflbit; 
quand  on  le  fevroit,  ce  qui  fe 
faifoit  aflez  tard  ,  on  l'accoûtu- 
inoit  à  une  diète  dure  &  fimplc  ; 
on  le  lailToit  en  toute  faifon 
aller  nu  parmi  les  beiliaux  ;  il 
n'étoit  aucunement  diftingué 
des  domeftiques  ,  ni  par  con* 
iS^quent  eux  de  lui  ;  on  ne  l'en 
f^paroii  que  quand  il  commen- 

oit  k  nyaocf  r  co  âge  ;  l'^duca- 
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don  continuoit  toujours  d*etre 
auftere  ;  on  le  nourrifl'oit  de 
fruits  cruds ,  de  fromage  mou, 
d'animaux  fraîchement    lués  « 
&c.  On  l'exerçûit  à  fauter  nu 
parmi  dcsépéesÔc  des  javelots* 
Pendant  tout  le  tem  s  4  u  '  i  1  avoic 
paflTé  à  garder  les  troupeaux  » 
unechemife  de  lin  étoit  fon  vè» 
tement,  Se  du  pain  bis  toute  fa 
nourriture.  Ces  mœurs  durè- 
rent long-rems.  Charlemagne 
faifoir  monter  fes  Enfans  à  che- 
val ,  fes  Hls  chafToient  6l  fes 
filles  fil  oient. On  attendoit  qu'ils 
eulTent  le  tempérament  formé  Sc 
l'efpric  mûr,  avant  que  de  les 
marier,  il  étoit  honteux  d'avoir 
eu  commerce  avec  une  femme 
avant  l'âge  de  vingt  ans.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer 
dans  la  comparaifon  de  ces 
mœurs  &  des  nôtres  ,  la  diffé- 
rence  de  la   conflitution  des 
hommes  de  ces    tems  &  des 
hommes  d'aujourd'hui.  Les  Ger- 
mains étoient  forts  ,  infatiga-» 
bles  ,  vaillans  ,  robuiles,  chaf» 
feurs ,  guerrîérs ,  dcc.  De  ton* 
tes  ces  qualités  ,  il  ne  nous  re& 
te  que  celles  qui  fe  foutieonenc  . 
par  le  point  d'honneur  &  l'ef* 
prit  national.  Les  autres ,  aux* 
quelles  on  exhorteroit  inutile-» 
ment ,  telles  que  la  force  du 
corps ,  font  presque  entière- 
ment perdues  ;  ôc  elles  iront 
toujours   en  s'alf^dibliLlant  ,  à 
moins  que  les  mœurs  ne  chan-» 
gent  ;  ce  quin*eft  pas  à  préfu- 

VI.  Les  Enfans  eurent  leura 
dieux  particuliers.  On  invo- 
quoit  f  our  eu^tla  dée/{e  Nafci». 
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OU  Nacio  ,  Opis ,  Rumina, Po* 
cina,  Ciinina ,  Levana,  Pavcn- 
tia  ,  Carnéa  ,  Edufa  ,  Ofîîlago  , 
Statilinus ,  Vagirarus  ,  Fabuli- 
nus  ,  Juventa  ,  Nondinn ,  Orbo- 
na  ;  &  cette  dernicre  déelTe 
<toit  pour  les  orphelins  ,  ou 
pour  confoler.les  pères  6l  les 
mères  de  la  perce  de  leurs  En- 
fans.  Lorfqu'on  pofoîc  TEnfant 
à  terrée ,  on  le  recommandoit 
aux  dieux  Pilumnus  &  Pietimnus; 
de  peur  même  que  le  dieu  Syl- 
vain ne  lui  nuisît,  il  y  avoic 
troisautres  dieux  qui  veilloîent 
.aux  portes ,  Iniercido  ,  Pilum- 
nus &  Deverra.  Car,  il  eft  bon 
de  fçavoirqu'à  la  naiflance  d'un 
Enfant ,  on  frappoit  à  la  porte 
avec  une  hache,  ou  avec  un 
maillet,  flc  enfuite  on  balayoic 
ie  veftibule;  on  croyoic  que 
Sylvain,  voyant  ces  trois  mar- 
ques ,  n'ofoic  entreprendre  de 
nuire  aux  Enfans ,  qu'il  fugeoic 
par-là  être  fous  la  prore(flion 
de  ces  trois  divinités.  Statili- 
nus prcfîdoic  à  l'éducation  de 
ces  mêmes  Fnfans  ;  Fabniinus 
leur  apprenoit  à  parler  ;  Paven- 
sîa  en  éloignoit  les  objets  de 
crainte  êc  de  frayeut;  Nondîna 
préfidoic  aux  noms  q|u*on  leur 
donaoit;  Cunina  avott  foin  du 
berceau  ;  enfin  Rumina  confer* 
voit  le  lait  à  leurs  mères.  Les 
dîeifx  Epidotes  préfidoicnr  à  la 
croiiTânce  d?^  Enfans ,  comme 
leur  nom  le  rrouve. 

(a  )  VÎI.  L'Êcviturc  donne 
fouvent  le  nom  d'Enfant  ou  de 
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fils»  tux  difciples.  Salomofl  ^ 
dans  fes  proverbes. «  donne  à 
fon  difciple  le  nom  d'Enfant  , 
j4udi  y  fili  mi ,  ôcc.  Les  Enfans 
du  Démon  ,  les  fils  de  Bêlial^  font 
ceux  qui  fuivent  les  maximes 
du  monde  du  démon.  On  don- 
ne aulTi  le  nom  de  âls  ,  ou  d'En* 
fans ,  aux  defcendans  d'u»  hom^ 
me ,  quelque  éloignés  qu'ils  ea 
foient  ;  par  exemple  ,  Us  En^ 

fans  (tEdom^  les  Enfans  de  Moah, 
Us  Enfans  d" ifrméL  On  dit ,  Us 
Enfans  de  la  noce ,  Us  Enfans  de 
lumière  ,  les  Enfans  de  ténèbres  , 
pour  dire  ,  ceux  qui  font  de  la 
noce  ,  ceux  qui  s'attachent  à  la 
lumière  ,  ou  aux  ténèbres  ;  Us 
Enfans  du  Royaume  y  ceux  qui 
appartiennent  au  royaume. 

Le  nom  d'Enfant  (e  donne  foiw 
▼ent  à  des  perfonnes  aflez  âgées. 
Par  exemple,  Jofeph  eft  appel- 
lé  Puer,  Enfant,  quoiqu*il  eût 
au  moins  feize  ans.  Ifaac  en 
avoit  plus  de  vingt  ,  lorfqu*A- 
brabam  lui  donnoit  encore  ce 
nom.  Benjamin  ,  âa;c  de  plus  de 
trente  ans,  clt  encore  nommé  . 
Puer parvulus.  Les  Hébreux ,  de 
même  ^^e  les  Grecs  &  les  La- 
tins, donnoieiit  auiC  à  leurs  fer* 
vîteurs  &  à  leurs  efdaves  le 
nom  de  Pueri ,  Enfans.  Enfin  ,c« 
nom  d*£nfant  fe  met  fouveni 
pour  des  hommes  :  Des  Enfans 
étrangers  m* ont  manqué  de  parole; 
ils  fc  font  aît.ichés  à  des  Enfans 
étrangers;  l'Enfant  de  cent  ans 
mourra  ;  c'eft-à-dire,  l'homme 
mourra  à  iage  de  cent  ans;  on 


*  (•)  Genef.  c.  ti.  t.  j.  c,  jj.  t.  t«  c.  ^f,  f.  »9.  Spf&liD.  17.  f.  ^6.  If*»,  ç.  ».  f. 
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ne  verra  plus  de  morts  prcmatu- 
récs. 

ENFER  ,  Infcrnus  ,  A '/i*ç  , 
{a)  lieu  de  courmens  oû  les  mé-. 
chans  fubiront  après  cette  Yie 
la  punition  due  à  leurs  crimes» 

I^ans  ce  fens  le  mot  d'Enfer 
eil  oppoie  à  celui  de  Ciel  ou 
Paradis. 

Les  Payons  avoîent  donné  à 
rEnfcr  les  noms  de  Tartarur  , 
ou  T art  ara  ,  H  ad  es  ,  Jnjernus  , 
Infernay  Infcrni  On  us  ,  dcc. 

Les  Juifi  n'avatu  point  exac- 
tement de  nom  propre  pour  ex- 
primer TEnier  dans  le  fens  oû 
nous  venons  de  le  définir  [  car 
le  mot  Hébreu  SeJkeol  fe  prend 
indifféremment  pour  le  Heu  de 
la  fépulture  ,  êc  pour  le  lieu  de 
fupplice  réfervé  aux  réprou- 
vés ]  ,  lui  ont  donné  le  nom  de 
Oehenna  ou  Gohinnon  ,  vallée 
liiucc  près  de  Jerufaleni  ,  à  • 
laquelleécoit  untophec  ou  place 
où  Ton  entretcnoit  un  feu.per^ 
pétuel ,  allumé  par  le  fanatlTme» 
pour  Immoler  des  Enfans  à  Mo- 
loch;  de-Ià  vient  que  dans  le 
Nouveau  Te  il  ament»  l'Enfer  eft 
fouvent  défigné  par  ^es  mots» 

Gchenrta  fgnh. 

I.  Si  les  Hébreux  n'ont  pas  eu 
de  terme  propre  pour  exprimer 
l'Enfer  ,  ils  n'en  ont  pas  moins 
reconnu  la  réalité.  Les  Auteurs 
infpifés  en  ont  peint  les  tour- 
mens  avec  les  coultfUrt  les  plut 
terribles.  Moïfei^  dans  le  Deu» 
téronome ,  menace  les  Ifraëlices 
infidèles ,  6c  leur  dit  au  «kom  du 

(•)  Dcot.  c.  t».  If.  ti,  Job.  c.  »4.  V 

l9«  c.  «6.  V.  <l,  îCiï.  c.  rt/s.  V.  14   M  itth. 
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Seigneur  :  Un  feu  s\fi  allumé  dans 
m.î  fureur  ^  6»  il  brillera  jufqu'aa 
fond  de  l' Enfr  \  il  dévorera  la 
U  têm  &  toutes  les  fiantes  »  6»  i/ 
brûlera  les  findemens  des  montai 
gnes^  Job  réunit  fur  la  tête  dt^ 
réprouvés  les  plus  extrêmes 
douleurs  :  Q//f  le  méchant ,  dit^ 
il ,  pajffe  de  la  froideur  de  la  neige 
aux  plus  exccjfives  chaleurs  ;  que 
jon  crime  dcfcende  jufjues  dans 
lEnfr.  Et  ailleurs:  I/Enfr  cjl 
détouvert  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  le 
lieu  de  lit  perdition  ne  peut  fe  ca" 
cher  à  fa  lumière»  Enfin ,  pour  ne 
pas  nous  jetter  dans  des  cita- 
tions infinies  «  Ifaïe  exprime 
ainfiles  tourmers  intérieurs  & 
extérieurs  que  fubiront  les  ré- 
prouvés :  yidebant  cadavera  vi- 
rorum  qui pravaricati  funt  in  me; 
vermii  eorum  non  morietur  ,  6» 
is^nis  eorum  non  extin^utlur  ,  6» 
erunt  ufjuc  ad  fatietJtcm  vifionis 
omni  carni  ;  c'ell-r.-dirc  ,  tomme 
porte  l'Hébreu,  iU  feront  un 
fujet  de  dégoût  de  toute  chair, 
tant  leurs  corps' feront  horrî- 
blemenc  défigurés  par  les  tour- 
mens. 

Ces  autorités  fufHfent  pour 

fermer  la  bouche  à  ceux  q"î 
prérendent  que  les  anc  ien  ;  H 
breux  n'ont  eu  nulle  connoif- 
fance  des  châtiment  de  la  vie 
future,  parce  que  MoVfe  ne  les 
menace  ordinairement  que  de 
peines  temporelles.  Les  texte!| 
.que  nous  venons  de  citer, énon- 
cent clairement  des  punîtioni;  ' 
qu^  ne  doivent  s*infl[iger  qu'a- 

Tf.  p.  ,  7^8.  |iiv«n.  Satyr.  v.  149. 
^  fê^*  Viff.  i^rid.  !.•  V(l«  v.  fff*  ir 


444  EN 

près  la  mort.  Ce  qu'on  objcéle 
encore,  que  les  Écrivains  fa- 
crég  ont  empniiicé  ces  idées  des 
poëtes  Grecs  »  D*a  nul  fonde*  • 
ment.  Moïfe  ett  de  plufteurs  fiè- 
cles  antérieur  à  Homère.  Soit 
que  Job  aie  été  conteroporiin . 
de  Moife,  on  que  fon  livre  ait 
été  écrit  par  Salomon  ,  comme 
le  prétendent   quelques  criti- 
ques, il  auroit  vécu  vers  le 
icms  du  liège  de  Troye  ,qu'Ho- 
ntte  n*a  décrit  que  quatre  cens 
ans  après.  Ifaïe  »  à  la  vérité  » 
étoit  à  peu  près  contemporaîn 
d  Héfiode  &  d'Homère  ;  mais* 

Saelle  connoifTance  a-t-il  eue 
e  leurs  écrits  >.  Ceux  du  dernier 
fur-tout  n*ont  été  recueillis  que 
par  les  foins  de  Piliflrate  ,  c'ell- 
à-dire  ,  fort  lone-tems  après  la 
mort  du  poëte  Grec,  &  celle 
du  Prophète  qu'on  fuppofe 
«voir  été  le  copifte  d'Homère. 

Il  cû  vrai  que  les  Bffément , 
lesPharîfiétts ,  5c  les  autres  fee- 
tes  qui  s'élevèrent  pArmi  les 
Juifs  ,  depuis  le  retour  de  la 
captiviTc,&  qui  depuis  les  con- 
quêtes d'Alexandre  avoient  eu 
commerce  avec  les  Grecs,  mê- 
lèrent leurs  opinions  particu- 
lières aux  idées  fimples  qu'a- 
voient  eues  les  anciens  Hébreux 
iur  les  peines  de  l'Enfer.  »  Les 
m  Efl^niens,  dit  Jofephe  dtns 
»  fon  HSftof  re  de  la  guerre  des 
fl»  Juifs ,  tiennent  que  Tame  eft 
a»  immortelle  ,  &  qu*anflî-td( 
«»  qu*eUe  eft  fortie  du  corps  , 
y»  elle  s'élève  pleine  de  joie 
>i  vers  le  ciel ,  comme  étant  dé- 
>>  gagée  d'une  longue  fervitu- 
9  de  «Se  diiUc  4^^  Ueoj»  de  U 
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»  chair.  Les  ames  des  jufttff 
»  vont  au-delà  de  l'Océan^dann 
»  un  lien  de  repos  6e  de  déli- 
»  ces  9  oè  elles  ne  font  trou- 
»  blées  par  aucune  incommodi^ 
t>  té  ni  aucun  dérangement  de* 
^  faifons.  Celles  des  méchans  » 
»  au  contraire,  font  relcîX"ées 
»  dans  des  lieux  expofés  à  tou- 
»  tes  les  injures  de  l'air  ,  oh 
n  elles  fouftrent  des  tourmens 
»  éternels.  Les  Elféniens  ont  fur 
»  ces  tourmens  à  peu  près  les 
»  mimes  idées  >  que  les  Poètes 
»  nous  donnent  du  Tartare  6c  dtt 
m  royaume  de  Pluton.  (I 

L'exiftence  de  l'enfer  ôc  des 
fupplices  éternels  eft  atteftée 
prefque  à  chaque  page  du  Nou- 
veau Teftament.  La  fentence 
qii€  Jefus  -  Chrift  prononcera 
contre  les  reprouvés  au  juge- 
ment dernier ,  eft  conçue  en 
ces  termes  :  lté,  maledsâif  im 
ig^m  étenutm  ,  ^mî  paratum 
DiaMo  ^  Angelis  e/ni.  Il  re- 

Îtréfente  perpétuellement  TEiii* 
èr  comme  un  lieu  ténébreux^ 
où  régnent  la  douleur  ,  la 
triftefle,  le  dépit,  la  rage,  ÔC 
comme  un  fciour  d'horreur  , 
où  tout  retentit  des  grince- 
mens  de  dents  ,  6c  des  cris 
qu'arrache  le  défefpoir.  Saint 
Jeant  dans  l'Apocalypfe  ,  le 
peint  fous  rimage  d*aa  éang 
tmmenfe  de  feu  6t  de  fouflre» 
où  les  méchans  feront  préci«* 
pités  en  corps  &  en  ame fie 
tour  montés  pendant  toute  i*é« 
ternité. 

En  confcqucncc  ,  les  Théo- 
logiens dilUngaent  deux  lortes 
4$  tourmeiMk  dans  T^afor  ;  l^a*» 


Diqitized  by  Googl 


EN 

Voif  »  la  peine  du  dam,  pœns 
damai  ftu  damnatïonis  ;  c*eft  la 

Îierte  ou  la  privation  de  la  vi- 
Ton  béatifique  de  Dieu ,  vi- 
fion  qui  doit  faire  le  bonheur 
éternel  des  Saints  ;  6c  la  peine 
du  fens,  pana  fenfûs  ^  c*eft-à- 
dire,  tout  ce  qui  peut  affliger 
le  corps,  âc  furtout  les  dou- 
leurs cuiiantes  &  continuelles 
caufdes  dans  toutes  Tes  parties 
par  un  feu  gui  ne  s'éteindra 
lamais* 

Les  fauflês  religions  ont  auffi 
leur  Enfer  ;  celui  des  Payens, 
afTez  connu  par  les  defcriptions 
qu'en  ont  faites  Homère,  Ovi- 
de      Virgile,  eft  alîcz  capa- " 
ble  d'infpirer  de  l'efTroi  par  les 
peintures  des  tourmens  qu'ils 
y  £bni  ibnfirir  à  bùon,  à  JPro« 
rnéthée  »  aux  Danaîdes»  ans 
Lapythçs  »  à  Phlégtas  »  &€• 
Mats 9  parmi  les  Payens,  foît 
corruption  du  cœur ,  foit  pen« 
chant  à  l'incrédulité,  le  peu- 
ple &.  les  enfans  même  trai- 
toicnt  toutes  ces  belles  defcrip- 
tions de  contes  &  de  rêveries; 
du  moins  c'ell  un  des  vices 
que  Juvénal  reproche  aux  Ro« 
jnains  de  fon  uécle. 

II.  Les  Auteurs  font  extrê- 
mement partagés  fur  cette 
4]uef^ion  ;  Ravoir,  s'il  y  a  quel* 
^u'£nfer  local ,  ou  quelque 

Îilace  propre  &  fpéciHque  oà 
es  réprouvés  fouffrent  les  tour- 
mens  du  feu.  Les  Prophètes  & 
les  autres  Auteurs  facrcs  par- 
lent en  général  de  l'Enfer  com- 
jne  d'un  lieu  foucerrein,  placé 
fous  les  eaux  de  les  fondemens 

4(1  xno^Uc^ncâ  »  au  cianre  dt* 
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la  terre  »  &  ils  le  défigaent  par 
les  noms  de  puits  &  d'abîme  ; 
mais  j  toutes  ces  expreŒons  ne 
déterminent  pas  le  lieu  £xe  de 

l'Enfer.  Les  Écrivains  profa- 
nes ,  tant  anciens  que  modernes» 
ont  donné  carrière  à  leur  ima* 
gination  iur  cet  article. 

Les  Grecs,  après  Homère  ^ 
Héfîode»  Icc.  ont  conçu  T&h 
fer  comme  un  lieu  vafte  & 
obfcur,  fous  terre»  parugé  tm 
diverfes  régions.  Tune  affireu» 
fe  où  l'on  voyoit  des  lacs  , 
dont  l'eau  bourbeufe  &  infeâe 
exhaloit  des  vapeurs  mortelles; 
un  fleuve  de  feu,  des  tours  de 
fer  &  d'airain,  des  fournaife» 
ardentes  ,  des  monûres  6c  des 
furies  acharnées  à  tourmenter 
les  fcélérats;  l'autre  riante , 
deftindf  aux  lages  &  aux  lié- 
ros. 

Parmlleipo€tes  Latins ,  quel* 
ques-un»  ont  placé  TEnfer  dana 

les  régions  foucerreinei ,  fi- 
tuées  diredlement  au-delTousdi» 
lac  d'Averne ,  dans  la  cam- 
pagne de  Rome ,  à  caufe  de» 
vapeurs  cmpoifonnées  qui  $'é* 
levoient  de  ce  lac. 

Calipfo ,  dans  Homère  »  par- 
lant à  Ulyflè  9  met  la  porte  de 
l'Enfer  aux  extrémités  de  TO- 
céan*  Xénophon  y  fait  entrer 
Hercule  par  la  péninfule  Aché- 
raliade»  près  d'Héraclée  d» 
Ponr. 

autres  fe  font  imaginés 
que  l'Enfer  ctoit  fous  le  Té- 
nare,  promontoire  de  Laconie, 
parce  que  c'étoit  un  lieu  obs- 
cur dc  terrible,  environné  d*é. 
f  a&flèi  fpréu  9  4*04  .  Il  étoit 


\9 


Digitized  by  Googlc 


i\6        E  N 

plus  difficile  de  forrir  que  d*ua 
labyrinthe.  C  elt  par- là  qu'O- 
vide •  fait  defcendre  Orphée 
-  aux  Enfers.  D'autres  ont  cru 
c]iie  la  rivière  ou  le  marais  du 
^tyx  en  Arcadic  ctoit  1  entrée 
des  £nfcrs,  parce  que  Tes  cx- 
haluifons  ctoient  mortcUes. 

Mais  y  toutes  ces  opinions  ne 
doivent  être  regardées  que 
comme  des  fiâions  des  Poètes  « 
qui  y  feloo  le  génie  de-  leur 
«rr»  exagérant  tout»  repré- 
fenterent  ces  lieux  comme  au- 
tant de  portes  ou  d'entrées  de 
l'Enfer ,  à  roccalion  de  leur 
afpeCl  horrible,  ou  de  la  mort 
certaine  dont  étoient  frappes 
tous  ceux  qui  avoient  le  mal- 
Iieur  ou  l'imprudence  de  s'en 
crop  approcher. 

Les  premiers  Chrétiens»  qui 
regardoient  la  terre  comme  un 
plan  d'une  vafte  étendue  ,  Ôc 
le  ciel  comme  un  arc  élevé , 
im  pavillon  tendu  fur  ce  plan, 
crurent  que  l'Enfer  étoit  une 
place  fouterreine  &  la  plus 
éloignée  du  ciel,  de  forte  que 
leur  Enfer  étoit  placé  où  font 
nos  Antipodes.  * 

Virgile  avoir  eu  avànt  eux 
une  idée  à  p«u  près  fembla- 
ble  : 

•  -  •   •   •   •  Tiun  Tartarus  ipft 

BU  patet  in praccps  tanlitm^int^ 
ditqu€  fub  umhraSf  . 

f^uantus  ad  ifthenum  cali  pif- 
ptSus  Olympum* 

'  Tertullien  ,  dans  fon  livre 
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de  Tame ,  repréfente  les  Chf^ 

tiens  de  fon  tems  comme  per- 
fuadés  que  l'Enfer  ctoit  unabi* 
me  fitué  au  fond  de  la  terre; 

cette  opinion  étoit  fondée 
principalement  fur  la  croyan- 
ce de  la  defcente  de  Jciuj- 
Chrill  aux  Limbes. 

Les  Modernes  ont  imaginé 
difiërens  fyilêmes  fur  la  iitua* 
tion  locale  de  l'Énfer;  fur  quoi 
aotts  nous  contenterons  de  di* 
re  qu'il  eil  bien  iîngulier  que 
Ton  veuille  fixer  ce  lieu ,  quand 
l'Écriture  ,  par  fon  (ilenre  i 
nous  indique  alfez  celui  que 
nous  devrions  garder  lui  ceue 
matière. 

EiNFER  ,   Infcmus ,   A  lu;  ^ 
(a)  terme  qui  le  prend  quel* 
quefois  dans  le  ûjle  de  TÉ- 
crkure^  pour  la  mort  &  pour 
la  fépulture  »  parce  que  les 
mots  Hébreux  Ôc  Grecs  ligni- 
iîent  quelquefois  l'Enfer  »  oit 
le  lieu  dans  lequel  font  les 
réprouves  ,  Ôc  quelquefois  la 
fepulture  des  morts.  Ainli,  Ja- 
cob dit  qu'il  defcendra  dans 
le  tombeau,  ou  dans  1  Enfer  , 
accablé  de  douleur,  pour  la 
mort  de  foa  cher  £ls  Jofeph* 
Ler  coBjurés  Coré,  Dathan 
9c  Abiron  »  furent  engloutis 
dans  la  terre,  âc  defcendirene 
tout  vivans  dans  l'Enfer;  c'eft* 
à-dire,  ils  furent  enterrés  tour 
vivans.    Vous  ne  la'tj[fen\  pas 
mon  amc  dans  l'Enftr  ,  dit  le 
Pfalmilte;  vous  ne  permettrez 
pas  que  mon  corps  pourriills^ 
dans  le  tombeau. 
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Les  Théologiettf  font  dSvi- 
îà$  fur  rtnicle  4u  fymbole 
ilefl  Ap6tre$ ,  où  il  eft  dix  que 
notre  Seigneur  41  enuiflé , 
qu'/7  «-y?  mt^rr ,  qu'i/  été  tafe» 
velip  6l  qu*U  efi  defcendu  aux 
Enfcrs\  quelques-uns  n'enten- 
dent par  cette  dcfcenre  aux 
Enfers,  que  la  defcente  dans 
le  tombeau  ou  dans  le  fcpul- 
cre.  Les  autres  leur  objedent 
que  dans  le  Symbole  même» 
ces  deux  defcentes  fe  trouvent 
exprefliment  diftinguées  ,  & 

2u'ii  y  eil  fait  mention  de  la 
efcente  du  Sauveur  dans  le 
fépulcre  ,  fepultus  ejl  ,  avant 
qu'il  foit  parle  de  fa  defcente 
aux  ErScTSydcfccnJitiiJ  /nferos. 
Ils  foutienntrnr  donc  que  l'am» 
de  Jefus-Chrilt  defcendit  eflec- 
tivement  dans  l'Enfer  fouter- 
rein  ou  local  »  &  qu'il  y  triom- 
pha des  démons.  Autrement 
les  expreffions  du  Symbole  fe* 
roient  une  pure'  tautologie* 

Les  Catholiques  ajoûtent  que 
Jefus-Chriil  defcendit  dans  les 
Limbes,  c'eft-à-dire  ,  dans  les 
lieux  bas  de  la  terre,  où  croient 
détenues  les  ames  des  Juiles , 
morts  dans  la  grâce  de  Dieu 
avant  l'avènement  tk,  la  pallîon 
du  Sauveur,  Ôc  quHl  les  em- 
mena avee  lui  dans  le  Paradis» 
îtiivant  ces  palTages  d*Ofèe  : 
£ro  mors  tua  y  ô  moa ,  &  mof" 
fus  tuus  cro  ,  Infcrnc  ;  &  de  Saint 
Paul  :  Afcendcns  Chriflus  in  al- 
$mm  ,  cé^ùvam  duxit  captivUaum* 

(«)  Homer.  Odyfl*.  L.  X.  t.  503.  é-r 

ftij.  L.  XI.  ».  1.  cr  fttf.  \'irg.'  .f  iuid. 
L.  VI.  V.  9.  ér  f"j-  Myth.  par  M.  l'Abb. 


ENFER,  Infirnuf,  AVhç  ,  (a) 
terme  général,  quî,  félon  les 
poètes,  ou,  ce  qui  eft  la  même 

chofe ,  dans  la  Théologie  dit 
Paganifme  »  marquoit  les  lieux 
fouterreins  où  alloient  les 
ames  des  hommes,  pour  y  être 
jugées  par  Minos,  Eacus  6c  ' 
RhaJamanthe.  Pluton  en  etoil 
le  dieu  «Se  le  roi  ;  Proferpine 
fon  cpoufe  en  étoit  la  déeile 
èc  la  reine* 

Cet  endroit  contenoit,  en- 
tr*autre$  demeures  ,'Ies  champs 
Elyfces,  &  le  Tartare  envi- 
ronné de  cinq  fleuves  ,  qu'on 
nomme  le  Stvx ,  le  Cocyte  9 
l'Achéron  ,  1-  Lcthc  ,  &  le  Phlé- 
géton.  Cerbcre,  chien  à  trois 
têtes  <5c  à  trois  i;ucules,  admi- 
rablement dépeint  par  Virgile, 
étoit  toujours  à  la  porte  des 
Enfers  ,  pour  empêcher  les 
hommes  d*y  entrer ,  &  les  ames 
d*en  fortir.  Avant  que  d'ar- 
river à  la  cout.  de  Pluton  dc 
au  tribunal  de  Minos,  il  fallolt 
pafler  TAchcron  dans  une  bar- 
que conduite  par  Charon,  à 
qui  les  ombres  donnoient  une 
pièce  de  monnoic  pour  Içur 
paflkge. 

De  tous  les  Poètes  qui  ont 
parlé  de  PEnfer  de  des  peines 
qu*on  y  enduroit  >  nous  no  ci- 
terons quHomève »  Pindare 6c 
Virgile ,  parce  quHls  ont  raflem- 
blé  tout  ce  que  l'Atiquité  pro- 
fane enfelgnoit  à  ce  fujet. 
Circé»  dans  Homère»  dit  à 

de  PAcad.  4ct  Infcripc.  9l  Bell*  Lnt. 
Tum.  I.  pag.  )o.  Toni.  III,  pi^  j,  ^ 
/mv.  X()fn,  VI.  p.  ^99* 
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Vijfft  tScxjé  de  la  pf ôpjofitîon 
^*elle  lui  faifoit  de  delcendre 

aux  Enfers,  pour  y  confulter 
l'ombre  de  Tiréfias  :  v-  Drelfez 
3»  votre  mâr  ,  déployez  vos 
3»  voiles ,  &  foyez  fans  inquic- 
»  tude  ;  les  feuls  fouffles  de 
»  Borce  vous  conduironc  :  & 
»  quand  vous  aurez  traverie 
9»  l'Océan  9  vous  trouvères  un 
39  lieu  commode  >  &  le»  bois 
»  de  ProTerpine»  pleins  d'ar« 
3B  bres  itériles....'.  Abordez  à 
3»  cette  plage  de  l'Océan,  6c 
3»  allez  de-là  dans  le  rcncbreux 
3»  palais  de  Plucon,  à  l'endroit 
x>  oû  l'Achcron  re<^oit  dans 
yi  fon  lit  le  PcripbLgéton  £5c 
j>  le  Cocyte,  qui  ell  un  ccou- 
„  lemenc  des  eaux  du  Scyx. 
30  Avancez  jufqu'à  la  roche  o4 
9  eft  le  confluent  de  ces  deux 
^  fleuves,  dont  la  chûtc  fait 
»  un  grand  bruit.  Là«  creu- 
^  fes  un  fofl*é  d*une  coudée 
3»  en  quarré  ;  verfez  dans  cet- 
„  te  fofle ,  pour  tous  les  morts, 

trois  fortes  d'eflfulions  ;  la 
,0  première ,  de  lait  ÔC  de  miel  ; 

la  féconde ,  de  vin  pur  i  ik. 
^  la  troifième,  d*eau  oû  vous 
^  aurez  détrempé  de  la  farines 
u  enfaifânt  leseffuflons^adre^ 
p  fez  vos  prières  à  toutes  les 
a>  ombres>dcpromettez4eurque 
«>  dès  que  vous  ferez  de  retour 
I»  dansvotre palais, vousimmo- 

lerez  la  plus  belle  gcnilfe  de 
^  vos  pâturages  ,  qui  n'aura 
>,  pas  encore  porté  ;  que  vous 
li  leur  élèverez  un  bûcher  où 
^  vous  jetterez  toutes  fortes 
I)  de  richeflles  >  &  ^ne  vous 

fajcrifierez  en  particulier  à 
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»  Tirétias  feul  un  bélier  ttftff 
j»  noir  y  &  qui  lera  la  fleur  de 
»  votre  troupeau.  Après  que 
»  vous  aurez  achevé  vos  prie^ 

»  res ,  immolez  un  bélier  noir 
»  6c  une  brebis  noire  ,  en  leur 
»  tournant  la  tète  vers  rErebe, 

&  en  détournant  vos  regards 
»  vers  rOcéan.  Les  ames  d'u- 
a»  ne  infinité  de  morts  fe  ren^ 
a»  dront  en  cet  endrok;  alor» 
»  preilèz  vos  compagnons  de 
»  prendre  les  viftiroes  c'gor-- 
3»  gées,  de  les  dépouiller,  de 
»  les  brûler  >  &  d*adre(rer 
»  leurs  vœux  aux  dieux  infer- 
»  naux  ,  au  puiflant  Pluton  ,  à 
»  la  fcvère  Profcrpine;& vous, 
3j  l'épée  à  la  main,  tenez-vous 
»  là ,  écartez  les  ombres ,  ëc 
»  empêche»  eHk'cUes  n*appro« 
7»  cbent  du  lang ,  avant  que 
3B  VOUS  aye»  entekidu  U  vois 
»  de  Tirefias  »  qui  ne  manquera 
3»  pas  de  fé  rendre  près  de 
39  vous.  U  vous  enfeignera  lo 
»  chemin  que  vous  devez  te- 
»  nir,  Ôc  la  manière  dont  vous 
»  devez  vous  conduire  pour 
»  retourner  heureufcoienc  chez 
»  vous. 

3»  Ulyfle  exécute  à  la  lettre 
»  ce  que  Circé  lui  avoit  pre^ 
»  crit.  Les  ombres,  friandes 
»  du  (ang  des  vidUines,  vien« 
»  nent  pour  le  humer;  Ulyffe 
»  les  écarte  à  coups  d'épce  > 
»  6c  après  avoir  appris  de  Ti- 
»  relias  ce  qu'il  avoit  à  faire , 
»  il  fe  retira.  >3  Telle  eft  la 
defcription  que  fait  Homère 
de  r£nrfer.  Il  eft  vrai  que  pour 
tirer  parti  d'une  fiâion  fî  min- 
ce »  oc  qui  dani  le  fond  n*eft 
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^u*iîne  (impie  évocation  ,  il  fait 
raconter  aux  ombres  leurs  aven- 
tures ,  qui  fouvent  foQC  très*^ 
intéreiTantes. 

Quoique  Plodare  femblc 
«voir  pris  Homère  pour  mo- 
dèle »  il  t*éc9ttt  cependant  de 
Ton  original,  &  fuie  d*autrei 
idées  que  celle  de  cet  ancien 
Poëte*  D'abord»  il  Tait  deux 
royaumes  difîcrens  de  ce  lieu 
fouterreio  ,  &  leur  donne  à 
chacun  un  monarque  particu- 
lier. C'eft  Pluton,  félon  lui, 
qui  gouverne  l'Enfer,  &  Sa- 
turne qui  eil  le  fouverain  des 
champs  Elyfées ,  où  il  règne 
avec  fa  femme  Rhéa &  a  pour 
afleilèur  Rhadamanthe  t  que 
tous  les  autres  Poètes  mettent 
dans  l'empire  de  Pluton..  Ce 
Poète  eft  en  cela  conforme  à 
HéHode,  qui  dit  que  les  ames 
des  héros  alloienc  habiter  les 
lieux  fortunes  fitués  près  de 
l'Océan,  aux  extrêmitcs  de  la 
terre  ,  où.  Saturne  rù^noit. 
Puis  9  fuivant  les  idées  des  Pt* 
thagoriciens»  Pindare  établit 
pour  les  ames  trois  fortes  de 
tranfmigrations ,  unt  en  ce 
monde  qu*en  l'autre  *  difant  que 
ceux  qui  dans  ces  trois  états 
ont  confervé  leurs  ames  tou- 
jours pures,  arrivent  enfin  à 
l'augufte  palais  de  Saturne. 
Les  trois  tournées  que  Socr^te 
fait  faire  aux  ames  des  Philo- 
fophes»  avant  leur  retour  an 
lieu  de  leur  origine»  ont  beau* 
coup  de  rapport  à  ces  trois 
vies  que  ce  Poëce  exige  de 
fes  héto$f  avant.  qOe  de  les 
placer  dans  les  champs^ljféei« 
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Sur  quoi  il  eft  bon  de  hiiro 
deux  remarques;  la  première, 
que  Pindare  fnppofe  que  l'on 
pouvoit  également  pratiquer 
la  vertu  &  faire  des  actions 
méritoires  en  Enfer  comme  en 
ce  monde  ;  la  féconde ,  qu*il 
femble  fixer  pour  toujours  la 
féjours  des  bienheureux  dans 
les  champs  Elyfées  ;  d'où  ce- 
pendant, fuivant  Virgile  &  les 
autres  Poètes  ,  ils  doivent  for- 
tir  après  un  certain  tems ,  en 
buvant  de  l'eau  du  fleuve  d'ou- 
bli; on  Hxoit  ordinaircmenc 
ce  tems  à  mille  ans. 

Mais  ,  pour  mettre  tout* 
cette  doClrine  fous  un  mêm« 
point  de  vue,  il  eil  néceflaira 
de  rapporter  lé  paflage  entier 
de  ce  roëte  ;  le  voici*  «  Après 
»  la  mort,  les  ames  încorrigi- 
»  bles  des  mechans  font  livrées 
»  à  de  cruels  fupplices  dans 
»  le  royaume  de  Pluton,  il  eft 
»  un  Juge,  (jui  difcute  les  cri- 
»  mes  commis  dans  cet  cmpî- 
»  re  tcrreitre  de  Jupiter,  ôi 
»  qui  prononce  en  dernier 
»  relfort  avec  une  inflexible 
3B  f<îvériic. 

.  n  Les  jultes  y  mènent  une 
»  vie  exempte  de  toutes  for* 
3>  tes  de  peines.  Leurs  jours 
»  n'ont  p.)int  de  nuita ,  un  par 
»  Soleil  les  ec!;iire  fans  celle, 
»  Il  ne  font  point  obligés 
»  d'employer  la  force  de  leurs 
bras  à  troubler  la  mer  &  U 
»  terre  pour  fubvenir  à  dS 
»  vils  befoins.  Ceux,  qui  ia 
y>  font  fait  un  devoir  de  gar* 
»  der  inviolablement  leurs  fer* 
^  mens 9  conyerfenr  avec.lc| 
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)i  divinités  relpetflables  de  ces 
»t  demeures  fouterrcines  ,  Ôc 
w  goûtent  des  plailirs  que  rien 
i>  ne  trouble,  tandis  que  ceux 
«  oui  ont  aimé  le  parjure  , 
»  louffirem  des  tovaiûtû»  dont 
m  lu  ieule  vue  fait  horreur* 

9  Mais,  ceux  qui  après  avoir 
»  demeuré  jufqu%  trois  fois  fur 
s»  la  terre  de  aux  Ehfers ,  oac 
t>  fçu  dans  ces  divers  états 
»  conferverleurs ames toujours 
t»  pures  ;  comme  ils  ont  mar- 
»  ché  par  la  route  que  Jupi- 
I»  pitcr  leur  avoit  tracée ,  ils 
»  an  i vent  auffi  à  Tauguile 
»  Balais  de  Saturne*  D'aiina- 
s»  oies  zéphirs  qui  s*élevent  de 
i»  la  mer,  rafratchiiTeiic  cette 
»  ifle  charmante,  f^jour  éter* 
»  nel  des  biepheufeux.  On  y 
V  Yoit  de  toutes  parts  briller 
»  des  fleurs  ,  dont  l'éclat  le 
I»  difpute  à  celui  de  Tor.  Les 
m  unes  fortent  de  terre  ,  les 
»  autres  pendent  aux  arbres  , 
»  les  autres  croitTent  dans  les 
m  eaux.  Ih  en  font  des  ceu- 
»  rotmes  6c  des  guirlandes  ;  ils 
»  parent  leurs  bras  ëc  leurs  tê«- 
a»  tes.  Tout  fc  gouverne  par  le* 
»  jufies  décrets  de  Rhadaman* 
a»  the,  fans  ceffe  aflîs  fur  le  tri- 
n  bunal  à  côté  de  Saturne,  pe- 
w  re  des  dieux  Ôc  époux  de 
x>  Rhca.  Le  trône  de  la  déeffe 

s'élève  au-delTus  de  tous  les 
»  autres.  « 

Virgile ,  après  avoir  fût  of- 
frir à  Énée  des  facrs£ces  aux 
naaes  »  6c  l'avoir  muni  du  ra- 
meau d*o'  *  pa (Te -port  aflùré 
pour  pénétrer  dans  le  rovaume 
floPiucon^  lui  donne  ttnc  dibyU« 


pour  le  conduire  ;  puis  il  com- 
mence ainli  la  delcription  du 
léjour  des  morts.  »  Près  de  Cu* 
»  mes  ell  une  caverne  profon* 
7>  de,  d*une  vaile  6c  ai&eu(is 
a»  embottchorc ,  d'où  il  fort  des 
»  tourbillons  de  vapeurs  em* 
»  peftées»qttifu£tbquentattmi4 
»  lieu  de  1  air  les  oifeaux  qui 
»  oient  voler  à  travers  cette 
»  noire  exh al  aifon.De-là  vient 
»  le  nom  d'Averne  ,  que  les 
>j  Grecs  ont  dortné  à  ce  lieu 
«  formidable.   Il  eft  défendu 
73  d'un  côte  par  un  lac  profond» 
»  de  l'autre  par  un  bois  impé' 
9  nétrable  à  la  Inmière.  Énée 
n  fit  conduire  à  rentrée  de  cet< 
»  te  caverne  quasre  Uureaojt 
I»  noirs  qu'on  rangea  devantles 
»  autels  ;      la  Sibylle  en  fit 
»  elle-même  un  facrifice  aux 
»  dieux  infernaux.  Après  le  fa-* 
jî  cririce ,  elle  s*clan(^a  la  pre- 
n  mière  dans  le  gouffre  qui  me- 
»  ne  au  royaume  de  Pluton,(3c 
n  Énée  la  fuivit  d'un  pas  ferme 
»  6c  afltiré  *  à  traveri  un  bois 
n  fombre  6t  folitaire*  Devant 
»  la  porte  des  Enfers ,  autour 
»  de  ce  lugubre  veilibule  »  In 
»  douleur  6c  les  chagrins  ven- 
»  geurs  ont  établi  leur  demeu-* 
»  re.  Là  habitent  les  pâles  ma- 
n  ladies  ,  la  trifte  vieilleffe ,  la 
»  frayeur,  la  faim  qui  fuggere 
»  tant  de  crimes  ,  l'atfreufe 
y>  pauvreté  ,  le  travail ,  6c  la 
»  mort  9  le  ^Mumeil  frère  de  la 
»  mort»  les  joies  crompeufes 
»  qui  féduifeot  nos  efprits  »  la 
9  guerre  qui  graine  les  ravages 
A  a^s  foi  f  la  di(corde  aux 
»  cnns  de  couleuvre  tredS^  avec 
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o  des  bandeiettcs  cnfangîart- 
»  tces  ;  de  à  côté  de  ce  roonf- 
•>  cre  font  pofô s  les  lits  de  fer 
«>  des  Eumenides.  Au  milieu  du 
I»  veiUbule  ,  un  vieux  oritte 
I»  étend  Tes  vafles  branches  »  où 
n  l'on  dit  que  les  fonges  vains , 
w>  aufTî  nombreux  que  les  feuil- 
73  les  de  l'arbre  ,  viennent  fe 
»  percher.  Cent  autres  monf- 
5>  très  allîegent  l'entrée  de  ce 
sa  fatal  royaume.  Les  centaurçs 
a»  Y  ont  leur  repaire  ,  ainii  que 
iB  les  fcylles  a  deux  formel* 
»  L'hydre  de  l^'^e  y  préfent^ 
»>  fes  fept  gueules  fifflantes  ,  éc 
la  Chimère  fes  narines  en«- 
a»  flammées.Briare  à  cent  maîof» 
»  les  Gorgones  ,  les  Harpyes , 

»  &  l'ombre  de  Géryon,(cpr4- 
»  Tentèrent  à  Énée  ,  &c. 

5>  Au  fortir  de  cet  antre  on 
n  trouve  un  chemin  qui  conr- 
n  duit  par  des  bois  fort  obfcurs 
»  au  fleuTe  Achéroo  ;  c^eil'*!^ 
»  qa*aocottrenc  de  toutes  ytLt^ 
n  les  âmes  de  ceux  qui  doivent 
»  pafTer  au-delà;  mais  »  comme 
.«»  il  n'efl  pas  permis  d'entrer 

y>  dans  la  barque  de  Charon  , 
X)  fans  avoir  reçu  les  honneurs 
»  de  la  fépulture  ,  celles  qui  en 
»  ont  été  piivées  font  obiigL'es 
»  d'errer  cent  ans  fur  ce  trille 
I»  rivage»'  Chaton  ,  qui  voie  un 
»  homme  armé  approcher ,  lui 
»  fait  entendre  qu'il  n*y  a.qme 
n  les  amés  des  morts  qui  paf- 
»  fent  au-  delà  du  fleuve  ;  mai^  , 
9»  radouci  à  la  vue  du  rameau 
»  d*or  que  la  Sibylle  lui  mon- 
»  tre,  il  les  reçoit  l'un  $r  l'au- 
>5  tre  dans  fa  barque  ,  ôc  les 
»  paiTe  à  rauue  rivage.  Quiiad 
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»  on  a  pafTé  la  barque  fatale  » 
4>  on  trouve  d*abord  un  antre 
»  horrible  qui  fert  de  porte 
»  au  royaume  de  Pluton  ;  Cer- 
9»  bere,  ce  chien  à  trois  têtes  « 
a>  la  garde  ;âc  la  Sibylle  Tayanc 
»  endormi  avec  une  compoiî-* 
»  tion  de  miel  ëc  de  pavots ,  ils 
»  franchifTent  ce  paflagc  6c  cn- 
»  trent  dans  le  royaume  de 
>»  Piuton. 

»  Dès  qu'on  ell  arrive  dans 
n  ce  trifte  féjour  ,  on  trouve 
9  les  ames  de  ceux  qui  font 
»  morts  avant  Tufage  de  la  rai« 
3»  fon  ;  enfuite  celles  des  per-> 
»  fonnes  qui  "bnt  été  injufte'* 
jo  ment  condamnées  à  la  mort» 
»  &  de  ceux  qui  fe  font  eux- 
»  mêmes  ôté  la  vie.  Ici  fe  pré- 
»  fente  aux  yeux  une  forêt  de 
»  myrtes  qui  fert  de  fcjour  à 
»  ceux  qu'un  défefpoir  amou- 
.9»  reux  a  privés  de  la  lumière 
.  ]»  du  jour.  En  fbrtant  de  ce  bo  is, 
n  on  trouve  le  quartier  des  hé* 
ja  ros  qui  font  morts  les  armet 
j»  à  la  main.  Près  de^là  eil  une 
j>  efpèce  de  place  qui  aboutit 
»  d'un  côté  au  Tartare  ,  6c  de 
»  l'autre  aux  champs  Élyfées  ; 
«  c'eft-là  où  Minos,  Eacus  <l$c 
J3  Rhadamanthe  exercent  la  juf- 
»  tice  ;  celui-ci  jup;e  les  Alu-  • 
j8  tiques ,  Ta.utre  les  Euro- 
a>  péens  ,  6c  Minos  terminant  > 
P  les  diffibrends  qui  furviennenc 
9>    Toccafion  des  jugemens  de 

(es  confrères  ,  juge  en  der- 
»  nier  reflbrt  ;  éc  lut  Tarrér  de 
,j»  ce  juge  févère,  les  uns  font 
»  envoyés  dans  les  champsÉIy- 
>^  fccs,  les  autres  font  reléguét 
»  d^ns  le  Tartare. 

■  Pfij 
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»  Le  Tartare  eft  une  affrett- 
»  fe  prifon  d'une  profondeur 
j>  épouvantable, environnée  des 
»  idarats  bourbeux  du  Cocyte , 
jB  &  du  fleuve  Phlégéton  qui 
9t>  roule  autour  des  torrens  de 
»  flammes  ;  trois  enceintes  de 
j»  murailles  avec  dés  portes 
30  d*aira'm ,  rendent  ce  lieu  in» 
j»  accefïible.  Tyfiphone ,  la  plus 
»  nidchante  des  trois  Furies  , 
yy  veille  à  la  porte ,  &  empêche 
»  que  perfonne  n'en  forte.  Rhà- 
9»  damanthe  ,  juge  de  ces  trif- 
»  tes  lieux ,  oblige  les  malheiH 
»  renx  qui  y  font  »  à  confeflèr 
j>  leurs  crimes  les  plus  fecreu^ 
»  6c  les  livre  enfnste  aux  trois 
»  Furies  ,  pour  être  punis  félon 
n  leurs  fautes  ;  ces  déelTes  font 
n  toujours  prêtes  à  exercer  leur 
n  furenr  fur  ces  miférables  vic- 
»  times  ;  d'aftVeux  ferpcns  qu'el- 
39  les  tiennent  à  la  main ,  font 
3»  les  fouets  dent  elles  les  frap- 
a»  pent.  C'eft  dans  cet  aflreux 
a»  ujour  qu*on  troove  ces  illuf- 
,»  très  fcélérats  que  leurs  crl^ 
»  mes  mêmes  ont  rendu  céle~ 
»  bres  ;  les  fuperbes  Titans  que 
»  Jupirer  foudroya  ,  lorfqu'ils 
»  entreprirent    d'allîégcr  les 
»  dieux  de  TOlympe  ,  font 
r>  dans  le  lieu  le  plus  profond 
»  du  Tartare.  Les  deux  AIoï- 
»  des  »  Ephtalte  de  0tus ,  ^ue 
»  Neptune  eut  d'Hiphimédie  » 
p  femme  du  géant  Aloûs'y  y 
9»  fouflrenc  une  peine  propor^ 
»  tîonnée  à  leurs  crimes. 

y>  C'eft  encore  dans  cet  af- 
9  freux  féjour  qu'ell:  l'infenfé 
>î  Salmonéc  ,  qui  voulut  imiter 

9  i9«  foudrc.s      Jupicer.  Le 


n  trop  hardi  Titye,  qui  entre* 
»  prit  de  fe  faire  aimer  de  La- 
»  tone  ,  &  qu'Apollon  perç* 
»  d*un  coup  de  flèche ,  v  fouit-* 
9»  fre  un  tourment  horrink;  un 
I»  cruel  vautour  1  uî  déchire  con* 
a»  tinuellement  le  faie ,  qui  re- 
n  naît  à  meiure  qu*il  eH  dévo^ 
»  ré.  Le  téméraire  Ixion,  qui  fe 
»  vanta  d'avoir  déshonoré  Ju« 
»  piter,  y  efl  condamne  à  tour- 
i>  ner  perpétuellement  une  roue 
n  environnée  de  ferpens.  Thc- 
n  fée  y  qui  ennreprit  d'enlever 
9  Proferpine  pour  Ton  ami 

•  richoâSyeftéteTnclkmentai&s 
»  fur  une  pierre  ,  do^t  il  ne 
m  fçauroit  le  détacher.  Tanta« 
n  le  ,  pour  avoir  voulu  troiw- 
n  per  les  dieux,  ôc  leur  avoir 
»  fait  fervir  à  table  les  mem- 
n  bres  de  fon  fils  Pclops  ,  y 
n  fouffre  la  faim  la  plus  cruelle 
n  parmi  des  viandes  qui  fe  re- 
9  tirent  à  mefure  -qu*il  s'en  ap- 

•  prodw.  Les  Danotrdesy  cet 
w  malheuteufe»'  iUes  de  D»- 
»  naiis  ,  qui  égorgèrent  leur» 
9  maris  »  y  font  condamnées  à 
n  remplîrétemellementun  ton- 
»  neau  percé.  Sifyphe  ,  pour 
»  avoir  révélé  les  fecrets  des 
»  dieux,  y  roule  toujours  une 
n  pierre  ,  qu'il  eft  obligé  de 
»  rapporter  au  haut  d*une  mon- 
9  tagne  dès  qu'elle  eft  defcen- 
9  due.  <Edipe ,  qui  ttfâ  fon  pere  ' 
9  Laïus,  Ôc  époufa  la  mere  Jo- 
•»  cafte  ;  fes  malheureux  enfaus 
»  Éthéocle  &  Polyaice  qui  fe 
n  firent  une  n  cruelle  guerre  , 
n  ôc  s'entretuerent  tous  deux 
n  dans  un  funefte  combat  ; 
9  Acrée  9  Thyelle ,  £gille  ,  Clj* 
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»  temncûre ,  &  tous  les  autres 
»  illuftres  coupables  ,  y  fouf- 

frem  des  tourmens  propor- 
9  donnes  à  leurs  crimes*  a 

Telle  eft  U  defcription  que 
font  les  Poètes  de  leur  Tarure  ; 
mais  ,  s*Us  ont  inventé  un  lieu 
û  affreux  pour  punir  les  mé» 
chsLRS  >  ils  n'ont  pas  manqui  en 
revanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  féjour  des 
Bienheureux. 

A  la  droite  du  Tartare  fe 
trouve  UQ  chemin  qui  condiiic 
aux  champs  Élyfées  ,  ces  ifles 
fortunées  où  les  ames  de  ceux 
qui  ont  bien  vécu  pendant  cette 
vie  >  jouiflènt  dune  paix  6ç 
d'une  tranquillité  profondes» 
&  des  pUiurs  les  plus  inno- 
cens.  Figurez-vous  des  lieux 
enchantes  où  fe  trouve  «n  abon- 
dance tour  ce  qui  peut  ren- 
dre heureux  ;  des  bois  tou- 
jours verd-i,  des  prairies  char- 
mantes ,  entrecoupées  de  fontai- 
nes &  de  ruifleaux  qui  y  cou^ 
lent  avec  un  doux  murmure  9  90 
xir  pur  &  fain  ,  avec  une  cha- 
'  leur  modérée  ;  des  oifeaux  qui 
chantent  éternellemept  dans  dV- 
gréables  bocages ,  un  printems 
perpétuel,  d'autres  aftres.  Telle 
eft  l'idée  que  les  Poètes  don- 
nent du  féjour  des  Bienheureux; 
de  ces  iiles  fortunées  ,  de  ce 
célèbre  royaume  d*Adrafte  , 
comme  ils  Tappelloient  quel-i 

tuefoss  »  en  un  mot  ^t*  champs 
i^féeSf  Mais,  comme  le$  dei^ 
'  criptions  qu'ils  en  font  ,  n'é- 
toient  que  le  fruit  de  leur  ima- 
gination ,  chacun  d'eux  y  fait 
tiouvejT  dçs  9ccup4tion$  ^  (ies 
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plaîGrs  conformes  à  fes  inclina- 
tions. Tibulle  ,  voluptueux  6c 
ien/ible  aux  charmer  de  l'a- 
mour >  Y  fait  rcgaer  la  joie 
les  plaiurs  des  fens. 

Virgile ,  plus  cliafte  >  n*j  ad- 
met que  des  jeux  innocens  ,  de 
des  occupations  dignes  des  hé- 
ros qui  y  habitent,  8c  en  celjt 
il  a  copié  Homère.  Dans  le  poè- 
te Grec,  l'ombre  d'Achille  faic 
la  guerre  aux  bêtes  fcroces  ^ 
&  dans  le  poète  Latin  ,  les  hé- 
ros Troyens  s'y  exercent  à  ma- 
nier des  chevaux  ,  ou  à  faire 
'  des  armes.  Quelques  Poëtes  ont 

i'ointàces  plaifirs  celui  de  U 
>onne  chère ,  &L  parlent  de  ieù 
tins  continuels ,  pendant  qu'ils 
difent  qu'il  n'y  a  rien  de  Ci  mai* 
gre  que  les  repas  qu'Hécate 
donnoit  en  Enfer;  ce  qui  prou- 
ve ,  pour  le  dire  en  palfant  p 
que  la  partie  de  l'homme  qui 
habitoit  ces  lieux,  avoit  ,  pour 
s'y  confçrver ,  befoin  4e  nourri-* 
ture. 

Si  Ton  fbit  avec  quelque  at-: 
tention  les  idées  de  Virgile  , 
on  trouve  que  ce  Poëte  a  divifd 
en  fept  demeures  la  defcription 
topographique  qu'il  fait  du  fé* 
jour  des  ombres. 

La  première  eft  celle  des  en- 
fans  morts  en  nailfant.  »  A  pei- 
»  né  à-t-on  touché  cette  fatale 
9>  rive,  dit-il,  qu'on  entend  les 
a»  vgix  plantives  ÔC  les  pleurs 
'  »  des  enfans  qu|  le  fort  cruel 
9  -a  ravi  la  lumière ,  qu'ils  n'opc 
3B  UH  qu'entrevoir  ,  les  pion-* 
n  géant  en  naiflTanr  dans  les  té* 
55  ncbres  éternelles.  Ces  maU 
39  heureux  Enfans  à  la  maouneU 
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i>  le  y  s^cmiileot  à  l'entréç  de 
»  rEiifer,  ce 

La  féconde  croit  occupée  par 
ceux  à  qui  on  avoit  irapucé  de 
faux  crimes  ,  qui  avoienc 
été  injuftement  condamnés  à  U 
mortt 

Dans  la  croifîèmç  étoienc  ceux 
qu*un  deflin  barbare  avoit  fur- 
ets de  fe  donner  la  mort;  qui, 

tout  innocens  qu'ils  droicnt,  fe 
Voyant  accablés  du  poids  des 
jnisères  de  la  vie  ,  ravoîent 
pi  ifc  en  horreur  ,  6c  s'ctoicnr 
cieiachcs  de  leurs  ames  comme 
d'un  fardeau  qui  les  imporcu- 
iioic^ 

La  quatrième ,  qu'on  peut  ap« 
peller  le  champ  des  Larmes  »  Ik 
où  eft  une  for^tdemyrteSv,  cou- 
pée de  diverfes  routes  ,  eil  le 

réjour  de  ceux  qui  pendant  leur 
'vie  ont  cprouvé  les  rigueurs  de 
l'impitoyable  Amour.  Là  cft  \z 
malheureufe  Phèdre,  qui  fe  don- 
na la  mort  à  caufe  du  mépris  du 
|eune  Uippolyte  qu'elle  ne  put 
'ïamais  rendre  fenuble.  Procris , 
*a  qui  rinfortunét^éphale  ôtala 
vie  avec  le  dard  qu'elle  lui  avoit 
donné-;  Ériphyle  ,  Évadné  , 
Laodamie  ,  raliphaé  ,  Didon  , 
Ccnée  ,  qui  de  fille  avoit  été 
changée  en  garçon ,  ôc  qui  par 
l'ordre  du  deflin  avoic  repris 
fon  premier  ctat. 

La  cinquième  étoit  deilinée 
aux  héros*  Là  étoient  Tydée, 
Adrafte»  Parcbénopce ,  ôc  plu-» 
lieurs  antres. 

La  lixicmeltoitraffreufe  pri- 
fon  du  Tartare  ,  où  font  les  il- 
luilres  fcélcrats  »  les  Parques» 
ies  Furici  •  6<.c« 
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Enfin  y  la  feptième  étoit  le  fe- 
jour  des  Bienheureux  »  ou  les 
champs  Élyfées. 

Ces  différentes  demeures  n'é- 
toient  pas  partagées  auhazard* 
Minos ,  qui  tenoit  Turne  fatale, 
évoquoit  les  ombres  autour  de 
lui  y  s'informoit  de  leurs  cri« 
rocs,  examinoit  leur  vie  ,  pe- 
foit  le  mérite  de  leurs  adionS| 
5c  les  envoyoit  chacun  dans  lô 
lieu  qui  lui  convénoit. 

Telles  étoient  les  fables  que 
les  Poètes  anciens  dcbitoient 
fur  le  féjour  des  ames  après  la 
mort  ;  fviléme  embelli  à  la  vé- 
rité des  idées  que  des  imagina- 
dons  fécondes  avoient  enfan- 
tées t  mais  dont  le  fond  étoit  ti- 
ré ,  comme  on  va  le  voir ,  des 
COÛtumes  Égyptiennes. 

En  effet ,  il  femble  qu'aux 
circonftances  près  ,  on  trouve 
en  Égypte  tout  ce  ^ui  compofa 
l'Enfer  des  Poètes  de  la  Grèce 
Se  de  Rome.  Homère  dit  que 
l'entrée  des.  Enfers  étoit  fur  le 
bord  de  l'Océan^;  le  Ntl  eftajp- 
pellé  par  le  mêmepoëte,Û*M 
C'eil  en  Égypte  qu'on  voit  les 
portes  du  Soleil  ;  elles  ne  font 
autre  chofe  que  la  ville  d'Hé- 
liopolis.Les  demeures  des  morts 
font  marquées  par  ce  grand 
nombre  de  pyramides  6l  de  tom- 
beaux, où  les  momies  fe  font 
confervées  pendant  tant  defie- 

*  des,  Charon.fa  barque  t  Po* 
bole  qu'on  donnoitpour  le  paf- 

*  (âge,  tout  cela  efl encore  tiré 
de  niiftoired'Égypte.  Il  ell  mê- 
me très-probable  que  le  nom 
de  l'Achcron  vient  de  TÉgyp- 
ÛCA  AchouiiktrrM  »  qui  iigniôe 
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Us  lieux  marécageux  de  Charon  ; 
que  le  Cerbère  a  pris  fa  déno- 
mination de  quelqu'un  des  rois 
d'Égypte ,  appellé  Chcbres  ou 
Kebron  ;  qu'enfin  le  nom  de 
Tarure  vient  de  TÉgyptie^ 
l>«fdi«vf,quifignifie  habitation 
écernelie  ;  qualîficatioii  que  le« 
£gyptieos  donnoienc  par  ex<* 
cellence  à  leurs  combeaux. 

Les  Poëtei  ne  (ont  pat  4*ae« 
cord  fur  le  temt  que  les  ames 
dévoient  demeurer  dans  TEn- 
fer,  ou  dans  les  champs  Ély- 
fées.  Anchife  femble  inunuer  à 
Énée  fon  fils ,  que  ces  dernières, 
«près  une  révolution  de  mille 
«ns  y  btuvoieot  de  Teau  du  fleui 
Te  Lédié*  &  venoienc  dans 
d'autres  corps  y  fuivant^n  quel* 
que  manière Topinion  de  la  mé* 
iempfycofe. 

Il  n'en  étoic  pas  de  même  de 
celles  qui  e'toient  condamnées 
au  Tartare,  dont  elles  ne  for- 
toient jamais.  Virgile  ditdumal» 
heureux  Théfce ,  qu'il  y  cû,  6l 
y  fera  éierneliemeni. 

•  Stdeê^MUmitwiqui  fidtkU 
Inftlix  Theftus^^ 

£t  les  autres  Portes  aflùrent  ta 
même  chofe  des  Ixions  ,  des 
Tantales ,  des  Titans,  &  de  tout 
les  autres  criminels  ,  quoique 
leurs  fvltèmes  ne  foient  cuere 
conftans  fur  cet  article.  Mais  , 
Il  eil  bon  de  remarquer  que, 
Pythagore  ^fes  difc^ples  fem* 
blent  avoir  fixé  le  tems  de  ces 

(«)  Res.  L.  I*  c  »4.  V.  \»  ér  /m* 
ffiMl.  L*  II«  e.  ao.  «.  t.  Ctniic.  c»  i*  t. 
41*  Joftph.  de  Attdq.  JdUIc*  !■•  Vl«p. 
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peines  à  mille  ans;  du  moins»' 
c'ell  le  terme  où  fe  rcduifenc 
les  expiations  dont  il  elt  parlé 
dans  la  république  de  Platon  , 
qui  paroît  avoit  fuivi  en  cela 
l'opinion  de  ces  Philofophes  , 
audi-bien  que  Virgile ,  fans 
parler  des  autres ,  quand  il  dit  : 

«  Mille  rotam  volvérê 

fer  annoi. 

Pour  ee  qui  eil  de  ceux  qui 

n*étoient  ni  dans  le  Tartare,  ni 
dans  les  Champ^-Elyfées  ,  mais 
dans  les  vallcs  torées  qui  pré- 
çédoîenc  ces  deux  lieu:; ,  com- 
me Didon  ,  Dciphnbe  ,  âc  les 
autres  qu'Énée  rencontra,  après 
un  certain  tems  de  purgation  & 
de  fouffrance  %  Us  etoient  ren« 
voyds  dans  les  Champs  -  £ly-* 
fées. 

ENG  ADDI ,  En^adii  ,  (*) 

E'r/a//?  ,  autrement  Hazazon 
Thanur  ,  c'eft-à-dire  ,  la  ville 
du  Palmier  ,  à  caule  qu  il  y 
avoit  quantité  de  palmiers  dans 
fon  territoire.  Elle  étott  fertile 
en  vignes  de  Cypre  ,  ^  en  ar« 
bres  qui  portoîejnt  le  beaume« 
Salomon  y  dans  (on  cantique  , 
parle  des  vignes  d*Engaddi^ 
Cette  viJUe  étoit  près  du  lac  do 
Sodome  ,  à  trois  cens  ftaies 
de  Jcrufalcm  ,  non  loin  de 
l'embouchure  du  Jourdain, dans 
la  mer  m  ntc.  Il  ell  alVcz  fou- 
vent  parlé  d'Engaddi  dans  l'É- 
criture. Il  en  eît  aulll  iouvenc 
parlé  dans  lofeplie. Cet  Auteur 
dit  que  cVtoit  Tune  des  mze 

ij99.  de  Bell.  Judaic.  L.  V.  p  bS/.  ^ 
T*  L  f .  sda. 
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Toparchies  de  la  Judce  ;  &  ail- 
leurs, il  fait  meniion  des  monta- 
gnes d*£ngaddi.  Ce  fut  dans  une 
Se  ces  inÔQtagnes,^ue  David  s*é- 
tint  cachépour  finir  Saîil»  fucaf- 
fez Jtifte  pour  épargner  la  vie  de 
ce  Roi  oui  le  perfécutoît.  Pline 
parle  d'Engadda  comme  d*une 
place  qu\  ne  fubfiftoit  plus  de 
fon  tems  ,  &  oui  n'ctoit  plus* 
qu'un  bûcher.  Il  lui  donne  le 
premier  rang  après  Jérufalem 
pour  la  fertilicci  6c  pour  les  bois 
depalmlcrs. 
EtiGALUM ,  EitgMUim  y  (a) 

£V(c7«Mf(u«  ou  ElK-ECLAlM  t 

e'eft-à-dire  ,  la  fontaine  des 
veaux.  Ezcchiel  parle  de  ce 
lieu  ,  &  il  l'oppofe  à  Engaddi  : 
I,es  pcchctir<-  fccheront  leurs  filets 
fur  la  mer  Morte  ,  depuis  En^ad- 
iii  ju/iju'à  En^allim.  Saint  Jc- 
xômc  dit  qu'Engallim  ell  lituée 
au  commencement  de  la  mer 
Morte,  où  le  Jourdain  entre 
«Uns  cette  mer.Eufebe  met  une 
ville  d'Agallim  de  Tautre  c6té 
de  la  mer  Morte  ,  à  huit  milles 
d'Aréopolis;  mais,  cette  der- 
nière étoit  trop  éloignée  de  la 
mer  dont  il  s'agit,  pour  croire 
que  c'eft  celle  d'Euiebe. 

EN (ï  ANNA  ,  Engjnna^  nom 
que  Saint  Jérôme  donne  à  un 
lieu,  vers  Gérafa  ,  au-delà  du 
Jourdain. 

ENGAKNIM  ,  Engannim  , 
ih)  ville  de  Paleiline  »  oui  ëtoic 

fituc'e  dans  la  tribu  de  Juda. 

ENGANNIM  ,  £i^Miùm, 
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(c)  autre  ville  de  Paleftine 
qui  étoit  de  la  tribu  d'IfTachar. 
ÉUe  fut  donnée  aux  Lévites  de 
U  famille  de  Gerfon. 

ENGUINES, 
B*if7irrMi,  E\yt!m%  peuples  de 
Sicile  ,  ainfî   nommés  de  la 
ville  qu'ils  habitoieni* 
Ene;yum. 

Ê  N  G  U  I  U  M  ,  Enguium  , 
E'77i;<er ,  la  même  ville  qu'En- 
gyum.  Voyt^  Ençyum. 

ENGYUM,  ^Engyumy  {d) 
i.^yyv(it ,  ville  de  Sicile  ,  fituée 
au  pied  des  monts  Nébrodes  » 
vers  la  fource  d*ttne  rivière  qui 
fe  rend  dans  le  fleuve  Himéra* 
Cluvier  prétend  prouver  qre 
les  Grecs  Técrivoient  d*abord 
E*77i//or ,  &  que  ce  mot  doit  être 
en  Latin  Engyium  ou  Enguium, 
De-là  vient  que  les  habitans  en 
font  nommés  par  Cicéron  ôc  par 
Pline  Enguini,  Silius  Italicus, 
qui  s'eft  donné  la  liberté  de 
corrompre  le  nom  propre  des 
villes  9  pont  les  afufter  à  fes 
▼ers ,  6c  de  changer  Hergeumm 
en  Hergentum ,  &  Amifiratum  en 
Amafira ,  dcrit  Engyon  s 

RomMé  ptthni 

FtÊdiTéi  Callipclis  f  lofidofiquê 
Engyon  étruU 

Il  y  a  des  éditions  qui  le  corrom- 
pent encore  plus  ,  &  portent 
Eugeion ,  que  Ton  a  très  •  mal 
expliqué  par  E'»>fitv«  qui  figolfie 
un  terroir  bonr  de  .^Brtile  »  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec 


(*)  Ezcch.  ç.  47.  V.  10.  jVcrr.  L.  VI.  c.  87.  Plin.  T.  1.  p.  i6|. 

(h)  Jofu.  e.  15.  V»  94.  f  Plut.  Tom.  h  p.  309.  Hiod.  Si(nl.  pajt 

(f  )  Jofu.  c.  Ty.  V.  »l.  c.  SI.      «9.      1 194,  lyc, 

Ftglçm.  Irt  \IU  c«  4.  Ciccr.  ipl-.  • 
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le  terroir  pierreux  itonc  parle 
Silius  Itaiicus» 

'  Plutarque  qui  lit  Eaguiiim  » 
ou  Engyium  ,  ailtire  que  cette 

ville  n'ctoir  pas  grande  ,  mais 
qu*elle  étoit  fort  ancienne  ,  &• 
célèbre  ,  fur-tout  par  l'appari- 
tion des  dcfelTes ,  qu'on  appel- 
loit  les  Mères.  On  die  que  l*rur 
temple  écoit  une  fondation  des 
Crétois;  on  y  moatroic  de  gran- 
des lances  9c  des  cafques  4*ai* 
«aio*,  dont  les  ans  portoient  le 
nom  de  Mérion,  &  les  autres  ce- 
lui d*Ulyfle,quilcsconfacrerent 
àcesdéefTes.  Cette  ville  favori- 
foit  extrêmement  les  Carthagi- 
nois;au{riM.  Marcellus,v  étant 
entré,  fît  charger  de  chaînes 
tous  les  habitans  ,  comme  pour 
les  punir  de  le  lu:  infulence  ÔL  de 
leur  per£die. 

•    Cicéron  parle  d*ua  temple 

d'Engyum,  qui  étoic  confacré  à 

la  Mere  des  dieux  :  »  Il  y  a  « 
»  dit-il  y  chez  les  Enguines,  un 
»  temple  confacré  à  la  Mere 
3». des  dieux.  Scipion  ,  fi  connu 
»  par  toutes  les  qualités  qui 
x>  font  le  grand  homme  &  le 
»  héros,  y  avoitdépofé, comme 
p  un  don  &  comme  une  ofiiran- 
»  de,  des  cttiraffi^s«  des  caT- 
»  ques  »  des  urnes  de  bronze 
x>  travaillées  à  Corinthe  »  & 
s»  fur  ierquelles  fon  nom  étoit 
n  infcrit.  Mais,  fupprimonsici 
»  tour  ce  détail.  Pourquoi  m*é- 
»  tendre  davantage  en  plaintes 
»  contre  Verres?  Il  prir  t  ^ut , 
»  enleva  tout  ,  ne  lailf.i  dans 
x>  lé  temple  que  les  traces  de 
«  foncfacrilege,  &c  le  glorieu^ 
»  fQttvenir  de  Scipion.  «  Qcé- 
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rèn  dit  dans  un  autre  endroit  » 
Civiidâ  Eggifia. 

Diodore  de  Sicile  entre  dans 
un  aflez  grand  détail  au  fujet 
'  de  cette  ville ,  dont  il  attribue 
la  fondation  à  des  Crétois  qui 
étoient  palTës  en  Sicile  du  teras 
de  Minos.  Quelques-un^  d'eux, 
dit-il ,  errèrent  dans  les  terres, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  un 
lieu  très*fort  par  fa  fimation  .» 
ils  y  élevèrent  une  ville  qu^ils 
appellerenc  £ngyum«  du  nom 
d'un  ruîfTeau  qui  la  traverfoit." 
Après  la  prife  de  Troye,  Mc- 
rion  aborda  en  Sicile  accom^ra- 
e;né  de  plufîeurs  Cretois,  il*  y 
î'urent  bien  reçus  par  les  habi- 
tans d'Engyum  ,  comme  crunt 
les  uns  &  les  autres  oriii,inairti 
du  même  païs  ;  Ôc  ils  leur  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoiiîe 
dans  leur  ville.  Ayant  fait  tous, 
enfemble  quelques  irruptions 
fur  leurs  voifins ,  ils  conquirent 
un  ailèa  grand  païs.  Dans  la 
fuite,  rendus  encore  plus  puif- 
fans,  ils  bâtirent  un  temph.*  en 
l'honneur  des  dceifes  Mcrcs.  Ils 
les  eurent  en  jurande  vcncra- 
tion  ,  àc  leur  tirent  bien  des  ul- 
frandes.  On  di^  que  ce  fut  de 
Crète  ,  où  ces  déefl*es  étoienc 
extrêmement  révérées  ,  que  les 
habitans  d*£neyum  apportèrent 
leur  culte  en  Sicile.  Les  hiftoi- 
res  mythologiiles  racontent 
qu'elles  avoient  autrefoisnour- 
ri  Jupit'ir  à  rinr(^u  Je  fon  pere 
Saturne;  ôc  qu'en  recompenfe 
de  ce  bienfait ,  ce  dieu  les  pla- 
ça dani  ie  ciel ,  &  les  tran^for- 
n)a  en  ces  écoilps  qui  compofent 
la  grande  oiirfe*  te  poëte  Ara» 
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tus  a  ftttvi  cette  opinion  dans 
fon  poème  des  Phénomènes. 

Ci  foni  elles  qu'on  yoU  ytf^ 
poU  tournées  , 

Rçjuliravec  le  Ciel  fut  Utu^chawé»^ 
traînées, 

S'U  eft  qutlque  mit  mtfvfUUix  ^ 

J^UerUur  ûfmun  fihriXknt  def 
titt^ 

pour  prix  d'avoir  tenu  ,  dans  u» 
antre  de  Cretr^ 

Loin  d'un  pere  jaloux,  fon  enfance 

fecrete  ; 

Et  pour  le  bien  commun  4e  iatem 

&  des  deux , 

Nourri  U  fouveraUt  des  mortels  d* 
des  dieux. 

Nous  ne  fçaurions  pafTer  fous 
lllence»  dit  Diodore  de  Sicile  y 
la  grande  célébrité  que  la  dévo- 
tion des  peuples  a  donnée  à 
ces  déefles.Car,  non  feulement 
les  habitans  d'Engyum  ,  mais 
encore  leurs  voihns  ,  leur  of- 
froient  des  facrifices  magnifi- 
ques,  &  leur  rendoient  des 
Bonnenrs  extraoffdin9Îr«s«  Les 
oracles  d*Apollon  avoienc  mê- 
me ordonné  à  plufieurs  villes 
des  les  honorer ,  en  leur  pro- 
mettant toutes  fortes  de  profr 
périras ,  &  une  longue  vie  à 
leurs  habitans.  Enfin,  leur  culte 
s*etoit  fi  fort  accrédité  ,que  les 
habitans  du  pais  leur  porroient 
fouvent  de  nombrcufes  oJîVan- 
des  d'or  &  d'argent.  Ils  avoient 
élevé  en  leur  honneur  un  ten- 

Cl)  JolU.  6.  ly.  V*  tu 
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fie  remarquable,  non  (eulemen^ 

par  fa  grandeur  ,  mais  par  Pélé^ 
gance  de  fa  conftrudion.  Com« 
me  ils  n'avoient  point  chez  eux 
d'afiez  belles  pierres  à  leur  gré 
pour  cet  édifice ,  ils  étoient  al- 
içs  les  chercher  jufqu'auprès 
de  la  ville  des  Agyrinéens  » 
quoiqu'elle  fût  éloignée  de  la 
leur  d'environ  cent  ftadcs.  De 
plus ,  le  chemfai  étolt  fi  inégal 
&  fi  pierreujt»  qu'tia  avoten» 
été  obligés  de  les  apporter  tou« 
tes  fur  des  chariott  à  quatre 
roues ,  &  traînés  par  cent  pai-^ 
res  de  bœufs.  Ils  en  avoient  eu 
le  moyen  par  les  dons  faits  aux 
déeffes ,  &  qui  furpaffoient  en- 
core tous  ces  frais.  Quelque 
cems  avant  la  naifiance  de  Dio* 

dore  de  Sicile  «  elles  avotene 
trois  mille  bœufs  lacrés»  une 
grande  étendue  de  pafs»  doçc 

Kur  temple  tîroit  de  granda 
revenus.  Tel  eft  le  sécicdeDio* 
dore  de  Sicile. 

La  ville  d'Engyum  étoit ,  au. 
fentiment  de  Clavier  ,  dans  le 
même  endroit  où  eft  prélente-. 
ment  un  monaûère  de  oénédic-*^ 
tins  »  entre  les  ruines  de  l'an^^ 
cieime  Gan^um.  M.  de  Tifle  ^ 
dans  (a 'carte  delà  Sicile  mo- 
derne y  marque  très-bien  le  liei% 
au  midi  du  château  de  Gange  • 
qui  eftun.e  principauté  ,  par  une 
abbaye  de  Fordre  de  Saint  Be-. 
noit ,  nommée  G^ingi  lo  Vechio  ^ 
dans  le  val  Demone,  aux  con- 
fins des  vallées  de  Mazare  6c  de 
Noto. 

ENHADDA  ,  BnkMu .  {a) 
fille  de  PaleiUne  «  ficuée*dana. 
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la  cribtt  dlflachar.  Foye{  Ena* 
da. 

ENHASOR  ,  Eit&afir,  (  a  ) 

ville  de  Paleftincr  dans  la  tribu 
de  Nephthali.  Il  y  en  a  qui  dou« 

tent  II   ce  n'eft  pas  la  même 
qu'Enan  ou  Enon  d'Êzcchiel. 

ENIA  , y£/;/.z  ,  eft  la  même 
"ville  (]u'Enéa.  At>jf{  Enëa. 
'    ENi A,  yE/ï/ii,  ville  de  Grèce 
dans  ia  ThelTalie ,  fut  habitée 
par  les  Eniens.  ^oye^  Eniens. 

£  N  IC  US  ,  Enicus^  poSte 
Grec  ,  qui*  vivote  en  la  87.* 
Olympiade,  environ  43a  ans 
avant  J.C. 

ÉNIENS  ,  ^nii,  (b)  nom 
que  Tite-Live  donne  aux  habi- 
tans  d'Enos.  P'^oye^  Enos. 

ENIENS,  Enienfes,  HVrr'ç, 
(c)  peuple  de  Grèce  ,  dont  la 
demeure  n'a  pas  toujours  été  la 
'même  »  comme  on  va  le  voir 
liîentôt.  Les  Eniens  allèrent  au 
fiege  de  Troye  ,  Tous  la  condui- 
te du  même  Général  que  les 
Pcrrhebes ,  c'ell-à-dire ,  fous  la 
conduite  de  Gunécus  de  la  ville 
de  Cyphos. 

Ils  étoient  fitucs  autrefois 
vers  le  mont  OflTa  ,  au  milieu 
des  Perrhebes  orientaux ,  com- 
me le  die  Scrabon  ;  ils  en  furent 
chaiRs  ff  dit  Plutarque  >  par  les 
Lapithes ,  &  vinrent  vers  TÉ- 
thace ,  ou  l'Échice  »  fuivant  ce 
ce  dernier  Auteur.  Les  Eniens» 
ditStrabon,  aujourd'hui vbiHns 
des  Étoliens ,  habitoient  autre- 
*  fois  les  environs  de  Dation  & 

Cs)  lofu.  c.  tç.  V.  ^7. 
(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVir.  c. 
(O  Strab.  pag.  6t(4>7i  $08.  Piin. 
T.  1.  p.  lyo.  Hcrod»  L»  VU»  c.  1  >  S) , 
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du  mont  Oilà,  entre  lesPerrhe- 
bet.  Cette  tranûnigration  dea 
Eniens,  quand  ils  paiTerent  de 
chez  les  Perrhebes  Theflaliens; 
vers  les  Pcrrhebes  Epirotes ,  au 
nord  ôc  au  voifinage  de  l'Étolie» 
eft  de  très-ancienne  date  ,  puif- 
qu'elle  fe  fit  au  tems  de  la  guer- 
re des  Lapitl^es. 

Strabon ,  dans  un  autre  en- 
droit ,  dit  que  les  Eniens  ont 
habité  le  mont  (Eta.  Il  avoit  dit 
plus -haut  qu'ils  étoient  voifînt 
des  Locciens  Epicnémidiens  »  - 
&  qu'ils  avoient  été  dctruitt 
par  les  Étoliens  de  les  Athama- 
nés. 

Les  Auteurs  d'une  Hiftoire 
moderne  des  Romains  paroif- 
fent  avoir  confondu  le  premier 
pais  des  Eniens  avec  leur  der- 
nière demeure.  Pariant  de  ce 
peuple  dam  les  dernières  guer»- 
res  de  la  Grèce  »  ils  dilent  que 
leur  ville  Enla  fit  d'abord  par- 
tie du 'canton  appelié  Perrhébie 
dans  la  Pélafgioride  ,  contrée, 
de  la  ThefTalie  ,  Se  qu'elle  pafla 
enfuite  fous  la  domination  des 
Étoliens.  La  Perrhcbie,  contrée 
delà  ThelTalie  ,  où  étoient  les 
anciens  Eniens ,  écoit  fituée  vers 
rembouchure  «kiPénée  ;  le  paîs 
des  derniers  Eniens  étoit  au 
nord  6c  au  Voifinage  de  PÉtolie» 
vers  les  Ethiciens  &  le  mont 
Pinde.  L^  ville  d'Enia  dont  il 
ert  ijuertion,  ne  fut  donc  jamais 
dans  la  Perrhébse9  contrée  do 
la  ThciTalie. 

198.  Homer.  Illtd.  t*  II.  v.  sff .  ér  fif* 

Xcnoph.  p.  1^6  ,  ^71.  Mém.  Ac  IMcad. 
<!vs  Inicripc.  éL  Bell.  LCU,  Tom«  VU« 
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>  On  cîee  un  paiXkge  itttéref> 
fant  d'Uéliodore  ,  au  fujet  dt» 
£niens.  »  Les  Eniens ,  dû  CCC 
»  Auteur,  la  plus  noble  portion 
»  delà  nation  Theffalienne  ,  & 
»  purement  Grecque  ,  tirent 
»  leur  origine  de  Deucalion  le 
I»  Grec.  Ils  s'étendent  jufqu'au 
»  golfe  Maliaque  ,  6c  vantent 
1»  leur  capitale  ttomnée  H  jpa- 
»  ta  ,  aiaf  appellée  »  à  ce  qu'ils 
»  difenc ,  à  caufe  qu*eUe  com- 
»  mande  aux  autres  ;  ou ,  félon 
»  d'autres  ,  parce  qu'elle  cft 
»  fituceau  pied  du  mont  (Eta.« 
Strabon  parie  aulfi  d'une  ville 
que  les  Eniens  avoienc  bâtiç 
4lans  la  Vitie,  Ôc  que  l'on  nom- 
JSioit  Mneiana.  Il  ajoute  qu'on  y 
«lontroit  des  armes  à  la  maniè- 
jre  des  Grecs  »  des  Tafes  d*ai«- 
xain  &  des  Tépulcres»  Xilauder 
croie  que  le  apm  P^im  •  ou 
Oi  r/dc,  eil  un  nom  corrompu» 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  pa'isétoit 
proche  de  la  mer  Cafpiélilie  4c 
.de  l'Arménie. 

Nous  lifons  diverfement  dans 
Je*  Auteurs,  le  nom  des  Eniens. 
«Pline  dit  Mrùtnfts  ;  Hérodote  , 
JEntmes  i  Éti^one  de  Byzauce  » 
^nUms  ;  Scrabon  9  MiMêtus; 
A  Homère  »  MniÊma^  comme 
.Hérodote. 

.  ENIENS  [le  golfe  des]. 
Sinus  jEnianurUy  {a)  ctoit  le 
même  que  le  golfe  Maliaque 
ou  Lamiaque.  il  e(l  parlé  du 
golfe  des  Eniens  dansTite-Li- 
ve  ;  fans  doute  que  cet  Autei^r 
le  nomme  ainfi  parce  que  les 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXVni.  c.  f. 
.   (»|  Homer.  MUà,      VUI»  t.  iso. 
ét/tf. 
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Eniens  sVcendirent  jufqttet-ll» 
ENIOCHÊ,  nomqueroft 
donne  à  celle  qui  paile  pour 
avoir  été  la  nourrice  de  Mé« 

dée. 

ENIOPÉE,  Eniopeus,  {b) 
écuycr  d'He(îlor.  Diomede 
ayant  lancé  à  ce  dernier  fon 
dard  >  le  manqua  ,  &  alla  frap« 
per  Eniopée»  qui»  avec  un 
grand  bruit  tombe  à  terre  en- 
tre les  bras  de  la  mort.  Set 
chevaux  Y  éffrayés  de  ia  cfaûce  » 
reculent  ;  Hedlor  fent  une  vi- 
ve douleur  du  fort  de  fon 
écuyer,  6c  cherche  promptc- 
ment  à  réparer  cette  perte. 

ENIPÉE  ,  £m/?tfi/J,  EVitii;;» 
(c)  fleuve  du  Péloponnèfe  dans 
j*£lide.  U  fortoit,  au  rapport 
de  Strabon ,  d'une  fonrce  nom* 
mée  Salmone»  &  alloit  fe  jeo* 
ter  dans  l'AlphAe*  Du  teois  de 
ce  Géographe,  on  l'appelloit 
Barnichius.  On  dit,  félon  le 
même,  que  Tyro  devint  amou- 
reufe  de  ce  fleuve,  6c  que  Sal- 
monce  fon  pere  régna  dans  ce 
pais.  D'autres  ajoutent  qup 
Neptune  »  qui  aipioit  cette  fille» 
sVtaat  apper^u  de  l'amour 
.qu'elle  avoir  conçu  pour  TE-  . 
-nipée»  prit  la  forme  de  ce  flen* 
ve  pour  en  jouïr,  &  qu'il  eut 
d'elle  Pélias  &  Nélée.  11  y  a 
encore  une  autre  opinion.  Quel- 
ques-uns fuppofent  un  berger 
du  nom  d'Lnipée.  Ce  berger 
fe  m*itamorphoU  en  fleuve  pour 
pourfuivre  Tyrç»  Cette  nym-^ 
phe  voyant  les  eaujt  d*Enipéo 

(<)  Strab.  pag.  ^56.  HomCF.  OdylT. 
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cxtrêmettient  claires,  eue  en* 

vie  des*y  baigner;  alors  F.nipte 
la  furpric,  &  w  d'elle  Félias 
&  Nélée. 

Certains  Auteurs  croient 
qu*il  faut  écrire  ce  nom  par 
uik  pA,  Enipheus  ;  Héfychius 
récHtpar  un  /,  Eliptui, 

ENIPÉE. 
Ça)  fleuve  de  Grtce  daai  la 
iheiTalie.  Strabon  dk  qu'il 
defcend  du  mont  Orhry,  fe 
mêle  à  l'Apidanus  qui  vient  de 
Pharfale.  L'édition  des  AJdes 
porte  en  cet  endroit  Enifea  » 
comme  le  remaroue  Cafaubon, 

Îiui  juge  qu'il  faut  lire  ainfi 
ur  rancoriti  d^Euftathe  y  qui 
cite  ainfi  ce  paflàge.  VibiutSe- 
qiiefter ,  dans  quelques  éditions» 
&  particulièrement  celle  de 
Touloufe,  écrit  Enipheus*  Gélu- 
le de  HefTei  porte  Enipeus. 
Ce  fleuve  eft  nommé  par  quan- 
tité d*Auteurs  clalïîques.  Ce 
fut  près  de  fes  rives ,  que  fe 
donna  la  fameufe  bataille  de 
Pharfale  entre  Céfar  &  Pompée. 

U  faite  averdr  que  Thevet 
a*eft  bien  trompé,  quand  il  a 
cru  que  te  nom  moderne  eft 
PèénS;  peut-être  a- t-il  vouln 
dire  qu'il  eil  nofluné  Pàarihos 
par  Ptolcmée,  quoiqu'il  y  aiit 
de  la  diiî'crence. 

ENIPÉE,  Enipeus  y  (^) 
t'nirtùç  ,  autre  fleuve  de 
Grèce,  qui,  comme  le  précé- 
dent ,  arrofoit  la  Theifalie.  U 
ne  faut  point  confondre  ces 
deux  fleuves  ;  du  moins  la  def-  ' 

e»)  Strab.  p.  ]f  6  ,  421. 

(*)  Tit,  Ur.  L.  XLIV,  e.  sO. 

CO  Ludaa.  T,  I.  p.  aoS.  #/if* 
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criptîon  que  fait  Tire-Live  dé 
celui  qui  cil  l'objet  de  cet  ar-  . 
ticle,  ne  permet  pas  de  don* 
ter  que  ce  ne  foient  deux  fleu- 
ves entièrement  différens.  Eii 
effet,  l'Enipce  dont  nous  par- 
lons, avoit  fa  fource  au  pied 
du  mont  Olympe,  &  couloit  à 
environ  cino  milles  de  la  ville 
de  Dium*  Les  bords  de  ce 
fleuve  étoient  efcarpés.  Ilétoic 
cependant  peu  conhdérable  en 
Été.  Les  pluies  qui  tomboient 
l'Hiver  en  abondance,  le  grof* 
fiflx)ient  excefEvem-nt.  Ses 
eaux,  arrêtées  par  les  rochers 
.qu'elles  rencontroient  fur  leur 
pafl^age,  formoient  des  gouffres 
très  profonds;  &  quand  elles 
avoient  pafl2  au-de-là,  elles  fe 
précipitoient  dans  la  mer  avec 
impétttofité»  crenfane  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  abîmes 
dans  fon  lit ,  par  le  moyen  dit 
la  terre  qu'elles  entraiaoieqir 
avec  elles. 

ENIPÉE,  Enipeus,  E'W, 
(c)  s'entretient  avec  Neptune 
dans  un  dialogue  de  Lucien. 

eniphéeT 

Enipéet  > 

ENISPE.£/i5jr,HVWM,(4 
ville  du  Péloponnefe  dans  l'AïC 
cadie.'  Elle  étoît  connue  da 
tcms  de  U  guerre  de  Troye  , 
&  fes  habitans  font  Compté^- 
au  nombre  de  ceux  qui  parti- 
rent pour  cette  guerre.  Ce- 
pendant, il  paroît  par  un  paffd- 
ge  de  Paufanias ,  qu'on  ne  fça- 
voit'pas  trop  de  Ion  tems  ce 

(d)  Homcr,  Iliad.  L.  IL  v.  n».  StraB. 
p.  388.  Plin.  T.  I.  p.  1,5-  paoi.  p. 
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que  c*étoit  que  cette  ville.  Il 
y  en  a  eu,  dit-il,  qui  ont  cru 
'  qu'Emfpe  ,  'Stratic  6c  Rhipe  , 
lieiuc  que  nomme  Homère» 
ctoient  det  îÛt$  formées  par 
le  fleuve  de  Ladon ,  fie  habi- 
tées autrefois  par  des  hommes» 
Il  ajoûte  qu'ils  fe  trompent  » 
parce,  dit-il,  que  le  Ladon, 
quoique  ce  loit  la  plus  belle 
jivière  du  monde,  n'ell  point 
aflez  grand  pour  avoir  eu  des 
ides  celles  qu'en  ont  le  Danu- 
be ôc  le  Pô.  Strabon,  parlant 
de  Rhipe  »  de  Stratîe  éc  d*£» 
nifpe»  dit  qu'il  ieroit  pas 
facile  de  les  trouver ,  &  que. 
d'ailleurs  cela  ne  ferviroit  de 
rien ,  puifque  »  ajoûte-t-ii  »  elles 
font  dcferres. 

Séneque  le  tragique  nom- 
me Enilpes  en  pluriel ,  &  fait 
dire  ce  vers  à  un  chœur  de 
femmes  Troyennes  : 

Qtutqtu  formidant  BoreanEnifpa» 

Tout  cela  ne  mené  à  rien  de 
pofîtif.  Etienne  de  Byzance 
femble  dire  qu*on  attribuoit 
cette*  ville  ou  à  la  Clitorie , 
ou  à  la  Phocide.  Mais ,  quelle 
Phocide  y  avoit-il  dans  le 
Péloponnèfe  ?  Berkelius  juge 
beaucoup  mieux,  qu'au  lieu  de 
âc  ^^luJ^H»  il  fj&ttt  Iv 
t^»  'ku>pj  9i  Sl  On 
trouve  en  effi»  que  les  Oito-^ 
riens  6c  les  Pfophadiens  étoîenc 
voilîot  dans  l'Arcadie;  6c  Ber- 

(«)  Homer.  Iliad.  L.  XXT.  v.  no. 

(*)  Cicer.  in  Vcrr.  de  Signis.  c.  48. 
Diod.  Sicol.  p.  iy9  I  aco.  'Ait*  Ltv.  L. 
XXIV.  c.  37.  &  ftq.  Strab.  p.  17»,  i7|. 
iPlia*  Tom.  U  paft»  i6|.  fomp.  Mel.  p. 
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kelius  le  prouve  par  un  palTage 
de  Paufanias. 

ENIÙS,  Mmus,  aTi     (4)     '  X 
capitaine  Troyen ,  qui  fut  tué 
par  Achille. 

ENNA,  Enna^  E*rr«  ,  (i) 
ville  municipale  de  Sicile ,  (î- 
tuée  vers  le  milieu  de  l'ille  » 
au  nord-ouell  du  lac  Pergus  , 
6c  au  fud-oueft  d'AlTore.  Elle 
ell  cclebre  dans  les  fables  aii 
lujct  de  l'aventure  de  Profer- 
pine.  Cicéron  en  parle  ainli  : 
«(  C'eft  une  ancienne  opinion  •••• 
»  que  Libéra, qui eftaulE nom» 
p  mée  Profisrpine*  fut  enlevée 
n  du  bois  des  habitans  d  £nna; 
Il  comme  ce  lieu  eft  au  milieu 
»  de  la  Sicile  y  on  l'en  nomme  ' 
w  rUmbilic  ou  le  Nombril;pour 
»»  \  a  ville  d'Enna ,  elle  eft  fur 
»  une  montagne  élevée,  ÔL  au 
»  haut  de  laquelle  on  trouve 
9  une  plaine  âc  des  eaux  qui 
n  ne  tarifent  jamais;  mais» 
1»  elle  eft  tellement  elcarpée 
9  tout  à  TeotouTy  qu*on  tCy 
n  fçauroit  monter;  elle  eft  en«* 
v  tourée  de  lacs  Ôc  de  fleurs 
n  parfaitement  belles  toute 
n  l'année.  CÎe  lieu  femble 
n  marquer  que  c'eft  -  là  que 
w  s'ell  fait  l'enlèvement  donc 
»  on  nous  a  inllruits  dès  l'erv 
w  fance;  car,  il  y  a  tout  au«* 

pr^s  une  caverne  tournée 
»  vers  le  feptencrîon  »  &  d'une 
m  profondeur  infinie  :  c*efl  par 
kl  là  que  Pluion  parut  tout  à 

151.  Ptolem.  L.  ni.  c.  4.  RoU.  ï\\% 
Rom.  Tom.  III.  pag.  374.  ^ Méni* 
de  PAcad.  des  Inicripc.      Ml*  LCfC* 

Tom.  VLp.  s<7»  $68* 
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f>  coup  avec  fon  char ,  à  ce 
»  que  l'on  dit;  ^  qu'après  avoir 
•ï  arraché  de  ce  lieu  la  jeune 
M  déeiTe,  il  remporta  par  des 
ti  chemins  fouterreins  aflez  près 
»  de  Syracuse ,  il  fe  forma 
I»  foudain  un  lac  dans  cet  en« 
«>  dro  t*  • 

On  lit  à  peu  près  la  même 
tchofe  dans  Diodore  de  Sicile» 
■I  Ce  fut ,  dit-il  4  dans  les  prai- 
»  ries  d'Enna  que  Pluron  ravit 
*»  Proferpine.  Ces  prairies  qui 
»  font  auprès  de  la  ville  de 
>»  ce  nom,  Toni  dignes  de  cu- 
ti riofité  y  par  les  violettes 
»  par  les  fleurs  de  coûte  efpè-* 

ce  qui  y  croiflènc»  de  qui 
»  répandent  une  telle  odeur 
m  dans  l'air ,  qu*eUe  fait  per- 
ti  dre  aux  chiens  de  chaile  la 
t»  pifte  des  animaux  qu'ils  pour- 
»>  fuivent.  La  fuperficie  du 
f>  terrein  qui  eft  plaine  dans 
»  le  milieu ,  èc  traverfée  de 
»  pluûeurs  /ruiffeaux,  s'élève 
m  du  c6té  des  bords  qui  font 
Si  entourés  de  précipices*  On 
n  prétend  que  cette  plaine  fait 
»  préciftmentlenulieudel'ifle; 
m  Se  c'eft  pour  cette  raifon  aue 
»  quelque-uns  rappellent  rUflk» 
»  bilic  de  la  Sicile.  Non  loin 
Si  de  là  on  voit  des  bois,  des 
t»  prés,  des  jardins,  des  mn- 
tj  rais  «  &  l'on  trouve  enfin 
t>  une  grande  caverne ,  dans 
s>  laquelle  il  y  a  une  ouverto- 
ii  re  fouterreine  tournée  du 
Si  côté  du  nord.  On  dit  que 
M  ce  fut  par  cette  ouverture 
jf  que  Pluton»  monté  fur  fon 
Si  char ,  retourna  aux  enfers 
m  avec  Pro£etpine  qu*il  cnle^ 
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»  voit.  Les  violiers  &  les  au* 
ï»  très  plantes  dont  cette  cam- 
n  pagne  elt  couverte,  portent 
M  des  Heurs  pendant  toute  l'an^ 
li  née ,  Ôc  la  rendent  audi  char- 
li  mante  à  la  vue  qu'à  Todo-^ 
n  rat.  » 

Callimaqùe  dit ,  dans  foa 
hymne  à  Cérès  :  Fous  suam» 
fûtes  trois  fois  à  Enna ,  <jui  tft 
au  milieu  de  la  plus  belle  des 
ifies.  Ccrès  y  étoit  particuliè- 
rement adorée.  Pomponius  Mê- 
la dit  qu'Enna  étoit  renommée, 
à  caufe  du  temple  de  Cérès  ; 
de-là  vient  que  cette  dcefl'e 
eft  nommée  par  Silius  Italicus, 
Enium  numina  divëtm  ^ 

L*an  115  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, la  TÎUe  d'Enna  étoic 
près  de  livrer  aux  Carthagi* 
nois  f:i  garnifon ,  qui  avoit  pour 
commandant  L.  Pinarius,  offi- 
cier également  brave  &  fidè- 
le ,  &  qui  n'ctoit  pas  de  ca- 
ractère à  fe  laiffer  furprendre. 
Inllruit  du  delfein  des  habi- 
tans»  L.  Pinarius  fentit  qu  il 
n*y  avoit  point  de  tems  à  per- 
dre. Après  avoir  averti  fes 
foldats  de  l'extrême  danger  où 
ils  alloient  être  ezpofts,  & 
avoir  pris,  dans  un  grand  fc- 
cret,  toutes  les  mefures  nécef- 
faires,  il  leur  donne  le  fignal 
dont  il  étoit  convenu.  Dans 
le  moment ,  les  foldats  fe  dif- 
perfent  dans  cous  les  quartiers 
de  la  ville.  Us  pillent,  rava- 
gent &  tuent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  (bus  leur  main,  com- 
me ils  auroient  pu  faire  dana 
une  place  prife  d'affaut*  aufli 
kcités  &  aui&  furieux  contre 
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dtrs  g,ens ,  à  la  vérité  fans  ar- 
mes 6l  fans  dcfenfe,  mais  traî- 
tres &  perfides  dans  le  cœur, 
que  s'ils  avoient  trouvé  de  la 
réfiftance,  &  que  le  péril  eût 
été  égal  de  part  de  d'autre.  Ce 
fut  ainfi  qu'Enna  fut  confervée  * 
mux  Romains  9  par  une  exécu- 
tion fanglante ,  que  la  néceffité 
feule  eft  capable  peut-être  d'ex- 
cufer.  Mais ,  la  nouvelle  de  ce 
maflacre  s'étant  répandue  en 
un  feul  jour  dans  toutes  les 
parties  de  la  province  ,  les 
Siciliens,  qui  crouvoîenc  dans 
cette  a^on  »  noo  feulement 
de  la  cruauté  contre  les  hom* 
mes  y  mais  de  l'impiété  à  Té» 
gard  des  dieux ,  conçurent  en* 
core  plus  d'averiîon  qu'aupa- 
ravant pour  les  Romains  ;  & 
ceux  qui  jufques-là  avoient  été 
partages  entr'eux  ôc  les  Car- 
thai^inois,  ne  balanceient  plus 
à  fe  déclarer  pour  les  der- 
niers. 

Le  nom  d'Enna  s*écric  quel- 

Îiuefois  avec  une  afpiration 
orte^  Bl  Spanheim  fournit  une 

médaille  fv  r  laquelle  on  Kt  : 
MC/N.  HENNJE,  Municîpes 
H(nnenfes\  &  il  fe  trouve  auilî 
dans  Pline  ,  pour  déhi^ner  les 
habitans  de  cette  viiie;  6l  ie 
P.  Hardouin  obferve  que  les 
Latins  ont  quelquefois  afpiré 
ce  mot,  mais  non  pas  les  Grecs 
qui  écrivent  toujours  EVe.  Ce 
même  Pete  réfute  l'explicacioa 
^ue  donne  Spanheim  de  la  mé- 
daille citée  .  &  prétend  qu'il 
faut  lire  MUN.  HENNA, 
qu'il  explique  ainfi  :  Ma  nus  Ha- 
'driaac  tdidtrt  aoâurnum  £>i»ir<^ 
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bonenfes  Augures.  Il  juftifîe  cette 
explication  ,  premièrement  en 
faifant  voir  qu'elle  convient 
avec  l'hiftoire  ;  Ôc  en  fécond 
lieu,  que  leshabitans  d'Enna» 
étant  un  peuple  libre»  n'ont 

Î^oint  frappé  de  médailles  en 
'honneur  des  Âuguftes  ;  com- 
me on  n'en  trouve  point  d'Ef- 
pagne ,  après  que  Vefpafien 
eut  donné  à  toute  cette  pro- 
vince les  droits  dont  jouiiToit 
le  Latium. 

Le  nom  moderne  d'Enna  eit 
Caflro  Giovanni. 

ENNÉ  A  »  £/mea^  fumom  qui 
fut  attribué  àCérès»  à  caufe  de 
la  "ville  d'Enna  en  Sicile ,  oè 
elle  avoit  un  temple  magiûfi- 
que. 

ENNÉÉMIMERIS;  c'eftune 
cfpèce  de  céfure  d'un  vers  La- 
tin ,  où ,  après  le  quatrième 
pied ,  il  y  a  une  fyllabe  irrc- 
^ulière  qui  finit  le  mot  &  qui 
aide  à  former  le  pied  qui  mit 
dans  le  mot  d'après»  comme 
dans  cet  exemple  : 

Jile  latus  niveum  molli  fultus 

hyucintho, 

qu'on  fcande  ainfi: 

IIU  U I  tus  ttive  I  um  mol  \  li  fuh 
I  tus  fya  !  cintho» 

où  il  faut  remarquer  que  la 
fyllabe  isr»  brève  de  (a  natu- 
re, devient  longue  en  ven« 

de  la  céfure. 

ENNÉENS,  Ennenfcs^  lee 
habitans  d'Enna.  Voyt:^  ^mab 

E  N  N  É  SI  E  ,  Ennefia ,  k  rr  j4f  , 
nom  que  porta  d'abord  la  ville 
d'Etna.  Vo^z  Etna. 

ENNIA, 
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ENNIA,  EnnU,  (j)  fe 
Ue  Macron.  Claudia  ,  première 
iemme  de  CaliguU,  éianc  morte, 
£onîa,  à  la  follidution  de  Ton 
inari ,  s'appliqua  à  infpirer  de 
l'amour  au  jeune  Prince  >  &  à 
tirer  de  lui  une  )>roftie&e  dé 
mariage,  quand  il  feroit  ihaî*- 
tre  de  l'empire  ;  àc  ce  jeune 
Prince  ne  fç  fie  J>as  prefTer , 
Ctant  difpofé   à   tout  pourvu 
qu'il  devim  empereur.  Mais, 
quand  il  le  fut  devenu  ,  il  ré- 
compcnla  aHez  m^àl,  6l  Macron 
êc  Enoia.  L'ûn,  accufé  de  plu- 
iteurt  crimes  y  tut  obligé  de  fe 
donner  la  mort»  &  l'autre  fut 
punie  des  complaîfances  cri^- 
^inelles  qu'elle  aVoit  eues  pou^ 
Caliguia.  Leurs  enfans  ne  fu* 
ïcnr  pas  non  plus  épargnés. 
ENNIUS  [Çl,\/(l,  Lnnius , 
E'Vr/oç  ,   {b)   fameux  poète 
Latin  ,  naquit  l'un   de  Rome 
-514  ou  51C  à  Rudies  ville  de 
Calabre.  Il  vécut  dans  la  S»i^- 
idaigne  jufqu'à  l'âge  de  40  ans* 
C*eft-là  i^u'il  fit  connoiflance 
»vec  Caton  le  ceftfeur,  qui 
apprit  de  lui  la  langue  Gfecquô 
dans  Un  âge  fore  avancé  ^  6c 
qui  l  emmena  enfuite  avec  lui 
à  Rome.  M,  Fulvius  Nobilior 
le  mena  avec  lui  en  Etolie. 
Le  fils  de  ce  M.  Fulvius  No* 
biiiur  lui  fît  accorder  le  droit 
de  bourgeoilie  Romaine ,  ce  qui 
étoit  dans  ces  tems<*là  un  hon-^ 

{S)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  4;.  Ciiy 
Rift.  àt%  Emp.  T.  I.  p.  tfof .  Tom.  11.  p. 

ih)  Corn.  Nep.  in  Caton.  1.  Aul. 
6cU.  L.  XI  c.  4.  L.  XII.  c.  4.  L.  XV. 
C.  14.  L.  XVII  c.  17.  Honi.  L.  IV.  O.ie 
f.V»  tO«  L.  I.  Satyr.  lo.  V»  {4»  L«  11« 

Tm.  XF. 
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neur  forr  confidcrable.  Tl  avoit 
tompi'fe  en  vers  héroïques  les 
annales  de  Rorae,  <3c  en  croit 
au  douzième  livre  à  l'âge  de 
67  ans.  Il  en  coiApofa  lix  au^ 
très  depuis;  car»  il  laiiGi  en 
mourant  dix-huit  livres  de  cet 
ouvrage.  Il  avoit  aullî  célébré 
les  victoires  du  premier  Sci- 
pîon  l'Africain  ,  avec  qui  il 
ctoit  lié  d'une  amitié  particu- 
lière ,  &  qui  lui  donna  tou- 
jours de  grandes  marques  d'elli- 
me  de  conhdcraiion.  Quel- 
ques-uns  m£me  croient  qu'on 
lui  accorda  une  pkce  dans  le 
tombeau  des  Scipionsk 

11  mourut  de  la  goutte ,  âgé 
de  foixante-dix  ans,  fous  lé 
confulat  de  Q.  Marcius  Phi- 
lippus  ,  &  de  Cneius  Servilius 
Capto,  l'an  de  Rome  585  ^ 
&  169  avant  Jefus-Chritl.  Voi- 
ci fan  epitaphe  rapporte'e  par 
Aulu -Celle,  en  ces  termes; 

^^kitti  6  civts ,  fenis  Ennu  ima»» 
ginis  formam  i 

HtU  veflrum  panxh  àtaxmis 

Ntm9  me  iaerymis  Jicom^  nte 
fiuttra  fUttL 

faxih  Cirrî  Vùtko  ^hus  ptr 
ors  virâm» 

Cette  epitaphe  cft  du  genre 
de  celles  dont  parle  Platon  , 
au  livre  douze  des  Loix  ,  que 

Epift.  I.  V.  50.  ér  r#f.  Qiiincîl.  L.  X, 
CI.  Tit  Liv«  L.  XXX.  c.  t«.  CIcer.  de 

Finih.  B  >n.  &  Mal.  L.  f.  c.  4.  Tufcu!, 

Stiilt.  L.  I.  c.  j.  de  Scntct.  c  irt.  Koll. 
ill.  Ane.  Tom.  VI.  p.  i{i  ,  i^x  ,  ad8. 
Mém.  nk  PAcad.  des  lofcripc.  &  BetU' 
Léci.  Tom.  11.  p«g.  lyi  y  io|.  &/mi9t 


uiyiii^cd  by  Google 


}l66        E  N 

1  on  bornoit  à  quatre  vers.  On 
peut  voir  la  6gure  du  tombeau 
de  Q.Ennius,  dans  les  tombeaux 
de  Tobias  Fendt.  Ce  monu- 
ment étoit  placé  fur  la  voie 
Apjpia. 

M.  Dader  dit  ^*uii  an  aprèt 
que  Liviiis  Andronicui  «ut  fait 
jouer  fa  première  pièce»  l'Iia* 
lie  vit  naître  Q.  Ënnius,  qui« 
ayant  eu  tout  le  loifir  de  re- 
marquer l'empreflemcnt  que  les 
Romains  avoient  pour  les  Sa- 
tyres ,  quoiqu'elles  fulTent  en- 
core bien  informes  &  bien 
groffières ,  crut  que  des  poèmes» 

![ui  ne  ferotent  pas  faus  pour 
e  tbéaire  »  malt  qui  conferve- 
ffotenc  le  fiel,  les  railleries  & 
les  plaifanteries  de  cet  Satyres 
qu'on  Jouoit  avec  tant  d'ap- 
plaudi(ièment ,  ne  manqueroient 
pas  d'être  bien  reçus.  11  ba- 
zarda donc  cette  nouvelle  for- 
te de  poefie ,  &  pour  fe  dc- 
laiFer  de  la  composition  de  fes 
tragédies  6i  de  les  annales»  il 
àt  des  difconrs  anxou^  il 
conferva  le  nom  de  satyres* 
Ces  difcours  é topent  entière- 
ment femblables  aux  difcours 
d*Uence,  &  pour  la  matière 
&  pour  la  variété.  La  feule 
différence  eflencielle  qu'on  y 
peutremarquer,c'ert  que  Q.  En- 
nius,  à  l'exemple  de  quelques 
Grecs,  &  d'Homère  même  dans 
fon  poème  intitnlé  Matgiits  , 
«voit  pris  la  Hberté  de  mêler 

Élufienrs  fortes  de  vers,  car 
i  mettoit  enfemble  des  hexa- 
mètres avec  des  ïambes  trime« 
très,  de  avec  des  tétrametres 
frojchaîquei  ^  ou  ver»  ^uarrés» 
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comme  cela  paroît  encore  paf 
les  fragmens  qui  nous  relient. 
Voici  de  ces  vers  tétrametres 
trochaiques  ,  qu'Aulu  -  Celle 
nous  a  confervés,  âc  qui  mé- 
rîtent  bien  d'avoir  place  ici  9 
à  canfe  de  leur  beauté.  Q.  En-> 
nius  avoit  rapporté  dans  une 
de  fes  Satyres  »  une  fable  com- 
me nous  en  voyons  dans  Ho- 
race ,  &  après  la  fable  »  il  avoic 
ajoûté  ; 

ffaetrit  tiUd  argumenium  femptr 
in  pfomptu  fitum^ 

Ni  ^uid  expeâes  amiw  quodtttti 

.  Ceâ-à-dire ,  Im  mornUii  d$ 
€ttte  ftkUf  que  tu  dois  devoir 
toujours  devant  Us  y^ux%  tftqmt 

tu  n'attsndes  point  de  tes  amis  ce 
que  tu  peux  faire  toi.mtme.  Ca- 
faubon  a  eu  tort  de  vouloir 
corriger  le  premier  vers  , 
mettre  pojîtum  au  lieu  de  fitum^ 
Il  ne  faut  rien  changer. 

M.  Dacîer  attribue  aux  Sa* 
tyres  de  Q.  Ennius  cette  autre 
ëfpèce  de  vers,  qui  (ont  d'une 
beauté  &  d'une  élégance  fort 
au-deflus  du  iiécle  où  ils  ont 
cté  faits.  On  ne  fera  pas  Ûché 
de  les  voir  ici  : 

Non  haheo  dernqtu  naud  ALafim 
augurum  » 

Non  vicanos  aru/pices,  tion  4^ 
circo  aftrotogoSf 

Non  IJtacos  conjeHorcs ,  non  it^r 
terpretes  fomniûm\ 

Non  €tùm  a  funt  aut  fcitntid 
^ft€  divini^ 
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Std fuperjiit  'wfi  vatcs^  impudcntef' 

que  urioli  , 

jfus  inertes  ,  aut  infant  ^  aut  qui* 
bus  egejlas  imperat  ^ 

Qui/ui  quaftus  caufa  fiâas  fufci' 
tant  fcntcntias  f 

Qui  fibifenitam  non  fapiunt^  al" 
tcri  montrant  viam* 

Q^oiàiu  divitias  pollkentur^  Us 
drachmam  peiunt, 

Pt  dhitiis  deducant  drachmam  p 
nddant  caura. 

C'eft-à-dire  :  Jt  tu  fais  nul 

tompte  des  augures  Marfig  ,  ni 
dts  devins  dgs  €oins  dis  nus,  ni 
des  aftrologues  du  eirqiu,  ni  des 

pronofiiqueuTs  d'IJis^  ni  des  in^ 
terprctes  des  fondes  ;  car  ils  n'ont 
ni  l'art  ni  Lt  Jctence  de  deviner  ; 
mais ,  ce  font  des  difeurs  de  bon- 
ne aventure ,  fuperjlititux  &  im^ 
pndens,  au  des  fainians^  ou  des 
fims  ,  eu  des  gens  qui  ,fe  laiffant 
maUrifer  par  la  pawvrûi,  fuppa^ 
fins  du  fmpkineâ  pour  en  tirer 
quelque  gain;  qui,  aveugles  pour 
eux-mêmes,  veulent  montrer  la 
chemin  aux  atures^  &  qui  nous 
demandent  une  drachme  en  nous 
promettant  des  tréjors.  Qu'ils 
prennent  donc  cette  drachme  fur 
ces  tréforSf  &  qu'ils  nous  rendent 
le  rjûe, 

C*étoic  encore  %  fuivanr  M* 
Dacier  »  dans  quelqu'une  de  fet 
Satyres ,  avoit  fait  cette 
ailmirable  deicription  d'une 
coquette  ; 

Quafi  in  thofo  pila  ludens 

Daiatim  dat  fefcg  &  communem 
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Alium  tenet  ;  aiii  ttutat  ^  alibi 

manus 

Efl  occupatai  alU  pervellit  pedem^ 

Aài  dat  annulum  fpeBandum  ;  à 
labris 

Albm  invoeati  cum  alto  cantate 
&  tamen 

Alu  dat  dipto  iitteras. 

Ceft-à-dire  :  Elle  efl  comme 
une  haUe  dans  un  jeu  de  paume  , 
qui  fi  donne  tour  à  tour  à  tous 
les  joueurs.  Elle  tient  tun^  elle 
fait  figna  à  l'autre.  Sa  main  m- 
pendant  efl  occupée  ailleurs.  Elle 
marche  fur  le  pied  de  celui-ci  ;  elU 
donne  fa  bague  à  regarder  à  celui» 
là  ;  elle  provoque  un  fxième  par 
un  mouvement  flatteur  Je  fes  le» 
vres  ;  elle  chante  avec  un  feptùme^ 
&  en  même  tcms  elle  Liff^  pas 
de  faire  entendre  à  un  huitième 
le  langage  muU  de  fes  doigts. 

Dans  CCS  Satyres  de  Q.  En- 
nîus , on  trouvoic  la  variété»  les 
raiileries,  les  allufîons,  les  fa* 
b'es  ,  le  dialogue  même ,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  faifoit  le 
caradère  &  l'agrément  des 
premières  1  jtyrcs ,  a  l'exceptioa 
du  la  danfe  <Sc  du  chant. 

Q.  Ennius  avoic  le  premier 
dégroflî  poli  l'ancienne  poë- 
fie  ;  il  avoit  banni  ia  rudelTe 
des  vers  Saturnins ,  &  appris 
anx  Poètes  à  grimper  fur  le 
Parna^e  ,  dont  les  chemins 
leur  étoienc  inconnus.  C'eîft  ce 
qu'il  dit  lui  «  même  : 

Scripfere  alii  rem 

Ferfibu  quos  olim  fauni  vatefque 
cancbant ,  , 
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Quum  neque  Mufarum  fiopuioS 
quifquam  Juptrarat^ 

iftc  diâi  fiudiofus  crat, 

C'eft-à*dire  :  Lis  nutrts  ont 
'écrit  les  guerres  em  des  vers  que 
les  faunes  &  les  devins  chantaient 
jadis' dans  Us  boist  lorfyue  per^ 
fonne  navou    encore  Jurmonté 
les  rochers  des  Mufes ,  6*  quon 
fi*avoit  aucun  foin  Je  fa  dtHion. 
C*eft  pour  quoi,  Lucrèce  dit  de 
lui ,  qu'i/  fut  te  premier  qui  rap- 
porta Je  l'Hêlicon  une  couronne 
immortelle,    AuHi ,  Q.  Ennius 
avoit-il  fi  bonne  opinion  de  fa 
poèiie ,  qu*il  diCoit  dans  le  pre- 
mier livre  de  fes  annales  «  que 
rame   &   refprît  d'Homère 
étoient  paffés  dans  fon  corps  par 
la  loi   de   la  métempfycore. 
Alais  ,  comme  Horace  l'a  re- 
niarqué  ,  beaucoup  de  les  vers, 
trop  durs  ou  trop  légers,  gra- 
viinte   minores  ,   &  furtout  le 
défaut  d'art,  foutiennenc  mal 
fa  vanité ,  &  démentent  la  doc- 
trine de  Pythagore.  Ovide  a 
fort  bien  jugé  de  Q«  Ennius» 
quand  il  a  écrit  : 

Ennius  ingénia  maximus  ^  arte 
rudis: 

Et  ailleurs  : 

Bnnius  am  carens. 

Ce  jugement  eft  trè$*jufte*9dc 
c'eft  à  tort  qu'un  fçavani  hom- 
me a  voulu  s'y  oppofer.  Il  n*eft 

{>asracme  difficile  d'en  donner 
a  raifon.  L'art  manquoit  à  Q. 
Ennius ,  parce  que  ,  comme  il 
n'avoit  pas  encore  eu  le  rems 
^'étudier  le$  originaux  Grecs  , 
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de  démêler  tout  le  nyiccic 
de  la  compofition  du  poëme 
épique  &  du  poëme  dramati* 
que,  il  n'avoit  nullement  con- 
nu ce  que  c'cft  que  la  fable  ôc  la 
conrtitution  ou  l'unité  du  fujec 
qui  fait  l'nme  de  ces  poèmes. 
Cela  ell  li  vrai ,  que  fes  annales 
ne  font  pas  tant  un  poème  qu'u- 
ne hilloire.  A  l'égard  du  poème 
dramatique  ,  comme  il  n*étoic 
aue  tradudeur  »'il  n'avoit  be- 
soin que  de  fon  efprit  pour  at- 
traper la  nobleflfe  &  la  inaieilé 
de  la  tragédie  Grecque.  Tous 
les  défauts  qu'on  lui  a  repro- 
chés ,    n'empêchent  pourtant 
pas  qu'il  ne  doive  être  regardé 
comme  fort  grand  Poète  ,  par 
rapport  àtous  les  poètes  Latins 
qui  i'avoieni  précédé  ^  &  il  mé« 
rite  tous  les  éloges  qve  les  An* 
ciens  lui  ont  donnés.  Mais ,  par 
rapport  à  ceux  qui  l'ont  fuiv  i  » 
ion  mérite  diminue ,     il  eft  en* 
core  greffier.  C'eil  ce  que 
Properce  a  voulu  faire  enten- 
dre ,  quand  il  a  dit  :  c[\x  Ennius 
ceigne  fon  front  J'une  couronne 
grofficre  6*  fans  art.  Quintilien  a 
fort  bien  juge  de  ce  Poète, 
quand  il  a  écrit:  Nous  devons 
révérer  Ennius  tomme  nous  révé» 
tons  Us  anciens  bois  facrés ,  dont 
Us  chênes  auffi,  élevés  qu  antiques  , 
ne  font  plus  auffi  agréables  par 
'  Uur  beauté ,  que  refpe  fiables  par  la 
religion  qui  les  a  confacrès. 

Mais  ,  pour  ce  qui  efl  de  fe$ 
fatyres ,  comme  c'ell  un  pocmo 
tout  Romain,  le  défaut  d'arc 
qu'on  a  reproché  à  Q.Ennius, ne 
devoit  pas  être  fi  fenfible  dans 
cet  ouvrage ,    noitt  ne  doutoii» 
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Î»as  que  ce  ne  fût  ce  qu*il  avoit 
ait  de  plus  parfait. 

Les  iacyres  de  Q.  Ennius  , 
comme  celles  de  plaiîeurs>  au* 
très  poètes  Latins  »  renfer- 
moientunePhilorophte  qui  peut 
bien  rendre  honnête  homme  ôc 
vertueux,  mais  non  pas  Phiio* 
fophe  ,  Ôc  il  eil  aifé  d'en  voir 
la  raifon.  Le  Poète  demie  des 
règles,  ÔC  il  les  appuie  par  des 
exemples.  Mais,  le  PhilofopUe 
rend  les  raifons  de  ces  régules, 
&  il  enCeigne  pourquoi  une  tel- 
le chofe  eft  bonne  >  une  telle 
autre  mauvailè. 

Q-  Enniùs,  s*ilen  faut  croire 
Horace  ,  ne  s*étoit  jamais  mis 
à  faire  des  vers  qu*il  ne  fût  dans 
le  vin.  Virgile  avoit  beaucoup 
proHtJ  dans  la  lediure  des  oU" 
vrages  de  Q.  Ennius;  il  en  avoit 
pris  jufqu'à  desi  vers  entiers  , 
que  ce  Poète  ,  par  reconnoif- 
iance,  appcUoit  des  perles  ti- 
rées du  fumier  de  Q.  Ennius. 

Cicéron,  dans  fonxraité  de  la 
vicilIefTe ,  nous  apprend  un  fait 
qui  doit  faire  beaucoup  d'hon» 
neur  à  la  mémoire  de  Q.  En- 
nius. Il  dit  que  ce  Poète  ,  à  l'â- 
ge de  70  ans  ,  charge  de  deux 
fardeaux  qu'on  regarde  comme 
accablans  ,  la  pauvreté  Ôc  la 
vieillelTe  ,  lea  portoit ,  non  feu- 
lement avec  conftailce  ,  mais 
avec  gaieté  ;  ce  qui  donnoic 
prefque  lieu  de  penfer  qu'elles 
lui  faifoient  même  plaiiir,&ltti 
iétoienr  agréables. 

.  ENNIUS  lL.\^JL£amMs, 
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(a)  chevalier  Romain ,  fut  ac- 
cule l'an  de  Jefus-Chrift  22  , 
d'avoir  converti  en  vaiflelle 
d'argent  ou  à  quelque  autre  ufa- 

Se  commun  oc  ordinaire  9  une 
:atue  dfi  TEmpereur  Tibère* 
mais,  le  tems  n'étoitpas  encore 
venu  9  où  des  attions  auffi  inno- 
centes fuifent  traitées  comme 
des  crimes  atroces.  Tibère  ne 
voulut  point  que  le  nom  de  L. 
Ennius  fût  mis  fur  le  rôle  des 
accules;  mais,  ce  qui  eft  bien  (in- 
gulier«  c'eft  qu'un  Sénateur  des 
.phis  diilingucs ,  Ateitts  Capito  » 
dont  nous  avons  parlé  en  foa 
article^  s*éleva  à  ce  fujet  contre 
TEmpereur  ,  avec  une  fauHTe  Sc 
mifcrable  a^eâation  de  liber- 
té. î>  Il  ell  contre  toutes  les 
îj  règles  )  difoit-il ,  de  priver  le 
»  Sénat  du  pouvoir  de  connoî- 
»  tre  6c  de  ftatuer  d'un  crime 
M  porté  à  fon  tribunal  ;  âc  ui» 
p  aufld  grand  forfait  que  celui 
deL.  Ennius»  ne  dpit  poinc 
»  relier  impuni.  Que  TEmpe* 
p  reur  poulie  la  patience  à  Tex- 
3»  càs.9  s'il  le  juge  à  propos, en 
»  tant  que  l'ofienfe  le  re^ijarde; 
î>  mais  ,  la  république  eft  ou- 
»  tragce  ,  &  il  ne  doit  pas  en 
»  arrêter  la  julle  vengeance,  te 
Tibère  comprit  fort  bien  ce 
lajigage ,  il  perfifta  dans  fon 
oppoution*, 

ENNOM  [  H  vallée  duFUa 
ou  des  Fils  d*  ] ,  ConvalUs  FUii 
vel  Filiorum  Ennom.  (  ^  )  Cette 
vallée  étoit  à  l'orient  de  Jéru- 
falem.  Oi^rappelioitauiiiGéeiw 


mi. 


4)  Tarit.  Annal.  L.  III.  c.  70.  Qt^. 


des  Kjnp.  Tr  n.  1.  p. 


r.  I    (A)  Jofu  c.  iç.  V.  8« 
|L.  IVt  Cl        V»  10. 


c  i8t  vt  itf^lUg; 


Ggiij 


470  EN 

nom ,  ou  Géhennom.  Voye\^  Gé' 
hennom. 

^ENNOMUS,  Etmmus,{a) 
fi'rNi/wct  capitaine  Troyen  oui 
^toic  avec  Chromls  à  la  tête 
des  Myfiena.  Ennomus  étoic  le 
plut  fçayant  des  Augures,  nais 
avec  tout  Ton  art ,  il  ne  put 
éviter  la  mort  ;  il  tomba  fous 
les  coups  d'Achille , fur  le  bord 
du  Xanihus ,  où  ce  héros  fit  un 
horrible  carnage  des  Troyens 
&  de  leurs  croupes  auxiliai- 

jres. 

ENNON  ,  Mnwn ,  AWr  • 
{h)  nom  d*ualieu  où  Saint  Jean 
baptifoit,  parce  qu'il  y  avoic 

abondance  d'eaux.  Celieu  étbit 
à  huit  milles  de  Scythopolis  » 
vers  le  midi  »  entre  dalim  &  le 
Jourdain. 

ENNOSIGÉE  ,  Ennofigéeus  , 
fe)  l'un  des  furnoms  donnes  à 
Neptune.  Ce  furnom  eil  em- 
ployé par  Juvénal.  On  le  tire 
de  iV*(M  «  quatio ,  i*ébranle  »  fit 
7ar«  «  temt  »  terre. 

ENOBARDUS,  JEnoUrdiu^ 
AWC«p/o(.  ^<?y^î  Domiiius. 

£NOCH,ou  plutôt  UÉNOCn* 

Voyc{  Hénoch. 

ENODIA  ,  Enodta,  étoit  un 
furnom  que  Ton  donnoic  à  Hé*' 
care. 

ENODÏAS  ,  Enodias,  (d) 
B\oai«;  capitaine  d'une  cohor- 
te «  fut  blete  dans  un  combat 
contre  les  Thraces.  Ce  capi** 
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taîne  vîvoîi  du  tcms  de  Xéno^ 
phon. 

ENON  ,EmmM  même  ville 
qu*Enan.  Foye^  Enan. 

ENON,  Enon,  {e)  limite  de 
la  terre  de  Damas,  félon  £zé- 

chiel. 

ENOPE ,  Eaape  ,  EVîVr ,  (/) 
ville  du  Pcloponnèfe,  dont  par- 
le Homère.  Ce  Poète  la  met 
dans  le  voif.nage  de  la  mer ,  fur 
les  confins  du  territoire  de  Py- 
los.  Les  habitans  ,  félon  lui , 
étoient  riches  en  troupeaux* 
On  croit  que  c*eft  la  même  que 
d'autres  appellent  Géranie  ou 
Générîe.  Générie. 

ENOPS,  Enojfs  ,  H^rt4  .  (g) 
berger ,  qui ,  en  paiifant  fcs 
troupeaux  fur  les  bords  du  Sat- 
nion  ,  eut  de  la  nymphe  Ncis , 
un  fils  qui  fut  nomme  Satnius. 
C*eft  peut-être  le  même  qui 

"eNOPS,  Enops  ,  U%r^.  (*) 
fut  pere  de  Theftor ,  l'un  des 
capitaines  Troyens  qiti  tombè- 
rent fous  les  coups  de  Patro* 

de. 

ENOPS,  Enops  ,  H%o4,  (0 
fut  pcre  de  Clytodeme  ,  que 
Neflor  vainquit  au  combat  du 
Cefte. 

ENOPTE.  CVtoit  dans  Ici 
repas  une  efpèce  d'infpedcur 
qui  veilloità  ce  que  chacun  bêc 
également;  apparemment  afia 
que  le  bon  iens  s*a£R>iblifl«n< 


(«)  Homer.  Iliad»  L«  IL  ?•  |tff«  «Sr 

ftél.  L.  XI.  4»t. 
(à)  Joann.  c.  j.  v.  2]* 
(r)  Juvcn.  Saiyr.  to.  v.  i8t* 
fJ)  Xenoph.  p.  410. 
\«)  £2ccb.  c*  47.  Vt  17* 


(/)  Homer.  Ilîad.  L.  IT.  ?.  150. 

(g)  Homer.  IIM.  U  XIV.  t.  44s* 

(h)  Homer.  IHad.  L.  XVI.  v.  401. 
(0  UoflÂte.  Ilia4. 1..  ZXUL  ? .  6|4* 
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ilans  chacun  en  même  propor- 
tion y  il  n'y  eût  pat  la  moitié 
d'une  table  enivrée  qui  fervîc 
d'amufement  6l  de  fpedacle  à 
l'autre  moitié  «qui  feroit  reûée 

°  ENOPTROMANTIE  ,  {a  ) 
EnvptToniitntia  ,  h'mfjfoficvrrtl*  » 
efpèce  de  divination  par  le  mi» 
roir.  Ce  miroir  magique  mon- 
rroit  les  évènemens  à  venir  ou 

Î^aflTés ,  même  à  celui  qui  avojc 
es  yeux  bandés»  L*£ni^''omant 
étoit  ou  un  jeune  r,arçon  ou  une 
femme.  Les  Thtiial:enpes  écri- 
voient  leurs  r^ponfcs  fur  le 
miroir,  en  caraaèies  de  fang; 
&  ceux  qui  les  avoient  confil- 
tces,  lifuient  leurs  dcfiins  ,  non 
fur  le  miroir,  mais  dans  la  lu- 
ne ,  qu'elle*  le  van:o;entde  fai- 
re defcendre  du  ciel  ;  ce  qu  U 
faut  entendre  apparemment*  ou 
du  miroir  même  qu'elles  faî- 
foienc  prendre  pour  la  lune 
aux  fuperftitieux  qui  recou- 
roicnt  S  cette  forte  d'incanta- 
tion ,  ou  de  rirnsge  de  la  lune 
qu'elles  leur  montr oient  dan» 
ce  miroir. 

Le  mot  Enoptromaniie  com- 
pofc  de  £%o7Tpoy»  Jpeculum^  mi- 
roir y  &  iA9»Têim%  minatio ,  divi* 
sation. 

ENOS^  eu  ENUS ,  /Enos  , 
JSnus,  A'.xi;,  (b)  ville  de  Thr*» 
ce,  fituce  fur  le  bord  de  la  mer, 
vers  Tembouchure  de  THebre. 
Quelques-uns  dirent  qu'elle  fut 

(4)  Antiq.  expl.  par  U.  Bem.  de 
Montr.  T.  Il»  p*  Séf  ,ftS4. 

(*)  Strab.  pajj.  319.  Herod.  L.  IV.  c. 
00.  L.  VU.  c.  58.  Pomp.  Mel.  pag.  104. 

llio«  T*  1.  p.  104.  rcolem»  !•  lU.  s*  iit 
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hÈûe  par  Énée  ;  c*eft  pour  cela 

que  ,  félon  Conon  ,  dans  Pho- 
tius ,  elle  fut  d'abord  appellée 
Enéa.  Strabon  aflure  qu'elle  a 
été  auffi  appellée  Poltiobria. 
Hcrodote  en  fait  une  ville  Eo- 
lienne  >  ÔL  PUne  »  une  ville  li- 
bre. 

On  vo voit  à  Enos  le  tombeau 
de  Polydcre.  Cette  vjlle  fubfif- 
toit  du  tems  d'Homère ,  8c  mê- 
me du  tems  d'Hercw^  qui  alla 

de  Troye  à  Enos  /  félon  Apol- 
lodore,  où  il  fut  reçu  par  rol- 
tys,  frère  de  Sarpédon ,  roi  de 
Thrace*  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine y  vint   afîîéger  Enos» 
l'an  200  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Après  avoir  efluyébeaucoup 
de  fatigues ,  il  s*en  rendit  en- 
fin maitre  par  la  erahifon  deGa* 
nymede ,  lieutenant  de  Pcolé-^ 
mée.  Cette  ville  tomba  depuis 
au  pouvoir  du  roi  Antioctius  ; 
mais, la  garnifon  que  ce  Prince 
y  a  voit  mife  ,  en  fut  cbail^epar 
les  Romains  ,  Tan  189  avant  J* 
C.  Les  vainqueurs  rendirent  la 
liberté  aux  habirans  ;  Se  c'ell 
peut-être  pour  cela  que  Pline 
qualifie  Enos  ville  libre. 

Ce  fut  à  Enos  que  mouruc 
Cépion,  frère  de  Caton  d'Uti- 
que.  Celui-ci  qui  s'étoit  mis  en 
marcbe ,  fur  la  première  nou- 
velle qu'il  avoit  eue  de  fa  mala- 
dif ,  arriva  comme  il  venoic  de 
rendre  le  dernier  foupir.  Il  fut 
plus  fenûble  à  cette  perce  qu'il 

lit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  i6.  L.  XXXVIÏ. 
c.  60.  L.  XXXIX.  c,%4,  &  /#f.  Hoflier» 
Iliad.  L.  IV.  V.  ^10.  Plut.  T.  I.  p.  761 , 
764.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inkiipc»  tk 
Mil  Lctif  T»  Zll.  p.  tél. 
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ne  convenoit  à  un  PWlorophe, 
^  ^  un  Philofophe  Stoïcien  ; 
c?T  U  ne  témoigna  pas  feule- 
ïiient  l'excès  de  fa  douleur  par 
fcs  regreis ,  par  fes  foupirs  , 
par  fes  larmes  ,  par  les  tranf- 
ports  qui  le  poullpient  a  le  jet- 
ter  fur  ce  corps  mort  qu'il  em- 
b'raflbit  tendrement ,  &  par  toi!^ 
tes  les  autres  marques  de  Paf- 
f^iiflion  la  plus  vive  &  la  plus 
ienfible, mais  encore  par  la  gran- 
de dcpenfe  qu'il  fit  à  fes  funé- 
railles. Il  employa  de  groilei 
fomiues  en  parfums,  6c  en  (dro- 
gues odorifcranres  ,  fit  brûler 
beaucv)up  d'ctoffes  prccieufes 
fur  fon  bûcher  ,  Ôc  lui  éleva 
au  milieu  de  la  place  d'Enos, 
un  tombeau  magnificjue  de  mar- 
bre de  ThafQS.il  lut  çoût^  hu|€ 
falens. 

Les  Tvrcs  la  nomment  au* 

jourd'hui  Ygnos  ,  &  lc<;  Grecs 
£no.  £Ue  eft  dans  la  Turquie 
d'Europe  ,  fur  un  petit  Ç^  lfe 
qu!  en  prend  Iç,  nom  de  ^olfe 
«J'Éno. 

Les  auteurs  Grecs  ont  dif- 
tin<;uc  Enos  d'Enca  ;  mais ,  les 
auteurs  Latins  ont  confondu. 
CCS  deux  villes.  U  eft  néan- 
moins importa;! t  pour  PÎQcellin 
gencederHiftoire,  de  nç  pas, 
prendre  l'une  pQur  l'autre. 

ENOS,  ^«w.E'r«4,  WfiU. 
deSeth  ,  petit-fils  d'Adam, 
naquit  l'an,  du  monde  235  ,  & 
avant  Jefus-Chrift.  Ayant 
vécu  quatre- viust- dix  ans  ,  il 
engendra  Caïnan.  Après  qu'E- 
nos  eut  engendré  Caïnan,  '\i 
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vécue  huit  cens  quinze  ans  9  êt| 

il  engendra  des  fils  &  desfilîes) 
&  tout  le  lems  de  la  vie  d'Enos 
ayant  été  de  neuf  cens  cinquan^ 
te  ans  ,  il  mourut  ,  l'an  du  mon* 
de  1 140  ,  &  2860  avant  J.  C. 

Moïle  nous  dit  qu'Enos  corn-» 
mènera  ^.  invoquer  le  nom  du 
Seigneur  ;  c'cll-à-dîre ,  qu*il  fut 
inventeur  des  cérémonies  de  U 
religion  9  &  des  rîts  du  cultç 
extérieur  que  l'on  rend  àDieu« 
P'autres  traduSfent  THébrei^ 
par  :  Aiots^  on  commençû  â  in-^ 
vaquer  te  nom  du  Seigneur*  Lno» 
établi»-  la  manière  publique  ^C, 
extérieure  d'honorer  Dieu.  Ce 
culte  fe  foutint  ^'  fe  conferva 
dans  la  famille  d'Enos ,  pendant 
que  la  famille  de  Gain  îe  pion-, 
geolt  dans  toute  (brtt  déré« 
glemens.  &  d*imp2étés. 

Pluiîeurs  Jul^  croient  que  du 
lems  d'Enos  ,  l'idolâtrie  com- 
mença à  s*introduire  dans  le 
monde.  Ils  traduifent  l'Hébreu 
par  :  On  commença,  alors  àprofa» 
ner  le  nom  du.  Seigneur  ;  c'eft-à- 
(Jire  )  on  commen(ça  à  le  donner 
à  la  créature  ,  aux  idoles  ;  on 

Î?ourroit  aulTi  traduire  de  cette 
orte  :  çj^  commença  ahts  àfe  quar 
Ufitr  du,wm  du  Seigneur.Xt$  gens 
de  bien  »  pour  fe  diftinguer  des 
me'chans,commencerent  à  pren- 
dre la  qualité  4'enfans  de  Dieu, 
ou  de  fervueurs  de  Dieu  ;  d'où 
vient  que  Moïfe  dit  que  les  en- 
fans  de  Dieu  ;  c'eil-à-dire  ,  les 
dcfcendans  d'Enos  ,  qui  juf- 
quesnlà  avoieiit  conicrvc  la 
vraie  religion,  voyaat  les^aUos 
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<l«s  hommes  qui  ëtoient  belles, 

Î (rirent  pour  femmes  toutes  cel- 
és qu'ils  avoient  choilies. 

Les    Orientaux   ajoutent  à 
l'Hilloire  d'Enos  ,  que  Seth,  Ton 
père,  le  déclara  Prince  louve- 
xain  &  grand-Pontife  des  bom* 
mes  après  lui;  qu*£nosfut  le 
premier  c^vâ  ordonna  des  alimô- 
nes  pubiicjues  pour  les  pauvres» 
4|ui  établit  <^es  tribunaux  pu- 
blics pour  rendre  la  julHce,& 
C]ui  pbnta  ,  ou  pluiôr  qui  culti- 
va le  palmier.  Il  mourut^àgc  dç 
jîeut  cens  foixante- cinq  ans  ,  6c 
•Jai/ra  Caïnan  ,  l'ainé  de  fesfils  , 

four  fucccliçur  de  fa  dignité  de 
rince  foviverain  ^  de  grand* 
Prêire.  ^ 

ENOTOCETES  ,  nom  de 
certains  hommes  fabuleux,  au3(- 
^uels  on  fuppofoit  des  oreilles 
€\ui  pendoient  jufqu'aux  talons* 
Voye{  l'article  luivant. 

ENOTOCC^TtS  ,  Enotoca- 
U  y  EViTOKOiTe/  I  (j)  nation  In- 
dienne. Les  Anciens  diloient  , 
9U  rapport  de  Scrabon  ,  que 
cVtoient  des  fauvages  «  dont  les 
oreille^  pendoient  jufqu'auxta- 
)ons,deiortc  qu'ils  couchoienc 
deiTu^;  ^  qu*ils  éioientfi  forts, 
qu*il$  arrachoient  des  arbres  , 
&  autres  merveilles  exagérées. 
Il  y  a  apparence  qu'ils  prirent 
pour  Les  oreil  csdc  ces  gens-là 
une  forte  d'habillement  qui  leur 
çouvroxt  la  têtQ  ,  les  cpaulcs  , 
'  les  deux  cqcçs  >  contre  les  inju- 
res du  tems^ 

ENSEIGNE  »  Stffim  »  VcxîU 
bim  y  n'^Cçxt/^  9tifiu,¥  •  ligne 
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mîlîtaîre  ,  fous  lequel  fe  ran-* 

g;ent  les  foldats  ,  fcion  les  dif- 
ferens  corps  dont  ils  font  ,  ou 
les  diffcrens  partis  qu'ils  fui- 
vent. 

Dans  la  première  antiquité  » 
les  Enfeignes  militaires  turenc 
aufli  limples  que  Tétoient  let 
premières  armes  ;  &  les  diver-* 
les  nations  ou  partis,  pour  fe 
reconnoitre  dans  les  combats  , 
emploierent  pour  flgnal  >  des 
chofes  très-communes,  comme 
des  branches  de  verdure  ,  des 
oifeaux  en  plumes  ,  des  tètes 
d'animaux  ,  des  poignées  de 
foin  mifes  au  haut  d'une  per- 
che; mais,  à  mefure  qu*on  fe 
perfeûionna  dans  manière 
de  s*armer  &  de  combattre»  oii 
imagina  des  lignes  ou  plus  foU<» 
des  ou  plus  riches»  &  chaque 
peuple  voulut  avoir  les  liens 
caraClérifcs  par  des  fymboles 
qui  lui  fulfent  propres.  Les 
Grecs,  par  les  termes  généri-^ 
ques  de  ti'juCoK^t  &  de  -.^utior  , 
&  les  Latins  par  ceux  de  Siy 
gnum^céeVtMulum ,  dé  fignolent 
toutes  fortes  d'Enfeignes ,  foif 
qu'elles  fuflènt  en  figure  de  re-r 
lief ,  foie  qu'elles  fulTent  d'é« 
TofTe  unie  ,  peinte  ou  brodée, 
Ncanmoinil  9  chaque  £nfeigne 
d'une  forme  particulière  ,  avoir 
fon  nom  propre  ,  tant  pour  la 
donner  à  connoître  fous  fa  for- 
me ,  que  pour  montrer  à  quellç 
efpèce  de  milice  elle  conve*^ 
ooit. 

Le  nom  d*Snie^e  eft  donc 
générique  ;  ^  parmi  lious  ce 


Ci)  Str«b*  pag.  711. 
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genre  fe  fubdivife  en  deux  ef- 
fèces,  drapeau  pour  l'infante- 
rie ,  âc  étendard  pour  la  cava- 
Jerie. 

I.  Les  Juifs  eurent  des  Enfei- 
gnes;  chacune  des  douze  tribus 
d'Ifraël  ayant  une  couleur  à  elle 
aflorée  «  avoit  un  drapeau  de 
cette  couleur  ,  fur  lequel  on 
voyoît  t  à  ce  qu'on  prétend ,  la 
£gure  ou  le  fytnbole  qui  déH- 
gnoit  chaque  tribu  ,  félon  la 
prophétie  de  Jacob.  L'Écritu- 
re parle  fouvent  du  lion  de  la 
tribu  de  Juda  ,  du  navire  de 
Zabulon,  des  étoiles  &  du  fir- 
mament d'IfTachar.  Mais,  quoi- 
que chaque  tribu  eût  Ion  enfei- 
gne ,  on  prétend  que  fur  les 
douze  il  ^  en  zvhit  quatre  pré- 
dominantes ,  fçavoir  y  celle  de 
luda  f  où  l'on  voyoit  un  lion; 
celle  de  Ruben  ,  de  Dan  êc 
d'£phraïm  ,  fur  lefquelles  on 
voyoit  des  figures  d'hommes, 
d'aîgîes  ,  d'animaux.  L'exillen- 
ce  des  Enfeignes  chez  les  Hé- 
breux ti\  atteftée  par  l'Écritu- 
re. Singuli  per  turmas  ,  Si[i^nj  at- 
çue  vexilla  ,  cajlrametabuntur  jiiù 
JfiêH^  ditMoife,  chap  ii.  des 
Nombres.  Mais,  la  repréfenta- 
tiop  d'hommes  èc  d'animaux  for 
ces  Enfeignes,  n'eft  pas  éga- 
lement prouvée;  elle  paroît 
même  dire^ement  contraire  à 
la.  défenfe  que  Dieu  ,  dans  les 
Écritures  ,  réitère  fi  fouvent 
aux  Ifraclites  de  faire  des  figu- 
res. On  croit  qu'aprts  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  leurs  dra- 
peaux ne  furent  plus  chargés 
que  de  quelques  lettres  qui 
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formoieat  des  fentences  à 
gloire  de  Dieu. 

IK  II  n'en  étoît  pas  de  même 
des  nations  idolâtres  ;  leurs  En? 

feignes  ou  drapeaux  portolenc 
l'image  de  leurs  Dieux  ou  des 
Armboles  de  leurs  Princes.  Ain* 
n ,  les  Égyptiens  eurent  le  tau- 
reau ,  le  crocodile  ,  dcc  Les 
AflTyriens  avoient  pour  Enfei- 
gnes des  colombes  ou  pigeons  ; 
parce  que  le  nom  de  leur  fa* 
meufe  reine  Sémiramis ,  orif;i- 
nairement  Chemir  mor^  lignifie 
colombe.  Jérémie,pour  détour- 
ner les  Juifs  d'encrer  enguerre 
avec  les  Alfyriens,  leur  con- 
feille  de  fuir  devant  l'épée  de 
la  colombe,  à  faciegladii  colum." 
ba  fugiamus  ;  ce  que  les  com- 
mentateurs ont  entendu  des 
drapeaux  des  Chaldéens. 

Chez  les  Grecs,  dans  les  tems 
Héroïques ,  c*étoit  un  bouclier» 
un  cafque ,  une  cuirailè  au  haut 
d'une  lance,  qui  fervoient  d'En- 
fe ignés  militaires.  Cependant» 
Homère  nous  apprend  qu'an 
fiege  de  Troye ,  Agamemnon 
prit  un  voile  de  pourpre,&  Té- 
Icva  en  haut  avec  la  main,  pour 
le  faire  remarquer  aux  fol- 
dats,  les  rallier  à  ce  fignal.Ce 
ne  fut  que  peu  à  peu  que  s'in- 
troduifit  Tufage  des  Enfeignes 
avec  les  devifes.  Celles  des 
Athéniens  étoient  Minerve  , 
l'olivier ,  6c  la  chouette  ;  les 
autres  peuples  de  la  Grèce 
avoient auflî  pour  enfeigoes^Ott 
les  figures  de  leurs  dieux  tmé- 
laires,  ou  des  fymboles  particu- 
liers, élevés  au  bout  d  une  pi- 
que* Les  Corinthiens  porcoieac 
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pjigafe  ou  cheval  aile  ;  les 
M^Sènïens ,  U  lettre  Grecque 
M  ;  A:  les  Lacédémoniens,  le  /\ , 
qui  ëteit  la  lettre  initiale  de 

leur  nom. 

Les  Perfes  avoient  pour  En~ 
feigne  principale  une  aigle  d'or 
auDout  d*une  piqué  ,  placée  fur 
un  chariot ,  &  la  garde  en  éroit 
confiée  à  deux  oiîiciers  de  la 
première  diilin(flion ,  comme  on 
le  voit  à  la  bataille  de  Thym- 
hrée ,  fous  Cyrus  ;  ôc  Xc'nophon  y 
dans  1»  Cy  ropédie,  dit  oue  cette 
Enfeigne  fut  en  ufase  flous  tout 
les  rois  de  Perfe.  Ces  anciens 
Gaulois  avoient  auiC  leurs  En- 
feignes.  Se  juroient  par  elles 
dans  les  ligues  &  les  expédi- 
tions militaires  ;  on  croit  qu'el- 
les repréfentoient  des  figures 
d'animaux  ,  &  principalement 
le  taureau  ,  le  lion,  Se  l'ours. 

111.  Il  n'en  ell  pas  de  même 
de  celles  des  Romains  ;  h  ces 
premières  Enfe ignés  groffières» 
ces  manipules  ou  poignées  de 
foin  qu'ils  •portoient  ponr  fi- 
gnanx ,  loriqu'ils  n'écoient  en<^ 
core  qu'une  trpupe  de  brigands» 
lis  fubftituerent ,  félon  Pline, 
des  figures  d'animaux  ,  comme 
de  loup,  de  cheval,  de  fan- 
glier,  de  Minotaure  ;  mais,  Ma- 
rins lés  réduifit  toutes  à  l'aigle, 
Û  connue  fous  le  nom  d'aigle 
Romaine. 

Elles  furent  d*aibord  en  relief; 
les  unes  d*or,  les  autres  d*ar* 
cent,  d*airain  ou  de  bois.  Une 
'  légion  étoit  àvrifét  en  coKortes, 
lacohorre  en  manipules ,  Ôc  la 
manipule  en  centuries.  Chaque 
cohorte  étoit  commandée  par 
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un  Tribun  ;  il  en  étoîc,  pour 
ainfi  dire,  le  colonel.  Cétoient 
ces  officiers  qui  avoient  feub 
le  droit  d'avoir  une  aigle  dans 
la  cohorte  que  chacun  d'eux 
commandoit*  11  n*y  avoît  que 
deux  aigles  par  légion ,  &  les 
Enfeignes  des  autres  cohortes 
croient  d*une  autre  forme.  Le» 
aigles  des  légions  étoient  d'ar- 
gent, à  l'exception  de  la  pre- 
niicrc  aigle  de  la  première  lé* 
gion  ,  qui ,  dans  une  armée  con* 
lulalre  ou  impériale  i  étoit  d*ot» 
Cette  aigle  d'or  étoit  regardée 
comme  rEnfeigne  principale  de 
la  nation ,  &  comme  un  fymbo- 
le de  Jupiter»  qu*elle  recoa* 
noinbic  pour  proceéleur.  Les 
autres  Enfeignes  inférieures  aux 
aigles,  telles  que  celles  des 
manipules  ÔC  des  centuries  « 
n'éruienc  que  d'airain  ou  de 
boi). 

Les  Enfeignes  Romaines  in- 
férieures aux  aigles  étoienc 
compofées  de  plufieurs  médail- 
lons mis  les  uns  fur  les  autres  « 
attachés  ou  cloués  fur  le  boil 
d'une  pique  »  ^  furmontés  par 

?|ueTques  fignes,roit  d'une  main, 
ymbole  de  jullice,  foit  d'une 
couronne  de  laurier,  fymbole 
de  la  vi(floire.  Une  Enfeigne  à 
médailles  en  cuntcnoit  depuis 
une  jufcu'à  cinq  oufix,  fur  ief> 
quelles  le  voyoit  lemono^ram* 
me  des  quatre  lettres  majnfcu« 
les  S.  P.  Q.  R*  &  les  portraits 
des  Empereurs,  tant  du  Prince 
régnant  que  de  celui  defes  pré- 
décefleurs  qui  avoir  crée'  le 
corps  à  qui  appartenoit  TEn- 

fei|;ne«  ËUes  çootenoient  aufl» 
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rembUme  ou  Timage  du  dieu 

que  ce  corps  avoit  choilî  pour 
fun  Dieu  turéhire  ;  mais  ,  les 
Enfcignes  din'anterie  ctoient 
chargées  de  plus  de  médail- 
lons que  celles  de  la  cavalerie. 

Dans  toutes  les  Enfeignes, 
aui-deflbtts  de  la  partie  en  relief, 
étoic  un  pedc  morceau  d'étoftè 
appellé  Laharum ,  qui  pendoic 
en  forme  de  bannière»  qtù 
iÀrvoic,  foie  par  couleur  »  £oit 
par  fon  plus  ou  moins  de*gran- 
<ieur,  à  faire  dillinguer  le  ma- 
nipule ou  la  centurie  à  qui 
l'Enfeigne  appartenoit. 

Quoique  l'aigle  d'or  n'eût 
pas  de  laharum,  du  tems  de  la 
Képublique,  il  parojt  qu^elle 
en  a  eu  fous  les  Empereurs  9  du 
moins  du  tems  de  Cooftantin; 
car.  on  fçait  qu'après  la  con* 
veraon»^e  ce  Prince  au  Chrif- 
tianifrae  >  les  enfeignes  Romai* 
nés  changèrent  de  devifes  ;  au 
lieu  des  emblcmcs  ou  des  figu- 
res des  dieux  empreintes  fur  les 
médaillons ,  on  c^rava  des  croix, 
bi  la  Itirion  conlcrva  une  de  fes 
digles  ,  l'autre  fut  fupprimce  > 
&  Tune  des  deux  enfeignes  fur- 
montée  d'une  croix*  De  plus, 
le  Prince  6c  fes  fuccefleurs  fe 
donnèrent  une  enfeigne  de  corp^ 
ou  d'accompagnement  de  leurs 
perfonnes  dans  les.batailles  ;  on 
la  nomma  Lib.irum  ;  elle  étoit 
d'une  riche  ctorfe  &  en  fonr.e 
d'une  bannière  ,  fur  laquelle 
^toit  brodé  en  pierreries  le  mo- 
nogramme de  Jefus-Chrill ,  ainft 
jÇguré  )j(  ,  &  qu'on  avoit  fubili'- 
tué  à  ceUiici  h.  P.  Q.  R.  On  ne 
porcoic  le  lab^ntm  à  Tarmee  que 
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quand  l'Empereur  y  étoît 
perfonne.  Julien  l'Apcftat  ré- 
tablit le  laharum  dans  fa  pre- 
mière forme,  6c  mit  dans  tous 
les  autres  drapeaux  la  H^'ire 
de  quelque  divinité  du  Pac^.a- 
nifme  ;  mais,  cette  innovatioa 
ne  dura  pas  plus  long-iems  que 
le  règ^e  de  ce  Prince ,  de  le  îrf* 
batum  de  Couftantio  fut  remift 
tn  honneur» 

En  tems  de  paix  ,  les  légions 
qui  n-etoient  point  campées  fur 
les  frontières ,  dépofoient  leurs 
enfeignes  au  tréfor  public  ,  qui 
étoit  dans  le  temple  de  Satur- 
ne ;  ôc  on  les  en  tiroit  quand  il 
failoit  ouvrir  la  campagne.  On 
ne  paiToit  pas  devant  les  aigles 
fans  les  laluer  ;  de  on  mettoit  au? 

Î»r$s  9  comme  dans  un  afyle  af«  . 
uré,  le  butin  &  les  prifonniers 
de  guerre  ;  les  ofHciers  6c  le4 
iblduts  y  portoient  leur  argent 
en  ddpot ,  &  le  porte-ait^le  en 
étoit  le  gardien.  Après  une  vic- 
toire on  les  ornoit  de  fleurs  <Sc 
de  lauriers,  &  l'on.bniloic  de-» 
vant  elles  des  parfums  précieux. 

IV.  A  l'exemple  des  Grecs 
&des  Romains ,  &  pour  la  mê- 
me fin  y  les  luttions  qui  fe  font 
établies  en  Europe  fur  les  dé-* 
bris  de  la  pui^fance  Romaine^ 
ont  eu  des  enfeignes  dans  leurs 
armées. 

En  remontant  jufqu'à  Tcta-* 
blir/craent  de  notre  monarchie, 
on  voit  que  le>  François  qui  en- 
trèrent daaa  Icb  C»  aulc*  ,  av oient 
des  enfeignes  chargées  de»  di- 
vers fymboles.  Les  Ripuakes 
avoient  pour  fymboleune  ép^e> 
qui  defigooit  le  dieu  de  la  guer* 
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re  ;  &  les  Sicambres ,  une  tête 

de  bœuf,  qui  ,  à  ce  que  Pon 
croii  ,  déni;noit  Apis  dieu  de 
l'Égypte  ,  parce  que  ,  félon  cer- 
tains, CCS  deux  nations  étoient 
originairement  defcendues  des 
Égyptiens  &  des  Troyens,  Quoi 
^u*il  en  foit  9  on  convient  aflèz 
communément  que  nos  premiers 
Rois  portoient  des  crapauds 
dans  leurs  étendards. 

Depuis  la  converlion  de  Cio* 
vis  au  Chriftianifme ,  la  nou- 
velle religion  ne  permercnt 
plus  ces  Tymbole-i  qui  fe  rellen- 
toîent  de  Tidolàtrie,  ce  Prince 
voulut  que  û  nation  ne  tût  dé- 
lignée que  par  une  livrée  prife 
de  la  religion  qu'il  fuîvoit. 
Ainfi  f  Penfeigne  ou  la  banniè- 
re de  faint  Martin  de  Tours  » 

?tti  fut  le  premier  patron  de  la 
rance  »  &  qui  étoit  d'un  bleu 
«ni  ,  fur  pour  les  troupes  le 
premier  ctendard  ,  comme  le  la* 
'  èarum  Tavoit  été  pour  les  Ro- 
naios  depuis  la  converfion  de 
Conftantin.Dans  le  mcme  el'prit, 
on  avoit  coûtume  de  porter  dans 
les  armées  des  châflès  &  des  re- 
Jiqu aires.  Mais,  outre  ces  en- 
feignesde  dévotion  deftinéesà 
exciter  la  piété  9  il  y  avoit  en- 
core des  enfeignes  de  politique 
faites  pour  exciter  la  valeur  , 
c*eft-à-dire ,  des  enfeignes  or- 
dinaires. 

ENSEIGNE  [porte-] ,  ^exil^ 
iarius.  Voye^  Porte-Enfeieine. 

ENSÉMÉS,£r/.mrjr(  ^) 
on ,  comme  Hfenc  ceux  qui  fui- 

(«)  Jofu.  c.  IS'  V.  7. 
(I)  Antiq.  expl.  par  D.  ficm.  ét 
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vent  PHdbreu,  En-fchetneich» 
c-eft-à-dire,  la  fontaine  du  So- 
leil. On  doute  li  c  ctoit  une 
ville,  ou  une  fimpîe  fontaine; 
on  f(^ait  feulement  qu'Enfémès 
étoit  dans  la  Paleitine,  fur  les 
frontières  de  luda  &  de  Benja^ 
min.  On  montre ,  dit  D.  Calmet» 
une  fonttttie,  que  l'on  dit  être 
celle  du  Soleil  ;  mais  »  ffela  n*eft 
nullement  certain. 

F  M  S  O  r  I A ,  (^)  c-  toient,  félon  . 
D.  Bernard  de  Montfaucon  , 
les  ca  /eiiux  où  l'on  mectoit  les 
urnt's  des  morts. 

ENTELLE.  EntelU  ,  (c) 
K%-fWût,  ville  de  Sitiie,  fituce 
dans  la  partie  occidentale  de 
rifle  vers  le  fleuve  Hypfa* 
Ptolémée ,  Diodore  de  Sicile 
6c  Etienne  de  Byzance  en 
font  mention  ;  &  Silius  Itali- 
eus  dit  : 

CifUmipe ,  larpqut  yînns  EnttUé 

Les  habitans  font  nommés  En^ 
tcLlini  par  Pline  ;  Ciceron  les 
loue  d*êcre  laborieux  &  in- 
duftrieux. 

L'an  366  avant  TÉre  Chré« 
tienne  »  le  tyran  Denys  enleva 
demblée  la  ville  d'Entelle, 
dont  il  ravagea  les  campagnes» 
Quelques  années  après  »  elles 
furent  encore  ravagées  par  les 
Carthaginois  ;  &  comme  les  ha- 
bitans s'étoient  réfugies  dars 
la  ville,  les  Carthaginois  a  -  ♦ 
ierent  en  faire  le  fiege.  Cette 
ville  étoit  alors  principalement 

(O  Ptolcm.  L.  III.  c.  4.  Diod.  Sicul, 

£•495  »  S4S-  ^'1»"-  Tora.  l.  p.  ifij.Ckcr. 
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occupée  par  les  Campaniens  ; 
coiooie  Italienne  répandue  en 
plus  d'une  ville  de  la  Sicile. 
Ëfiayés  des  forces  Carthagi- 
noifes ,  ils  envoyèrent  deman- 
der dufecours  à  toutes  les  vil- 
les du  parti  contraire.  Cepen- 
dant ,  aucune  ne  fe  rendit  à 
leurs  inilanccs ,  excepté  la  feule 
ville  de  Galerie,  qui  fit  mar- 
cher vers  eux  mille  hommes 
d'armes.  Mais ,  les  Carthaginois 
«'avançant  à  leur  rencontre  y  ôc 
les  enveloppant  par  la.  fupé- 
riorîté  de  leur  nombre,  n'en 
lailTerent  pas  un  feul  en  vie. 
Les  Campaniens  y  habitans  d'Et- 
na, fe  difpoferent  auflî  à  pré« 
ter  du  fecours  à  leurs  compa- 
triotes d'Entelle;  mais,  dès  quils 
eurent  appris  la  catallrophe 
des  Galerins ,  ils  jugèrent  plus 
à  propos  de  fe  tenir  chez 
eux. 

La  ville  d'Entelle  >  dont  on 
voit  encore  les  mines  fur  le 
Bellice-dextro  »  dans  la  valide 

de  Mazaza ,  à  une  lieue  au- 
dellous  de  Calabrilî,  fubltila 
jufqu'au  tems  de  Frédéric  II , 
qui  la  ruina  9  6l  détruiiit  la  ci- 
cadelle. 

ENTELLE,  Enullus,  {a) 
fameux  Athlète ,  que  Virgile 
fan  paroîcre  aux  jeux  funèbres 

2ui  turent  donnés  par  Ënée  en 
icile,  à  ranniverfaire  de  la 
mort  de  fon  pere  Anchife. 
Darès  s'étant  préfenté  pour  le 
combat  du  Celte ,  on  lui  cher- 
cha un  rival  ;  mais,il  ne  fe  trou- 
Ta  perfonne  qui  oiat  fe  mefu- 


rer  avec  lui.  Darès  fe  croyoic 
vainqueur  y  4c  demandoit  même 
que  l'on  lui  donnât  le  taureau  ^ 
qui  étoit  le  prix  de  la  viéloire* 
Mais,  le  vieux  Entelle,  exci* 
té  par  les  reproches  du  roi 
Acelle,  s'offre  pour  difputer 
la  couronne  à  Oarès.  Son  bras 
ayant  porté  à  faux,  il  tomba 
lourdement.  Aceltc ,  touché  de 
Ion  malheur,  accourt,  6l  lui 
aide  à  fe  relever.  Enteile,  fans 
être  déconcerté,  retourne  au 
combat  avec  plus  d'ardeur  ;  il 
fe  jette  fur  fon  rival ,  il  le  prefle 
&  l'accable.  Énée,  voyant  la 
fureur  d'Entelle ,  ne  voulut  pas 
qu'elle  allât  plus  loin,  ni  que 
le  vainqueur  fe  livrât  à  une 
cruelle  vengeance.  Il  fit  ceffer 
le  combat,  Ôc  tira  de  fes  mains 
l'infortuné  Darès. 

Alors,  Entelle,  fier  de  fon 
fuccès  &  tranfporcé  d'un  noble 
orgueil,  parla  ainfi:  «  Fils  de 
n  Vénus ,  dit-il  à  Énée  y  &  vous 
*  Troyens,  jugez  de  la  vigueur 
n  de  ma  jeuneile  ^  &  apprenez 
»  de  quel  affreux  péril  vous 
»  avez  fauve  Darès.  »  A  TinC- 
tant,  il  fe  tourne  vers  le  tau- 
reau ,  prix  de  fa  vidoire  ,  & 
lui  porte  un  coup  fi  violent  de 
fon  celle  entre  les  deux  cor- 
nes ,  qu'il  lui  brife  le  crâne  , 
de  en  fait  jaillir  la  cervelle. 
Le  taureau  s'ébranle,  chancel- 
le ,  tombe.  «  £ryx,  s*écrie  alors 
»  Entelle,  je  t'immole,  à  la 
n  place  de  Darès,  une  plus 
»  digne  viélîme.  Voilà  mon 
n  dernier  triomphe  «  je  xeooa*: 


is^  Virf .  JUicid.  L*  V.  Vt  ^87.  à* 
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te  pour  toujours  tu  celle» 
»  &  à  mon  art.  » 

ENTELLINES,  Enullini  , 
FVTfA^r^/,  étoienc  les  habitans 
d'Entelle.  f^ayrç  Encelle. 

ENTELLUS,  Entellus,  {a) 
F.'rTfMo;  ,  gardes  des  archives 
impériales,  fut  un  de  ceux  qui 
entrèrent  dans  la  confpiration 
contre  l'empereur  Domitien, 

ENTERREMENT.  Voy. 
Sépulture. 

ENTHÉE,  EmhMf  (h)  nom 
de  Cybele.  Ce  nom  veut  dire» 
ou  la  divine»  OU  la  fanatique, 
ou  la  déeflè  aux  enthoufiafines  ; 
c'cft  en  ce  dernier  fcns  qu'on 
explique  ce  veîs  de  Martial  : 

Et  fiBut  wMat  métris  EntlUs 
GaUms. 

ENTHOUSIASME  ;  coiii- 
«unémenc  on  entend  par  En* 
thoufiafme  une  efpèce  de  fu- 
reur qui  s'empare  de  l'eiprit  & 
qui  le  maîtrife,  qui  enflamme 
l'imagination  ,  l'élevé  »  &  la 
rend  féconde*  Ce  11  un  tranf- 
port,  dit-on,  qui  fait  dire  ou 
faire  des  chofes extraordinaires 
&:  furprenanies.  Mais ,  ce  mou- 
vement qui  cleve  l'elpric  6c 
échauâe  l'imagination  ,  n'eil 
rien  moins  qu'une  fureur.  Cet- 
te dénomination  impropre  a 
éx€  trouvée  de (ang  froid*  pour 
exprimer  une  caufe  dont  les 
câfets  [quand  on  cil  dans  cet 
étatpailÎDle]  ne  fçauroient  manp 
quer  de  paroître  fort  extraor^ 
4ioaires.  On  a  cru  qu'un  hom- 

f«)  Dio.  Cafl*.  p.  766,  Gléf»  Hift»  des 
ioijp.  T.  iV.f.  yj. 
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me  devdt  être  tout  à  fait  hors 
de  lui-même»  potir  pouvoir 
produire  des  chofes  qui  met« 
toient  réellement  hors  d'eux- 

mêmes  ceux  qui  les  voyoienc 
ou  qui  les  entendoient.  Ajou- 
tez à  cette  première  idée  TEn- 
thoufiafme,  feint  ou  vrai,  des 
prêtres  du  Paganjfme  ,  que  la 
charlatanerie  les  engageoic  à 
charger  de  grimaces  de  de  con« 
torfions  »  &  vous  trouvères  To- 
riçine  de  cette  fauflè  dénomi* 
nation.  Le  peuple  avoit  ap-> 

Îielli  ce  dernier  EnthouHafrae» 
ùreur  prophétique  ;  les  pédant 
de  l'antiquité  [autre  partie  du 
peuple  peut-être  encore  plus 
bornée  que  la  première]  don- 
nèrent à  leur  tour  à  la  verve 
des  Poètes,  dont  il  n'eft  pas 
donné  aux  efprits  froide  de 
pénétrer  la  caufe»  le  nom  fu- 
perbe  de  fureur  poétique. 

Les  Poètes  »  flattés  qu'on  les 
crût  des  êtres  infpirés»  n'eu<« 
renc  garde  de  détromper  la 
multitude  ;  ils  afTurerenc  dans 
leurs  vers,  au  contraire  ,  qu'ils 
l'étoient  en  effet,  &  peut-être 
le  crurent  iU  de  bonne  fol 
eux-mêmes. 

Voilà  donc  la  fureur  poéti- 
que établie  dans  le  monde  com- 
ne  un  rayon  de  lumière  tranÀ 
cendante»  comme  une  émana* 
tion  fublime  d'en -haut»  enfla 
comme  une  snfpiration  divine* 
Toutes  ces  expreffions  en  Gre-  ' 
ce  &  à  Rome  étoient  fynony* 
mes  aux  mots  dont  nous  avons 

(h)  Anttq.  expl.  par  D«  Ion,  dt 
Monti,  Xom«  1.  p.  14. 
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fc^rmc  en  Fratu^ois  celui  d'En- 
ihoiiliaTme.  n 

Mais,  la  fureur  n*eil  qu*un 
accès  violent  de  folie  «  oc  la 
folie  ttt  utoe  abfepce  de  la  rai- 
fon;  ainfî,  lorlqu'oh  a  défini 
rEmhoufiarme  une  fureur,  un 
tranfport,  c'eft  comme  fi  Ton 
avoit  dit  c^u'il  eft  un  redouble- 
ment de  folie  ,  par  conf^qucnr, 
incompatible  pour  jamais  avec 
la  railon.  C'ell  la  raifon  feule 
cependant  qui  le  fait  naître  ; 
il  eit  un  feu  pur  qu'elle  allu- 
me dans  les  momens  de  fa  plus 
p'ande  fupériorité.  Il  fut  tou- 
jours de  toutes  fes  opérations 
la  plus  prompte  ^  la  plus  animc'e. 
Il  fuppofc  une  multitude  iniî- 
nîe  de  combinaifons  précéden- 
tes, qui  n'ont  pu  fe  faire  qu'a- 
vec elle  &  par  clic.  Il  cil,  fi 
onofeledire,  le  chci-d'œuvre 
de  la  raifon.  Un  habile  homme 
l'a  dc'hni  :  L'ne  cmoiion  vive  de 
Tome  y  à  VafpcB  tableau  neuf 
d>  tien  ordonné  ^ui  la  frappe^ 
&  que  la  raifon  lui  préfinte, 

U  eft  de  la  nature  de  l*£n- 
fthoufiafme^  de  fe  communiquer 
6t  de  fe  reproduire  ;  c*eft  une 
flamme  vive  qui  gagne  de  f  o- 
cbe  en  proche,  qui  fe  nourrit 
de  fon  prope  feu,  qui,  loin  de 
s'affbiblir  en  s'cftendant,  prend 
de  nouvelles  forces  à  melurc 
qu'elle  fe  répand  &  fe  com-' 
munique. 

On  fuppofe  le  public  aflèm- 
blé  pour  voir  la  repréfentatioik 
d'un  excellent  ouvrage  \  la  toi- 
le fe  levé,  les  A(fleurs  paroif- 
fent,  Tadion  marche ,  un  tranf- 
port général  incerronipt  tout  à 
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coup  le  fpeiflacle  ;  c*eft  l'Ën* 
thouliaime  qui  fe  fait  fentir;it 
augmente  par  degrcs,  il  palld 
de  l'ame  des  adeurs  dans  cellé 
des  fpedateurs;  &  remarque^ 
qu*à  mefure  que  ceux-ci  $*é- 
chauflfènty  le  jeu  des  premiers 
devient  plus  animé;  leur  feu 
mutuel  ell  Comme  une  balle  de 
paUme  que  l'adrelle  vive  6c 
rapide  des  joueurs  fe  renvoie; 
c"ell-là  où  nous  devons  tou- 
jours être  fûrs  d'avoir  du  plai- 
fir  en  proportion  de  la  (cnfi- 
bilité  que  nous  montrons  po'ur 
celui  qu'on  nous  donne. 

Dans  ces  fpeâades  magni- 
fiques *  au  contraire  9  que  le 
zéie  le  plus  ardent  prépare  % 
mais  où  le  refpe(fl  lie  les  mains» 
vous  éprouvez  une  efp^ce  de 
langueur  à  peu  près  vers  le 
milieu  de  la  repréfenration  ; 
elle  augmente  par  degrés  juf- 
qu'à  la  fin,  &  il  eil  rare  que 
roûvrage ,  le  plus  fait  pouf 
émouvoir,  ne  vous  laifle  pai 
dans  un  état  tranquille.  La 
caufe  de  cette  forte  de  'phé-* 
nomenc  eil  dans  Tame  de  Tac^ 
teur  6l  du  fpe'îlateur.  On  ne 
verra  jamais  de  reprcfentaîion 
parfaite  ,  fans  cetre  chaleur 
mutuelle  qi'i  entretient  la  vi- 
vacité de  Lflui  o'ii  reprcfente» 
&  le  charme  de  ceux  qui  l'c- 
coutent;  c*ell  un  méchanifme 
cotiftant  établi  par  la  nature. 
L'£nthoufiaûne  de  ce  genre  le 
plus  vif  $*éteinty  s'il  ne  fe  com- 
munique* 

Il  y  a  en  nous  une  analogie 
fecrcte  entre  ce  que  nous  pou- 
vons produire  àL  cé  que  nou^- 

avons 
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avons  apris.  La  raifon  d'ua 
Itèaune  de  génie  décompofe  les 
^ààremti  idées  qu'elle  a  re- 
çues ,  fe  les  rend  propres ,  de 
en  forme  un  tout,  qui»  s*U  eft 
permis  de  s'expriner  ainfi  » 
prend  toujours  une  phyfîono- 
mîe  qui  lui  eft  propre  ;  plus  il 
acquiert  de  connoillances ,  plus 
il  a  ralTemblé  d'idées;  &  plus 
fes  momens  d'cnthoufiafme  font 
frcquens  ;  plus  les  tableaux 
que  la  raifon  préfente  à  fou 
asse»  fout  hardu,  nobles»  ex* 
tvaordinaires  »  &c* 

Ce  n*ell  donc  que  par  une 
étude  aifidue  &  profonde  de 
la  nature,  des  paiOons  ,  des 
chef-d'œuvres  des  arts,  qu*on 
peut  développer,  nourrir,  ré- 
chauffer, étendre  le  gcnie.  On 
pourroit  le  comparer  à  ces 
grands  fleuves,  qui  ne  paroif» 
lent  à  leur  fource  que  de  foi» 
Mes  rulfleaus  ;  ils  eoulenc  »  fer» 
penreaty  s'étènéenr;'^  les  toi* 
rens  des  momânies,  les  rivie« 
ft%  des  plaines  te  mllaK  à  leur 
cours  groilîfTent  leurs  eaux^ 
ne  font  qu*un  feul  tout  avec 
elles  ;  ce  n'cft  plus  alors  un 
ltfg,er  murmure,  c'elt  un  bruitim- 
pofant  qu'ils  excitent*  Ils  rou- 
lent majcftueufement  leurs  flots 
dans  le  fein  de  l'Océan,  après 
•Yoir  eoridii  Ics'tems  heu- 
reuiès  qui  en  opt  étéarroféesl 

ESTHYMÈME'JSmàymma; 
c*eft  un  argument  qui  ne  corn* 
ftfùA  que  deux  ^^opontions^ 
ratiiécédent ,  &  le  conféqueni 
qu'on  en  tire.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  que  c*ell  un  fyl- 
lo^ifme  parfait  daxis  Verpric  ^ 


mais  imparfait  dans  rexprefbon» 
parce  qu*on  y  fupprime  quel-» 
qu'une  des  propoutions«  tom* 
me  trop  claire  6l  trop  connue  * 
&  comme  étant  facilement  fup-* 
pléée  par  l'efprit  de  ceux  à 
qui  on  parle.    Cette  \man}ère 
d'argument  eft  fi  commune  dans 
les  difcours  &  dans  les  écrits^ 
qu'il  eft  rare  ,  au  contraire  , 
qu'on  y  exprime  toutes  les  pro- 
poTuions.   L'efprit  humain  eil 
flatté  qu'on  lui  laifle  quelque  ^ 
chofe  a  fuppléer;  fa  vanité  eft 
latisfaite  qu*on  fe' remette  de 
quelque  cho£e  à  fon  intelligent 
ce  ;  d'ailleurs  »  la  fujppreflion 
d'une  propofîtion ,  afiez  daira 
pour  être  fuppofée  ,  en  abré- 
geant le  difcours  ,  le  rend  plus 
tort      plus  vif.  Il  eft  certain, 
par  exemple ,  que  lî  de  ce  vers 
qui  contient    un  Enthymème 
très-élégant  : 

^srvâre  potui^  ptrden  «il  pQjpm 
rogas  f 

on  en  avoir  fait  un  argument 

en  forme ,  toute  la  grâce  eH 
feroit  ôtcc  ;  &  la  raifon  en  eft» 
que  comme  une  des  principa- 
les beautés  d'un  difcours  eft 
d'être  plein  de  fens ,  &  de  don- 
ner ôccafion  à  l'efpfit  de  for- 
mer'une  '  penfée  plus  étendue 
que  tt'eft  l'expreifion,  c'en  eft 
«M  contraire  un  des  plus  grands 
défauts  j  d'être  yuide  de  iens» 
de  de  s^efifermer  peu  de  pen- 
fées;  ce  qui  eft  prefque  inévi- 
table dans  les  Syllogiimes  philo* 
fophiques ,  où  la  même  penfée 
eft  pe.fammenr  renfermée  dans 
trçi^propoiiiions.  C'eft  ce  on} 
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rend  cet  fortes  d*argii«eas  fi 
rares  dans  le .  conmerce  des 
boflune»;  parce  que  »  (ans  mê- 
me y  faire  réflexion  ,  on  s*é* 

loigne  de  ce  qui  ennuie,  &  Ton 
fe  réduit  à  ce  qui  eft  précifc- 
ment  néceflaire  pour  fe  faire 
entendre. 

11  arrive  au(n  quelquefois  que 
Ton  renferme  les  deux  propo- 
(icions  de  l'Enthvmème  dans 
une  feule  propoudony  qu*A- 
riftote  appelle  pour  ce  fujet 
fentence  Enthymématique.  Tel 
eft  ce  vers  qu*il  cite  lui-même 
d*£uripide,  fi  je  ne  me  trompe: 

hÊortdf  ne  garde  pas  une  hêùu 
'  immoneiU, 

Tel  eft  encore  ce  vers  de  Ra- 
cine : 

MontUe  ,  fuhijfe[  le  fm  J'iMi. 

m 

•* 

Le  mot  Enthymème  eft  Grec* 
Le  verbe  fy0ii|Kffro6«i  figniHe ,  pen- 
fer  &  concevoir  ;  Ov^èç  fignifie 
la  penféei  l'entendement  »  Tef* 
prir. 

ENTRAILLES,  royei  Exra. 

ENVIE,  Invidia,  pîoreç^  (a) 
fut  déifiée  par  les  Poètes  tant 
Grecs  que  Latins;  mais  y  com- 
me ^JUnç  ches  les  Gréct  eft 
mafcnUnf  ils  en  ont  fait  us 
dieu;  de  au  contraire,  les  La- 
tins »  parce  qu'lnvidm  eft  fémi- 
nin 9  en  ont  fait  une  déefte* 
Plutarque ,  qui  a  fait  un  petit 
traité  au  fujet  de  cette  pauîon , 
^n  dit  des  chofes  ailèz  curieu- 
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les.  Se  les  Potes  ie  font  dofl* 

né  une  libre  carrière  en  fjfl* 
iànt  fon  portrait.  Ovide  fur* 
tout  y  a  excellé  »  dans  des  vert^ 
qui  commencent  ainfi  ; 

PsUor  mon  fedet',  mdcufqium 
€Ofpon  iotûm 

«  L*Envie  dans  le  fond  de 
n  fon  antre ,  pour  entretenir  fa 
»  rage  de  f«  tureur ,  fe  nourrit 
9  de  vipères,  &c.  Une  .trifte 
»  pâleur  fe  répand  fur  fon  ts* 
n  fage.  £Ue  a  le  corps  entiè* 
»  reroent  décharné,  le  regard 
9  fombre  &  farouche ,  les  dents 
»  noires  &  mal  propres  ,  le 
»  cœur  abreuvé  de  fiel ,  &  la 
n  langue  couverte  d'un  affreux 
»  venin.  Livrée  fans  cefle  à 
j9  des  foios  inquiets,  elle  n'a 
9  jamais  ri  qu'à  la  vue  des  toàus 
»  qu'elle  cau£e  ;  jamais  le  fom» 
»  meil  n*^  appeUDtt  iés.  pan* 
9  pières.  Tonr,ce  qui  arrirt 
»  d'heureux  dans  l'univers  Taf^ 
»  H ig e  &  redouble  fa  fureur; 
9  &  elle  fait  confifter  toute  fa 
»  rage  à  foufTrir  &  à  faire  fouf- 
»  frir  les  autres  ;  elle  eft  elle- 
x>  même  fon  propre  bourreau.  « 
Les  Anciens  la  comparoient  % 
Tanguille  ,  par  l'opinion  où  ils 
étoient  que  ce  poioon  porte £&> 
jrle  à'toua^les  autres* 

On  repféfeace  ordinairemeoc 
l'Envie*  par  une  femme  extré- 
inement  laide  ,  qui  a  les  yeuiC 
égarés  enfoncés  dans  la  tête. 
Elle  eft  coëflfee  de  couleuvres» 
porte  trois  ferpcns  d'un< 
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ftaSd  ,  une  hydre  à  fcpt  têiei , 
de  Taurfe;  un  ferpent  lui  ronge 
le  fein.  Tous  ces  attributs  for- 
ment une  exprellîon  alFei  jul^e 
de  1  Envie.  Il  ne  paroît  pas  que 
l'on  ait  jamais  élevé  des  autels 
ai  des  ilatues  à  cette  prétendue 
déefle  que  quelques-uns  ont  faic 
£lle  de  In  nuit* 

ËNUMÉRATION ,  Esmme^ 
ratio  ^  figure  de  Rhétorique. 
Cette  figure  de  rhétorique  eft 
admirable  en   poëfie  •  parce 
quelle  raflemble  ,  dans  un  lan* 
gage  harmonieux ,  les  traits  les 
plus  frappans  d'un  objet  qu'on 
Veut  dépeindre  ,  afin  de  per- 
luader,  d'émouvoir  &  d'entraî- 
MT  refprit ,  fans  lui  donner  le 
cems  de  le  recoaiioftre.  Nout 
A*en  citeront  qu'un  feul  exem* 
pie  tiré  de  la  tragédie  A'k^ 
thalie. 

Jtku  y  qu'avait  choifi  fa  fagejft 
f ro fondé  i 

hht  9  fur  quijf  vois  quê  votre  ef- 
poir  JèfinuU^ 

P*M»oM  trop  ingrat  a  paye  fes 
hunfaiUt 

Jehm  laifi  dAdtêk  Pmfrettfe  filU 

Suit  des  rois  di/rsH  les  profanes 

exemples  ; 

Du  vil  dieu  de  l* Egypte  a  confervi 
Us  temples, 

Jehu  tfur  les  hauts  lieux  ,  ofant 
enfin  offrir 

Un  téméraire  encens  ^ue  Dieu  ne 
peut  fouffrir  , 
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Jf  atpoar  fervirfa  eaufe  &  venger 
fes  injures  f 

Ni  le  caur  ajfc^^  droit ,  nilesmain^ 

^JP^i  pures. 

ENUS ,  j^nus ,  la  mime  villa 

qu'Enos.  roye{  Enos. 

ENUS,  /Enus,  (a)  ou,  com- 
me d'autres  écrivent ,  (Enus  > 
fUiXft  qui,  fçlon  Tacite,  fépa- 
roit  ia  Rhétie  de  la  Norique. 
Ce  fleuve  ♦  fuivaiiit  la  carte  da 
la  Germanie,  par  H.  d'AnviUe, 
avoit  fa  fource  dans  les  Alpes  , 
aflei  près  d'un  Ueu  nommé 
Tinélio.  De-là  il  couioit  entre 
deux  chaînes  de  montagne!- 
traverfoit  le  pais  des  Rhétiens  , 
&  laiflant  à  droite  la  Norique, 
ilalloit  fe  perdre  dans  Je  Da! 
nuhe  au-deflbus  de  Boiodurum, 
apr^  avoir-  rcyu  durant  fort 
cours  une  multitude  de  riviè- 
réf. 

Le  nom  d'Enuâ  eft  écrit  di^ 

verfement  par  les  Anciens  ;  ca* 

outre  1  (Enus  d'Antomn&rEnua 
de  la  table  de  Peutingcr,  on 
trouve  Hénus  dans  Arrien  ,  Mi- 
nus Dans  Paul  diacre  Aven- 
tin  croit  que  l'Atciinus  de  Stra- 
bojieft  cette  rivière. 
.  C'eâ  aiqoMTd'hui  rinn  ,  qui 
a  ia  fource  anSuifle ,  chez  Je* 
Onfoaa ,  au  jied  de. la  monta- 
gna nommée  Scptimerberg,  ou 
monte-de-Sett ,  &  fe  rend  dans 
le  Danube  entre  Paffau  &  Inftat. 

ENYÈ\JS,£nyeus^(6)P^^ 
ce  qui  régna  fur  les  habicans  d^ 
ia  ville  de  Scyros. 


{«)  Tacit.  Hift.  L.  III.  c.  s.Caftt.l  (*)  Uoawt.Itiad.L. UT»  v. 
at  la  Ocnn.  par  JîT,  d^AavUl»  .  1  . 
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ENYO,  EnyQ^{a)  fille  de 
Phorcus  ou  Phorcys  &  de  Cc- 
to  ,  étoit  une  des  Gorgones. 
Ce  morllgnifie Navis  Onenaria , 
un  vailîeau  de  charge. 

ENYO  ,  £nyo  ,  (h)  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  Bellone.' 

ENYRES  ,  Mnyri^  A*tw^oi  » 
(c)  nom  d'un  ctnton  fitoé  dans 
l'îfle  de  Thafe.  Coenyrei. 

E  O 

EOLE  ,  ^olur  ,  A*<exoç,  (J) 
fils  d'HcJIcn  èc  d'Orfeide,  &. 
petit  -  lils  de  Deucalion,  fuc- 
ccda  H  Ton  pere  au  royaume  de 
Phthiotide  ,  6c  donna  le  nom 
d*Éoliens  à  Tes  fujecs  ,  qui  s*ap- 
pelloteiic  HelléoieDt.  Ajanc 
tpoiifé  Enérate  »  fille  de  Dei- 
inachus«  il  en  eut  fept  fils» 
Créthcc  ,  Sifyphc  ,  Athamas  , 
Salmonée  ,  Deion,  Magnès  & 
Périert-s  ;  &  cinq  filles.  Gana- 
che ,  Haicione,  Piudice^  Galyce 
fie  Périmedcs. 

On  r<^ait  qu'Eolc  étoit  frère 
de  nt)rus  &  de  Xuthus.  La  gé- 
néalogie des  defcendaas  d'Éo- 
ie  fie  de  Dorus  eft  extrênemenc 
connue»parce  que  preique  toutes 
les  grandes  -  familles  ciroienc 
Ic\ir  origine  de  ces  deux  fils 
d'Hellen,.fic  qu'il  n*yen  avoir 
jiucune  qui  n'eût  quelque  al- 
liance avec  eux.  Dans  cette  gé- 
néalogie ,   Eole  Ôc  Dorus  fe 
irouvenc  les  lixicmes  par  les 

C*)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bcïi.  Ictc.  Tom.  VII.  pas,  aso  •  aai. 
(»)  Homer.  Ilisd.  L«  IL  ?•  •4»  &  ftj. 
(f)  Herod  L.  VI.  c.  47. 
(d)  Diod.  Sicul.  p.  186.  Myth^ar  M. 
VAbb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  9a.  Man.  de 
des  lofaipt.  k  ^cU.  Lctu  !• 
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mâles  ,  en  remoncanr  depuis  le 
fiege  de  Troye ,  ou  piêmes  leS' 
cinquièmes  dans  la  branche  de 
ceux  des  capitaines  qui  étoienr 
d'un  âge  un  peu  avancé  ;  ce  qui 
s'accorde  avec  l'opinion  d  Ho- 
mère, dans  le  poëme  dumiet 
Glaucus  fie  Sarpedon jparoiflenr 
fort  jeunes  y  fie  ne  font  point 
mariés. 

EOLE,  j£o/tfx,  A''M^e(,  (</ 
arrière-petit  fils  du  précédent» 
étoit  un  Prince  que  Ton  compte 
parmi  les  dieux  de  la  mer ,  par- 
ce qu'on  croyoit  qu'il  étoit  le 
dieu  des  vents  Ôc  des  tempêtes. 
Ge  Prince  ,  fils  d'Hippotus  ,  & 

Îue  fon  mérite  a  fait  pafier  pour 
k  de  Jupiter ,  Viyoit  du  tems 
de  la  guerre  de  Troye ,  fie  rè-^ 
guoïty  fi  noQS^  en  croyons  Ser> 
vius4iprès  Varron,  fur  les  ides 
qu'on  appeiloit  Vulcanies  ,  & 
qui  ont  depuis  porté  le  nom 
d'Eolides.  Ges  illes,  au  nombre 
de  fept,  font  entre  la  Sicile  ôc 
l'Italie,  du  côté  du  promontoi- 
re de  Pélore  ,  ainfi  que  Diodo- 
ro.dé  Sicile  fie  Pline  le  ^hnu 
Homère  ne  parle  que  d'une» 
qn*il  appelle  Eolie,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  point  qui  porte  ce 
nom  ;  mais ,  il  la  nomme  ainfi 
à  caufe  de  fon  roi  Eole  ;  c'étoit 
fans  doute  celle  de  Lipara  ,  où. 
il  y  a  beaucoup  de  volcans  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  Ariftote  en  par- 
lant de  cette  iile ,  que  la  nuit 

VII.  p.  94,  95. 

(#)  Diod.  Sicul.  p.  187  >  aoa.  Homcr.' 
Odyfl:  L.  JT.  1. 1.  ^  /rf .  StralH  pa^  «o. 

&  feq.  Virg.  ytneid.  L.  I.  v.  56.  cr  />f. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  paR. 
$5  »  79  ,  lia  ,  ii%  I T.  IV.  p.  379» 
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<Mi  la'  Yott  éclairée  par  des 
Xeux.  i 
Quoi  qu*il  en  foit  «  Eode 
n*étoit  point  né  dans  les  îfles 
Eoiides;  mais,  il  y  aborda  dans 
le  tems  oue  Lipare  y  règnoit,  & 
^poufa  Cyané  ,  fille  de  ce  Prin- 
ce. Par  ce  mariage ,  il  fit  obte- 
nir à  ceux  qui  l'accompagnoient 
la  pcrmiiîîon  de  demeurer  dans 
la  ville  de  fon  beau-pere  ,  6c 
bientôt  il  en  devint  le  maître  ; 
car  Lipare  aTant  eu  envie  de 
jrevoir  TltaUe  »  Eole  lui  aida  à 
f*établir  dans  le  païs  de  Sur* 
,   jente  ^  où  ce  Prince  mourut 
•après  y  avoir  règne  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  gloire. 
On  prétend  que  cet  Eole  eft  le 
même  que  celui  qui  re(^vit  chez 
lui  UlyfTè  ,  lorfqu'il  erroit  fur 

•  les  mers.  11  ctou  fort  fage  ôc 
-fort  prudent  >  Ôc  recevoit  i)ien 
les  étrangers  ;  il  ne  manquoic 
pas  ftti^tottt  de  leur  donner  de 

'  -bons  avis  touchant  les  dangers 
•de  la  navigation  ;  il  s'appliquoit 
principalement  à  obferver  les 
vents  par  l'infpedlion  de  la  fu- 
mée qui  fortoit  des  antres  de 
Lipara  ,  comme  Pline  Ta  remar- 
qué ;  il  poulfa  même  fi  loin  fes 
connoiÛances  là-deflus,  à  l'aide 
.d*un  peu  d*Ailronomie ,  &  par 
'l*înfyeâioD  du  flux  &  du  reflux 
.de  la  ner  9  comme  le  dit  Stra- 

•  bontqu*il  prédifoit  fouvemquel 
vent  devoit  Ibvffler  pendant 
quelques  i  ours  ;  ce  qui  n'eft 
pas  impofiîble  à  prévoir,  lorf- 
qu'on  a  long-tems  éprouvé  dans 
un  climat,  que  le  vent  qui  y 
règne  un  jour  ,  y  dure  ordinai- 

^remenc  quelques  j^Qurs  dç  fuite* 
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Comine  il  Tivoît  dsns  'ua  tems 
M  la  navigation  étoit  fort  im» 
parfaite ,  &  où  il  étoitfort  dif*- 
ficile^  lorfqu'On  s*élûignoit  an 
peu  des  cdtes  »  d'y  revenir  de 
d'éviter  la  tempête  ,  on  avoit 
fouvcnt  recours  à  lui  pour  fça- 
voir  quels  vents  dévoient  fouf- 
fler  pendant  qu'on  feroit  fur 
mer.  Plufieurs  perfonncsle  trou-  ^ 
verent  bien  de  fes  confeils  ;  6c 
fa  réputation  alla  fi  loin ,  qu*oB 
le  regarda  comme  le  Roi  des  . 
vents,  leur  maître  âc  leur  fur- 
.  intendant. 

Les  Poëtes  défigurèrent  en* 
fuite  cette  hiiloire  par  leurs 
fiélions.  Homère ,  au  lieu  de 
dire  limplement  qu'Ulylfe  qui 
avoit  confulté  ce  Prince  ,  n*a- 
yant  pas  ajoûté  foi  à  les  con- 
feils, ik  étant  demeuré  fur  mer 
plus  iong-tems  qu'il  ne  falloir  ^ 
efliiya  une  rude  tempête  qui  fie 
•périr  fa  flotte  à  la  vue  de  l'ifle 
d'Ithaque  »  dit  d'une  manière 
enveloppée  «  qu*£ole  .avoit  en- 
fermé les  vents  dans  une  peau 
de  bouc  ,  8c  les  avoit  donnés  à 
Ulyire,  lui  ayant  défendu  fur- 
tout  d'y  toucher  avant  un  cer- 
tain jour.  Il  ajoute  que  les  com- 
pagnons de  ce  Prince  le  voyant 
endormi  >  s'imaginèrent  que 
'  cette  peau  renfermoit  fes  tré* 
.  fort  »  oc  rouvrirent  ;  &  que  dans 
•  ce  moment  les  vents  (oriireac 
,avec  fureur  y  &  excitèrent  cet- 
rte  horrible  tempête  qui  les  fit 
périr.  Vii;gile  ,  d'un  autre  côté, 
travaillant  d'après  les  idées  du 
Poëte  Grec  ,  a  encore  embelli 
ce  fujet.  Il  dit  que  Junon,  vou- 
Xani  éloigner  Enée  de  ritaliû 

H  h  iii 
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où  elle  fçavoitquelesDfflinsIuî 
promettoicnt  un  établifl'emenr , 
alla  trouver  Eole  dans  les  ifles 
où  il  faifoir  fon  féjour,  &.  où  U 
tcnoit  les  vents  enfermés  dans 
une  prol^onde  caverne  ;  quelle 
le^pria  dVxdcer  one.  tempête 

Itotir  élottner  Éiiée  d'ItaHei  & 
e  rttfte.  Let  autres  Poète»  ea 
parlent  de  même.  On  en  vint 
jufquà  dire  qu'avaot  qu'Ëole 
eût  pris  l'intendance  des  vents, 
ils  caufoient  fur  la  terre  des 
renverfemens  épouvantables  ; 
qu*ils  avoient  fcparë  la  Sicile 
de  la' terre  ferme  ;  qu'une  tem- 
pête avoit  autrefois  ouvert  ce 
fameux  paflàge  de  TOcéandans 
la  Méditerranée ,  qu'on  appelle 
le  détroit  de  Gibraltar  «  Ikc.  . 

Il  Ae  faut  cependant  pas  s'i» 
naginer  que  eette  circoaftaace 
4ies  vents  renfermés  dans  une 
peau  de  bouc  ,  n'enveloppe 
quelque  myftère;  les  Mytholo- 
gues y  ont  fait  plufîeus  décou- 
vertes fur  la  nature  des  vents  , 
qui  fcroient  admirables.  Il  les 
auteurs  de  cette  fable  y  avoient 
-penfé.  On  ^eoc  croire  aue  par 
cette  fiéHon ,  Homère  tait  al- 
Ittfion  à  quelque  ancienne  coû^ 
tume  ,  femblable  à  celle  qui  fe 
pratique  encore  aujourd'hui 
•dans  là  L3pome«oû  l'on  trouve 
plufieurs  matelots  qui  vendent 
les  vents  à  ceux  qui  s'embar- 
quent ,  &  leur  promettent  , 
moyennant  une  certaine  fomme 
d'argent  ,  de  tenir  enfermés 
ceux  qui  pourroieiic  troubler 
leur  voyage.  Il  y  a  apparence 
que  Its  Anciens  pratiauoleat 
quelque  chofe  defeiqblaple;  ce 
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qui  a  donné  lieu  à  cette  cîrconf- 
tance  des  vents  renfermés  dan* 
une  peau  de  bouc. 

Eratofthene  n'avoit  pas  pris 
fi  férieufement  cette  circonl^ 
tance  de  la  fable»  lorfquil  dit 
qu'on  crottverost  tous  les  lieux 
«à  Ulyile  avoit  été  porté, quand 
on  auroit  trouvé  celui  qui  avolt 
confu  le  ÙLC  où  tous  les  vents 
étoient  renfermés»  C'eft  un  traie 
a^z  plaîfant,  mais  que  Polybe 
a  très»bien  réfuté ,  en  foutenant, 
comme   on   peut  le  faire  des 
fables  en  général  ,  que  le  fond 
des  voyages  d'UlvlVe  eft  vrai  ; 
mais  qu'Homère  y  avoit  mêlé 
les  iiétions  de  la  Poëiie ,  &  les 
allégories  de  la  phyfique.  Sui- 
Tsht  M.  rabbé  Bamer ,  U  y  en 
t  une  de  cette  nature  dans  ce 
oue  ce  Poète  dit  des  douse  eo- 
fahs  d*£ole  ,  fia  filles  &  fixgaf- 
çons,  qui  s'étoient  mariés  let 
uns  avec  les  autres  ;  car  ,  fi  on 
ne  veut  point  prendre  cet  arti- 
cle à  la  lettre  ,  ajoûte  M.  l'ab- 
bé Banicr  ,  comme  Diodore  de 
Sicile ,  on  peut  croire  qu'il  t 
voulu  parler  des  douze  vena 
principaux  9  qui  ie  mêlent  fou- 
vent  dan»  les  orages* 

Pour  revenir  à  Thilloire 
d'Eole  ,  il  eft  bon  d'expliquer 
une  circonftance  que  rapporte 
Homère,  de  ride  de  Lipara  oii 
il  règnoit.  Ce  Poète  dit  que  le 
palais  de  ce  Prince  retentiflbit 
tout  le  jour  de  cris  de  joye  ,  ÔQ 
qu'on  y  entendoit  un  brnithafw 
monieux;  il  y  a  apparence  que 
cela  eft  fondé  fur  les  qierveil'* 
les  qu'on  publioit  de  cette  if1e« 

Oaes  une  des  Uft  ifles  d'£olf  t 
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dît  Arîftote  y  ou  raconte  qu'il 
y  a  un  tombeau  ,  dont  on  dit 
<ies  chofes  prodigieufes. .  .  On 
aiTure  qu'on  y  entend  un  bruit 
de  tambours  ôl  de  cymbales  ^ 
wrcc  des  cris  éclatant ,  &c.  Il 
cftaifè  àe  Toir  qaè  tout  .cela 
fondé  fur  te  brait  que  fai£bic 
le  feu  enfermé  dans  les  caver- 
nes de  cette  iile  ;  de  par-là  Ho^ 
mère  fait  alludon  à  Pancien 
nom  de  l'iâe,  qui  étoitappellée 
Méligornis,  comme  Callimaquc 
nous  l'apprend.  »  Diane  alla 
»  chercher ,  dit-il ,  les  Cyclo- 
jo  pes ,  de  les  trouva  dans  l'iile 
»  de  Lipara  f  c'eft  le  nom 
»  qu*eUe  a  préieotement;  mais 
j»  alors  elle  écok  appellée  Mé- 

»  ligornis  1 ,  cr  dCP»  J 
.  Bochart  a  tràs-Ûen  remarqué 
que  ce  bruit  fouterreia ,  donc 
nous  venons  de  parler  y  avoit 

fait  donner  ce  dernier  nom  à 
cette  iflc  ,  puifque  dans  la  lan- 
gue des  Phéniciens,  Mc'oginin, 
ou  Ménaggînin,  fîgnihe  l'iile  de 
ceux  qui  jouent  des  inftrumens. 
Le  même  Auteur  tire  auffi  trèt^ 
henreufemenc  de  la  même  laa» 

fue»  Tofigine  du  nom  d*£o]e 
l  de  toute  cette  fable  ,  qui 
avoit  été  fans  doute  écrite  par 
les  Phéniciens.  Il  y  a  apparen- 
ce  que  les  Grecs  ayant  trouvé 
le  mot  Aol ,  qui  dans  cette  lan- 
gue, ainli  que  Aella  dans  la 
Orccque  ,  veut  dire  tempête  ; 
&  ayant  peut-être  lu  dans  les 
mêmes  Annales  le  mot  à*A0imp 
c*eft-à-dnre,  le  roi  des  vents 
de»  tempêtes  »  en  ont  formé  f 

* 

Ci)  Diod.Sicni.p*  tB^^M» 
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après  Homère  ,  le  nom  propre 
d'un  homme  qu'ils  ont  appeilé 
Eole. 

Mais,  n*cn  déplaife  à  ceux 
qui  ont  inventé  cesconjeélures, 
dit  M.  Tabbé  Banier  »  je  ne 
Içaurois  être  de  leur  fenomene. 
Le  Prince  dont  on  Tient  de 
rt  rhiftoire ,  fe  nommoit  véri* 
tablement  Eole ,  &  defcendoit 
dé  l'ancien  Roi  de  ce  nom,  qui 
étoit  fils  de  Deucalion ,  dont 
les  defcendans  ,  après  avoir 
donné  plufieurs  rois  à  la  Grèce» 
envoyèrent  plufieurs  colonies 
dans  TAfie  mineure  >  qui  en 
peuplèrent  les  côtes,  Se  paÛe* 
rent  enfiiite  en  Italie. 

Selon  Diodore  de  Sicile  » 
Eole,  fils  d*HippotnSy  euom 
enfans  ,  Ailyochus  ,  Xuthus  ^ 
Anérocles  ,  Phérémon  »  locaf- 
tes  ,  6c  Agathyrnus  ,  que  la 
gloire  de  leur  pere  &  leurs  pro- 
pres vertus  ont  rendu  à  jamais 
illuftr'es. 

EOLE,  JEolus ,  A"/eAcç.  (ii) 
Diodore  de  Sicile  reconnoît 
dans  un  endroit  trois  deicen* 
dans  de  Deucalion  du  nom 
d*£oIe.  i."»  Eole  ,  le  fils  d'Hel- 
len.  Eole, fils  d'Hippotèsou 
Hippotus  &  de  Mélanippe.  3.^ 
Eole ,  fils  d*Arné  qui  étoit  fille 
du  fécond  Eole.  Diodore  de 
Sicile  dit  de  l'Eole  fils  d'Arné  , 
qu'il  fe  rendit  maître  de  quel- 
ques ifles  fituées  dans  la  mer 
de  Tyrrhène,  qu^il  appfUa  de 
.  fon  nomEolideSjfiC  |}u  ilbâiit  la 
'  ville  de  Lipara* 

I  (1)  Vli|.Aieia.t  mv.s4a.é'M 
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capitaine  Troyen  »  de  la  ville 
de  Ljnttte  »  où  il  avoit  un  pa* 
lais  luperbe.  Ce  capitaine ,  que 
sii  Achille,  deftruâeur  de  rem* 
pire  de  Priam  ,  ni  tous  les  ba* 
taillons  de  la  Grèce  ne  purent 
faire  périr  foux  les  murs  de 
Troye  ,  fut  tué  en  Italie  de  la 
main  de  Turnus ,  dans  le  terri- 
toire de  Laurente. 

EOLÎDE,  >^t>/i^,  A'.om;,  (4) 
rovince  de  l'Afie  mineure  , 
tuée  fur  le  l>ord  de  la  mer 
tgéc.  Elle  étoit  bornée  par  cet- 
ce  mêoie  mer  àToccident*  par 
la  Troade  au  nord ,  par  la  Myfie 
àTorient  &  par  Tlonie  au  mîdii 
Les  Eoliens,  félon  Strabon» 
5*étendirent  d'abord  fur  toute 
la  côte  maritime  depuis  Cyzi- 
que  jufqu'au  Caïcus  ,  6c  s'empa- 
xerent  en  outre  de  la  plus  gran- 
de partie  des  terres  qui  étoient 
entre  le  Caïcus  de  l'Hermus. 
On  die ,  ajoûce  Strabon ,  que  Ul 
colonie  EoHenne  eft  antérieure 
de  quatre  générations  à  hi  co^ 
lonie  Ionienne  ;  qu'Orefte  eà 
fut  le  premier  chet ,  &  qu'étant 
\  mort  en  Arcadie ,  il  eut  pour 
fucceflcur  fon  fils  Penthilus , 
qui  s'avanç.i  jufqu'en  Thrace 
ioîxante  ans  après  le  Hege  de 
"  Troye  ,  dans  le  tems  que  les 
Hcraclides  rentrèrent  dans  le 
Péloponnèfe  ;  qu*Archélaâs  y 
fils  de  Penthiltts ,  conduifit  la 
colome  Eolienne  dans  le  païs 
•ppellé  depuis  Cysicene  »  anit 

Strab.  p.  447 .  SÎ4  »  & 
PUn.  T.  I.  p.  180.  &  ftf.  Piolcm.  L.  v. 
c.  ».  Pomp.  Mtl.  p.  80.  ér  ft^.  HcioH. 
^  !..  I.  c.  6 1  ad ,  «8  ,  141  1  149.  ér  /rf . 
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environs  de  Dafcylium  ;  que 
Graâs»  le  pliu  jeune  des  enfant 
d'Archélaùs ,  s'avança  jufqu'an 
fleuTe  du  Graniqae>»  &  qu'il  fit 
paflèr  la  plus  grande  partie  de 
de  ion  armée  dans  rifle  de  Lef- 
bos,  dont  il  $*empara.  Dans  la 
fuite,  la  colonie  Eolienne  fe  ré- 
pandit dans  tout  le  pais  qu'Ho- 
mère appelle  la  Troade.  C'ell 
pour  cela  que  certains  ont  don- 
né à  tout  ce  païs  le  nom  d'Eo- 
lide  ;  mais  ,  d'autres  ont  ref- 
creint  ce  nom  i  une  partie  fe»* 
lement  ;  8c  c*tÂ  proprement 
de  cette  partie  qu'il  faut  Pen- 
cendre  ,  quand  il  s'agit  de  l'Ëo- 
lide  dans  les  Auteurs  anciens. 

Pline  dit  que  TEolide  s'ap- 
pella  autrefois  Myfie,  &  qu'on 
nommoit  Troade  la  partie  qui 
étoit  fituée  fur  rHellefponi. 
Pomponius  Mcla  dit  la  même 
choie.  Charon  de  Laropfaque 
dte  trois  eens  fladef  à  rEoUde» 
en  en  plaçant  le  conneticemenc 
au  fleuve  PraéUof. 

Les  Eolient  pofledoient  un 
aflèz  grand  oomDre  d'ifles  ;  ils 
avoienc  Cumes ,  appellée  aufli 
Phriconis,  Lariflfcs,  NéonTei- 
chos  ou  le  nouveau  mur  ,  Té- 
nus, Cilla,  Notium,  EgiroëfTe, 
Pitane  ,  Égées ,  Myrine  Si  Gry- 
nie ,  qui  faifoient  leurs  onze  an« 
ciennes  villes  ;  car ,  Smvrne  qui 
étoit  entre  lëi  villes  fio^ennes , 
avoit  été  ruinée  par- les  Ioniens. 
Us  avoient  auffi  douze  villes  en 

Piuf.  p.  €6t  %6o ,  s^i ,  404,  476.  Corn» 
Ncp.  in  Milttad.  c.  %.  m*  Conon.  c  «, 
Mém.  i\c  VAcêd.  dci  lolcfiM.  It  MU 
Le».  ï.  XiV.  f,  69. 
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terre  ferme  ,  qui  étoîent  plus 
puillantesquecellcides  Ioniens, 
mais  qui  étoient  moins  confî- 
dérables  par  la  température  de 
l'air.  Les  Eoliens  perdirent 
Smyrne ,  pour  y  avoir  reçu  quel- 
qoesColophooieas»  quiavoient 
été  concraiiics  de  quitter  le  païs  » 
à  caufe  d^une  mutinerie  ;  car» 
cet  fugitifs  ayan^  épié  Tocca- 
iîoQ  de  s*en  emparer  »  «in  jour 
que  le  peuple  en  étoit  forti  pour 
cc'Idbrer  la  fête  de  Bacchus,  en 
fermeront  les  portes  ,  ÔC  s'en 
rendirent  les  maîtres.  Tous  les 
Eoliens  ,  à  cette  nouvelle  ,  ne 
inainquerent  pas  de  venir  au  fe«- 
cours,  &  euuB  il  fut  arrêté  ea<* 
|r*eux  9  que  (es  Eoliens  laiflè- 
roicnt  la  ville  aux  loaieas  »  Se 
que  les  Ioniens  rcndroient  aux 
Éoliens  leurs  joyaux «ieursmei^ 
bles  ,  &  tous  les  biens  que  Ton 
pou  voit  emporter.  Smyrne  ayant 
été  laiflee  aux  Ioniens  à  cette 
condition  ,  les  onze  villes  qui 
relloient  des  Eoliens,  reçurent 
au  nombre  de  leurs  habitans  les 
Smymieiis ,  qu'elles  divi&reat 
entr'elles.  Voilà  les  villes  que 
les  Eoliens  avoienc  en  lerré 
ierme ,  fans  compter  les  autres 

tu*ils  avoient  vers  le  moac  Ida» 
i  qui  n*avoienc  rien  de  com- 
mun avec  celles-ci.  Ils  avoient 
cinq  villes  dans  l'ifle  de  Lesbos, 
car  la  fixième  nommée  Ari:>be  , 
qui  étoit  auffî  dans  Lesbos ,  avoir 
étéprife  par  les  Méthymncens, 
comme  leur  appartenant;  âc  en^ 
£n  ils  en  avoient  une  djÂsTé- 

(«)  Piod.  Sicul.  p.  187.   '  f 

•  -(^i  fite.  T*  1.  p.  114  •  164.  Smib.  p.  I 
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nédos  ,  8c  une  autre  dana  les 

cent  iHes. 

Hcrodote  nous  apprend  que 
les  Eoliens  furent  appelles  au- 
trefois Pélafges  ,  &  qu'ils  eu- 
rent la  même  deilinée  que  les 
autres  peuples  leurs  voifins  ft 
car  f  ils  obéirent  à  Crœfus  »  6c 
depuis  aux  rois  des  Perfes.  Us 
furent  tributaires  de  Darius  «  de 
fervirent  dans  l'armée  navale 
de  Xerxès.  Us  avoient  fourni 
pour  leur  quote-part,  foixante 
vailfeaux  ,  qui  étoient  arm(^j  1^ 
la  manière  des  Grecs. 

L*Eolide  fait  aujourd'hui  par- 
tie de  la  Natolie ,  païs  foumisatt 
grand  Seigneur. 
.  EOLIPE,  ASolU,  AVl^^ 
(a)  nom  qiie  porta  d'abord  la  « 
Theflalie»  félon  D!iodofe..de 

Sicile. 

tOLIDES,  ^oiidép,  A*..^- 
/«/ ,  (b)  îlles  de  la  mer  Mé- 
diterranée, lituées  entre  la  Si- 
cile &  ritalie. 

Elles  avoient  pris  ce  nom 
d*un  prince  tiommé  Eoie ,  que  . 
rpn  dit  y  avoir  régné ,  de  donc 
la  fable  afaît  le  dieu  des  vents* 
On  les  a  auiC  nommées  en  La* 
dn  f^iUania ,  à  caufe  qu'elle» 
jetCfnt  des  flammes  ;  6c  L  'tpAn 
raontm  infulw  ,  d'un  de  leurs 
princes    nommé    Lipare  ; 
c'ell  ce  nom  qui  a  pour  ainll 
dire    furvécu    aux     autres  , 
ces  iHes  étant  aujourd'hui  nom-, 
mées  illes  de  Lipari.  Quant  à 
leursr  anisieiis  noms  en  général» 
Pline  - dit  «  en  parlant  de  leur 

aoi.  ér  /«f.  Pomp.  Mel.  p.  1  jxt  Pttfleim 
ù  m.  c.  ^  JvA.  L.  1 V.  c.  «4 
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MlUtion,  par  rapport  à  l'Tta- 
lie  où  il  vivoit  :  «  En-deçà  de 
»  la  Sicile,  il  y  a  fcpt  ifles  , 
»  nommées  Eolies  ;  les  mêmes 
»  que  les  Grecs  nommant  Hé- 
»  phseftiadcs  ôc  ifles  des  Lipa- 
3ft  réens,  &  les  nôtres  Vulca- 
»  nies;  Eolies,  parce  qu*£ole 
1»  y  règnoic  du  cemf  de  la  guer» 
9  re  de  Troye.  »  Et  vea  tftéi 
il' ajoute  :  «  Strongyle  »  oè  fè- 
»  gna  Eole»  &  quille  diftere 
»  de  Lipara  «  que  p^rce  que  la 
»  flamme  eh  eft  plus  claire. 
»  On  dit  que  fes  habitans  peu- 
»  vent,  en  voyant  la  fumée  , 
»  juger  quel  vent  il  fera  dans 
»  trois  jours,  6c  de-là  eft  ve- 
»  DU  qu'on  a  cru  qu  Eole  dif- 
n  pofoie  dei  vefttf.»  '  " 

Ce»  ifles  font  su  nombre  de 
^ept.  Strabon  »  Diodore  de 
Sicile  y  'Fomponiut  Mêla»  de 
Pliae  e»  convienutnt  ;  mais 
Vs  ne  s'accordent  pas  d  bien 
fur  Je  rang  ,  ni  fur  les  noms 
qu'ils  leur  donnent.  Pomponius 
Mêla  dit  :  «  Septifles  qui  por- 
»  tent  le  nom  d'Eole;  fçavoîr, 
»  Ollcodes ,  Lipara,  Héracléa^ 
m  Didyme,  Phoeuicafc,  dt  les 
•  deux-  qui  brûlent  Miliftuel* 
»'lemeiit»  comm  Etoa^t^^a^. 
n  voir,  Hiéra  dc'-'Sttdiigyie.  m 
Pline  les  arrange^' afttrtfment , 
de  change  quelques  noms.  Selon 
loiy  la  première  eft  Lipara,  la 
H  féconde  Hiéra,  la  troiwème 
Strongyle  ,  la  quatrième  Didy- 
me, la  cinquième  Ericufa,  la 
iixième  Phoenicufa ,  &  la  der- 
nière Evon^mos.  Diodore  de 
Sicile  fournit  les  m^mcs  noms 
^ue  Pline  »  de  ne  diiTere  que 
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dans  Parrangement.  Strabod 
ditpofitivementqu*eliesécoient 
fcpt  ;  ainfi  ,  il  y  a  faute  dans 
Appien ,  qui  n'en  compte  que 
cinq.  L'embarras  eft  d'accor- 
der ce  nombre  de  fcpt  avec 
tous  ces  divers  noms;  il  aug- 
mente encore,  fi  on  y  ajoûte 
racéfia  de  Plotdmée;  de  Ton 
eft  en  peine  de  trouver  la  pla* 
ee  de  cette  Hicéfia,  ainfi  que 
de  rOftéodes  &  de  THéraclée 
de  Pomponius  Mêla  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  compter  dix 
Eolides ,  ce  qui  eft  contraire 
au  témoignaj,e  des  Anciens* 
Voici  comment  Cellarius  ré- 
fout cette  difficulté.  L'Oftéo- 
des  eft  trop  loin  des  Eolies  » 
pour  devoir  être  comptée  avec 
elles.  L'Héraciée  de  Pompo<^ 
nius  Mêla,  ou  ce  qui  eft  le 
même  chofe  >  Vlnfrla  Hercul'u  , 
ou  PHéracléotes  des  Itinérai- 
res ,  &  rHicéfia  de  Ptolémée 
font  bien  voifines  des  ifles  Eo-^ 
Hennés;  mais,  elles  n'ont  poinr 
eu  de  rang  avec  elles,  parce 
qu'elles  ctoient  ou  trop  peti- 
tes ,  ou  incultes ,  ou  parce  qu'el- 
les n'évoîefat  pas  foumifer  aujt 
Liparéens.  Les  autres  noms 
font  fiugulltrs,  excepté  deux; 
fçavoir  Hiéra ,  que  Virgile 
nomme  Vulcania  ,  de  Strabori 
Hermilfa  ;  âc  Lipara ,  qui  étoit 
autrefois  nommée  Mélis;unis , 
au  rapport  de  Scrabon  de  de 
Pline. 

Les  Eolides,  félon  Diodore 
de  Sicile,  fe  fuivoient  prefque 
en  ligne  droite  du  levant .  au 
coeemotw*  Elles  n'étoiem  éloi- 
gnées 'de  la  Sicile  que  d'envii 
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foncent  cinquante  (lades.  Leur 
grandeur  ctoit  à  peu  près  la 
même,  &  la  plus  étendue  avoit 
feulement  cent  cinquante  fta- 
des  de  circuit.  On  voyoit  en- 
core du  tems  de  Diodorc  de 
Sicile  ,  dans  chacune  de  cet 
iilesy  de  grandes  ouvertures  for- 
nées  par  les  flammes  qui  en 
étoienc  fortîes.  Outre  cela  on 
entendoit  dans  les  gouÇres  de 
Scrongyle  3c  d*Hiéra,  un  veoc 
impétueux,  &  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  du  tonnerre.  11  s'en 
élevuic  même  quelquefois  des 
fables  &  des  pierres  brûlantes, 
comme  des  ouvertures  du  mont 
£Ena.    Quelques  Auteurs,  onc 
cru  que  ces  ides  &  le  mont 
Etna  fe  joignoienc  par  des  coi»- 
jnttnications  fouterreioes  »  & 
ils  ont  remarqué*  qu'ordinaire!- 
snenc  leurs  fourneaux  jouoient 
tour  à  tour.  On  dit  que  les 
illes  Eolides  ctCiient  autrefois 
inhabitées  ;  mais  que  dans  la 
fuite,  Lipare  ,  fils  du  roi  Au- 
fon,  ayant  été  détrôné  par  fes 
frères  qui  s'étoient  révoltés  con- 
tre lui,  s'enfuit  de  Vlcalie  avec 
pluiieurs  grands  vaiffeaux  9l 
un  bon  nombre  de  foldacs  dans 
.une  de  ces  iiles,  à  laquelle  il 
donna  Ton  nom.   Il  y  bâtit  une 
ville  qui  fut  auffi  appellée  Li- 
para,  iSc  il  défricha  les  iîx  au- 
tres ifles.  EoIe,fils  d'Hippo- 
tus,  aborda  quelque  tems  après 
dans  l  ille  de  Lipare ,  &  il  épou- 
fi  Cyané  fille  de  ce  Prince, 
Par  ce  mariage ,  il  fit  obtenir  à 
ceux  qui  Paccompagnoient  la 
permimon  .de  demeurer  dans. 
U  Tilîe  de  foft.bf«i-*p€V«i  9c 
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hUmtn  il  en  devint  le  maiire. 

Dans  la  fuite  ,  comme  les 
iHes  Eolides  fe  dépeuploient 
de  jour  en  jour,  les  Ciaidîeni 
&  les  Rhodieos,  qui  ne  pou* 
voient  plus  fupportet  1»  dure- 
té des  rois  de  PAûe,  rdfiolu- 
rent  entr'eiut  de  pafler  en  co*- 
lonie  dans  ces  ifles.  Us  choi- 
iirent  pour  leur  chef  Pentathle  « 

?ui  rapportoit  fon  origine  à 
fippotus  fils  d'Hercule.  Mais  , 
ceci  n'arriva  qu'en  la  cinquan- 
tième Olympiade ,  dans  laqucli- 
le  le  Lacédémonien  Epitélidn* 
remporta  le  prix  de  U  Cfojirfo* 
Comme  il  ne  reftoit  plus- âloff 
qu'environ  cinq  cens  perfon- 
nes  detojis  ceux  qu'Eole  avoîc 
lai(Rs  dans  Pifle  de  Lipara.  les 
JJpariens  perfuaderent  à  ces 
étrangers   de  demeurer  avec 
eux.  Ils  équipèrent  à  frais  com- 
muns une  flotte  luHifante  pour 
aller  combattre  les  Tyrrhcnicns 
qui  infeftoient  la  mer  par  leucs 
brigAnda^es.     Ayant  enfuitc 
%aré  leurs  fonétions  entr'eux, 
les  uni  s'occupèrent  à  cultiver 
leurs  Hles ,  tandis  ane  les  antres 
Csifoiient  tête  aux  Pirates.  Leurs 
biens  furent  communs  pendant 
quelque  tems,  &  ils  vivoieni 
tous  enfemble.  Mais ,  enfuite  , 
ils  jugèrent  à  propos  de  par- 
tager entr'eux  l'ille  de  Lipara, 
dans  laquelle  étoit  la  ville,  en 
faifant  toujours  valoir  en  com- 
mun les  autres  ifles.  qu'ils  poflJJ-» 
doient.  lit  fi9encen&i,de  cello 
ci  même  ♦  .un  partage  qui  de- 
voît  durer  vingt  ans  ,  après 
lelqjuels  le  fort  décideroît  ^  qui 
d*entr^eux  chacnne  d«  ces  poi « 
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lions  devoir  écheoir.  Dans  cet 
intervalle  de  tems ,  ils  battirent 
fotnrent  les  Tyrrhéniens  ,  & 
]>onereÀt  plat  d'une  fois  la  dî- 
vc  de  leiun  dépottUles'autem- 
fU  de  Delphes. 

Les  ides  colides»  comme  on 
Vti  dt)%  die,  prennent  aujour- 
d*huy  le  nom  de  Lipari,  de 
celle  de  Lipara,  &  leurs  ha- 
bitans  en  font  nommés  Lipa- 
4:ote$. 

•  EOLIDES,  Molides,  {a) 
•r'eA-à-dire,  fils  d'KoIe.  Vir- 
'gile  emploie  cette  expreffion 

^ttfiéurt  endroks  de  TÉ- 
•fléîde. 

EOLIDES,  y9?0/fAr, fumom 
dosné  à  Ulvfle,  parce  qu'il 
étoit  petit-fils  d'Eole. 

E  O  L  l  E ,  /Eolia  ,  AV>/r.  , 
quelques-uns  ont  ainfi  appellé 
rEolide.  Voyci  Eolide. 

•  EOLIE,  jEolia,  AWm,  {h) 
aom  qu'Homère  donne  à  une 
des  ilSn%  £olkies.  A  propre- 
méat  parler  9  il  n'y  eb  avoit 
aucune  4€i  ce  nom  ;  iàtis  doute 
^e  ce  Poëie  aura  voulu  défi» 
gaer  feulemeut  une  de  ces  liles, 
6l  vraiiinabUbleaieM  celle  de 
Xipara.  * 

ëOLIEN,  JEoUcus^  nom 
d*un  des.  cinq  dialeâes  de  la 
langue  Grecque. 

li  fut  d'abord  en  ufage  dans 
la  Béotie,  d*oA  U  pafla  en  £o- 
Ile.  Ceft  dans  ce  dsaleâe  qu« 

•  Sapho  &  Alcée  ont  ^crii. 

Le  dialede  Eolién  rejette 
'  fur-<ottt  i*acceut  rade  on  ipre. 

(«)  Virg  ^ndd*  L.  Vf.  f.  164»  5*9 . 
L*  IX*  V*  ^74* 


Du  refte,  il  s*accorde  en  tant 
de  chofes  avec  le  Dorique , 
qu'on  ne  fait  ordinairement  de 
ces  deux  qu'un  feul  dialcAc. 
C*eft  pourquoi,  la  plupart  des 
Grammairiens  ne  comptent  que 
quatre  diilërens  dîaleâies  Grecs, 
quoiqu'il  y  en  ait  réellement 
cinq ,  en  en  faifant  deux  de 
l'Eolien  &  du  Dorique. 

EOLIEN ,  jEolicusy  nom  que 
les  Anciens  donnoient  à  un  de 
leurs  modes  ou  tons  ,  duquel 
la  corde  fondamentale  étoit 
immédiatement  au-deflîis  de  cel* 
•le  du  mode  i^rygien* 

Le  mode  Eolien  étoit  grave 
au  rapport  de  Laftts.  «  Je  chan- 
*  te ,  dit-il ,  Cérès  &  fa  fille 
I»  Mélibée  cpoufe  de  Phitoo  t 
»  fur  le  mode  Eolien»  rempli 
n  de  gravité,  n 

E  O  L  I  E  N  S  ,  MoUnfis  , 
A'/oXf €Ç ,  ou  A*.9m7ç,  nom  donné 
aux  habitans  de  l'Eolide  dans 
l'Afie  Mineure.  Fbye^  Eolide* 

(c)  Ces  peuplesétoient  Grecs 
d'origine.  On  Ut  même  dans 
Strabon,  que  tous  les  Grecs 
qui  habitoienthors  de  Tlfthme, 
à  l'exception  des  Athéniens» 
des  Mégaréens  &  des  Doriens 
qui  croient  près  du  mont  Par- 
nafle  ,  prenoient  encore  du  tems 
de  ce  Géographe  le  nom  d'Eo- 
liens.  Les  peuples  qui  avoient 
leurs  demeures  dans  rlHhme» 
étoienr  autrefois  Eoliens  ;  en- 
•fiiite  ils  fe  mêlèrent  avec  les 
Ioniens 'tes  Doriens»  qui 
vinrent  habiter  dans  le  Pélopon* 

» 

Homcr.  Oiîyff.  I..  X,  f .  I* 
(O  Sciafr.MM* 


E  O 

fiè£e.  MaU,  les  Ioniens  ayant 
été  chafTcs  par  les  Achéens  , 
nation  Eolienne ,  il  ne  refta 
plus  dans  le  païs  que  deux  peu- 
plés ,  les  Eoliens  Ôc  ie$  Do- 
riens. 

EOLÏENS,  JEoUnftSy  (a) 
ÂV«»lfc,  ou  AWirç,  peuple  de 
Crète»  au  rapport  de  Diodo- 
re  de  Sicile.  Cette  colonie , 
iielon  cet  Auteur ,  pafTa  dans 
cette  iHe  fous  la  conduite  de 
Teutame  ou  Tecflame,  fils  de 
Dorus,  &  petit-fils  d'Hellen. 

EOLIS ,  ^olis ,  A'ioa/;  ,  {b) 
nom  que  Thucydide  donne  à 
la  ville  de  Caiydon.  y'oyt^^  Ca- 
lydon. 

EORDÉE»  Eordmay  (c) 
aom  d'un  lieu  »  ou  plût6t  d'un 
pats  »  dont  Tite-Live  fait  men* 
don  «a  pluHeurs  endroits. 

Edetme  de  fiyaance  fembl^ 
trouver  deux  contrées  de  ce 
nom  dans  la  Macédoine,  &  ce 
qui  elt  un  peu  difficile  à  com- 
prendre, dans  la  Mygdonie, 
province  de  ce  royaume  ;  il  en 
trouve  deux  autres  de  même 
nom,  dont  l'une  étoit»  félon  lui, 
dans  la  Thrace«  de  Tautre  dans 
ribérie.  BerkeHus,  Ton  com- 
mentateur ,  a  bien  fenti  la  dé- 
pravation de  ce  paflàge.  Sans 
nous  arrêter  fur  la  difficulté 
qu'il  y  a  à  concilier  les  diverfes 
pofuions  de  cette  province  , 
ïeion  les  divers  Auteurs ,  nous 
nous  attacherons  à  l'opinion  de 
M.  de  riile,  qui  marque  très- 
Ibien ,  dam  la  troifième  région 

* 

Ci»)  Dtod.  Sicul.  p.  i8)* 
ih)  Thucyd.  p.  241. 
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de  la  Macédoine ,  une  province 
nommée  Eordéa,  au  nord-oueft 
de  rEmathie ,  ou  Macédoine 
propre.  Elle  eft  traverfée  par 
rErigonon  6c  l'Allrce.  La  voie 
Esnatie  y  paife  aulli,  ôc  elle 
en  limitrophe  de  la  Mygdonie. 
Les  places  qu'il  lui  donne  »fonc 
Phylces ,  Celles  t  &  la  bourean 
de  »  ou  plutôt  le  hameau  ifé* 
Utonus. 

Quelques   Sçavans  doutent 
que   Thordée   foit  la  même 
choie  que  le  païs  des  Eordetes. 
Il  n'y  auroit  aucun  lieu  d'en 
douter  ,  fi  l'on  ne  prctcndoit 
fauver  par-là  des  conrradi<flign$ 
apparentes  des  auteurs  fur  le 
terrein  que  ce  païs  occupott  ; 
mais  y  en  faiùnt  cette  diftinc- 
tion ,  on  eft  réduit  à  ne  Ravoir 
prefque  où  placer  ni  TEordée 
ni  les  Eordetes*  A  l'égard  de 
l'Eordée  de  Thrace  ,  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  lieux  mis 
dans  la  Macédoine  par  les  uns  , 
&  dans  la  Thrace  par  les  au- 
tres ,  foient  doubles  pour  cela  ; 
car  ,  ces  deux  provinces  ont 
fouVent  empiété  l'une  fur  Tau* 
tre.  Il  n'eft  guère  plus  aift  de 
connottre  quel  fleuve  eft -'ce 
dans  la  Macédoine  »  qu'Arrien 
nomme  Eordaîcus. Corneille  dit 
qu*Eordée  étoit  une  ville  de  la 
Macédoine  dans  la  Mygdonie^ 
&  il  cite  Strabon  ,  qui  ne  parle, 
que  d'un  peuple  6c  non  pas  d'une 
ville  ,  6l  qui  ne  dit  point  que 
ce  peuple  lût  dans  la  Mygdonie* 
f^oyr^  Eordééns.  * 

XXXIII.  c.  8r  L.  ^LII.  c.  5).  Ptoicm. 
!..  in.c.  î|.  Sctab.  p. }»}  >  Frcinsb» 
Suppif  te  Q*  Gttif.  L.  L  c.  la»  i|* 
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EORDÉENS  Eord£Î,{a) 
peuples  de  Macédoine  ,  félon 
Tite«-Live.  II  n'eft  pas  douteux 
que  çe  ne-ibient  les  mêmes  que 
ws  Eordes  dcStrabon  ;  ce  doi- 
vent être  auiG  les  mêmes  que 
les  Eordetes  de  Pcoiéroée. 
Quoi  qu*il  en  foit»  lorfque  les 
Romains  diviferent  la  Macé- 
doine en  quatre  parties  ,  Tan 
167  avant  TÉre  Chrétienne  ,  les 
Eordéens  furent  compris  dans 
la  quatrième.  Leur  païs  étoic 
froid  ,  âpre,  âéHle;  de  ils  fe 
lefiêntoient  beaucoup  de  la 
sature  des  terres  qu'ils  habi- 
toienc;  car  ils  dtoieot  féroces  » 
&  le  devenoieot  encore  daYao* 
tage  par  la  proximité  des  naF* 
tions  barbares  qui  les  enviro»» 
«oient* 

D*autres  Auteurs  ^ue  ceux 

Sue  nous  avons  cités,  parlent 
es  Eordéens.  Hérodote  «Thu- 
cydide les  nomment  Éordes 
comme  Strabon.  Leur  pais ,  du 
tems  de  Thucydide,  fe  nom- 
znoit  Eordie.  11  ne  reftoit  plus 
alors  des  Eordes ,  qu*une  petite 
partie  qui  avoient  leurs  habi- 
tations autour  de  Phvfca  ;  les 
antres  étoient  péris.  Pline  les 
appelle  Eordenies, âcleur  vill< 
Bordées. 

EORDES  ,  Eor^  ,  EV•^ 
les  nicmes  que  les  Eordéens* 
l^^c^  Eordéens. 

EORDIE ,  EêriU  »  B VA>  » 


EO 

autrement  Eordée.  Foyc^  Eor-* 
dée  &  Eordéens. 

EORIES ,  jEorU  ,  (h)  fêtes 
que  Ton  célébroîc  à  Athènes  en 
rhonneor  d'Erigone  ou  d'Ale* 
tes,  fille  d'Icare»  quifependif 
lorlqu*eUe  apprit  la  funefte 
mort  d*Icare;  elle  pria  les  dieux 
enmourant,que  lî  les  Athéniens 
ne  vengeoient  pas  la  funefte 
mort  d'Icare,  leurs  filles  périf- 
fent  de  la  même  mort.  Ses  priè- 
res furent  exaucées  ,  pluueurs 
iilles  des  Athéniens  fe  pendi- 
rent comme  elle.  Pour  remédier 
à  ce  mal  9  on  confulta  ApoUoOf 
qui  confeilla  d'établir  cette  fè* 
te  pour  appaifer  les  mânes  d'E- 
rigone. D'autres  rapportent  des 
ca  uf e  s  d  i  ffé  rentes  de  Tiiiftitution 
de  cette  fête. 

ECS  ,  £os  y  nom  d'un  géant 
ue  l'on  fait  fils  de  Typhon* 
n  donne  aufli  ce  nom  à  l'Au- 
rore. 

EOUS,  H'cJbc«  terme  qui 
yeut  dire  OriennL  II  eû  em^ 
ployé  principalement  dans  les 

Poètes. 

EOUS,  Eous,  U\U  .  (c) 
nom  qu'Ovide  donne  à  l'un  des 
quatre  chevaux  du  char  du  So* 
leil. 

Les  Grecs  appellent  de  ce 
nom  l'océan  oriental,  qui  bat 
de  fes  flots  la  Chine ,  les  Phi- 
lippines âc  le  Japon. 

tous,  Eùus^  BTAç.  (  ^) 
Nous  avons  une  urne  arec  uitc 


m 

(â)  Tit.  LU.  L.  XLV.  c-  JO.  Strab.  p.  |  Montf.  Tom.  II.  p.  108.  Mytb.  par 
tftt  t  }i7.  Ptolem.  L.  Itl.  c  1).  Hcrod.  l'Abb.  Ban.  T.  I.  pag.  5119. 
L.  VII.  c-««5.Tliucyd.  p.  168.  Plîn»T.    -  -  . 

la  p.  101. 

{è}  Andq.  cspU  fv  Df  tem.  de 


pag»  5*9 
(r)  Ovid.  Mnam.  L.  II.  c  4. 

'cl^  Antiq.   cxpl.  par   D.  F 

Mood.  loont  V.  pag.     »  89* 
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infcrîption  Grecque  qui  a  été 
pofée  par  Eous    par  Cenfori- 
aa  pour  leur  affr.aachie  Eipis  » 
pour  laquelle  iU  «v>eicfit  beau- 
coup de  conildé.rarioii.  A  l'un 
«Us  côtés  de  rurne  on  voit  une 
femme  allée  qui  cieoc  une  pal- 
me à  la  manière  d*une  vi(floire; 
un  animal  qui  s'éieve,  &•  qui 
met  fes  pattes  fur  le  genou  de 
la  femme  ,  a  la  figure  d'un  ie- 
yron.  On  n'oferoic  dire  H  c^cù. 
un  chien  ou  une  autre  béte  , 
ni  ries  piroDoncer  fur  la  fignifi- 
^ttoa  de  .^tte  image* 

EP 

EPACHES  ,  fêtes  que  les 
Athéniens  célébroient  en  l'hon- 
neur de  Cérès ,  &  en  commé- 
ifioration  de  la  douleur  qu'elle 
reflêntit  de  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine  fa  fille.  Le  mot  Epâiekiu 
cft  compcfé  de.  tWI  •  fur  >  & 
SXK»  douleur. 

EPACTROCELES  y  Epsc^ 

trocetes-,  JL*wwrfMtMi  ,  (a)  vaiT- 
feau  léger ,  qui  fervoit  à  la  pi- 
raterie. Ce  nom  eft  un  nom 
Grec  compofé  ,  qui  fîgnifie  un 
bâtiment  léger,  qui  pqnc  de« 
frharges  du  butin  pris. 

EPAGOGES,  magiftrats  à 
AtKèneSy  iniUtués  pour  juger 
les  diffi^ends  qui  lurvenoieift 
f  ntre  les  marchands. 

EPALTE  »  SV«»Tf«  » 

(«)  Anriq.  exp):  -  par  D.  Bem.  àc 
|tlontf.  Tom.  JV.  p.  siç. 

(t)  Horoer.  Iliad.'L.  XVI.  v.  415. 

(c)  Corn.  Kcp*  in  Epamin.  c.  1.  ^ 
Pf.  in  PelopM.  c.  Mê,  in  AgcfU.  c.  6. 
IDiod.  Sicul.  p,  477,  4^4.4^  /«f.  Phu 


EP 

(i)  capitaine  Troyen ,  qui  fut 
fcnverfé  par  Patrode. 

EPAMINONDAS,  £pami- 
nondas  »  EV(M<fr«r/ac  »  (c)  cé- 

lebrecapitaincThébain,  fîls  de 
Polymnus  ,  naquit  à  Thèbes 
vers  Tan  390  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. La  nailTance  qu'Epami- 
nondas  tiroit  de  fonpere  ,  droit 
alTez  honnête  ;  mais  ,  fa  famille 
étoit  depuis  long-tems  dénuée 
des  biens  de  la  fortune,  /amais 
Thébaiti  a*avoit  re<^u  une  édu'- 
cetion  plus  excellente.  11  eue 
pour  maître  de  luth  un  certaia 
Penvs ,  qui  n'étoit  pas  moins 
célèbre  dans  cet  art^  que  l'a<* 
voient  été  dans  leur  tenu  les 
fameux  mufîciens  Damon  ott 
Lamprus.  Il  apprit  aulTî  de  lui  à 
accompagner  cet  inltrument  de 
la  voix.  Olympiodore  lui  mon- 
tra à  jouer  des  airs  fur  la  flûte, 
&L  Calliphron  lut  enfeigna  la 
daafe. 

.  Il  étudia  la  Phtlorophie  fous 
Lyfîs  de  Tarente ,  qui  étoit  de 

la  fede  des  Pythagoriciens ,  dc 
il  s'attacha  teUement  à  ce  Phi- 
lofophe  ,  que  tout  jeune  qu'il 
étoit,  il  fe  plaifoit  infiniment 
davantage  dans  la  compagnie 
de  ce  vieillard  fcrieux  &  auftè- 
re,  que  dans  celle  des  jeunes 
gens  de  fon  âge.  Il  ne  voulut 
point  le  Tetirer  de  deflbus  la 
^îTdpliae,  qu'U  n^eik  fiiit  fous 
foitkabile  matore>4et- progrès 

ftq.  Xcaoph.  p.  6t%  ,  6»! ,  64t.  ér  ff«« 
Prnf.  p.  %6s  ,  176 , 475.  ér  ft0,  JéL 
L.  VI.  c.  4.  &  fe^.  L.  VII.  c.  5.  Roll. 
Hili.  Ane.  Tom.  Ul.  pag.  iif.érfriv. 
Mém.  ée.rAcad.  des  laficppt.  Bell. 
Leti.Tom,  ZIV,  psg.  it|.  #  fih. 
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iSéz  coafidérables  pour  don* 
nerà  comioîcre  qu'il  ferok  im 
jour  autant  au-delfus  de  fes  con- 
cîtoyen»  dans  la  connoiflance 
des  autres  arts  ,  qu  ilctoit  déjà 
fupérieur  à  fes  cxjmpagnons 
dans  Tctude  de  la  Philolophie. 
Tous  ces  avantages,  à  en  juger 
pat  nos  coûcumes  >  die  Coné- 
litts  Népos  t  paroiflenc  peu  im» 
pdrtans ,  pour  oe  pas  dire  que 
nous  les  regardons  avec  mépris; 
nais ,  il  n*eo  écoit  pas  de  même 
chez  les  G^ecs,  où  l'on  en  fai* 
£oh  un  cas  tout  particulier. 

Lorfqu'il  fut  parvenu  à  l'âge 
d'adulelVence  ,  il  apprit  les 
exertices  du  corps, &  particu- 
lièrement celui  de  la  lutte  »  àc 
y  t*appliqua  moins  à  donner 
des  preuves  d*nne  TÎgneur  e9^ 
traordinatre  »  qu*à  fe  rendre  les 
membres  fou^ks  &  agiles  ,per- 
fuadé  que  la  première  de  cet 
qualités  ne  convenoir  propre- 
ment qu'aux  athlètes  de  profef- 
fion;  mais  que  celle-ci  avoit  des 
avantages  inhnis  pour  former  un 
homme  de  guerre.  Dans  ce  def- 
fein,  il  s*exerçoit  beaucoup  à  la 
courfe  4  &  à  cette  elpèce  de 
latte  dans  laquelle  on  combat 
toit  Ibn  ennemi  debouc^'pied  à 
pied ,  de  én  fe  ferrant  au  çosps; 
«u(&  fit-il  fK  principale  eicGvpef 
don  du  métier  des  armei. 

Cette  vigueur  de  corps  droit 
accompagnée  de   mille  belles 
qualités  de  Tame.  11  étoit  mo- 
dclle  ,  fenfé  ,  grave  ,  f^achanc  ' 
mervcille.ufemcnt  proâtcr'  du  i 
tems  âc  des  conjondlîtires  »  foti  \ 
encemitt  atù  fait  delà  guerre 
Taillant  de'ili  perHonne  »  de* 


.  tp 

d'une  grandeur  d'ame  incompa* 
rable.  Son  amour  pour  la  vé- 
rité alîoit  à  lin  tel  point ,  qu*uii 

menfonge  même  de  pure  plai- 
fanterie  lui  auroit  fait  horreur. 
11  ctoit  outre  cela ,  fobre  , 
challe ,  clément ,  ôc  d'une  pa- 
tience admirable.  Sa  douceur  âc 
fa  modération  le  rendoient  in» 
fenfible  aux  mauvais  traitemenf 
liu  peuple  f  Se  même  à  ceux  qu'il 
pouvoit  recevoir  de  fe;s  amis.  Il 
avoit  une  difcrétion  &\ine  fidé- 
lité inviolables  pour  garder  un 
fecret  ;  qualité  qui  vaut  quel- 
quctois  bien  le  talent  de  la  pa- 
role ,  quelque  brillant  que  ce- 
lui-ci l\*it  d'ailleurs.  11  étoit  ex- 
trêmcmeut  curieux  d'appreiv 
lire  »  conf«lncn  qu'il  étoit  «  Qu*il 
n'y  avoit  point-  de  meilieii^ 
moyen  pour  devenir  fçavant* 
Aiiui  9  lor AjuHl  fe  trouvoit  danf 
quelque  aflemblée ,  où  Ton  trai- 
toit ,  foit  des  affaires  publiques, 
fuit  de  quelque  matière  de  phi- 
Jofophie  ,  il  n'en  fortoit  jamais 
que  la  conférence  ne  fût  entiè- 
rement finie.  La  pauvreté  lui  fit 
fi  peu  de  peine  f  que  de  tous  les 
iervices  -qn'il  rendit  à  £k  pa- 
trie •  U  le.  contenta  pour  tout 
front  «  de  la  gloire  qui  lui  eA 
tevenoir. 

"  Il  n*eut  jamais  recours  dans 
fes  befoins  particuliers  à  la 
bourfe  de  fes  amis  ;  mais, quand 
il  ctoit  queltion  dr  foulager  les 
.autres  ,  il  f^^iavoit  li  bien  faire 
valoir  auprès  de  ces  mêmeè 
amis  les  droits  de  ramiiic  » 
'jj^ue  9  pai^  les  feconrs  qu'il  en  tî^ 
>oit  pour  autrui  »  il  étoit  aifé  de 
j  uger  qu'iU  o'aveiçaciicn  qu'ils 


ftè  fuflènt  ravis  de  parttjger 
avec  lui.  En  effet  »  lor(qu6 
quelqu*iin  de  fes  Coficitoyens 
étoît devenu prifonnier  deguer- 
re  ,  ou  qu'une  fille  qui  apparte- 
noii  à  quelqu'un  de  fa  corinoif- 
fance  ,  qui  étoit  en  âge 
d'être  mariée»  ne  pouvoit  être 
]>ourvue  faute  de  trouver  une 
dot;  il  airemblotc alors fés amis» 
&  il  les  tadtoit  chacun  félon  fes 
moyens  ;  5c  après  avoir  fat(  la 
fomme  «  avant  que  de  toucher 
Targenr,  il  amenoit  celui  qui 
recherchoit  la  fille  enpréfen- 
ce  de  ccu^  qui  contribùoîcnt  , 
&  lui  tailoit  compter  cette  fom- 
me à  liii-m^me  ,  aHn  qu  il  fs^ût 
à  qui  il  en  avoit  obligation ,  6l 
jufqu*à  quel  point  il  étoit  rede- 
-Vabie  i  chacun  d'éux. 

E^amittbndas  Ha  de  bonné 
heure  avec  Pélopidas  fon  coim 

{>atriote ,  uhe  amitié  qui  dvaà 
ttfqu'à  la  mort.  Ili  avotenè  tous 
deux  un  égal  pehchant  pour  la 
vertu  ;  mais,  Pélopidas  prènoir 
plus  de  plaifir  aux  exercices 
du  corps,  &  Epaminondas  à  la 
culture  de  1  efprit.  Ce  que  les 
gens  de  fens  6i  de  bon  efprir 
doivent  le  pliis  admirer  en  eux, 
&  ce  qui  fe  trouve  le  plus  ra- 
rement dâns  les  perfonnes  de 
leur  rang,  c*êft  cette  parfaite 
union  8i  cette  amitié  confiante 
qui  fublîfta  toujours  enrr*eu3t 
pendant  tour  le  rems  qu'ilsfurent 
employés  enfemble  au  manie- 
ment des  atfaires  publiques  , 
foit  en  paix  ,  foit  en  guerre. 
Qu'on  examine  l'adminillration 
d*Ariilide  de  Thémiilocle  » 
<elle  de  Cimon  &  dè  Périclèsy 

Tm.  XF^ 


celle  de  NIcias  &  d*Àlc9>ii^e, 

on  remarquera  qu'elles  ont  été 

?>leines  de  troubles ,  dé  dilTén- 
ions  ,  de  difputes.  l*e$  deux 
amis  dont  nous  parlons  occu^ 
poient  les  premières  charges  de 
l'État  ;  toutes  les  grandes  af- 
faires pailbient  parleurs  mainsi 
tout  étoit  confié  à  leurs  foins  ÔC 
à  leur  autorité.  Dans  des  con. 
jonâures  fi  délicates,  que  d'oc^ 
Cafions,  pour  l'ordinaire»  de 
pique  &  de  jalouHe/  Jamais  ni 
la  différence  de  fentimens  ,  ni 
la  diverfité  d'intérêts  ,  ni  lé 
plus  léger  mouvement  d'envié 
n'altérèrent  leur  union  &  leur 
bonne  intelligence.  C'eft  qu'el- 
le étoit  fondée  fur  un  principe 
inaltérable  ,  c'ell-à-dire  ,.fur  U 
vertù ,  qui  leur  faifoit  chercher 
ilans  toutes  leurs  aélions,  die 
Plutarque^  non  la  gloire  ni  léé 
tichedes  ,  fource  funefte  dé 
querelles  ôc  de  divîfîons ,  mais  , 
le  fcul  bién  ^ublic&qui  leur  fai*^* 
foit  délirer,  non  d'avancer  leuf 
famille  ou  d'illultrer  leur  mai- 
fon  ,  mais  de  rendre  leur  patrié 
pluspuiilante  ôc  plus  Horilfan-J 
te. 

La  plûp;ii't  dés  Adteuri  écri'' 
vent  pourtant  que  lettr  amitié 
ne  conSmençâ  qu'à  Texpiêdîtioii 
de  Mantlnée  »  lorlqUe  les  Thé^ 
bains  eiif^oyererit  du  fècôUrf 
aux  Lacédémoni.*ns  ,  encore 
leurs  nmisfic  i'?'irs  alli  -s.  I^jns 
le  combat  qui  le  donna  ,  ils  fe 
trouvèrent  rangés  l'un  près  de 
l'autre  dans  le  corps  de  l'in-^ 
fanterie,  de  comme  ils  avoient 
à  combattre  contre  les  Arca-' 
dieoi  «  Patle  des  Lacédém»'' 
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i)iens,o&  ils  étoienc,  ayant  doft- 
aéy  fut  rompue*  Pélopidas  ÔC 
Epaminondas  voyant  cela  ,  joi- 
enirenc  Içurs  boucliers,  &  fe 
ferrant  enfemble,  ils  repoulTe- 
jrent  vaillammcfrit  tous  ceux  qui 
s'attachèrent  à  eux,  jufqu  à  ce 
que  Pclopidais  ayant  re<ja  fepi 
grandes  bleflùres«  tomba  fur  uo 
jnonceau  de  morts  amis  &  en^ 
nemts.  Epaminondas  ,  quoiqu'il 
le  crût  (ans  vie,  fe  mit  devant 
lui,  pour  défendre  Ton  corps  & 
fes  armes  »  &  combattit  long« 
tems  contre  un  grand  nombre 
d*Arcadiens,  réiolu  de  mourir 
plutôt  que  d'abandonner  fon 
comp;'.gnon ,  Ô:  de  le  laîffcr  au 
pouvoir  des  ennemis  ;  mais  ^ 
pleffé  d*un  coup  de  pique  dans 
^eftomac,  &le  bras  percé  d'un 
coup  d*épée  9  il  n'en  pouvoit 
plus ,  &  alLoit  fuccomber,  lori^ 
qU'AgéHpolis ,  roi  des  Sparcia* 
tes ,  vint  de  l'autre  aile  à  foa 
(ecours ,  Si.  les  fauva  tous  deux 
Contre  toute  efpérance. 

Epaminondas  fe  conduint 
avec  beaucoup  de  fageffe  dans 
l'affaire  de  la  conjuration  for- 
mée contre^  les  tyrans  de  Thé- 
ines. Il  nignoroit.rien  de  tout 
ce  qui  fe  trâmoit;  mais,  il  ne 
crut  pas  y  devoir  prendre  au- 
cune part,  ayant  peine  ,  difoir« 
il  ,  à  tremper  les  mains  dans  le 
fang  de  fes  citoyens  ;  il  pré- 
voyoir  d'ailleurs  qu'on  ne  fe 
ticndroitpas  dans  les  juftes  bor- 
nes de  cette  entreprife  légitime 
en  elle-même ,  que  lesl  yrans 
ne  périroient  pas  feuls;  &  il 
étoit  perfuadé  en  outte  qu'un 
citoyen ,  qui  paroftroit  n'avoir 
|>oint  pris  de  parti 9  ieroit  ea 


^tat  de  faire  plus  d'mpreffioft 
fur  Tefprit  du  peuple. 

L'an  3  7 1  avant  TÉre  Chré- 
tienne ,  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  ,  las  &  ratigués  de  la 
guerre  qu'ils  fe  faifoient  leg 
uns  aux  autres,  &  qui  n'avoit 
d'autre  caufe  que  l'ambition 
&  l  injuftice  de  Sparte  ,  ni 
d'autre  but  que  foa  agrandit 
fement,  fongeoientftrieufeneDC 
à  faire  une  paix  générale,  & 
dans  cette  vue,  avoient  envoyé 
à  Lacédémone  des  députés,  pour 
concerter  enfemble  les  moyens 
de  parvenir  à  une  fin  fi  délirce 
&  n  nécelTaire.  Parmi  ces  dépu» 
tés  ,  Epaminondas  tenoit  undes 

fircmiers  rangs.  Il  étoit  dès^ 
ors  crès-célebre  pour  fa  gran* 
de  érudition ,  &  pour  la  profon* 
de  connoiflance  4|u'il  «voit  de 
la  philofophie;  mais»  il  ne  t'é* 
toit  point  e&core  trouvé  dans 
le  cas  de  donner  des  preuves 
bien  éclatantes  de  fa  grande 
capaciié  pour  commander  des 
armées ,  &  pour  manier  les  af- 
faires publiques.  Voyant  que 
tous  les  députés  ,  par  refpecl 
pour  Agéniaus,qui  fe  declaroit 
ouvertement  pour  la  guerre, 
a'ofoient  le  contredire  en  rien» 
'  ai  s'écarter  de  fon  avis,  effet 
que  produit  afl*ez  ordinaitemeat» 
d'un  côté  une  autorité  tcop  im* 
péricufe ,  &  de  Tautre  une  fou- 
miflïon  trop  fervile;  il  fut  le 
fcul  qui  parla  avec  une  fage  6c 
noble  hardiefle,  comme  il  con- 
vient à  un  homme  d*État  qui 
n'a  en  vue  que  le  bien  public* 
Il  fit  une  harangue  «  non  pour 
les  feuls  Tbébains ,  mais  ea>  sé« 
aérai  pour  toute  la  Grèce  »  iai* 
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Ikat  voir  qtie  la  guerre  aiug- 
tnentoit  la  puiflance  des  feuls 
Spartiates  ,  &  qu'elle  ruinoic 

&  aâToiblinfoit  cous  les  autres 
Irrecs.  Il  infilla  principalement 
l'ur  la  néceîfitc  qu'il  y  avoit  de 
fonder  la  paix  fur  l'egalitc  6c 
fur  la  jullicc  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoic  y  avoir  de  paix  ferme 
êc  durable ,  ^ue  cdle  où  toutes 
les  parties  trouveroiem  un 
avantage  égal. 

UiK  di fco urs  comme  celui-là  » 
fondé  vifibiemeac  en  ratfon  de 
en  juftice  ,  &  prononcé  d'un 
ton  grave  &  fcrieux  ,  ne  man- 

?|ue  jamais  de  faire  imprelTion 
ur  les  efprits.  Agéfilaus  s'ap- 
perçut  bien,  par  l'attention  àc 
le  fîlence  qu'on  lui  avoic'  prê- 
tés ,  que  tous  les  députés  en 
AToient  été  extrêmement  irap» 
pé»  t  &  qu'ils  ne  manquecotent 
pas  de  fe  conformer  à  fon  avis. 
Pour  en  détourner  Teffet ,  il  de- 
jnanda  à  Epaminondas  ,  s'il  efti" 
■moit  qu  'il  fût  jufle  &  raifonnabU 
de  laijfer  la  Béotie  libre  &  indé- 
pendante y  c*eft-à-dire  ,  s'il  con- 
fentoitque  les  villes  de  la  Béo- 
tie  ne  dépendiifenc  plus  de  The- 
bes.  Epaminondas  tout  aolStftt 
lui  demanda  à  fon  tour  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  s'H 
moit  aujfi  qu'il  fût  jufle  6*  raiforts 
nablt  de  laijjer  la  Laconie  dans  la 
même  indépendance  &  la  même  li- 
berté. Alors  ,  Agéfilaus  fe  levant 
de  fon  fiege  plein  de  colère ,  le 
prefTa  de   déclarer  nettement 
s'il  laijfer  oit  la  Béotie  libre.  Epa- 
minondas lui  fît  encore  la  même 
s  queftion  »  &  lui  demanda ,  s'il 
iaijferou  de  Jon  têié  U  lammt 
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in,  Agéfilaîls  »  qui  ne  chercfaote 
qu'un  prétexte  pour  rompra 
avec  les  Thébains,  efl&ça  fur  le 

champ  leur  nom  du  traité  d'al- 
liance qu'on  étoit  près  de  con- 
clure ,  Se  tous  les  autres  alliés 
le  lignèrent ,  moins  par  inclina- 
tion, que  pour  ne  pas  déplaire 
aux  Lacédcmoniens  ,  dont  ils 
redoutoient  le  pouvoir.  En  con- 
féqvence  «  le  roi  Cléombrote  eut 
ordre  d*eller  éublit  fei  troupes 
aux  environs  de  Thebes. 

Cette  nouvelle  ,  portée  dans 
cette  dernière  viHe  ,  y  cauOi 
d'abord  une  grande  alarme.  Les 
Thcbains   fe    voyoienr   feuls  9 
fans  alliés  &  fans  fecours.  Tous 
les  Grecs   alors  regardèrent 
•  Thebes  cymme  perdue.  On  ne 
.f^avoit  pas  qu*cn  un  fenl  hom<« 
me  elle  avôit  plus  d'une  armée* 
Cet  homme  étoit  Epaminondas* 
U  eft  nommé  générai ,  de  on  lui 
.confie  toute  la  conduite  de  cette 
guerre ,  en  lui  donnant  néan- 
moins fix  Béotarques  pour  con- 
feil  «3c  pour  lieutenans.  Epami-» 
nondas  prit  d'abord  toute  la 
jeuneife  de  la  ville,  &  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  celle 
•de  la  province  entière  ,  6l  fe 
mit  en  marche  avec  cette  armée 
compofée  de  plus  de  fix  mille 
hommes.  Dès  la  fortie  des  por- 
te<  de  Theb^  •  ils  crurent  fai- 
re une  rencontre  de  mauvais 
augure.  Il  fe  prçfenta  un  huiflîer 
du  peuple  qui  conduifoit  un  ef- 
clave  aveugle  pris  en  fuite  ;  ÔC 
fuivant  la  formule  établie  chez 
les  Thcbains ,  l'huinicr  crioit: 
Qu'on  m  U  ckajfe  point  de  Thebes, 
&  ^'on  M  U  pu/^Jfe  '  poini  d$ 
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mort  s  fftais  que  fort  maîtn  en  U 
reprenant  lui  fauve  la  vie.  Les 
piiu  âgét  4*entrc  les  foldats  di- 
•toient  que  cette  aventure  pro- 
nolliquoit  un  fâcheux  retour  , 
mais  les  plus  jeunes  gardoicnt 
le  filencc,  de  peur  d'être  loup- 
çonntis  de  lâcheté  ,  s'ils  propo- 
loienc  à  Épaminendas  de  lui^ 

fendre  foo  entreprife*  En  effet, 
paminondts  n'oppoft  à  ceux 
qui  YOttloient  lui  uire  trouver 
dans  cette  aventure  un  avis  du 
ciel  9  que  ce  vers  d*Uomère  : 
Mon  augure  eft  rkanmnr  it  fervir 
ma  patrie, 
A  peine  ce  Général  avoit-il 
împofé  filence  par  cette  répon- 
fe  aux  hommes  fuperltitieux , 
qu*ttn  autre  fait  qui  arriva ,  pa- 
rut d*nn  préfage  encore  plus 
.funeile.  Le  fecrétatre  do  Géné- 
ral ou  du  CoaTcil  de  guerre  ^ 
portoît  les  ordres  dan»  le  C9mf^ 
ayant  à  la  main  une  pique  ou 
une  lance,  d'où  pendoit  une 
banderoUe.  Or,  il  arriva  qu'un 

frand  vent  ayant  enlevé  cette 
anderolle,  en  alla  envelopjier 
une  couronne  pofée  fur  un  tom- 
beau; 6(.  c'étoit->là  quetoieirt 
enievelis  quelques  Lacédénto^ 
nîens  &  autres  loldats  du  Pdlo« 
ponnèfe  qui  avoient  combattu 
fous  Agéfîlaùs.  Là-dcCns,  kii 
vieillârds  infilterent  plus  fost 
qu'auparavant  ,  &  foutenoîent 
qu'il  ne  falloit  point  avancer 
contre  l'indication  formelle  de 
la  volonté  des  dieux.  Epami- 
fiondas  ne  leur  répondit  rien,Ôc 
continua  la  marche  ,  jugeant 
que  )'honnebr,  le  devoir  &la 

jttffice  dcoiqpt  préférables  à  des 
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interprétations  fupeHBtieuféV 

des  premiers  objets  que  le  ht* 
tard  oâiroit  à  la  vue.  Ceft  par^ 
lit  qii'Epamînondas,  véritable- 
ment philofophe  ,  &  avant  cul- 
tivé en  lui  dès  fon  enflince  une 
raifon   courageufe  ,   fut  d'a- 
bord condamne  par  la  multi- 
tude, mais  jullitié  dans  lafui'^ 
te  par  la  fupérioi^té  de  fon  in* 
celligence  oc  de  fa  valeur  ;  H 
procura  de  très-grands  avanta* 
ges  à  fil  patrie.  Car  ,  s'étanc 
laifi  avec  routes  fes  forces  da 
pafTage  étroit  de  Coroncc  ,  il  y 
drcTa  fon  camp.  Cléombrote, 
apprenant  que  ce   polie  étoit 
occupe,  fongea  à  prendre  une 
autre  route  ;  &  en  côtoyant  U 
Phocide  fur  les  bords  de  ia  mer 
de  Corintbe ,  chemin  d'ailleurs 
affez  rudedt  afles  fikbeux ,  il 
entra  dans  h  Béotie  faits  obfta^ 
de,  ac  même  il  s'étoit  faifi  dani 
fon  chemin  de  quelques  galères 
&  de  quelques  forts.  Enfin  , 
étanrnrrrvc  a  Lei'(flres,ilY  cam- 
pa, ôclailTa  le  tems  à  fcs  loldats 
de  fe  repofcr.  Les  Béotiens  les 
fçachant-là,  s'avancèrent  de  ce 
même  coté ,  Ôc  avant  eu  occalîoa 
de  paflèr  par-deflus  quelques 
Hauteurs  »  ils  virent  que  les  en* 
nemit  couvroient  toute  la  cam* 
pa^ne  deLeuélres. 

L'afpeft  d'une  ft  grande  ar- 
mée les  furprit  &  les  e£frays» 
Là-deflTus  les  Béotnrqnes  tinrent 
confeil ,  Scdifcutercnt  entr  eux 
lequel  cioit  le  plus  à  propos  on 
d'attaquer  cette  armée  quoique 
fupérieurc  à  la  leur  ,  ou  de 
chercher  un  pofte  plus  avanu* 
geux  à  leur  petit  aoodire*  Le» 
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mvis  furent  exadement  parta- 

§és  ;  car,  des  fix  lieutenans  ou 
'éotarques  »  trois  opinerenc 
pour  la  retraite ,  &  les  trois  au* 
très  pour  le  comiMt  ;  mais  Epa» 
niinondas  fe  joignit  à  ces  trois 
derniers.  La  difpute  étoit  vive 
&  animée  »  lor(qu*un  Teptième 
Be'otarqne  arriva.  Epaminon- 
das  le  gagna  par  fes  raifons  ; 
de  forte  que  fon  avis  prévalut 
enfin  ;  &  !e  combat  fut  conclu. 
Mais  ,  Epaminondas  ,  s'apper- 
cevavt  aue  Tes  foldats  étoienc 
encore  frappés  des  ficheuxpré* 
Ciges  qu'ils  avoient  eus  à  leur 
départ)  imagina  une  forte  de 
fable  pour  guérir  leur  fuperf- 
tition.  Il  engagea  quelques  hom- 
mes qui  étoient  venus  de  The- 
bes  au  camp  ,  à  dire  que  tou- 
tes lei  armes  qui  étoient  appen-r 
dues  dans  le  temple  d'Hercule 
avoient  difparu  tout  d'un  coup  , 
6c  que  Ton  difoit  dans  Thebes 
que  les  héros  qui  les  avoienc 
portées  autrefois«les  avoient  re- 
prifes ,  pour  venir  au  fecours 
des  Béotiens  dans  une  bataille 
qu'ils  alloicnt  donner.  Il  apofta 
un  homme  qui  fe  difoit  revenu 
tout  récemment  de  l'antre  de 
Trophonius  ,  d'où  il  apportoit 
l'ordre  exprès  aux  Thébains 
vainqueurs  à  Leurres  ,  de  cé- 
lébrer en  Thonneur  de  Jupiter 
Roi  9  un  combat  çoronaire ,  ou 
dont  le  prix  fer<)it  une  courons 
ne.  Il  vint  aulC  à  Epaminpnda^ 
des  devins  du  païs ,  qui  lui  di-* 
rent  quMl  devoit  sirriver  un 
grand  défaftre  aux  laccd<?mo- 
niens  auprès  du  tombeau  des 
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fus.  Sur  ces  difcours  &  d'autres 
ft  mblables ,  Epaminondas  anTcm* 
bla  fes  foldats,  &  leur  rappor« 
tant  ces  faits  qu'il  ne  tenoit  que 
d'éux-mêmes  «  il  les  exhorta  à 
fe  comporter  courage  ufemenc. 
Les  plus  fuperilitieux  fe  laiiTe- 
rent  gagner  ,  ÔL  changèrent 
I^urs  vaines  terreurs  en  un  dé* 
fir  ardent  du  combat. 

L'on  le  mit  de  part  &  d'autre 
en  ordre  de  bataille.  Le  roi 
Cléombrote  6l  Archidame  ,  fils 
du  roi  A^^filaiis ,  deux  géné* 
raux  du  fans  d^Herçule,  com« 
inandoient  chacun  une  desdeusc 
ailes  de  Tarmée»  Du  côté  des 
Thébains  »  Epaminondas  ,  par 
une  ordonnance  finguliàremenc 
&  excellemment  imaginée  ,  fe 
prépara  une  vi(floire  mcmora- 
ble.  11  aH'embla  dans  l'une  de 
fci  deux  ailes  qu'il  devoit  com- 
mander lui-mcmc,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  foi| 
armée.  Il  compofa  l'itutre  de  ce 
qu'il  avoit  de  plus  foible  »  6c 
même  il  leur  ordonna  de  fe  bat« 
cre  en  retraite  dès  le  comme»* 
çement,  âc' d'engager  les  enne« 
mis  à  les  pour  pourfuivre  ;  en 
conféquence  de  quoi,  mettant 
lui-même  fon  armée  en  biais,  il 
comptoit  les  envelapper  ,  ÔÇ 
s'alTurer  la  vi^oire  par  la  va* 
leur  de  ceux  qu'il  commandott 
en  perfQniie*  Dès  que  le*  trom* 
pettes  eurent  donné  le  fignal  » 
les  deux  armées  s'ébranlerenc 
en  jettant  les  cris  ordinaires* 
Les  Lacédémoniens  s'avance^ 
rent  en  donnant  à  leur  phalan* 
ge  cette  forme  de  nouvelle 
lunç  OH  de  crpilfant  qvù  lQ^f 
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étoit  ullrée.  Une  des  deux  aîîes 
Béotiennes  cédoit  peu  à  peu  le 
rerrein ,  comme  il  lui  étoit  or- . 
donné  ;  &  l'antre  »  au  comraiiret 
hfitoit  le  pas  pour  prendre  les 
«nnemis  par  derrière.  Quand 
on  en  fut  veiiii  aux  mains ,  le 
combat  demeura  quelque  tcnis 
donreiix  par  l'émulation  re'ci- 
proqiie  des  deux  partis.  Mais  , 
bientôt  après  ,  la  valeur  per- 
fonnelle  d'Epaminondas ,  fécon- 
dée par  la  conllancc  &  par  le 
bon  ordre  de  fes  bataillons , 
diminua   prodigieuftment  les 
vangs  dans  rarnkfe  du  Pélopon- 
nèfe  ;  celle-ci  ne  pouvoit  (bu- 
tenir  TefTort  de  ces  hommes 
d'élire  qui  tomboient  fur  elle. 
Entre  le:>  Spartiates ,  les  uns 
étoient  tués  Ôc  les  autres  cou- 
verts de  blelFures  toutes  reçues 
par-devant.  Tant  que  le  roi 
Clcombrote  demeura  vivant ,  le 
Nombre  &  le  sele  de  ceux  qui 
combactoient  «  &  quifacrifioienc 
leur  vie  pour  lui ,  rendoit  en 
quelque  forte  la  viifloire  dou- 
teufe.  Mais  y  lorfqu'après  s*être 
livré  à  tous  les  périls  ,  après 
avoir  combattu  en  héros ,  après 
avoir  été  couvert  de  bleflures , 
il  fut  enfin  tombé  mort  ,  le 
nombre  de  ceux  qui  s'aflemble- 
rent  autour  de  fon  corps  pour 
le  défendre  éc  poar  remporter  » 
donna  lieu  à  on  ci^rnage  effroya- 
ble de  Lacédémoniens.  Mais  de 
plus,par  le  délbrdrequi  fe  jette 
ordinairement  dans  une  armée 
fans  chef»  les  Thébains  en  rom- 
pirent peu  h  peu  tous  les  rangs. 
Cependant,  les  Spartiates  coni- 
baïUQC  avec  uo  courage  invin- 


EP 

cible  pour  défendre  le  corps 
de  leur  Roi ,  le  conferverent  en 
etfèt.  Mais  »  le  eain  de  la  htir 
taille  demeura  à  leurs  adrerfai* 
res  ;  cart  le*  foldàts  d'élite  d*E* 
pamioondas  »  animés  &  foute- 
nus  encore  par  les  exhortations 
&  par  l'exemple  de  leur  Géné- 
ral, repoufTerent ,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine  ,les  Spania- 
tes-  Ceux-ci  ,  en  recubnt  d'a- 
bord peu  à  peu  lailferent  délier 
leurs  rangs  ;  maist  dun^  la  fuite» 
piufieurs  d'entr'eux  étant  tués, 
6l  la  nouvelle  de  la  mort  de 
leur  Roi  étant  bientôt  parvenue 
jufqu*à  leurs  dernières  lignes» 
la  déroute  fut  univerfelle.  L'ar- 
mée Thébaine  fe  mit  alors  à  les 
pourfuivre  ,  &  continuant  le 
mafl'acre  ,   remporta  enfin  une 
vi(floire  fignalec  ;  d'autant  plus 
qu'ayant  eu  à  combattre  les 
p!us  vaillans  hommes  de  la  Grè- 
ce f  auxquels  tli  étoient  de 
beaucoup  inférienrs  en  nombre, 
iU  donnèrent  une  idée  extraor* 
dinaire  de  leur  courage.  Mais» 
leur  général  £paminondas  fut 
véritablement  couvert  de  gloi- 
re pour  avoir  proci'ré  cet  avan- 
tage à  fa  nation  par  fa  valeur, 
&  fur-tout  par  fon  inceiligeoce 
dans  l'art  militaire. 

Deux  ans  après ,  Tan  3^ 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  les 
Thébains  prenant  avec  eux 
leurs  aflTocîes  de  la  Locride  3c 
de  la  Phocide ,  fe  mirent  en 
marche  du  coté  du  Pélopon- 
nèfe  fous  la  conduite  d'Epami* 
nondas  &  de  Pcîopidas.  Ce 
corps  d'armée  eiir  à  pï*ine  tou- 
ché les  couiins  de  i'Arcaiie  > 
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qfBtt  les  cfoupes  de  cette  pro* 
▼tnce  auffi-bien  que  celles  d'Ar- 

Î;os,  de  l'Élide,  &  de  tonte* 
es  villes  alfociées  vinrent  s*j 
joindre.  Enfin  ,  cette  réunion  , 
chofe  mémorable  pour  la  Grè- 
ce ,  mit  enfcmble  plus  de  cin- 
ouante  raille  hommes.  On  ré- 
iolut  dans  le  confeil  de  guerre 
de  marcher  droit  à  Sparte,  6c 
de  ravager  en  palFaat  toute  la 
Laconie* 

-  Les  Lacédémonient,  de  leur 
côté»  qui  fçavoient  que  leurt 
ennemis  campoient  fur  les  fron- 
*tière$  ,  fortirent  tous  auifi  de 
leur  ville  pour  aller  à  eux,  6c 
quoique  bien  diminués  en  nom- 
bre de  ce  qu'ils  étaient  autre- 
fois, ils  comptoient  encore  fur 
leur  rcfolutî  jn  &  fur  leur  cou- 
rage.   Epaminondas  ,  jugeant 

2u*il  feroit  difficile  rentrer 
ant  un  paît  fi  bien  défendu , 
du  côté  oik  les  défeareurs  étotent 
raflèniblés»  s'avifa  de  féparer 
Ion  armée  en  quatre  corps  pour 
pouvoir  fe  glilTcr  dans  la  La- 
cônie  par  plus  d*un  endroit. 
•  Ce  moyen  rcuffit,  &  les  qua- 
tre corps  arrivèrent  au  lien  où 
Ton  avoit  marqué  qu'ils  fe  réu- 
niroient.  Enfuite,  partant  de- 
là tous  enfemble»  Us  marche^ 
reat  droit  à  Sparte»  en  brûlant 
de  en  ravageant  tout  ce  qu'ils 
trouvoientlur  leur  route.  Les 
Lacédémonleii»  »  qui  avoient 
confervé  pendant  cinq  cens  ans 
leurs  terres  exemptes  de  dé- 
vailation  ,  ne  purent  foutenir 
tranquillement  cet  affront  &  ce 
dommage;  ils  fe  mirent  donc  à 
foriir  ea  fqule  ordre 
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«our  garantir  leurs  poflHSons* 
Mais ,  les  Magiftrats  leur  ayant 
fait  défenfe  de  s*écarter  de  la 

Tille,  de  peur  que  Tennemi  ne 
profid^t  de  leur  abfence  pour 

s*y  jetter  ,  ils  fe  fournirent  à 
cet  ordre,  &  ne  fongerent  plus 
qu'à  la  défeofe  de  leur  ca-, 
pitale. 

Cependant,  comme  Epami- 
oondas  avoic  voulu  arriver  au 
flenve  Eurotas  *en  paflant  par« 
deflùs  le  noat  Tavgete  ,  9c 
traTerfer  enfuite  ce  deuTe  ex- 
crêmement  rapide  pendant  la 
faifon  d'hiver  ,  où  Ton  étoic 
alors;  les  Lacéddmoniens,  qui 
apperçurent  le  dérangement  do 
fon  armée,  ca'ifc  par  la  dirfi-- 
culte  de  ce  palîage ,  en  profi- 
tèrent habilement  pour  latra- 
Quer.  Ils  laiHèrent  donc  leurs 
leramesr  leurs  en  fans  8c  les 
vieillards  pour  toute  gard^ 
dans  la  ville  ;  flc  conduifant  en 
bon  ordre  leur  jennefle  bie|l 
armée»  ils  fe  ietterenc  tout 
d'un  coup  fur  ceux  qui  venoienc 
de  paflTer,  ÔC  en  firent  un  grand 
carnage.  Mais,  comme  les  Béo* 
tiens  6c  les  Arcadiens  fe  défen- 
doient  vigoureufemenc ,  &com- 
mençoienc  par  leur  grand  nom« 
bre  à  environner  les  Spartiates» 
ces  derniers»  aprèi  avoir  fait 
perdre  bien  du  monde  à  leuri 
ennemis,  rentrèrent  dans  leur 
ville •  en  laidantun  témoignage 
remarquable  d'une  valeur  tou* 
jours  la  même  qu'elle  avoit  été 
en  d'autres  tems.  De  fon  cô- 
té, Épaminondas  amena  hardi- 
ment fes  troupes  jufqu'au  pied 
des  murailles.  Les  Spaitutes» 
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loutenus  par  V^y^nttgt  du  Ueu» 

Tenverfoient  tous  ceux  qui  s*a- 
Yançoient  avec  trop  de  icmé- 
yité  ;  &  les  ennemis  qui  rcm- 
plaçoienc  toujours  les  morts 
par  un  plus  grand  nombre  d'af- 
jCùllans,  firent  croire  plus  d*une 
ibis  qu'ils  emporteroient  la  TiU 
le  d'aflaut.  Cependant  i  comv 
aie  le  nombre  des  Uefl2«&  des 
9iora  croiiToit  à  vue  d*œîl  * 
Épaminondas  fit  fonaer  la  re« 
frai^Cf  Mais ,  avant  que  de  fe 
retirer,  fes  foldats  crièrent  au 
pied  des  murs  à  ceux  de  la 
ville,  qu'ils  vinfTent  fe  battre 
en  pleine  campagne,  ou  qu'ils 
le  déclaraient  «nrerieurs  à  leurs 
•ennemis.  Les  affié^és  répondi* 
f  ent  qu'ils  prendroient  un  jous 
convenable  pour  d^c^ider  cette 
queftion;  furquolles  aiEégeans 
xevifircnt  au  camp ,  &  auflitoc 
après ,  parcourant  le  fer  à  la 
jnain  toute  la  Laconie,  ils  en 
remportèrent  un  butin  immenfe, 
^  retournèrent  dans  l'Arcadie. 

Épaminondas ,  homme  plein 
de  grandei  v\xc$,t  Ç>l  qui  vou« 
loit  rendre  ion  àém  immanel, 

Î»erfttada  aux  Arçadiens^  à 
eurs  alliés  de  rétablir  la  vHle 
de  MeiTene*  dépeuplée  &  dé» 
truite  depuis  long-tems  par  les 
Lacédémonîens ,  ôc  qui  éroitun 
pofte  avantageux  pour  veillçr 
îur  Lacéçiémone.  Ces  peuples 
ayant  goûte  cette  propofition , 
il  fît  chercher  avec  foin  les 
MeiRniens  qui  pouvoienc  être 
veAés  dans  le  Pélppqnnèfe;  Se 
leur  aflbciant  tous  ceux  qui 
fonientoient  de  devenir  leurs 

(çncitpyens,  il  reMùt  Mécène 
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Se  la  peupla  d'un  grand  noni^ 
bre  4'habitans.  Enfuite  ,  part 
geanr  entr'eux  les  terres  qu  il 
décora  même  d'un  grand  nori- 
bre  de  maifons  de  campagn»;, 
il  re'eva  ainli  une  ville  d<U 
plus  fameufes  de  Ja  Grèce,  <S( 
rendit  luir-méme  foo  nom  célB« 
Vre  parmi  les  hommes. 

Quelque  tems  après ,  lespeu^ 
p'es  de  TArcadiç,  de  l'Argo-* 
lide  ôc  de  l  Élidc,  réfolurtit 
entr'eux  d'attaquer  les  Lac(S 
dcmoqiens,  ôc  envoyèrent  pro-» 
pofer  aux  Thdbains  de  JP^cn-» 
dre  part  à  cette  guerre.  Ceuxi 
ci  nommèrent  aullitôt  pour  Géi 
néral  Épantmondas  conjo^te"t 
ment  avec  quelques?  uns  des 
Béotarques.  On  leur  donna 
iêpt  mille  hommes  de  pied»  de 
Cix  cens  chevaux*  Dès  que  les 
Athéniens  furent  inltrults  de 
l'entrée  des  Thébains  dans  le 
Pcloponnèfe,  ils  y  envoyèrent 
du  lecours  fous  I4  conduite 
du  général  Chabrias.  Celui-ci 
allant  d'abord  du  côté  de  Co^ 
rinthe ,  prit  dans  cette  ville» 
nu£^  bien  qu  à  Mcgare  de  à 
Pellene  «  de  quoi  former  une 
armé^  de  dix  mille  hommes^ 
Les  Lacédé^noniens  9c  leura 
alliés  s*étgnt  donné  aufîi  ren- 
dez-vous à  Corinthe ,  l'armée 
entR're  fe  trouva  doublée,  ôC 
monta  au  nombre  de  vingt  mîl-^ 
le  hommes  ;  ih  coni^urent  là  le 
delTein  de  fermer  aux  Béotiens 
l'entrée  du  Péloponpçfe.  Ainfi  $ 
commençant  au  port  de  Cen-» 
chrée  »  ils  creuierent  Jufqu'i^ 
celui  de  Léchée  un  foUé  pro- 
fpild»  an  boid  4ttq4e4  ils  41en 
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V€rcnr  encore  de  fortes  bar- 
ricades faites  de  terres ,  fuu- 
tenue»  par  des  poteaux  croifés. 
le  nombre  ^  le  sele  des  oa« 
vriers  avoîent  fait  6nir  Tou- 
vrage  »  avant  que  les  Thébatns 
fe  préfenuflènt.  Epaminoiulas  > 
y  arrivant  avec  fon  armée  t 
prit  garde  que  leurs  ennemis 
avoicnt  réfervé  pour  leur  camp 
lin  efcace  qu'ils  n'avoicnt  point 
creulc,  6c  où  If  pafî'age  demeu- 
loit  libre,  comme  devant  être 
a£ez  défendu  par  eux-niémest 
Il  conimença  p«r  leur  propo-* 
fisr  de  s'avancer  en  pleine  eani* 
pagaê  9  ^  de  décider  la  que- 
relle par  un  combat;  d*auiant 
plus  qtt*sls  avoient  de  leur  côté 
la  fupcrîorité  de  trois  contre 
un,  Ce  dcfi  n'ayant  pu  tirer 
les  Spartiates  de  leurs  retran- 
chcmcns,  Epaminondas  entre- 
prit de  les  y  forcer  ;  ils  fe  con- 
tentèrent de  les  défendre  vail- 
lamment L'atraque  fie  la  dé- 
fenfe  furent  es^trémement  vi- 
ves; mais*  le  plus  grand  tra- 
vail, ôc.  en  même  tems  le  plus 
inutile >  ^ut  celui  des  Laccdé- 
Aoniens,  parce  qu'au  fond  les 
paflTages  par  eux-mêmes  e'toient 
fort  ailes  dans  l'endroit  qu'ils 
occupaient.  Enfin  ,  après  de 
grands  elforts  de  part  (5c  d'au- 
tre ,  Epaminondas  ,  qui  avoit 
autour  de  lui  les  plus  braves 
des  Thébainsy  iefit  jour»  non 
ians  beaucoup  de  peine»  ^  tra^ 
vers  les  Spartiates.  Ayant  ren- 
verfé  ou  écarté  tous  ceux  qu| 
s'oppofoient  à  fa  marche,  il 
îirriva  avec  toute  fon  armée 
îuf(^i{e$  d4ns  lç  Péloponnèfe  ^ 
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exploit  fans  doute  aufîî  m.Mno- 
rable  qu'aucun  de  ceux  uu  il 
eût  faits  encore»  Paflant  ftolulte 
jufqu'à  Epidaure  fie  jufquà 
Trœaene,  il  défola  toute  la 
campagne  ;  cependant ,  il  ne 
put  prendre  ni  Tune  ni  Tautra 
de  ces  deux  villes ,  parce  que 
les  garnifons  en  étoient  trop 
fi)rte5  ;  mais  ,  il  effraya  Sicyone 
&c  Fhliunie  ,  de  telle  forte 
qu'elles  fe  rendirent  à  lui.  De 
là  il  conduilit  ton  armée  ix  Co- 
rinthe  ;  &  les  citoyens  étant 
ibrtis  pour  Tarrêter ,  il  les 
battit*  fiç  les  tepou^a  jufque 
dans  leur  ville. 

Cornélius  Népos  raconte  que 
Iorfqu'£psminondas  entra  dans 
le  Péloponnèfe,  à  la  tête  des 
troupes  qu*il  menoit  contre  les 
Lacédémoniens ,  on  lui  alfocia 
deux  autres  Capitaines  pour 
commandep  avec  lui  ;  un  de 
ces  deux  chefs  étoit  ^élopi-» 
das,  homme  de  tête  fie  de  i|iain« 
Ces  trois  Généraux  devenu* 
odieux  ficfufpeds  auxThébains» 
par  les  accufations  dont  leurs 
ennemis  les  chargèrent ,  furent 
dépouillés  tous  enfemble  du 
commandement,  &  on  envoya 
d'autres  perfonnes  pour  les 
remplacer.  Epaminondas,  qui 
prévoyoit  bien  que  le  peu  d'ex- 
périence 6c  de  capacité  de  ces 
nouveaux  chefs  entralneroic 
infailliblement  la  perte  de  toute 
l'armée,  crut  devoir  en  cette 
occaiîon  fe  difpenfer  d'obéir 
aux  ordres  du  peuple  ;  il  vint 
même  à  bout  de  perfuader  à 
fes  collègues  d'en  faire  autant, 
^  U  continua  de  commandes 
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rarmée  jufqu'à  ce  qu'il  eut  ter- 
Bîné  cette  guerre* 

Les  Thébains  avoîent  une 
loi  qui  condamnoic  à  la  more 
tout  homme  qui  oferoit  fe  main- 
tenir dans  le  commandement 
au-de  là  du  tems  qui  étoit  pre(^ 
crit  par  cette  ordonnance.  Epa- 
minondas ,  qui  fçavoit  démêler 
refprit  de  cette  loi  d'avec  la 
lettre,  ne  jugeant  pas  qu'il  fut 
à  propos  de  faire  fervir  à  la 
mine  de  fa  patrie  ce  qui  n'a- 
Toit  été  établi  que  pour  la  con- 
lêrvation  &  (a  fûreté»  garda 
le  commandement  quatre  mois 
«u-de-là  du  terme  qui  avoit  été 
ordonné  par  le  peuple ,  &  qui 
étoit  porté  par  fa  commilTîon. 
Au  retour  de  cette  expédition, 
fes  collègues  furent  cités  pour 
rendre  compte  de  leur  con- 
duite.  Epaminondas  leur  per- 
mit de  rejecter  toute  la  faute 
fat  fa  perionne»  &  de  le  char» 
ger  feul  de  la  défobtiiTance  « 
comme  %*ïlsy  avoient  été  forcés 
par  lui*  Ainfî^'ils  fe  tirèrent 
de  ce  mauvais  pas  par  le  con* 
feil  qu'Epaminondas  leur  avoic 
fi   génereufement  donné.  Ce 
fut  alors  que  tout  le  peuple  le 
crut  abfolument  p  rdu,  pa  ce 
qu'il  paroifloii  qu'il  n'avoit  rien 
à  répondre  pour  fa  jultitication. 
Ce  grand  homme  fe  préfente 
devant  fes  juges»  convient  de 
tous  les  faits  dont  il  tHi  char* 
gé  par  (es  ennemis ,  ne  défa- 
voue  en  rien  fes  collègues»  de 
fe  foumet  à  la  peine  portée 
par  la  loi. 

Il  demande  feulement  pour 
toute  grâce»  que  U  fenteuce 
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de  fa  condamnation  fût  conçue  • 
daùs  leurs  regiftres  publics  en 
ces  termes  :  Epamiaoadêtaiià 
condamné  â  mort  parles  Tkébains^ 
pour  Us   avoir  contraints  à  la 
journée  de  LeuHres  de  vaincre  Us 
êroupes   Lacédèmoniennas ,  dont 
aucun  des  Béotiens  n* avoit  ofè 
même  foutenir  la  préfence  en  pUme  , 
campagne  ,  avant  qu'il  eût  le  coiU" 
mandement  de  leur  armée  ;  pour 
avoir  par  le  gain  de  cette  feule 
hataille  fauve  Thehes  ,  qin  étoii 
menacée  d'une  ruine  entière  ^  & 
avoir  ajfranehi  générateatent  touto 
la  Grèce,  qui  alloit  tomker  fou9 
la  domination  de  fes  ennemis 
pour  avoir  mis  Us  affaires  des  deux 
peuples  en  tel  état ,  que  Us  Thé* 
kains  allèrent  mettre  le  fie^e  devant 
Sparte ,  &  que  les  Lacédémoniens 
fe  virent  réduits  à  la  néceffité  de 
fjnder  Uur  unique  efpérance  dans 
Uur  Jalut  ;  enfin  pour  n  avoir poioè 
voulu  pofer'Us  armes  ^  qu*il  n'eâi 
Htahti  &  fortifié  U  vUU  de  Meffe-^ 
iMi  ruinée  par  Us  ennamisg  afm 
de  bloquer  Laeédémone  de  tou§ 
côtés»  Une  manière  (i  extraor- 
dinaire de  fe  juftifier ,  parut 
fi  plaîfl\nre,  que  leur  animofité 
fe   changea    tout  à   coup  en 
éclats  de  rire,  ôc  l?s  Juges  en 
furent  tellement  déconcertés  « 
qu^il  n*y  en  eut  aucun  qui  o0t 
donner  (k  roix  contre  cet  lU 
luftre  accufé  ;  ainfi ,  ce^e  aifiii* 
re  ,  où  U  n*7  alloit  de  rien 
moins  que  de  fa  tête»  fbt  pour 
lui  la  fource  d*une  nouyello 
gloire. 

L'an  36S  avant  l*Ére  Chré- 
tienne ,  les  Beotarques  qui 
étoient  entrés  dans  i%  XheûàUe» 
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ftiTCnt  obIi^t?s,  par  leur  incapa- 
cité ÔC  leur  mauvaire  conduite, 
«l'abandonner  le  païs.  Comme 
ils  ne  poavolenc  fe  retirer  qu'en 
traveriknt  des  plaines £ort  noies 
êc  fort  découvërtes^  Alexan- 
dre» tyran  de  Pfaeres,  fe  mit 
à  leur  queue  arec  fa  cavale- 
rie qui  étoit  nombreufe,  6c  les 
harcela  à  coups  de  trait.  Quel- 
ques foldats  tomboient  morts 
àc  pluiîeurs  grièvement  blelFés. 
£nin,  ne  pouvant  avancer  Ôc 
n'ofanc  s'arrêter,  ils  fe  trouvè- 
rent dans  une  grande  détrefle, 
beaucoup  augmentée  par  l'in- 
digence où  ils  fe  voyoient  de 
toute  forte  de  foulagement  âc 
de  fecours.  Ce  fut  dans  cette 
rrife  de  défefpoir  que  les  fol- 
dats nommèrent  de  leur  propre 
mouvement  pour  leur  General 
Epaminondas ,  qui  ctoit  actuel- 
lement dans  leurs  rangs  fans 
aucun  titre.  AufOtôt,  prenant 
les  armés  à  la  légère  &  les 
cavaliers,*  il  les  plaça  à  la 
q[ttette  de  fon  armée,  oà  il  de- 
meura pour  les  commander..  11. 
a*eut  befoin  que  d*eux  pour  re- 

Îiouâfer  les  Theifaliens  &  pour 
auvcr  les  pefamment  armes  ,  & 
le  relie  des  troupes  qui  avoient 
ris  les  devants.  11  faifoit  faire 
fon  arrière  garde  des  évolu- 
tions fubites ,  en  continuant  fa 
ourdie;  &  il  fatignoit lui-mê- 
me les  ennemis  par  des  atta- 
ques de  furpriiie*  Depuie  cectv 
mémorable  retraite,  fes  gran- 
des aâions  augmentèrent  tous 
les  jours  fa  gloire ,  &  il  acquit 
de  plus  en  plus  la  confiance  des 
Théboins  âcde  tous  leurs  aliks. 
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,  II  eft  jufte  de  fatisfaire  ici 
le  ledeur  fur  la  furprifc  oà 
il  pourroit  être  de  voir  un  hom- 
me tel  qu'Epaminondas ,  aa 
rang  de  (impie  foldat  dans  l'ex- 
pédition de  Thefl*alie.  Il  fauc 
le  reflbuvenir  que  dans  le  pailà- 
ge  de  rifthme  de  Corinthe  dont 
nous  avons  parlé  un  peu  plus 
haut  ,  Epaminondas,  content 
d'avoir  force  le  camp  des  Spar- 
tiates, ne  poulTa  pas  le  combat 
plus  loin  ,  quoiqu'il  pût  le  fairC  , 
&  qu'il  fe  hâtâc  de  fuivre  la 
route  qu'il  s^étoit  ouverte  pour 
entrer  dans  le  Pélopoonèfe« 
Là-deflus ,  il  (ut  foupçonoé  par 
fies  concitoyens  d'aToir  épar- 
gné les  Spartiates  par  une  in- 
clination particulière  qu'il  avoir 
pour  eux.  Ses  ennemis  Se  fes 
envieux  prirent  ce  prétexte 
de  lui  imputer  le  crime  de  tra- 
hifon  ;  &c  le  peuple,  aigri  par 
ces  difcours  ,  ôta  fon  nom  de 
la  liile  des  Béocarqites ,  Se  ren- 
voya comme  fimple  foldat  à  la 
guerre  de  Theualie ,  qû  par 
les  ^andes  aâions  il  dimpa 
les  loupçons  qve  fes  envieux 
avoient  voulu  jetter  fur  lui* 
Ainfi,le  peuple  confirma  enfuite 
le  choix  de  l'armée ,  ôc  lui  ren- 
dit fon  rang  6c  tous  fes  hon- 
neurs. 

L'année  fuivante ,  Epaminon^ 
das  entra  à  la  tête  de  fes  trou- 
fea  dans  le  Pélopoimèfe ,  oà 
il  fnbjugua  les  Achéens  6t  quel* 
ques  villes  de  leur  voifinage  9 
&  délivra  Dyme,  Naupaéle  âc 
Calydon  des  gamifons  qu'ils  y 
avoîcnr  mifes.  Il  paflTa  de-là 
dans  U  Xhei(kiie  >  o^  il  tira  £é« 
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lopidas  dti  priToBt  du  tft9n. 
Alexandre. 

Trois  ans  après,  Péloptdas 
qui  ayoit  un  grand  crédit  fur. 
i*cfprit  de  fes  concitoyens ,  les 
Bt  aflembler  &  leur  propofa  de 
former  une  puillànte  mnrinc  , 
pour  attirer  à  leur  République 
Tempire  de  la  mer.  Dans  ce 
difcours  prémédité  depuis  long- 
terni  y  il  leur  fit  voir  d'abord 
Tavanrage ,  &  enfuite  la  facilité 
de  cette  eotreprife  »  fondée 
principalement  fur  ce  qneceux 
qui  ont  la  fupériorité  fur  la 
terre  ,  font  en  état  de  fc  la 
donner  bien-tôt  fur  la  mer.  Il 
alléguoit  pour  preuve  de  fa 
propofition  l'exemple  des  Athé- 
niens ,  qui,  dans  la  guerre  de 
Xerj(às,  ayant  mis  en  mer  deux 
cens  vaiiièaux ,  ne  laiiPoient  pas 
cl*étre  fubaltemes  aux  Lacédé- 
moni^ns  qui  n*en  avoient  que 
dix.  Par  ees  raifons  de  par 
d'autres  non  moins  convenables 
à  Ion  fujet,  il  perfuada  aux 
Thcbains  de  fe  rendre  les  maî- 
tres de  la  mer.  Le  peuple  or- 
donna par  un  décret  que  Ton 
conllruisîr  inceflàmment  cent 

taleres  à  trois  rangs  de  rames, 
l  un  arfenal  compofé  d*autant 
de  loges  pour  les  ftccVoir  ; 
on  fit  même  propofer  attx  In- 
fttlaires  de  Rhodes  de  de' Chio, 
6l  aux  citoyens  de  Byzance  de 
priendre  part  à  cette  eotreprife* 
Bpaminondas>  député  lui-même 
à  ces  villes ,  rencontra  Lâchés 
à  la  tète  d'une  flotte  Athénien- 
ne qui  ctoit  confidérable ,  8c 
qu*on  envoyoit  pour  s'oppoCer 

aux  uauùve^  de;»  ThwbAia9« 
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La  rencontre  d'Epanûnondaf 
infpira  de  la  crainte  à  Lâchés  ^ 
&  Tobligea  de  fe  retirer  ;  âc 
Épaminondas  ayant  pourfuivi 
fa  route ,  attira  toutes  ces  vil», 
les  à  fon  parti.  Si  ce  grand 
homme  avoit  vécu  plus  long- 
tems,  les  Thcbains  fe  teroient 
fans  doute  acquis,  fuivant  fon 
projet,  l'empire  de  la  terre  âc 
de  la  mer  ;  mais ,  étant  mort  pett 
de  tems  après  la  bataille  de 
Mantinée,  non  fans  avoir  affu- 
fé  à  fa  patrie  une  viélotre  glo- 
rieufe ,  il  fembla  avoir  emporté 
avec  lui  dans  le  tombeau  toute 
la  fortune  de  Thebes.  Ceft  par 
cette  circonftance  que  nous 
allons  rapporter  un  peu  plus 
en  détail,  que  nous  termine- 
rons le  récit  des  exploits  de 
ce  grand  homme. 

La  profpérité  extraordinaire 
de  Thebes  n'étoit  pas  un  petit 
fujet  d'alarme  pouries  peuplea. 
voifins  ;tout  éroit  alors  en 
mouvement  dani  la  Grèce.  11 
s*y  éleva  une  nouvelle  2uerro 
entre  lesArcadîensÔc  les  Eléens, 
qui  en  produifit  une  autre  en- 
tre les  Arcadiens  eux-mêmes. 
Ceux  de  Tégée  appellerent  à 
leur  fecours  les  Thébains  ;  Se 
eeuz  de  Mantinêe,  les  Lacé* 
démoniens  U  les  Athéniens.  Il 
y  avoit  encore  des  deux  côtéa 
quelqijies  autres  alliés.  Lespre* 
miers  donnèrent  le  commande» 
ment  de  leurs  troupes  à  Epami- 
nondas. Il  entra  aulTitôt  dans 
l'Arcadie  ,  6c  fe  campa  à  Té- 
gée, dans  le  delTein  d'attaquer 
les  Mantinéens  ,  qui  avoienf 

(^mti  r»iU^oce  de  Thçbçi 
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four  embrafTer  celle  de  Sparte. 

Comme  il  n^écoit  pas  loin  de 
Mancinée ,  il  apprit  que  les  La- 
cédénonlciis  ravageoitnt  toutes 
les  terres desTégéates.  Jugeant 
là-defltis  que  Lac^démone  étoit 
demeurée  vuide  de  défenfeurs, 
il  forma  un  deiTein  hardi  dc  qui 
auroit  eu  de  grandes  fuites ,  s'il 
avoir  été  favorifc  de  la  fortu- 
ne. Il  s'avança  de  nuit  du  côré 
de  Sparte.  Mais  ,  le  roi  Agis 
qui  le  dclioit  des  rufcs  d'Epa- 
minondas  »  fongea  de  bonne 
heure  à  les  parer.  Il  euvoya 
dès  le  jour  mlAie  des  Crétois  « 
grands  coureurs*  aux  citoyens 
qu'il  avoir  laifi<Ss  dans  Lacédé- 
mone»  pour  les  avertir  de  fe 
tenir  en  garde  contre  les  Thé- 
bains  ,  qui  Te  difpofoient  à  en- 
trer dès  la  nuit  fuivanre  dans  la 
Ville,  pour  la  piller  &  pour  la 
détruire.  Mais,  de  plus,  il  fe 
mit  lui-même  en  marche  de  ce 
côté-là  avec  toute  la  diligence 

I»oifible  9  ainfi  que  pour  raunrer 
es  efprits  ^  il  Tavoir  promis  à 
fes  coureurs.  L*avis  qu'ils  ap- 
portèrent à  tems  ,  fauva  Lace* 
démone  du  péril  qui  la  mena- 
çoit  ;  car  ,  tpaminondns  droit 
déjà  à  fes  portes  prêt  à  fe  jetter 
dedans.  On  peut  certainement 
jcomparer  ici  la  vigilance  des 
deux  chefs  ;  mais  ,  celle  du  La- 
cé dé  moniea  fut  la  plus  heureu- 
le*  Epamiaooda%,qui  avoit  mar* 
«  çhé  toute  la  nuit  &  fait  même 
une  longue  traite,  fe  trouva  au 
point  du  jour  au  pied  des  mu- 
railles de  Sparte.  Mais  »  Agé- 
filaus,deraeuré  pour  la  garde  de 
yiiie^  de  qui  ycnoit  rece* 


voir  Tavîs  apporté  par  les  Cre- 
tois ,  fc  hâta  de  préparer  tout 
Dour  la  dcfenfe.  Il  fit  monter 
fur  le  haut  des  maifons  les  vieil* 
lards  6c  les  enfans  qui  comment 
çoient  à  pouvoir  porter  les  ar* 
mes ,  âc  lour  ordonna  de  cliar^ 
ger  de-là  ceux  qui  sVffbrce-* 
roient  de  pénétrer  dans  les  rues* 
Mais  ,  prenant  avec  lui  1^.  ]eu- 
nelfe  la  plus  florîfîante  ,  il  la 
dillribua  au -dehors  des  murs 
dans  tous  les  padages  5c  dans 
toutes  les  avenues ,  <3c  ordonna 
aux  uns  &  aux  autres  d'à trea- 
dre  chacun  dans  fon  pofte  Tar-^ 
rivée  de  Tennemi.  Epaminon- 
das  avoit  auffi  partagé  fes  trou<» 
pes  en  plufieurs  corps  ;  &  il 
prenoit  fes  raefures  pour  les 
faire  tous  agir  en  même  rems , 
lorfqu'il  s'apperçut  à  la  difpo- 
lition  des  ennemis, que  fon  pro- 
jet étoit  découvert.  Il  divifa 
néanmoins  fon  armée  pour  atta- 
quer les  corps-de-gardes  tous 
à  la  fois ,  oC  chacun  féparé^ 
ment.  Il  ne  fe  défifta  point  du 
combat  ,   qu'il  n*eut  réduit» 
après  bien  des  pertes  récipro-* 
ques>  les  Spartiates  à  rentrer 
dans  leurs  murailles.  Mais,en<« 
fin,  comme  on  venoit  de  tous 
côtés  au  fecours  des  alTîégés , 
&  que  le  jour  lui  manquoit  de 
plus  en  plus  ,  il  fufpendit  tout 
combat;  &  apprenant  des  prifon« 
mers  qu*ll  avoit  faits  que  les  ci* 
toyeas  deMantinée  venoieat  en 
bon  ordre  au  fecours  de  Lacédé* 
anone  9  il  fe  retira  à  quelque  dil^ 
tance  pour  placer  ion  camp.  U 
ordonna  h  route  fon  armée  de  re-* 
paicte&de  tcuii  desf euxallumét 
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jufciu'à  Taurore  du  lendemain. 
Alors  ne  laiflîinc-4à  qu'un  pccic 
nombre  de  cavaliers,  il  mena 
tout  le  refte  defes  croupes  con- 
tre Manrince  ,  prefque  dépeu- 
plée de  fes  habicans ,  quiécoienc 
accourus  la  veille  au  fecours 
des  Lacédcmoniens.  II  fît  ce 
jour-là  une  marche  forcée, pour 
arriver  le  foir  fous  les  murs  de 
Aîantinée  ,  où  il  ne  réufiît  pas 
pouxtanc  mieux  qu'à  Sparte, 
xonte  fa  prévoyance  ne  put  l'em- 
porter fur  la  fortune  qui  lui  fut 
contraire ,  de  qui  lui  arracha  la 
viéloire. 

Les  Maminéens  9  outre  les 
Spartiares  9  avoienc  pour  trou- 
pes auxiliaires  ceuxd'Elide  qui 
étoient  pour  eux,  les  Athéniens 
&C  quelques  autres  ;  ce  qui  fai- 
foît  en  tout  vingt  mille  hommes 
d^jnfanterie  &  deux  mille  che- 
vaux. Les  Tégéates  étoient  foup 
tenus  par  les  meilleures  trou* 
pes  de  rArcadie  »  de  l'Achaïe» 
de  la  Béotie  6l  du  pais  d'Argos^ 
fans  compter  quelques  autres 
alliés  ,  tant  du  Péloponnéfe que 
d'ailleurs  ;  de  forte  que  leur 
armée  montoit  à  trente  mille 
fantalîîns  &  à  trois  mille  cava- 
liers. Les  deux  partis  <:toient 
en  prcfencc  ,  bien  détermines  à 
une  adlion  complète  &  décifi- 
ve,  lorfque  les  Arufpices  de 
Maotinée  déclarèrent  que  les 
Tiélimes  promettoient  la  vie* 
toire  à  Tune  &  à  l'autre  ar- 
mée. A  l'égard  de  Tordre  de 
bauille  ,  les  Mantinéens  6l  les 
Arcadiens  formoient  la  droite» 
'  foutenus  de  près  par  les  Lacé- 
dcoioniens  ,  à  cùté  desquels 
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étoient  encore  ceux  de  TElide 
&  de  r  Achaïe  ;  plus  loin  les 
troupes  dont  on  n'efpérott  pas 
un  grand  fecours  ;  la  gauche 
étoit  occupée  par  les  Athéniens* 
Du  côté  des  Thébains  »  ils  for- 
moient eux-mêmes  leur  gauche 
ayant  auprès  d'eux  les  Arca- 
diens de  leur  parti  ;  &  ils 
avoient  donné  leur  droite  aux 
Argiens.  Le  milieu  étoit  occu- 
pé par  des  troupes  de  l'Eubée, 
delà  Locridcy  de  Sicyone ,  par 
des  Maliens ,  des  Eniens  *  des 
Theflàliens  mêmes  9  8c  plufieurs 
autres  alliés.  4La  cavalerie  s*a« 
vançoit  fur  les  ailes  de  part  àL 
d'autre. 

Quand  on  fe  fut  approché 
dans  cette  mcme  difpofîtion,  les 
trompettes  Tonnèrent  la  charge  » 
à  laquelle  il  fut  repondu  par  un 
cri  général  des  deux  armées  qui 
fe  promettoient  également  la 
viécoire»  Le  combat  s'ouvrit 
par  un  choc  des  deux  cavale- 
ries ,  dont  la  valeur  parut  éga- 
le de  parp6c  d'autre.  La  cava- 
lerie Athénienne  s'élança  le 
premicrere  fur  la  cavalerie 
ihcbaine.  Mais,  peu  de  tems 
après  ,  les  Athéniens  fentirent 
qu'ils  avoient  du  délions.  Ce 
n'elt  pas  qu'ils  fuflent  inférieurs 
en  courage  aux  Tl^bains  »  que 
leurs  chevaux  mêmes  fuflenc 
moins  vigoureux  que  ceux  de 
Tarmée  ennemie  «  ou  qu'ils  ne 
fttflènt  pas  bien  dreiTés  ;  car  en 
tous  ces  points  TAttique  ne  le 
cédoit  point  à  la  Béotie  ;  mais 
l'armée  Athénienne  n'égaloit 
point  celle  de  Thebes  par  le 
nombre  9  par  l'adrelie  6c  par  di- 
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extrcicet  militaim  de  fet 
alliés.  Elle  ii*«voic  d'abord  que 
très-peu  de  gens  de  trait  *  au 

lieu  que  lesThebains  en  avoieot 
tiré  un  grand  nombre  de  la 
Theflalie.  On  y  cxerçoit  les 
enfans  dès  le  plus  bas  âge  à  ce 
genre  de  combat  ;  Ôc  par- là  ils 
ctoienc  d'un  grand  avantage 
dans  les  batailles.  Ainli,  les 
Athéniens  d'abord  percés  de 
flèches  &  accablés  enfuite  par 
la  cavalerie  Tbébaîne  ,  furent 
bientôt  ébranlés  &  mis  en  fuirc. 
Cependant  9  conune  ils  fe  reti- 
rèrent fans  rompre  les  autres 
rangs  de  leur  armée ,  ils  ne  don* 
noient  point  la  vidloire  aux 
ennemis.  Bien  plus  ,  ils  ne  fe 
dérangèrent  pas  eux-mêmes  en 
s'ccartant  ;  au  contraire ,  tom- 
bant fur  le  bataillon  de  TEubce, 
&  fur  quelques  foudoyés  qu*£* 
paminondas  envoyait  pour  fe 
poiler  fur  des  hauteurs  voifînes» 
ils  les  tuèrent  tous  jufqu'au 
dernier.  La  cavalerie Thébaine 
ne  fe  mit  pas  non  plus  à  la  pour* 
fuite  des  Athéniens  qu'elle  avoir 
fait  céder;  mais  ,  pouffant  fon 
avantage  fur  la  phalange  qu'el- 
le avoit  devant  elle ,  foa  deifein 
étoitde  reiiverfer  toute  l'infan- 
terie desadverfaires.  Il  fe  don* 
na  encore  là  un  violent  combat. 
Les  Athéniens»qtti  compofoient 
cette  infanterie  »  furent  auiS 
obligés  de  plier ,  &  ils  étoient 
prêts  à  tourner  le  dos  &  à  s*en« 
luir  ,  lorfqu^  ^(commandant  de 
la  cavalerie  des  Éléens  quiétoit 
derrière  eux  ,  vint  à  leur  fe- 
cours  ,  ôc  attaquant  vivement 
les  BéoûensyÂt  cbaoger  la  faco 
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du  eomliar  ,  &  procura  auit 
Éléens  la  gloire  d'avoir  fauv^ 
toute  cette  aile  gauche  quial^ 
loit  être  perdre  fans  ^ux.  A 
1  aile  droite  les  deux  cavaleries 
oppofces  tinrent  quelque  tem$ 
la  balance  égale  entre  elles; 
mais  bientôt  le  nombre  &  l'ex- 
périence des  cavaliers  de  la 
Dcotie  &  de  la  Theflalie  ,  l'em» 
portèrent  fur  la  foible  réliûance 
des  Mantinéens  qui  fe  retirèrent 
enfin  du  côté  de  leurs  phalanges. 
*  U  s*agit  maintenant  du  com^ 
bat  particulier  de  Tinfanterie 
qui  commença  par  une  attaque 
&  par  une  rcfiltance  ^gale  6c 
merveilleufe  des  deux  cotés. 
On  n'avoit  pas  encore  vu  une 
armée  de  Grecs  contre  Grecs  û 
nombreufe  de  part  6c  d'autre  , 
des  généraux  H  illuilres  par 
leurs  exploits  précédens^  <ni 
des  troupes  fi  exercées  &  plut 
aguerries;  c'étoient  en  un  mot 
les  Thébains  Ôc  les  Lacédémo- 
niens ,  les  hommes  de  leurterot 
les  plus  renommés  pour  les  com* 
bats  à  pied  ,  le  trouvant  alors 
oppolcs  les  uns  aux  autres,  Ôc 
réfolus  d'immoler  leur  vie  à 
leur  gloire.  Ils  employèrent 
d'abord  les  lances ,  dont  la  plu- 
part furent  brifées  par  les  coups 
mêmes  qu'ils  portoient  ,  de 
forte  qu'on  en  vint  bientôt  à 
répée.  Mêlés  «lors  les  uns  avec 
les  autres ,  6c  percés  de  coup  $ 
portés  réciproquement  >  leur 
courage  demeuroit  toujours  le 
même  ;  6c  l'émulation  qui  fou- 
tenoit  les  deux  part^s,  ne  per-* 
mettoit  point  à  la  fortune  de  fe 
dédajrer  pour  l'un  par  préfé- 
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tfenee  à  Tautre.  Animés  coiis 
du  défir  de  fe  diftinguer  par 
quelque  a^ionglorieuîe,  aucun 
d'eux  ne  penfoic  à  fa  propre 

vie.  Epaminondas  jugea  que 
cV'foît  à  lui  à  faire  pencher  la 
balance.  Aufïî-tôr,  formant  un 
gros  des  plus  braves  de  Ton  ar- 
mée ,  il  fe  jetca  ainfi  environné 
à  travers  la  foule  des  ennemis. 
Pour  donner  l'exemple  aux  fien», 
il  lance  le  premier  un  trait  fur 
le  commandant  des  Spartiates^ 
éc  enHiite  foutenu  de  aidé  par 
Ibn  corps  délite ,  bleflànt  les 
uns  ÔC  effrayant  les  autres  ,  il 
rompit  la  phalange  Laccdémo- 
nicnne.  Alors  ,  les  Lacédémo- 
niens  ,  frappés  de  la  hardiefle 
d*£paminondas  ,  beaucoup 
diminués  de  nombre  par  les  ef- 
forts de  fon  efcortoi  abandon-^ 
nerenc  le  champ  de  bataille.  Les 
antres  troupes  Béotiennes  fe 
mirent  encore  à  lespourfuivre> 
&  tuant  toujours  les  derniers , 
elles  couvrirent  la  campagne  de 
snorcs. 

Les  Spartiates  ,  au  défefpoir 
de  voir  Epaminondas  fupcrieur 
à  eux ,  fe  jctterent  tims  iur  lui. 
Ce  Général  en  butte  à  des  coups 
fans  nombre»  évitoit  les  uns, 
paroit  les  autres  »  de  tirant  les 
javelots  de  foft  propre  corps , 
lllesrenvoyoit  à  ceux  qui  les 
lui  avoient  lancés.  Enfin ,  près 
de  remporter  la  vidoirc  qu'il 
mérîroîrjl  reçut  un  coup  mortel 
dans  la  poitrine.  Ayant  rompu 
Je  trait  qu'il  voulait  tirer  ,  le 
fer  demeura  dans  la  cavitc  ,  .5c 
il  tomba  de  deffus  fon  cheval.  Il 
y  eut  encore  un  grand  C(HBbtC 


^Ititottr  de  lui  »  &  les  deux  pa^ 
tis  voulant  demeurer  maîtres  de 

fa  perfonne  ,  ce  ne  fut  qu*avec 
bien  de  la  peioe  que  les  Thé* 
bains  plus  robuites  que  les  Spar->> 
liâtes  le  leur  arrachèrent.  Ces 
derniers    mêmes    s'enfuirent  J 
mais ,  les  Thcbains  ne  les  fui- 
virent  pas  loin  ,  ÔL  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  s'alTurer  de  la 
podèi&on  des  morts  »  comme 
d'un  gage  de  la  viâoire*  Âinfi» 
faifant  lonner  la  retraite  »  ils 
rappellerenr  au  camp  tous  leurs 
foldats  ;  5c  les  deux  armées , 
fans  que  l*on  fçûc  trop  laquelle 
étoit  rcelleitiant  la  vi<florieufe, 
drelFcrent  un  trophée.  En  effet, 
les  Athéniens ,  qui  avoient  vain- 
cu les  Eubéens  6c  les  foudoyéi 
à  l'attaque  des  hauteurs  Toilînes 
du  champ  de  bataille*  étoieot 
là  en  poflèffioft  des  morts  ;  les 
Béotiens  ,  qui  avoient  battu  les 
Spartiates,  dont  les  corps  leur 
étoient  demeurés ,  s'attribuoienc 
aulli  la  vi(floire.  Ainfi  ,  pendant 
quelque  rems  ,  aucun  des  deux 
partis  ne  redemanda  fes  morts , 
pour  ne  point  dofiner  le  figne 
ou  l'aveu  de  la  défaite.  Mais , 
enfin  ,  les  Lacédémoniens  rem-* 
p  tirent  les  premiers  ce  devoir 
à  IVgard  des  leurs  $  éi  ehacuae 
des  deux  armées  enf<$velit  leif 
liens«  Cependant,  Epaminondas 
encore  en  vie  ,  avoit  été  porté 
dans  le  camp  ;  &  les  médecins 
affemblés  ayant    décidé  qu*il 
mourroit  certainement  dans  l'o- 
pération oii  l'on  tireroit  le  fer 
de  la  plaie  ,  il  fe  difpofa  à  une 
mort  auili  glorieufe  que  fa  vie. 
U  appelia  d'abord  fon  écuye^ 
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ftuquel  il  demanda  fi  fon  bouclier 
éroit  Liii  jci  Cet  ccuyer  lui  dit 
que  oui  ,  6i  le  lui  montra  fur 
le  champ.  Il  demanda  enfuice 
auquel  des  deux  partis  la  vie-* 
toire  étoit  demeurée.  L'écuyer 
répondit  que  les  Thébaixii. 
éroienc  vainqueurs.  //  efi  donc 
ttms  de  mourir ,  reptiqua  - 1  -  il  « 
qu'on  tire  U  fsf  dt  ma pUk.  Ses 
amîs  qui  renvironnoientjpoufle- 
rent  aufîltôr  de  grands  cris;  & 
quelqu'un  d'enti'eux  ayant  dit 
en  verfanc  des  larmes  :  Ah  l 
Epaminondds  ,  vous  moure^  fans 
tnfans  ;  non^  répondit-il,  y«:  làijfç 
deux  filles  t  la  viSoire  de  Lettres 
ceUe  de  MantitUe.  Enfin ,  il 
expira  tranqniUement,dès  qu'on 
eue  tiré  le  fer  de  fa  plaie» Tan 
363  avant  Jeru«-Chriu. 

DIGRESSION 
/kr  le  portrait  d^Epaminondas. 

On  a  douté  s'il  étoit  plv.s 
grand  capitaine  ou  plus  homme 
de  bien.  U  ne  chercha  point  à 
dominer  lui-même  9  mais  pren- 
dre fa  patrie  dominante;  &  il 
porta  le  défîntéreflèment  fi  loin» 
qu'il  ne  laifla  pas  en  mourant 
dequoi  fournir  aux  frais  de  fes 
funcrailles.Philofophe  de  bonne 
foi  ^pauvre  par  ^;oûi,il  méprifa 
les  richelfes  ,  fans  vouloir  ce 
femble  qu'on  lui  tînt  compte  de 
ce  mcpris  ;  6c  fi  l'oii  en  croit 
Jullin,  il  ne  fut  pas  plus  avide  de 
gloire  que  d  argent*  Ce  fut 
toujours  malgré  liii  qu*on  lui 
donna  les  commai^lemens  dont 
Il  fut  chargé  ;  fit  il  s*y  cond'iifit 
de  telle  manière ,  qu*il  fie  plus 
d'honneur  aux  dignités  qu'on 

Tm.  XK 


lui  conféroit ,  que  lui-même 
n'en  fut  honoré. 

Quoique  pauvre  par  iui-miâ- 
me6£  fans  revenus,  la  pauvreté 
même  >  qui  lui  attîroit  l'eftime 
&la  confiance  des  riches»  le 
mit  en  état  de  faire  du  bien 
aux  autres*  Quelqu'un  de  fes 
amis  fe   trouvant  fort  à  l'é- 
troit» il  Tenvova  chez  un  des 
citoyens   de  Thebes  les  plus 
opulens  f  avec  ordre  de  lui 
mander  de  fa  part  mille  ccus. 
Celui-ci  étant  venu  chez  lui 
pour  s*informer  du  motif  qui 
Tavoit  porté  à  lui  adreflèr  cet 
ami  iCcfi,  lui  rc pondit  Epami- 
nondas  »  que  eet  homme  de  bien' 
eftdaus  lebefùin  »  &  qtte  voue  êtes 
riche. 

Il  avoit  puifc  ces  fentimena 
de  gcnérofité  &  de  noblefle  dans 
Tétude  des  belles  lettres  «Se  de 
la  philofo^liie,  qui  avoient  fait 
dèi ici  plus  teudres  années,  fa 
plus  orcinaiie  occupation  8c 
îon  unique  plaifir  ;  de  forte 
que  Ton  étoit  étonné»  6c  que 
Ton  fe  demandoit  »  comment  âC 
dans  quel  tems  cethomme»  tou« 
jours  occupé  des  fciences,  avoir 
pu  apprendre,  ou  plutôt  faifir 
dans  un  tel  degré  de  perfedlion 
l'art  militaire.  Avare  de  fon  loi- 
fir  ,  qu'il  confacroit  à  l'étude 
de  la  philufophie  qui  étoit  fa 

Eaflion  ,  il  luyoit  les  e:ipîois  pu- 
lies, 6c  ne  les  bri^uoit  que  pour 
s'en  exclure.  Sa  modération  le 
cachoit  fi  bien  ,  qu'il  vivoit  ob-* 
fcur  &  prefque  inconnu.  Soa 
mérite  le  décéla  pourtant.  On 
l'arracha  de  la  foHtude  ,  pour 
le  mettre  à  la  tête  des  armées  ; 
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te  il  fit  voir  que  îa  p^ilofophie, 
mcprifce  ordiriaircmenc  par 
ceux  qui  arpirent  à  la  gloire 
des  armes,  eli  mcrvcilleulement 
propre  à  former  des  héros. 

Il  avok  refprit  orné  én  COU* 
tes  manières  ;  î\  poifêdoit  par- 
faitement le  talent  de  la  parole. 
Il  s'étoit  exercé  dans  les  fcien<« 
ces  les  plus  fublimes.  Maïs, une' 
jnodelle  retenue  jettoitun  voi- 
le fur  toutes  ces  rares  qualités," 
qui  en  augmentoir  encore  le 
prix  ;  &:  il  ne  fv^avoit  ce  que 
c'étoit  que  d'en  faire  parade. 
Spinthai  ,  en  faifant  Ion  élo- 
ge ,  difoit  tjuil  n'dvoit  jamais 
éonnu  ftrfonnt ,  ni  qui  ât  plut 
que  lui  ,  m  qui  parlât  moins* 
Ainfi ,  on  peut  dire  y  à  la  louan- 
ge d'Epaminondas  »  qu'il  fit 
mentir  le  proverbe  qui  traitoit 
lesBcoriens  d'hommes  groflîers 
&  ftupi des.  C*ctoit  l'idce  com- 
riune  qu'on  en  avoit  ,  &  Ton 
imputait  ce  dcfaut  à  la  grof- 
/ièreté  de  l'air  du  païs  ,  comme 
auili  l'on  attribuoit  la  delica- 
tefTe  du  goût  des  Athéniens  à 
la  fubtilité  de  l^ûr  qa*ils  refpi* 
roient. 

Finirons  ce  portrait  par  l'é- 
loçre  que  Diodore  de  Siçil^  fait 
d*Épaminondas«  n  Pour  nousj^ 
91  dit-il  ,  qui  nous  fommes  fait 
h  une  loi  d'accompagner  d'urt 
»  éloge  convenable  la  mort  des 
ii  hon-imes  iiluftf  es ,  nous  méri- 
5>  terions  un  très-grand  rcpro- 
9»  che,  n  nous  ne  rendions  pa:>  à 
»  celui-ci  rhommage  qui  lui 
1»  eft  dû  par  tant  de  titres.  Caïf 
»  il  me  parott  <^\\\  a  furpalTé 
n  tous  les  capitaines  de  Toit 
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»  femç,îion  feulement  par  fort 
n  intelligence  <5c  fon  expérience 
»  dans  l'art  militaire  ,  mais  en- 
»  Cure  par  la  g'-andeur  d'ame 
31  &  l'efprit  d'équité  qui  rc- 
9}  gnoienc  en  luié  Ét  jenecr;iins 
)i  pas  de  parler  ainfi  en  penfant 
»  même  aux  grands  hommes  de 
n  fon  tems>  telsqu*ont  été  Pc» 
n'iopidas  le  Thebain ,  Tirao- 
n  xhét,  Conon  »  Chabrias,  Se 
»  Iphicrate,  tous  quatre  Athe- 
»  niens,  &  enfin  le  Spartiate 
M  Agéfilaûs  qui  a  paru  un  peu 
»  avant  eux.  J'ctends  même  la 
lï  comparaifon  jufqu'aux  liècles 
»  prcccdens  ,  où  fe  font  élevées 
»  les  guerres  des  Medes  dcdef 
3»  Perles  >  &  je  monte  jufqu'aux 
»  Solons ,  aux  Thémiftodes  6c 
n  aux  Miltiades.  Je  Vexcepre 
n  pas  bon  plus  Cimon  v  Myro« 
a>.nidè$,  Périclès.  d&  quelques 
91  autres  Athcr/icns.  J'ajoûrernî 
»  même  à  ceux-là  Gclon  de 
»  Svracufe  fils  de  Dynomene. 
«  En  effet  ,  fi  quelqu'un  veut 
M.  com|^arer  les  vertus  de  ces 
n  grands  Hommes  avec  celles 
•  d'Epaminondas;  il  trouvera 
n  4{ue  ce  dernier  remporte  de 
»  beaucoup  far  ces  illullres 
H  prcdcceneurs.  Chacun  d'eux 
1»  ayoit  brillé  par  un  avantage 
9»  parr-culier  ;  ceJui-ci  les  r;if- 
»  fembla  tous  ;  la  fc^rce  du 
n  corps  ,  la  noblefiTe  du  dif- 
»  Cv)urs ,  mais  fur-rout  l'cléva- 
1)  tion  d'ame  ,  le  mcpris  des 
»  richeffes  ,  la  douceur  des 
À  moeurs.  Cependant,  ce  qui  le 
n  diilingua  le  plus  ,  ce  furent 
»  le  courage  Ôc  la  fcience  mi* 
ji  linùre.  Tant  qu'il  vécut  >  Ci 
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•>  partie  eut  la  rupcrîoriré  dans 
»  la  guerre  fur  toute  la  Grèce. 
f>  Elle  la  perdit  à  la  moti, 
if  fe  vit  décbeoir  de  jour  eu 
•i  jour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,par 
I»  rifnprudence  de  Tes  Géné- 
m  raux ,  elle  tomba  de  degrés 
I»  en  degrés  dans  Tefclavage» 
arriva  à  fa  deilru^on  to* 
m  taie.  « 

.  EPANORTHOSE ,  Ep^nor- 

thofis  ,  EVrt'C/^oT/;  ,  Hgure  de 
Rhétorique,  par  laquelle  l'ora- 
teur retraite  ou  corriy;e  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  a  déjà 
mrancé ,  &  qui  lui  paroît  trop 
f  oîble  »  &  ajoàte  quelque  chofe 
«ie  plus  énergique ,  de  de  plus 
coBtbrme  àia  pai&oa  qui  roc« 
cup  e  o  u  le  cranlporte* 

Cicéron  emploiè  cette  Hgure 
dans  fon  oraifon  pour  Cœlius  , 
lorfqu*il  dit  :  O  Stultitiam  !  StuU 
titiamnc  dicam  ?  An  impudentiam 
fmpilartm?  Et  dans  fa  première 
Catilinaire:  Quam^uam  quid  lo- 
ftiar  ?  Terni  uiia  res  frangat?  Tu 
m  umfuam  u  carrigMê  ?  Tuat  uU 
Jamfugam  mtdkertf  Tu  Mt  uilum 
^mumm  eogUtâ?  Vuntun  iiH  Ulam 
meniem  dii  immortaUs-doMonati  • 

Ainfî  Térence  >  dans  fdn 
Heautontimoruménos,  fait  dire 
au  vieillard  Ménédeme  : 

filUm  umcam  adoUfcent»» 
ium 

flaitQ»  Ah  !  quîd  idixi  haitrt  me  ? 
Imo  kakuif  Chrême  i 


Nèmc  kdteém  »  ua-ne  ,  ineemm 

'fi'  . 


Ci)  Tir.  liv.  L.  XXVIIt. 
(S)  Ad  Coiofl;  i;pjft.c»:j« 
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EPANTÉRlENS,i:/^  iinicrii  » 
(.i)  peuple  d'Italie  ,  avec  lequel 
on  voit  duni  I  itc-Live  ,  que  les 
Ingauaes  étoienten  guerre  Tan 
105  svant  J.  C.  Cet  Auteur  eft 
le  feul  qui  ait  fait  mention  des 
Epantériens  ,  qu'il  place  dans 
les  montagnes,  lis  étoient  queN 
que  part  vers  Aibengue  âc  ViiH 
timille. 

EPAPHRAS,  £)'jpArji,  {b) 
F'-ratt^Jt*;  ,  fut  ,  comme  on  le 
croit  ordinairement,  le  premier 
cvéque  de  Cololïes.  Il  avoit  été 
converti  par  faint  Paul^ilk.  avoic 
beaucoup  contribué  à  la  com* 
veriîon  de  ceux  de  Colofles  fes 
compatriotes». Il  vint  à  Rome 
dans  le  tems  que  faint  Paul  y 
étoit  dans  les  liens  »  âc  il  fat 
lui-même  mis  en  prifon ,  avec 
l'Apôtre;  pour  caufe  de  la  foi 
de  Jefui-Chrirt.Ayantappris  que 
les  faux  Apôtres  proHtant  de 
fon  abfence  ,  avoient  femc  Ti- 
vraie  parmi  le  bon  grain  dans 
foaÊglile,  il  engagea  faint  Paul, 
dont  le  nom  &  l'autorité  étôienc 
refpe^és  dans  toute  laPhrygîe, 
d'écrire  aux  Coloifîens  ,  pour 
]/ti  tirer  de  Terreur,  &  pour 
leur  faire  connoître  les  ùu^ 
Doclcurs.  Saint  Pn".I ,  pour  ÇoW' 
tenir  raïuoricc  d'Kpaphras  ,  cSc 
pour  relever  fon  meritç  auprès 
de-»  Cololliens  ,  dit  qu'il  lui  cjl 
trts-C(ur  ,  qu'il  ejïjon  jidt:U  com- 
fdgnon  4m»  le  fervice  de  D  'uu  ^ 
&  m  fidèle  mitufire  de  Jefm4^bnfim 
Et  fur  la  £n  de  (a  lettre  il  $*ex^ 
priilie  ainfi  :  »'  Epaphras  >  .qui 

4.  V.  is»  i|t  ad  Pbilem.  Epil||  y«  aj^ 
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»  eft  de  votre  paîl»  YOus  faîue. 

p  C'cft  un  fcrviteur  de  Jefus- 
»  Chrift  qui  eft  plein  de  folli* 
%  cîrude  ,  &  combat  fans  cefle 
r>  pour  vous  dans  fes  prières, 
7>  afin  Gue  vous  demeuriez  fer- 
»  mes  oc  parfaits  ,  &  que  vous 
»  accompîiflîez  pleinement  tout 
SB  ce  que  Dieu  demande  de  vous; 
»  cmr ,  je  lui  rends  ce  témoi* 
»  gnage ,  qu*U  a  un  grand  zele 
9»  pour  YOUS  y  6c  pour  ceux  qui 
»  font  à  Laodicée  6t  à  Hiéra* 
»  polis,  a 

Les  Martyrologes  marquent 
la  fête  de  faint  Epaphras  le  19 
Juillet ,  ôc  difent  qu'il  foufirit 
le  martvre  à  CololTes. 

EPA^HRODITE ,  Epaph 
dit  us  ^  EVotç^e/iToç  »  (a)  évêque 
des  Philippiens  ,  ou  ,  comme 
rappelle  laliit  Paul ,  Apôtre  de 
Phiiippes  ,  ou  en  prenant  le 
nom  ^Apopoltts ,  dans  fa  iîgni- 
fication  littérale  9  envoyé  des 
Philippiens  ;  parce  qu'il  fut  en- 
voyé par  les  fidèles  de  cette 
Eglife  ,  pour  porter  de  Targent 
à  l'Apôtre ,  qui  étoit  alors  dans 
les  liens ,  &  même  pour  le  fer- 
vir  de  Ta  perfonne  en  leur  nom. 
Il  le  fit  avec  beaucoup  de  zele» 
€e  sVxpoia  à  de  grands  dan- 
gers; ce  qui  lui  canfa  une  ma- 
Mdle*  qui  le  réduilît  à  rentré- 
mité»  êc  Tobligea  de  demeurer 
long-temsàRome.  L^anncefui- 
vante,  qui  étoit  la  6a  de  J.  C. , 
il  fe  hâta  de  retourner  à  Phiiip- 
pes ,  parce  qu'il  avoit  appris 
que  les  Philippiens  ayant  Içu  fa 

(«)  Ad  Philipp.  Cpift.  c       ts«  & 
ftq,  c*  4.  V.  18. 
(h}  PlQb  T.  I.  p.  9SSt 
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maladie ,  én  avoient  été  fofl 
affligés.  Saint  Paul  le  chargeâ 
d'une  lettre  aux  Philippiens» 
qui  nous  apprend  toutes  ciïi 

particularités. 

Les  Grecs  font  la  fêre  de  S« 
Epaphrodite  ,  le  8  ou  ^)  de  Dé- 
cembre, aulTi-bien  que  le  19  <k 
le  30  de  Mars  >  &  le  qualifie  ic 
Apôtre  »  Pun  des  foixante-d'bl 
dilciples»  &  évêqnè  d*Adrl:i« 
quCf  ou  d'Andraque.  Un  dlf* 
cours  ,  attribué  à  Aiéttphrafte^ 
dit  que  (aint  Pierre  ordonna  uil 
Epaphrodite  évêque  à  Terracl* 
ne  ;  mais ,  il  ne  dit  point  fi  c'eft 
le  même  Epaphrodite  dont  faint 
Paul  fait  mention.  Le  Martyra- 
loge  Romain  met  la  fête  de  faint 
Epaphrodite  »  évêque  de  Ter* 
faclne^  an  %%  de  Mars. 

EPAPHRODITE,  Epapho* 

d'aus^  E  vcffo/rrtç,  (h)  attrancfal 
d'Oàavien ,  fut  envové  par  ce 
Prince  vers  la  reine  Cléppâtre^ 
avec  ordre  de  la  garder  très* 

foigneufement ,  pour  empêcher 
qu'elle  n'attentât  fur  elle-même, 
oc  d'avoir  d'ailleurs  pour  elle 
tous  les  égards  &  toutes  les 
complaifances  qu'elle  pourroic 
défirer. 

EPAPHRODITE,  EDaphw^ 
dùus ,  (c)  afl&anchi  de  rempe- 
reur  Néron  ,  Ac  fecrétaire  de  ce 
Prince.  En  cette  dernière  qua« 
lité ,  il  étoit  chargé  de  recevoir 
&  de  préfenter  au  Prince  le^ 
requêtes  que  les  particuliers  lui 
adrelloient.  Lorlque  fon  maître 
voulut  fe  percer  la  gorge  avec 

(O  Tacii.  Annal.  L.  XV.  c.  5^.  Crér. 
Hift.  des  iunp.  T.  II.  p.  4B1  «  5o{,  Tgou 
m*  p>  )0i*  T.  IV.  p.  8s  r  y4* 
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«oignird  ,  &  qu*tl  y  alloh 
dément  ,  Epaphrodice  ap- 
puya le  coup&  aida  le  poignard 
à  s*cnfoncer.  Domitîen,  dans 
la  fuite ,  lui  Ht  un  crime  de  cette 
a(flion,  &  pour  ce  fujet  ,  quoi- 

Îju'il  fc  fût  long-tems  fervi  de 
on  miniilère  ,  ôc  qu  il  lui  eût 
con£é  ,  comme  Néron ,  le  foin 
de  recevoir  les  requâcei  adre£- 
fées  à  PEm^ereur  y  il  le  fie  pu^* 
nîr  du  dernier  fuppUce. 

On  croie  que  cet  Epaphrodi" 
ce  e(l  le  même  à  qui  Joiephe  a 
dédié  fes  antiquités  des  Juifs. 
On  croit  auffi  qu'il  n*eit  pas  dif- 
férent de  celui  dont  lé  philofo- 
pheEpidlete  avoit  été  efclave. 

EPAPHRODITE  [  Auré- 
JLlus  ] ,  Aurdius  Epaphroditus  , 

/ff/To«,  la)^  natif  de  Chéronée  t 
fut  en  u  îettnefli  efdave  d*ua 
Grammainen  9  qui  »  çharmé  de 
ïbn  naturel  heureux ,  en  fit  fon 
difciple.  Epaphrodite  répondit 
aux  efpérances  de  fon  maître, 
qui  le  vendit  enfuite  fort  chère- 
ment à  Modeftus   préfet  d'É- 
gyptc.  Modeftus  lui  confia  Té- 
ducation  de  fon  ^Is,  6c  on  peut 
juger  du  fuccès  qu'il  eut  dans 
.cet  emploi ,  puifque  fa  liberté 
tn  fut  le  prix*  Epaphrodite» 
rendu  à  lui-même ,  acquit  une 
grande  réputation  &  une  fortur 
ne  aundemis  de  la  médiocre  ;  il 
fe  fit  une  bibliothèque  de  qua- 
rante mille  volumes,  &  il  com- 
pofa  quelques  ouvrages  qui  ne 
îbot  pas  venus  jufqu'à  nous^ 
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Suidas  dit  qu*il  ftoriUoit  du  tems 
de  Néron ,  &  qu  U  vécut  fous  le 
rèene  de  Nerva. 

nous  avons  un  monument  fut 
lequel  on  lit  cette  infcription: 

©•  Kw-ATPHaIQ  *nA*PO- 

ctmbto  amtdmta  baae* 

PIA  E©HKF« 

.  AUX  DIEUX  MANES. 

ANTON! A  VAlERiA  A  AU. 
RELIUS  EPAPHRODITUS 

SON  MARL 

Car  ,  les  deux  lettres  initiales 
0,  K.  font  Tabrégé  de  (àtcîç 
K«Tax^«>/«'«  >  &  répondent  à 
celles-ci  des  Latins  9  D*  M» 
Dîîf  Manibus, 

On  croit  oue  cette  infcrip* 
tion  regarde  Aurélsus  Epaphro* 
dite  de  Chéronée,  parce  qu*os 
ne  fçauroisa  ce  femolo»  donnef 
nne  époque  moins  ancienne  à 
ce  monument.  La  Grèce  déjà 
fubjuguée  depuis  près  de  deux 
fiècles ,  perdoit  infenfiblemeni 
ces  hommes  fameux  en  tout 
genre,  qui  Tavoientfi  long-tems 
faic  regarder  comme  le  fejouf 
des  arts  ÔC  des  fciences» 

On  ne  fçauroic  auiB  lui  affii 

Sner  une  époque  plus  reculées 
on  fait  quelqu'astentlon  à  U 
figure  &  au  contour  des  carac* 
tères  qui  forment  répitapbs 
d'Aurélius  Epaphrodite.  Ces 
caraélères  font  fort  difRrens  de 
ce  qu'ils  étoient  du  teras  d'Au-» 
guiie  âc;  4e  T^ber^  ;  ci^r  >  juf'vs 


U)  Svid.  T.  I,  ^  Méok  4c  VAad«  é^  ls4aà^  &  Bell.  Letu  X,  IV. 
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^u'ftu  règne  de  cet  Empereur^ 
bn  ne  trouve  aucune  infcripcion» 

ni  fur  les  marbres  ,  ni  fur  lei 
nicdailles  ,  dont  les  £  >  les  ^ 
&  les  ('  foienr  figurésxommo 
ils  Icfont  dnns  celle-ci.  Ce  n'elt 
<jue  fous  Cali2,ula  que  Ton  com- 
mence à  trouver  de  cc-^  figir.;4 
faits  en  C,  au  lieu  de  l'M  cou- 
chée ,  à  la»îjjclie  ils  relîcm- 
blolent- auparavant  ;  le«^  chen- 
|;eisens  de  l'E  fie  de  IV;  fotgit 
ci9Core  bJei)  poftérienrsLà  celui 
du  figraa  dont.nous  venons  d'ex* 
pliqucr  l'i^crence. 
:  EPAPHHODiTUS.  Epaphh^ 
dît  us  ^  nom  d'un  des  Agitateurs 
ou  ties  Ai'ri::  :sdu  cirque» fii^f^ 
Aurioes  du  cirque. 

E  A  P  H  U  S ,  Epaphns ,  (  a) 
•^'r»  *c  ,  requit  d^*î  am-  urs  de 
Jupiter  &  di«  ;  6l  t  'cit"  pour 
cetrç  raifon  q  .  on  lui  "avok 
isêxi  de$  temples  auprès  de  ceux 
de  fà-mere.  Eçaphus  vivoic  dt 
rems  de  Phàëton ,  qui  étok  ftic 
du. SoXeil,  &  'ils  écoienc  tout 
deuX'  compagnons  «  égaux  en 
âp^^i'v'  çn  courage.  Mais,vovant 
que  Pl:aeton  ne  lui  vouloir 
point  céder,  &  qu'il  fe  gl.»rb- 
jîoit  hautement  d'avoir  le  So- 
leil pour  père,  Eraphus  ne  p  't 
ibuftrir  plus  long-tems  fa  prc- 
fomption'  3c  (bn  orgueil  ;  flc 
aprèft<  beaucoup  de  difcours*: 
oc  Enfin, lui df»-ii^  je  vous  trou- 
a»  Te  bien  crédule  de  vous  en 
)9  rapporter  en  toutes  chofes 
»  à  la  foi  de  votre  mefe»  A 
^  Yous  été*  un*  peu  trop  er«- 

f«/  Ovid.  Mctam.  L.  î.  c.  ao  Hcrod. 
t  H  c.  1        \  .  IIÎ   c.  1*  ,  tft.  Wytii. 
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»  gueilleux  par  Topinion  d'à* 
»  Toir  un  pere  qui  te  Ta  jamait 
»  regar4ée  que  .comme  il  re- 
i»  gardt'ioutie monde.»  Phaë- 
ron  rougli'à  ce.^UCcours,  fic 
la  honre  retint  fa  colère;  car, 
comm  j  ii  n'avoir  point  de  preu- 
ves qui  pufient  perfuader  aux 
autres  l  opinion  qu'il  avoit  de 
foi ,  il  n  où  fa*re  éclatsr  fcs 
relfentimeui.  *   *    -  *. 

Comme  lo  eft  la.  même  qult 
ils,  Epaphui  eft  pris  pour  uu 
des  Rois  d'Égypce  ;  &  on  dit 

3ue  ce  fut  lui  qui  bfttit  la  viUe 
e  MemphiSf  qu'il  appcHa  du 
nom  de  fon  cpoufe,  dont  il  eut 
Lihve.  Quelques  Auteurs  le 
prennert  pour  Apis  >  i^c  Héro- 
<i  ne  remara  ic  o'ie  le  nom 
xi  £p api  us  cil  en  Grec  le  même 
^rje  celui  de  cet  Apis* 

EPARCHUS,  Eparihusyif) 
^^Woc/tx»;*  >i*«m  «de-  ceux  qdi 
<ônrpii  erent' .  '«oière  l'Empe* 
ïeur  Caligiila 

EPARITES,  («) 
E  ««^iToi  ,  peuple  d*Arcadie  , 
dont  parle  Xénophon.  C'et  Au- 
teur nous  apprend  que  les  tpa- 
rire  ,  attaqués  par  des  troupes 
du  Roi  Archidame,  non  feule- 
ment ne  pritenc  pas  la  fuite» 
«nais  firem.bonM'COBtenanct* 
fiien.plu»,  de  nikUTelles  trou- 
pes s'étant  jointes  aux  premiè« 
^esypour  les  repouifer  pluifa- 
cilement  ,  ils  foodireDt  aloes 
«nx-mémes-  fur  Icura  ennemis 
en  poulTârit  de  grands  cris. 
•Etienne  de  Byzancc  ju^e  que 

joo  T.  IV.  p.  i4y.  cr  Jmiv» 

Dio.  C^rt*.  p.  Afii. 
C(j  Xciioph..  p.  6}7« 
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leur  viUe  devoir  s*appeîler 
Eparisy  quoique  ce  nom  oc  le 
trouve  point. 

EPASNACTUS,  Epafnaaus, 
(tf)GauIois4iu  païs  des  Arveroet , 
&  qui  ctoir  tréi-..tTe(nionné  au 
peuple  Romain.  Lutérius  cranc 
tombé  entre  Tes  mains». il  le 
livra  à  C'  far. 

EFAULltb;  c'eft  ainfi  q-e 
.les  Grecs  appelloicnt  le  len- 
demain des  noces.  Ce  jour, 
les  parens  &  les  convies  f.vi- 
foient  des  pr^fens  aux  nouveaux 
mariés.  On  1  appclloit  EpauUes* 
de  ce  que  Tcpoufe  n*habhoie 
la  maifon  c^e  fon  époux  que  de 
.ce  joor.^  On-dennoic  le  même 
Bom  aux  préfens  »  fur-tout  aux 
meubles  que  le  mari  recevoir 
de  fon  beau-perc.  C  es  prcfeiis 
fe  tranfporroicnr  pubiiqucmcnt 
&.  en  ccrcmor.ic  ;  un  jeune 
homme,  vê:;i  de  blanc  ex.  por- 
tant à  la  main  un  Hambeau  al- 
lumé y.  précédoit  la  marçbeu 

ÉPÈÉ , .  jEpta , .  A  iirr«  V  nom 

Sue  porta ^  d'abord  la  ville  de 
oH.  f^oye\  Soli. 
ÉFÉE,  JEptAy  AWfiCv  (A) 
ville   du   Pcloponnèfe  ,  félon 
^Homère.  Elle  •  eto^t  fituce  ,  au 
.rapport  de  ce  Poctc ,  dans  le 
.  voilinage  lie  la  mer,  lur  les 
confins  du  territoire  de  i'yios. 
Les  habituas  cioienc  riches  en 
,  troupe  jt. 

ÉPÊE»  CUdiusy  Enfis.  c) 
L'origine,  des  Êpées  eft  asiiS 
.  ob(cuff -que  celle  de  laplApjrt 

*    (S)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VIII.  pag. 

40Î  »  404.  •  ** 
^    (é)  flodlert.îHadvL.  IX.  V.  1^». 
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des  autres  cnofcs.  Quelques- 
uns  en  attribuent  l'invention 
aux  Curetés.  Il  y  a  apparence 
■  qu'elle  eft  prefque  auiii  ancien- 
ne que  le  monde;  &  que  dès 
qu'on  eut  commencé  à  mctrr.e 
le  fer  tn  anvre»  on  fit  ^bien- 
tôt des  couteauxt  des  poignards 
&  des  Épces,  inflmmcns  n4- 
c.i'aires  à  tant  de  c'iofes. 

La  tr.anicrc  dont  un  porroir 
l'Épre  anciennenijnt ,  n'c.l  pas 
uniforme.   On  la  porroi:,  die 
-Homère  ,  aux  tpaules ,  c'eft-à- 
dire,  que  la  poignée  À  le  pcm- 
^meau  alloienc  jufqu'à  l'épaulty 
.&  que  rÉpce  defcendoit  ea* 
.fuite  fur  les  cr-tés  ;  &  c*çft  ce 
que  die  auâî  Virgile  ; 

.  Tum  Uutri  aiqme  àumerh 

fiMgât  tnfsnu  ^ 

• 

Il  parle-Ià  des  rems  héroïques; 
car,  de  fon  tcms,  on  ne  por- 

,toit  guère  l'Épce  de  cmo.  ma- 

,nière.  Les  Rcunains  portoienc 
ordinairement  TÉpée  fur  la 
cûifle  droite;  cela  n*éroit  p^a 
uniforme.   En  certains  monu- 

.mens«  on  voie  des  foldats  qui 
la  portent  fur  la  gauche.  Les 
f.iîô.ars  de  Trnian,  rr.nt  fur  la 
coiornne  que  fur  l'a'-c  clc  Conf- 
rantin  ,  porren:  l  Épce  fur  la 
cuilfe  »lroite  ;  en  forte  qv.e  la 
poigr.ée  ëc,  le  pommeau  mun- 

.  içat  fur,  le  devant  prefque  juf- 
qu'À  répaule..  Dans  yne  alio- 

.  cutîon,  ce  ^Prince  a  pourtant 
rÉpée  du- coté  gauçhe  ;  ce  qui 

lAnticj.  explîq.  pir  t).  Efrn,  (îc  Nlnntf. 
I  Anc^Tom.  V.  p.759'i4irf9i  * 

Kki» 
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élevées  &  foÂbles  ;  en  forte  oue 
leurs  Éperons  élevés  au-deiTus 

de  Teau  ne  frappoient  que  les 
parties  les  plus  élevées,  &  faî- 
foient  peu  de   dommage  aux 
vaifleaux  ennemis  ;  au  lieu  que 
ceux    des   Syracufains  ,  qui 
avoient  des  proues  fortes  âc 
baflts  ,   coiiloienc  fouveic  à 
fond»  d*un  feul  coup,  les'tri^ 
'remes  des  ennemis.  On  a  vu 
•  des  vaifTeaux  qui  avoient  itt(> 
'qu'à  fcpt  Éperons. 

EPERViER  ,  Mcipiter.  (  a  ) 
On  voit  fouvent  Ofiris  repré- 
fenté  fur  les  monumens  avec 
line  téte  d'Épervier,  parce  que, 
dit  Plutarque  ,  cet  oifeau  a  la 
vue  perçante  6c  le  vol  rapide  , 
ce  qui  convient  au  Soleil ,  qui 
eft  le  même  qu'Ofiris.  .Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  que 
rÉpervier  eft  le  fymbole  du 
$oleil,&rlbisceluide  la  Lune» 
Les  prêtres  d'Ég;ypte,  dit  Élien, 
nourri(T(jient  plufieurs  Éper- 
viers  comme  des  oifeaux  con- 
facrés  à  Apollon  ;  c'cft  pour 
cela  qu'on  appelloit  ces  prê- 
tres Hicracobojcos  ,  nourriciers 
d'Éperyiers*  Apollon  étoit  , 
phyiiquement  parlant  «  le  mime 
qtie  le  Soleil ,  qui  étoit  Ofiris 
chez  les  Égyptiens.  On  le  voie 
avec  la  tête  d*Épervier  dans 
U  table  IHaque^où  il  eHafiis, 
&  tient  de  la  main  un  grand 
bâton  recourbe  par  le  haut  , 
comme  un  baron  augurai  ;  &  il 
a  fur  la  têce^  un  ^r^od  v^iûeau  » 

(4)  Antiq.  expl.  par  D*  Bem.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  »vo »  îi».  Myth. 

Îir  M.  l*Ab^.  Ban.  Tom.  II.  pag. 
9m.  IV.  p«  tôt.  MAn*  4e  i*AcM«  des 
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dans  lequel  eft  un  autre  vaiiU 
feau  rond;  on  ne  fçaii  par  quel 
myftère  ,  ou  plutôt  par  quelle 

fuperltition. 

Le  culte  de  l'Épervier  étoit 
reçu  dans  toute  TÉgypte  ; 
&  cet  animal  &  tous  ceux  qui 
vivent  de  chair  crue  »  écoient 
nourris  des  oifeaux  que  les  oi* 
feleurs  prenolent;  ils  fiûfoîenc 
la  dépenfe  de  les  baigner  àTeav 
chaude  ,  &  de  leur  fournir  det 
parfums. Leur  retraite  étoitbien 
garnie ,  &  proprement  meublée 
de  ce  qui  leur  étoit  néceflairc* 
Ils  avoienr  grand  foin  de  leur 
fournir  les  moyens  de  perpé- 
tuer leur  cfpèce  ,  &  à  cet  ertet , 
ils  entretenoient  des  femelle» 
les  plus  aimables.  SI  quelque 
animal  mour  oie  9  on  lereerettoh 
comme  on  regrefteroit  rcnfanc 
le  pl|is  chéri ,  8c  on  l'enterroh 
avec  une  pompe  qui  étoit  ipm^ 
vent  au-deifus  des  facultés. 

EPÉUM  ,  Eptum  ,  W  >r*Uf  ^ 
(b)  ville  du  Péloponnèfe,  fituée  » 
félon  Xénophoiî  ,  entre  Macifte 
&  Herde,  Les  Éléens ,  dit  cet 
Auteur,  demandoient  qu'on  leur 
abandonnât  Epcum  ,  alléguant 
pour  ratfon,qtt*ils  avoient  ache* 
té  tout  ce  canton,  pour  lafom- 
me  de  trente  talens ,  à  ceux  qui 
p ofTé do ient  auparavant  la  ville» 
de  quMls  avoient  payé  cette 
fomme.  Mais  ,  les  Lace'démo- 
niens,  qui  jugeoient  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  injufke  que  d'a- 
çheter  ^  d'enlever  de  force  « 

Tnfcrtpt.  &  Bell.  Loct.  Tom.  IH.  ^  I8« 

T.  IX  p.  14. 
ik)  Xenoph.  p.  49t.  Hcrod.  IV* 

t48«  viint  T«  1  ft  «es* 
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comme  les  Élëcns  avoieot  fait 
Ja  ville  (i*Epéum ,  les  obligè- 
rent de  la  lailFer  en  liberté. 

Cette  ville  ,  au  rapport  d'Hé- 
rodote ^  dut  fa  fondation  aux 
Minyens.  Elle  étoit  dans  l'Ar- 
cadie,  s'il  en  faut  croire  Pline. 
SoD  nom  s'écrit  diverfemenc 
dant  les  Auteurs.  XéoophoB 
dit  Epéiun  ;  Pline  »  aulE  bien 
tt'Hérodote  ^Epium  ;  Cellariut 
crû  jEpium ,  &  la  met  avec 
d'autres  villes,  dont  lafituation 
cft  inconnue.  Ceft  audî  Tortho- 
raphe  que  fuit  Polybe.  D*A- 
lancourt  dans  fa  traducîlion 
de  l'hilloire  Grecque  de  Xéno- 
phon ,  écrit  Épée. 

EPÉUS .  Ev  eus  ,  EVf/o«  .  (fl) 
Tun  des  fils  d'Ëndy mion ,  fuccé- 
da  à  Ton  pete  au  royaume  d'£* 

EPÉUS,  Epeus,  BV..c'ç,  (*) 
6Is  de  Panopée  «  fut  un  fameux 
ingénieur.  Aufiege  de  Troye» 
il  inventa  une  machine  propre 
à  battre  les  murs  &  les  remparts 
des  Troyens  ;  &  ce  cheval  de 
bois  dont  les  Poètes  ont  fait 
tant   de   bruit ,   n'étoit  autre 
chofe  que  cette  machine  ,  dc 
peut-être  ceUa^-là  aême  qui  dé- 
faits (ut  appellée  le  bélier  ;  du 
moiai  c'en  le  fentiment  de  Pli- 
ne* JS^kim»  qui  nunc  aries  appeUa* 
Jur ,  in  murûlibus  machinis  Èpeum 
0d  Trojam  dicunt  invenijfe.rzn" 
fanias  s*en  explique  encore  plus 
nettement   dans   Tes  Atiiques. 
J^our  s' imagier  »  dit-il ,  que  le 

(j)  Pauf.  p.  »88. 
-        Juft.  L.  XX.  c.  ».  Pauf.  pag.  41 , 
119  y  it8  »  619.  Virg.  i£neîd.  L.  H.  v. 
flioflMt.  lUad.  L.  XXIlLf.  M.é' 
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cheval  de  lois  fût  Mtre  chofe 
qu'une  machine  de  guerre ,  il  faut 

croire  que  Us  Troyens  avoient 
perdu l\- [prit.  Ainfi, quand  on  veut 
trouver  la  vérité  dans  les  Poè- 
tes ,  il  ne  faut  que  dcpouiller 
leurs  idces  du  merveilleux  » 
dont  ils  ont  accoutumé  de  les 
revêtir. 

Epéus  ne  s*eft  pas  rendu  moins 
fameux  par  fon  habileté  dana 
les  exercices  athlétiques.  Achil- 
le dans  r Iliade  y  ayant  promis 
une  belle  mule  pour  le  vain- 
queur au  combat  du  ceile  ,  6c 
une  double  coupe  pour  la  con- 
folation  du  vaincu  ,  Epéus  fe 
levé  auflîtôt.  Il  éroit ,  félon  Ho- 
mère ,  d'une  taille  avantagcufe  » 
d*une  force  éprouvée  y  ôc  très* 
exercé  dans  le  combat.D*abord» 
il  mec  la  main  fur  la  mule  , 
hauilknt  la  voix, il  dit  :  »  Preiî^ 
»  ne  le  cefte  contre  moi  qui* 
#  conque  veut  remporter  lar 
M  coupe  ;  car ,  pour  cette  mule,' 
»  il  n'y  a  pas  ici  un  Grec  qui 
î>  ofe  fe  Hatter  de  me  la  ravir  ; 
«  tuut  me  cède  dans  les  com- 
M  bats  du  cefte.  N'eft-ce  pas 
n  aflezque  je  rei^once  à  la  gloi- ' 
»  re  des  autres  combats  f  Un  * 
n  même  homme  ne  peut  pas  1 
»  réuffir  également  en  tout  ;  je  ^ 
a»  n'ai  qu'une  promeffe  à  faire  ,  \ 
»  &  je  la  tiendrai ,  c'eft  que  je  : 
y>  diiloquerai  tous  les  membres  r 
>î  de  moo  adverfaire  ,  &  lui  * 
>:>  briferai  tous  les  os.  Qu*ilpa- 
n^roilTe  donc  à  ce  prix  »  ôcfur«  . 

/Vf.  Mém.  de  T^cad.  dct  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tooif  Ul*  f.  •ff.Xom*  VI. 
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I»  tout  que  fes  bons  amis  ne  s*é« 
»  Joignent  pas  du  champ  de 
»  bataille  »  afin  qu'ils  le  rem- 
9»  portent  dans   l'étac  où  je 

»  l'aurai  mis.  « 

Il  dit  9  &  la  peur  fit  régner 
dans  tous  les  rangs  un  morne 
fîlence  ;  il  n'y  eut  qu'un  feul 
homme  qui  eut  le  courage  de  fe 
lever.  Ce  fut  Euryale,  Hls  de 
Méciftée  ,  fils  du  roi  Talaùs. 
Euryale,  digne  fils  d'un  père, 
oui  avoit  eu  tant  de  réputation»' 
uns  s*étonner  des  bravades  du 
fier  Epétts  «  fe  leva.  Diomede  « 
qui  faifoit  des  vœux  pour  lui  ^ 

Sreaoitfoin  derarmerlui-méme« 
l  excitoit  fon  audace  par  fei 
exhortations.  D'abord  ,  pour 
couvrir  fa  nuditd  ,  il  lui  met  un 
voile  au  tour  des  reins  ,  &  arme 
fes  bras  d  un  cuir  de  bœuf  fau- 
Vage  plui  dur  que  le  fer. 

Quand  les  deux  Athlètes 
font  en  état ,  ils  fe  préfeatenc 
au  milieu  du  chan^p  de  bataille, 
les  bras  levés ,  &  fe  chargent 
avec  furie.  En  un  moment ,  on 
voit  leurs  certes  entremêlés  ; 
Tair  retentit  du  bruit  horrible 
des  coups  qu'ils  fe  portent ,  6c 
la  fueur  coule  de  tout  leur 
corps.  Après  un  nombre  inHni 
de  coups  portés  avec  furie  ,  ëc 
éludes  avec  adrelie  ,  Epcus 
faifant  un  nouvel  eâort ,  prend 
fon  tems  &  décharge  un  terri- 
ble coup  fur  la  joue  H*Euryale« 
Euryale  frappé  tombe  fur  le  fa- 
ble ,  car  fes  genoux  chancelaris 
fe  dérobent  fous  lui.  Comme 
on  voit  quelqueibis  un  gros'. 
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poiflon  jetté  fur  le  rivage  pai^. 
la  violence  du  flot  qu'excite  le 
violent  Borée  »  âc  relevé  ea 
même  tems  par  le  «léme  flot  ; 
oa  voit  de  même  Euryale  jetté 
fur  le  (able,  relevé  par 
Epéus  qui  le  prend  entre  fa 
bras.  En  même  tems  ,  fes  com- 
pagnons s'approchent  &  l'em- 
mènent; il  eil  fans  mouvement; 
fes  pieds  traînent  à  terré;  il 
vomit  des  torrens  de  lang  i  fa 
tête  eft  penchée,  Ôc  il  n'a  ni 
conaoiflànce  ni  fentiment  ;  ceiué 
qui  l'emmènent,  emporteataufll 
la  double  cdupe  qu*il  avoir 
payée  bien  cher. 

Les  M^tapontains  .faifoient 
honneur  de  la  fondation  de  leur 
ville  à  Epéus,  ôc  prdtrndoicnc 
montrer  dans  leur  temple  de 
Minerve  ,  les  outils  de  fer 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  fabri- 
quer le  cheval  de  Troye.  Pla-* 
toa  lui  attribue  l'établifl^meuc  ' 
du  pugilat  ;  mais  «  félon  ce  Phi« 
,  lofophe ,  il  parugeoit  avec 
Amvcus  la  gloire  de  cet  éta«^ 
blillement. 

EPHA,  Epha,  r.  W.  (a) 
contrée  d'Arabie.  Quelques 
Auteurs  difent  que  c'étoit  ïe»:- 
lement  une  ville  ;  mais ,  il  y  faut 
joindre  fon  territoire.  Cette 
ville  6c  fon  territoire  dtoient 
de  la  terre  de  Madian  >  ôc  fi^ 
tués  fur  le  bord  oriental  de  la 
mer  morte  >  ou  db'lac  Afphalti«« 
te.  11  y  avoit  beaucoup  de 
chameaux  éc  de  dromadairea 
daas  i'Epha  ,  ^  d^  tout  le 
pau  des  Madmicesi  comme  il 
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paroît  par  le  livre  des  Juges  3c 
par  Ifriie:  t^^^ous  /^re{  inonaée par 
une  jouU  de  c/j.jmejux  ,  pjr  les 
dromadaires  de  Ai.rdia  6»  d'Epha. 
Les  Arabes  appellent  encore 
ceue  ville  Gaipha  ,  d'où  les- 
Grecs  avuient  faic  Tc^i'a*  ,  qui 
fe  rroiive  dans  les  Septante  9 
&par  corruption,  ïmt^f.  60- 
chart  croit  que  parce  que  l'E- 
pba  ,  on  Hipha  ,  eioit  pleine 
de  chameaux  ,  c'eft  de  ce  mot 
que  les  Grées  avoient  fait  r»ir«ç» 
hipposy  qui  en  leur  lanslue  fîr^ni- 
iîe  cheval.  Saint  JerOme  met 
cette  ville  ou  ce  pais  d'Epha 
dans  l'Arabie  heureufe  ,  appa- 
remment parce  cjuedans  I.».ïe  , 
après  Epha»  il  eft  parité  de 
Saba;  mais»  au  même  endroit* 
£pha  eft  joint  à  Madian.  De 
plus,  Epha  ei^  fi  h  aîné  de  Ma- 
dian* Enfin,  Ptoléme'c  place  un 
bourg  nomme  ç,  furie  bord 
oriental  du  lac  Alphaltite  ,  un 
peu  au-dclfous  de  iVlodian  ,  c*eft« 
a-dire ,  Madian. 

EPHA  ,  Epha ,  {a)  fils  aîné 
de  Madian.  Il  eut  fa  demeure 
dans  l'Arabie  petrée.  Il  dv^nna 
fon  nom    à   la   ville  d'Kpha  , 
•  nommée  par  les  Septante  GmZ- 
pha  ,  ou  Gaiphar  y  parce  qu'ils 

r renoncent  allez  fouvenc  Je 
ain  comme  un  G  ;  ainfi>,  ils 
lîfent  G^a  ,  au  lieu  de  ffafa  ; 
Gomorine,  au  lieu  de  Somor" 
rhe.  La  ville  d'Epha  dc  le  pe- 
tit païs  d*alentour  faîfoient  par- 
tie du  pais  de  Madiaa»  comme 

ik}  l^ftl.  L.  If  €•  a.  V. 


OTi  peut  le  v*>ir  dans  Tarticle 
précédent. 

LPHA  ,  Epha  ,  {h)  r»,-c?  , 
fut  le  cinquième  des  iîls  de 
Jahaddaï.  Le  nom  que  les  Sep« 
tante  donnent  à  cet  Epha,  fem« 
bleroit  plutôt  déHgner  une  fem^ 
me  qn'iin  homme. 

troifième  femme  de  Ca'eb.fuc 
mere  de  Uaran,  de  Mofa  »  de  de 

Gezez. 

EPHA  ,  Fpha  ,  autrement 
F.pl-i,  mefure  des  Hébreux.  On 
s'en  fervoif  poi'r  mefurer  les 
chofes  feches  ;  c  elt  pour  cela 
que  rÉcriture  parle  (t  fouvent 
d'un  Epba  de  farine*  Cette  me«v 
fure  étoit  lapins  commune  ches 
les  anciens  Juifs»  &  fenreît  de 
règle  pour  connoitre  les  autres^ 
C  cil  pourquoi  ,  lorfque  Die» 
ordonne  aux  marchands  d'avoir 
des  mefures  julles  ,  &  de  ne 
point  trauder  dans  le  commer- 
ce, il  fe  contente  de  comman- 
der qu'on  ail  un  Epha  entier  & 
jufte..  On.£rDic  ordinairement 
que  cette  mefure»  réduite  à  cel- 
le ^desRômaiiiii ,  conéenoir  qua- 
tre boiflemtx  &  deini.  Chaque 
boifleau  des  .  Romains  pefoîc 
vingt  livrei;.  ainfi ,  l  Epha  pe- 
foit  quatre-vingt-dix  livres  de 
bled  ou  de  farine.  L'hofpitaîiti 
de  Gtdéon  elt  loude  ,  parce 
qu'il  ht  cuire  un  F.plia  de  farine 
pour  un  ange  feul.  Cela  auroit 
pu  fuffire  à  la  nourriture  de 
quarante-ctn^  hommes  pendant 
refpaced'nn.jour  entier;  car, 

((}  fsinl.  L»  It  c.  a. 
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la  portion  de  chaque  ouvrier 
ii*étoit  que  de  deux  livres  de 
pain  par  jour. 

£PHÉBUS  »  Ephtbus  ,  (  4  ) 
forte  de  coupe  des  Anciens. 
C'eft  un  des  monuoens  donc  on 
ne  nous  a  confcrvé  que  le 
nom. 

P  H  E  D  R  E  ,  Ephedrus 
i.\fjpi;  ,  nom  que  Ton  donnoit 
à  un  athlere  impair.  On  trouve- 
ra une  longue.explication  de  ce 
mot  Tous  l  arcicle  d'AtlilecCy  au 
chiffre  XXV. 

EPHEPHI»  Bphiphi,  (h) 
nom  d*uB  des  mois  de  l'année 
Égyptienne*  U  rép ondoie  an 
mois  Tamuz  des  Juifs  ,  &  au 
mois  Panémus  des  Macédoniens. 

EPHER,  Epher,  V^>«  (c) 
nom  d'un  païs  de  Judée  ,  qui  fit 
partie  dugouverncAenc  de  Ben* 
hcfed. 

EPHER  ,  Epher  ,  orîp  ,  (  d) 
le  fécond  des  enfans  de  Ma- 
dian. 

EPHER,  Ephr,  A'Mf.  (e) 
un  des  enfans  d*Es»uIieîtnoBi* 

né  le  troifième. 

EPHER  ,  Ephtr  ,  cV»>  ,  (/) 
chef  de  la  famille  dans  ladeaû* 
tribu  de  Manaffé. 

£PH£S£,  EpArfBSf  ^fH*u  {g) 

(«)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Muntf.  Tom.  III.  p.  148. 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BcM.  Lett.  Tom.  XIV.  pa{.  3)6.  Tom. 
XVI.  p.  ftos* 

(O  Htg.  L.  III.  c.  4.  V.  10* 

(d)  Parai.  L.  Le.  i.  v.  )|. 

/e)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17. 
.  </)  Parai.  L.  I.  c.  5.  ».  •4. 

fjfi  Sirab.  p.  651  ,  <S|y.  &  fil-  Pomp. 
Mel.  p-ig.  7i>  »  7V.  Solin.  pag.  %6j  »  »68. 
Plin.  T.  I.  p.  «78.  &  fi^'  Cattf.  p.  16  , 
%W  &  Af*  Mcm.  L.  V,  cit  Hccod. 


vîlle  cdiebre  de  i'Aiie  mir.eurf, 
dans  rionie,  étoitHtuée  fuivant 
les  cartes  de  M.  d'Anviile  ,  fur 
les  bords  du  Cayibe  à  quelque 
diftance  de  la  mer.  Elle  a  porté 

Ï)Iufieurs  autres  noms  ;  car  »  el« 
e  fe   nomma  fuccdSivenienK 
Alope,  Ortygie,  MorgeSySmyr* 
i^e  ,  Trachée  »  Samomion 
Ptélce. 

Paufanias  en  fait  remonter 
la  fondation  avant  la  tranfmi- 
grarion  des  Ioniens.  La  Diane 
d'Éphefe  ,  dit-il ,  ell  beaucoup 
plus  ancienne  que  cette  époque-; 
9c  Pindare  femble  n*avoir  pas 
connu  Pantiquité  du  temple  de 
cette  déeiTe ,  lorfqu'U  a  dit  que 
les  Amazones  Pavoient  bâti  en 
allant  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens 6c  à  Thcfce.  Car  ,  ces 
Amazones  vinrent  des  rives  du 
Thermodon  pour  facrifier  à 
Diane  d'Ephefe  dans  Ton  tem- 
ple,  dont  elles  avoient  cou- 
Doiflànce,  parce  que  quelque 
teros  auparavant  9  défaites  par 
Hercule  »  6c  précédemment  en- 
core par  Bacchus ,  elles  s'y 
étoient  réfugiées  comme  dani 
un  afyle.  Ce  temple  n'a  donc 
point  été  bâti  par  les  Amazo- 
nes 9  mais  par  Créfus  6c  Ëphéfus. 

L.  I.  c.  i6  ,  147.  L.  n.  c.  10  ,  148.  L* 
V.  c.  54.  Juit.  L.  11.  c.  4.  Tit«  U*.  L* 
XXXIII.  c.  î8.  L.  XXXVI.  c.  41.  L. 
XXXVII.  c.  45.  L.  XXXVIII.  c.  37.  ér 
Ptq.  Plut.  T.  1.  p.  310  «  434  «  468.  AéH». 
Apoft.  c.  i8,  V.  I.  ér  ft^.  c.  ly.  V.  If 
ér  /«f .  Apocal.  c.  ».  1. 1.  ér  /«f  •  l^oU. 
mit.  Ane.  Tom.  II.  f».  16.  T.  V.  p.  sf6, 
ér  ftiiv.  Hift.  Roni.  rotn.  VIII.  p.  ï99« 
500.  Mém.  de  l'Atad.  des  Infcript.  & 
Ucll.  Lctt.  fum.  II.  p.  )wS.  &  jtttv.  T« 
XZZ.p.  4%9*&f»i9k' 

Créfui 
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Créftts  étoit  originaire  du  paîs; 
Ephéfus  paflbh  pour  être  nlsdu 
Cayftre;  (k  cet  Ephéfus  donna 
fon  nom  à  la  viUe»  Le  païs  d*Ë- 
phefe  étoit  pour  lors  occupé 
par  des   Léleges  ,  peuples  de 
Carie  ,  &  encore  plus  par  des 
Lydiens.  Des  fugitifs  de  tout 
païs ,  &  fur-tout  ces  femmes  que 
l'on  nomme  Amazones,  vinrent 
habiter  les  environs  du  temple. 
Tel  étoit  rétat  a'£phefe  iorf- 
u'Aodrode  »  fils  de  Codrus ,  y 
t  unedefcente  avec  leslonieni 
-qui  fuivoient  fes  enfeignes.  Il 
chafTa  d'abord  les  Léleges  âc 
les  Lydiens  qui  cenoient  la  ville 
haute.  Ceux  c\\n  demeuroienc 
autour  du  temple  ,    lui  ayant 
prêté  ferment  de   fidélité  ,  ne 
furent  troublés  en  aucune  façon. 
Androcle  ayant  été  tué  dans  un 
combat  contre  les  Cariens ,  on 
rapporta  Ton  corps  à  Ephefe  » 
où  il  fut  inhumé* 

Strabon  ne  fait  point  men- 
tion des  antiquités  fabuleufes 
d*EpHefe  9  il  convient  en  quel- 
que  chofe  avec  Paufanias ,  en  ce 
qu'il  nous  donne  les  Cariens  & 
les  Léleges  pour  les  premiers 
habitans  de  cette  ville.  Il  ajou- 
te qu'Androcle  ayant  chalTc  une 
partie  de  ces  peuples,  s'étaLUc 
avec  la  colonie  qu'il  avoit ame* 
née  avec  lui ,  au  tour  deTAthé* 
née  &  de  l'Hypélée,  iVtantroê- 
ne  emparé  des  hauteurs  qui 
étoient  aux  environs  du  Corré» 
fus.  Leurs  habitations  n'éprou* 
verent  aucun  chaogement  jufr 
qu'au  tems  de  Crdius.  Depuis, 
ayant  quitté  les  montagnes,  ils 
.  viureoc  demeurer   autour  du 


EP  529 

temple  ;  ce  qui  dura  jufqu'à 
Alexandre.  Lyfimaque  fit  en- 
tourer la  ville  de  murs,dcvoyant 
que  les  habitans  n'abandon-* 
noient  pas  volontiers  leurs  pre« 
mières  habitations  »  il  artendîc 
l'occalion  d'une   pluie;   il  fit 
alors  boucher  tous  les  cond  lirs 
par  oû  l'eau  avoit  coûmnic  de 
s'ccouler.  La  ville  fe  trouvant^  . 
inondée,  lei  Ephciiens  palFerent 
fans  difficulté  ,  où  Lyfimaque 
jugea  à  propos.  11  donna  à  la 
ville  le  nom  de  fa  femme  Arfi« 
noé ,  mais  l'ancien  nom  préva* 
lut*  Il  y  avoit  un  Sénat  établi 
pour  gouverner  2a  ville.  Ce 
corps  de  magiftrature  ,  s'aflb- 
ciant  ceux  que  l'on  appelloit 
Adjciiicii ,  difpofoit  de  toutes 
chofes.  Paufanias  dit  que  Lyfi- 
maque transféra  à  Ephefe  les 
habitans  de  Lébédos  ôc  de  Co^ 
lophon,  deux  villes  qu*U  avoit 
détruites.  Du  tems  de  Strabon  »  ' 
cette  ville  augmentoit  tous  les 
jours  à  caufe  de  fa  fituation 
avantageufe  »  &  elle  étoit  alors 
le  plus  grand  entrepôt  qu'il  y 
eût  dans  ces  cantons. 

IL  Ephefe  fut  autrefois  une 
ville  très-illullre  ,  puifqu'É- 
tienne  de  Byzance  l'appelle 
Epiphaneftatc  ;  de  Pline  ,  une 
des  lumières  de  l'A  fie.  Mais  , 
rien  n'a  plus  contribué  à  fon 
illuftration  de  à  fa  célébrité  » 
que  fon  temple  de  Diane.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  fous  l'arti- 
cle de  DiarU  d'Ephefe.  Nous 
ajoûterons  encore  ici  quelques 
rôRexions  fur  cer  ob;-t,  6(.  fur 
quelques  au(re&  non  moins  in* 
téreilaxiSt 

Ll  . 


2 


Digitized  by  Google 


530        E  P 

Ce  grand  édifice  qvA  «  piffé 
pour  une  des  fcpt  merveilles  du 
monde*  étoie  H  tué  au  pied  d'une 
montagne  ,  &.  à  la  tête  d*im  ma- 
rais. Pline  croit  qu'on  choifit  ce 
lien  marécageux  comme  moins 
expolé  aux  tremblemens  de 
terre  ;  mais  audi  1  on  s'engagea 
à  une  depenl'e  effroyable  ;  car , 
il  fallut  faire  des  cavea  pour 
*vuider  les  eaux  qui  s*écottloient 
de  la  colline,  les  jetcer  dans  le 
jnarais ,  âc  de^là  dans  le  Cayf* 
tre.  Ce  font  ces  caves  que  Von 

Înend  mal  à  propos  pour  un 
abyrinrhe  ;  cette  opinion  cft 
appuyée  fur  celle  de  Fhilon  de 
Byz;ince.  Ce  merveilleux  tem- 
ple ,  corftîuit  aux  dépens  des 
plus  puiliantes  villes  d'Afie  , 
deux  cens  ans  avant  que  Pline 
en  parlât»  avoit  425  pieds  de 
longf  fur  %%o  de  large*  On  y 
voyoit  117  colomnest  dontlea 
rois  d*Afie  avoienf  fait  la  dé- 
penfe ,  de  ces  colomnes  avoient 
60  pieds  de  haut.  11  y  en  avoir 
trente-fix  couvertes  de  bas-re- 
lieG  ,  parmi  lefquelles  il  s'en 
trouvi  it  une  de  la  main  de  Sco- 
pas  ,  ftulpieur  fameux.  Cherfi- 
phron  fut  l'archiicde  de  cet 
edîfîce.  11  n*en  refte  aujourd'hui 
que  quelques  gros  quartiers  qui 
&*ont  rien  de  furprenant  que 
leur  épaîâènr  ;  la  plûpart  font 
de  brique  »  revêtus  de  marbre» 
&  il  paroît  qu'ils  étoient  ornéâ 
de  pl  ques  de  bronze.  On  ne 
voit  plus  parmi  c«  débris  ,  que 
ouaire  ou  cinq  colomnes  caf** 
lees. 

Ce  n'ctoit  pas  le  premier 
aeiuple  ^ue  les  Ephcûens  euilenc 
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bâtî  à  l'honneur  de  Dîaoé.  11 
a*en  faut  point  d'autre  preuve 

que  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deflus  d'après  Paufanias.  On 
fçait  l'hiltoire  d'Eroftratc.  Cet 
inienfé  biûla  le  temple  d'Ephe"» 
fe  ,  la  même  nuit  que  naquit 
Alexandre  le  Grand,  lefixième 
jour  du  mois  que  les  Grecs- 
ftomoient  Hdcatonibéott  «  la 
'première  année  de  la  to6.' 
Olympiade»      l'an  359  avant 
J.  C.  Cet  extr avagast  rouloic 
immortalifer  fon  nom  par  cette 
adion  ,  quoique  Xerxès  ,  ro| 
des  Ferfes  ,  rainant  dans  TAfie 
les  temples  des  dieux ,  eût  épar- 
gné celi  i-ci.  Sur  quoi  Timce 
l'hiftorien  dit  froidement ,  com- 
me l'a  remarqué  Longin  >  ^u'it 
tu  fallait  pas  s'tn  itennct ,  futf» 
^ue  Diam  iim  ahfente ,  &  quAe 
fc  tfoutoit  dlêrs  (tceupU  À  l'âe^ 
€»uckement  d*Olymp  'uu^  mtn  dm 

frand  Alexandre,  Les  devins  pu« 
lièrent  alors  »  qu'un  flambeau 
^ui  s'allumoU  cette  nuit ,  devoii 
un  jour  embrafer  toute  V Afie, 

On  rétablit  depuis  ce  tem- 
ple ;  &  Alexandre  qui  prit  cette 
ville  la  troillème  année  de  la 
III.*'  Olympiade,  &.  Tan  334 
avant  J#  »  offrit  aux  Ephc-  | 
Cens  de  leur  fournir  toutes  les 
fommes  néceflatreiP ,  peur  le 
rendre  auffi  magnifique  qu'il 
écoif  t  s'ils  vouloicnt  mettre  foA 
nom  dans  l'infcription  ;  mais  ^ 
ils  lui  répondirent  avec  beau- 
coup de  politciTe  ,  qu  ïi  ne  coti" 
rcnoir  pas  à  un  dieu  de  drejftrdtâ  , 
temples  a  d'autres  divinités,  [ 

Strabon  ,  qui  rapporte  ce  fait, 
aiTure  que  Cherriphron  fut  bieA 
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le  premier  archited^e  du  tem- 
ple de  Diane  ,  mais  qu'iu)  autre 
tirchiteiJle    raut;menta.  Après 
l'incen jie  d  Erollratc,  les Ephc- 
itens  vendirent  les  colonines  qui 
avoien'c  fervi  tu  premier ,  6l 
tous  les  bijoux  des  dames  de 
la  ville  furent  convertis  en'ar* 
jgent,  pour  faire iin  édiiice  bèau- 
coup  plus  beau  que  celui  qu'on. 
Sivoit  brûlé.  Cheîromocraie  en 
tut  rarchite<fle  ;  c'ell  lui  qui  rît 
bâtir  la  ville  d  Alexandrie  ,  Ôc 
<jui  du  mont  Aihos  voulut  faire 
lit  Ihitucd'Alexandre.On  voyolt 
clans  le  cemple  des  ouvrages 
des  plus  faâiettx  fc'ulpteurs  de 
Grèce.  L*autel  étoit  pref^ue 
tout  de  la  Aaiô  de  Prexite-- 
le.  îtrabon  en  parle  pour  l*a« 
Voîr  vu  du  tems  d'Atigufte  ; 
le  droit  d'afyle  ,  dit  cet  Au- 
teur ,  s'étendoît  jnfqu'à  cent 
vingr-cinq  pieds  aux  environs. 
Miihridate  avoir  rcgié  cet  afyle 
à  un  trait  de  flèche.  Marc-An- 
toine doubla  cet  efpace,  ôc  y 
ajoûca  une  partie  de  la  ville  ; 
mais  9  Tibère ,  pour  éviter  les 
abus  qui  fe  commettoient  à  Toc- 
caiîon  de  ces  fortes  de  droits  9 
abolit  celui  d'Epl.cfc.  On  ne 
marqua  Tafyle  fur  les  médailles 
de  cette  ville  ,  qu*apr^s  que 
l'empereur  Philippe  le  vieux  y 
cutpafTc  ,  e'  core  ce  ne  fut  que 
fur  celles  dOracilla;  le  revers 
reprefentoit  la  diaiie  d'clphefe 
avec  ces  attributs  ,  le  f^leil 
d*un  cûté  &  la  lune  de  Tancre. 
Nous  avons  une  méd aille  de 
Philippe  le  jeune  au  même  ty- 
•  pe,  mais  la  légende  y  eft  dim^ 
rente.  Celle  qui  eft  frappée  h 


la  tête  d  Etruftilla  ,  repré fente 
Diane  avec  "es  attributs  &  des 
certi  ;  la  k  j;ende  ell  la  même* 
que  telle  de  ia  nicd.iille  d'Ota- 
cilla.  Pour  ce  qui  ell  de  l'arri- 
vée de  Philippe  à  Ephefe  ,  elle 
eft  marquée  lur  une  médaillé  de 
cet  Empereur ,  dont  lé  revers  ' 
ell  chargé  d'un  vaiiTeau  qui  Va 
à  la  voile. 

Du  rems  d*Hérodote,  la  ville 
d'Ephefe  étoit  éloignée  du  tem- 
ple de  l^iane  ;  mais ,  cet  Auteur 
ne  parle  pas  de  la  rtatue  d'or 
que  Ton  y  avoit  placée  ,  félon 
Xénophon.  Strabon  allure  que 
lès  Ephéiiéns,  par  reconnoif- 
fan'ce»  avoienc  drelTé  dans  leur 
temple  une  ftatue  dorà  Artémi-^ 
dore.  Syncelle ,  qui  afliire  qiie 
ce  temple  fut  brûlé ,  parle  zppah 
r^mmeni  d'un  incendie  particu- 
lier ,  dont  on  répara  le  domma- 
ge, fans  en  changer  le  defTein  ; 
ainli  le  temple  que  Plirîe  a  dé- 
crit,  étoit  le  même  que  celui 
que  Srrabon  avoit  vu.  Ce  même 
temple  fut  dépouijlé  &  brûlé 
par  les  Scythes  ,  Tan  de  J.  C. 
263.  Les  Goths  le  pillèrent  fous 
rempereur  Gallien.  Nous  avons 
plttlieurs  médailles ,  fur  le  re- 
vers defquelles  ce  temple  eft 
repréfenté  avec  un  fronttfpice, 
tantôt  à  deux  colomnes,  h  qua- 
tre, à  lix  ,  tk  même  jufques  à 
huit  ,  aux  têtes  des  empereurs 
Domitien  ,  Adrien  ,  Aoronia 
Pie  ,  Aurele  ,  Lucius  Vérus  » 
Septime  Sévère  ,  Caracaîla  , 
Macrin,  Héliogabale ,  Alexan- 
dre Sévère ,  Maxiroîn. 
"Outre  les  bas-reliefs  8c  Iti 
ilBcmes  y  ce  temple  devoit  écro 
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orné  de  tableaux  mervellleiix; 
car ,  Apelle  6c  Parrhafius  y  lei 
«leuxplus  fameux  peintres  de 
l'aociquité  »  Croient  d*£phefe« 
Autour  des  ruines  de  ce  temple 
fe  voient  les  débris  deplufieurs 
maifons  bâries  de  briques,  dans 
iefquelles  logeoient  peut-être 
les  prt'crcs  de  Diane  ,  qui  ve- 
noient  fouvent  de  bien  loin 
pour  erre  honorés  de  cette  di- 
gnité. On  leur  confioit  le  foia 
des  Vierges  prêtreflèt«  mais  ce 
nVtoit  qu'aorès  les  avoir  fait 
eunuques.  Nous  avons  peu  de 
villes  dont  il  refte  auunt  dei 
médailles  ;  les  unes  nous  ap- 
prennent qu'elle  fut  trois  fois 
Kéocore  desCéfarSjôc  une  fois 
de  Diane.  Les  autres  qu'elle  fut 
bâtie  à  l'occafion  d'un  fanglier. 
On  prouve  par  quelques-unes 
que  Tes  citoyens  fe  qualiiioient 
du  titre  de  premiers  peuples 
d*Afie.La  plupart  de  ces  pièces 
repréfentent  Diane ,  en  chaile* 
reuèy  ou  à  plufieurs  mammel- 
les  «  ou  parée  de  fes  attribua. 

En  fortant  des  ruines  du  tem- 
ple 9  on  trouve  un  marais  rem- 
pli de  joncs  &  de  rofeaux ,  le- 
quel fe  dégorge  dans  le  Cayftre. 
Au-delà  de  cette  rivière  eft  un 
lac  ailez  bourbeux.  Il  faut  que 
ce  foit  le  lac  de  Sélinufia  de 
Strabon.  En  allant  au  port  „  on 
voit  fur  le  bord  de  la  rivière» 
beaucoup  d'anciennes  ruines  8c 
de  vieux  marbres.  C'dtoit-là 
proprement  le  quartier  d*£^ 
phcfe  »  que  Lyfnnaque  avoir 
fait  bâtir,  où  le  trouvoienr  les 
arfenaux  dont  parle  Strabon. 

Po  paiTe  le  CayiUc  à  (^ucl^ue^ 
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pas  de-4à  i  dans  un  bac  à  corde» 
•pour  aller  de  Scalanova  à  Smyr* 
ne  9  fans  venir  pafler  fur  le 

pont.C'eft  encore  l'ancien  cbe« 
min  d'Ephefe  à  Smyrne  ;  car» 
c*eft  le  plus  court ,  de  Strabon 
afTure  qu'il  alloit  en  droiture 
d'une  de  ces  villes  à  l'autre  ; 
c*eil  aujourd'hui  le  chemin  le 
plus  dangereux. 

Quoique  la  plaine  d'Ephefe 
foit  belle  ,  néanmoins  la  litua- 
tion  de  Smyrac  a  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand ,  6c  la  colline 
qui  en  termine  le  golfe ,  eft 
comme  un  théâtre  deiliné  pour 
repréfenter  une  belle  ville  ;  ait 
lieu  qu'Ephefe  cil  dans  un  baf- 
fin.  D  ailleurs  ,  quoique  cette 
ville  ait  été  le  fiege  du  procon- 
ful  Romain  ,  &  le  rendez-vous 
des  étrangers  qui  alloient  en 
Afie  y  fon  porc  n*a  jamais  été 
comparable  à  celui  de  Smyrne» 
Celui  d*Ephefc9  à  roccalton 
duquel  on  a  frappé  tant  de  mé- 
dailles, n*eft  qu'une  rade  dé- 
couverte &  expofée  ;  il  n'eft 
plus  fréquenté  à  préfent*  Au- 
trefois les  bâtimens  entroîenc 
dans  !a  rivière  ,  mais  la  barre 
a  étc  depuis  comblée  de  fable. 

On  doit  fe  rappeller  que  pen- 
dant les  guerres  des  Athéniens 
&  des  Lacédémoniens ,  Ephefe 
avoit  la  politique  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  le  parti 
le  plus  fort  ;  que  le  jour  de  la 
naifTance  d'Alexandre  ,  les  de- 
vins, de  cette  ville  fe  prirent 
tous  à  crier  ,  que  le  dertrudeur 
de  l'Afie  étoit  venu  au  monde; 
qu'Alexandre  le  Grand  ,  fur  le- 
quel U  prophétie  ctoU  coDîbéea 


Vint  à  Ephefe  après  It  bataille 
«iu  Granique  ,  &  qu'il  y  rétablit 
la  Démocratie  ;  que  la  place  fut 
prile  par  Lyiîmaque  ,  Twn  de 
ie$  fuccëflcttri  ;  qu'enfin  Anti'^ 
gonus  Toccupa  à  fon  tour,  6c 
y  fëifit  les  tmbrs  de  Polyfper* 

chon. 

Ce  fut  à  Ephefe  qu*Annibal 
s'aboucha  avec  Antiochus,  pour 
prendre  de  concert  des  mefu- 
res  contre  les  Romains  ;  le  Pro- 
conful  Manlius  y  paflTa  l'hiver , 
•pris  la  défaite  des  Galates. 
fuen  n*eft  plus  efio^able  que 
le  maflacre  des  Romains  en  cet- 
te ville,  car  les  ordres  de  Mi- 
thridate.  Lucullus  fit  de  grandes 
fêtes  à  Ephefe«Augufte,  Pompéé 
&  Cicéron  ont  voulu  voir  cette 
ville  célèbre.  On  y  drefîîi  des 
temples  à  Jules  Ccfar  <Sc  à  la 
ville  de  Rome.  Scipion  ,  beau-» 
pere  de  Pompée  ,  eut  moins  de 
refped  pour  Ephefe ,  car  il  fc 
faîne  des  tréfors  du  temple. 
Ephefe  fat  rebâtie  par  les  foins 
de  libère;  I>ttn  autre  côté  «les 
Perfes  la  pillèrent  dans  le  troi^ 
(ième  fiede,  de  les  Scythes  ne 
l'épargnèrent  pas  quelque  tems 
après.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  le  fameux  temple  de 
Diane  fur  dcrruit  fous  Conftan- 
tin  ,  enfiiire  de  l'édir  par  lequel 
cet  Empereur  ordonna  de  ren- 
verfer  tous  les  temples  des 
Pavens. 

IH.  Ephefe-  avoit  donné  le 
jour  à  plufîeurs  fameux  per- 
fonnages.  Le  premier  efl  He- 
raclite connu  par  fon  chagrin 
mifaothrope  ,  de  les  larmes  con- 
fifluelles^  quîi  verfoit»  dit«OJ>y 


en  confidérant  les  mîferes  de 
la  vie  humaine.  Le  fécond  ei\ 
Hermodore  ,  qui  donna  lieu  de 
dire  que  les  Ephéfiens  méri* 
toient  tous  d'être  étranglés» 
jufqu'aux  enfaas,  pour  avoir 
chafle  Hermodore,  le  feul hom- 
me de  bien  qu'il  y  eût  parmi 
eux,  en  ajourant  :  Qu* aucun 
d'entre  nous  ne  foit  homme  de 
bien ,  ou  que  cela  foit  ailleurs  & 
parmi  d'autres.  Cet  Hermodo- 
re paroîc  avoir  fait  quelques 
loix  pour  les  Romains. 
-  Hipponax,  PoSte^  étolt  au0i 
iié  à  Ephefe',  auiE*bien  aue  les 
Deincres  Apelle  &  Parrhafius* 
Les  ouvrages  de  ce  dernier  » 
▼tntés  par  Tantiquité,  lui  ac- 
quirent une  répuution  qui  fut 
un  peu  ternie  par  une  vanité 
qui  le  rendit  infupportable. 

L'orateur  Alexandre ,  fur- 
nommé  Lvchnus  ,  cft  encore 
compté  parmi  les  grands  hom- 
mes natifs  d'Ephefe.  Il  gou* 
▼ema  la  République  i  com- 
pofa  une  hiftoire  »  laiilk 
des  poèmes  »  où  il  faifoit  une 
defcription  des  chofes  céleiles 
&  de  chaque  partie  de  U 
terre. 

Saint  Paul  vint  à  Ephéfe  pour 
la  première  fois,  l'an  de  Je- 
fus-Chrilt  54  ;  il  n*v  féjourna 
que  peu  de  jours,  parce  qu'il 
alioie  à  Jérufalem.  Il  promit 
aux  Juifs  d' Ephefe ,  qui  Pinvl- 
toient  à  y  demeorer  quelque 
tems 9  quHl  ▼  reviendroit  quel» 
que  jour.  En  eilèt,  il  y  revint 
quelques  mois  après  t  oC  y  de- 
meura pendant  trois  ans,  juf- 
qu'à  l'an  57  9  qu'il  fut  obli^^ 
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d'en  fortir  pour  une  féditio^ 
caufée  par  l'orfcvre  Démétrius, 
dont  le  princip  ji  commerce  con- 
iîltuit  à  faire  dci  niches,  ondes 
figures  d'arj^eni  de  la  Diane  d'E- 
phefe.  C'ell  de -là  que  Saint 
Paul  ccrivic  fa  première  Epître 
aux  Corin*  biens, 

Les  Ephéiîens  étotent  fbrr 
adonnés  aMjL  arts  curieux  «  à 
la  magie  ,  aux  forMlèges,  à 
i'allrologie  judiciaire.  Les  leti 
très  ou  les  caratflères  d*£phe« 
fe  ,  Ep/u  fùt  grammatû ,  e'toient 
pafles  en  proverbe,  pour  mar- 
cjuer  des  caraCtcres  magiques, 
t/n  Jour,  quelques  Juifs  qui  fe 
nicloient  d'exorciler  des  pclT:- 
àés  pour  de  1  argent,  ayant 
exorcifi^  ita  Eue igu  mené  au 
nom  deJefus-Chriil,  que  Saine 
Paul  prâchoit,'le  poifedé  fe 
jetta  fur  eux,  les  maltraita  «  les 
chaffa  ,  &  les  lai^  tous  nus  y 
en  leur  dîTant  ;  Jt:  connais  Jt* 
[us ,  6»  je  fçais  qui  cjl  Paul  ;  mais 
vous  ,  /jui  êtes-vous  ?  Cet  acci- 
dent remplir  de  crainte  tous 
les  Hnbitans  d'Epliefe,  Ji'i^s,& 
Gentils  ;  6i  pliii.eurs  perfonnes 
qui  s'étoient  attachées  aux  arts 
curieux,  brâlerenc  publique* 
ment  les  livres  qu'ils  en  avoient, 
4iont  le  prix  moncoit  à  une  ibm- 
jne  trcs-confidérable. 

L*  Apôtre  p  fT encore  à  Ephe- 
fe  en  allant  à  Rome  ,  l'an  de 
Jefus-C^hrii^  65.  Étanr  à  Rome 
dans  les  liens,  il  cc  ivit  aux 
Ephcii  ns  une  lettre  fort  pa- 
tlie!i(]ue  ÔC  fort  louchante  ,  6^ 
en  même  tems  fort  relevée  ^ 
fort  iubiime.  Il  mourut  Tannée 
Suivante»  de  lefttt-Chrift  66» 
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.  i^quila  &Ptifcille,  hôrcs  do 
Saint  Paul ,  vinrent  df  Corinthe 
à  tpliele  avec  lui,  lUc  y  firent 
quelque  féjour.  Apollon,  Juif 
d'Alexandrie  y  vint  auffi  ,  &  y 
prêcha.  On  fçait  que  l'Apôtre 
Saint  Jean  y  paffa  udc  grande 
partie  de  fa  vie  ,  &  qu'il  J 
nouruc.  La  Sainte  Vierge  J 
mourut  auffi,  &  y  fut  enterrée, 
félon  les  pères  du  CoocUe  d*£- 
.phele,  qui  marquent  qu*on  y 
voyoit  fon  toirbeau,  6c  que  la 
cathédrale  de  la  mcme  ville 
ctoit  dcdi^^e  fous  fon  nom.  En-" 
fin,  on  adure  que  Marie  Mac- 
deleide  étant  venue  dans  la 
même  ville  ,  y  mourut  en  paiJU 
Saint  Timothée,  difciple  de 
Saint  ^aul ,  fut  établi  premier 
évoque  d'Ephefe  par  cet  Ap^ 
cre»  qui  lui  iropofa  les  mains; 
çfi  qui  n*empêchoit  pas  que  Saint 
Jean  l'Évangélifte  ne  réfidât 
dans  la  môme  ville,  &  n'y  f't 
les  fondions  d'Apôtre,  <Sc  n'eut 
inl'pe^llion  far  toute  îa  Provin- 
ce. S  il  ell  vrai  que  Saint  Ti- 
mothée ne  fûit  mort  qu'en  l'an 
07,  fous  Tempirc  de  Nerva, 
&  fous  le  proconfttl  Pérégrta, 
Saint  Jean  étant  encore  dans 
l*ifle  de  Pathmos ,  00  ne  peut 
gu^re  s*empôcher  de  dire  (^ue 
PAnge  d'Épbcfe  à  qui  Saint 
Jean  écrit,  ne  foit  Saint  Timo- 
ihcc.  Il  lui  donne  de  grandes 
louantes  ,  mais  il  lui  fait  un 
reproche  ,  oui  eu  qu*il  s  ctoit 
reia.  hc  de  la  premi:re  charité. 
Il  aioûte  :  Souveûc^-vous  donc 
de  l'ctdt  d'où  vous  itts  déchu  i 
faius^tn  pénittHCt  >  &  rtnin^ 
dâtu  U  pratiqm  dé  va*  prmi^ 
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99S  mwvns  ;  finon ,  je  viêiUrai  À 
vous^  &  fêlerai  votre  chandeiur 
ée  fe  puce,  fi  voms  me  fMte^pé» 
mhence.  Ce  Saine  fouffrit  le  ma'r- 
me  à  £phe£e,  âc  fut  enterré 
fur  une  roootagne  près  de  la 
ville.  Il  eut  pour  fuccdlèitf 
faint  Onélîme. 

V.  Cette  ville  eft  prcfenre- 
ment  nomm<fc  Efefo  par  les 
Italiens  ,  Aiafaloiit:  par  les 
Turcs  à  qui  elle  appartient.  Ce 
ii*eft  plus  aujourd'hui  qa*ita 
nîrérable  village  j  habité  par 
un  petit  nombre  de  familles 
Grecques*  La  citadelle ,  où  les 
Turcs  fe  (bot  recirés,  ell  fur 
un  tertre ,  qui  s'étend  du  nord 
au  fud ,  &  domine  toute  la 
laine  ;  c'ell  peut-être  le  mont 
ion  de  Pline.  L*enceinte  de 
cette  citadelle  ,  fortifiie  par 
plufieurs  tours  ,  n'a  rien  de 
magniiique  ;  mais,  à  quelques 
pas»  du  côté  du  midi»  on  voit 
les  reftes  d'une  autre  citadelle 
plus  ancienne,  beaucoup  plus 
belle,  &  dont  les  ouvrages 
étoient  revêtus  des  plus  beaux 
marbres  de  Tancienne  Ephefe. 

Il  y  refte  encore  une  porte 
de  fort  bon  goût.  iNuus  igno- 
rons pour  quelle  raifon  on  l'ap- 
pelle la  porte  de  la  perfccution. 
Ëlle  eil  remarquabi:î  par  trois 
bas  ^reliefs  eucaftrés  fur  fon 
ceÎDtre.  Celui  qui  eft  à  la  gau- 
che ,  a  été  le  plus  beau ,  mats 
.  il  eft  le  plus  maltraité.  II  re- 

Eréfente  une  bacchanale  d'en- 
itts  9  qui  fe  roulent  fur  des 
pampres  de  vigne.  La  porte  de 
la  perfëcution  décline  du  fud 

AU  Tud-cil;  elle  étui;  dcienduo 


par  des  ouvrages  afles  irrégu- 
iiers;  que  Ton  avoît  agrandis 
fuivantle  befoin  «-comme  on  le 

connoît  par  les  ruines;  car,  à 
mefure  qu'ils  s*ébouient  »  ils 
lalifent  voir  d'autres  ouvragea 
de  marbre  qui  ont  été  recou*-. 

verrs. 

Au  fud ,  &  au  pied  de  la  col- 
line où  elt  bâti  le  château,  eft 
litiiée  i'cgiife  de  faint  Jean  ,  con- 
vertie en  morquée.  On  ne  fçaic 
fi  cVft  celle  que  Juftinien  y  fie 
bâtir;  mais»  il  eft  certain  que 
•c*eft  de  ce  grand  Evangélifte 
cjue  vient  le  nom  d'Aialàlouëy 
fous  lequel  Ephefe  eft  connue 
des  Grecs  &  des  Turcs»  Les 
Grecs  appellent  faint  Jean  Âios 
fcolo^ûs^  au  lieu  d' A:ihs  theoLo-» 
gos  ,  le  faint  Théologien ,  parce 
qu'ils  prononcent  le  •  comme 
un  2.;  d'Aios  fcologos  ils  ont 
fait  Aiafalottë*  Le  dehors  de 
cette  eglife  n'a  rien  d  extraor- 
dinaire. On  die  qu'il  y  a  de 
belles  colomnes  en  dedans  ; 
mais,  les  plus  belles  pièces  des 
ruines  d'Ephefe  ont  été  empor^ 
tf^e?  à  Conilintinople^ponr  les 
xnofquces  royales. 

L'aqucdp.c  ,  aujourd  hui  à 
moitic  ruine,  efl  à  l'ell;  c'é- 
roi:  l'ouvrage  des  empereurs 
Grecs,  de  même  que  la  cita- 
delle ruinée.  Les  piliers  qui 
foutiennent  les  arcades ,  fonc 
bâtis  de  très-belles  pièces  de 
marbre  ,  entremêlés  de  nior<* 
ceaux  d'architetlure,  &  Ton  7 
lit  des  infcriptions  q.;i  parlent 
des  proAie^s  Céfars.  Cet  uqué» 
duc  con^iuifoit  à  la  cita  ieii"  ic 
à  la  ville  y  les  ea'ix  de  U  foo« 

Lliv 
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•taine  Halirée,  donc  a  pilflé 

Paufanias.  Cette  ville  s'cten- 
doît  principalement  du  côté  du 
midi ,  6c  tout  ce  quartier  n*eil 
rempli  que  de  ruines;  mais, 
tphefe  a  é'é  renverfée  tnnr 
de  fois  ,  qu'on  n*y  reconnoît 
plus  rien. 

ÉPHÉSIENS,  Ephcfii, 
jEVViffi  habiuns  de  la  ville 
d'Ëphefe.  Voyti  Ephefe.  • 

EPHESTIES ,  Ephtftia ,  {a) 
•ékoîent  des  fèces  de  Vulcai»» 
où  trois  jeunes  garçons  portaiic 
des  torches  allumées ,  couroienr 
de  toute  leur  force  ;  &  celui 
qui  atteignoit  le  but  le  premier, 
fans  avoir  éteint  fa  torche  , 
gagnoit  le  prix  deiUné  à  cette 
courfe. 

EPHESTION,  Ephaflion , 
H V«rfrr/a<jr ,  (t)  fâTdri  d'Alexan- 
dre le  grand.  Comme  ils  avoient 
-^cé  élevés  enfemble»  le  Roi 
lui  faifoit  part  de  tous  Tes  fe- 
crets ,  &  perfonne  n'ofoit  lui 
parler  il  librement  que  lui  ; 
mais,  il  ufoit  de  cette  libtrté 
avec  tant  de  difcrction  <îk  de 
réferve  ,  qu'il  paroiiioit  le  faire 
moins  par  inclination  ôc  par 
goût»  que  pour  obéir  au  Rot 

âui  le  voolost  ainfi.  Ils  écoienc 
e  même  âgë ,  mais  Epheftion 
avoit  fur  lui  l'avantage  de  la 
caille'.  C*eil  pour  quoi«  lorf- 
qu*il  fe  préfenta  avec  le  Roi 
devant  la  mere  y  la  femme  & 
•les  deux  filles  de  Darius  ^  pri- 

(«)  Myth,  par  M.  VAbb>  Ban.  Tom. 

1.  p.  s»^' 

(/•)  Dioiî.  Sicul.  pag.  581  ,  5S7 ,  610. 

<^r  fê,f.  Plut.  T.  I.  p.  688,  691  ,  69s  t 
7044  70s  •  Q*  Cutt.  L.  ill.  c.  la.  Li  JV« 


ET 

fonhieres ,  ces  Princefles  le  pri- 
rent pour  le  Roi  »  &  lui  ren- 
dirent leurs  refpeds.  Quelques 
Eunuques   d'entre  les  captifs 

leur  montrant  qui  étoit  Alexan- 
dre ,  Syfig;ambi3  fe  jetca  à  fes 
pieds  &  lui  demanda  pardon, 
s'excnfant  fur  ce  qu'elles  ne 
.l'avoient  jamais  vu.  Le  Roi  la 
relevant ,  lui  dit  :  Non ,  ma 
mere,  vûus  ne  vous  êtes  poini 
ironie  ;  car  celui-ci  efi  auffi 
jiUxandre* 

Depuis  ,  ce  Prince  ayant 
époulc  Stacira,  fille  aînce  de 
Darius,  donna  Ta  fœur  à  Ephef- 
tion.  Un  jour  Q'.'e  le  Roi  lifoit 
une  lettre  d'Olympias  fa  merc, 
ce  favori  qui  avoit  coutume 
d'avoir  part  à  tous  fes  fecrets, 
la  lut  aufli  de  deiTus  Tépaule 
'd'Alexandre.  Ce  Prince  ne  s*y 
oppofa  point*;  mais»  tirant  en 
-même  tems  de  fon  doigt  Pan- 
neau qui  lui  fervoit  de  cachet» 
il  le  lui  mit  fur  la  bouche» 
comme  pour  lui  dire  qu'il  fal- 
loit  garder  le  fecret. 

Tont  cela  prouve  combien 
Ephellion  étoit  p^rand  ami  du 
Roi.  Craiérus  feul  fembloit 
pouvoir  Je  lui  difputer.  Com- 
me Epheftion  louoit  les  nou- 
velles manières  qu'Alexandre 
avoit  prifes  »  &  s'habilloit  com* 
.  me  lui  à  la  mode  des  Barba- 
res ,  &  que  Cratérus  »  au  con- 
traire, fe  tenoît  toujours  for- 
cement attaché  aux  uùges  de 

c.  5  ,  16.  L.  VI.  c.  8.  L.  VIII.  c  I  ,  »  > 
ao«  i«.  L.  IX.  c*  1 1  IQ,  L.  X*  c.  4* 

Jull.  L.  X[[.  cil.  nuU.  Hift.  ABC. 
UI.  pag.  601«  &  Jmtv, 
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fa  patrie»  le  Roi  prîr  le  parti 
d'expliquer  Tes  volontés  aux 
Barbares  par  ia  bouche  d'E- 

phclHon,      nnx  Grecs  &  aux 
Macédoniens  par  la  bouche  de 
Crarérus.  En  mènerai ,  il  aimoit 
beaucoup  plui  le  premier,  mais 
il  eftimoit  davantage  l'autre. 
Car  ,  il  étoit  perfuadc ,  6i  il  le 
difoit  toujours  ,  qu'Epheilioii 
aimoit  Alexandre  >  &  que  Cra- 
téf  us  aimoit  le  Roi.  De-là  nai(^ 
foienr  entre  ces  deux  favoris 
des  haines  fecretes  ,  oui  les 
portèrent  à  fe  brouiller  louvent 
avec  éclat,  jufques-là  qu'un 
jovhr  ,  dans  les  Indes ,  ih  en  vin- 
rent aux  mains  6c  tirèrent  l'é- 
péc.  Lcut  i  amis  des  deux  co- 
ûtés  fe  rangèrent  incontinent 
auprès  d'eux  ,  tout  prêts  à 
prendre  parti  ;  mais  Aleiandre» 
y  étant  accouru,  s'emporta  ou- 
vertement contre  Epheftion  , 
Tappellant  étourdi  Bc  écervelé, 
de  ne  pas  comprendre  que ,  fi 
on  lui  ôroir  Alexandre  ,  iî  ne 
feroir  plus  rien  dvipj  le  monde, 
Ôc  reromberoit  dans  fon  ne;int. 
Il  lit  auflî  de  vives  répriman- 
des à  Cratérus  ;  6c  après  les 
avoir  remis  bien  enfemble  »  & 
les  avoir  fait  embraiïer ,  il  leur 
•fura  par  Jupiter  Ammon,  de  par 
tous  les  autres  dieux  9  qu'ils 
étoient  les  deux  hommes  du 
monde  qu'il  aimoit  le  plus  » 
mais  que  s'il  apprenoit  encore 
qu'ils  fe  fuffent  querelle's ,  il 
les  tueroit  tous  deux,  ou  du 
moins  celui  qui  auroit  commen- 
cé ;  &  Ton  écrit  que  depuis 
ce  momenc-là  ils  ne  firent  ni 
Iftc  dirent  ricii  l'un  contre  i*aii- 
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tre  ,  non  pas  mime  par  jeu. 

Quoiqù'Epheflion  fût  (i  avant 
dans   les  bonnes   grâces  du 
Roi,  il  n'en  étoit   pas  moins 
brave  capitaine.  Alexandre  lui 
confia  les  emplois  les  plus  im- 
portans  de  l'armée  6c  du  gou- 
vernement.   Il  fut  chargé  de 
quelques  expéditions  de  la  der- 
nière conféquence  »  &  il  eut^la 
gloire  de  conquérir  une  partie 
des  Indes.  Mais,  il  périt  mal- 
heureufement  à  la  fleur  de  Tage 
à  Ecbatace  en  Me  die.  Au  mi- 
lieu des  jeux  &  des  fC-tes  qu'A- 
lexandre y  donnoit,  Kpheflion 
fut  furpris  d'une  grofii  fièvre. 
Comme  il  étoit  jeune  &c  hom- 
me de  guerre  ,  il  ne  pouvoît 
fupporter  la  diète  exade  que 
fa  nevre  demandoit,  &  prenant 
le  tems  que  fon  médecin  Glao* 
eus  étoit  allé  au  théâtre  «  il  fe 
mit  à  dîner,  mangea  un  cha- 
pon rôti,  âc  but  une  bouteille 
de  vin ,  qu'il  avoil  fait  rafraî- 
chir. 11  le  trouva  fort  mal  de 
fon  intempérance ,  &  mourut 
peu  de  jours  aprcs,  l'an  324 
avant  Jelus-Chrilt. 

Epheflion  n'étoic  pas  moins 
aimé  de  tous  lès  autres  que  du 
Roi  mime.  Modefte  ,  égal  » 
bienfaifant»  fans  orgueil,  fans 
avidité, Tans  jaloufie»  il  ne  fça« 
voit  ce  oue  c  étoit  que  d*abu- 
fer  de  Ion  crédit,  ou  de  fe 
préférer  aux  officiers  que  leur 
mérite  rendoit  ncVetTaires  h  fon 
maître.  Il  fut  regretté  de  tout 
le  monde  ;  mais ,  fa  perte  caufa 
à  Alexandre  une  douleur  ex- 
ce(Î!ve  ,  à  laquelle  il  fe  livra 
d'une  manière  peu  convenable 
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à  tin  Prince  comme  lui.  On  dif 
qu'il  ordonna  d'abord  que  Ion 
coupât  tous  les  crins  à  tous  les 
chevaux  à  tous  les  mulets , 
pour  marque  de  deuil ,  que  l'on 
abattît  les  créneau;^  de  toutes 
les  villes  des  environs,  &  ^ue 
.1*011  mît  en  croix  le  médecin  » 
comme  fi  Epheftion  ne  fu^  mort 
que  par  fa  faute.  Il  défendit 
aulTî  les  flûtes  &  toute  forte  de 
nufîque  dans  fon  camp  pendant 
long-tems.  Cela  dura  jufqu'à 
ce  qu  il  eût  reçu  un  oracle  de 
'•  Jupiter  Amraon  ,  qui  lui  ordon- 
nolt  de  révérer  Epheûion ,  &  de 
lui  (acrifier  comme  à  un  demi* 
dieu.  Après  quoi  *  cherchant 
dans  la  guerre  la  confolation 
à  fa  douleur,  il  partit  comme 
pour  la  chafTe  des  hommes; 
avant  fubjugué  la  nation  des 
(.ufTéens,  il  les  pafTa  tous  au 
lil  de  répce,  jufqu'aux  femmes 
&  aux  enfans  ,  &c  il  appclla 
cette  boucherie  ie  facnficc  de  la 
confier jtion  d'EpheJlion, 

Après  cela,il  prit  la  route  de 
Babvlone.  Ce  fut-là  qu'il  célé* 
ira  les  funérailles  de  fon  &vori' 
avec  une  fomptuoHté  qui  pafle 
tout  ceqn*on  a  jamais  vu  dans 
ce  genre.  Occupé  du  foin  de 
cette  pompe  funèbre, il  ordon- 
r.a  à  lout.^s  les  villes  voifines 
/  de  contribuer  de  tout  leur  pou- 

voir à  ce  qui  pouv.'it  en  relever 
la  magniiicence.  Il  commanda 
au(G  à  tous  les  peuples  de  TA- 
iîe  d*ètetndre  le  feu  que  les 
Perfes  appelloient  le  feu  ficréf 
jurqtt*à  ce  que  la  cérémonie 
fies  funérailles  fût  achevée,  ce 
qui  (ut  pris  à  mau\rais  aurore  4 
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parce  que  cela  ne  fe  pratîquoît 
en  Perle  qu'à  la  mort  des  Rois- 
Tous  les  ornciers  &  tous  les 
courtifans,  dans  la  vue  de  plai- 
re au  Prince  ,  ârent  drefl*er  dec 
reprèfentations  de  ce  favori  ^ 
d'or  y  d'ivoire  ,  &  d*autres  ma- 
t  i  { r  e  s  de  grand  prix. 

Pendant  ce  tems-là«  le  Roi 
ayant  afTemblé  un  grand  nombre 
d'archiie<ftes  6i  d  habiles  ou- 
vriers, fît  d'abord  abattre  en- 
viron dix  ft.icie^  du  mur  deBa- 
bylonc  ;  avant  fait  amairer  de  1% 
brique  ,  6i  applanir  le  lerreia 
qui  devoit  contenir  le  bûcher» 
il  y  fit  élever  un  catafalque  fu^ 
perbe* 

Cette  placs  fut  diftribuée  en 
trente  pa  ries, dans  chacune  def- 
quellesfucconllruit  un  bâtiment 
uniforme,  dont  il  fit  couvrir  le 
toit  de  grofles  pièces  de  bois  de 
palmier.  Le  tout  enfemble  for- 
moit  un  quarré  parfait,  dccoré 
dans  fon  pourtour  avec  une 
magnificence  extraordinaire. 
Chaque  côté  étoit  d'un  ftade  , 
c*eft*à-dire  de  cent  toifes.  Au 
bas  âc  au  premier  rang  furent 
employées  deux  cens  quarante* 
quatre  proues  de  vaiileaux  do- 
rées 9  portant  fur  leurs  oreilles  , 
ou  arcboutans,  deux  archers  % 
un  genou  en  terre  ,  figures  hau- 
tes de  quatre  coudées;  deux  au« 
très  liatues  en  pied,  armées  de 
toutes  pièces  ,  figures  plus 
grandes  que  de  nature,  hautea 
de  cinq  coudées.  Les  vuidea 
d^entrelea  proues  étoientte»» 
dus  ^  garnis  de  draps  de  cou» 
leur  pourpre.  Au-deflus  de  cea 
proues  ifègnoit  uuc  CQloanad^ 
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de  grandes  torches  ,  dont  les 
fût$'étoienc  de  quinze  coudces 
'  de  hauteur ,  garnies  de  couron- 
pes  d*or  à  la  poignée  ,  c'eft-»à<- 
dire  «  à  Tendroit  par  où  on  les 
prend.  La  flamme  de  ces  tor- 
ches abourifTant  en  bzvz  ,re  rer- 
minoît  vers  des  aigles ,  qui ,  i^- 
te  bailfée  ,  ôc  aîles  déployées  , 
fervoient  de  chapiteau.  Des 
drainons  ,  pofcs  près  de  la  bafe, 
ou  fur  la  bafe  même ,  Icvoient 
la  tête  vers  les  aigles. Cette  co- 
lomnade  étoit  funnontce  d'une 
Kroifième ,  dans  la  bafe  de  la* 
quelle  on  voyoit  en  relief  une 
chaflt  d'animaux  de  toute  efpè- 
ce.  A  l'ordre  fu^érieur  »  c*e(l- 
à-dire  ,  au  quatrième*  on  avotc 
repréfenté  en  or  les  combats 
des  Centaures.  Enfin  ,  le  cin- 
quième étoit  chargé  de  ligures 
d'or  ,  repréfentant  des  li^ns  & 
des  taureaux  alrcrnativcment 
places.  Tout  l'éditice  le  termi- 
nott  par  des  trophées  d^armes, 
à  la  manière  des  Macédoniens 
'6c  des  Barbares  ,  fjmboles  de 
la  vidoire  des  premiers,  &  de 
3a  défaite  des  autres.  Les  enta* 
blemens  de  le  faîtage  éroient 
chargés  de  fîrenes  ,  dont  les 
corps  vuides  &  creux  ren- 
fermoient  ,  fans  qu'on  s'en  ap- 
per<^;Lit»  les  muficiens  qui  chan- 
toient  des  airs  lugubres  Ôç  des 
lamentations  en  Thonneur  du 
SDort.  Tout  cet  édifice  avoit  de 
hauteur  plus  de  cent  trente  cou- 
dées ,  c'eft-à-dire  »  plus  de  cent 
quatre-vingt-quinze  pieds* 

La  beauté  du  deilein  de  ce 
catafalque,  la  fingularicé  6c  la 
magnificence  des  décorations 
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&  de  tous  les  ornemens,  par"» 
foient  tout  ce  qu  on  peut  s*ima-» 
giner  de  plus  accompli  ,  Se 
étoientd'un  goût  exquis.  11  avoic 
choifi  pour  entrepreneur  Stalle 
crate ,  grand  architedle  5c  grand 
machiniile  $  qui,  dans  toutes  fes 
inventions  &  dans  tous  fes  del^ 
feins  5  niiloit  paroîrre  ,  non  feu* 
Icmer  r  be.ricoup  de  m2a;r,ihcen- 
ce,mais  une  hardiefie  furpre- 
nante ,  (5c  une  grandeur  donc  rien 
n'approclioii. 

La  dépenfe  du  fuperbe  tom^^ 
beau  que  ce  Prince  fit  b^ir  à 
l'honneur  d'Epheftion,  Jointe  à- 
celle  de  toute  la  pompe  funebre« 
monta  à  plus  de  cfouzc  mil  e  ta-* 
lens ,  cVll-à-dire ,  à  plus  de 
trcnte-fix  millions.  Y  eut-il  ja- 
mais une  profulion  plus  folle  Se 
plus  outrée?  Tout  cet  or,  tout 
cet  argent ,  c'cioicnr  le  fang  des 
peuples  ,  6c  la  lubllance  des 
provinces,  dont  on  facritioit  la 
ruine  &  Tépuifement  à  une  vain 
ne  oftentation. 

Pour  fatisfaire  pleinement  le 
zele  d'Alexandre  à  l'égard  de 
Ton  ami,  il  manquoir  aux  bon*' 
neurs  qu'il  lui  faifoit  rendre 
quelque  chofe  qui  les  élevât  au-* 
defTus  de  1  humain;  3c  cVft  ce 
qu'il  propofoir.  Il  avt>it  en- 
voyé dans  cette  vue  au  temple 
d'Aminon  un  homme  affidc  ,  qui 
s*appeiloic  Philippe  ,  |)our  (j^a-*. 
voir  la  volonté  du  Dieu, 
fe  cè^a  (ans  doute  fur  celle 
d'Alexandre ,  &  la  réponfe  fiic 
qu'on  pou  voit  oflTrir  des  lacrt-^ 
fices  à  KpheiUon»  comme  à  on 
demi-dieu.  Ils  ne  furent  point 
épargnés^  Alexandre  k  pren^er 
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en  donni  rexemple ,  &  iît  un 

magnifique  repas  où  il  fe  trouva 
plus  de  dix  milles  perfonnes.  11 
ccrivit  ei7  même  rems  à  Cltfo- 
r»ône  ,  gouverneur  de  TÉgypte, 
de  bâtir  un  temple  à  Ephellion 
dans  Alexandrie  «  ôc  un  autre 
dans  ViÛe  de  Pharos.  Ce  ne  fu- 
rent de  tous  côtés  que  nouveaux 
'autels  «  nouveaux  temples»  nou- 
velles fêtes.  On  ne  prêta  pref- 
plus  ferment  qu'au  nom  du 
nouveau  dieu.  Douter  de  fa 
divinité ,  étoil  un  crime  capital. 
Jl  pcnfa  en  coûter  la  vie  à  un 
ancien  officier,  ami  d'Ephellion, 
qui,  en  pnifant  devant  fon  tom- 
beau   l'avoit    pleure  comme 
mort  ;  &  il  n'obtint  fa  grâce  , 
^ue  parce  qu'on  fit  entendre  à 
Alexandre  ,  que  fi  cet  officier 
avoit  pleuré  »  ce  n'étoit  point 
qu'il  doutât  de  la  divinité  d'E- 
phertian  ,  mais  que  c*ctoit  un 
refle  de  tendrefife.  Je  nefçais  fi 
Alexandre  vint  à  bout  de  faire 
croire  à  qui  que  ce  fût  la  divi- 
nité d'Ephcftion  ,mais  il  paroif- 
loit  lui-même,  ou  du  moins 
Vouloitparoître  en  être  réelle- 
'nent  perfuadé  ;  &  il  fe  glori- 
'fioit  y  non  feulement  d*avoir  un 
'dieu  pour  pere  »  mais  de  faire 

*Jnî-rTic:ne  dfs  dieux. 

EPHESTRIDE,  Epheflris, 
'étoît ,  feîon  Artémidoreja  mê- 
■fnc  que  la  Chlamyde.  yoyt\^ 
'Chîamvde. 

;    EPHESTRIES ,  Epheflria,  (j) 
fèrrs  établies  à  Thebes,  avoient 
"  €^ucl<2ue  chofe  de  bien  lingulier; 

(«)  Antiq.  cxpl.  p»r  D.  Bcrn.  jU- 
Montf.  Tom.  II.  p.  116.  Myib.  jpar  M. 
VBJbh,  Bui.  T.  t.  p.  $a5. 


E  P 

car  ,  durant  la  folemnîté  ,  on 
habilloit  en  femme  la  ftatue  du 
devin  Tircfias ,  5c  on  la  prome- 
noir ainfî  par  la  ville.  Au  retour 
de  la  promenade  ,  on  la  dcsha- 
billoit  ,  pour  lui  remettre  un 
habit  d  homme.  On  prctendoic 
défigner  par-là  le  changement 
de  lexe  que  la  fable  lui  attri- 
bue. Le  mot  Ephejlride  fîgnifid 
une  forte  d'habit  »  un  furtout. 
On  voit  par -là  pourquoi  la 
fête  prit  le  nom  d'Ephcllries. 

EPHETES  ,  Ephct<e  ,  (*  ) 
F^froti,  Juges  d'Arliènes  ,  dont 
le  nombre  varia  de  même  que  le 
diftria. 

Le  roi  Dcmophon  créa  les 
£phetes>  pour  connoître  feule* 
ment  des  meurtres  ; .  enfuite  » 
Dracon  étendit  leur  pouvoir  âl 
leur  nombre,pour  en  former  un 
tribunal  fuprêmet  (^^^  criminel 
que  civil.  U  le  compofa  de  cin- 
quante-un Juges  ,  tirés  de  ce 
que  la   république  d'Athènes 
avoir  de  meilleur  dans  fon  fein. 
II  falloit  pour  y  être  admis  , 
avoir",  outre  V-A^t  de  cinquante 
ans ,  de  la  naifîance ,  une  for- 
tune ai^defltts  de  la  médiocre  , 
&  fur  toutes  chofes  une  vertu 
épurée ,  trois  qualités  I2  rare- 
ment réunies.  On  appelloit  à 
cet  augufte  tribunal  des  déci* 
fions  de  tous  les  autres  ,  3c  il 
jugeoit  de  toutes  les  affaires  en 
dernier  refT^rt.  Mais ,  il  arriva 
que  l'Aréopage  ,  humilié  par 
Dracon  ,    reprit   fous  Solon 
toute  fa  fplendeur,  &  anéantit 

Plut.  Tom.  I.  pag.  8S.  lAém.  de 
Acad.  drs  lafccipi.  &  BeU.  Lcu.  Tt 
VII.  p,  180. 
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•elle  desEphetes;  cependant  > 
ce  célèbre  Aréopage  lui-mêmey 
après  f*ètre  atdiné  pendant  qutû 
^ue  cents  le  refpedt  d^s  peu-* 
pies  y  vit  à  fon  tour  fes  beaux 
jours  s'évanouir  ,  &  tout  fon 
iuftre  fe  ternir  par  les  vices  & 
la  corruption. 

EPHI,  EphuVoyei  Epha. 
EPHIA  LT  E  ,  Ephiulres  r 
E'pâ^Ti'Ç  y  fameux  géant,  lili  de 
Neptune      d'iphiinédic*  Voye;^ 
Aloïdes* 

EPHIALTE»  EphiaUes,  (a) 
fiV^TK  9  natif  de  Trachine  y 
montra  à  Xerxès  aux  Thermo- 
pyles,  un  chemin  par  lequel  il 
St  pafTer  vingt  mille  hommes. 
.  EPHIALTE  ,  Ephialus,  (b) 
EVa'^Tj^ç  ,  orateur   Athénien  , 
étoit  His  de  Simonide,  &  grand 
partifan  du  peuple.  AufTi  ruina- 
t-il  la  puilTance  de  l'Aréopage, 
en  vcrfant  à  pleine  coupe,  pour 
fe  fervhr  des  termes  de  Platon, 
.&  fans  aucun  ménagement  >  la 
liberté  à  fes  citoyens  ;  ce  qui 
rendit»  comme  difent  les  Poê- 
les comiques  »  le  peuple  fi  fier 
&fi  effréné  ,  que  comme  un  jeu- 
ne cheval  qui  n'a  plus  de  bride, 
il  ne  voulut  plus  obéir,  ôc  com- 
mença à  mordre  J'Eubée  ,  a 
fauter  ôc  bondir  fur  toutes  lei 
ifles.  Tel  eft  le  récit  de  Plutar- 
que.  Cet  Auteur  rend  cepen- 
dant témoignage  au  défincéref- 
femencd'Ephialte.  Il  iie  balance 
point  à  le  mettre  à  cet  égard 
au  niveau  d'Ariftide  »  &  aflure 
qu'ils  furent  les  feuls  gonver- 

Pauf.  p.y. 
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neurs  de  leur  tems  «  Cimoa 
excepté  y  qui  ne  s'enrichirent 
point  par  des  concuiCons  âc  par 
des  voleries. 

Un  jour  les  Lacédémonîens, 
réduits  à  une  grinde  extrémi- 
té ,  envoyèrent  a  Athènes  de- 
mander du  fecours.  Ephialre 
s'y  oppofoit, ^  protcllo  .qu'un 
ne  devoit  point  les  fec  rir, 
ni  relever  une  ville  rivale  d'A- 
thènes ,  mais  qu'il  falloit  la 
laifler  enfevelir  dans  fes  abî- 
mes» de  tenir  ainfî  l'orgueil  d« 
Sparte  humilié.  Une  telle  po« 
Htique  fit  horreur  à  Cimon.  U 
a'héiita  pas  un  moment  à  préfé« 
rer  l'utilité  des  Lacédéinoniena 
à  l'agrandiiremenr  de  fa  patrie» 
6l  repréfentant  avec  vivaciré 
qu'il  ne  convenoic  pas  de  laif- 
ler la  Grèce  boiteufe ,  ni  Athè- 
nes fans  contrepoids  ,  il  en- 
traîna le  peuple  dans  Ion  fer.- 

timent  »  &  fit  ordonner  du  fe- 
cours* 

Pltttarque  trouve  «Mauvais 
qu'Idomenée  accufe  Périciès 
d'avoir  tué  en  trahifon  l'ora* 

teur  Ephialte,  qui  étoitfon  atni 
particulier,  qu'il  avoittoujours 
honoré  de  fa  confiance  ,  &  qui  . 
avoiteu  laprincipale  part  àtout 
ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  gou- 
vernement de  la  république,  6l 
de  l'avoir  tué  par  l'envie  àc  par 
la  jaloufie  qu'il  avoit  contre  fa 
réputation.  La  vérité  eil,  ajoû* 
te-e-il  »  comme  Ariitote  même 
récrit  »  qu*£phiate  s'étant  ren- 
du tedonuble  à  la  noblefie»  & 

IDIoii.  Sicul.  p.  sSt.  RoU.  HIIL  Ànc  T. 
II.  p. 
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pourfidvatic  fans  miféricoriie  en 

toute  occaHon  ceux  qui  aToienc 
fait  la  moindre  ihjui^i ce  au  peu* 
pie  ,  fes  ennemis  lui  drciferent 
des  embûches ,  &  le  hrenr  alfaf- 
/iner  par  un  certain  Ariltodic 
de  Tanagre  ,  Tan  460  avant 
Jefus-Chrilt.  Selon  Duuiore  de 
Sicile  il  lut  tué  pendant  la 
nuit  ,  oC  on  ne  put  jamais  ' dé* 
c'OttTTir  Tauteur  de  m  mort.  Le 
nime  Diodore  de  Sicile  lui  im- 
pute d'avoir  détruit  les  loix  les 
plus  anciennes  de  les  plus  ref** 
pccflables  de  la  république* 

EPHIALTES,  ott  Epialtes  , 
ou  Hyphialtes,  Ephialta^  (j) 
£pialt<z  ,  Hypkulia:  ,  certain i 
dieux  ,  qui  etoient  curtiprés  au 
nombre  des  dieux  rultiques. 
Les  Latins  les  appelloient  incu- 
bes &  Sucubes.  CVtoient  des 
efpèces  de  fonges ,  que  Ton  a 
Uétamorphofés  en  dieux* 

poète  Grec ,  qui  avoic  £ait  un 
pO' mr  Je  Bufiris. 

EPHOI  S  Sot  î',  (c) 

de  la  tribu  de  Manaflé,  fut  pere 
de  Hanniel. 

EPHOD  ,  EphoJ  ,  (  d)  orne- 
ment facerdoial  en  ufog,e  chez 
les  Juifs.  C'etoit  une  clpcce  de 
tunique  fort  riche  ,  à  1  ufage  du 
grand-Prêtre;  mais,  il  y  en  avoir» 
comme  on  le  dira  ci-après  «  de 
plus  fimplei  pour  les  miniibes 
inf^érieulrs. 

Ce  mot  eft  Hébreu  »  êc  il 

Antiq.  rspl.  par  D*  Bern.  de 
Montf.  Toin.  I.  p.  aêy. 

(O  Antiq.  expl.  par  D*  BcM»  de 
MontK  Tom.  I.  p.  *i  t. 

ûj  Numci.  c.  14*  V*  >!• 
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vient  de  Aphael^  qui  (îgniÉê 
habiller.  Les  Commentateurs  de 

les  Interprètes  font  fort  parta** 
gcs  fur  la  forme  de  I  Ephoù  ; 
voici  ce  que  dit  Joftp]»e  de 
celui  du  grand-Frêti'c  :  »  L/L** 
7>  phod  etuir  une  eipcce  de  c:-* 
>j  nique  raccourcie  ,  oi.  il  hv<  ic 
«  des  manches  ;  il  ctoit  tillu  ^ 
»  ceint  de  diverfes  couleurs  cîc 
»  mélangé  d  or  ,  6c  latflbit  fu^ 
»  Teftomac  une  ouverture  de 
n  quatre  doigts  en  quarré,  qui 
»  étoit  couverte  du  rational» 
»  Deux  fardoines  enchaffees 
»  dans  de  Tor ,  Ôc  attachées  fur 
n  les  deux  épaules  ,  forvoient 
»  comme  d'agralfcs  pour  tel  mer 
«  rtphod.  Les  noms  des  àowit 
»  fils  de  Jatob  ttoient  gravés 
»  fur  ces  fardoines  en  lettres 
»  Hébraïques  ;   fçavoir  ^  îwt 
3»  celle  de  l'épaule  droite»  les 
»  noins  des  dix  plus  âgés,  5C 
3»  ceux  des  (ix  pUi*^és  fur  cePé 
»  de  l'épaule  gauche.  «  Philon 
le  comp.'.re  à  une  cuirafle , 
Saint  Jérôme  ditque  c'étoit  une 
cfp  ce  de    tunique  femhlaMe 
at  x  habits  npppeilés  Caracalles; 
d'autres  prétendent  qu'il  n'avoir 
point  de  manches,  tSc  que  par 
derrière  il  defcendoïc  julqu  aux 
talons* 

Il  y  avoic  deux  fortes  d'E* 
phod  «  Tun  de  fîmple  lin  pour 
les  Prêtres,  &  Tautre  de  bro* 

dcrie  pour  le  grand  -  Prêtre. 
Comme  celui  des  ûmples  Prè*' 

U)  Exod.c.  s8.  V.  6  Iiidic 
c.  8.  V.  tj.  c.  17.  V.  5.  Ree  L.  li.c*  tf» 
V.  14.  Ifaï.  c.  )o.  V,  SI.  Oi^c  c*  !•  f«4* 
Jofeph*  de  Antiqt  Judalc.  p.  Sjt 
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très li^aTOit  rien  de  particuHett 
Moife  ne  s'eft  point  arrêté  à  le 

décrire  ;  mais  ,  il  nous  décrjt 
âu  long  celui  du  grand-Précre. 
Voici  ce  qui  le  dillinguoit.  Il 
étoit  compofc  d'or,  d'hyacin*- 
the  ,  de  pourpre  ,  de  cram  jifi  , 
de  cuton  retors,  c'elt-à-dire , 
que  c'étoit  un  tiffu  de  difFcren- 
tes  couleurs  trè:>-riches.  11  y 
avoitfur  les  épaules  de  TEphod, 
ou  plutôt  Tendroit  deTt-phod 
^ui  Tenoit  iur  les  épaules  du 
grand-Ptétre .  deux  grofles  pier- 
res précieufes  ,  qui  étoient 
chargées  du  nom  des  douze 
tribus  d'ifraël ,  (îx  noms  fur 
chaque  pîene.  A  l'endroit  oû 
rEphod  fe  croifoit  fur  la  poi- 
trine du  grand-Pi  être,  il  y  avoic 
un  ornement  quarrc  ,  ne  mmé  le 
rational ,  en  Hébreu  chojchen  , 
dans  lequel  étoient  enchaâèes 
douze  pierres  précieufes  »  où  ' 
Ton  avoit  grave  les  noms  des 
douze  tribus  dlfralU ,  un  fur 
chacune  des  pierres*  Enfin,  l'E* 
phod  retoumoit  par  derrière  , 
ceignoit  la  tunique,  &  venoit  Te 
nouer  par  devant ,  à  la  manière 
de  ces  grandes  ceintures  des 
Orientaux  ,  dont  les  extrémi- 
tés defcendent  prefque  jufqu'à 
terre. 

L'Ephod  des  iimples  Prêtres , 
qui  n'étoit  que  de  Hn»  avoit 
la  même  étendue  flc  le  même 
ufage  ;  mais  »  il  étoit  moins  pré- 
cieux &  moins  orné.  Cet  orne* 
ment  étoit  propre  aux  Prêtres  , 

Saint  Jérôme  dit  qu*on  ne  le 
trouve  dans  l'Écriture  que 
quand  il  s*agit  de  Prêtres.  On 

jie  crojf  oit  pas  que  le  culte  vrai 


en  faux  pât  fubdfter  fans  facer« 
doce  de  fans  Ephod.  Michas^ 
ayant  fait  faire  une  idole  & 
rayant  mife  dans  fa  mailon^  se 
manqua  pas  de  faire  faire  uil 
Ephod*  Dieu  prédit  aux  Ifraë-* 
liies  dans  Ofce,  qu'ils  feront 
long-tem^  ,  fans  autel  9  ùna 
Ephod  ,  fans  thtraphim. 

On  trouve  dans  le  livre  des 
Juges,  que  Gédccn,  des  dépoiûl* 
tes  des  Madianites ,  fit  faire  «m 
Ephod  magnilîque  qu'il  dépolk 
àEplira,  lieu  de  fa  réfidence; 

Îiue  les  enfans  d  Ifraël  en  abu-* 
erent  ju(qu*à  le  faire  fervtf 
d'ornement  aux  Prêtres  des  ido- 
les ,  6l  que  ce  fût  la  caufc  de 
la  ruine  de  Gcdéon  Ôc  de  toute 
fa  maifon.  Les  fentimens  font 
partages  fur  cet  Ephod  ;  les  uns 
veulent  que  Gédéon  ne  l'ait  fait 
faire  que  pour  être  toujours  ea 
état  de  recevoir  f  même  ches 
lui ,  les  ordres  de  Dieu  par 
Torgane  du  grand-Prêtre ,  ctf 
qui  n*écoit  pas  défendu  par  la 
loi  ;  d'autres  prétendent  que  cec 
Ephod  n'avoit  rien  de  facré  » 
mais  que  c "étoit  un  vêtement  de 
diftindtion  dont  Gédcon  ,  en 
qualité  de  Juge  &  de  premier 
Ivlagillrat  de  la  nation,  avoit 
dellein  de  fe  fervir  dans  les  af- 
femblées  &  les  cérémonies  pu- 
bliques4  Ses  defcendails  n*eu« 
rent  pas  les  mêmes  idées  ;  ils 
eu  abuferent  par  des  pratiques 
idolâtres  ;  car ,  l^Ephod  n'étoH 
pas  inconnu  narmi  les  Payens* 
11  paroît  par  ifaîe  ,  qii*on  revê- 
toit  les  faux  dieux  d*Ephods, 
peut-être  lorrqu'on  vouloitcon» 
iuUei  leurs  oracles. 
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Quoique  l'Ephod  tut  un  or- 
nement propre  aux  Prccrcs,  on 
ne  lailToic  pas  de  le  donner 
quelquefois  à  des  laïcs.  David 
ponoit  cet  ornement  dans  la 
cérémonie  du  tranfporc  de 
l'arche  de  la  maifon  d'Obcdé- 
dom  à  Jérufalem.  Samuel^  quoi* 

?[u*il  ne  fût  que  Lévite  ôc  en- 
an  t ,  portoit  i'£phod  dans  le 
tabernacle. 

L'Ephod  fe  met  fouventpour 
le  ratiunal  ,  6c  pour  l'urim  6c 
thummim  ,  qui  y  ctoient  atta- 
chés» parce  que  tout  cela  te- 
noit  à  TEphod  y  &  «ne  faifoit 
qu'un  avec  luL  D'où  vient 
Aue  David  voulant  ccnfulter  le 
Sti;.nieur  par  Toracle  de  l'u- 
rim &  thummim,  dit  au  grand- 
Prêtre:  yipplu.i  EfhoJ  y  revê- 
tez-vous de  l'Ephod.  Dans  ces 
rencontres ,  Dieu  rendoit  des 
oracles,  6c  dccouvroit  l'avenir 
par  la  bouche  des  grands-Prc- 
tres  ,  auxquels  feuls  apparte- 
noit  le  droit  de  porter  TÈphod 
avec  le  rational,  &  de  conUilter 
le  Seigneur  fur  les  évènemens 
Jmportans  q\ii  concernoient  le 
bien  public  de  fa  nation.  Voytj^ 
bi'^ihnr» 

EPHORE,  Ephorus,  F/rfflor, 
(  <i  )  orateur  &  hiAorien,  na- 
quit à  Cames  dans  l'Eolicie.  Il 
vivoit  fous  la  107.^  Olympiude, 
vers  l'an  352avant  Jefus-C  hnll. 
Ifocrate,  dont  il  étoit  difciple, 
lui  confdlla  d'écrire  une  hinoi- 
re.  Ephorene  voulant  point  en- 
trer dans  les  obfcuritiés  tu  les 
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contes  du  tems  fabuleux  ,  com- 
niLTHjia  fon  ouvrage  au  retour 
des  Héraclides  dans  le  Pélo- 
pènnè£e  ;  fie  il  le  condùtfit  de- 
puis cette  famenfe  cfpoque ,  juf- 

?u'à  la  ftb.*  année  du  règne  de 
hilippc  de  Macédoine,  père 
d'Alexandre  le  Grand.  C'étoit 
un  intervalle  d'environ  750. 
ans.  Il  divifa  cette  Hil^oire  en 
30  livres  ,  à  chacun  defquels  il 
ajouta  une  préface.  Les  juge- 
mens  varient  beaucoup  lur  le 
mérite  de  cet  Auteur  ;  les 
uns  »  bons  connoiiTeurs  «.comme 
Diodore  de  Sicile  »  Strabon  » 
Polybeâc  Denysd'HalicarnaCe» 
le  louent  comme  un  très  -  bon 
billorien  ;  les  autres»  au  con- 
traire, le  blâment,  comme  Duris 
de  Samos ,  Dion  Chryfoftome 
&  Suidas  ;  non  feulement  ceux- 
ci  lui  reprochent  de  n'être  pas 
exact  dans  bien  des  faits  ,  m.iis 
trouvent  encore  à  redire  à  fon 
ilyle. 

Voflius  rapporte  quelques 
menfonges  ,  ou  »  pour  mieux. 
dire,quelques  bévues  d'Ephore. 

Quoi  qu'il  en  foie,  tous  ceux 
qui  aiment  l'hiiloire  ,  regret- 
tent la  perte  des  écriu  de  cet 
Auteur.  Il  compofa  encore 
d'autres  livres  en  Grec;  un 
Traite  des  Chofes  inventées; un 
des  Biens  &  des  Maux ,  en 
vingt  -  quatre  livres  ;  un  des 
Chofes  merveilleufes  qui  fe 
trouvent  en  da£Rreiis  endroits 
du  monde;  un  où  il  traitoit  de 
fa  patrie.  U  ne  tint  qu'à  lui  de 


(4)  Suid.  T.  I.  p.  nu.  Suab.  p.  1  j  Cicer.  de  Orat.  L.  II.  c.  }i.  M^m.  de 
as  ,  34.  ër  fta.  Athen.  faf.  105  »  154  >  l'Acad.  des  Infcript.  flt  Bell.  Lett.  Ti 
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InîvTe  la  Courd'AIexanHre  ;  on  prem-nt  un  rurvti'U'nr ,  un  inf- 

l'y  iouhaitoii ,  (îk.  il  refuTa  cet  peCienr  ;    aulli    ic:.    Lp.'iui  cs 

honneur.  Il  Uillaun  iiU  nommé  ccuienc  les  infped^eurs  de  toute 

Déroophile»  U  République  ;  ils  parvenoient 

Plutarque  aous  trace  en  peu  à  cette  dignité  par  la  nomina- 

de  mots  le  cara<flère  d*£phore*  cion  du  peuple  ;  mais,  leur  char«- 

Quoi  qu'il  Toit,  dit  îl  y  le  plut  ge  ne  duroic  qu'un  an. 
Adroit  des  Écrivains  pour  don-       Ils  ctoient  au  nombre  de  cinq, 

ner  des  prétextes  honnêces  &  &  quelques-uns  ont  éciic  que  • 

de  bons  motifs  aux  acftions  les  les  Romains  reVlerent  fur  les 

plus  injuiles  ,  ÔC  des  c.xplica-  tphores  de  Sparte  ,  l'auroriré  • 

lions  favorablej»  aux  mœur^  les  des  tribuns  du  peuple.  Xcnn-, 

plus  dépravées  ,  &  pour  trou-  phon  repr». fente  leur  y  nivoir 

ve.r  des dilcours  ornes  de  beaux  en  peu  de  mots;  ils  abo.iilounc 

fentimens  6c  de  figures  très-  la  piû/Tance  des  autres  Magif- 

pathétiques  ,  cependant ,  quel»  trats  ;  ils  pouvoient  appeller 

ques  enorrs  qu'il  faiTe  ,  il  ne  chacun  d'eux  en  juftic» ,  les 

pçurra  jamais  effacer  de  fes  mettre  en  prifon,  fi  bon  leur 

écrits  ridée  qu'il  donne  lu2-mê-  fembloit,  Ôc  leur  faire  rendre 

sne,  qu'il  a  toujours  été  le  plus  compte  de  leurs  mœurs  &de 

grancTpartifande  la  tyrannie,  âc  leurs  a(flions. 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus        Ils  curent  l'adminiAraiion  des 

admiré  &  rechercha  la  pompe,  deniers  de  l'État,  lorfque  pour 

le  luxe,  la  puillance,  les  richcl-  le  malheur  de  la  Repw!jliq;:e  , 

fes  de  l'alliance  des  tyrans.  Lyfandre  y  apporta  les  trcfcrs 

EPHORE,  Eplwrus  ^  :  'r/?o^«r ,  qu'il  avoit  tires  de  les  conquê- 

(a)  autre  hiflorien ,  naquit  anffi  tes.  On  avoit  bâti  ptès  de  la  fal- 

àCumet;  mais,  il  vécut  plufieurs  le  oû  ils  rendoient  leurs  juge - 

iîccles  après  leprécédent  ;  car ,  mens ,  une  chapelle  dédiée  à  la 

il  compofa  rhinoiredeTempe*  Peur,  pour  montrer  qu'il  fal» 

reur  Gallien  en  27  livres ,  avec  .  loit  les  craindre  6l  les  refpec- 

des  Corinthiaques      quel cjues  ter  comme  les  Rois.  £n  eitet , 

autres  pièces,  dont  parle  Suî-  leur  pouvoir  s'étendoit ,  d'un 

das.  11  de  ir  avoir  Vv  cu  après  côte  ,  à  tout  ce  qui  conccrnoit 

Gallien,depuii  l'an  de  J.  C.  261.  la   religion;  de  l'autre  ,  ils 

'  EPHORE ,  i./'Aiiruj,  f-'rcr": ,  prc':  loient  aux  jeux  publics, 

(^)  niugillrat  de  Laccdcmone.  avoient  infpeiiion  Ilît  tous  les 

Ce  mot  vient  de  '*T-'«rr,  veiller,  magillrats ,  6i  prononçaient  fur 

formé  de  la  prépolition  ««i .  ifli  des  tribunaux  qu'Elien  nomrce 

fur ,  &  du  verbe  a^fT» .  ytidtn ,  des  trônes  ;  éniin ,  ils  étoient 

voir;  fff«f«c  fignifie  donc  pro«*  fi  abfoltts,qu'Ariftote comparo 

C*)  Suid.  T.  I.  p.  1 1 1 1.  I  T.  X.  p.  117  . 170.  T.  XII.  p.  173  ,  J76, 
BcU.  Le».  Toin.  VII.  pag,  971,  9f%,\ 
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leur  gouvernement  à  la  tyran- 
nie ,  c'ell-à-dire ,  à  la  royauté. 
Ils  ne  concrebalan<yUiwnc  pas 
feulement  l'autorité  du  Sénat  ; 
nais  9  ils  faifoient  à  Spane  ce 
que  les  Rois  pouvoient  faire 
ailleurs  ;  ils  réglosent  ^es  déli* 
bérations  da  peuple ,  les  décla- 
Tations  de  guerre ,  les  traités 
de  paix,  l'emploi  des  troupes  , 
Jes  alliances  étrangères  ,  &  les 
récompenfes  aufli-bien  que  les 
châtimens. 

Les  armées  des  Lacédémo- 
niens  prenoient  leur  nom  du 
principal  des  cinq  Epbores  , 
comme  celles  des  Athéniens  le 
prenoient  de  leur  premier  Ar- 
chonte. L'éleéUon  des  Ephores 
Te  faifoit  vers  le  follUce  d'hi-« 
ver  y  &  c*etoît  alors  que  conv- 
nençoit  Pannce  des  Spartiates. 

Hérodote  &  Xcnophon  attri- 
Jîuent  leur  inllitution  à  Lycur- 
gue ,  qui  imagina  ce  moyen  pour 
maintenir  la  julle  balance  d*au- 
corité  dans  le  gouvernement. 
Suivant  Plutarque,  la  création 
de  cette  (upréme  magiftrature 
eft  due  à  Théopompe  ,  roi  de 
Sparte*  Ce  Prince ,  dit  cet  HiT- 
torien  ,  trouvant  lui-même  la 
puiffance  de:,  Rois  &  du  Sénat 
trop  confidérable  ,  y  oppofa 
pour  frein  l'autorité  des  Epho- 
res ,  environ  130  ans  après  Ly- 
curgue.  Il  ajoûte  ^ue  la  femme 
de  Théopompe  lut  reprochant 
que  par  cet  éubliilement  il  lail^ 
leroit  à  Tes  enfans  la  royauté 
beaucoup  moindre  qu'il  ne  Ta- 
voit  reçue  ,  Théopompe  lui  ré- 
pondit admirablement  :  Au 
9»  conuraire  y  jt  la  leur  iaiiferai 
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%  plus  grande ,  d*autant  qn*elî# 
»  fera  plus  durable,  a  Ce  qui  ell 
certain  ,  c*cft  que  cet  établif- 
fement  contribua  long-tems  à 
maintenir  la  royauté  &  le  Sénat 
dans  les  juftes  bornes  de  la  dou«> 
ceur  àc  de  la  modération. 

Ces  bornes  iont  néceflàires 
au  maintien  de  toute  ariftocra- 
tie  ;  mais ,  fur-tout  dans  l'arif- 
tocratie  de  Laccdcmone,  à  la 
tête  de  laquelle  fe  trouvoient 
deux  Rois  qui  étoient  comme 
les  chefs  du  Sénat  >  on  avoit  be- 
foin  de  moyens  efficaces,  poitr 

âue  les  Sénateurs  rendiflentjuC^ 
ce  au  peuple.  Il  falloit  donc 
quHl  y  eut  des  Tribuns  »  des  Mn- 
giûrats ,  qui  parlalTent  pour  ce 
peuple  «  &  qui  puCent  dans  cer- 
taines circonnances  mortifier 
Torgueil  de  la  domination  ;  il 
falloit  fapper  les  loix  qui  favo- 
rifcnt  les  dillinclions  que  la 
vanité  met  entre  les  familles , 
fous  prétexte  qu*elles  font  plus 
nobles  on  plus  anciennes  ;  dif- 
cinâion  qu'on  doit  mettre  au 
rang  des  petiteffes  des  particu- 
liers. Mais ,  d'un  autre  côté  • 
comme  la  nature  du  peuple  eil 
d'agir  par  palÏÏon ,  il  talloit  des 
gens  qui  pulfent  le  modérer  & 
le  réprimer  ;  il  falloit  par  con- 
féquent  la  fubordination  extrê- 
me des  citoyens  aux  maeif- 
trats  quUls  avoient  une  fois 
nommés.  Voilà  ce  qu'opéra  l*ini^ 
titurion  des  Ephores,  propre  à 
conferver  une  heureufSe  harmo- 
nie dans  tous  les  ordres  de  l'É- 
tat. On  voit  dans  Thiftoire  de 
Lacédémone»  comment,  pour  le 
bien  de  U  République  >  iU  l^u«i 
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Yèoty  dans  plufieurs  conjoncflu- 
res»  mortifier  les  foibleffes  des 
rois ,  celles  des  grands»  &  cel- 
les du  peuple. 

Elien  notis  raconte  a\»ni  des 
traits  de  leur  fagelTe.  Dans  U 
chaleur  des  fanions  ,  quelques 
Claz  orné  nie  ns  ayant  un  jour  ré- 
pandu de  Tordure  far  les  fîeges 
de«  Epbores»  ces  Magiftrau  fe 
contentèrent,  pour  les  punir,  de 
faire  publier  par  toute  la  ville 
de  Sparte»  que  de  telles  fottifes 
feroient  permifes  aux  Clazo* 
méniens. 

L'unique  remède  qu'on  trou- 
va pour  détruire  leur  pouvoir  , 
fut  de  tacher  de  les  brouiller 
les  uns  avec  les  autres,  &  cela 
xéufSt  quelquefois.  Paufanias^, 
par  exemple,  pratiqua  adroite- 
ment ce  ftratagême  »  lorfque 
jaloux  des  viAoires  de  L^lan-* 
dre,  il  gagna  croti  des  Ephores 

Îjour  fe  faire  donner  la  commif- 
ion  de  continuer  à  faire  la 
guerre  aux  Athéniens.  Mais  , 
Je  roi  Cîcomène  III.  du  nom 
prit  un  parti  plus  étrange  ;  il 
excita  des  troubles  dans  fa  pa- 
trie 9  fit  égorger  les  Ephores, 
partagea  les  terres ,  accorda  l'a* 
Dolition  des  dettes,  de  le  droit 
de  bourgeoifie  aux  étrangers  » 
comme  Agis  Tavoit  propofé. 
Cependant  ,  il  paroft  par  des 
paHages  de  Polybe  ,  de  Jofe- 
he  ôc  de  Philollratc ,  que  les 
phores  furent  rétablis  après  la 
more  de  Clcgmène  ;  les  Spar- 

C«)  Judic.  c  C.  9,  it  9  t^.  c.  8«  t. 

(à)  Genel.  c  4t.  v.  5s.  c.  46.  v.  3o<  c. 
40*  ff  !•  &fif        ^*      ^*     ^  fit* 
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csates  ne  connoiflant  aucun  in- 
convénient comparable  aux 
avantages  d'une  magiftrature 

faite  pour  empêcher  que  ,  ni 
l'autorité  royale  6c  ariftocrati- 
que  ne  penchalfent  vers  la  ty-  ' 
rannie  ,  ni  la  liberté  populaire 
vers  la  licence  tk  la  rcvolte.  / 

EPHRA,  Ephra,  (a)  ville 
de  PaleiUne  dans  la  demi-tribu 
de  ManaiTé ,  en  deçà  du  Jour- 
dain, fur  les  frontières  de  la 
tribu  d'Ephraïm*  C'eft  de -là 
qu*écoir  oédéon  ,  juge  de  libé- 
rateur du  peuple  d'Ifraël ,  Se 
la  ville  appartenoit  prefque 
toute  entière  à  la  famille  de 
fon  pere  Joas.  Il  y  fut  enter- 
ré après  la  mort  dans  le  tom- 
beau de  fon  pere« 

D*  Calmet  dit  que  c*eft  un* 
ville»  mais  qu'on  n'enfçait  pas 
la  véritable  (îtuation.  Ce  Ueii 
eft  nommé  Hophra  ,  à  roccaf 
lion  d'un  chêne  fur  lequel  l'An- 
ge du  Seigneur  s'afTît ,  l'orfqu'il 
fut  envoyé  à  Gédeon  ;  6c  il  n« 
paroit  point  par  ce  palfage  que  v 
ce  fût  plutôt  une  ville  qu'une 
métairie  ;  mais  ,  il  eil  nommé 
ville  de  la  poilérité  de  Ben- 
jamin,  au  livre  de  Jofué. 

EPHRAIM,  EphéOm,  (h) 
B*^psf/u  •  fécond  fils  du  pacriar« 
che  Jofepb  6c  d'Afeneth ,  fille 
de  Putiphar,  naquit  en  Égypte» 
vers  l'an  du  monde  1293  > 
2294.  Ephraïm  fut  mené  par 
fon  pere  Jofeph  ,  avec  Manallé, 
fon  frère,  à  Jacob  au  lit  de  la 

Judic.  c.  la.  V.  5.  T^eg.  L.  T.  c.  i.  v.  i« 
Parai.  L.  1.  c.  V*  ftO.  ^  /«|.  fùâfl^ 
77*  V»  «• 
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norr.  Jncob  ayant  fait  appro- 
cher les  deux  frères,  Ephraim 
ék:  ManafTé,  mit  fa  main  droite 
fur  Kphraim,  qui  étf)it  le  cadet, 
&  fi  gauche  iur  Manallc,  qui 
étoic  iainé.  Puis,  il  les  bénit 
en  difanc  :  »  Que  le  Dieu  en 
»  la  préfence  de  qui  ont  mar* 
9  ché  mes  P^^cs  Abraham  & 
a»'  IfaaCy  le  Dieu  qui  eft  mon 
»  pafteur  depuis  que  j*ai  reçu 
«  Têcre  ;  que  TAiige  qui  m  a 
»  délivré  de  tout  mal  béniflè 
»  ces  enfans  ;  qu'ils  portent 
»  mon  nom  6c  le  nom  de  mes 
»  pères  Abraham  &  Ifaac,  6c 
»  qu'ils  fe  m  lî^plient  h  l'intîni 
»  au  milieu  de  la  terre,  M.ùi, 
Jofeph  voyant  que  fon  pere 
avoit  mis  fa  main  droite  fur 
la  tôte  d'Ephratm ,  en  eut  de 
la  peine  ;  de  prenant  la  main 
de  fon  pere  ,  il  tâcha  de  la 
porter  de  dellus  la  tète  d  E* 
phraïm  fur  celle  de  iVInnalfe. 
JoTeph  dit  en  même  tcms  à  f-m 
pere  :  «  Vos  mains  ne  font  p.is 
>j  bien,  mon  pere;  car  celui- 
»  ci  ell  l'aine.  Mettez  votre 
»  main  droite  fur  fa  tête.  » 
Mais ,  fon  pere  refufa  de  le 
faire,  &  lui  dit  :  «  Je  le  fçais 
»  bien  »  mon  fils ,  je  le  fçais 
Ti  bien  ;  celui-ci  fera  auffi  pere 
»  d'un  peuple  ,  &  il  fera  grand; 
3»  mais  «  fon  frère  qui  eit  plus 
30  jeune,  fera  pln'î  G;rand  que 
j>  lui  ,  6i  fa  polLritc  fera  la 
y»  plJnit'.ule  des  n  itions.»  Ja- 
cob Ic"^  b'^ir  donc  alors,  6c 
Céit  :  «  ilVa^i  ici  a  bJni  en  vous , 
»  ô  Jofeph,  6l  on  dira  :  Que 
7>  Dieu  vous  bénilte  cQmme. 
»  Ephraïm  &  ManalH^*  »  Âinlî 
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il  mit  Ephraïm  devant  Ma* 

nalfé. 

D'EphraVm  f  nt  fortis  Su- 
thala  ,  Bared  Ion  îih  ,  1  hahaih 
fon  lîls  ,  Elada  fon  Hls  ,  Tha- 
hath  fon  riis  ,  Zabad  fon  hls, 
Suthala,  fils  de  /l  ibad,  Ezef 
6c  Elad,  fils  de  Suil.ala;  mais, 
les  habitans  de  Geth ,  qui  ^toienc 
nés  dans  ce  païs,  les  tuèrent» 
parce  qu'ils  étoicnt  venus  pour 
enlever  leur  troupeaux.  C'eft 
pourquoi,  Ëphraim,  leur  pere* 
les  pleura  durant  plulieurs  jours; 
ik.  Tes  proches  vinrent  pour  le 
confoler.  Enfuite ,  il  s'appro- 
cha d  î  fa  femme  ;  &  eUe  con- 
çut, 6c  eut  un  nU  qu'il  nom- 
ma Béria  ,  parce  qu'il  ^tbit 
né  dans  l'affliction  de  fa/amille* 
Ceft  d'Ephraim  que  deicen- 
doit  cette -Sara,  qui  bâtit  Bé- 
thoron  la  ba{Te  &  Béthoron  la 
haute»  &  Ozen-Sara.  Il  eut 
encore  pour  fils  Rnpha,  Refeph, 
ÔcThalè  duquel  cil  venuThaan, 
qui  fut  pere  de  Laadan,  donc 
le  hls  fur  Ammiud  ,  lequel  en- 
gendra Liizama.  Celui-ci  croit 
à  la  tête  des  defcendans  d'E- 
phraTm ,  lorfqu*ils  fonirent  de 
l'Égypte.  Us  s*étoient  telle- 
ment multipliJs,  qu'ils  étoient 
alors  au  nombre  de  quarante 
mille  cinq  co'i  hommes  au- 
deiïiis  de  vingt  ans ,  àc  capables 
de  porter  les  armes. 

Après  qu'ils  furent  entrés 
dans  la  icrre  promife  ,  Joiué, 
qui  étoit  de  cette  tribu,  leur 
donna  leur  partage  entre  la  Mé- 
diterranée au  couchant,  &  |c 
Jourdain  à  Torient.  La  demi- 
cribu  de  Maaailè  fut  placée  ati- 
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f»ord,  &  celles  de  Dan  &  de 
Benjamin  au  midi.  Voici  quelle 

.  étoh  la  frontière  des  enfans 
d'Ephraîm  dirifés  par  lettrs 
familles.  La  terre  qu'ils  polIS- 
doient  étoit  vers  loiient,  de- 
puis Ataroth-addar  jufquà  Bé« 
th  oron  la  haute.  Elle  fe  ter- 
minoità  la  mer  Ôc  alloitjurqu'à 
Machmethath  vers  le  leprcn- 
irion,  Ôc  tournoit  à  Torient 
Vers  Thanathfelo  ;  pafToit  de 
Torient  jufqu'à  Jancé  ;  de  Jan- 
cé  defcendoit  jufqu'à  Ararath  & 
4  Naaratha ,  renoît  jufqu'à  J^.- 
lidio  &  fe  terminoit  au  Jour- 
dain. De  Tapfiua  elle  pafTort 
vers  la  mer  jufqu'h  la  vallée 
des  rofeaux,  &  fe  rerminoit 

-  à  la  mer  Salée.  Ce  fur-là i'hé- 
rirage  de  la  tribu  de.  enfans 
d'Ephraim  divifcs  par  leurs  fa- 
milles. Il  y  eut  de  plus  des  villes 
avec  les  villages  de  leur  dé- 
pendance,  que  Ton  fépara  du 
milieu  de  !*néritage  des  enfans 
de  Manaili,  pour  les  donner 
aux  enfans  d'Ephraim.  Les  en- 
Éins  d'Ephraîm  n*extërminereiR 
point  les  Chananéens  qui  ha- 
bitoient  en  Gazer;  mais  les 
•Chanane'ens  ont  habité  long- 
tems  au  hiilieu  d  Ephraïm^ayaut 
été  rendus  tributaires. 

L'Arche  d'aliiance  &  le  ta- 
bernacle demeurèrent  aiïez 
Jong-tems  dans:  cette  tribu,  à 
Silo  ;  &  depuis  la  fcparatioti 
des  dix  tribus ,  le  Uege  du 
royaume  d'Ifraël  fut  toujours 
dans  la  tribu  d  Ephraîm.  £- 
pàroMm  m£me  eà  fouveat  mit 
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pour  tout  le  royaume  des  dix 
tribus.  On  dit  auiîî  Ephrem , 
au  lieu  A^Ephraim.  Fil'ù  Ephrem 
intendtntes^  &  mktenies  areum» 
Et  le  canton  de  cette  tribu  eft 
Dommif  Ephma  dans  un  autre 
endroit;  Ecce  audivimustam  in 
Ephrata  ;  C*ell-à-dire  ,  nous 
avons  appris  que  l  Arche  a  été 
à  Silo  daris  le  partage  d'E- 
phraim. En  fin, quelquefoi  s£y>Arj- 

tifui  fîgnifie  un  homme  d'E- 
phraîm ;  numqui.i  Ephraiccus  es? 
Elcana,  pere  de  Samuel,  eft 
furnommé  Ephrataus,  11  faut 
remarquer  ici  que  ce  mot  ne 
lign  fie  pas  toujours  un  homote 
d*Ephraîm  ;  car,  Bethléem  a  ith 
zvm  nommée  £phrata,  âc  Ephra^ 
tœiis  fe  prend  quelquefois  pour 
un  Bethlécmire. 

La  tribu  d'Ephraîm  fur  me- 
née en  captivité  au-dc-Ià  de 
l'Euphrate,  avec  les  autres  tri-» 
bus  d'Ifrael,  par  Salmanazar, 
roi  d'Alfyrie.  Quelques-uns 
prétendent  ^  qu'elles  fu^lilleat 
encore  très  nombreufes  dan» 
la  Tarrarie,  dans  la  Chine  & 
dans  les  Indes;  mais,  D.  Cat* 
met  dans  une  diflèrution  faite 
exprès  fur  cette  queftion  ,  a 
eifayé  de  montrer  que  les  dix 
tribus  revinrent  dans  la  Palef* 
fine,  vers  le  règne  d'Alexan^* , 
dre  le  Grand. 

EPHRALM  ,  Ephrjïm,  (.i) 
FVft  v,  ou  Ephrem,  ville  de 
fa  Paleftine  dans  h  tribu  de 
/même  nom,  vers  le  Jourdain. 
C'eft  peut-être  celle  oû  lefùs^ 
Ckrift  lie  retira  pea  de  tenie 
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avant  fa  Paillon.  Ce  Heu  eft 
nommé  Ephraïm  dans  le  texte 
Grec,  âcciphrem  dansU  Vul- 

gate. 

£  P  H  R  A  I  M  ,  Ephraim  , 
FV,"'  '  autre  ville  de  Palefti- 
ne  dans  U  iribu  de  Benjamin, 
&  huit  milles  de  Jérufalem ,  fé- 
lon Eufebe.  Elle  dtoît  aux  en- 
virons de'Béthel,  dit  D.  Cal- 
net»  qui  craint  qu'on  n*ait  con- 
fondu cet  deux  villes  ;  car  St. 
Jérôme  met  vingt  milles  au  lieu 
de  huir  milles  qu'on  lit  dans 
Eufebe.  Les  deux  Pères ,  que 
D.  Calmet  cite  ,  fi,-avoir  Eufebe 
&  Saint  Jérôme  )  parlent  d'£- 
phron. 

EPHRAIM.  Ephraïm  y  (a) 
jL\fa'fn\  montagi&e  de  Palefti- 
se»  qui  étoit  pour  la  plus  grao- 
ide  partie  dans  les  tribus  d'E- 
phraïm &  de  Benjamin  ,  & 
dont  le  pied  s'étendoît  en  di- 
verfes  parties  de  ces  deux  tri- 
but, J'o  j  vient  que  Sichem  ell 
cenf  ?  être  dans  la  montagne 
d'F.phraïm.  D'un  autre  côté, 
on  lit  que  Jofuc  fut  enterré  au 
bout  de  fes  terres  à  Thamnat- 
fare ,  q  u  i  éioh  dans  la  montagne 
d'Ephraïm  au  c6té  fepten- 
trional  du  mont  Gaas.  Eléazar, 
£U  d'Aaron,  fut  enleveli  à 
Gabaath  ,  qui  appartenoit  à 
Phince  fon  fils|  &  qui  lui  avoit 
ér«'  donnée  dans  la  montagne 
d'Ephraïm.  Au  livre  des  Ju- 
ges ,  on  lit  que  Bethel  étoit 
dans  la  montagne  d'Ephraïm  ; 
félon  le  même  livre  ,  Samir  y 

C-i)  Jofu.  c.  ta.  V.  7.  c.  »i.  V.  »i.  c. 
•4*  V.  |o  t  |]-  Judic.  c.  s.  V.  y.  c.  4.  v. 
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étoit  auifî.  Ramathaïnh6ophini 

y  eft  placé  au  premier  livre 
des  Roîs.  On  fçait  d'ailleurs 
que  Gabaath,  où  Eléazar  fut 
enterré,  &  Béthel  étoient  affez 
loin  Pune  de  l'autre,  dans  la 
tribu  de  Benjamin  ;  que  les 
montagnes  de  Sophim  fie  de 
Gaas,  0c  la  ville  die  Ramatha 
étoient  fur  les  frontières  d*E« 
phraïm  &  de  Benjamin  ;  êc  qu^n* 
fin  les  villes  de  Sichem  fie 
Thanoat-Sare ,  &  le  mont  Sa- 
mir étoient  à  une  affez  grande 
diflance  l'une  de  l'autre,  dans 
la  tribu  d'Ephraïm.  D'où  San- 
fon  conclut  que  le  nom  de  mon- 
tagne d'Ephraïm  étoit  commun 
à  toutes  les  montagnes  des 
deux  tribus.  Mais  »  pourfuit-il, 
la  plus  confidérable  partie  de 
cette  montagne  droit  cette  chai* 
ne  qui  fdparoit  les  deux  tri- 
bus ,  fie  qui  Servit  même  de 
borne  entre  le  royaume  de  Ju- 
da  6l  d'Ifrael.  C'eft  à  quoi  fe 
rapporte  le  paflage  des  Para- 
lipomenes.  Jofaphat  réfida  à 
Jérufalem,  6c  alla  enfuite  trou- 
ver le  peuple  depuis  Berfabée 
jufqti*à  la  montagne  d'Ephraïm, 
fie  le  remena  au  Seigneur  ^ 
c*eil-à-dire,  tout  le  royaume 
de  Juda ,  borné  par  Berfabée 
au  midi,  fic  par  la  montagne 
d'Ephraïm  au  feptcntrion. 

EPHRAIM  ,  Ephraïm,  (h) 
E'fpatif^  «  nom  d'une  forêt  de 
PaielHne ,  fitutfe  au-delà  du 
Jourdain,  près  de  laquelle  Ab- 
falon  livra  bataille  aux  troupes 

■ 
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Hé  Ton  pere.  Ceft  dans  cetM 
forêt  au*il  (ut  pris  à  une  bnif 
che.  Il  y  pém,  Se  y  fut  en- 
terré. Elle  ne  devoir  pas  êrre 
bien  éloienée  de  Mahanaïm» 
où  étoït  David. 

ÉPHRATA,  Ephrata^  (a) 
B'(!!pa6a,  ville  de  Paleftine,  fi- 
tuée  dans  la  rribu  de  Juda ,  vers 
les  limites  de  celle  de  Benja- 
min, dans  le  territoire  de  la- 
quelle Rachd»  femme  du  Pn* 
tmrche  Jacob  «  oMiuruten  triH 
▼ail  de  Benjamin*  Elle  fut  en- 
terrée fur  le  chemin  qui  con- 
duifoit  à  cette  ville»  &  le  mo- 
nument de  fon  tombeau  y  fub- 
fifta  pluHeurs  fiecles.  Ephrara 
fut  appellée  Bethléem  dans  la 
fuite  des  tems ,  ôc  il  paro  ît  qu'el- 
le en  avoit  le  nom  dès  le  tems 
de  Moitfe.  On  ne  laiffoit  pas  de 
Tappeller  encore  Ephrata  du 
tems  des  Juges  Bt  des  Rois  de 
Juda*  Au  moins»  le  nom  d*E- 
.phratéen  étoit  commun  aux  ha- 
.pitans  de  Bethléem,  dans  la 
terre  de  Juda ,  &  à  tous  ceux 
de  la  tribu  d'Ephraifflu 
.Ephraïm. 

EPHRATA,  Ephrata,  (b) 
EVpàfi»' féconde  femme  de  Ca- 
leb,  qui  répoufa  après  la  mort 
d*Azuba.  Elle  fut  mere  de  Hur. 

EPHRATÉEN ,  Ephraiaas  » 
un  homme  de  la  tribu  d*£- 
phraim  ,  ou  de  la  ville  d*£phrap 
ta»  qui  eft  la  même  que  Beth- 
léem. 

EPHRÉE  »  £pAf€e  »  O'paffi  » 
GtncC  e,  15,  t.  16 , 19.  c.  48.  ?. 

'7- 

(h)  Pâril.  L.  I.  c.  «.  V.  19, 
(f)  /erem.  c.  44.  v.  30» 
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(c)  roi  d*Égypce  ,  eft  ainfi  ap- 
pelié  dans  l'Ecriture*  Les  Au- 
teurs prophanes  le  nommenc 
Apriès  &  Ophra.  Tuye^Ophra. 

EPHREM,  Ephrem,  terme 
qui  fîgnifiela  même  chofequ'É" 
phraim.  yoye{^  Ephraïm. 

EPHRON  ,  f  la  Montagne 
d' ]  ,  Mons  Ephron,  (d)  Cette 
montagne  étoit  fituce  aux  con- 
fins des  tribus  de  Juda  5c  de 
Benjamin*  Il  en  eft  parlé  au 
livre  de  Jofud  »  &  c*eft  le  feul 
endroit  où  il  en  foie /ait  metc 

tion. 

EPHRON  ,  Ephron  ^  EV^r , 
(0  ville  de  Palertine  dans  la 
tribu  d'Ephraïm  ,  félon  les  uns» 
ôc  dans  la  tribu  de  Benjamin  » 
félon  d'autres. 

EPHRON  ,  Ephron,  EV/»àr. 
(f)  autre  ville  de  Paleftine ,  fî- 
tuèeau^elà  du  Jourdain ,  vis- 
à-vis  de  Scythopolis* 

On  lit  dans  le  premier  livre 
des  MaccabéeSf  que  Judas  Mac- 
cabée  ayant  aflemblé  tous  les 
Ifraeikes  qui  étoient  en  Ga- 
laad  ,  depuis  le  plus  grand  juf- 
qu'au  plus  petit ,  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfans  &  leur 
bagage ,  en  compofa  une  fort 
grande  armée,pour  les  emmener 
dans  le  pais  de  Juda*  Étant  ar- 
rivés à  Ephron  y  ils  trouvèrent 
que  cette  ville  »  qui  étoit  fîtuée 
.à  l'entrée  dupaïs,  étolc  grande 
&  extrêmement  forte  »  6cqu*on 
ne  pouvoic  fe  détourner  ni  à 
droite  ni  à  gauche  ;  mais  qu  il 

(d)  ioftl  C.  15.  V.  9. 

(«)  Parai.  L.  II.  c.  i|.  19. 

(/ j  Idaab,  L*  !•  c.  s*  v«  4}*  &  fi^ 
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nUoic  néce^Tairement  pafler  par 
le  milieu.  Ceux  qui  étoienc 
xJans  la  ville  s'y  renfermèrent, 
en  boucheTent  les  portes 
%ivçc  des  pierres.  Judns  leur 
en\  ova  porter  d'abord  des  pa- 
Toltb  de  paix  ,  ôc  leur  fit  dire  : 
M  Trouvez  bon  que  nous  paf- 
»  fions  par  vocre  paSs  pôor  aU 
1»  1er  »a  o6tre  ;  tim  «e'TOOS  fe* 
»  ntavcinitort.  Nottgpalftrafis 
m  fans  nous  arrêter.  «  Mais,  ils 
ne  voulurent  point  lui  ouvrir, 
.Alors  ,  Judas  fit  publier  dans  le 
camp  que  chacun  attaquât  la 
ville  par  l'endroit  où  il  étoît. 
Les  plu^  vaillans  hommes  o'atra- 
cherent  donc  aux  murailles.il 
^nna  l'uliaut  a  la  ville  pendant 
tout  le  jour  &  toute  U  auit  ;  & 
«lie  fut  Ihrrèe  entre  fes  mains. 
Il  In  paâèr  tout  les  mâles  au  fil 
de  l'épce  ,  il  détruifit  la  vtUe 
jur^u'aux  fondemeus ,  âceaipo»» 
ta  tout  le  butin  <{ut  s*y  trouva , 
&  pniTa  tout  au  travers  fur  les 

corps  morts. 

tPHRON  ,  Fphron,  FV..;,, 
{a)  Herhcen  .  Hls  de  or.  Abra- 
ham ,  aprts  la  mort  de  Sara  fa 
femme ,  parla  ainfi  aux  cnfans 
4e  Hetli  :  »  Si  veut  nves.pour 
»  agréable  que  je  traitfporcede 
•9  chez  mei ,  &  que  i  enterre 
m  la  perfonoe  qui  m'ex  morte  » 
a»  écoutez  moi  &  intercédez 
a»  pour  moi  auprès  d'Ephron  » 

fils  de  Séor,  ahn  qu'il  me 
yi  donne  fa  caverne  double , 
»  q''  il  a  à  l'extrémité  de  fon 
»  ch.imp  ;•  qu'il  me  la  donne, 
»  dis-je  ,  devant  vous,  pour  le 

U)  GcDcf*  c.  s|.  t.  8.  &  fit* 
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•  prix  qu'elle  vaut,  èc  qu*aiofi 

•  elle  foit  à  moi ,  afin  que  j'y 
n  aie  un  fépulcre.  «  Ephron 
étoit  aflîs  au  milieu  des  enfans 
de  Heth  ,  crant  Hethéen  lui- 
même  ;  &  il  repondit  à  Abra- 
ham devant  les  Héthéeis,  de- 
vant tous  ceux  qui  s'alTemble*» 
rem  à  la  porte  de  la  ville  y  & 
ini  dit  :  »  Non  «  mon  Seigaeui^ 

•  mais  écoutez -moi.  Je  voua 
n  donne  le  champ, éc  la  cavep» 
•»  ne  ^ni  y  eA  ;  je  vous  la  don- 
w  ne  en  préfence  des  enf  ns  de 
»  mon  peuple;  enterrez-y  celle 
»  qui  vous  eft  morte.  «  Abr.i- 
ham  s'inclina  profondément 
devant  le  peuple  du  pais  ,  iSc  il 
dit  à  Éphron  en  jpréfence  do 
tout  ce  peuple.  »  ai  vons  m'ê- 
»  tes  favoral^le  ,  écoutez-moi^ 
»  je  vous  prie ,  je  voos  donne- 
N  rai rargencque  vaut  le  champ, 
9  recevez  -  le ,  fit  j'y  enterrerai 
w  ceHequim'eftmorte.fEpViron 
répondit  à  Abraham  en  ces  ter- 
mes :  »  Mon  Seigneur  ,  ccoutez- 
>î  moi.  La  terre  que  vous  de- 
r>  mandez  vaut  quatre  cens  ll- 
»  des  d  argent ,  c'eftfonprix, 
j»  entre  vous  àt  moi.  Mais  * 
«  qu*eft<»ce  que  cela  ?  Enterres 
»  donc  relie  qui  vous  eft  mor- 
»  te.  «  Abraham  ayant  entends 
Ephron,  fit  pofer  en  préfence 
des  enfans  de  Heth  ,  l'argent 
qu'il  lui  avoit  demandé  ,  c'eft- 
à-dire,  quatre  cens  ficles  d'ar- 
gent de  bonne  monnoie  ,  ÔC 
ayant  cours  entre  les  mar- 
chands. Ainfi  ,  le  champ  qui 
avoic  écc  «lupar avant  à  Ephron^ 
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l|ui  étoit  à  MachpeU  »  &  qui 

Tegardoit  Mambrc  ,  ce  champ 
avec  la  caverne  qvii  y  ctoit,(!ic 
avec  tous  les  arbres  cji'i  y 
croient  dans  tçute  l'étendue  du 
chainp  &  tout  autour  ,  fut  af- 
furéà  Abraham,  comme  un  bien 
qu'il  avoîc  acquis  e;i  préfence 
des  en&ns  de  Heth  »  &  de  coût 
4ceux  qoî  encroîent  dans  TaiTein- 
blce  à  la  porte  de  la  ville.  Et  ce 
St.  Patriarche  enterra  fa  femme 
Sara  dans  la  caverne  qui  étoit 
dans  le  champ. 

EPHYDRIADES,  EphrdrU^ 
des  ,  nymphes  qu*on  appcilc 
quelquefois  aunî  Hvdriadts. 
£  les  prrliduient  aux  eaux  , 
comme  l'indique  afTez  claire- 
snent-leur  nom  qa*on  a  fait  du 
mot  Grec        «  aqua^  eau. 

EPHYRE,  Epkyra,  |.V#«* 
i^a)  nom  que  porta  d'abord  la 
ville  de  Corimhe. 

EPHYRE,  Ephyra,  r"  r,. 
0)  viile  d'Epire  ,  étoit  fitucie 
dans  la  Thelprotie.  Velleius 
Paterculus  fait  mention  de  cette 
ville,  dont  Philippe  s'empara  , 
félon  cet  Auteur.  Strabon  dit 
'qu*on  la  nomma  enfulte  Cichy- 
tus.  Paufanias  pr<Stend  que  Ci- 
rhjrus  eft  proche  du  marais 
Achérufia  &  du  fleuve  d*Aché- 
Ton  ,  qui  fe  déchargent  dans  la 
mer  ;  v<c  Thucydide  ccrit  que 
le  même  mnrais  Tq,  vi  ide  dans 
la  mer  ,  près  d'Ephyre.  Cette 
ville  fut  prife  par  Hercule  fur 
le  roi  des  Thefprotes ,  la  pre- 

.  (^)  Plîn.  Tom.  T-  p.  19a. 

(*J  Vpll.  PaïQxc.  L.  I.  c.  I.  Strab.  p. 
|38.Pauf.  p.  30.  Thucyd.  p.  \%.  Mém. 
de  FAcad.  des  InfefJpt.     Bell.  Lcu. 
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mière  année  du  fc jour  de  ce 
héros  \  la  cour  de  Theifalie* 
EHHÏRE,  Ephyra,  , 
(c)  ville  du  Péloponnèfe,  qui 
étoit  lituée  dans  rÉlide.  Stra- 
bon ,  qui  doute  fi  ce  n'etoit  pas 
la  même  que  l'on  appella  dans 
la  fuite  (Cnoa  ou  Bœenoa  ,  ou 
û  elle  étoit  feulement  voifine  » 
dit  qu'elle  étoit  à  cent  vingt  ftar 
des  d*£lis.  Il  veut  qu*on  enten- 
de de  cette  Ephyre  ce  vert 
d'}f  .mère  ,  oû  en  parlant  de 
1  lepoleme  ,  fils  d'Aftyochie  ,  il 
dit  qu'Hercule  Tavoit  enlevée 
d'Ephyre  ,  d'auprès  le  fleuve 
Selîcis  ;  car,  dit  Strabon,  il 
n  y  a  que  cette  ville  entre  tou- 
tes celles  qui  portent  le  même 
nom,  oû  il  y  ait  un  fleuve  ap-  / 

Î»ellé  ainfî.  Ce  lieu  était  am& 
ameuz  par  les  poifons  mortels 
qu'il  produifoit*  Homère  die 

tu'Ulyfle  y  en  alla  chercher  » 
i  les  amans  de  Pénélope  dou- 
tent fi  Tclemaque  n'ell  point 
homme  à  aller  dans  le  grc*; 
territoire  d'Ephyre  ,  poiir  en 
rapporter  des  poifoni,  afin  de 
leur  donner  la  mort. 

Lorfque  Strabon  dit  que  TE* 
phyre  de  l'EIide  eft  la  feule  au- 
près de  laquelle  il  coule  un 
fleuve  nommé  Selléis  j  il  fauc 
entendre  la  feule  ville^  ;  car,  le 
même  Strabon  dit ,  dans  la  mê-  • 
me  page  ,  qu'il  y  a  aufîî  proche 
Sicvone  le  fleuve  Serieis,»ïc  tiiut 
auprès  un  village  nomme  Ephy- 
re. Il  mec  un  au^e  village  de  ce 

T.  V.  p.  ^04. 

(r)  Strab.  p.        Homcr.  Iliad.  L.  II. 
V.  166.  Odvn.  L.  I.  V.  ajy.  L.  il, 
|t8.  PUnt  T.  I.  p.  lyo»  '  ' 
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Ce  mot  de  «i-^»  «  rigj, 
EPHYRÈL  y  Ephyr^a  ,  (u) 
E'^L'fa^a  .  nom  que  l'on  donna 
d'abord  au  pais  des  Corinthiens, 
au  rapport  de  Paufanias.  Les 
habitans  en  étoienc  appdUés 
Ephyréens. 

EPHYRÉENS  ,  Efiyrai  , 
£  ri/^a/u,  nom  d*un  peuple*  Foyei 
Ephyrée. 

EPHYRIENS  ,  Epbyrî ,  (h) 
B'fffM,  peuple  ,  dont  parle  Ho- 
mère en  ces  termes  :  v  Tel  que 
»  l'homicide  dieu  de  la  guer- 
»  re ,  lorfque  fuivi  du  dieu  de 
»  la  terreur  &  de  la  fuite, dont 
»  U  eft  le  pere  » .  .  •  il  quitte 
9»  lesnontagnesdeThracepour 
»  fe  trouver  à  une  bataille  que 
a»  doivent  donner  les  Ephy- 
»  riens  contre  les  Magnanimes 
»  Phlégyens.  «  Paufanias  croit 
que  par  ces  Ephyriens  Homère 
a  voulu  entendre  ces  peuples 
qui  habiroîent  la  Thcfprotie 
d'Epire.  Madame  Dacier  ,  au 
contraire  ,  explique  ces  Ephy- 
riens de  ceux  de  ThefTaliei  qui 
habitoient ,  dit*elle  >  la  ville  de 
Crannon,  près  du  fleuve  Enipée- 
EPIALTES,  Spiditm.  Foye^ 
Ephtaltes. 


EPIBATE,  Epibata,  F'^nCcr- 
7v-,  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  non  feulement  aux  paf- 
fagers  6i  aux  rameurs,  mais  en- 
core à  ceux  qui  combattoieac 
fur  les  vaiflèaux. 

EPICADUS,  Epkadms,  (c) 
étoit  un  hommme  orav«  de  en- 
treprenant» &  fort  attaché  à 
Plator,  frère  de  Gentius  ,  roi 
d'Ulyrie.  Ces  qualités  caufe- 
rent  fa  perte;  car,  Gentius  le 
h  t  mourir  avec  Plator  »  dont  il 
fe  dciîoit. 

EPICADUS  ,  EpkjJus,  {d) 
capitaine  qui  commandoic  ua 
corps  de  deux  mille  hommes  de 
pied,  qu'on  avoic  levé  parmi 
les  jeunes  Parthiniens  »  Bk,  ou*on 
envoya  au  feconrs  du  préteur 

Anicius. 

EPICASTE,  Epicafle  ,  (O 
EV««rT>s  la  m^me  que  d*autres 
appellent  Jocalle,mere  d'CEdi» 
pe.  Voye^  Jocalie. 

EPICASTE  ,  Epicafle ,  (  /) 
F-VjKaTT»',  fille  d'Egce  ,  eut 
d'Hercule  |  une  fille  nommce 
Theflkla. 

La  mère  de  Trophonius  fe 
nommoit  auifi  Epicane  y  félon 
quelques-uns» 


(J)  Pauf.  p,  91. 


f{d)  Tit.  Liv.  L.  XLÎV.  c.  |0. 
(•)  Horoer.  Odyfl.  L.  XI.  v.  170. 
(/;  Mytiupar  M.  rAbb.  Bin.  1 
Vil.  p.  64. 


Fin  du  quiniUm  Folmu 


A  ÇMAALONS^  chei  SENEUZE,  Imprimeur da RoL 
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^FFROBATION  DU  CENSEUR  RoiAU 

0  m 

Al  lu»  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  XV.  d'un  Manufcrk  intitulé  :  Diâiméure 
fm  Clmelligme  des  Auteurs  CUfiques ,  Cms  &  Latins ,  uni 
Sâxrii  que  Pnfmiit ,  ©ù  je  tfai  trouvé  rien  qui  puiflè  ea 

empêcher  l'imprcflion.  Donné  à  Paris,  le  z}  Février 

^775»  . 

fHILIPPE  DE  PAÈTOTf 

Membre  des  Académies  Royales  des 
Scimes  ,  Belles  Lettres  &  Ans , 
fAngm  &  ii  Kmnt*  . 
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